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O V 

DES  ANIMAUX  Q.UI  VIVENT  DANS  L’EAU. 

«*■'  I Tl 

SECONDE  PARTIE , TROISIEME  SECTION. 

Db  l’Alose,  et  des  poissons  qui  r ont  r]j  p p o r t. 

1.  Nou  s nous  propofons  de  traiter  dans  cette  fedtion  d’une  famille 
de  poilTcms,  que  beaucoup  d’auteurs  ont  compris  fous  la  dénomination  de 
clupta , & que  nous  défignerons  fous  celle  d ’alofa  , en  français  alofe  ; elle 
comprendra  la  vraie  alofe , la  feinte , les  harengs , les  iàrdincs , les  anchois , 
en  un  mot  tous  les  poiflbns  qui  auront  les  caradteres  que  nous  allons  expofer. 

2.  Les  poiflbns  de  cette  famille  font  ronds , couverts  d’écailles  : ils  ont 
des  arêtes  > les  nervures  qui  forment  les  ailerons  & les  nageoires , font  pour 
la  plupart  fouples , pliantes , & point  piquantes.  (*) 

j.  Ces  caractères  ne  les  diftinguent  ni  des  morues  ni  des  faumonsj  mais 

(*)  Malacogtérygien*. 
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les  morues  ayant  trois  ailerons  fur  le  dos  font  triptérygiens , & les  poiflôns 
de  la  famille  des  alofes  n’en  ont  qu’un  , monoptirygicns.  Les  faumons , il  eft 
vrai , n’ont  de  même  qu’un  aileron  fur  le  dos  ; mais  ce  qui  les  dilHngue  des 
alofes  eft , qu’ils  ont  un  petit  appendice  charnu  ou  muqueux  entre  l’aileron  du 
dos  & la  nailTance  de  celui  de  la  queue  (*  ) : cet  appendice  ne  fe  trouve 
point  aux  poilfons  de  la  fa  nul  le  des  alofes.  Cette  circonftance  empêche  qu’on 
ne  confonde  ces  deux  familles  ; ainfi  tous  les  poilfons  que  nous  rangeons  dans 
la  famille  des  alofes  , font  monopterygitns , fins  appendice.  Ils  ont,  comme 
les  faumons  & les'  morues , un  aileron  fous  le  ventre , derrière  l’anus , une 
nageoire  derrière  chaque  ouie,  & deux  autres  fous  le  ventre,  tantôt  plus 
près,  tantôt  plus  éloignées  de  la  tète,  & quelquefois  fous  la  poitrine. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l’alofe.  Clupea  major.  Alofa  yera  autorum. 

4-  On  nomme  ce  poiflon  en  Gafcognc,  coulac  ou  cola ; à Marfeille, 
halachia  ; à Rome , laccia  ; en  Efpagne  ,fatoga  ( **  ) ; à Venife , chitpa  ; ail- 
leurs feari  ou  fearus , &c.  ( I ) 

f.  Les  mêmes  raifons  qui  m’ont  engagé  à choifir  la  dénomination  A'alofe 
pour  le  terme  générique  de  cette  fedion,  me  déterminent  à traiter  dans  ce 
premier  chapitre  de  l’alofe  vraie  ou  proprement  dite:  ces  raifons  font,  que 
de  tous  les  poilfons  dont  nous  nous  propofons  de  parler  dans  cette  fedion , la 
vraie  alofe  eft  le  plus  gros , puifqu’on  en  prend  quelques  - unes  qui  ont 
24  à jo  pouces  de  longueur,  qui  pefent  10  à 12  livres,  & il  eft  très-ordi- 
naire d’en  prendre  de  14  à 18  pouces;  d’ailleurs  les  alofes  qu’on  prend 
dans  les  rivières  d’eau  vive,  comme  la  Seine,  la  Loire,  &c.  font  très-efti- 
mées  & fe  fervent  fur  les  meilleures  tables.  Il  eft  vrai  que  l’alofe  ne  forme  pas 
une  branche  de  commerce  auffi  intérelfante  que  le  hareng , & cette  raifon  m’a 
fait  héflter  fi  je  ne  prendrais  pas  ce  nom  pour  la  dénomination  principale  de 
cette  troifiemc  fedion.  Quoi  qu’il  en  doit , l’alofe , comme  nous  venons  de  le 
dire , a beaucoup  de  reffcmblance  pour  fà  forme  extérieure  avec  le  fàumon  ; 
d’ailleurs  elle  eft  comme  le  fàumon  un  poiflon  de  paflàge  qui  remonte  dans 
les  rivières  depuis  le  mois  de  mars  jufqu’à  celui  d’août.  On  dit  que  fbn  ar- 

( * ) Ils  font  malaco  - monoptérygiens. 

( ” ) Les  Anglais  nomment  l’alofc  shad,  & pilcJiard  quand  elle  eft  petite. 

( 1 ) Le  nom  allemand  de  ce  poiflon  eft  alofe  ou  elfe.  Ils  l’appellent  toifhmay  - fijhh  , 
poiflon  du  mois  de  mai , à caufe  de  la  faifon  de  l’année  où  on  le  pêche. 
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rivée  au  bord  de  la  mer  eft  annoncée  par  les  petits  maquereaux,  qu’on  nomme 
roublcaux  ou  fanfonnus. 

6.  On  penfe  généralement  qu’après  avoir  frayé  dans  les  rivières,  celles 
qui  ont  échappé  à la  vigilance  des  pécheurs  & à la  maladie  du  frai,  re- 
tournent à la  mer;  mais,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite,  on  en  prend  une 
grande  quantité  dans  les  rivières  où  l’on  penfe  unanimement  qu’elles  entrent 
pour  y dépofer  leurs  œufs , quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  vraifemblance  que 
quelques-unes  fraient  à la  mer. 

7.  On  prétend  que  les  alofes  qu’on  prend  à la  mer  ont  plus  de  goût  que 
celles  des  rivières  ; mais  que  celles-ci  font  plus  gralfes , plus  délicates , & infi- 
niment meilleures , pourvu  qu’elles  fe  foient  trouvées  dans  une  eau  pure , 
& qu’elles  aient  rencontré  de  petits  poiiTons  dont  elles  fe  nourriffent;  car 
les  alofes , plus  particuliérement  que  d’autres  poiffons , font  de  bonne  ou  de 
mauvaife  qualité , fuivant  la  pureté  des  eaux  où  elles  ont  fejourné , & les 
alimens  dont  elles  ont  pu  fe  nourrir  : il  faut  aulfi  qu’elles  aient  eu  le  tems 
de  fe  rétablir  de  la  maladie  que  leur  occafionne  le  frai;  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement dans  les  mois  de  mai  & de  juin;  c’eft  pour  cette  raifon  qu’011 
eftime  finguliérement  au  Havre  les  alofes  qui  viennent  de  Caudcbec,  petit 
port  qu’on  rencontre  en  remontant  la  Seine  ; & je  puis  affurer  en  avoir  mangé 
d’excellentes  qui  avaient  été  prifes  au  - deifiis  de  Paris.  De  même  dans  la 
Loire  on  eftime  beaucoup  plus  les  alofes  qu’on  prend  vers  Tours  & Angers, 
même  plus  haut,  que  celles  qu’on  pèche  à l’embouchure  de  ce  fleuve  : néan- 
moins comme  la  nouveauté  augmente  le  prix  des  denrées , les  alofes  de  primeur 
font  toujours  plus  cheres  que  les  autres  , quoiqu’elles  aient  été  pêchées  à 
l’embouchure  des  rivières,  qu’elles  foient  quelquefois  près  de  frayer,  & 
qu’elles  ne  fe  foient  pas  engraiflees  dans  les  eaux  douces. 

8.  Comme  les  premières  alofes  arrivent  communément  vers  le  commen- 
cement du  carême  , elles  en  font  d’autant  plus  recherchées  ; c’eft  pourquoi  il 
a palfé  en  proverbe  qu’il  faut  manger  les  alofes  avec  les  pauvres , c’eft-à- 
dirc , quand  elles  font  communes , excepté  vers  la  fin  de  la  iaifon , quand  les 
eaux  font  baffes  & qu’il  furvient  des  chaleurs  : car  alors  elles  deviennent 
malades , & leur  chair  mollaffe  eft  peu  appérilfante  ; beaucoup  même  font 
trop  faibles  pour  regagner  la  mer , & elles  periffent  dans  les  rivières.  Il  y a 
des  pêcheurs  qui  prétendent  que  les  alofes  arrivent  par  bancs , d’autres 
n’en  conviennent  pas , & difent  qu’à  la  mer  elles  font  corfàires , c’eft- à-drre  , 
qu’elles  vont  feparément  : il  m’a  effectivement  paru  qu’elles  ne  vont  pas  à 
la  mer  par  bandes  ou  bouillons,  comme  les  harengs  & les  fkrdines  ; mais  que 
dans  la  fàifon  de  leur  entrée  dans  les  rivières , elles  s’y  raffcmblent  en  affex 
grand  nombre  pour  qu’on  en  prenne  pluiieurs  d'un  feul  coup  de  filet. 
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Article  premier. 

Dcfcripùon  de  la  vraie  aloft. 

9.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  les  alofcs  étaient  de  la  famille  des 
Cuimons  ou  des  truites  j & effectivement , comme  nous  l’avons  dit , ces  poif- 
fons  fc  reflêmblcnt  à beaucoup  d’égards,  principalement  avec  les  crpcccs  qu’on 
nomme  umbla , ombre  en  français , ou  le  lavaret  : mais  l’appendice  muqueux 
manque  aux  alofcs  ; ainli  elles  rclfemblcnt  beaucoup  plus  aux  harengs , aux 
fàrdines,  aux  anchois,  &c.  Quoique  ces  poilions  foient  de  grandeur  bien 
différente , néanmoins  l’alofe  elt,  proportionnellement  à fa  taille,  un  peu  moins 
•épaiffe  que  le  hareng  ; ou,  ce  qui  revient  au  même , elle  eft  plus  comprimée 
fur  les  côtés  , & elle  a plus  de  largeur  verticale  ; d’ailleurs  les  alofes  palfenc 
de  la  mer  dans  les  rivières , ce  que  ne  font  pas  les  harengs  : c’elt  pourquoi , 
au  rapport  de  Ray,  les  Grecs  mettaient  les  alofcs  au  nombre  des  anadromoi, 
c’eft-à-dire , des  poilfons  qui  remontent  de  la  mer  dans  les  rivières. 

10.  L’alose  que  je  vais  décrire , pl.  I , fig.  1 , avait  dix-huit  pouces  de 
longueur  totale  de  A en  B.  Son  mufeau  A eit  plus  obtus  que  celui  du  fàu- 
mon , & reiTcmble  mieux  à celui  des  truites.  Depuis  le  bout  du  mufeau  A , 
jufqu’au  derrière  de  l’opercule  des  ouies  C , il  y avait  quatre  pouces.  De  A au 
centre  de  l’œil,  qui  n’eft  pas  grand,  & qu’011  voit  au-delTous  de  R,  un 
pouce  cinq  à (ix  lignes.  La  prunelle  était  d’un  bleu  foncé , l’iris  argenté , 
avec  des  reflets  bleuâtres  mêlés  d’un  peu  de  pourpre.  Quand  la  gueule-  eft 
fermée , la  mâchoire  inférieure  cxccde  un  peu  la  fupérieure  s mais  quand  on 
l’ouvre  autant  qu’elle  le  peut  être,  le  cartilage  a ,fig.  1 , fe  releve,  comme 
on  le  voit  en  a , fig.  2 , & la  gueule  parait  fort  grande.  Suivant  Salvian  , l’a- 
lofe  n’a  aucune  elpece  de  dents , ni  même  aucune  afpérité  aux  mâchoires  ; 
néanmoins  ayant  enlevé  toutes  les  chairs , il  m’a  paru  que  la  mâchoire  fupé- 
lieure  a des  inégalités  qui  peuvent  tenir  lieu  de  petites  dents  : il  n’y  en  a ni 
à la  mâchoire  inférieure  ni  au  palais  , ni  fur  la  langue , qui  eft  noirâtre , affez 
petite , & fe  termine  en  pointe.  Entre  l’œil  & l’extrémité  du  mufeau , on  apper- 
qoit  l’ouverture  des  narines,  & plus  haut,  â l’endroit  qu’on  peut appcller  le 
front , il  y a deux  filions  , entre  lefqucls , vers  le  milieu  de  la  tète , on  voie 
une  petite  éminence  mollette. 

11.  Il  y a quatre  branchies  de  chaque  côté  : nous  en  avons  repréfenté 
une  plus  grande  que  nature, jf#.  $.  On  voit  en  L pluficurs  barbes  cattila- 
gineufes  attachées  â une  arête  plate  & courbe  K ; ces  barbes  font  oppofées 
aux  pinnes  I qui  font  rouges. 

la.  A huit  pouces  du  mufeau  A eft  le  commencement  de  l’aileron  du  dos 
DEF,  qui  eft  formé  par  18  à 19  nervures  fouplcs.  A fon  attache  au  corps  en 

DF. 
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DF,  cet  aileron  a 2 pouces  6 lignes  de  largeur , & la  première  nervure D E 
a environ  2 pouces  de  longueur.  L’aileron  de  la  queue  H B H cft  fort  échan- 
crc ; car  les  rayons  du  milieu  I B n’ont  qu’environ  8 lignes  de  longueur , & 
ceux  des  côtés  G H ont  près  de  3 pouces  6 lignes  : les  deux  premières  ner- 
vures H H font  plus  groifes  & plus  dures  que  les  autres. 

13.  L’anus  K eft  à environ  13  pouces  du  mufeau  A,  & immédiatement 
derrière  cft  l’aileron  ventral  M L , qui  eft  forme  de  24  nervures.  De  K en  L . 
à fon  attache  au  corps , il  y a 3 pouces  & 3 lignes  de  largeur  : ces  nervures 
font  inclinées  vers  l’arriere;  la  plus  longue  nervure  KM  peut  avoir  aux  en- 
virons d’un  pouce  de  longueur.  En  général  les  nageoires  & les  ailerons 
des  alofes  font  alfez  petits , par  comparaifon  à la  grollcur  de  ces  poiflbns , & 
beaucoup  de  nervures  font  branchucs. 

14.  L’articulation  de  la  nageoire  N de  derrière  les  ouies  eft  à 4 pouces  du 
mufeau;  elle  eft  fituée  très-près  du  derrière  de  l’opercule  des  ouies,  & fort 
bas  : elle  eft  formée  par  1 2 à 1 f nervures , dont  la  plus  longue  O a à peu  près 
2 pouces  4 lignes  de  longueur.  Les  articulations  des  nageoires  ventrales  P Q_ 
font  à environ  8 pouces  deux  lignes  du  mufeau  ; b nervure  Q_  a à peu 
près  18  lignes  de  longueur  ; ces  nageoires  font  atfoz  étroites;  on  n’y 
compte  guère  que  8 à y nervures. 

if.  Les  raies  latérales  qui  s’étendent  de  derrière  les  ouies  jufqu’au 
milieu  de  l’aileron  de  la  queue , ne  font  prcfque  pas  fenfibles.  Les  écailles 
font  alfez  grandes  & peu  adhérentes  à la  peau  (2).  Au  fortir  de  l’eau , le 
dos  cft  d’un  bleu  foncé , fur  lequel  on  apperqoit  quelquefois  des  reflets 
jaunâtres  ; le  deifus  de  la  tête  eft  de  cette  même  couleur  ; les  côtés  ont  une 
couleur  argentée,  dont  l’éclat  eft  diminué  par  quelques  reflets  jaunes;  aiult 
cette  partie  eft  moins  brillante  qu’aux  harengs,  excepté  aux  opercules  des 
ouies , où  les  couleurs  font  fouvent  très-vives  ; le  deifous  du  ventre  eft 
blanc  mat:  fur  ces  couleurs  principales  on  apperqoit  comme  des  nuage* 
bruns  avec  des  reflets , les  uns  d’un  jaune  tendre , les  autres  purpurins  , 
& à quelques  endroits  des  ouies  le  jaune  parait  comme  doré  ; & fouvent 
fous  les  yeux  on  apperqoit  de  grandes  écailles  brillantes  comme  des  éme- 
raudes. 

1 6.  Après  avoir  rapporté  les  dimenfions  de  notre  poiflon , fuivant  fa  lon- 
gueur, il  faut  conlidérer  fon  épailfeur  dans  le  fens  vertical.  Il  y avait  de 
R en  S , vis-à-vis  les  yeux , 2 pouces  6 lignes  ; le  dos  & le  ventre  font  deux 
courbes  en  fens  oppolè , & il  y avait  de  D en  P 4 pouces  & demi  ; de 

. ( * ) Comme  la  grandeur,  la  forme  , la  eft  bon  d’ajouter  au  peu  qu’en  dit  notre  au- 
poGcion  des  écailles  fervent  à diftinguer  tour,  que  celles  de  l’alofe  font  cuilées  , min- 
une  efpece  de  poiflbns  d'avec  d'autres,  il  ces  , plates  & un  peu  arrondies  ou  aiguës. 
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K en  T , vis-à-vis  l’anus , $ pouces  4 à f lignes  ; enfin  à la  naillancc  de 
l’aileron  de  la  queue  en  G G , 1 pouce  6 lignes. 

17.  Comme  la  forme  de  l’alofc,  confidérée  fuivant  fon  épaifleur,  fais 
depuis  N jufqu’en  K une  cfpecc  de  tranchant  moufle , ainfi  qu’on  le  voit 
fig.  6 , il  y a des  pointes  qui  forment  en  cet  endroit  des  cfpcces  de  dents , 
comme  celles  d’une  faucille  -,  de  forte  qu’en  paflimt  le  doigt  de  N en  K or» 
ne  fent  point  d’afpérités  a b , fig.  8 > mais  elles  font  fenfiblcs  quand  le  doigt 
pafle  de  K en  N.  Ces  efpeccs  de  dents  font  formées  par  des  os  piquans  a , 
fig.  8 , articulés  à de  fines  arêtes  b qui  entrent  & fe  perdent  dans  les  chairs  , 
& elles  font  recouvertes  & affermies  par  des  écailles  qui  recouvrent  une  partie 
de  la  pointe  a.  Ces  dents  font  fi  tranchantes,  que  quand  les  chaflcs-maréc  lavent 
les  alofes  pour  les  emballer  , ils  reçoivent  des  égratignurcs  quelquefois  trés- 
eonfidérables  ; mais  je  ne  puis  croire  ce  que  difent  les  pêcheurs , que  les 
alofes  fe  fervent  de  ces  dents  pour  tuer  un  gros  poiflon  de  la  nature  de 
fcfturgeon.  Comme  ces  dents  ne  fe  font  fentir  qu’en  pafTant  le  doigt  de 
h queue  vers  la  tète , il  faudrait  que  i’alofc  allât  à reculons  pour  attaquer 
ces  poiflons  : ces  dents  font  fur-tout  fenfibles  aux  jeunes  alofes. 

18.  Après  avoir  parlé  de  la  forme  extérieure  de  l'alofc , il  eft  à propos 
de  dire  quelque  chofc  de  fes  parties  intérieures  : j’aurais  bien  defiré  en  dé- 
crire le  fquélette  ( j ),  mais  les  arêtes  font  en  fi  grand  nombre,  fi  déliées, 
& de  formes  fi  variées,  que  j’y  ai  renoncé  : je  me  contenterai  donc  de 
dire  qu’elle  a plus  de  cinquante  vertèbres  & trente  côtes,  & dans  la  chair 
des  arêtes  fourchues,  dont  les  unes  font  formées  de  deux  pièces,  articu- 
lées enfemble , & les  autres  d’une  feule  qui  bifurque , dont  les  dimenfions 
& la  forme  changent  graduellement. 

19.  A ,fig.  4 , cil  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac,  qui  eft  repréfenté  en  B. 
Le  pylore  cil  en  C,  & l’on  voit  qu’il  eft  accompagné  de  quantité  d’appen- 
dices vcrmiculaircs  DD.  On  apperçoit  en  E la  vélicule  du  fiel,  & en  F le 
canal  cholédoque  : la  rate  eft  en  G ; elle  eft  fort  longue  ; le  foie , qui  n’eft  pas 
repréfenté  dans  cette  figure , a deux  lobes  ; la  veflie  pneumatique  H n’a  qu’une 
cavité , & l’on  voit  en  I un  canal  de  communication  qui  s’étend  de  la  vef- 
fic  pneumatique  à l’eftomac.  Il  eft  bon  de  faire  attention  à ce  canal  I ; car 
Redi  dit,  1.  qu’il  y a des  poiflons  où  l’on  ne  peut  l’appercevoir  > 2.  que 
dans  la  plupart  des  poiflons  ce  canal  aboutit  au  goGer  ou  à l’orifice  fupé- 
rieur de  l’eftomac  ; ce  que  Borelli  a cru  être  commun  à tous  les  poiflons  > 
néanmoins  eut  voit  ici  qu’il  fe  rend  au  fond  de  l’eftomac. 

( î ) J’ai- déjà  obfervé  ailleurs  que  la  ftrudture  intérieure  du  corps  d’un  poiflon  n’avait 
aucun  rapport  avec  l’art  de  le  prendre  ; ainfl  le  defaut  de  ce  fquélette  >e  fera  pas  unvuid* 
dans  ce  traité. 
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- 20.  Il  y a des  auteurs  qui  veulent  diltinguer  deux  efpcces  d’alofès  ; une 
qu’ils  nomment  marine,  & l’autre  fluviaci/t  : cette  diftinction  peut  être  ad- 
jjufe  dans  le  commerce , puifqu’ü  eft  bien  établi  que  les  alolcs  qu’on  peche 
dans  les,  rivières,  font  meilleures  que  celles  qu’on  prend  à la  merj  mais 
nous  fommes  bien  éloignés  d’admettre , comme  naturaliltes , cette  diftincüou , 
quoiqu’il.y  ait  des  pécheurs  qui  prétendent  que  les  alofes  qu’on  prend  à la 
mer  font  plus  brunes  que  celles  des  rivières , parce  que  ces  différences  peu- 
vent dépendre  de  ce  qu’elles  engraiiTent  dans  les  rivières  ; & ce  qui  tranche 
complètement  la  difficulté,  c’eft  que  l’on  convient  que  les  alofes  paiTeiu  de 
la  mer  dans  les  rivières;  qu’on  ne  connaît  point  d’aloiès  qui  relient  conti- 
nuellement dans  l’eau  douce,  comme  le  fout  certaines  traites;  & tout  le 
monde  penfe  que  les  alofes  qui  ont  échappé  aux  piégés  que  leur  tendent 
tes  pécheurs , celles  qui  iè  font  rétablies  de  la  maladie  que  le  frai  leur  a oc- 
cailonnéc,  & celles  qui  n’ont  point  péri  dans  les  teins  de  chaleur  & de 
balfe-eau , retournent  à la  mer  ; c’eft  donc  le  même  poiifon  qui  eft  tantôt 
dans  l’eau  fàlce,'  tantôt  dans  l’eau  fàunûtre,  & tantôt  dans  l’eau  douce. 

21.  Il  eft  certaiu  qu’on  prend  des  alofes  beaucoup  plus  grandes  les  unes 
que  tes  autres  ; mais  il  n’en  réfuite  pas  des  différences  dans  les  efpcces , 
puifque  les  poüTons , ainfi  que  les  autres  animaux , ne  parviennent  pas  tout 
d’un  coup  à leur  plus  grande  taille  s les  pêcheurs  de  la  Loire  prennent  de 
petites  alofes,  qu’ils  nomment  a lofe  au  \ ou  alofons  ; j’en  ai  vu  de  fi  petites 
qu’on  les  confondait  avec  la  memiiiè  ; mais  il  on  leur  avait  donné  le  tems , 
ces  jeunes  poiffons  feraient  devenus-  de  greffes  alofes.  Il  y eu  a qui  con- 
fondent mal-à-propos  les  petites  alofes  avec  les  feintes;  j’eliàierai  dans  la 
fuite  de  dilTiper  cette  oonfufion.  Il  convient  encore  d’avertir  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  les  alofeaux  de  la -Loire,  qui  fout  de  jeunes  alofes,  avec  tes  alo- 
feaux  d’Oleron,  que  je  crois  du  genre  des  fàrdiiies  ou  des  anchois  : nous 
aurons  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite, 

22.  La  chair  d’une  alofe  maigre  qui  vient  de  frayer , eft  feche  & rem- 
plie d’aretes  ; ce  qui  fait  qu’on  dit  que  c’eft  un  mauvais  poiifon , qui  n’eft 
propre  qu’à  étrangler;  mais  quand  elles  ont  repris  chair,  elles  font  fort 
bonnes.  Ces  ppiilons  ne  fe  confervent  pas  auffi  Iong-tems  bons  que  les 
faumons;  néanmoins  les  ( half  -marce  en  tranlportenr  allez  loin  dans  les 
terres.  Tous  les  défauts  dont  nous  venons  de  parler,  difparaiffent  à me- 
fure  que  jes  alofes  engraiiTent;  & les  grolfes  alofes  qui  ont  féjourné  dans 
une  eau-vive,  où  il- y a beaucoup  de  petits  poiffons,  dont  elles  fe  nour- 
riffent  & s’engrailfent,  ont  une  chair  délicate  & de  bon  goût;  ce  qui  fait 
qu’ou  les  fert  fur  les  meilleures  tables.  Si  en  mangeant  une  petite  alofè  on 
eft  incommodé  par  les  arêtes , il  n'en  eft  pas  de  même  lorfqu’elles  font 
greffes  & l?ien  on  chair  : jjl  en  eft  comme  dans  les  autres  poiffons  ; une  pe- 
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tite  carpe , par  exemple , eft  à peine  mangeable , pendant  qu’on  n’eft  prefqus 
pas  incommodé  par  les  arêtes  quand  les  carpes  font  grortes , bien  charnues , 
& grades  ; peut-être  encore  que  ceux  qui  acculent  les  alofes  d’avoir  tant 
d’arêtes,  les  confondent  avec  la  feinte,  qui  eft  un  poidon  de  la  même  fa- 
mille. Nous  allons  en  parler  dans  le  chapitre  fuivant. 

■■  ■ i 

CHAPITRE  II. 

De  la  feinte. 

2}.  (?e  poilTon  eft  appelle  en  latin  alofa  fila  aut  falfa , d’où  eft  pro- 
bablement dérive  le  nom  français  feinte.  Quelques  - uns  l’ont  nommé  du- 
pea  macuiis  nigris  notaia  : on  l’appelle  à Paris  pucetle  ; à Bordeaux , garte  : 
dans  plusieurs  ports  on  en  diftinguc  de  deux  efpeccs,  dont  les  unes  font 
toujours  œuvées,  & les  autres  toujours  laitées.  A l’embouchure  de  la  Seine 
on  conferve  le  nom  de  feinte  à celles  qui  l'ont  ueuvées  ou  femelles,  & on 
appelle  cahuhots  ou  calluaux  les  laitées  ou  mâles  : dans  la  Loire  on  appelle 
les  femelles  couverts  ou  couvreaux , & les  mâles  laittaux  , parce  qu’ils  font 
tous  laités. 

24.  Dans  les  alofes  les  mâles  & les  femelles  ont  une  forme  entièrement  fem- 
blablc  ; de  forte  que  pour  les  dillinguer , il  faut  leur  prelTer  le  ventre  pour  en 
faire  fortir , ou  des  ccufs  ou  de  la  laite  : il  n’en  eft  pas  de  même  à l’égard 
des  feintes  ; celles  qu’on  allure  être  femelles  reffemblcnt  beaucoup  aux  alofes  ; 
celles  qu’on  dit  être  mâles  font.plqs  petites,  plus  alongées ; de  forte  que 
quelques-uns  qui  s’en  tiennent  à une  infpcction  peu  réfléchie  & qui  ne 
confïdcrcnt  que  la  grandeur , les  comparent  aux  maquereaux. 

2f.  Quoique  dans  les  animaux,  particuliérement  dans  lesoifeaux,  il  y 
a t des  efpeccs , dont  les  mâles  different  beaucoup  des  femelles , j’avais  peine 
à admettre  cette  différence  dans  les  feintes  ; & pour  prendre  confiance  a 
ce  que  les  pécheurs  me  difaient  à ce  fujet,  j’ai  confulté  â l’égard  de  la  Seine 
AI.  le  marquis  de  Nagu , qui  a fes  terres  au  bord  de  la  Seine , près  Cau- 
dcbec  ; il  m’a  répondu  que  fes  pécheurs  étaient  de  ce  fènüment , & qu’on 
pouvait  les  croire , parce  que  ce  poidon  étant  à bas  prix , ils  en  mangeaient 
beaucoup , ce  qui  les  mettait  en  état  de  s’aflurer  que  les  unes  étaient  laitées 
& les  autres  reuvées  : il  m’a  de  plus  envoyé  une  feinte  qui  était  œuvée , & 
un  calluau  qui  était  laité  ; mais  deux  poilfons  ne  fuffifent  pas  pour  décider  la 
quelbon.  Al.  de  Montaudouin , correlpondant  de  l'académie , m’a  écrit , qu’à 
Nantes  on  en  péchait  de  deux  fortes  : que  les  groiies , qu’011  y nommait 
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couverts  ou  couvrcaux , étaient  toutes  couvées , & que  les  autres  moins  grofles , 
& qu’on  nommait  hùttaux , étaient  toutes  laitées.  Enfin  M.  Viger , lieute- 
nant général  de  l’amirauté  de  Caen , eft  du  même  fenciment  ; il  m’écrit  qu’oti 
diftingue  ailement  dans  la  Seine  les  feintes  femelles  d’avec  les  mâles  ; mais 
qu’il  y a dans  l'Orne  des  poiffons  qu’on  nomme  feints  , dont  on  ne  connaît  I» 
fexc  qu’en  leur  prellànt  le  ventre , & que  ces  poiffons  font  fort  bons  : font-ce 
des  alofeaux  ou  quclqu’cfpece  particuhcre  ? je  l’ignore. 

26.  Voyant  ce  (endment  auifi  généralement  établi,  & ayant  reçu  de  ces 
deux  efpeces  de  feintes , je  donneVai  la  defcription  des  unes  & des  autres  ; mais 
auparavant  je  ferai  remarquer,  par  rapporta  leurs  dénominations , qu’Alléon 
du  Lac , dans  fon  Hijloire  naturelle  du  Ly  ornais , dit  d’après  Belon , que  l’abon- 
dance d’arêtes  de  ce  poilfon,  l’a  vraifemblablement  fait  nommer  par  quelques 
anciens,  trkhis  ou  trichias  ; fur  quoi  dont  Antoine  de  Saint-Thomas,  reli- 
gieux feuillant , m’a  fait  remarquer , que  pour  plus  grande  exactitude  il  aurait 
pu  ajouter,  que  les  arêtes  de  ce  poilfon  font  très-fines,  à peu  prés  comme  de» 
poils , ce  que  défigncnt  ces  deux  mots  grecs. 

27.  Assurément  les  feintes  font  de  la  famille  des  alofes;  mais  il  ne  faut  pas , 
comme  quelques-uns  l’ont  fait,  confondre  ces  deux  dpeces  de  poiffons,  qui 
fe  relfemblcnt  beaucoup  par  leur  forme  extérieure , par  le  nombre  & la  pofition 
des  nageoires}  l’un  & l’autre  parailfent  dans  certaines  faifons,  & paflent  de  la 
mer  dans  l’eau  douce,  où  elles  fraient}  mais  les  feintes  deviennent  rare- 
ment auffi  groffes  que  les  alofes.  La  feinte  oeuvée  qui  m’a  été  envoyée  par  M.  le 
marquis  de  Nagu , qui  était  des  plus  groffes , avait  1 6 pouces  de  longueur , 
& on  prend  des  alofes  qui  ont  2 pieds  & plus:  les  feintés  communément 
parailfent  plus  effilées  que  les  alofes}  néanmoins  en  avril  & mai  elles  en  different 
peu  quand  elles  font  remplies  d’tcufs , comme  celle  que  nous  avons  rcprc» 
Tentée  fur  la  pi.  I,  fig.  9. 

28.  La  tète  des  feintes  n’eft  pas  tout-à-fàit  auffi  applatie  par-deffus  que 
celle  des*alofes,  & elle  parait  un  peu  plus  arrondie  : elles  ont  comme  les 
alofes  la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  longue  que  la  fupérieure.  Quand 
on  coupe  l’une  & l’autre  par  le  travers,  comme  par  la  ligne  PD,  pl.I, 
fig.  1 , le  dos  de  la  feinte  parait  arrondi , comme  on  le  voit  fig.  7 } au  lieu 
que  celui  de  l’alofe , fig.  6 , forme  un  angle  à la  vérité  fort  obtus,  les  deux 
côtés  a a étant  un  peu  inclinés  en  forme  de  toit}  du  côté  du  ventre  en  b 
le  corps  de  l’un  & de  l’autre  forme  un  coin , mais  communément  celui  de 
la  feinte  parait  plus  aigu } tous  les  deux  ont  fous  le  ventre  les  afpérités  dont 
j’ai  parlé  dans  la  defcription  de  l’alofe } mais  il  m’a  paru  qu’elles  étaient  moins 
fenfiblcs  aux  feintes  qu’aux  jeunes  alofes.  Communément  les  écailles  des  fein- 
tes parailfent  moins  dorées  & moins  brillantes  que  celles  des  alofes,  & fur 
le  dos  elles  tirent  plus  au  bleu. 
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29.  Il  faut  convenir , que  les  différences  qui  confident  en  plus  & en  moins, 
étant  fujettes  à varier , emportent  toujours  quelques  incertitudes  ; mais  ce 
qui  diftinguc  principalement  ces  deux  lortcs  de  poiffons , & ce  qui  doit  em- 
pêcher de  les  confondre , comme  plufieurs  L’ont  fait , c’cft , qu’outre  les  dif- 
férences que  nous  venons  de  faire  appcrcevoir , la  chair  des  femtes  e(t  fe- 
che , fade , peu  délicate , en  quelque  façon  dégoûtante , & , comme  nous  l’a- 
vons dit,  extrêmement  remplie  d’arêtes,  qui  la  rendent  un  manger  fort 
défigréablc.  Quand  la  vraie  alofe  a été  pêchée  en  bonne  eau , qu’elle  elf  grade 
& fraîche,  elle  eft  cftimée  un  très-bon  poiffon,  qui  fc  fort  fur  les  meilleu- 
res tables;. au  lieu  que  la  feinte  eft  généralement  méprilee,  fur-tout  l’ocu- 
vée  : elle  fe  vend  à vil  prix , & les  pauvres  en  font  leur  nourriture  ; néan- 
moins ou  en  tranfporte  quelquefois  à Paris , où  ceux  qui  ne  s'y  connaiffcnt 
pas,  les  achètent  pour  des  alofes,  quoique  pour  peu  qu’on  y fit  attention, 
on  apperccvrait  plus  ou  moins  fenfiblcmcnt  fur  les  côtes  des  feintes , des 
marques  brunes , au  nombre  de  fix  ou  fept , qui  font  détachées  les  unes 
des  autres,  comme  on  le  voit  aux  fig.  f & 9 de  la  pi.  I ; mais  puilqu’on 
diftingue  de  deux  clpeces  de  femtes , nous  allons  en  donner  la  deferiptiou. 

Article  premier. 

Dcfcription  delà  grofje  feinte  oeuvée  de  C embouchure  de  la  Seine  , quon  emmt 
couvert  ou  couvreau  à l’entrée  de  la  Loire. 

jo.  M.  le  marquis  de  Nagu  m’a  envoyé  une  belle  feinte  de  l’embouchure 
de  la  Seine,  qui  avait  16  pouces  de  longueur;  mais  celle  que  je  vais  dé- 
crire^ qui  eft  repréfentée , pl.  I,  fig.  9,  avait  12  pouces  de  A en  fi:  on 
peut  la  regarder  comme  étant  d’une  groifeur  ordinaire. 

ji.  De  A en  C,  vis-à-vis  l’œil,  il  y avait  un  peu  plus  d’un  pouce  ; de 
A au  derrière  de  l’opercule  des  ouies , au-delfus  de  D , 2 pouces  j lignes  ; 
de  A a la  naiffancc  K de  l’aileron  du  dos,  4 pouces  8 lignes.  L’étendue 
K L de  cet  aileron,  à fon  attache  au  corps , était  d’un  pouce  6 lignes:  la 
longueur  du  plus  long  rayon  KM,  de  même.  Il  faut  remarquer  que  vis-à- 
vis  cet  aileron  il  y a des  écailles  D D , fig.  1 o , qui  fout  une  gouttière  E , 
fig.  11 , au  fond  de  laquelle  eft  implanté  cet  aileron  : ce  qui  s’obferve  plus 
ou  moins  fenfiblcmcnt  aux  autres  poiffons  de  cette  famille. 

52.  De  A à la  naiffancc  de  l’aileron  G , qui  eft  derrière  l’anus , il  y avait 
un  peu  plus  de  6 pouces.  L’étendue  G H de  cet  aileron , à fon  attache  au 
eorps , était  d'un  pouce  4 lignes  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  I B de  l’aile- 
ron de  la  queue  était  d’un  peu  plus  de  2 pouces  6 ligues  : de  A.  en  E,  à 
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l’articulation  des  nageoires  des  ouics , il  y avait  2 pouces  f lignes  ; la  lon- 
gueur du  plus  long  rayon  de  cette  nageoire  était  d’un  pouce  fut  lignes. 

33.  De  A à l’articulation  F des  nageoires  ventrales,  il  y avait  4 pouces 

6 lignes  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  de  ces  nageoires  était  d’un  pouce 
4 lignes.  A l’égard  de  l’épaifleur  verticale  de  ce  poiflbn,  prife  à düferens 
endroits  de  là  longueur , elle  était  en  C , vis-à-vis  de  l’œil , d’un  pouce  6 li- 
gnes ; en  E , 2 pouces  3 lignes  ; en  G , 2 pouces  ; en  H un  peu  moins  d’un 
pouce.  Il  y avait  fur  les  côtés  environ  fix  taches  brunes. 

Article  IL 

Defcrtption  des  petites  feintes  /ailées , qu'on  nomme  à Centrée  de  la  Seine  cahu- 
hots  ou  calluaux  , & à l'embouchure  de  la  Loire  , laiteaux. 

j 4.  Celle  que  m’a  envoyée  M.  le  marquis  de  Nagu,  qui  était  des  plus 
grandes  de  fon  efpcce , avait  un  pied  de  longueur  totale  ; mais  celle  que  je 
vais  décrire,  & qui  eft  repréfentée  fur  la  pi.  I , fig.  f , qu’on  peut  regarder 
comme  d’une  grandeur  commune , n’avait  de  A en  H que  8 pouces  6 lignes. 

3f.  De  A au  centre  de  l’œil  R,  il  y avait  8 lignes.  De  A au  derrière  de 
l’opercule  des  ouies  C,  un  pouce  huit  lignes  & demie.  Toujours  de  A,  au 
commencement  D de  l’aileron  du  dos , 3 pouces  4 lignes  ; la  largeur  de  cet 
aileron,  à fon  attache  au  corps,  un  pouce;  le  plus  long  rayon  avait  cette 
même  longueur.  Du  mufeau  A à l’anus  K,  f pouces  3 lignes. 

36.  L’étendue  M L de  l’aileron  de  derrière  l’anus,  à fon  attache  au 
corps,  1 pouce  2 lignes.  De  L à la  naiflance  G de  l’aileron  de  la  queue, 

7 lignes.  La  longueur  G H du  plus  long  rayon  de  l’aileron  de  la  queue , 
I pouce  9 à 10  lignes.  De  A à l'articulation  des  nageoires  branchiales, 
1 pouce  1 1 lignes.  La  longueur  du  plus  long  rayon  de  ces  nageoires , 
1 pouce.  De  A à l’articulation  des  nageoires  ventrales,  3 pouces  6 lignes. 
La  longueur  du  plus  long  rayon  de  cette  nageoire,  9 lignes.  La  largeur 
verticale  du  poilfon  en  RS,  vis-à-vis  de  l’œil  ,13  lignes  ; en  N , vers  l’arti- 
culation des  nageoires  branchiales,  1 pouce  8 lignes;  de  P en  D,  près  la 
naiflance  de  l’aileron  du  dos,  1 pouce  io  lignes.  Vers  T K,  près  la  naïf- 
lance  de  l’aileron  du  ventre , 1 pouce  4 lignes.  De  G en  G , à la  naiflance 
de  l’aileron  de  la  queue , 7 à 8 lignes. 

37.  Ces  petites  feintes  ont  comme  les  grofles  une  file  de  taches  brunes 
fur  les  côtés;  il  m’a  paru  que  fouvent  celle  qui  eft  la  plus  proche  des 
ouies , a plus  d’étendue  que  les  autres , & encore  que  quelques-unes  de  ces 
taches  tirent  quelquefois  fur  le  roux.  On  convient  afl’ez  généralement  que 
les  laitées  font  beaucoup  meilleures  que  les  œuvées;  de  forte  que  quand 
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il  s’en  rencontre  de  groffcs , ce  qui  eft  rare , elles  font  prcfqu’aulfi  efliî 
mecs  que  les  alofes. 

$8.  Les  poilfons,  de  même  que  les  autres  animaux,  ne  parviennent  que 
par  degrés  à leur  grandeur  i ainfi  on  doit  prendre  des  alofes  & des  fein- 
tes, tant  laitées  qu’œuvées,  de  bien  des  grandeurs  différentes;  aufll  trouve- 
t-on  de  ces  poilfons  très-petits  confondus  avec  la  menuilè:  on  en  prend  de 
plus  gros  dans  les  manets  de  harengs , encore  de  plus  gros  dans  ceux  des 
maquereaux  ; & les  chaifcs-marée  en  confondent  dans  leurs  paniers  avec  des 
harengs , à qui  ils  reifemblent  par  la  couleur  de  leurs  écailles , ( qui  néan- 
moins n’eft  pas  aulfi  brillante  ) , la  pofition  & le  nombre  des  ailerons  8c  des 
nageoires  ; mais  en  les  examinant  avec  attention , on  appcrqoit  que  ces  poit 
fons  font  un  peu  plus  larges , moins  épais  vers  le  dos , & qu’ils  ont  fur  les 
cotés  des  taches  noires  qu’on  n’appcrqoit  point  aux  alofes  ni  aux  harengs , 
& qu’en  général  ils  reifemblent  plus  aux  alofeaux  qu’aux  harengs. 

Article  III. 

De  plufieurs  poiffons  de  la  famille  des  alofes. 

39.  M.  Guignard,  commiffaire  de  la  marine  à Marfcille,  m’a  envoyé 
des  petits  poiiTons,  que  les  pêcheurs  lui  avaient  apportés  lbus  le  nom  de 
harengades  ; il  m’a  été  aifé  de  reconnaître  que  c’étaient  de  petites  feintes  ou 
des  pueelottes  ; les  plus  grandes  avaient  6 pouces  de  longueur  ; les  taches 
noires  des  côtés  étaient  plus  apparentes  qu’à  celles  que  j’avais  vues , 8c. 
quelques-unes  en  avaient  jufqu’à  huit.  J’ai  cru  fuperflu  de  les  faire  graver, 
parce  qu’à  la  grandeur  près,  ces  poilfons  rclfcmbluient  exactement  à celui 
qui  eft  fur  la  planche  I , fig.  <j. 

Cornuo. 

40.  Alleon  DU  Lac  parle  d’un  mauvais  poiflon , qu’il  nomme  cornuo , 
qui  remonte  la  Loire  en  grande  quantité  avec  les  alofes , dont  il  11e  différé 
que  parce  qu’il  c(t  plus  court.  Je  ne  le  connais  pas  ; & d’après  cette  no- 
tice, je  ferais  tenté  de  foupqonner  que  c’elt  le  couvreau  de  l’embouchure 
de  la  Loire. 

Grand  gai  ou  pucelotte. 

41.  Les  pêcheurs  de  la  Manche  difent,  & M.  le  Tcftu  de  Dieppe  me  le 
confirme , qu’ils  trouvent , dans  les  manets  deftinés  à prendre  des  harengs  ou 
des  maquereaux , des  poiffons  qu’ils  nomment  grands  gais , qui , à la  graru 
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deur  près  reffemblent  aux  alofes , & que  ces  poiffons  n’ont  jamais  ni  laite 
ni  œufs , ce  qui  indique  que  ce  font  de  jeunes  poiffons  ; c’elt  probablement 
ce  qui  fait  [qu’on  les  nomme  gais.  Celui  qui  eft  repréfente , pl.  II ,fig. , i , 
avait  12  pouces  de  longueur  totale;  quelques  -uns  le  nomment  puctlotte  : 
comme  ces  poiflbns  n’ont  point  de  taches  fur  les  côtés , j’inclinerais  à penfèr 
que  ce  font  de  jeunes  alofes. 


Harengut . 

42.  Outre  les  poiffons  dont  nous  venons  de  parler,  qui  font  de  la  fa- 
mille des  alofes , il  y en  a encore  un  de  même  genre , & qui  rcffemble 
beaucoup  au  grand  gai:  celui  qui  eft  repréfente  pl.  II,  fig.  2,  avait  12  pou- 
ces de  longueur , & il  y en  a de  plus  grands. 

45.  M.  Cleron,  profeffeur  d’hydrographie  au  Havre,  m’a  envoyé  Pet 
quilfc  d’un  poiffon , entièrement  fcmblable  à celui  de  la  figure  2 ; ce  poiffon 
de  M.  Cleron  avait  été  pris  dans  un  parc  tendu  à la  côte;  il  n’avait  que 
9 pouces  de  longueur,  & M.  Cleron  me  marque  qu’il  y en  a fréquem- 
ment de  cette  taille  ; que  cependant  il  s’en  prend  de  beaucoup  plus  grands. 

44.  Ce  poiffon  n’a,  ainfi  que  l’alofè,  point  de  dents,  & il  lui  rcffemble 
par  le  nombre  & la  pofition  des  ailerons  & nageoires  ; la  mâchoire  inférieure 
eft  plus  longue  que  la  fupérieure,  & M.  Cleron  remarque,  que  le  poiffon 
dont  il  m’a  envoyé  l’efquiffe , rcffemble  affez  à l’ombre  qui  eft  gravé  à la 
fécondé  feélion , planche  III , fig.  j ; mais  qu’il  n’a  point  d’appendice  mu- 
queux entre  l’aileron  du  dos  & celui  de  la  queue  ; il  n’a  point  de  tache  fur 
les  côtés:  quelques  pécheurs  prétendent,  que  ce  poiffon  en  groififfuit  de- 
vient alofe  ; d’autres  difent  qu’il  reffemble  plus  à la  feinte , parce  que  là 
chair  eft  feche  & qu’il  a beaucoup  d’arêtes  ; mais  on  n’en  peut  pas  con- 
clure affirmativement  que  ce  poiffon  ne  foit  pas  une  jeune  alofe , d’autant 
que,  comme  je  l’ai  fait  remarquer  en  plus  d’un  endroit,  les  poiffons  qui 
font  petits  & maigres  ont  prelquc  toujours  des  arêtes  plus  incommodes  que 
ceux  qui  font  gros  & charnus;  d’ailleurs  AL  Cleron  m’écrit,  qu’il  a vu  des 
poiffms  de  l’efpece  dont  il  s’agit,  qui  avaient  20  & 22  pouces  de  long, 
que  ceux-là  étaient  fort  bons  à manger,  & fe  fervaient  fur  les  meilleures 
tables  ; cependant , comme  les  pêcheurs  lavent  diftinguer  les  groffes  haren- 
gues  des  alofes,  je  crois  devoir  regarder  le  poiffon  dont  nous  parlons 
comme  étant  d’une  efpece  particulière , qui  n’eft  ni  feinte  ni  alofe , d’au- 
tant plus  que  M.  Cleron  dit , qu’à  celui  qu’il  a examiné , le  premier  rayon 
de  l’aileron  du  dos  était  plus  long  que  les  autres,  & affez  dur;  ce  qui  ne 
s’apperçoit  point  au  poillon  que  j’ai  fait  delfincr  planche  II , figure  f. 

4f.  Il  y a encore  d’autres  poiffons  de  la  famille  des  alofes;  mais  comme- 
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ils  paraiffcnt  fe  rapprocher  des  harengs , nous  remettons  à en  parler  dan* 
la  fuite  de  cette  ièélion. 

46.  Je  conviens  que  ce  que  je  viens  de  dire  de  ces  petits  poiffons  laide 
quelqu’incertitude  ; c’eft  pourquoi  j’invite  ceux  qui  fc  trouveront  à portée 
des  endroits  où  l'on  en  fait  la  pêche,  de  diffijifcr  les  nuages  que  je  fuis 
oblige  de  laiffer  fubfifter. 


CHAPITRE  III. 

De  la  pêche  des  alofes , des  feintes,  & des  petits  poiffons  qu'on  nomme , 
en  différens  endroits,  alofeaux,  pucelottes,  &c. 

47-  Ap**s  avoir  fait  connaître,  autant  qu’il  nous  a été  pofTible,  ces 
différens  poiffons , il  convient  de  décrire  les  façons  de  les  pêcher  ; en  géné- 
ral elles  different  peu  de  ce  qu’on  pratique  pour  prendre  les  tournons  & 
les  truites  ; de  forte  que  quelquefois  on  prend  en  même  tems  ces  différens 
poiffons  ; & cela  doit  être , puiiquc  tous  paffent  de  la  mer  dans  les  rivières , 
ordinairement  les  aloiès  un  peu  plus  tard  que  les  iàumons , & les  feintes 
vers  la  fin  de  la  pèche  des  alofes  : mais  une  circonftance  qu’il  cft  bon  de 
faire  remarquer,  eit,  que  les  iàumons  qui  remontent  les  grandes  rivières, 
paffent  communément  dans  les  petites , & dans  les  ruiffeaux  ou  les  gaves 
qui  y affluent,  dont  les  eaux  font  très-vives,  & qui  coulent  avec  rapidité} 
au  Heu  que  les  alofes  paraiffent  fe  plaire  dans  les  grandes  rivières  qui  ont 
un  cours  plus  uniforme.  Par  exemple , la  plupart  des  faumous  & des  trui- 
tes qui  remontent  l’Adour,  quittent  cette  grande  riviere  pour  puffer  dans 
les  ruiffeaux  & les  gaves  qui  viennent  des  montagnes  ; au  lieu  que  beau- 
coup d’alofes  reftent  dans  l’Adour;  je  dis  beaucoup,  parce  qu’il  y a des 
alofes  qui  paffent  dans  les  gaves,  & auili  quelques  iàumons  qui  fuivent 
l’Adour  ; & d’après  ce  que  me  marque  M.  le  préfident  de  Borda , je  crois 
pouvoir  dire , que  la  différence  qu’il  y a à cet  égard  entre  les  Iàumons  & 
les  alofes , c’eft  que  les  (humons  cherchent  avec  avidité  les  eaux  vives , au 
lieu  qu’il  parait  que  les  eaux  claires  ou  troubles , vives  ou  dormantes , font 
indifférentes  aux  alofes. 

48.  Quoiqu’on  prenne  beaucoup  d’alofes  dans  la  Loire,  On  n’en  prend 
ptefque  point  dans  le  Loiret  ; mais  il  y a d’autres  rivières  qui'  s’abouchent  à la 
Loire , où  l’on  en  prend  beaucoup  : telles  font  la  Mayenne  qui  puffe  à Angers , 
la  Vienne , le  Cher , &c.  Elles  franchiffent  bien  de  petites  chûtes  d’eau  } 
mais  elles  ne  remontent  pas  les  cataractes  , comme  le  font  les  iàumons  & les 
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truites  ; c’cft  peut-être  pour  cette  raifon  qu’elles  fe  tiennent  plus  volontiers, 
dans  les  grands  fleuves  qui  ont  un  cours  plus  paifible  & plus  uniforme , que 
dans  les  ruiflèaux  qui  ont  un  cours  très-rapide  & qui  forment  des  torrens. 

49.  Avant  de  parler  expreflement  de  la  pèche  des  alofcs  & des  feintes , je 
vais  indiquer  dans  des  paragraphes  particuliers , 1.  les  endroits  où  l’on  trouve 
plus  fréquemment  ces  poiflons  > a.  les  marques  extérieures , qui  font  connaî- 
tre que  les  alofes  font  de  bonne  qualité  ; 3.  les  làifons  où  ces  poiifons  font  les 
meilleurs , & celles  où  il  convient  d’en  interrompre  la  pèche.  J’entrerai  eufuite 
dans  des  détails  fur  la  façon  de  les  prendre. 


Des  endroits  où  Von  trouve  plus  abondamment  des  alofes  & des 

feintes. 

fo.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  alofes  paflent  de  la  mer  dans  les  rivières 
qui  s’y  déchargent , d’où  il  luit  qu’il  y a des  alofes  à la  mer  ; néanmoins  il  eft 
bien  rare  qu’on  en  prenne  avec  les  diflerens  filets  qu’on  tend  au  large  , mais 
011  eu  trouve  dans  les  parcs  & dans  les  filets  qu’on  tend  à la  bafle-eau  ; ce  qui 
engage  les  pécheurs  à les  regarder  comme  des  poiflons  littoraux. 

fi.  Comme  ils  Ibut  portés  par  inlfinél  à palfer  en  certaines  làifons  dans 
les  rivières , ils  le  raflèmblent  à leur  embouchure , & Fon  y en  prend  plus 
que  dans  les  endroits  qui  en  font  éloigués , pas  cependant  autant  que  dans  le 
lit  même  des  rivières , où  étant  plus  raflemblés , ils  en  font  plus  ailés  à ren- 
contrer , fur-tout  dans  la  làifon  de  la  grande  montée  ; car  il  y a des  faifons  où 
l’on.n’cu  prend  aucun. 

f 1.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire , qu’on  prend  des  alofes  dans  la 
plupart  des  endroits  où  l’on  trouve  des  Taumons  ; & cette  cfpece  de  poiflbn , 
en  remontant  les  rivières , fe  diffnbue  dans'  prcfque  toutes  les  provinces  du 
royaume , en  Flandres , en  Picardie  , en  Normandie , en  Bretagne  , en  Aunis , 
en  Gatcogne , en  Béarn , même  dans  la  Mediterranée , où  l’on  ne  trouve  pref. 
que  point  de  làumons  » car  on  m’a  alfuré  que  les  meuniers  de  la  riviere  d’E- 
rault , riviere  du  bas-Languedoc , qui  prend  nailfance  dans  les  Cévennes , & 
fe  décharge  dans  le  port  d’Agde , en  prennent  avec  des  filets  à manche.  Et 
quoique  nous  difions  que  les  alolcs  îb  diftribuent  dans  quantité  de  rivières 
différentes , il  en  eft  comme  du  faumon  ; elles  entrent  en  bien  plus  grande 
quantité  dans  certaines  rivières  que  dans  d’autres , làns  que  je  puifle  dire  ce 
qui  les  détermine  à faire  ce  choix.  A . 

f J.  M.  Guillot,  commiflàire  de  la  marine,  m’écrit  qu’on  pèche  à Saint- 
Malo , & dans  les  environs , un  poiflbn  qu’on  appelle  alofes , mais  qui  n’cft 

pas  celui  qu’on  connaît  fous  ce  nom  à Angers  de  à Paris  : ce  font  peut-être 
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des  feintes.  A l’égard  des  pats  étrangers , on  en  prend  dans  les  isles  Britanni- 
ques , en  Hollande , à Venife , dans  le  nord , &c. 

Des  marques  extérieures  qui  font  juger  qu'une  alofe  ejl  de  bonne 

qualité. 

f 4.  Il  efl  certain  que  les  alofes , encore  plus  que  d’autres  poiflons , font 
d’une  qualité  fupérieure  dans  certaines  eaux , & dans  les  endroits  où  elles 
trouvent  abondamment  une  nourriture  qui  leur  convient  : à l’embouchure 
de  la  Seine , ce  font  des  épcrlans  ou  des  ables  ; dans  la  Loire , des  capclans  ou 
profitas  ; ailleurs  des  grados  ou  d’autres  petits  poiifons  : elles  font  beaucoup 
meilleures  dans  ces  parages  , que  dans  les  endroits  où  elles  font  réduites  à le 
nourrir  de  petites  chevrettes  & autres  crulticées, 

{■f.  La  faifon  influe  beaucoup  fur  la  qualité  des  alofes;  celles  qui  ont  fe- 
journé  du  tems  dans  l’eau  douce , valent  mieux  que  celles  qui  fortent  de  la 
mer';  celles  qui  ne  font  pas  remifes  de  la  maladie  que  leur  occafionne  le  frai , 
font  un  manger  très-médiocre  , ainfî  que  celles  qu’on  prend  dans  le  tems  des 
bafles-caux , & lorfqu’il  fait  chaud  ; leur  chair , comme  nous  l’avons  dit , efl 
mollaflc  & dégoûtante  ; enfin  , il  ne  faut  pas  prendre  les  feintes  pour  les  alofes , 
& c’cfl  je  crois  par  cette  méprifè  qu’on  fait  peu  de  cas  des  alofes  en  quelques 
endroits , pendant  que  dans  d’autres  on  les  met  au  nombre  des  meilleurs  poifi 
fous.  Dans  ces  endroits  où  l’on  méprife  l’alofc , on  dit  qu’elle  efl  remplie  d’a- 
rêtes , & que  là  chair  ell  fade  ; cela  convient  aux  feintes , mais  non  pas  aux 
alofes.  Il  efl  vrai  que  quand  elles  font  petites  & maigres , leurs  arêtes  font  in- 
commodes; cependant  leur  chair , quoique  fechc , a un  goût  agréable;  mais 
quand  elles  font  d’une  boimc  g ro fleur , bien  charnues,  & grades,  on  ne  redoute 
pas  plus  leurs  arêtes  que  celles  des  groffes  carpes. 

f 6.  Pour  réfumer  ce  que  nous  venons  de  dire , on  doit  regarder  d’un  œil 
de  préférence  les  alofes , dont  la  tète  parait  petite  & le  dos  épais , parce  que 
ce  font  des  lignes  qu’elles  font  charnues  & grades  ; les  écailles  claires  & bril- 
lantes indiquent  qu’elles  ont  féjourné  du  tems  dans  l’eau  douce , où  elles  fè 
font  engrailfées.  Quand  les  ouies  font  vermeilles , & les  yeux  clairs , on  peut 
compter  qu’elles  font  fraîches  ; fi , outre  cela , elles  ont  été  pêchées  en  bonne 
eau , en  bonne  faifon , & qu’elles  foient  d’une  bonne  grofleur , ce  fera  par-tout 
un  poiifon  excellent. 

De  la,  faifon  la  plus  propre  à prendre  de  bonnes  alofes , ëf  de  celle 
où  il  convient  d’en  interrompre  la  pêche. 

{7.  Nous  avons  dit  en  plus  d’un  endroit  que  la  chair  des  alofes  qui  for- 


Digitized  by  Google 


Sect.  III.  De  talûfe , & des  poiffoiis  qui  y ont  rapport.  %\ 

tcnt  de  la  mer , eft  feche  & beaucoup  moins  agréable  que  celle  des  poiflons  qui 
ontféjourné  dans  les  eaux  douces:  d’où  l’on  doit  conclure  que  les  alofes  de 
primeur  font  moins  boiuies  que  les  autres  : nous  ayons  prévenu  qu’elles 
font  mauvaiiès  dans  le  tems  du  frai,  ce  qu’elles  ont  de  commun  avec  prefque 
tous  les  poiflons  ; nous  avons  auffi  averti , que  quand  les  eaux  font  baffes  , 

& par  les  chaleurs , la  chair  des  alofes  devient  mollalfe , & fait  un  manger 
défagréable  ; ainfi,  pour  manger  de  bonnes  alofes , il  ne  faut  prendre  m celles 
de  primeur  ni  celles  qu’on  pèche  à la  fin  de  la  faifon , niais  dans  le  tems  où 
elles  font  le  plus  abondantes.  On  a vu  dans  la  feéüon  précédente  le  tems 
'où  l’ordonnance  veuc  qu’on  ouvre  les  pêcheries,  pour  laitier  aux  poiflons  la 
liberté  de  retourner  à la  mer.  Suppofant  que  cette  loi  foie  pouéhiellement 
obfervée , les  alofes  qui  ont  échappé  aux  pièges  des  pécheurs , & qui  n’ont 
point  fuccombé  à la  maladie  du  frai , ont,  ainfi  que  les  faumons&  les  truites, 
la  liberté  de  retourner  à la  mer.  Je  crois  qu’il  en  périt  beaucoup  quand  les  eaux 
font  baffes , fur-tout  lorfqu’il  fait  chaud  ; mais  enfin  celles  qui  échappent  à 
tous  ces  uccidens , ont  la  liberté  de  retourner  à la  mer  lorfque  les  paflages  font  * 

ouverts. 

f8.  J’ai  dit,  à l’occafioil  des  faumons,  que  l'ordonnance  veut  qu’on 
tieiuie  les  mailles  des  filets  aflez  ouvertes  pour  ne  point  détruire  les  Plumons 
& les  truites;  mais,  au  mépris  de  ces  Pages  réglemens,  les  pécheurs  forment 
des  gords  & tendent  des  filets , dans  lefquels  il  s’entafle  des  petits  poiflons  de 
toute  l Ipece , qu’on  vend  avec  la  menuile } or  ces  filets  arrêtant  les  aloièaux , 
comme  les  faumoneaux , il  en  réfulte  une  dévaluation  énorme  de  poiflon , & 
le  dommage  eft  encore  plus  grand  pour  l’alofe  que  pour  le  Piumon,  parce  qu’au 
moins  les  laumoneaux  font  un  manger  délicat,  au  lieu  qne  les  alofeaux 
font  tellement  remplis  de  fines  arêtes,  qu’ils  ne  font  bons  qu’à  amorcer 
les  hui  ms. 

p 9.  Je  me  bornerai  à dire  ici  en  général,  que  la  pèche  des  alof  s dure, 
dans  les  rivières  de  France  , depuis  le  mois  de  mars  juf  ju’à  celui  de  jubi , 
au  plus  de  juillet } mais  je  me  propofe  d’indiquer  plus  précifcment  les  faifons 
pour  chaque  lieu  lorfque  je  parlerai  des  pèches  qui  fo  font  en  différons 
endroits. 

! éo.  Je  remarquerai  de  plus,  que  comme  fl  eft  certain  que  les  alolês 
paffent  de  la  mer  dans  les  nvieres  , il  n’eft  pas  douteux  qu’on  doit  trouver  de 
ces  poiflons  à la  mer , dans  l’eau  Pilée,  à l’embouchure  des  rivières  dans  l’eau 
fau mitre,  & dans  le  lit  des  rivières  où  l’eau  eft  fort  douce.  Nous  allons 
dire  un  mot , dans  autant  de  paragraphes , de  la  pèche  des  alofos  en  ces  dit 
férens  endroits. 

De  la  pèche  des  alofes  à la  mer. 

6 1 . Il  eft  certain  qu’il  y a des  alofes  à la  mer } on  ne  peut  pas  en  douter , 
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puifque  celles  qu’on  prend  dans  les  rivières  en  viennent  : cependant  je  ne  fâche 
pas  , ainlï  que  je  l’ai  déjà  dit , qu’on  prenne  des  alofes  au  large  dans  la  faifon 
de  leur  montée  ; mais  on  en  trouve  fréquemment  dans  les  parcs  fermés , 
garnis  d’une  charte , & qui  relfemblcnt  aifez  à celui  dont  nous  avons  parlé 
première  partie , fécondé  faction  , ainfi  que  dans  les  filets  qu’on  tend  au  bord 
de  la  mer  à la  balfe-eau.  On  peut  à cette  occafion  confultcr  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  pèche  des  faumons , fécondé  partie  , l'econde  faction  , car  les  alofes 
fe  prennent  au  bord  de  la  mer  prccifémcnt  comme  les  faumons.  Il  y a quel- 
ques alofeaux  & de  petites  feintes  qui  fe  maillent  dans  les  manets  à ma- 
quereaux , ou  à harengs , & je  lbupqonne  que  quelques-uns  mordent  aux 
haims  qu’on  tend  pour  prendre  les  merlans. 

De  la  pcche  des  alofes  fur  les  plages , à l’embouchure  des  rivières. 

fi.  Comme  ces  poiflons  fe  raflèmblent  à l’embouchure  des  rivières  pour 
patfer  dans  l’eau  douce , il  eft  fenfible  qu’on  doit  en  prendre  davantage  dans 
les  parcs  & les  étentes  qu’on  y établit.  Et  pour  cette  même  rail'on  les  pécheurs 
les  chalTent  avec  de  grandes  laines  qu’on  traîne  avec  de  petits  bateaux, 
autfi  que  nous  l’avons  expliqué  en  parlant  de  la  pèche  du  faumon , où  nous 
renvoyons  pour  ne  point  faire  de  répétitions  inutiles. 

De  la  pêche  des  alofes  dans  le  lit  des  rivières. 

6j.  On  n’établit  pas  ordinairement  dans  le  lit  des  rivières  des  pêcheries 
expreflïment  deftinées  à prendre  des  alofes , comme  on  le  lait  pour  les  fau- 
mons , ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  dans  la  féconde  faction  ; mais  on  prend 
beaucoup  d’alofes  dans  quelques-unes  des  pêcheries  établies  pour  les  fau- 
mons. Je  vais  terminer  les  confidérations  générales  que  je  me  fuis  propole 
de  donner  fur  la  pèche  des  alofes,  par  une  defeription  des  filets  & des  au- 
tres inltrumens  qu’on  a coutume  d’employer  pour  cette  pèche. 

Defeription  des  injlrumens  qu’on  emploie  pour  la  pêche  des  alofes, 

des  feintes , &c. 

64.  On  fe  fert , pour  cette  pèche , de  nappes  fimplcs  ou  de  faines  dont 
la  tète  eft  garnie  de  flottes  de  liege,  & le  pied  de  left  de  plomb  j ordi- 
nairement les  mailles  de  ces  filets  ont  deux  pouces  d’ouverture  en  quarré  ; 
mais  plus  communément  on  fc  fert  de  tramails  dont  la  flue  ou  nappe  a les 
mailles  aifez  ouvertes  pour  ne  pas  retenir  les  petits  poiflons,  ou  des  filets 
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à peu  près  femblables  à ceux  que  nous  avons  rcprcfentés  première  partie, 
féconde  fection. 

6f.  Il  faut  que  ce  filet  foit  tendu,  tantôt  à fleur  d’eau,  & tantôt  à une 
profondeur  plus  ou  moins  grande,  fuivant  le  lieu  que  les  poifl’ons  occu- 
pent dans  l’eau;  car  lorfqu’il  fait  très-froid,  ou  fort  chaud,  & que  les  eaux 
font  claires , ils  fe  tiennent  éloignes  de  la  fuperficic  ; au  contraire  ils  s’ert 
approchent  quand  l’air  elt  doux,  ou  lorlque  les  eaux  font  troublés.  Pour 
donc  établir  le  filet  relativement  au  lieu  que  le  poiffon  occupe  dans  l’eau  « 
les  pécheurs  mettent  plus  ou  moins  de  flottes  de  Hege  à la  ralingue  qui 
borde  la  tète  du  filet;  & pour  mettre  ou  ôter  facilement  & plus  promp- 
tement ces  flottes,  ils  taillent  les  lieges  comme  de  petites  roulettes.  G, 
pl.  II , fig-  1 , qui  ont  3 ou  4 pouces  de]  diamètre;  ces  flottes  font  percée» 
au  milieu  pour  recevoir  la  ralingue  du  filet,  & elles  font  fendues  à Urt  en- 
droit de  la  circonférence  jufqu’au  trou  du  centre;  moyennant  «ette  cOnf- 
truéhon  fort  fimple , que  tous  les  pêcheurs  ne  fuivent  pas , ort  ajoute  ôu- 
on  retranche  très-aifément  & promptement  les  flottes  : quand  Ort  èn  veut 
ajouter , on  paife  la  ligne  des  lieges  dans  la  fente  de  la  flotte  ; comme  le' 
liege  cft  élaftique,  il  permet  qu’on  entre  la  corde  jufqu’au  trou  du  mi- 
lieu ; & comme  le  liege  fe  refferre , elle  n’en  peut  plus  fortii  jüfqu’à  ce 
qu’on  taire  un  effort  pour  la  faire  paffer  par  la  même  fente , ce  qu’on  pra- 
tique quand  on  veut  retrancher  des  flottes.  On  ne  met  à la  corde  qui 
borde  le  pied  du  filet  les  bagues  de  plomb  qu’à  1 , 1 ou  3 pieds  les  Unes 
des  autres,  parce  qu’il  n’en  faut  que  ce  qu’il  convient , pour  que  le  filet  fe 
tienne  dans  l’eau  verticalement , & fon  poids  fuffit  quelquefois  pour  cela. 

66.  Assez  fouvent  pour  entretenir  dans  l’eau  le  filet  à la  profondeur 
qu’on  delîre,  on  met  fort  peu  de  liege  à la  ralingue  A A,  pl.  II , fig.  4, 
qui  borde  la  tète  du  filet,  & on  met  de  grofles  flottes  de  liege  B B,  à des 
Cordes  D D , qui  font  liées  à la  ralingue  A A du  filet  ; au  moyen  de  ces 
ligrtes  DD,  qu’on  tient  plus  ou  moins  longues,  on  entretient  le  filet  plus 
ou  moins  avant  dans  l’eau. 

: 67.  Le  calibre  des  mailles  n’cft  pas  par-tout  le  même  ; il  Varie  quelque- 
fois fuivant  les  différentes  làifons  ; mais  prefque  toujours  les  mailles  font 
plus  ouvertes  que  ne  l’exige  l’ordonnance,  qui  permet  de  Te fervir  de  filets 
a-  alofe  en  toute  faifon,  même  dans  celle  du  frai  ou  delà  fraie  (*),  pourvu 
que  les  mailles  de  la  flue  aient  au  moins  un  pouce  d’ouverture  en  quarré. 
Lorfque  je  parlerai  des  pèches  qui  fo  font  en  différens  endroits,  je  mar- 
querai la  grandeur  des  mailles  qui  y font  en  ufage. 

(*)  Suivant  l’ufage  reçu  parmi  les  pécheurs,  nous  avons  toujours  dit  le  terris  (td 
frai  i mais  fuivant  tous  les  auteurs  & les  ordonnances , il  fou  r dire , le  tems  de  lafraie . 
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68.  Les  pêcheurs  ont  bcfoin  de  bouées  B , fig.  4,  pour  mettre  au  bout 
forain  de  leurs  filets.  Nous  en  avons  repréfenté  plufieurs , première  par- 
tie, féconde  fcétion  ; mais  les  pêcheurs  d’alofcs  les  font  ordinairement,  avec 
des  morceaux  de  liege  qu’ils  arrangent , & affujetriffent  avec  un  enlacement 
de  bitord  qui  forme  comme  un  filet  à larges  mailles  E,  pl.  Il , fig.  j ; ils 
y ajoutent  un  petit  lignai  qui  leur  fert  à connaître  la  polidon  de  leur  filet. 

69.  D’autres  forment  leurs  bouées  B , fig.  $ , avec  une  planche  de  liege 
a a , affez  grande , qu’ils  plient  en  demi-cercle  ; ils  établidcnt  au  milieu  un 
morceau  de  bois  b , qui  traverfe  le  liege , & au  bout  duquel  ell  attachée  la 
drôme  d : ce  morceau  de  bois  b eft  traverfe  à fon  milieu  par  un  autre  ce, 
dont  les  bouts  s’appuient  fur  le  liege  pour  l’entretenir  dans  une  ouverture 
convenable  : comme  lps  bouts  a a de  la  planche  de  liege  lortcnt  de  l’eau , 
on  clt  difpenfé  d’y  ajouter  de  lignai.  C , fig.  j , clt  une  flotte  en  roulette ,_ 
telle  que  nous  l’avons  décrite  plus  haut,  & l’on  voit  en  D,  un  nombre 
de  ces  flottes  enfilées  par  une  corde , ce  qu’on  appelle  un  cordon  de  flottes. 
Enfin  il  faut  encore  pour  tranfjiortcr  le  poiflon , des  mannes  ou  paniers  à 
anfes  F ; on  en  fait  de  différentes  formes  & grandeurs  i les  femmes  les  por- 
tent ordinairement  fur  la  tète  ; en  quelques  endroits  on  les  nomme  barattes. 

70.  Avant  que  de  paffer  au  détail  des  pèches  qui  fe  font  en  différons 
endroits,  je  crois  devoir  terminer  ce  qui  regarde  les  confédérations  géné- 
rales fur  la  pèche  de  l’alolè , par  une  remarque  qui  a fon  application  à tous 
les  endroits  où  l’on  pèche  ce  poiffon.  Nous  avons  dit  dans  la  lection  pré- 
cédente que  les  faumons  & les  truites  fe  plaifent  dans  les  endroits  où  les 
eaux  ont  beaucoup  de  courant,  comme  à la  chute  des  moulins,  près  les 
arches  des  ponts , &c.  il  n’en  cft  pas  de  même  des  alofes , les  lieux  les  plus 
commodes  pour  les  pêcher  avec  fuccès,  font  les  anfes,  les  rapports  d’eau 
où  les  poiffons  font  plus  tranquilles  ; les  tems  les  plus  propres  pour  faire 
une  bonne  pêche , font  les  nuits  obfcures , lors  des  crues , quand  les  eaux  ' 
font  troubles.  Dans  des  çirconftances  contraires , les  alofes  upperqoivent  le 
filet,  & l’évitent. 

71.  On  aifure  que  quand  il  fait  chaud,  les  alofes  fe  retirent  fur  les  deux 
heures  après-midi  dans  les  grands  fonds , & que  c’ell  là  qu’il  faut  les  aller 
chercher  ; on  dit  aulli  que  par  les  tems  d’éclairs  & de  tonnerre , elles  fe  reti- 
rent dans  des  endroits  où  il  y a une  grande  profondeur  d’eau , même  qu’elles 
retournent  à la  mer  quand  elles  en  font  peu  éloignées  ; & dans  ces  circonftan- 
ces  on  fait  une  mauvaife  pèche  : cela  n’eft  pas  d’accord  avec  ce  qu’on  remar- 
que pour  les  pèches  ordinaires  dans  les  rivières  ; car  comme  par  les  tems 
orageux  les  poiffons  font  en  mouvement , il  me  parait  qu’on  en  prend  da- 
vantage. 

7*- 
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De  la  pêche  dcsalofes  en  Flandre , & particuliérement  dans  la  Mofelle. 

72.  M.  le  baron  de  Tlchoudy,  bailli  de  Metz,  à qui  j’ai  eu  recours  pour 
avoir  des  éclairciiTemens  fur  les  pèches  qui  fe  pratiquent  dans  la  Mofelle , me 
marque  ; I.  que  les  alofes  y entrent  à la  fin  du  mois  d'avril , & que  la  pèche 
de  ce  poilTon  celfe  à la  fin  de  juin  ; 2.  qu’on  en  prend  qui  pefent  depuis  trois 
livres  jufqu’à  huit  ; J . qu’on  les  pèche  avec  un  grand  filet  qu’on  nomme  raie  ; 
4.  qu’on  eftime  beaucoup  plus  celles  qu’on  prend  dans  la  riviere  que  celles  de 
la  mer , leur  chair  eft  agréable  & nourridantc  ; f.  qu’011  trouve  dans  la  tète 
un  os  fort  dur  qu’on  regarde  comme  une  pierre  : quand  elle  eft  préparée  & 
porphyriloc,  elle  fournit  une  poudre  abforbantc  & alkaliuc  2 laquelle  Lémery 
a jugé  à propos  d’attribuer  de  grandes  propriétés  ; 6.  L’alofe  s’y  nourrit  de 
petits  poiifons , fur-tout  de  l’ablette. 

De  la  pêche  de  talofe  en  Normandie  , G?  particuliérement  à 

Quillebeuf. 

7j.  La  pèche  des  alofes  fc  fait  à Quillebeuf,  petite  ville  à fept  lieues  do" 
Havre , du  côté  de  l’embouchure  de  la  Seine , depuis  le  commencement  de 
mars  jufqu’à  la  fin  d’avril  ; on  fe  fert  quelquefois  de  guideaux  qu'on  tend  au 
bord  des  bancs , ou  bien  de  morte-eau , & lorlque  la  mer  eft  belle , on  fait  la 
pèche  avec  des  faines.  On  prend  auffi  des  alolès  & des  feintes  avec  des  tra- 
maux,  qu’ils  nomment  alofurs  ou  fùntiers , ou  encore  rets  vergant  ou  fimple- 
ment  vergueux  : les  mailles  des  hameaux  ont  & ou  9 pouces  d’ouverture  en 
quarré , & celles  de  la  fluc  27  à 29  lignes.  On  établit  ces  filets  prelqu’à  la  fur- 
face  de  l’eau , fi  on  les  calait  par  fond , on  ne  prendrait  prcfque  rien. 

De  la  pêche  des  alofes  & des  feintes  dans  la  Seine  près  de  fon 

embouchure. 

74.  Les  alofes  de  l’embouchure  de  la  Seine  font  ordinairement  grades  & 
de  bon  goût,  parce  qu’elles  y trouvent  quantité  de  petits  poiifons,  particulié- 
rement des  éperlans,  qui  leur  fournilfent  une  bonne  & abondante  nourri- 
ture ; mais  011  eftime  plus  celles  qu’on  prend  en  remontant  la  Seine,  que 
celles  qu’on  prend  vers  la  mer.  Cette  pèche  commence  en  février  ou  mars, 

& finit  en  mai  ; les  plus  fortes  alofes  ont  2 pieds  de  longueur  & pefent  8 à 10 
livres. 

75'.  Outre  les  alofes  qu’on  trouve  dans  les  parcs  qu’on  conftruit  au  bord 
de  l’eau , on  en  prend  avec  des  faines  qui  ont  60  à 80  bralTes  de  longucui  ; les 
pécheurs  nomment  alojîercs  celles  qui  fervent  à prendre  des  alofes  . & fùntieres 
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celles  qui  fervent  à prendre  des  feintes;  les  mailles  pour  les  alofcs,  depuis 
le  mois  de  mars  jufqu’à  la  fin  de  mai,  ont  2 pouces  f a 6 lignes  d’ouverture 
en  quarré;  & pour  les  feintes , depuis  le  mois  de  mai  jufqu’à  la  fin  de  juillet, 
1 pouce  8 à 10  lignes.  Ainfi  les  mailles  des  feintieres  loin  moins  grandes  que 
celles  des  alofiercs. 

76.  On  pèche  aufli  ces  poilfons  avec  des  tramaux  faits  de  fil  très  - fin  ; 
les  mailles  des  hameaux  ont  8 pouces  d’ouverture  en  quarré , & celles  de  h 
fluc  2 pouces  4 lignes  ; il  y a au  pied  une  corde  qui  porte  un  peu  de  lell  ; 
à la  tète,  une  autre  corde  garnie  de  liege;  & en  outre  pour  foutenir  les  fils 
qui  font  très-déiiés  & qui  pourraient  être  rompus  par  de  gros  poilfons,  011 
met  au  milieu  de  la  hauteur  du  filet  une  troifieme  corde  F F , pl.  H .fit-  4 , 
qu’on  nomme  du  parmi  : ces  filets  font  mis  à l’eau , conduits  & quelquefois 
relevés  au  moyeu  de  petits  bateaux  G.  Comme  les  alofcs  remontent  les  ri- 
vières, on  pèche  plus  fouvent  en  defeendant  la  riviere  qu’en  montant. 

77.  Il  y a ordinairement  dans  chaque  batçau  quatre  hommes  ; deux  na- 
gent, un  gouverne,  & le  quatrième  met  le  filet  à l’eau;  on  pcche  de  petit 
Ilot  èc  de  jufant.  On  établit  ordinairement  les  filets  prés  de  la  furface  de  l'eau , 
mais  quand  on  s’apporqoit  que  le  poiifon  fe  tient  à une  certaine  profondeur, 
on  attache  à la  tète  du  filet  des  cordes  D , qu’on  nomme  baffoins , jlg.  4 , 
pl.  Il , garnis  de  groflcs  flottes  B,  qui  répondent  à la  corde  AA,  de  la  tète 
du  filet  au  moyen  des  bailbins , qu’on  alongc  ou  qu’on  raccourcit  à vo- 
lonté ; on  établit  le  filet  à la  profondeur  d’eau  qu’on  juge  convenable. 

78.  Le  bateau  & les  filets  appartiennent  ordinairement  au  maître  pê- 
cheur , qui  prend  des  compagnons , foit  à la  femaine , foit  à gages  ; en  ce’ 
tas  tout  le  profit  de  la  pèche  lui  appartient  Quoique  les  alolbs  ne  fe  con- 
fèrvent  pas  aufli  long-tems  que  les  làumons , les  chalfes-marée  en  tranlpor- 
tent  alfez  loin  quand  l’air  cil  liais.  Il  remonte  quelques  alofcs  fort  haut  dans 
la  Seine  ; car  j’en  ai  mangé  de  très-bonnes  qui  avaient  été  pêchées  au-delà 
fus  de  Paris  ; mais  cela  n’ell  pas  commun. 

l)t  la  pêche  des  alofes  & des  feintes  dans  la  Loire. 

1 ■ 

79.  Je  ne  connais  point  de  riviere  en  France  où  l’on  prenne  autant  d’a- 
lofcs  que  dans  la  Loire.  Au  bord  de  celles  qui  font  peu  poillbnncufcs , la 
plupart  des  riverains  font  tantôt  pécheurs,  & tantôt  ils  font  d’autres  mé- 
tiers. Il  y en  a , par  exemple , à Rouen  qui  font  jardiniers  & pécheurs  ; & 
à Bordeaux , beaucoup  partagent  leur  teins  entre  la  pêche  & la  culture  de 
la  vigne;  mais  comme  la  Loire  eli  très-poiflbnneufc , & qu’elle  fournit  alà 
fez  de  poiifon  dans  toutes  les  làifons  pour  que  la  pèche  ne  foit  iuterrom- 
pue  que  dans  les  tems  de  glace , il  y a des  riverains  qui  vivent  uniquement 
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de  la  pèche,  n’ayant  pas  d’autre  occupations  & leurs  femmes  font  char- 
gées de  porter  le  poilfon  aux  marchés  voifins , ou  de  le  vendre  à des  chal- 
f'e  s-marée. 

80.  A Nantes,  comme  ailleurs,  on  prend  des  alofes  à la  mer;  mais 
c’cft  accidentellement  s la  pèche  ell  plus  avantageufe  à l’embouchure  de  la 
Loire,  & beaucoup  plus  encore  dans  fon  lit.  Il  ell  certain  qu’on  en  prend 
du  côté  de  Ncvers;  mais  ce  poüTon  s’y  trouve  en  grande  abondance,  parce 
que  c’eft  un  entrepôt  où  Nantes , Angers , Tours , Blois , y envoient  beau- 
coup par  charrois. 

81.  Il  faut  que  ce  poilfon  remonte  beaucoup  dans  ce  fleuve,  fi  comme 
on  me  l’a  alfuré,  on  en  prend  à la  fofle  du  moulin  de  Roanne  affez  abon- 
damment pour  en  fournir  Lyon.  Mais  la  Loire  ferait  encore  plus  poiflbn- 
neufe,  fi  les  pêcheurs  ne  détruifoient  pas  une  multitude  de  petits  poiflons 
avec  des  filets  à mailles  très  - ferrées , & des  guideaux  qu’ils  tendent  entre 
les  islcs.  Il  y a quantité  de  criques  qui  fc  remplilfcnt  d’eau  lorfquc  la  ri- 
vière eft  grofle,  & dans  lefquclles  il  s’élèverait  beaucoup  de  poiflons  qui 
rentreraient  dans  la  riviere  lors  des  débordemens;  mais  les  riverains  vont 
les  prendre  avec  des  trubles  ou  des  tamis  attachés  au  bout  d’un  bâton.  On 
ne  peut  pas  fe  former  une  idée  de  la  prodigieufe  quantité  de  poiflons  qu’on 
détruit  par  ces  pêches  abufives.  M.  l’abbé  Cotelle,  doyen  de  Saint  Martin 
d’Angers , me  marque  qu’on  pèche  les  alofes  & les  feintes  avec  le  carrelet 
& la  faine,  précifément  comme  nous  avons  dit,  fécondé  partie,  fécondé 
fcétion , qu’on  prend  les  faumons  à cette  partie  de  la  Seine. 

82.  Les  bateaux  qu’on  emploie  pour  la  pèche  des  alofes,  & que  l’on 
nomme  bargu  à l’embouchure  de  la  Loire,  G,  pL  II , fig.  4,  & tout  vers 
Tours  & Orléans,  fe  terminent  en  pointe  par  les  deux  bouts,  comme  une 
navette  ; ils  font  ordinairement  armés  de  deux  hommes  ; leur  port  ell  d’un 
ou  deux  tonneaux;  ils  ont  un  petit  mât  & une  voile  dont  ils  fc  fervent  ra- 
rement, & qu’ils  amènent  toujours  quand  ils  font  en  pèche.  Ces  bateaux 
appartiennent  ordinairement  au  martre  pécheur,  qui  pour  cela  emporte  le 
quart  du  profit  ; le  relie  fe  partage  entre  les  gens  de  l’équipage , hommes , 
femmes  ou  filles;  car  dans  bien  des  cas,  ils  prennent  un  compagnon  avec 
deux  femmes  ou  deux  filles  qui  paifent  pour  un  homme. 

8}.  Les  pécheurs  mettent  leurs  filets  à l’eau  le  foir;  ils  dérivent  toute 
la  nuit  au  gré  de  la  marée,  & ils  les  relevent  le  jour  pour  s'en  revenir,  fi 
le  tems  le  leur  permet,  finon  ils  amarrent  leur  barge  à terre,  & étendent 
leurs  filets  fur  des  arbres  pour  les  faire  fécher , jufqu’à  ce  que  la  marée  leur 
permette  de  gagner  la  ville  pour  y vendre  leur  poilfon.  Ce  filet  diffère  peu 
de  celui  qu’on  nomme  fidor , que  nous  avons  décrit  en  parlant  du  faumon  ; 
les  bouts  de  ce  tramail  liant  garnis  de  la  bouée  £ , fig.  j , qui  indique  fi  le 
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filet  eft  bien  établi  ; pour  cela  il  doit  croifcr  la  riviere  par  Ton  travers , 
comme  a a , fig.  f ; s’il  n’eft  pas  bien  difpofé , ils  bordent  leurs  avirons  & 
effaient  de  le  mieux  diriger  au  moyen  d’une  manœuvre  H,  jtg.  4,  qui  a 
environ  dix  brades  de  longueur  qu’ils  confervent  dans  leur  barge,  & qui 
répond  au  bout  du  filet  oppofe  à la  bouée  B. 

84.  Quand  ils  ont  dérivé  un  tems  convenable,  ils  halcnt  le  filet  à 
bord  de  la  barge  pour  prendre  le  poiilbn  qui  eft  maillé.  Ces  filets  ont  en- 
viron cent  brades  de  longueur  fiir  6 pieds  de  chiite,  & les  mailles  de  la 
due  ont  2 pouces  d’ouverture  en  quarré.  Lorfque  les  pêcheurs  qui  font  à la 
dérive,  rencontrent  quelque  bateau  à l’ancre  dans  la  rivière,  ils  halent promp- 
tement le  filet  à bord , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  pafle  le  cable  du  bateau  qui 
eft  mouillé , enfuite  ils  le  remettent  à l’eau  pour  continuer  leur  pèche.  Quand 
le  jour  parait,  ils  gagnent  le  bord  de  la  rivière;  ils  y étendent  leurs  filets, 
& attendent  la  nuit  pour  recommencer  à pêcher. 

8f.  Nous  n’avons  parlé  jufqu’ici  que  de  la  pêche  qui  fe  fait  avec  le 
tramail  ; nous  allons  expliquer  comment  on  pêche  avec  des  laines  leftées 
& flottées.  Ces  laines  ont  6 pieds  de  chiite , & depuis  quarante  jufqu’à  qua- 
tre-vingt brades  de  longueur , plus  ou  moins , fuivant  l’étendue  de  la  nappe 
d’eau  ; elles  n’ont  point  de  manche  au  milieu  comme  en  ont  les  eijfaugues  de 
Provence  ; mais  le  milieu  du  filet  a beaucoup  plus  de  chute  que  les  extré- 
mités. Les  pêcheurs  embarquent  leur  filet  dans  une  chaloupe  équippée  de 
trois  hommes  ; deux  nagent  pour  gagner  le  large  pendant  que  le  troilieme  jette 
le  filet  à l’eau  : à l’autre  bout  du  filet  eft  amarré  un  cordage , de  trente  à qua- 
rante bnilfes  de  longueur,  qu’un  homme  qui  eft  refté  à terre  retient;  quel- 
quefois un  bout  du  filet  c , pl.  Il , Jig.  f , eft  amarré  à un  pieu  qui  eft  au 
bord  de  l’eau , & l’autre  bout  répond  à une  barge  qui , après  avoir  décrit  une 
grande  enceinte , revient  au  pieu  pour  tirer  le  filet  à terre  ; mais  quand  le  filet 
eft  retenu  par  un  homme  qui  eft  fur  le  rivage , il  fuit  la  barge  fur  le  bord 
de  l’eau , & de  concert  avec  elle  il  defeend  la  riviere. 

86.  Chaque  bout  du  filet  eft  attaché  à un  bâton  qui  doit  fe  tenir  ver- 
tical , & pour  cela  on  amarre  une  petite  cabliere  au  bout  qui  doit  être  en  bas  ; 
à chaque  extrémité  de  ce  bâton , on  artache  un  cordage  qui  doit  avoir  quel- 
ques brades  de  longueur , & les  deux  bouts  de  ces  cordages  fe  réunifient  par 
leur  extrémité;  c’eft  à cet  endroit  qu’on  attache  les  halins,  tant  celui  de 
terre  que  tient  le  pêcheur  qui  eft  fur  le  rivage,  que  celui  qui  'doit  refter 
dans  la  barge.  Tout  cet  ajuftement  deviendra  très-fenfible,  par  ce  qui  en 
a été  dit  dans  la  première  partie,  fécondé  fe&ion.  Quand  les  pêcheurs  de 
la  barge  ont,  conjointement  avec  celui  qui  eft  refté  fur  le  rivage,  fait  un 
certain  chemin,  peu-à-peu  la  barge  décrivant  une  ligne  circulaire  s’approche 
du  rivage;  alors  les  deux  bouts  du  filet  étant  peu  éloignés  l’un  de  l’autre. 
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les  pêcheurs  de  la  barge  fe  débarquent  ; puis  étant  divifés  en  deux  bandes , 
ils  haleut  fur  les  deux  bouts  du  £lct  & le  tirent  à terre  ; mais  pendant  cette 
manœuvre,  un  des  pêcheurs  qui  eft  relié  dans  la  barge,  le  porte  au  mi- 
lieu du  filet,  le  làifit  par  la  corde  des  lièges  & le  fouleve  pour  empêcher 
que  le  poiffon  ne  faute  par-defsus. 

87.  La  (aifon  la  plus  favorable  pour  la  pèche  de  l’alofe  dans  la  Loire, 
eft  depuis  la  fin  de  mars  jufqu’à  la  mi-juin;  & on  regarde  à Nantes  comme 
un  polie  avantageux , depuis  quatre  lieues  au  - dclsus  de  la  ville  jufqu’à 
quatre  lieues  a<u-dc!sous. 

88.  Il  n’ell  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  comment  on  pêche  les 
alofes,  en  remontant  la  Loire  jufqu’au  defsus  d’Orléans.  Autrefois  les  pê- 
cheurs employaient  le  tramail , comme  nous  venons  de  l’expliquer  ; mais 
maintenant  ils  fe  fervent  prefque  tous  d’une  faine  qu’ils  nomment  fane , 
( ce  qui  revient  au  terme  à'aJJ'cmer  qu’on  voit  dans  l’ordonnance  des  eaux 
& forêts,  quand  il  eft  queftion  d’un  filet  qu’on  tire  fur  une  plage).  Cette 
laine  eft  leftée  & flottée  ; elle  a environ  40  toifes  de  longueur  fur  6 à 7 
pieds  de  chùte , & fes  mailles  ont  2 pouces  d'ouverture  ; les  flottes  font  or- 
dinairement en  roulettes,  elles  n’ont  qu’un  trou  au  milieu,  & n’ont  pas 
la  fente  qui  s’étend  de  la  circonférence  à ce  trou , pour  y pafser  la  ralin- 
gue qui  porte  les  lièges  ; néanmoins  cette  fente  nous  parait  fort  bien  ima- 
ginée. Elle  eft  également  haute  dans  toute  là  longueur , au  lieu  que  les  lai- 
nes qu’011  fait  pour  pêcher  dans  les  petites  rivières  fe  rétrécirent  par  les 
deux  extrémités. 

89.  Les  pécheurs  s’établifsent  pour  faire  leur  pèche  fur  un  fond  de  la- 
bié, & évitent  celui  qui  eft  de  gros  gravier,  prétendant  que  les  alofes  ne 
s’y  plaifent  pas.  Il  y a eu  un  tems  où  ils  fe  fervaient  de  teux , toues  ou  pe- 
tits bateaux,  qui,  après  avoir  lait  une  enceinte  avec  le  filet,  fe  rappro- 
chaient, & les  pêcheurs  amenaient  le  poifson  à bord.  Cette  pèche  fe  voit 
en  b , fig.  f . Nous  nous  fommes  contentés  de  la  repréfenter  dans  le  loin- 
tain , parce  qu’on  la  voit  en  grand , première  partie , fécondé  feclion. 

90.  Aujourd’hui  un  ou  deux  hommes  fe  tiennent  fur  la  grave,  tenant 
un  halin  qui  répond  au  filet , & ils  làchenr  ce  halin  à la  demande  de  ceux  qui 
font  dans  une  toue  : ces  deux  pécheurs  qui  font  dans  la  touc , fe  portent  au 
large,  mettent  le  filet  peu  à peu  à l’eau  ; lorlqu’il  y eft  entièrement,  ils  déri- 
vent avec  le  courant , fans  abandonner  le  bout  du  filet  ; puis  forçant  de  rames , 
ils  regagnent  le  rivage  pour  rejoindre  le  bout  du  filet,  que  deux  pécheurs  ont 
conlbrvé  ; & y étant  arrivés , ils  amarrent  les  deux  bouts  du  filet  à un  même 
pieu , qui  eft  fur  le  rivage , auprès  de  d , fig.  f ; alors  le  filet  eft  plié  en  deux , 
& la  force  du  courant  le  porte  le  long  du  bord  du  côté  d’aval  ; mais  les  pêcheurs, 
pour  l’cmpèchcr  d’en  trop  approcher , ont  des  perches  garnies  par  le  bout 
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d’une  pointe  de  fer,  qu’ils  enfoncent  dans  le  fable,  appuyant  l’autre  bout 
de  cette  gaffe  contre  leur  poitrine  : ce  travail  cil  fort  pénible , car  quelque- 
fois l’effort  eft  fi  conliiiéruble , que  la  pointe  de  fer,  qui  clb  piquée  dans 
le  fond  de  la  rivière,  fe  courbe.  Pendant  que  deux  pécheurs  retiennent 
aiijfi  le  filet  à une  petite  dillance  du  rivage , les  deux  autres  fe  difpofcnt  à 
le  lever  ; pour  cela , un  d’eux  laifitavcc  un  croc  de  fer  la  ralingue  des  plombs  , 
& l’autre  prend  avec  fes  deux  mains  la  corde  des  flottes  : ils  plient  ainfi  la 
fàine  en  deux , ftiivant  fk  hauteur , & en  la  ralfcmblant  en  faifeeau , ils  la 
pofent  dans  la  toue  fur  une  cfpcce  de  civière  , qu’ils  forment  avec  quelques 
perches  ; quand  ils  l’ont  amenée  à bord,  ils  la  vilîtent  d’un  bout  à l’autre  pour 
en  tirer  le  poilfon  ; ainfi  leur  filet  n’efb  jamais  fédentairc , ou , comme  les 
pécheurs  difent,  itau. 

91.  Dom  Antoine  de  Saint-Thomas , religieux  feuillant  à l’abbaye  de  Sairit- 
Mcfmin , ayant  bien  voulu  me  communiquer  fur  cette  pèche  des  détails  , je 
vais  les  rapporter.  Au  commencement  de  la  pèche , le  filet  eft  établi  à l’arricre 
de  la  toue  fur  une  civière , dont  les  brancards  ne  font  éloignés  l’un  de  l'autre 
que  de  if  à 18  pouces  : le  filet  y eft  établi,  de  façon  que  les  plombs  foient 
à un  bout  de  la  civiere , & les  lieges  à l’autre.  On  doit  entendre  par  bout  les 
endroits  où  font  les  manches  ou  les  extrémités  des  brancards  : cette  civiere 
eft  placée  en  travers  à l’arriere  de  la  toue  ; cette  partie  qui  fe  termine  en  pointe , 
eft  couverte  par  une  toile  qui  forme  comme  un  tablier , & tombe  jufqu’à 
l’eau,  fur  laquelle  il  flotte:  fon  ufage  eft  d’cmpèchcr  que  le  filet  ne  s’ac- 
croche à la  toue , & ne  s’endommage  quand  on  le  jette  à l’eau , comme  je 
vais  l’expliquer.  A chaque  bout  de  la  piece,  on  ajoute  un  bâton,  qui  s’é- 
tend de  la  corde  des  lieges  à celle  des  plombs,  où  eft  amarrée  une  cablicre, 
comme  au  colcret  dont  nous  avons  parlé  première  partie , fécondé  fcébion , 
afin  que  la  chûte  du  filet  foit  à peu  près  perpendiculaire. 

9a.  Pour  mettre  le  filet  à l’eau,  on  commence  par  jeter  à terre  une 
corde  ou  halin  qui  eft  attaché  au  bout  du  filet;  il  eft  reçu  par  un  pécheur 
qui  fe  tient  au  bord  du  rivage.  Un  des  trois  hommes  qui  font  reliés  dans  la 
toue , nage  pour  fe  porter  au  large  , & les  deux  autres  lui  tenant  la  relingue 
de  la  tête,  l’autre  celle  du  pied,  mettent  le  filet  à l’eau , le  fkifknt  couler  fur 
la  toile  dont  on  a parlé  ; ils  finiffent  par  jeter  à l’eau  le  fécond  bâton  qui  ter- 
mine le  filet , & confervent  le  halin  qui  eft  amarré , en  fourni  fiant  à raclure 
que  la  toue  qui  dérive  le  demande  : car  ils  nagent  pour  gagner  peu  à peu 
le  rivage , & fe  joindre  au  pécheur  qui  eft  demeuré  à terre.  Alors  ils  en- 
foncent dans  le  terrein , & obliquement , un  pieu  ; on  y fixe  les  deux  ha- 
lins , qui  retiennent  le  filet  comme  s’il  était  à l’ancre  ; ils  pofent  la  civiere  fur 
la  toue , & deux  pécheurs  fkififlknt , l’un  la  ralingue  des  lieges , l’autre  celle 
des  plombs , tirent  le  filet  & le  pliciit  fur  la  civière , de  forte  que  les  plombs 
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foient  d’un  côté  & les  lièges  de  l’autre  : ils  prennent  le  poiflbn  à mcfurc  qu’il 
fe  préfentc , & le  jettent  dans  la  toue.  Pour  la  manoeuvre  que  nous  venons  de 
décrire , la  civière  cil  placée  dans  la  longueur  de  la  toue , vers  l’avant , ïc 
polée  lur  des  rouleaux  qui  repolènt  fur  les  bords  de  la  toue , ce  qui  fait  qu’on 
peut  aifément  la  porter  vers  l’arriere  ; mais  alors  il  fout  retourner  la  civière 
pour  qu’on  puiilc  mettre  aifément  le  filet  à l’eau. 

9j.  Ordinairement  trois  bandes  de  pécheurs  s’ailbcient  & fe  réuniC- 
lent  pour  faire  cette  pèche.  Quand  une  toue  eii  à la  moitié  de  fà  courfe , une 
fécondé  commence  la  fienne , puis  une  troifiemc , & la  première  retourne  à 
l’eau  ; ce  qu’ils  pratiquent  de  jour  lorfque  l’eau  e!t  trouble , finon  ils  pèchent 
la  nuit:  ils  donnent  quelquefois  dans  un  jour  juiqu’à  dix  coups  de  laine;  & 
comme  il  faut  remonter  la  riviere  pour  reprendre  leur  polie , ils  liaient  leur 
toue  à la  cordelle.  S’ils  ont  l’avantage  de  fe  trouver  à portée  de  quelques  aidés , 
qu’ils  nomment  cauches  , la  pèche  y ell  toujours  avantage u fe , les  aiofes  s’y 
tenant  principalement  pendant  la  chaleur  du  jour. 

De  la  pèche  de  l'alofe  auprès  de  Bordeaux  .dans  la  riviere  de  Bayonne  , 

6?  en  Gafcogne. 

94.  On  prend  beaucoup  d’alofes  depuis  le  mois  de  février  jufqu’en  juin , 
dans  les  grandes  rivicres  de  la  Guienne:  dès  le  mois  de  mai,  elles  commen- 
cent à. maigrir  ; & dans  le  mois  de  juin . on  en  trouve  beaucoup  de  mortes  au 
bord  des  rivières.  M.  le  président  de  Borda  me  marque,  que  vers  la  fin  du 
mois  de  juin  on  en  pèche  dans  l’Adour , un  peu  au-dcilus  de  Bayonne,  quantité 
de  petites  alolès  d’un  ou  deux  pouces  de  longueur  : les  pécheurs  difent,  qu’au 
commencement  de  la  fiiifbn  de  la  pèche , elles  font  plus  groifes  que  vers  la 
fin  ; que  les  premières  pefent  tic  f à 6 livres , & font  très-bonnes  ; que  vers 
la  mi-juin  leur  chair  contracte  un  goût  rance  & fort  dé&gréablc. 

9f.  Cette  pechc  fe  fait  avec  des  faines  de  80  brades  de  longueur,  fur 
j de  chiite , qui  traverfent  quelquefois  prel'quc  toute  la  largeur  de  l’Àdour  ; 
les  mailles  ayant  deux  pouces  d’ouverture  en  quarré , elles  font  allez  ou- 
vertes pour  Initier  les  petits  poiifons  s’échapper.  Ainli , dans  les  grandes  riviè- 
res , la  pèche  fc  fait  comme  dans  la  Loire,  à quelques  différences  près,  que 
nous  allons  faire  remarquer.  En  quelques  endroits  de  la  Loire,  les  pécheurs 
ÉmlLcnt  leur  pèche  en  tirant  leur  filet  fur  le  rivage  ; cela  ne  fe  peut  foire  fur 
les  rivières  de  Bordeaux  & de  Bayonne , parce  que  les  bords  n’en  font  pas 
praticables  ; ainiî  ils  font  obligés  de  pécher  avec  deux  bateaux  & d’y  relever 
fours  filets , comme  on  l’a  vu  première  partie , fécondé  feétion.  Il  y a encore 
cette  ditTérence,  que  les  pêcheurs  de  la  Loire  pèchent  prcfque  toujours  la 
suit , parce  que  l’eau  de  cette  riviere  ell  fouvent  fort  claire  ; mais  quoique 
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la  pèche  de  nuit  foit  regardée  comme  la  meilleure  dans  les  rivières  de  Bor- 
deaux & de  Bayonne , on  pèche  néanmoins  de  jour  & de  nuit , parce  que 
les  eaux  de  ces  rivières  font  rarement  aulfi  limpides  que  celles  de  la  Loire. 

96.  On  pèche  aulfi  des  alofes  en  Guicnne  avec  le  filet  nommé  tregin,  que 
nous  avons  décrit  dans  la  fécondé  fcélion  de  la  première  partie , & dans  cette 
troificmc  : on  fe  rappellera  qu’il  a 40  brades  de  longueur , fur  f ou  6 pieds 
de  chute  ; qu’il  eft  lefté  & flotté  ; que  deux  pécheurs  prennent  le  filet  dans 
un  petit  chaland } qu’ils  attachent  à un  des  bouts , au  moyen  d’une  ligne 
fine , une  courge  ou  une  veflie  ou  une  bouée , qui  indique  par  fes  mouve- 
mens  fi  le  filet  eft  arrêté  par  une  racine  ou  une  roche , & aulfi  fi  quelque 
poiflon  y a donné.  Au  bout  du  filet  oppole  à celui  où  eft  la  courge  , ils 
amarrent  une  autre  ligne  déliée  qu’ils  confervent  dans  le  chaland , & qui 
leur  fert  encore  à fentir  fi  quelque  poilfon  a donné  dans  le  filet  ; quand 
cela  eft , ils  vont  avec  le  chaland  relever  l’endroit  du  filet  où  eft  le  poilfon , 
& ils  ont  un  crochet  de  fer , emmanché  au  bout  d’un  bâton  , pour  tirer 
le  poiflon  à bord.  Cette  pèche  eft  repréfentée  pl.  //,  fig.  f. 

97.  Nous  avons  dit  qu’on  prend  des  alofes  dans  les  pêcheries  deftinées 

à la  pèche  des  faumons  , & nous  'invitons  à confulter  ce  que  nous  avons  ' 
rapporté  fur  les  nalfes  de  la  Guiennc , féconde  partie , féconde  fiction  , 
ainfi  que  la  planche  où  elles  font  repréfentées  ; mais  on  voit  fur  la  pl.  Il , 
fig.  G , une  naflè , que  M.  le  préfident  de  Borda  me  dit  être  établie  pour  la 
pèche  des  alofes , à l’embouchure  de  la  rivière  du  Luy , dans  l’Adour. 

98.  A A indique  le  lit  de  la  rivière  qui  coule  de  K en  L ; C C eft  un  paflage 
qu’on  laiflé  libre  pour  la  navigation  ; il  eft  néanmoins  traverlé  par  des  fàféi- 
nes  ou  des  rames  pliantes  qui  11’arrètent  point  les  bateaux  ; voyc{  fécondé 
partie , féconde  fection.  Aux  deux  côtés  de  la  rivière  font  établies  les  nafles 
de  fafeinage  B B , au  bout  dcfquellcs  font  des  verveux  de  filet  D D , dans 
lefquelles  fe  prennent  les  alofes  qui  remontent  la  riviere  ; comme  quelques- 
unes  étant  effarouchées  reviennent  en  fuivant  le  courant , 011  met  dans  l’in- 
térieur les  nafles  E E , dans  lefquelles  la  plupart  fe  prennent.  Les  clayon- 
nages G G & H H , fervent  à rétrécir  le  lit  de  la  riviere  , à diriger  les  alofes 
vers  les  nalfes  B , & à retenir  celles  qui  voudraient  s’échapper  ; on  établit 
derrière  ces  cloifons  des  verveux  I , qui , pour  le  mieux , doivent  être 
doubles  ou  à double  goulet,  comme  celui  qui  eft  déent  première  partie , fé- 
conde fe&ion , pour  prendre  les  poiflons  qui  fuivent  le  courant  ou  ceux  qui 
refoulent.  On  place  aulfi  qà  & là  derrière  les  nalfes  B , des  verveux  F , pour 
prendre  les  poiflons  de  toute  cfpcce  qui  fuivent  le  courant 

99.  Les  chalands  de  la  riviere  de  Bordeaux  ont  une  quille  , & ordinai- 
rement un  petit  mât  avec  une  voile , & quelquefois  deux  ; mais  ils  met- 
tent tout  bas  quand  ils  s’établiilént  pour  la  pèche.  Les  bateaux  des  pécheurs , 
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dans  cette  riviere , fe  nomment  filadiert  ou  couraux  , voye^  première  partie , 
première  feébon ; le  maître  eft  propriétaire  du  bateau , & a tout  le  profit  : il 
prend  un  aide  à loyer.  , 

De  la  pèche  des  feintes  ou  puce  lies,  ou  gates,  & des  petites  qu'on  nomme 
pucelottes  owcalluaux,  couvreaux  ou  couvriaux  , ailleurs  couverts. 

100.  On  trouve  de  ces  poiffons  dans  les  hauts  & bas  parcs,  dans  les 
étentes , dans  les  guideaux , &c.  Outre  cela  nous  avons  dit  qu’on  pèche  le* 
feintes  ou  gattes  avec  des  filets , qu'on  nomme  feintieres  dans  la  Seine , & 
couvrccs  dans  la  Loire.  Nous  avons  même  prévenu , que  ces  filets  ne  dif- 
ferent des  alofiers , que  parce  que  leurs  mailles  font  un  peu  moins  grandes. 
Il  arrive  afTez  fouvent  qu’on  trouve  de  petites  alofes  & feintes , harengucs 
& grands  gais  mâles , mêles  avec  les  harengs  & les  maquereaux , dans  les 
manets  qu’on  tend  pour  prendre  ces  poiffons. 

101.  Mais  on  fait  encore  dans  pluficurs  rivières,  particuliérement  au. 
dclfus  de  Bordeaux,  une  pèche,  pour  prendre  de  fort  petites  feintes  ou 
gattes,  qu’on  nomme  ailleurs  puccltttts , qui  paraillent  au  commencement 
de  la  pèche  des  harengs.  Elle  fc  fait  la  nuit , près  de  terre , autour  des 

■ islets , avec  de  petits  bateaux  plats , dans  Icfquels  fc  mettent  feulement  deux 
hommes  avec  un  grand  carreau  ou  filet  rond  tendu  fur  un  cercle , & atta- 
ché au  bout  d’une  perche:  ce  filet,  qui  eft  un  grand  trublc,  fait  poche. 
Les  pécheurs  le  plongent  dans  l’eau,  & le  relèvent  fréquemment:  comme 
ce  filet  a jufqu’à  14  ou  1 f pieds  de  dianictre,  ils  le  placent  quelquefois 
verticalement  à l’avant  du  bateau , & quand  le  vent  cil  favorable  à la  route 
qu’ils  veulent  faire,  ils  s’en  fervent  comme  de  mât  & de  voile  pour  fc 
rendre  au  lieu  de  la  pèche  ; mais  il  faut  que  le  vent  foit  très-faible  : car  ils 
ne  fe  fervent  d’aucune  corde  pour  alTujettir  cette  faible  mâture,  qui  ne 
confille  qu’à  la  perche,  au  bout  de  laquelle  eft  le  truble.  Ce  filet,  a Ht 
forme  près , approche  du  carreau , & produit  le  même  effet  ; ou  plutôt 
cette  pèche  rclfcmblc  fort  à celle  qu’on  appelle  haveneau  en  Saintonge.  Si 
l’on  confultc  ce  que  nous  en  avons  dit,  première  partie , fécondé  fe&ion , on 
en  prendra  une  idée  a (Ter  exaéte  ; au  relie  les  pécheurs  fe  placent  dans  un 
petit  bateau , à l’embouchure  de  quelques  crics  qui  afsechent  à toutes  les 
marées , ou  à l’entrée  d’un  ruifseau , s’affourchant  fur  deux  ancres  en  tra- 
vers du  courant  qui  eft  barré  par  le  bateau. 

,102.  Ils  établirent  fur  le  bord  du  bateau  le  filet,  qu’ils  nomment  have- 
neau , & qu’on  appelle  ailleurs  favtnelle  : les  deux  bâtons  fur  Icfquels  font  at- 
tachés le  filet , & qui  forment  en  le  croifant  comme  une  tenaille , s’écartent 
l’un  de  l’autre  à leur  extrémité  de  10  à 12  pieds; les  bouts  de  ces  bâtons 
Tome  XI,  E 
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portent  fur  le  fond  de  la  riviere,  & l’endroit  où  ils  fe  croffent,  repofe  fur 
le  bord  du  bateau  : quand  on  veut  relever  le  filet  & prendre  le  poifson , 
on  appuie  fur  la  partie  des  bâtons  qui  eft  en-dedans  du  bateau  ; lorfque  le 
filet  eft  forti  de  l’eau,  on  lui  donne  quelques  fecoufses  pour  foire  pafser  les 
immondices  au  travers  des  mailles  & approcher  le  poifson  du  bateau , où 
on  le  prend  aifèment 

10 j.  En  ditférens  ports, on  varie  la  forme  de  ce  filet;  & fi  l’on  dcfire 
s’en  inftruire,  on  peut  confulter  ce  que  nous  en  avons  dit  à la  première 
partie,  fécondé  fedtion.  Cette  pèche  reftemblc  encore  à celle  du  Pont-de- 
Cé , qui  eft  décrite  à la  fin  de  la  féconde  fc&ion  de  la  fécondé  partie.  On. 
prend  principalement  à cette  pèche  de  petites  feintes  ou  gattes.  Ces  pe- 
tits poilsons  ne  font  pas  plus  eftimés  en  Guienne  qu'en  Normandie  & en 
Picardie,  leur  chair  étant  fade  & remplie  d’arètes ; néanmoins  le  peuple  cil 
fait  ufage  à caufe  qu’ils  fe  vendent  à vil  prix. 

Notes  fur  talofe , qui  m'ont  été  envoyées  des  pays  étrangers. 

104.  La  pèche  des  alofes,  que  quelques-uns  appellent  feari  ou  fearus  , 
fe  Fait  à Vcnifc  depuis  le  mois  de  mars  jufqu’à  la  mi -mai:  j’entends  la 
pèche  abondante  ; car  on  en  prend  quelques-unes  dans  tout  le  courant  de 
l’année  : 011  les  pèche  communément  à la  mer  & dans  les  rivières  qui  y 
affluent,  avec  le  bregin.  Ce  filet  eft  décrit , première  partie , fécondé  fec- 
tion , & auiïî  à cette  troifieme  feélion.  On  en  pêche  aulfi  avec  des  haims.  Les 
alofes  de  bonne  groiscur  & grafses , font  un  mets  eftimé. 

iof.  On  m’écrit  de  Hollande,  qu’on  y- prend  quelques  alofes  de  deux 
pieds  de  longueur  ; mais  que  communément  elles  ont  uà  14  pouces:  je  n’av 
pas  été  à portée  d’en  voir  ; mais  je  crois  pouvoir  douter  que  ce  ibit  notre 
vraie  alofe,  parce  qu’on  me  marque  que  leur  chair  tire  un  peu  fur  le 
jaune , qu’elle  eft  fort  feche , qu’on  l’cftime  peu  fraîche , & que  pour  cette 
raifon  on  les  fume  ; qu’alors  elles  rcfscmblcnt  aux  harengs  fours  ; enfin , qu’on 
apporte  en  Hollande , du  nord , beaucoup  d’alofes  fumées , & que  les  meil- 
leures viennent  de  Schoonovtn  ; au  refte  les  alofes  fe  fument  comme  les  fou- 
mons.  Je  ne  foche  pas  qu’on  leur  donne  d’autres  préparations  pour  les 
confervcr  & en  faire  un  objet  de  commerce  ; mais  pour  en  envoyer  dans 
les  provinces  où  elles  font  rares,  ou  pour  fo  provifion,  lorfqu’elles  font 
communes  & à bon  marché, on  peut  les  foire  cuire  & les  conferver  dans 
une  fouce , comme  nous  avons  dit  que  l’on  confcrve  le  foumon  mariné. 

106.  M.  le  Francq.  de  Berkhey  me  confirme  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter , & ajoute , que  l’alofe  fumée  eft  un  mets  abandonné  aux  petits  bour- 
geois , qu’on  n'en  fert  point  fur  les  bonnes  tables , & qu’une  des  principales 
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Taifbns  cil,  que  les  faumons  font  fort  abpndans  en  Hollande  ; mais  il  nous 
parait  qu’on  le  lafse  plutôt  du  iàumon  que  de  Palofe , & qu’une  alofe  bien 
fraîche,  bien  gtalsc,  pêchée  en  bonne  eau  &.  en  bonne  laiton , vaut  bien 
un  faumon. 

Du  débit  des  alofes  au  marché , & de  leurs  préparations  dans  les 

cuijines. 

107.  Les  communautés  en  achètent  d’entieres , qu’ils  divifent  par  mor-, 
ceaux  pour  en  faire  des  portions.  On  en  acheté  auiiî  pour  les  grofses 
maiTons,  & l’on  en  fait  un  plat  du  milieu;  mais  pour  les  maifons  moins 
nombreufes , ou  moins  opulentes , les  marchands  les  coupent  en  deux  ou 
en  trois,  & les  vendent  par  tronçons  pour  s’accommoder  à la  depenfe  que 
veulent  faire  les  acquéreurs. 

108.  A l'égard  de  la  façon  de  les  apprêter  dans  les  cuifines,  fi  c’cll 
une  alofe  entière  qu’on  veuille  fervir, comme  un  plat  de  rôt,  après  l’avoir 
vuidéc  & lavée  en-dedans  avec  du  vin,  on  la  fait  cuire  fans  l'écailler  dans 
un  court-bouillon,  & on  la  fart  fur  une  ferviette  avec  du  perfil  verd;  ou 
bien  l’ayant  écaillée , on  la  fart  avec  différentes  fauces , comme  faucc-blanche 
aux  câpres,  une  rémolade  à l’huile,  ou  un  ragoût.  La  façon  la  plus  com- 
mune , & peut-être  ,1a  meilleure , ell  de  la  faire  cuire  fur  le  gril  après  l’avoir 
vuidéç,&  écaillée;  on  la  frotte  de  beurre  ou  d’huile  afaaiionnée  de  Ici  & 
de  poivre i & à mefure  qu’elle  cuit,  on  l’arrofc  avec  ces  mêmes  ingrédiens: 
quand  elle  çll  cuite,  on  la  fart  fur  une  farce  ou  avec  différentes  fauces. 
Quelquefois  on  fait  cuire  les  alofas  pour  qu’elles  fa  confcrvent  mieux  ; en 
ce  cas  pour  en  faire  des  plats  d’entrée  ou  de  hors-d’œuvre  on  la  coupe  pro- 
prement par  filets,  qu’on  fait  réchauffer  dans  un  ragoût  ou  une  bonne 
fauce.  Ou  bien  011  la  fait  frire  : pour  cela , on  trempe  les  filets  dans  une 
pâte  un  peu  épaifae  faite  avec  un  verre  de  vin  blanc,  une  cuillerée  d’huile- 
& du  fai  broyé  fin  : quand  elles  font  frites , on  les  fart  avec  du  perfil  frit. 


CHAPITRE  III. 

j .J JT  . . . . ” • .. 

Du  hareng,  en  Ifctin  hafengus,  cbalcidis  fpecies  ( Belon ) ; en  anglais 
& en  allemand  bering,  en  italien  haringa. 

Q*  1 ■ 1:  i ; : : • , 1 ’ » 

uoityjE  la  dénomination  de  hareng,  qu’on  éefit  auffi  hareng,^ 
fcit,  comme  onle  voit,  aie*  généralement  adoptée,  c’eft,.  linvant  Rondelet», 

E ij 


Digitized  by  Google 


36  TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  IL 

un  terme  barbare  : il  dit  qu’on  nè  connaît  point  de  nom  grec  ni  latin  qu'on 
ait  donne  à ce  poirton  : quelques-uns,  ajoute-t-il,  l’ont  nommé  halte  ; mais 
«c  nom  convient  à tous  les  petits  poillôns  qu’on  fale , & ne  défigne  pas  ex- 
preflement  le  hareng  : au  relie  Rondelet  penfe  comme  nous,  que  le  hareng 
ell  de  la  famille  des  alofes.  Quelques-uns  l’ont  nommé  alo/a  minor  ; en  effet 
ces  poiirons  fc  rcifèmblent  beaucoup  par  leur  forme  extérieure  ; feulement  le 
hareng  cil  plus  petit,  de  même  que  la  làrdine  & l’anchois,  qui  font  encore 
plus  petits  que  le  hareng , font  inconfortablement  d’une  même  famille.  Il  cil 
donc  indifpenfablc  de  comprendre  tous  ces  poilfons  dans  une  même  fcéHon , 

& en  cela  nous  nous  conformons  au  fentiment  de  la  plupart  des  ichtyo- 
logiftes. 

Article  premier. 

Conjîdcrations  générales  fur  le  hareng. 

I io.  Le  hareng  a , comme  l’alolè , un  petit  aileron  fur  le  dos  vers  la  moitié 
de  là  longueur , un  autre  lous  le  ventre  derrière  l’anus , une  nageoire  derrière 
chaque  ouie  ; enfin  deux  fous  le  ventre  : les  rayons  de  ces  ailerons  & na- 
geoires font  mous,  flexibles  & point  piquants;  mais  il  n’a  que  8 à io  pouces 
de  longueur , rarement  1 1 , fur  i pouces  ou  i pouces  & un  quart  de  largeur 
verticale.  C’cll  un  petit  poiifon  de  partage  & de  mer,  mais  qui  ne  remonte 
point  dans  l’eau  douce  comme  les  alofes  : l’eau  de  mer , mêlée  d’un  peu  d’eau 
douce , ne  leur  déplaît  cependant  pas  , puifqu’ils  fe  tiennent  volontiers  à quel- 
que diftance  de  l’embouchure  des  rivières  ; fi  l’on  en  rencontre  quelquefois 
dans  le  lit  même  des  rivières , où  l’eau  eft  douce , c’eft  parce  qu’ils  ont  été 
forcés  de  s’y  réfugier , étant  tourmentés  par  les  gros  tems  ou  pourfuivis  par 
des  poilfons  voraces  : nous  aurons  occafion  d’en  Citer  quelques  exemples. 

ni.  Ils  font  donc,  comme  les  alofes  & les  làumons,  des  poilfons  de  pat 
fige , qui  partent  régulièrement  tous  les  ans  au  printems  du  fond  du  nord  par 
bancs  ou  flots  confidérables.  M.  Anderfon  les  fait  marcher  en  ordre  de  ba- 
taille , & former  à certains  endroits  des  divifions  qui  fe  portent  toujours  en 
bon  ordre , tantôt  vers  la  droite , d’autres  fois  vers  ta  gauche , & il  leur  alfigne 
des  points  de  ralliement  : quoique  les  routes  tracées  par  M.  Anderfon , & * 
dont  je  me  propofe  de  donner  un  extrait , ne  foient  point  dénuées  de  vraifem- 
Klance , nous  nous  contenterons  de  dire  pour  le  préfent,  qu’en  confidérant  les 
endroits  où  l’on  en  fait  la  pêche , ils  nous  arrivent  par  la  mer  d’Allemagne , ' 
fùivent  les  côtes  d’Ecorte , font  quelque  féjour  dans  h mer  d’Angleterre , & 
entrent  dans  le  canal  de  la  Manche , où  étant  rclferrés  on  en  fait  une  pèche 
eonfidérable  ; beaucoup  y fraient  & dilparairtent  enfuite , apparemment  pour 
retourner  au  nord , fiùvant  quelques-uns , par  les  côtes  d’Irlande , après  avoir  * 
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fourni  une  nourriture  abondante  à différons  peuples.  Il  parait  que  ces  poif- 
Ibns  font  ces  grandes  routes  toujours  voyageant , fans  fe  fixer  en  un  endroit 
pour  y faire  un  féjour  confidérable.  Plufieurs  ichtyologiltcs  penfent , & Ron- 
delet elt  de  cet  avis , que  ce  poiffon  n’eft  point  de  la  Méditerranée  : comme 
Rondelet  s’eft  particuliérement  occupé  des  poiffons  de  cette  mer , fon  fenti- 
ment  doit  être  d’un  grand  poids  ; cependant  on  prend  dans  la  Méditerranée 
de  petits  poiffons  qui  rcffemblent  aux  harengs  ou  à de  groffes  firdines  : 
fuivant  Rondelet , on  les  nomme  en  Provence  haring  ou  hartngadt  ; mais  la 
queftion  elt  de  lavoir  fi  ces  poiffons  font  de  petits  harengs  ou  de  groffes  làr- 
dines  > ce  qu’il  n’ell  pas  aifé  de  décider , non-feulement  à caufe  de  la  reffem- 
blance  des  harengs  & des  fardincs,  mais  encore  parce  que  dans  l’Océan  on 
prend  de  petits  poiffons  qui  reffcmblent  fort  aux  harengs , tels  que  le  fprat  & 
de  groffes  fardincs , qu’on  nomme  edan  ou  cdirin.  Nous  parlerons  dans  la 
fijite  expreffémem  de  ces  différens  poiffons. 

112.  Bélon  prétend  , au  contraire  de  Rondelet,  que  c’ elt  une  erreur  de 
croire  qu’il  n’y  a point  de  harengs  en  Italie  > il  affure  en  avoir  vu  vendre  à 
Rome  pendant  le  carême  ; mais  il  ajoute  qu’ils  fe  vendaient  pêle-mêle  avec 
des  fardines  & des  cclerins , & que  ce  mélange  fe  nommait  fardom  : il  me 
femblc  qu’on  peut  inférer  de  là , que  les  harengs  que  Bélon  a vu  vendre  à 
Rome,  étant  petits,  étaient  probablement  les  prétendus  petits  harengs  de 
Provence  , ou  peut-être  de  groffes  firdines , qu’on  nomme  etlcrin  dans  l’O- 
céan ; ainfi  la  queftion  n’eft  pas  décidée  par  le  palfage  de  Bélon.  En  atten- 
dant ce  que  nous  dirons  par  la  fiiite  pour  éclaircir  ce  fait,  nous  nous  oc- 
cuperons des  harengs  vrais  qu’on  pèche  dans  l’Océan , & qui  font  une  bran- 
che de  commerce  confidérable. 

II;.  Les  Hollandais,  les.  Anglais  & les  Français,  font  la  pèche  des  ha- 
rengs : les  Hollandais,  ainfi  que  quelques  Anglais  & Français,  vont  au-de- 
vant de  ces  poiffons  jufqufaux  isles  Orcades  & à la  hauteur  d’Hitland  ; la  plu- 
part des  Anglais , & quelques  Hollandais , ainfi  que  les  Français , attendent 
qu’ils  loient  parvenus  aux  côtes  nord  d’Angleterre  & d’Ecoffe  ■,  les  pêcheurs 
hauts  Normands  font  principalement  cette  pèche  dans  la  Manche  ; enfin  les 
Bretons  en  prennent  dans  leur  province.  Nous  entrerons  a ce  fujet  dans 
de  grands  détails  > mais  il  convienr  dés  à préfent  de  faire  remarquer  qu’on 
donne  différens  noms  aux  mêmes  harengs , fuivant  les  lieux  où  ils  ont  été 
pêchés , les  différentes  failons  où  on  les  prend , & les  préparations  qu’on  leur 
donne.  Ceux  qu’on  prend  dans  les  mers  du  nord , vers  les  Orcades , fe  nom- 
ment hanngs  pus,  ou  du  nord  (2);  ou  nomme  dt  yarmouth  ceux  qu’on 

( 2 ) Il  y a ici  une  petite  erreur  fans  tains  harengs , ce  n’eft  pas  à caufe  de  la 
doute , ü le  nom  de  peu  eft  donne  à cer-  partie  de  l’Ucéan  ou  on  les  a pêches , mais 
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prend  dans  les  mers  d’Angleterre , & harengs  du  canal  ceux  qu’on  pèche 
dans  la  Manche.  Ces  difHiichons , qui  peuvent  être  utiles  dans  le  commerce  à 
caufe  de  la  différente  qualité  de  ces  poilions , 11e  préfentent  aux  yeux  d’un 
naturalise  qu’un  même  poilfon , pris  dans  ditférens  parages.  Il  eft  vrai  que 
quand  on  examine  avec  attention  un  nombre  de  harengs , on  y apperqoit  de 
petites  différences  ; mais  ce  ne  font  que  des  variétés , dont  la  plupart  dépen- 
dent des  différentes  faifons  où  on  les  a péchés  ; & comme  les  uns  font  meil- 
leurs que  les  autres,  on  leur  a encore  afligné  dans  le  commerce  ditférens 
noms , afin  de  pouvoir  les  diftingucr  les  uns  des  autres , quoique  dans  le  fond 
ce  foit  la  même  efpece  de  hareng.  Il  ferait  donc  beaucoup  mieux  de  dire , que 
ce  font  des  harengs  pris  en  différens  états , plutôt  que  d’en  faire  des  cfpeces 
particulières.  Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  pour  rendre  ce  que  nous 
venons  de  dire  plus  fenlïble. 

1 14.  Il  y a des  faifons  où  les  harengs  font  remplis  d’oeufs  & de  lafte  ; on 
les  nomme  harengs  pleins , 8c  ce  font  les  plus  eftimes  : prefque  tous  ceux  qu’on 
prend  dans  la  Manche , depuis  le  commencement  de  la  pèche , jufqu'aux  der- 
niers jours  d’octobre , font  de  ce  genre  ; & les  harengs  pleins , de  quclqu’en- 
droit  qu’ils  viennent , font  réputés  les  meilleurs , foit  pour  manger  frais , foit 
pour  falcr  en  blanc , ou  pour  fumer.  Dans  d’autres  faifons , les  harengs  font 
prefque  tous  vuides  de  laite  & d’œufs;  on  les  nomme  gais  : quelques-uns 
penfent  qu’on  leur  donne  ce  nom , parce  qu’étant  menus  & alongés , on  a été' 
engagé  à les  comparer  à une  gaine  ; d’autres  veulent  que  ce  foit  parce  qu’alors’ 
ils  font  vifs  & prefque  dans  un  mouvement  continuel.  En  général  cm  les  eftime 
beaucoup  moins  que  les  pleins  ; cependant  ceux" qui  ont  frayé  nouvellement, 
& qui  ne  font  pas  remis  de  la  maladie  du  frai , qu’on  nomme  bouffants  ou  à lcd 
bourfe , font  les  plus  mauvais  : ils  font  maigres , & le  peu  de  chair  qu’ils  ont , 
n’a  ni  bon  goût  ni  délicateffc  5 au  contraire , quand  ils  ont  eu  le  tems  de  fe 
rétablir  de  cette  maladie,  & qu’ils  ont  pris  chair,  ils  font  très-bons  à manger 
frais,  & quoiqu’ils  foient  vuides , comme  ils  font  en  chair  & point  trop  gras, 
ils  fouflrcnt  l’habillage  & s’aifermiiTent  dans  le  fel.  On  en  apprête  donc  en1 
blanc  & en  fuir , fans  que  les  fileurs  éprouvent  de  reproche  des  marchands  à 
qui  ils  en  ont  fait  des  envois  : quelques-uns  prétendent  que  ce  font  ces  ha- 
rengs rétablis  qu’on  doit  nommer  marchais , comme  qui  dirait  qu’ils  font 
devenus  bons  & marchands. 

pour  la  maniéré  dont  ils  ont  été  préparés,  ne  peuvent  y être  rapportés  frais,  & qu’on 
Ce  mot  eft  hollandais , pcdcle  - haring  , qui  eft  obligé  de  les  faler  en  mer  , à mefure  que 
ne  fignifie  aurre  chofe  que  harengs  faits,  l’on  en  prend.  De  forte  que  hareng  falé  a 
L’équivoque  vient,  ce  me  femble , de  ce  que  été  pris  pour  hareng  péché  aux  Orcades  ou 
ces  harengs , pêchés  à une  trop  grande  dit  au  Nord, 
tance  des  ports  d’où  les  bitimens  font  partis , 
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1 1 f . Comme  les  Hollandais  donnent  tous  les  jours  à chaque  matelot  de 
leur  équipage  douze  harengs , qu’ils  Client  pour  leur  compte,  ils  choiGlTcut 
toujours  les  plus  beaux,  & ce  font  ces  harengs  qu’on  nomme  de  choix  de 
triage  ou  de  t équipage , & quelques-uns  les  appellent  marchais.  Nous  ne  diiîî- 
mulerons  pas  qu’à  la  côte  de  Caux , on  donne  ce  nom  à tous  les  harengs  gais 
qui  relient  à nos  côtes  après  que  les  grands  flots  font  partis , pour  retourner 
au  nord. 

1 1 6.  On  prend  des  harengs  qui  font  tout  près  de  frayer , ou  même  qui  ont 
commencé  à faire  leur  ponte  ; ceux-là  font , comme  nous  l’avons  dit , mau- 
vais, & achèvent  de  fe  vuider  de  leurs  œufs  & de  leur  laite  lorfqu’on  les  met 
dans  le  fel.  Les  pêcheurs  le  prouvent  en  mettant  un  peu  de  ièl  fur  ces  ha- 
rengs ; car  on  allure  que  fur-lc-champ  les  uns  vuident  leurs  œufs  & les  autres 
leur  laite  : ce  font  ces  harengs-là  qu’on  appelle  en  quelques  endroits  boujj'ards 
ou  à U bourfe.  Il  cft  certain , comme  je  l’ai  déjà  dit , que  ces  harengs , prêts  à 
frayer,  {ont  de  la  plus  mauvaife  qualité,  leur  chair  eft  molle,  les  laites  font 
petites  ; & ce  qui  leur  relie  de  laite  ou  d'œufs  dans  le  corps  fe  racornit}  ce 
qui  fait  que  lorfqu’ils  font  falés , on  les  appelle  harengs  cornés.  Or  comme,  les 
harengs  ne  fraient  pas  tous  dans  le  même  tems , on  en  prend  de  gais  avec  les 
pleins}  mais  la  fàifon  où  prefque  tous  font  gais,  eft,  comme  dilint  les  pê- 
cheurs, après  l’harengaifon } c’eft-à-dire , après  la  fàifon  où  l’on  pèche  les 
harengs  en  plus  grande  abondance}  & comme  la  fàifon  de  la  fraie  eft,  dans 
La  Manche , à la  fin  de  décembre , il  y a eu  un  réglement  de  police  qui  inter- 
difait  alors  la  pèche  des  harengs } nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

1 17.  On  prend  aux  côtes  de  France , principalement  hors  de  la  Manche , 
quelques  harengs , qu’on  nomme  halbourg;  ils  paraiiTent  dans  une  autre  iàiibn 
que  les  grands  flots  de  harengs  : il  s’en  trouve  fbuvent  dans  les  manets 
qu’on  tend  pour  prendre  des  maquereaux.  Ces  harengs , qu’on  ne  prend  pas 
en  grand  nombre,  font  prefque  toujours  vuides  d’œufs  & de  laite,  néan- 
moins tous  gras  & gros , même  plus  larges  que  les  autres  harengs  : on  en 
prend  quelques-uns  qui  ont  jufqu’à  12  pouces  de  longueur  } en  général  leur 
couleur  eft  plus  brune  que  celle  des  harengs  pleins , & même  que  des  gais. 
Comme  ils  font  très-gras , ils  ne  font  pas  propres  à fàler  ; mais  quoiqu’ils 
n'aient  pas  un  goût  auflî  relevé  que  les  autres  harengs , ils  font  bons  à man- 
ger frais  : malheureufement  ( à caufe  de  leur  graille  & de  la  délicateflc  de 
leur  chair)  on  ne  peut  les  confervcr  plus  d’un  jour  ou  deux}  ainlî  on  cft 
obligé  de  les  confommer  fur  les  lieux,  ou  à une  petite  diftance  de  l’endroit 
où  on  les  a pêchés , & pour  cette  raifon  on  les  vend  bon  marché } ainlî  c'eft 
une  reflource  pour  ceux  qui  ne  font  ni  riches  ni  fort  délicats.  L’on  affine 
que  leurs  entrailles  fondent  prefqu’entiérement  en  huile,  qui  cft  bonne  à 
brûler , & qu’on  emploierait  à d’autres  ufàges  fî  l’on  en  avait  une  plus  grande 
quantité. 
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Il  8.  Il  ne  faut  donc 'pas  croire  que  ce  foit  une  perfection  aux  harengs 
que  d’ètre  fort  gras  ; ceux-là  font  difficiles  à confcrver,  même  étant  lalés;  on 
eltime  ceux  qui  ne  font  ni  fort  gras  ni  très-maigres , mais  bien  en  chair.  En 
quelques  endroits  on  nomme  hareng  halbourg  ceux  qu’on  pèche  dans  les  mois 
de  juin  & de  juillet  avec  les  maquereaux  ; ils  font  plus  gros  que  les  harengs 
ordinaires,  & fort  gras  : des  pécheurs  prétendent,  que  c’cll  parce  que  les 
mailles  des  manets  à maquereaux  font  trop  larges  pour  retenir  les  harengs 
de  cette  efpece  qui  feraient  d’une  grofleur  commune;  on  dit  qu’ils  font 
toujours  gais. 

1 1 9.  D’où  viennent  ces  harengs  halbourgs  ? C’eft  une  qucltion  fur  la- 
quelle les  fcnümcns  font  fort  partagés , & que  je  ne  fuis  pas  en  état  de  dé- 
cider complètement.  Il  y en  a qui  prétendent  que  ce  font  des  harengs  qui 
font  reliés  dans  nos  mers  lorfquc  les  autres  font  retournés  au  nord  ; ils  fe 
font  retirés,  dit-on,  dans  les  grands  fonds,  cachés  fous  des  pierres,  & ils 
le  montrent  dans  les  faifons  où  les  harengs  commencent  à voyager  ; ce  qui 
lait  qu’ils  paraifsent  avant  les  autres  qui  ont  une  grande  route  à faire  pour 
fe  rendre  dans  nos  mers.  Cet  înltinéi  de  voyager  dans  certains  tems  s’ac- 
corde avec  celui  des  oifeaux  de  pafsage  : ou  élève , par  exemple , des  rolfi- 
gnols  dans  des  cages,  ou  ils  relient  alsez  tranquilles  jufqu’à  la  faifon  où 
ceux  qui  font  en  liberté  quittent  nos  bois  ; niais  alors  ceux  qui  ont  tou- 
jours été  renfermés  dans  les  cages,  s’y  agitent  beaucoup,  & ils  fe  tueraient 
fi  leurs  cages  11’étaient  pas  gariücs  de  toile  ; de  plus , leur  grande  agitation 
eft  au  commencement  de  la  nuit,  tems  où  ceux  des  bois  fe  mettent  en 
route:  il  ell  fingulier  que  cela  arrive  à des  oifeaux,  qui,  ayant  été  élevés 
à la  brochette,  & dans  des  cages,  ne  font  point  engagés  par  leurs  cama- 
rades à changer  de  climat 

iao.  Les  pécheurs  de  Dieppe  penfent  que  les  harengs  halbourgs  font 
des  harengs  gais  qui  viennent  des  côtes  d’Angleterre , où  ils  ont  été  fe  ré- 
tablir de  la  maladie  du  frai , & où  ils  fe  font  engraifsés  à caufc  de  la  bonne 
nourriture  qu’ils  y ont  trouvée;  ainlî  ils  croient  que  le  halbourg  eft  le 
même  poifson  que  le  hareng  plein  & le  gai  : ils  afsurcnt  qu’on  en  prend 
en  juillet  & août  qui  ont  oeufs  & laite , & que  quand  ils  s’en  font  déchar- 
gés , ils  maigriisent  ; d’autres  veulent  que  les  harengs  halbourgs  foient  ceux 
qui  quittent  leur  compagnie,  & qui  viennent  directement  du  nord  dans 
nos  mers,  où  ils  arrivent  plus  tôt  que  les  autres,  & font  pour  cette  raifon 
fort  gras , comme  ceux  qu’on  prend  au  nord.  N’ayant  pas  été  à portée  de 
décider  cette  queftion , je  me  contente  de  rapporter  les  différens  fentimen* , 
fens  prendre  aucun  parti  ; au  relie , comme  ce  poifson  eft  plus  long  & plus 
large  que  nos  beaux  harengs,  comme  là  chair  a moins  de  goût,  comme 
fes  couleurs  font  plus  brunes,  comme  en  11e  lui  trouve  ni  laite  ni  oeufs 

dans 
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dans  le  corps  lorfque  les  autres  font  pleins,  & qu’ils  nous  arrivent  dans 
une  autre  fàifon  que  les  harengs,  je  n’ofe  afsurer  que  ce  foient  de  vrais 
harengs,  d’autant  qu’en  comparant  à côté  l’un  de  l’autre  ces  poifsons,on 
apperqoit  d’autres  marques  diftindtives  qu’il  n’eft  pas  aile  de  rendre  par 
écrit , ni  même  dans  des  deflins  ; on  en  jugera  par  un  que  j’ai  déligné  & 
repréfenté  en  petit  fur  l’une  des  planches  de  cette  fcétion,  mais  qui  a été 
corredement  delliné  fur  un  qui  avaic  plus  de  dix  pouces  de  longueur. 

121.  Les  obfervations  que  nous  venons  de  faire , femblent  indiquer  une 
autre  cfpccc  de  poifsons  -,  jufqu’à  préfcnt  le  halbourg  étant  excepté , toutes 
les  dilhnctions  que  les  pécheurs  & les  marchands  ont  mifes  entre  les  ha- 
rengs , ne  préfentent  point  à un  naturaliltc  ditférentes  efpeces  de  poifsons } 
ce  font  toujours  les  mêmes  qui  ont  été  péchés , les  uns  ici,  les  autres  IL  Les 
uns  qui  font  gras , d’autres  maigres  ; les  uns  pleins  de  laite  & d’oeufs , les 
autres  vuides  : il  n’en  elt  probablement  pas  de  même  de  celui  dont  nous 
allons  parler. 

lia.  Les  pécheurs  trouvent  dans  leurs  filets  & leurs  pêcheries  un  au- 
tre poifson  confondu  avec  les  harengs  pleins  s ils  les  nomment  grands  gais 
ou  harenguis  : )'en  ai  repréfenté  un  fur  la  planche  II . fig.  2 i mais  je  l’ai  fait 
defliner  en  petit  pour  11e  point  trop  multiplier  les  planches.  Ils  ont  com- 
munément 12  à 14  pouces  de  longueur  ;&  quoique  plus  grands  que  les 
harengs , ils  ne  font  pas  beaucoup  plus  gros  : leurs  écailles  font  fort  gran- 
des , & forment  une  efpccc  de  lofànge  i leur  chair  n’eft  pas  d’un  beau  blanc  i 
néanmoins  on  la  trouve  plus  appétifsante  que  celle  des  halbourgs , qui  eft 
trop  grafse:  la  plupart  n'ont  ni  laite  ni  œufs, ce  qui  me  fait  croire  que  ce 
font  de  jeunes  poifsons  d’une  autre  efpece,  peut-être  des  alofeaux  ou  des 
pucelettes}  cependant  ceux  que  j’ai  vus  n’avaient  point  les  taches  fur  les 
côtés,  qu’ont  les  feintes  ou  pucclles;  peut-être  eft -ce  le  poifson  que 
M.  Cléron  m’a  envoyé  du  Havre  pour  une  feinte,  & dont  j’ai  parlé  ci- 
devant  au  chapitre  des  teflntes.  N. 

12$.  Il  y a des  pécheurs  qui  mettent  mal -à -propos  au  nombre  des 
harengs  les  roblots  ou  fànfonnets , qu’ils  prennent  dans  les  mêmes  filets  & 
dans  la  même  fàifon  que  les  harengs;  mais  c’eft  une  erreur  groiltere:  ces 
poiiions  font  de  vrais  maquereaux , d’un  genre  bien  différent  des  harengs. 
A l’égard  des  celuns  ou  ce'erins , des  fardines , des  anchois , &c.  ce  ne  font 
pas  des  harengs,  mais  des  poiffons  de  leur  genre:  j’en  parlerai  expreffé- 
ment  dans  la  fuite. 

124.  Les  marchands  regardent  en  quelque  façon  comme  des  efpeces 
différentes  de  poiffon  les  harengs  frais,  les  harengs  blancs , les  fàuris  ( $ ), 

( } 1 On  les  nomme  communément  fours  ou  faurets. 
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les  harengs  brailles  ou  demi -falés,  les  boufis  ou  demi  - fauris , les  harengs 
d’une , deux  ou  trois  nuits  ; enfin  les  harengs  de  triage  : il  cil  clair  que 
tous  ces  différens  noms  indiquent  le  même  poillon  différemment  préparé  ; 
cependant  il  cil  dit  dans  des  mémoires,  qu’on  pèche  en  telle  faifon  des 
harengs  frais , & dans  telle  autre  des  harengs  falés  ; ce  qui  lignifie  feule- 
ment que  les  harengs  qu’on  prend  en  telle  làifon  fe  confomment  frais , & 
qu’on  laie  ceux  qu’on  prend  dans  telle  autre  faifon.  Ainfi  je  crois  qu’il 
ne  fera  pas  fuperflu  de  préfenter  en  peu  de  mots  ce  que  nous  venons  de 
dire , pour  que  l’on  conçoive  bien  , que  quoiqu’on  donne  beaucoup  de 
noms  différens  aux  harengs , il  n’y  en  a néanmoins  qu’une  elpcce. 

I2f.  Le  hareng  plein  ell  celui  qui  a des  œufs  ou  de  la  laite  dans  le  corps. 
Le  hareng  gai  ou  vuidc  cil  celui  dans  lequel  on  ne  trouve  ni  laite  ni  reuts. 
Le  hareng  qu’on  nomme  marchais  en  quelques  endroits,  cil,  fuivant  les 
uns,  celui  qui  relie  dans  nos  mers,  après  que  les  autres  les  ont  quittées, 
pour  retourner  au  nord  : ils  font  vuides  ; mais  ils  font  rétablis  de  la  mala- 
die du  frai  ; en  plulieurs  endroits  on  les  confond  avec  les  gais , quoiqu’ils 
lbient  meilleurs.  Les  harengs  bouflards,  ou  à la  bourfe , font  ceux  qu’on  prend 
lorfqu’ils  font  leur  ponte  , ou  immédiatement  après  qu’ils  l’ont  faite.  Le  ha. 
rertg  pec  cil  celui  qu’on  pèche  dans  le  nord.  ( 4 ) Le  hareng  de  Yarmouth 
cil  celui  qu’on  prend  dans  le  nord  de  l’Angleterre.  Les  harengs  de  la  Man- 
che font  ceux  qu’on  pêche  le  long  des  c6tes  de  Flandres,  de  Picardie  & 
de  haute  Normandie. 

126.  Comme  il  ell  trè6-important  de  faler  les  harengs  aulïi-tôt  qu’ils 
font  péchés , on  exige  des  pécheurs  qu’ils  livrent  dans  le  jour  ceux  qui  ont 
été  pris  la  nuit  précédente  ; c’ell  ce  qu’on  appelle  harengs  d'une  nuit  : ceux 
de  deux  nuits  font  encore  reçus  ; mais  on  n’eltime  pas  ceux  de  trois  nuits , 
& pour  cette  raifon  les  pécheurs  font  obligés  de  mettre  à part  les  poilfons 
qu’ils  prennent  chaque  nuit,  pour  qu’on  puilfe  diltinguer  les  harengs  qu’on 
nomme  d'une  nuit , de  deux  ou  trois  nuits  : ordinairement  on  iaurit  ceux-ci  ; 
mais  de  quelque  façon  qu’on  les  prépare,  ils  font  moins  bons  que  les 
autres. 

127.  Les  harengs  frais  font  ceux  que  les  chalTes-marée  tranfportent  aux 
endroits  où  ils  favent  en  avoir  le  débit.  Mais  comme  ils  ne  peuvent  fe  con- 
ferver  au  plus  que  huit  jours , bons  à être  mangés  frais , on  en  fale  de  dif- 
férentes façons.  Les  harengs  brailles  font  ceux  qu’on  fale  groilïérement , 
en  les  remuant  ou  brouillant  dans  une  baille  avec  du  fcl  ; ils  ne  font  qu’à 
demi-falés  & ne  fe  confervent  que  quelques  jours.  Ceux  qu’on  nomme  en 

( 4 ) Nous  avons  déjà  dit , note  2 , ce  qu’il  faut  entendre  par  hareng  pecJt.  C’eft  l’op- 
pof'é  de  hareng  frais, & rica  de  plus. 


Digitized  by  Google 


4Î 


SeCt.  III.  De  talofe , & des  poiffons  qui  y ont  rapport. 


vrac  font  mis  dans  des  tonnes  avec  du  fol , pour  qu’ils  s’en  pénètrent  & 
qu’ils  rendent  leur  eau  s ils  ne  peuvent  pas  relier  long  - tems  en  cet  état  ; 
on  les  en  tire  pour  les  paquer  avec  foin  dans  des  barrils.  Les  harengs  blancs 
font  laïcs  avec  foin , & bien  arrangés  dans  des  quarts  ou  barrils  qui  ferment 
exactement;  ils  le  confervent  long-tcms  & peuvent  être  tranfportés  au  Loin 
par  terre  & par  mer.  ( f ) 

1 18.  Outre  cela  on  fume  ou  faurit  des  harengs  de  différentes  façons. 

n<).  Ceux  qu’on  nomme  boufis  font  peu  filés  & peu  fumés;  on  les 
nomme  en  quelques  endroits  appétits  ou  craqutlots  : ils  lont  agréables  à man- 
ger quand  ils  ont  été  bien  préparés;  mais  ils  ne  le  confervent  bons  que 
quinze  jours.  Les  autres  harengs  fumés , qu’on  nomme  Jours , faurtts  ou  fauns , 
font  làlés  & fumés  avec  beaucoup  plus  de  foin  ; quoiqu’ils  perdent  de  leur 
qualité  en  les  gardant,  ils  font  encore  mangeables  en  carême.  Tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  jufqu’à  préfent  regarde  incontcftablement  la  même  cf- 
pecc  de  poilî'on  ; nous  n’ofons  pas  en  dire  autant  des  harengs  qu’on  nomme 
halbourgs , pour  les  raifous  que  nous  avons  rapportées  plus  haut;  mais  lùrc- 
ment  les  grands  gais  ne  font  pas  de  vrais  harengs. 

i jo.  Pendant  que  nous  fommes  ocoupés  de  confidérations  générales  fur 
les  harengs , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  taire  remarquer  > qu’on  a 
tort  de  dire  que  le  hareng  meurt  au  lbrtir  de  l'eau , & qu’aucun  pêcheur 
n’en  a vu  en  vie  ; cela  eft  feulement  vrai  pour  les  harengs  qu’on  prend  dans 
les  filets  où  ils  font  étouffés  ; ce  qui  arrive  à beaucoup  d’autres  poifsons  ; 
mais  les  pêcheurs  parquiers  qui  les  prennent  avec  des  trubles,  les  voient 
fouvent  remuer  dans  leurs  paniers  ; quelques  - uns  afsurent  même  qu’ils  en 
ont  vu  remuer  dans  leurs  mains  en  les  ouvrant  pour  les  habiller. 

1 ; I.  J’ai  dit  d’une  façon  générale,  que  M.  Anderfon  avait  décrit  fort 
en  détail  la  route  que  fuivent  les  harengs,  depuis  leur  fortic  des  abymes 
du  nord,  jufqu’aux  différons  endroits  où  ils  fe  difperfent;  quoique  cela  foit 
un  peu  hypothétique  & établi  fur  les  relations  des  voyageurs , qui  difenfr 
qu’on  pèche  des  harengs  en  telle  faifon  dans  un  endroit,  & en  telle  ftifon 
dans  un  autre , cc  pafsage  de  M.  Anderfon , & ce  qu’en  dit  fon  traducteur , 


( S ) Toute  la  différence  entre  la  prépa- 
ration des  harengs  blancs  & les  Saurs  ou 
faurtts,  ne  con fille  qu’en  ce  que  les  pre- 
miers font  mis  dans  une  forte  faumure 
pendant  12  ou  1 ; heures,  après  quoi  on  les 
encaquc  tout  de  fuite,  au  lieu  que  les  fé- 
conds y reftent  le  double  de  tems , & font 
famés  enfuite , ce  qui  les  deffeclie  & leur 
fait  changer  de  couleur  ;o;ais  ils  fe  eonfer. 


vent  au  Ht  beaucoup  plus  long -tems  que 
les  autres.  On  appelle  encore  harengs  en 
vrac  ceux  qui  ne  font  falés  qu’en  partie, 
& que  l’on  met  dans  les  barrils  fans  les 
arranger,  & harengs  caquk  ceux  qui  ont 
reçu  toutes  les  façons,  c'eft-à-dire , qui  ont 
été  falés  entièrement  , arrangée , & foulés 
dans  les  barrils. 
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m’ont  paru  n’ëtre  pas  dénués  de  vraifemblance , & afsez  curieux  pour  trou- 
ver place  dans  les  obfcrvations  générales  que  nous  donnons  fur  l’hiitoire 
des  harengs  ; mais  j’abrégerai  le  texte. 

Sur  la  route  annuelle  des  harengs  , tiré  de  THiftoire  naturelle  d’Islande , 
far  Al.  Anderfun,  de  l’Atlas  de  commerce  & de  nier  , imprimé 
en  anglais  à Londres  en  1728. 

ij 2.  Tout  le  monde  fait  que  les  harengs  viennent  du  nord,  dont  ils 
parcourent  les  côtes,  en  fe  divifant  en  plusieurs  troupes  ou  colonnes;  la 
plus  grande  de  ces  colonnes  fe  met  en  marche  au  commencement  de  l’an- 
née, & fe  partage  en  deux  ailes,  dont  celle  de  la  droite  fe  détourne  vers 
l’occident , & tombe  au  mois  de  mars  fur  l’isle  d’Islande  5 de  forte  que  tous 
le  golfes , détroits  & baies  en  font  remplis  ; mais  on  ne  peut  pas  bien  dire 
ce  que  devient  le  relie  de  cette  colonne , qui  défile  le  long  de  la  côte  oc- 
cidentale de  cette  isle:  l’aile  gauche  qu’on  coimait  mieux,  & qu’on  appelle 
l’aile  orientale  , dre  vers  l’orient , gagne  la  mer  du  nord  vers  le  cap  du  nord , 
defeend  le  long  de  toute  la  côte  de  Norwege  ; de  forte  qu’une  divifion  de 
cette  demiere  colonne  côtoie  en  droiture  la  Norwege , jufqu’à  ce  qu’elle 
tombe  par  le  détroit  du  Sund  dans  la  mer  Baltique;  & que  l’autre  divi- 
fion , arrivée  à la  pointe  du  nord  du  Jutland , fe  divife  encore  en  deux , dont 
l’une  défilant  le  long  de  la  côte  orientale  du  Jutland , fe  réunit  par  les  Bclts 
avec  celle  de  la  mer  Baltique  ; pendant  que  l’autre , defeendant  à l’occident 
de  ce  même  pays , & côtoyant  le  Slefwick , le  Holllein , l’évèché  de  Brème , 
& la  Frifc,  fe  jette  par  le  Texcl  & le  Wlie  dans  le  Zuyderzée,  & l’ayant 
parcouru,  s’en  retourne  dans  la  mer  du  nord. 

ljj.  La  fécondé  grande  divifion , qui  eft  la  divifion  occidentale  de  l’aile 
orientale , fe  détourne  vers  l’occident , va  droit  aux  isles  de  Hitland  ou  Schet- 
land , & aux  Orcudes , & vers  l’Ecortè , dont  elle  remplit  les  bancs , les  baies  & 
lesanfes,  où  elle  fe  divife  de  nouveau  en  deux  colonnes,  dont  l’une  après  être 
dcfcenduc  le  long  de  la  côte  orientale,  rafe  le  cap  de  Buchannefs,  la  côte 
d’/iberdeen;  clic  va  de  là  au  fud,  & palTc  au  nord  du  Tay,  & de  là  devant 
Eumbar,  où  les  pécheurs  du  Tay  eu  prennent  des  quantités  confidcrables 
qu’ils  vendent  à Edimbourg;  elle  fe  plonge  enfuitc,  fatlànt  un  détour  de- 
vant les  côtes  fort  élevées  de  Saint -Tabbs  & de  Berwick.  Cette  colonne 
réparait  fous  Scarborough,  fe  relTerre  fur  les  bancs  de  Yarmouth,  proche 
l’Angleterre , parte  de  là  à l’embouchure  de  la  Tamife , où  les  harengs  tom- 
bent en  partage  aux  pêcheries  de  Londres , de  Foulkftone , de  Dower  & 
de  Sandwich  , qui  en  fournilfent  la  ville  de  Londres,  & les  autres  fituées 
le  long  de  la  Tamife,  de  même  que  les  côtes  de  Kent  & de  Suifex:  il  fe 
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détache  pendant  ce  tour  des  troupes  eonfjdéraMes  de  harengs  «pu  vont  fur 
les  côtes  de  Frife , de  Hollande , de  Zélande  » du  Brabant , de  la  b ïandre  & de 
la  France  : la  féconde  colonne  de  cette  divifion  tombe  en  partage  aux  Fendais , 
du  côté  de  l’occident  ou  des  isles  Wefternes,  & les  négocians  de  Glafcow, 
d’Ayr  & de  Gallovay , en  prennent  beaucoup. 

1J4-  L’Irxande  le  trouve  auih  alors  environnée  de  tous  côtés  de  ha- 
rengs; auffi  les  pêcheurs  de  Londonderty , ceux  de  Belfàft,  de  Carrickfer- 
gus,  de  Dublin,  en  prennent  tant  qu’ils  peuvent, ainù  que  ceux  de  Levres 
& des  isles  Weftcmcs,  qui  les  pou rfui vent  jufqu’à  ce  qu’ils  aknt  atteint  la 
mer  de  Saverne  ou  carrai  de  Brjitul , & là  ils  tombent  dans  les  filets  des 
habitans  de  Devonshire , qui , joints  à d’autres  pêcheurs , les  pourfuivent 
depuis  Minhead  jufqu’à  BarnlLiple , Beddiford,  &dclà  jufqu’anx  villes  de 
ComwalL  Les  négocians  de  Pembrock , & de  toute  la  côte  méridionale  de 
Galles,  en  prennent  auflî’  des  quantités  prodigieulès  ; enfin  toutes  ces  di- 
vifions  de  la  fécondé  grande  colonne  s étant  réunies  dans  la  Manche,  ce 
poiifon  fe  perd  de  vue,  fans  que  jufqu’à  préfent  on  ait  pu  découvrir  ce 
qu’il  devient  ( 6 ).  La  faifoii  où  les  harengs  fraient  en  diïFéreas  parages , 


(<)  On  a lieu  de  croire  que  les  harengs 
quittent  les  mers  du  nord  pour  trouver  un 
climat  plus  tempéré , où  leurs  œufs  puilTent 
éclore  ; après  quoi , & lorfque  les  petits  poif- 
fons font  devenus  grands,  iis  retournent 
dans  ces  mers  ià  avec  ceux  qui  pendant  la 
même  émigrari  n ont  pu  échapper  aux  filets 
des  pécheurs,  ou  à la  voracité  de  plufieur» 
efpeces  de  peiffons,  qui  s’en  nourriflent  ; 
car , & c’elt  une  chofe  qui  mérite  d’être  ob- 
fervée,  il  ne  parait  aucun  banc  de  harengs 
qui  ne  (oit  lu;  vi  d’un  très  - grand  nombre  de 
requins , de  marfouins  , de  cabillaux  , & 
meme  de  pluficurs  efpeces  d’oiieaux  marins, 
qui  fe  trompent  auifi  peu  que  les  pécheurs 
fur  letems  & la  (âifon  où  les  harengs  parai!- 
fent  fur  certaines  côtes  ; mais  de  rous  les 
poiübus  qui  vivent  do  harengs , Fcfpece  de 
baleine  qu’on  nomme  noatcaper,  eft  celle 
qui  en  détruit  le  plus.  On  la  nomme  ainli 
parce  qu’elle  Ce  tient  principalement  autour 
de  laderniere  pointe  feptemrionale  de  Nor- 
vège , qu’on  nomme  cap  du  nord,  & la  na- 
ture les  inftruit  à choiGr  ce  polie  avantageux 
pour  y attendre  les  troupes  immenfes  du 
harengs  qui  côtoient  toujours  ce  royaume 


en  de  certains  teins  de  l’année.  Je  crois  de» 
voir  ajouter  ici  que  la  maniéré  dont  fe  fait 
le  départ  des  harengs  pour  retourner  dans 
le  lieu  de  leurcomiciie  ordinaire  ,n’eft  pas 
moins  étonnante  que  toutes  les  autres  cit- 
conltances  qui  les  concernent.  Quoique  fé- 
paré»  , comme  notre  auteur  le  dit , en  plu- 
fieurs  troupes  , elles  fe  réunifient  pour  ne 
former  que  deux  colonnes  générales,  fhns 
qu’aucun  des  poiffons  s’en  écarte  , & dits 
continuent  leur  marche  en  ordre  jufqu’au 
terme  fixé.  Les  harengs  quittent  les  côtes 
de  France  en  juin  & en  août , & des  que  le 
gros  eil  parti , on  n’en  voit  plus  paraître  un 
îeul  jufqu’à  l’année  fuivante.  Ceux  qui  ont 
obfervéavec  le  plus  de  foin  la  marche  de  ces 
poiifons  lorfqu’ils  arrivent  , affinent  qu’elle 
oft  dirigée  par  les  mouveraens  des  harengs 
qu’on  nomme  royaux , & qu’ancune  armée 
difeipiinée  n’exécute  les  ordres  du  chef  avec 
autant  de  précihon  & de  célérité.  Pourçc 
qui  concerne  ladilparution  ûibite  delà  co- 
lonne dont  parle  l’auteur , comme  on  pèche 
de  haret.gs  fur  les  côtes  de  l’Amérique  fep- 
tentrionalè  , quoiqu’en  moindre  quantité 
que  fur  celles  de  f Europe, on  conjecture  que 
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& la  prodigieufe  multiplication  de  ces  poilTons , m’ont  paru  des  points  allez 
ilitércdàns  de  leur  hilfoire  pour  être  compris  dans  les  coniidératious  qui 
nous  occupent  préfcntenicnt. 

Des  faifons  oit  les  harengs  fraient  en  differens  parages,  £=?  de  la 
prodigieufe  multiplication  de  ces  poiffons. 

ijf.  Pendant  que  nous  fommes  occupés  de  coufidérations  générales 
fur  les  harengs , il  me  parait  convenable  de  dire  quelque  choie  d’un  point 
intéreflant  de  leur  hiltoirc , d’autant  qu’on  a déjà  vu , & on  le  verra  en- 
core mieux  par  la  fuite,  que  cette  circonftancc  influe  beaucoup  fur  leur 
qualité  : on  fent  bien  que  je  veux  parler  de  leur  frai  ou  de  la  multiplica- 
tion de  leur  efpece  par  les  œufs.  . 

ij 6.  Nous  avons  dit  en  parlant  du  lâumoii  & des  truites,  que  ces 
poiffons  ne  fraient  pas  tous  dans  le  même  tems  ; il  en  elf  de  même  des 
harengs.  On  a aifez  généralement  remarqué , que  dans  les  années  où  Pair 
eit  doux,  ils  fraient  plus  tôt  que  quand  la  iàifon  a été  tres-froide;  quelque- 
fois , par  exemple , on  pèche  beaucoup  de  harengs  gais  au  commencement 
de  décembre , pendant  que  dans  d’autres  années  on  en  trouve  encore  beau- 
coup de  pleins  en  janvier  : ceci  regarde  le  général  ; mais  fi  on  examine  les 
harengs  plus  en  détail , on  remarquera  qu’il  y en  a qui  fraient  beaucoup 
plus  tôt  que  les  autres  ; ce  qui  fait  que  dans  le  courant  d’octobre , lorfquc 
prefque  tous  les  harengs  qui  entrent  dans  la  Manche  font  pleins,  on  en 
trouve  de  gais. 

IJ7-  Quelques  pêcheurs  prétendent , que  dans  la  mer  d’Angleterre,  la 
faifon  du  frai  (*)  elf  en  octobre;  cela  peut  être  pour  quelques-uns,  puif- 
qu’on  en  prend  de  gais  avec  les  pleins , mais  non  pas  pour  le  plus  grand 
nombre  ; ce  qui  fait  que  beaucoup  de  pêcheurs  alfurent  que  les  harengs 
fraient  rarement  aux  côtes  de  Yarmouth , foit  que  les  eaux  y foient  trop 
profondes,  ou  que  les  harengs  y arrivent  avant  que  les  œufs  foient  bien 
formés;  car  on  verra  dans  la  fuite,  que  les  harengs  qu’on  prend  à Hitland 
Sc  aux  Orcades , n’ont  que  peu  de  laite , ou  de  petits  œufs  confus  & mal 
formés  ; ce  qui  a fait  dire  qu’on  n’y  prenait  que  des  harengs  gais.  La 

de  tirer  au  fud-cft  arec  les  autres. 

( *)  Je  crois  qu’il  eft  plus  exaft  de  dire 
de  la  fraie  j & fi  je  dis  du  frai,  c’eft  pour 
nie  conformer  à ce  qui  eft  plusd’ufage  dans 
les  ports  : ceci  étant  bien  entendu,  lachofe 
devient  indifférente. 


ce  font  ou  les  reftes  de  la  fécondé  grande 
colonne  qui  .guidés  par  l’inclination  mar- 
quée de  ces  poiffons  pour  les  voyages,  fe 
jettent  dans  l'Océan  Atlantique  , ou  plutôt 
une  colonne  de  la  grande  troupe  qui,  ve- 
nant des  côtes  de  Groenland  , fe  dirige  vers 
celles  du  nord-oueft  de  l’Amérique  au  lieu 
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laite  & les  œufs  font  mieux  formés  à Yarmouth , pas  aufli  bien  cependant 
que  dans  la  Manche,  fur-tout  vers  le  mois  de  décembre. 

ij 8.  Néanmoins  , vers  la  mi  - novembre , on  prend  à Yarmouth  dos 
harengs  qui  font  vuides , pas  à la  vérité  en  auffi  grande  quantité  que  dans 
la  Manche,  où  quelquefois  on  en  voit  de  gais  dès  la  nù-oâobrc,  & plu- 
ficurs  prétendent  que  ceux-là  ne  viennent  pas  de  Yarmouth.  Au  refte  le 
fentiment  commun  eft,  que  les  harengs  ne  font  qu’une  ponte  chaque  an- 
née , & on  pcnfe  qu’ils  viennent  dans  nos  mers  pour  y frayer  ( 7 ). 

ij  9.  Il  eft  vrai  qu’il  réfulte  incontcftablement  des  obfervations , qu’on 
a faites  dans  la  Manche , que  les  harengs  fraient  fur  nos  côtes , & l’état  où 
l’on  trouve  les  œufs  dans  les  harengs  qu'on  prend  à Hitland , comparés  à 
celui  de  ceux  qu’on  prend  à Yarmouth,  puis  dans  la  Manche,  femble  effec. 
tivement  établir  que  les  harengs  viennent  dans  nos  mers  pour  frayer  ; 
néanmoins  quand  on  confidere  l’immenfe  quantité  de  ce  poiifon  qui  fort 
du  nord,  on  eft  porté  à croire  qu’il  y en  a qui  y fraient:  il  en  eft  peut-être 
comme  des  abeilles  qui  fè  multiplient  dans  leur  ruche,  d’où  il  fort  des 
cifaims  quand  la  population  eft  trop  nombreufe  : il  eft  vrai  qu’un  hareng 
contient  beaucoup  d’œufs;  mais  que  l’on  confidere  la  confommation  énorme 
qu’en  font  les  baleines,  les  requins, les  marfouins,  les  cabillaux,  & quantité 
d’autres  poidons  moins  gros  qui  en  font  leur  pâture;  & outre  ces  gros 
poilfons , combien  y en  a-t-il  de  petits  qui  chaffent  les  harengs , qu’on  doit 
regarder  comme  un  mets  délicieux  pour  prcfquc  tous  les  poilTons , puif- 
qu’ils  fourniffent  aux  pêcheurs  aux  hainw,le  meilleur  appât  qu’ils  puiifcnt 
employer. 

140.  On  peut  joindre  à cela  la  deftruétion  qu’en  font  les  oiièaux  ma- 
rins, qui  fuivent  en  grand  nombre  les  bancs  de  harengs,  pour  attraper 
ceux  qui  s’approchent  de  la  fuperficie  de  l’eau.  Enfin , quelle  iminenfe  quan- 
tité en  prennent  les  pêcheurs  depuis  leur  départ  du  nord  jufqu’à  lei»  re- 
tour ! En  confidérant  ces  différentes  caufes  de  deftruélion , on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’être  furpris  que  cette  efpece  de  poiifon  fubfifte  & paraitTe  tous 
les  ans  en  fi  grand  nombre  dans  nos  mers  (*)  (8). 


(7)  On  peut  ajouter  d’après  les  obfer- 
vations  des  pécheurs  Hollandais  & Fran- 
çais que,  comme  il  nait  en  été  fur  les  côtes 
de  la  Manche , une  multitude  innombrable 
de  vers  & de  petits  poiffons , les  harengs  s’y 
rendent  alors  non  - feulement  pour  frayer  , 
mais  de  plus  pour  y trouver  une  nourriture 
plus  abondante  que  dans  les  mers  du  Nord 
& qui  leur  convient. 

( * ) Ce  qui  engage  encore  à croire  que 


les  harengs  fraient  dans  le  nord  , c’efl  que 
les  premiers  qu’on  y pèche  ,font  moins  gros 
que  ceux  qu’on  prend  dans  la  fuite. 

( g ) Cette  furprife  pourra  diminuer  fi 
l’on  confidere  que  chaque  hareng  femelle 
contient  ordinairement  dix  mille  oeufs, 
qu’elles  dépofent  le  long  des  côtes  ; que  le 
banc  ou  la  colonne  qui  arrive  en  juin  fur 
celles  d’Angleterre,  occupe  pour  le  moins 
autant  d’cfpace  en  largeur  que  toute  la  Ion- 
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141.  Les  pécheurs  de  la  Manche  difent,  que  quand  les  harengs  font 
prêts  à frayer , les  œufs  des  femelles  font  fanguinolens  & la  laite  des  males 
fluide , prefquc  comme  du  lait. 

142.  Ces  poiifons  entrent  quelquefois  en  fi  grande  quantité  dans  la 
Manche , qu’ils  reflèmblent  aux  flots  d’une  mer  agitée  ; c’eit  ce  que  les  pê- 
cheurs nomment  des  lits  ou  bouillons  de  harengs  : quand  les  filets  donnent 
dans  ces  bouillons,  il  arrive  quelquefois  qu’ils  fout  tellement  charges  de 
poiifons  qu’ils  rompent  & coulent  bas.  Les  pêcheurs  prétendent  que  les  ha- 
rengs fè  ralfemblent  ainfi  pour  frayer ; néanmoins  on  rencontre  de  ces 
bancs  formés  de  harengs  gais  qui  fe  font  déjà  déchargés  de  leurs  œufs.  Ils 
vont  toujours  de  compagnie  ; ainfi  il  ell  alfez  naturel  de  penfer,  qu’un  banc 
confidérable  qui  s’engage  dans  la  Manche , doit  y être  plus  ferré  qu’en  pleine 
mer , parce  que  la  Manche  a moins  d'étendue  ; cependant  je  ne  nie  pas  que 
la  circonlhmce  de  la  fraie  ne  contribue  à les  ralfembler. 

14}.  On  aifirre  que,  dans  les  endroits  où  il  fe  ralfemble  beaucoup  de 
poiflons  pour  frayer , on  apperçoit  à la  furface  de  l’eau  une  efpece  d’écume, 
que  les  pécheurs  nomment  le  gra'JJîn ; on  le  voit , dit-on , dans  la  Manche, 
principalement  vers  les  bords , rarement  au  milieu , & encore  plus  rarement 
à Yarmouth.  Ce  font  des  faits  qu’il  ne  m’a  pas  été  pollible  de  vérifier; 
mais  l’idée  que  les  pêcheurs  ont  de  la  façon  de  frayer  des  harengs,  eft 
alfez  finguliere  pour  que  je  1a  rapporte,  fuis  néanmoins  être  dilpofe  à 
l’adopter. 

144.  Les  pêcheurs  prétendent  que  les  femelles  jettent  en  pleine  eau 
leurs  œufs,  & les  mâles  leur  laite,  dont  une  partie  féconde  les  œufs,& 
l’autre  fe  porte  à la  fuperficie,  où  elle  forme  le  grailfin,  & que  les  œufs 
fécondés  tombent  au  fond  ; enfin,  que  dans  cette  opération  les  harengs  bon- 
dilfcnt  auprès  de  la  furface  de  l’eau.  Je  m’abfticndrai  de  nier  que  le  graif- 
fin  £>it  produit  par  la  laite  des  males , quoiqu’on  pût  imaginer  qu’il  le  ferait 
par  une  mucofité  qui  fe  détache  d’un  grand  nombre  de  poiifons  qui  fe  ra- 
maifent  en  un  même  endroit, & qui  s’y  agitent  beaucoup,  comme  on  voit 
l’eau  des  mares  fe  couvrir  d’une  efpece  de  crème,  lorfqu’un  nombre  de 


gueur  de  la  Grande-Bretagne  & de  l'Islande , 
& qu’enfin  on  a calculé  que  tous  les  pê- 
cheurs enfemblc  ne  pouvaient  prendre  que 
la  millionième  partie  du  nombre  qui  com- 
pofe  la  troupe  entière  lorfqu’elle  arrive  du 
nord.  Cependant  on  évaluait  en  174g  le 
produit  de  la  pêche , faite  parles  feuls  Hol- 
landais , à 8;  mille  lafts,  & connue  le  laft 
contient  12  barrils, & chaque  barril  1000  à 
1100  harengs  , il  en  réfultait  que  les  pé- 


cheurs de  cette  nation  en  avaient  pris  au 
moins  un  milliard  Sc  vingt  millions.  Si  l’on 
y ajoute  le  fruit  de  la  pêche  des  autres  peu- 
ples , ce  que  les  oifeaux  & les  poiifons  vo- 
races en  detru'fent , & qui  retourne  au 
nord  , il  fera  vrai  de  dire  que  le  nombre  des 
harengs  qui  viennent  annuellement  des  con- 
trées iepteiiLrionales,  furpniTe  tous  les  nom- 
bres connus. 
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pigeons  ou  d’autres  oifeaux  s’y  Ibnt  baignés  ; mais  en  accordant  aux  pê- 
cheurs que  le  graiflin  eft  produit  par  une  portion  de  la  laite  des  mâles, 
l'idée  des  pécheurs  fur  la  faqon  de  frayer  des  harengs , n’eft  guere  d’accord 
avec  ce  que  croient  la  plupart  des  naturalises , qui  penfent  que  les  femelle* 
dépotent  leurs  oeufs  au  fond  de  l’eau,  & que  les  mâles  qui  les  fuivcnt.lcs 
arrofent  de  leur  laite  : on  dira  peut-être  que  cette  laite , qui  eft  plus  abon- 
dante qu’il  n’eft  néceifaire , fe  porte  à la  furfacc  de  l’eau  & forme  le  graïf- 
fin;  cette  idée  fe  rapprocherait  de  ce  qu’on  penfe  ordinairement  fur  la  fé- 
condation des  œufs  des  poiifons , fins  beaucoup  s’écarter  de  ce  que  penfent 
les  pécheurs  ; néanmoins  nous  11e  la  rapportons , que  pour  engager  les  na- 
turaliftes  qui  habitent  les  bords  de  la  Manche , à eifayer  d’éclaircir  cet  objet 
intéreflant,  pour  diflïper  les  nuages  qui  nous  empêchent  de  prendre  une 
idée  précife  de  la  fécondation  des  œufs  des  poiifons.  Quoi  qu’il  en  loit,  il 
parait  certain  que  dans  la  Manche  beaucoup  de  harengs  commencent  à 
frayer  vers  le  2f  novembre,  quoique,  en  certaines  années, il  s’eu  trouve 
encore  de  pleins  en  février. 

I4f.  Suivant  piufieurs  pêcheurs,  les  œufs  éclofent  peu  de  tems  après 
qu’ils  ont  été  jetés  par  les  femelles  -,  & ils  difent  que  dans  ‘les  beaux  tems 
d’hiver  on  apperqoit  fur  la  côte  Sc  le  long  du  rivage , une  multitude  de  poif- 
fons  prefqu’imperceptibles.  Unparquier  aaifuréM.  le  Teftu,  que,  dans  cer- 
taines aimées , il  en  pêchait  beaucoup  qui  étaient  un  peu  plus  gros  , & qui 
{allaient  un  mets  très-délicat.  Ces  poiifons  groffiltent  (ans  doute  ; & dès  le 
mois  de  mars  on  prend  beaucoup  de  petits  harengs  qui  n’ont  que  trois  à 
quatre  pouçcs  de  longueur;  c’eft  ce  qu’on  appelle  fretin  de  hareng , harengus 
parvulus  fivt  non  natus.  Quoiqu’il  y en  ait  de  bien  de  grandeurs  différen- 
tes , je  me  contenterai  d’en  repréfenter  un  : on  en  prend  de  pleins  paniers 
dans  les  parcs , & il  eft  permis  de  les  vendre  : il  eft  défendu  d’expofer  ceux 
qui  font  pris  dans  les  fdets , & on  prétend  que  les  parquiers  en  achètent t 
pour  les  vendre , comme  provenant  de  leur  pêche.  On  regarde  ces  petits 
poiifons  comme  étant  produits  par  les  bouillons  qui  ont  frayé  les  premiers  : 
le.  fprat , dont  nous  parlerons  (Luis  la  fuite , eft  peut-être  de  ce  genre , & 
j’efperc  faire  voir  qu’il  s’en  trouve  parmi  les  petits  poiifons  qu’on  nomme 
la  menu  if e ; enfin  beaucoup  de  pêcheurs  affurent,  qu’au  commencement  de 
la  harengaifon  les  harengs  font  plus  petits  qu’à  la  fin. 

146.  Après  ces  confidérations  générales,  il  eft  à propos  de  faire  con- 
naître le  poiffon  qui  fixe  maintenant  notre  attention , ou  l’efpcce  de  hareng  , , 
qui  fait  une  branche  confidérablc  de  commerce , & dont  pour  cette  raifpn 
nous  devons  principalement  nous  occuper. 

Tome  XJ.  ' P 
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Article  II. 

Defcription  X un  hareng  plein. 

147.  Le  hareng  dont  nous  allons  donner  la  dcfcription , ctoit  d’une  belle 
Taille,  puifqu’il  avait  10 pouces  de  longueur  totale,  AR,  pl.  / , la  plupart 
n’ont  que  8 à 9 pouces  de  longueur:  celui  que  nous  allons  décrire,  n’eft 
cependant  pas  des  plus  grands,  puifque  quelquefois  il  s’en  prend  qui  ont 
onze  pouces. 

148.  La  tète  des  harengs  eft  comprimée  par  les  côtés;  & quand  les 
mâchoires  font  rapprochées  l’une  de  l’autre , le  rnufeau  parait  pointu.  La 
gueule  eft  néanmoins  aifez  grande  , & la  mâchoire  inférieure  eft  plus  longue  que 
la  fupérieure  , qui  eft  accompagnée  d’un  feuillet  cartilagineux  très-mince  P , 
qui,  fe  couchant  fur  les  côtés  du  rnufeau,  ne  parait  prefque  pas  quand 
la  gueule  eft  fermée  ; cependant  elle  empêche  d’appercevoir  toute  l’éten- 
due de  l’ouverture  de  la  gueule;  mais  quand  les  mâchoires  s’écartent,  ce 
feuillet  donne  au  rnufeau  une  fingulicre  forme.  L’os  du  front  eft  un  peu 
applati , ce  qui  contribue  à faire  paraître  le  rnufeau  pointu. 

149.  Les  yeux  font  a(Tez  grands , vifs , ronds , élevés  vers  le  fommet 
de  la  tète  ; la  prunelle  eft  bleu  foncé , tirant  au  noir  ; l’iris  eft  blanc  & ar- 
genté quand  le  poiifon  fort  de  l’eau  ; mais  enfuite  il  rougit , ce  qui  indi- 
que qu’il  n’cft  pas  très-frais.  Du  centre  de  l’œil  au  bout  du  rnufeau , il  y 
a à peu  près  1 1 lignes  & demie  : entre  l’œil  & le  bout  du  rnufeau  font  les 
ouvertures  des  narines,  qui  ne  font  pas  fort  apparentes. 

1 f o.  Il  y a quatre  branchies  de  chaque  côté , & l’ouverture  des  ouies 
eft  très-dilatée.  Les  opercules  ne  font  point  couvertes  d’écailles,  mais  d’une 
membrane  mince,  liffe,  brillante  & argentée;  quelquefois  on  y apperçoit 
des  taches  rouges  ou  violettes  qui  ont  beaucoup  d’éclat  ; ces  opercules  font 
formées  de  plusieurs  feuillets  cartilagineux,  minces  & flexibles,  recouverts 
par  la  membrane  dont  nous  venons  de  parler.  Depuis  le  bout  A du  ma. 
feau  jufqu’aux  bords  des  opercules  des  ouies  en  B , il  y a vingt  à vingt- 
une  lignes. 

If  J.  Les  mâchoires  qui  n’ont  point  de  lèvres,  font  bordées  de  dents 
courtes  & déliées  qui  s’inclinent  vers  le  gofier , ce  qu’on  font  en  paflant 
le  doigt  delfus  ; & elles  font  plus  fenfibles  à la  pointe  des  mâchoires  que 
Vtrs  le  fond  de  la  gueule , où  les  afpérités  font  peu  confidérables. 

if 2.  L’ouigine  de  la  langue  ou  racine  fe  divife  en  deux  parties,  entre 
lefquelles  eft  l’œfophage  ; à cet  endroit , elle  eft  épaifle  & unie  avec  la  mâ- 
choire de  delfous  par  un  ligament  La  langue  fe  s’étrécit  en-devant  ; cette 
partie , qui  forme  une  pointe  mouifo , eft  mobile.  Le  delfus  de  la  langue , 
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ainfi  que  !e  palais,  font  garnis  d’afpérités.  Le  bout  du  mufeau  eft  noirâ- 
tre, ainfi  que  l’intérieur  de  la  gueule  : quelques-uns  l’ont  beaucoup  plus 
noire  que  d’autres , & pour  cette  raifon  on  les  nomme  noir-bec. 

if  j.  Le  dos , & principalement  le  ventre , font  des  courbes  en  feus  con- 
traire plus  ou  moins  confidérables , fuivant  que  les  poiiTons  font  plus  ou 
moins  gras , plus  ou  moins  remplis  d’œjufs , de  laite  ou  d’alimens.  A quel- 
ques harengs  gais , fort  maigres , le  dos  eft  tout  droit , même  un  peu  courbé 
vers  le  bas , & le  ventre  11’eft  pas , à beaucoup  près , aulii  Cùllant  qu’aux 
autres. 

if4-  Les  écailles  fe  recouvrent  les  unes  les  autres  comme  les  ardoifes 
fur  un  toit  ; elles  font  affez  grandes , fort  minces , les  unes  rondes , les 
autres  ovales , d’autres  angulaires , fur-tout  auprès  des  articulations  des 
ailerons  & des  nageoires , ainfi  qu’à  la  partie  tranchante  du  ventre  : elles 
font  fi  exactement  appliquées  les  unes  fur  les  autres , que  foit  qu’on  palTe 
le  doigt  de  la  tète  vers  la  queue , ou  de  la  queue  vers  la  tète , on  ne  font 
rien  qui  l’arrête , excepté  à la  partie  tranchante  du  ventre , depuis  les  na- 
geoires ventrales  jufqu’au  gofier  : j’en  parlerai  dans  la  fuite.  Les  écailles  fs 
détachent  très-aiiément  de  la  peau , qui  eft  épaiiTe , argentée  & mouchetée  i 
au  fortir  de  L’eau , elles  font  brillantes , & chatoient  ou  réfléchiifent  différentes, 
couleurs  , comme  la  nacre  de  perle. 

iff.  Le  dos  eft  bleu  ou  verdâtre  très-brillant}  mais  quand  il  y a du 
tems  que  le  hareng  eft  péché , ces  couleurs  fc  temifient , & l’argenté  des 
Côtés  perd  de  Ton  éclat  ; au  refte  on  n’apperqoit  point  de  taches  comme 
au  faumon  & aux  truites } quelquefois  feulement  on  en  voit  auprès  des 
opercules , de  dorées  qui  font  fort  brillantes. 

1 f 6.  Les  raies  que  la  plupart  des  poifions  ont  fur  les  côtés , font  à 
peine  fenfibles  aux  harengs  ; j’avoue  même  que  je  n’ai  pu  les  diftmguer  fur 
des  harengs  achetés  au  marché  : lorfqu’elles  m’ont  été  fenfibles , elles  m’ont 
paru  prcfque  droites , parallèles  au  dos  dont  elles  étaient  plus  rapprochées 
que  du  ventre,  & elles  femblaient  formées  par  des  points. 

i f 7.  Je  me  rappellais  bien  d’avoir  fait  ces  oblèrvations  au  bord  de  la 
mer  ; mais  comme  je  ne  pouvais  les  vérifier  fur  les  poilfons  que  j’achetai* 
au  marché,  je  priai  M.  le  Teftu,  tréforier  des  invalides  de  la  marine  du 
port  de  Dieppe , d’examiner  avec  attention  ces  raies  latérales  fur  des  poif. 
finis  nouvellement  péchés:  il  m’a  écrit,  que  ces  raies  latérales  qui  s’eteiv, 
dent  depuis  le  derrière  des  ouies  jufqu’à  l’aileron  de  la  queue , font  pluf 
aifées  à appercevoir  aux  harengs  nouvellement  péchés , qu’aux  autres  : elles 
lemblent,  dit -il,  formées  par  de  petits  points  noirs,  qui  fe  remarquent 
plus  difficilement  quand  les  harengs  ont  perdu  leurs  écailles , parce  que  1* 
peau  de  ce  poiifon  eft  parfemée  de  petits  poiuts . allez  femblables  à ueuç 
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qui  défignenc  les  raies  latérales  fur  ceux  qui  ont  leurs  écailles,  d’autant 
que  ces  marques  de  la  peau  s’étendent  foirant  la  longueur  du  poillôn.  Quand 
le  hareng  commence  à le  dclfécher,  les  raies  latérales  paraidént  en  creux 
comme  formées  par  un  trait  de  burin  : nous  avons  fait  cette  remarque  en 
parlant  d’autres  poifTons. 

If8.  A l’égard  des  petites  dents  ou  de  l’efpece  de  petite  feie,  qu’on  font 
en  palfant  le  doigt  à la  partie  traiKhante  du  ventre  de  ces  poilfons , depuis 
1 les  nageoires  ventrales  julqa’à  celles  des  ouïes,  M.  le  Teftu  me  marque  que 
cette  partie  c(t  fortifiée  par  des  écailles  plus  dures  que  les  autres , & que 
ces  écailles  ayant  une' forme'  triangulaire , & étant  couchées  les  unes  fur  les 
autres , l’angle  eri  effun  peu  huilant , & incliné  vers  la  queue  du  poiilbn  ; ce  qui 
forme  les  petites  dents  qu’on  lent  en  palfant  le  doigt  dans  un  l'ens  & point  dans 
l’autre. 

I M.  Fougeroux  de  Blavcau , capitaine  d’infanterie  , & ingénieur  or- 
dinaire du  roi,  qui,  étant  en  rélidencc  à Boulogne,  m’a  fait  part  de  plu- 
ficurs  chofcs  intérelfnites  fur  le  hareng,  prétend,  qu’outre  ces  écailles  il 
y a des  arêtes  très-fines  qui  percent  la  peau  de  ce  poilTon , & forment  entre 
les  écailles  de  petits  crochets  : j’aurai  occafion  dans  la  fuite  de  développer 
cette  idée  -,  mais  je  reprends  la  defcription  des  parties  extérieures  du  hareng. 

160.  L’anus  G qui  cil  à 6 pouces  & demi  du  mufeau,  n’cft  prefquc 
pas  apparent.  Les  ailerons  du  dos  & du  ventre  font  blancs , minces  & 
tranfparens  ; celui  feulement  de  la  queue  eft  gris.  Il  n’y  a qu’un  aileron 
CD  E fur  le  dos  ; le  commencement  C de  cet  aileron  eft  à 4 pouces  & demi 
de  l’extrémité  A du  mufeau 5 l’étendue  CD  de  cet  aileron  à fon  attache  au 
corps  ? eft  de  1 f lignes  5 il  eft  formé  de  16  à 17  rayons  , la  plupart  branchus 
i leur  extrémité  ; la  longueur  du  plus  long  rayon , qui  eft  vers  l’avant  , 
eft  de  1 1 à 1 2 ligues  ; les  autres  diminuent  de  longueur  s’approchant  de 
l’arriéré.  Il  y a de  D en  F , où  eft  le  commencement  de  l’aileron  de  la  queue  , 
un  peu  moins  de  3 pouces.  Et  comme  cet  aileron  de  la  queue  eft  fourchu 
ou  fort  échancré , les  rayons  du  milieu  Q_R  qui  répondent  à l’angle  rentrant, 
n’ont  que  6 à 7 lignes  de  longueur , & ceux  des  bords  F R ont  1 9 à 20  lignes  » 
quand  on  l’épanouit,  fans  le  déchirer,  il  y a d’une  pointe  à l’autre  2 pouces  : 
i une  ligne  de  l’anus  G , vers  l’arriere , commence  un  aileron , qui  a de  G en  H 
à fon  attache  au  corps , un  peu  plus  d’un  pouce  ; il  eft  formé  par  un  nombre 
de  rayons  très-déliés  qui  font  tous  inclinés  vers  l’arriere  : le  plus  long  rayon 
G a environ  y lignes  de  longueur. 

161.  L’articulation  K des  nageoires  branchiales  eft  prefque  à l’à- 
plomb  de  l’extrémité  de  l’opercule  des  ouics  ou  à un  peu  moins  de  deux 
pouces  du  mufeau  5 elle  eft  formée  à peu  près  par  16  ou  17  rayons , & fa 
termine  en  pointe  ; le  plus  long  rayon  K L a 1 f lignes  de  longueur.  1 . 

U «> 


Digitized  by  Google 


.A 


Sect.  III  De  îalofe , des  poiffons  qui  y ont  rapport. 

162.  A un  peu  plus  de  f pouces  du  mufeau  A eft  l'articulation  M des 
nageoires  du  ventre;  elles  font  plus  petites  & plus  minces  que  celles  des 
ouies  ; chacune  eft  formée  à peu  près  de  9 à 10  rayons,  dont  le  plus  long 
a environ  10  lignes  de  MenN.  A l’attache  des  ailerons  au  corps  , les  écailles 
font  obliques  & fe  terminent  en  pointe , à peu  près  comme  nous  l’avons 
repréfenté  pl.  Il , fig.  10  & 1 1 . 

163.  Après  avoir  expofé  la  pofition  des  parties  des  harengs,  fuivant 
leur  longueur,  il  convient,  pour  donner  une  idée  de  la  forme  de  ce  poid- 
fini , de  délîgncr  fou  épailTeur  verticale  , prife  en  ditférens  endroits  ; vis-à- 
vis  le  centre  de  l’œil  O , elle  s’eft  trouvée  de  14  lignes  ; à l’à-plomb  de  B , 
vis-à-vis  le  bord  de  l’opercule  des  ouies,  20  lignes;  de  C en|\{,  derrière 
l'aileron  du  dos,  22  à 2}  lignes;  à l’à-plomb  de  l’anus  G 1 f a|  16  lignes  ; 
à Pà-plomb  de  F 8 à 9 lignes.  La  plus  grande  épailTeur  horjlôntalc  de  ce 
poilfon,  prife  au  dos,  ell  de  12  à 13  lignes. 

164.  Pour  dire  quelque  chofe  des  parties  intérieures , je  me  contenterai  de 
tire  remarquer , que  les  os  qui  forment  la  tète , contiennent  les  folTes  or- 
bitaires , & forment  par  un  alongcmcnt  le  palais  ou  la  mâchoire  fupérieure  ; 
en  apperqoit  au  fond  de  la  gueule  deux  apophyfes,  entre  lefquellcs  ell  une 
elpece  de  crémaillère  d’environ  2 lignes  de  longueur , dont  les  pointes  ou 
dents  font  inclinées  vers  l’arriere.  La  mâchoire  inférieure  lui  eft  articulée  ; 
elle  eft  formée  de  plufieurs  pièces , jointes  les  unes  aux  autres  par  des  car- 
tilages : derrière  cet  os  de  la  tète  eft  la  colonne  de  l’épine , qui  eft  formée 
de  plus  de  fO  vertebres;  de  chacune  des  16  premières  b , pl.  I , fig.  2,  qui 
répondent  à la  capacité  de  l’abdomen , partent  des  efpeces  d’apophyfès  ou 
arêtes , au  nombre  de  cinq  : deux  plus  grandes  que  les  autres  a a , forment  par 
leur  courbure , la  capacité  de  l’abdomen.  Prefquc  du  même  endroit , & de  la 
partie  cartilagineufe  qui  eft  entre  chaque  vertebre , partent  d’autres  arêtes  c , 
plus  fines  & plus  courtes  que  les  autres  ; elles  fe  recourbent  vers  le  haut  ; 
enfin  il  part  encore  des  mêmes  vertebres  des  arêtes  ou  apophyfes  fus-épineu- 
fes  très-fines  d , qui  s’élèvent  perpendiculairement  vers  le  dos , & toutes  ces 
arêtes  fe  perdent  par  leur  extrémité  pointue  dans  les  chairs. 

i6y.  Toutes  les  autres  vertebres , jufqu’à  la  queue,  n’ont  que  deux  apo-  v 
ph  vfes,  l’une  fus-épineufe  e,  fig.  3 , l’autre  fous-épineufe  f,  qui  font  fourchues 
ou  doubles  par  le  bas  qui  embrafie  la  vertebre,  puis  ne  forme  plus  qu’une 
arête  qui  fe  perd  dans  les  chairs  ; toutes  forment  une  courbe , s’inclinant  vers 
l’arriere  ; mais  je  ferai  remarquer , que  toutes  les  apophyfes  fus-épineufes 
font  à peu  près  d’égale  longueur , au  heu  que  les  fous-épineufes  f vont  en 
augmentant  de  longueur  depuis  les  côtes  jufqu’à  la  queue. 

166.  Comme  je  ne  me  fuis  jamais  propofè  de  donner  une  anatomie  exa&e 
des  poiiToas , je  ne  parlerai  point  de  l’articulation  des  ailerons  & des  nageoires , 
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d'autant  que  je  fuis  entré  à ce  fujet,  au  commencement  de  la  première  fèc- 
tion  , dans  des  détails  fuffifans  ; mais  outre  les  arêtes  qui  dépendent  des  aile, 
rons , & celles  qui  partent  de  l’épine , dont  nous  venons  de  parler , il  y en  a 
de  répandues  dans  les  chairs  ; je  me  contenterai  de  parler  de  celles  qui  fe 
trouvent  fous  le  ventre,  à la  partie  comprife  entre  les  nageoires  des  ouies  & 
celle  du  ventre , parce  qu’elles  contribuent  à rendre  cette  partie  rude  au  tou- 
cher. M.  de  Blaveau  a remarqué  qu’en  cet  endroit,  il  y a dans  lepaiifeur  de 
la  peau , des  arêtes  au  nombre  de  dix-huit  ou  environ  qui  font  courbes  ; & 
ccs  arêtes  fe  rapprochant  des  deux  côtés  par  leur  bout  d’en-bas,  embraifent 
exa&emcnt  la  capacité  du  ventre,  & forment  à leur  extrémité  qui  excede 
les  écailles , de  petits  crochets , dont  la  pointe  cil  tournée  du  côté  de  la  queue  , 
& que  l’on  fent  quand  on  paife  en  cet  endroit  le  doigt  de  la  queue  vers 
la  tète.  , 

1 67.  La  remarque  de  M.  Blaveau  m’a  engagé  à chercher  ces  arêtes , aux- 
quelles je  n’avais  pas  fàitalfez  d’attention  : j’en  ai  effectivement  apperqu  dans 
l’épaiiTcur  de  la  peau  qui  fe  terminaient  par  un  petit  crochet  ; mais  ni  moi  ni 
M.  le  Teltu,  n’avons  apperqu  le  crochet  qu'aux  endroits  où  nous  avions  en- 
levé les  écailles  & entamé  la  peau  ; il  m’a  feulement  paru  que  la  plupart  de 
ces  arêtes  g h , fig.  4 , fe  joignaient  & fe  foudaient  par  la  pointe , pendant  que 
d’autres  s’étaient  foudées  à des  écailles}  & je  crois  que  les  écailles  triangu- 
laires, dont  j'ai  parlé  plus  haut,  forment  avec  la  pointe  des  arêtes  g A l’cfpece 
de  Icie  qu'on  remarque  fous  le  ventre  des  harengs } je  crains  feulement  de 
m’être  trompé  fur  les  adhérences  des  arêtes  les  unes  avec  les  autres , ou  avec 
des  écailles , parce  que  les  poiflons  que  j’ai  diflêqués , étaient  anciennement 
pêchés  ; cependant  les  ayant  tenus  plulîeurs  jours  dans  de  l’eau , elles  ne  fe 
font  point  leparées,  & M.  le  Teftu  croit  qu’on  peut  fuivre  ces  arêtes , qui  le 
terminent  par  un  crochet,  jufqu’à  la  colonne  de  l’épine.  M.  de  Blaveau  n’ett 
pas  éloigné  de  le  croire  auifi. 

168.  A l'égard  des  vifeeres,  les  œufs  & la  laite  remplirent  la  plus  grande 
partie  de  l’abdomen.  M.  de  Blaveau  a éprouvé,  que  la  laite  d’un  hareng  qui 
pefait  y onces  2 gros , pefait  feule  y gros  4 grains  : la  veflie  pneumatique  qui 
eft  argentée  fe  prolonge  le  long  du  dos , à peu  près  depuis  l’cciophage  jufqu’à 
l’anus  , & l’on  apperqoit  un  canal  de  communication  qui  fe  rend  à l’eftomac: 
le  foie  ainfi  que  la  laite  & les  œufs , fe  partagent  en  deux  lobes  } à l’un  des 
lobes  du  foie  eft  attachée  la  véficule  du  fiel , qui  eft  grande  ; le  fiel  eft  vert  ; 
la  rate  eft  rougeâtre } Peftomac  eft  alongé , épais , & comme  charnu  ; & au 
bas  on  apperqoit  des  appendices  vermiculaires  en  grand  nombre } l’inteftin 
fe  prolonge  en  ligne  droite  de  l’eftomac  à l’anus. 

168.  Quand  ce  poilfon  eft  nouvellement  pêché,  charnu  & plein,  là 
chair  çft  blanche , délicate  & de  très-bon  goût , principalement  celle  des  laités  ; 
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peu  à peu  elle  perd  de  fa  blancheur,  alors  elle  n’eft  pas  à beaucoup  près 
aufG  agréable  -,  néanmoins  les  chaires  - marée  tranfportent  les  harengs  frais 
alfez  loin,  & les  vendent  avantageufement ; mais  j’ai  toujours  trouvé  une 
très-grande  différence  entre  les  harengs  qu’on  mange  à Paris , & ceux  qu’on 
m’a  fervis  dans  les  ports  de  la  Manche. 

169.  Eif  dilfoquant  des  harengs  à la  fin  de  décembre,  j’ai  prefque  tou- 
jours trouvé  des  filets  déliés,  quelquefois  en  grand  nombre,  fouvent  rou- 
lés fur  eux-mêmes  comme  une  boucle  de  cheveux  ; quelquefois  ils  n’étaient 
raffemblés  qu’au  nombre  de  deux  ou  trois  ; il  y en  avait  de  droits  ou  prêt 
que  droits  ; aflez  fouvent  ils  étaient  en  nombre  confidérable  auprès  du  pylore 
ou  auprès  de  l’anus  ; mais  il  y en  a d’attachés  à toute  la  longueur  de  l’intelhn, 
à l’eftomac , aux  enveloppes  des  œufs  & de  la  laite , & même  à la  veflie  pneu- 
matique : des  anatomiftes  que  j’ai  confultés  fur  cela,  penfent  que  ce  font  des 
vers  ; mais  ni  eux  ni  moi , n’ofons  l’aflurer  i il  faudrait  être  à portée  d’examiner 
des  harengs  fortant  de  l’eau,  pour  décider  cette  queftion ; car  on  a peint 
à imaginer  que  prefque  tous  les  harengs  foient  remplis  d’une  aufli  grande 
quantité  de  vers. 


Du  hareng  gai. 

170.  Il  n’eft  point  queftion  dans  cet  article  d'un  poiffon  de  différente 
efpece , que  celui  dont  nous  venons  de  donner  une  ample  defeription  i fi 
fà  tète  parait  plus  grofle,  fi  fon  corps  femble  plus  menu  & plus  alongé, 
comme  011  le  voit  fur  celui  qui  eft  repréfenté  pl.  1 , fig.  7 , c’eft  qu’il  eft  vuide 
de  laite  & d’œufs , & que  n’étant  pas  encore  remis  de  la  maladie  de  la  fraie , il 
eft  maigre  -,  d’où  il  fuit  que  fa  chair  a perdu  fa  délicateife , & qu’en  le  man- 
geant , on  ne  trouve  preique  que  des  arêtes , fur-tout  quand  il  eft  fàlé , & en 
cet  état  c’eft  un  très-mauvais  manger  : il  eft  vrai  que  peu  à peu  il  fe  rétablit  de 
la  maladie  que  la  fraie  lui  a occafionnée , qu’il  reprend  chair , & qu’après  un 
certain  tems  il  devient  fort  bon , quoiqu’il  foit  vuide  d'œufs  & de  laite  i & 
pour  cette  raifon  il  y a des  harengs  gais  beaucoup  plus  mauvais  les  uns  que 
les  autres  : ceux  qu’on  nomme  halbourgs  fur  les  eûtes  de  Normandie , font 
gros , quoiqu’ils  n’aient  ni  œufs  ni  laite  j mais  les  harengs  ordinaires  qui  fe 
font  rétablis  de  la  maladie  de  la  fraie  » ne  font  pas  communs , parce  que  la  plu- 
part quittent  nos  côtes  peu  de  tems  après  qu’ils  ont  jeté  leur  laite , ou  qu’ils 
fe  font  déchargés  de  leurs  œufs.  Comme  les  harengs  gais  font  mauvais  étant 
frais , & encore  plus  étant  falés , pour  qu’ils  ne  trompent  pas  les  acquéreurs  » 
& qu’ils  ne  jettent  pas  un  diferédit  fur  les  harengs  de  la  Manche , la  pêche  de 
ce  poiffon  a été  défendue  paffé  le  dernier  décembre  : nous  en  parlerons  dans  la 
fuite.  , • 
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171.  En  jetant  un  coup-d’rcil  fur  la  pl.  I,  on  appcrcevra  feufiblcment 
la  différence  qu’il  y a entre  un  hareng  plein  & un  gai  ; ce  qui  me  dif- 
penfc  d’infifter  fur  la  defeription  des  harengs  gais , d'autant  que  je  ferai 
oblige  d’y  revenir,  quand  je  parlerai  de  la  préparation  des  harengs. 

1 72.  Nous  avons  dit  dans  la  fécondé  fettion , que  bien  des  gens  qui  font  à 
portée  de  prendre  beaucoup  de  faumons , penfaient  que  l’eau  fuffilàit  pour 
les  nourrir . & nous  avons  détruit  ce  fentiment  en  Kiilant  remarquer  que  la 
nature  ne  leur  a pas  donné  des  dents  pour  ne  vivre  que  d’eau  ; que  d’ailleurs 
on  avait  quelquefois  trouvé  dans  leur  eftomac  de  très -petits  poiffons  & des 
cruftacécs  ; qu’enfin  on  en  prenait  avec  des  haims  : nous  en  dirons  autant  des 
harengs , qu’on  préteild  aulfi  ne  vivre  que  d'eau  & de  limon  ; fi  cela  était , à 
quoi  leur  ferviraient  leurs  dents  ; mais  de  plus  un  naturalise , nommé  Ncu- 
krentz , affine  avoir  trouvé  nombre  de  petits  crabes  à moitié  digérés  dans  l’efi 
tomac  des  harengs , & Leuwcnhocck  allure  avoir  trouvé  dans  l’intcftin  de  ce 
poiffon  beaucoup  d’œufs  de  dirférentes  cfpcccs  de  poiffons  ; ainli  la  queftion 
eft  décidée  pour  les  harengs , comme  elle  l’a  été  pour  les  làumons. 

17J.  Il  y a pluficurs  clpeces  de  poiffons,  têts  que  le  fprat,  le  cclan,  l’ha- 
rengue  de  Provence , l’harcnguellc  de  Caen , l’hcrtaud , l’cfpraud , &c.  qui 
confinent  beaucoup  avec  les  harengs  ; j’étais  tenté  d’en  donner  ici  la  deferip- 
tion ; mais  comme  ces  différens  poiffons  ne  fourniffent  que  de  petites  pèches , 
qui  11c  font  pas  aufll  intéreffantes  que  celle  du  hareng  dont  je  viens  de  parler , 
qui  fait  un  objet  de  commerce  très-confidérable , j’ai  cru  ne  devoir  pas  inter- 
rompre ce  qui  regarde  cet  utile  poiffon  j ainfi  je  vais  parler  de  là  pèche  > je 
reviendrai  enfuite  aux  petits  poiffons  que  je  viens  de  nommer. 

Article  III. 

Conf dérations  generales  fur  la  pèche  du  hareng. 

V A , 

174.  Il  eft  certain  que  la  pèche  du  hareng  mérite  une  attention  particu- 
lière , non  feulement  parce  que  c’eft  de  toutes  les  pêches  de  faifon , celle  qui 
fe  pratique  la  première , mais  encore  parcë  qu’elle  eft  des  plus  abondantes  ; ef-  . 
fautivement  elle  fc  fait  en  une  infinité  d’endroits,  qu’elle  fournit  d’un  ex- 
cellent poiffon  frais , qui , étant  Jalé , forme  une  branche  de  commerce 
plus  confidérable  même  que  celle  de  la  morue , dont  nous  avons  fait  apper- 
cevoir  les  avantages  à la  première  feétion  de  la  fécondé  partie  de  ce  traité  : 
auffi  les  Hollandais  la  nomment  la  grande  pêche,  pendant  que  celle  de  la 
baleine  eft  dite  la  petite. 

I7f.  Elle  a été  regardée  comme  fi  importante  par  Charles  - Quint  & 
Philippe  U,  qu’ils  ont  publié  plufieurs  ordonnances  pour  en  régler  la  po-  t 

lice  : 
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lice  : les  états  de  Hollande  y ont  fait  des  changcmcns  ; mais  plufieurs  des  pre- 
mières ordonnances  s’exécutent  encore  aujourd’hui , & le  foin  de  faire  obfcr- 
ver  ces  loix , où  tout  ce  qui  regarde  la  pèche  eft  réglé  avec  la  plus  grande 
exaditude , eft  confié  à un  comité , qui  porte  le  titre  de  college  de  la  grande 
pêche.  M.  Allumant,  célébré  profefleur  à Leyde,  m’a  marqué  que  ces  loix 
forment  une  très  - ample  colledion , parce  qu’elles  entrent  dans  les  plus 
petits  détails  : j’aurai  l’attention  d’en  rapporter  quelques-uns  quand  l’occa- 
fion  s’en  préfentera. 

176.  La  pèche  du  hareng,  & les  différentes  préparations  qu’on  lui 
donne,  occupent  & font  fubiifter  un  grand  nombre  de  citoyens  de  tout 
âge  & de  tout  fexe,  & elle  forme  de  bons  matelots  ; de  forte  que  quand 
on  examine  ferieufement  combien  cette  pèche  eft  avantageufe  aux  états  qui 
s’en  occupent,  & les  richcflcs  immenfes  qu’elle  a procurées  à plufieurs' 
nations,  on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  qu’elle  mérite  une  fingulierc 
protedion  de  la  part  du  gouvernement.  ( 9 ) 

, 177.  On  penfe  aflez  généralement  que  ce  font  les  Hollandais  qui  ont 
commencé  à faire  des  pèches  confidérables  de  harengs,  & qu’ils  la  prati- 
quaient dès  le  douzième  ficelé.  On  prétend  encore  que  c’eft  un  nommé 
Guillaume  Beukelings,  (10)  natif  de  Bicrwlet  dans  la  Flandre  Hoilan- 
daife , qui  imagina  de  falcr  les  harengs , & de  les  mettre  en  quarts  pour  les 
confcrver  & pouvoir  les  tranfporter  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Il  mou- 
rut, dit-on,  en  1 $97,  & l’on  prétend  que  l’empereur  Charles  V étant  dans 
les  Pays-Bas , alla  avec  la  reine  de  Hongrie  vifiter  le  tombeau  de  cet  homme , 
qui  avait  été  plus  utile  à fon  pays,  par  les  richeiTcs  énormes  qu’il  avait 
procurées  à la  Hollande , que  s’il  avait  conquis  une  grande  province  ; cette 


( 9 ) On  peut  juger  de  l’importance  de 
cette  pèche  parce  qu’elle  rapporte  aux  feuls 
Hollandais.  Ils  y emploient  ordinairement 
environ  tooo  bâtimensS  zoooo  perfonnes 
chaque  année.  On  prétend  qu’ils  pèchent 
& débitent  plus  de  ?°o  mille  tonnes  de 
harengs , qui , à 200  florins  la  tonne , font 
60  millions  de  florins,  dont  il  faut  rabattre 
millions  pour  les  firais  de  la  pèche  & de 
l’apprêt  VoÛà  donc  un  bénéfice  annuel  de 
j 7 millions  de  florins.  Il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d’obferver  ici  que , comme  cette 
pèche  fe  fait  principalement  le  long  des 
côtesfeptentrionales  de  la  Grande-Bretagne , 
on  a lieu  d'être  ûirpris  qu'une  nation  aufft 

Tome  XI.  ' 


appliquée  au  commerce  que  l’Anglaifc,  l’ait 
abandonnée  pendant  G long  - tems  à une 
nation  étrangère  & rivale.  Ce  n’eft  que  de- 
puis peu  d'années  que  le  gouvernement  an- 
glais l’a  prife  en  objet,  & que  le  parlement 
a fixé  une  prime  pour  l'encourager. 

' (10)  Ou  plutôt  Buckelsz.  La  méthode 
dont  il  fut  l’inventeur,  a été  jugée  D eflen- 
tielle,  & les  Hollandais  fe  font  tellement  ap- 
pliqués depuis  lorJ  à la  perfeélionner,  qu’au- 
cune nation  n’y  réuflit  aujourd’hui  aufli 
bien  qu’eux  par  les  précautions  particulières 
qu’ils  y emploient  ; aufli  leur  hareng  eft  - il 
conftamment  le  plus  eftimé. 

’ H 
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démarche  fait  honneur  au  fouverain,  qui  a fu  donner  des  marques  de  foui 
eftimc  à un  homme  qui  a été  d'une  h grande  utilité  à là  patrie. 

178.  Cependant  il  y en  a qui  prétendent  que  les  Hollandais  ont  été 

précédés  par  les  Bafques , qui , fuivant  eux , ont  imaginé  les  premiers  d’aller 
chercher  ce  poiiTon  vers  le  nord  ; & d’autres  ajoutent  que  la  pêche  & la  fa- 
loifon  du  hareng,  fe  faifaient  par  les  Dicppois  dès  le  douzième  ficelé.  Je 
n’entreprendrai  point  d’approfondir  cette  qucltion  ; mais  pour  établir  que 
les  Dicppois  font  depuis  long-tcms  en  potreflîon  de  cette  pèche , je  ferai  re. 
marquer  que  M.  le  Teftu  a eu  entre  les  mains  une  charte  du  duc  de  Norman- 
die , Guillaume  le  conquérant , qui  fait  mention  que  de  fon  tems , au  onzième 
liccle,  les  bàtimcns  dicppois,  nommés  grands  drogueurs , allaient  au  nord  pé- 
cher le  hareng  dès  le  mois  de  juillet,  & l’apportaient  falé  dans  des  quart* 
ou  barrils.  Depuis  le  milieu  du  dix-feptiemc  liccle , beaucoup  s’étaient  fixés  à 
aller  à Yarmouth , & depuis  dix  ou  douze  ans  les  pêcheurs  éprouvant  des 
avaries  confidérubles  par  les  chiens  de  mer  qui  déchiraient  leurs  filets , il* 
n’envoient  plus  guere  dans  ces  parages  que  trente  ou  quarante  bateaux , 
qui  font  rarement  plus  d’un  voyage,  afin  de  ib  rendre  à tems  pour  faire 
lèur  pèche  dans  la  Manche,  fil)  ’ 

179.  Je  m’abftiendrai  donc  de  difeuter  ces  différens  fentimens  qui  in- 
fluent peu  fur  l’objet  d’utilité  qui  doit  fixer  mon  attention;  prenant  les  cho- 
ies dans  l’état  où  elles  font , on  peut  dire , à l’égard  de  ce  qui  regarde  notre 
continent , que  les  Anglais , les  Hollandais , & les  Français , s’occupent  de 
la  pèche  du  hareng  : peu  d’Anglais  & de  Français  vont  au  nord  > les  Hol- 
landais font  en  quelque  fnçon  {buis  en  polieifion  de  cette  pèche.  Quoique 
les  trois  nations  que  nous  venons  de  nommer,  talfent  la  pêche  à Yarmouth , 
elle  elt  particuliérement  pratiquée  par  les  Anglais , qui  ont  le  poilfon  à leur 
côte  : les  hauts  Normands  prennent  le  hareng  dans  la  Manche , & les  Bretons 
dans  leur  province. 

180.  Nous  nous  propolons  de  détailler  ces  différentes  pêches  dans  au- 
tant d’articles;  mais  il  convient  de  parler  de  quelques  points  particuliers 
qui  ont  également  leur  appHcation  aux.  pèches  qui  fe  pratiquent  dans  les 
différais  parages  que  nous  venpus  de  nommer , d’autant  que  ces  prélimi- 
naires mettront  en  état  de  traiter  des  différentes  pèches  pLus  en  bref  & 


(11)  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  les 
peuples  du  nord  ont  été  les  premiers  qui  > 
fe  font  occupés  de  la  pèche  d’une  efyece 
de  poiflons  dont  abondent  tes  mers  qui  les 
environnent.  On  trouve  dans  le  tome  XVI 
des  Mc  moires  de  l'académie  des  ii\Jlrip- 
tions  biilcs  - lettres  , un  morceau  conte- 


nant le  récit  que  fai  fait  en  i;K9un  voya- 
geur d’une  pèche  de  harengs  faite  entre 
la  Norvège  & le  Danemarck , dont  il  avait 
été  le  témoin  , (t  pour  laquelle  il  affûte 
qo’on  employait  fufqu’a  4000e  bateaux  qui 
fe  rallamblaient  dans  ce  bras  de  mer  des 
côte&ale  l’Allemagne  & de  la  Pguflé- 
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avec  plus  de  clarté.  Je  vais  commencer  par  faire  connaître  les  différons  bà- 
timens  que  les  Hollandais,  les  Anglais  & les  Français  emploient  pour  cette 
pèche , tant  au  nord  qi^’à  Yarmouth , & dans  la  Manche. 


Des  principaux  bàtimens  qu'emploient  les  Hollandais,  les  Anglais  £# 

les  Français  pour  la  pêcbc  des  harengs , qu'ils  font  au  nord  , à Tar - 

meutb  , ou  dans  la  Manche.  (12) 

1 8 ï . Les  Français  qui  pèchent  dans  la  Manche,  emploient  pour  le  ha- 
reng tous  les  bàtimens  qui  font  d’ufage  fur  la  côte  pondant  toute  l’année, 
tant  pour  les  pèches  aux  cordes  qu’aux  filets  ; ainfi  qfuc  nous  l’avons  rap- 
porté à la  première  partie , première  St  lèconde  lédion  : la  plupart  de  ces 
bateaux  fc  rclfcmblcnt  à beaucoup  d’égards  ; néanmoins  comme  011  les  conf- 
truit  en  différons  ports,  ils  ont  des  formes  un  peu  différentes  : je  dis  des 
formes , & non  pas  des  dimcnfiofis  ; car  dans  chaque  cfpcee  on  en  fait  de 
plus  grands  les  uns  que  les  autres.  On  leur  a aullt  donné  diffère  tu  noms* 
comme  pour  Dieppe  & les  environs , Us  caravelles , grands  poltois , grandes 
quenouilles , gros  cordiers , grands  dragueurs  & gondoles.  Les  barques  longues  de 
Dunkerque  , les  clinquarts  de  Saint-Valéry , les  bateaux  de  Boulogne , de  la 
Somme,  de  Cayeux,  du  Tréport,  les  wameteurs  du  petit  Veule,  les  bif rayon- 
nes , &c.  Et  comme  à la  première  feélion  de  la  première  partie , à l’occafiort 
de  la  pèche  aux  haims , j’ai  parlé  de  plufieurs  de  ces  bàtimens , & donné  la 
defcripdon  de  prcfque  tous,  je  me  trouve  dans  le  cas  de  beaucoup  abréger 
ce  qui  les  regarde , tant  pour  le  difeours  que  pour  les  plans. 

182.  Lorsque  les  pécheurs  de  la  Manche  ont  les  harengs  près  de  leurs 
côtes,  ils  fc  fervent  de  la  plupart  des  bateaux  que  nous  venons  de  nom- 
mer; mais  à mefure  que  ces  poifTons  fc  portent  au  large,  ils  choilifTent  les 
plus  forts , & ceux  qui  font  le  plus  en  état  de  tenir  la  mer  ; de  forte  que  quand 
fls  ont  pafle  le  demi-canal , ils  fc  fervent  de  gondoles  ou  grands  drogueurs. 
Les  bàtimens  de  cette  elpece,  qui  font  d’une  grandeur  moyenne,  ont  4 y à 


(12)  Pour  ne  point  m’écarter  de  la  loi 
que  je  me  fuis  impofée  de  retrancher  de  mon 
travail  tout  luxe  fuperflu  & difpendieux  , 
je  n’ai  pas  héfité  à fupprimer  les  planches 
de  cette  fetlion,  qui  reprefentent  1er  bàti- 
mens dont  il  eftr  ici  parlé  ,jufqu’à  une  fré- 
gate garde -pèche,  qui  ne  diflere  point  de 
toutes  les  autres.  Outre  que  ces  divers  bi- 
timens  font  fuffifamment  connus , & qu’ils 
n'entrent  dans  ce  traité  qu’autant  qu’ils 


fervent  pour  la  pèche , je  me  ferais  rendu 
coupable  d'un  double  emploi  , puifqu'on 
les  retrouve  pour  la  plupart  , quoiqu’en 
petit , dans  les  planches  fuivantes , en  parti- 
culier ,pl.  111,  fig.  j,  occupés  des  fonc- 
tions particulières  auxquelles  les  pécheurs 
les  deftinent  dans  ces  circonftances.  Enfin 
notre  auteur  les  décrit  d’une-  maniéré  fi 
exacte, que  l'on  peut  trèr-aifément  fe  pafier 
de  leur  figure.  ■ ■ , 

H ij 
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yo  pieds  de  longueur  de  l’étrave  à l’étambot;  12  à 1}  pieds  de  bau  hors 
les  membres;  6 pieds  de  platte  - varangue , f a 6 pieds  de  creux  fous  le 
maître  bau  ; la  préceinte  elt  environ  à j pieds  au  - c^eifous  du  vibord  : elles 
font  toutes  pontées,  mais  fort  bas,  en  forte  qu’elles  ne  peuvent  guère  porter 
que  30  tonneaux  ; elles  n’ont  que  deux  mâts , le  grand , qui  cil  plus  vers  l’ar- 
riere  que  vers  l’avant,  quand  il  n’y  a point  d’artimon,  a fo  ou  fé  pieds  de 
hauteur:  il  elt  d’une  feule  piece,  & porte  une  grande  voile  furmontéc  d’un 
hunier:  le  mât  d’avant  qui  n’a  que  jo  ou  54  pieds  de  hauteur,  ne  porte 
qu’une  voile , qu’on  appelle  la  mi  faim  ou  le  bourftt.  La  grande  vergue  qui  a 
26  ou  2 SI  pieds  de  longueur , elt  placée  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  du  grand 
mât  ; le  relie  ell  pour  le  hunier  ; la  longueur  de  là  vergue  ell  de  20  pieds , celle 
de  mifainc  a de  22  à 2$  pieds,  celle  de  l’artimon,  quand  il  y en  a un,  10  à 
1 2 pieds  ; toutes  ces  voiles  font  quarrées  ; le  tirant  d’eau  de  ces  gondoles  en 
charge , ell  de  7 à 8 pieds , & étant  lege , n’ayant  que  leur  lell  & leurs  agrès , 
de  f à 6 pieds  ; le  port  des  plus  petites  elt  de  20  à 2 f tonneaux  ; il  y a à l’ar- 
riére un  chandelier,  pour  recevoir  le  mât  quand  011  l’abat:  on  le  nomme 
U gibet. 

183.  Si  outre  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  fe  donne  la  peine  de 
confulter  ce  qui  ell  rapporté  première  partie , première  feétion , je  crois 
qtr’on  aura  une  idée  luth  fuite  des  bateaux  pécheurs  de  la  Manche , qui , 
comme  nous  l’avons  dit,  font  tous  la  pêche  dans  le  canal,  les  petits  fc  te- 
nant près  des  côtes,  pendant  que  les  plus  gros  vont  s’établir  à mi -canal 
ou  prés  des  côtes  d’Angleterre  s les  pécheurs  qui  vont  faire  la  pèche  à Yar- 
mouth , fe  fervent  aulh  de  grandes  gondoles  ou  de  grands  drogueurs  du 
port  de  6o-  à 80  tonneaux.  D’autres , principalement  les  bas  - Normands , 
vont  avec  d’alfez  gros  bàtimens  s’établir  par  le  travers  d’Oxford  & de  Thanct. 
Enfin  lorfque  les  Français  vont  chercher  les  harengs  au  nord , ils  fa 
fervent  des  mêmes  bàtimens  qu’à  Yarmouth  , ou  bien  ils  prennent  ceux  qui 
leur  fervent  pour  la  pèche  de  la  morue  ; fur  quoi  on  peut  confulter  ce  qui 
ell  dit,  première  partie,  fécondé  feétion. 

184.  Les  Hollandais  qui  vont  faire  la  pèche  à Yarmouth,  fe  fervent 
louvent  de  dogrcs , ou  de  corvcs  qui  en  different  peu  ; les  unes  & les 
autres  font  à peu  prés  de  la  force  des  grandes  gondoles  ou  des  grands  dro- 
gucurs  Français  ; mais  communément  ils  font  la  pèche  à Yarmouth  avec 
les  bàtimens  dont  ils  fe  font  fervis  au  nord , qui  font  les  mêmes  corves 
& dogrcs  qui  leur  fervent  pour  la  pèche  de  la  morue,  foit  à Terre-Neuve, 
foit  fur  le  Doggers’bank  : ils  ont  toujours  avec  eux  une  flûte  de  deux  cents 
tonneaux , pour  fervir  d’hôpital , & de  petits  bàtimens  légers  & bons  voi- 
liers, tels  que  le  fehut,  ou  le  fpreck  , qui  leur  fervent  d’allege  pour  trauf- 
porter  les  harengs  en  Hollande  aulii-tôt  qu’ils  font  mis  au  fel. 
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t 8 f ■ Les  pécheurs  Anglais  qui  font  dans  les  ports  le  long  de  la  Man- 
che , y pèchent  avec  des  bateaux  à peu  près  femblables  à ceux  des  Fran- 
çais ; mais  ils  s’occupent  beaucoup  plus  de  la  pèche  qu’on  appelle  de  Yar- 
mouth  : comme  elle  le  pratique  le  long  de  leur  côte , ils  y emploient  un  nom- 
bre prodigieux  de  petits  bâtimens  de  toutes  fortes  de  conftrudions  ; les 
tins  qu’ils  nomment  quaiches , relfcmblent  alTez  aux  caravelles  Françaifes  5 
d’autres  aux  quenouilles  : ils  les  appellent  booi  ou  malbour.  Ils  ont , ainfi 
que  les  Hollandais , de  grands  bateaux  ou  doubles  chaloupes , de  petits 
heux , des  fmacks , des  yachts , &c. 

186.  Ceux  qui  vont  au  nord,  & c’eft  en  petit  nombre,  fe  fervent  de 
ces  derniers  bâtimens , mais  plus  grands.  Le  yacht , outre  là  grande  voilo 
en  baume , a une  trinquette , & porte  un  petit  hunier.  Et  comme  ils  in- 
terdifent  aux  étrangers  une  certaine  étendue  de  pèche  le  long  de  leur  côte 
qu’ils  fe  réfervent , ils  arment  en  guerre , pour  fe  la  conferver , quelques  bàti- 
mens  gardcs-pèche  , tel  qu’une  frégate  ou  un  yacht. 

1 87.  Il  convient  que  les  pécheurs  foient  inltruits  des  faifons  où  l’on  fè 

porte  en  tel  ou  tel  parage  pour  faire  la  pèche  du  hareng , & aifurément  ces 
connaillances  doivent  précéder  les  détails  où  nous  nous  propofons  d’entrer 
fur  la  façon  de  pécher.  , 

Des  faifons  où  ton  trouve  les  harengs  en  différens  parages , & des 
variations  qui  arrivent  dans  la  route  de  ces  poijfutts. 

188.  Dis  le  commencement  du  printems , les  habitans  du  nord  prennent 
beaucoup  de  harengs  dans  leurs  parages:  nous  avons  dit  dans  les  conlidéra- 
tions  générales , qu’on  va  en  juin  & juillet  chercher  les  harengs  à la  hau- 
teur des  Orcades  , près  des  isles  de  Schetland  ou  Hitland.  Les  pécheurs  s’éta- 
blilfent  en  feptembre  & odobre  à l’entrée  de  la  mer  d’Allemagne  & aux 
côtes  du  nord  de  l’Angleterre  ; ce  qu’on  appelle  la  pêche  <?  Yarmouth  : & ayant 
fini  cette  pèche , ils  fuivent  ce  poilTon  dans  la  Manche  en  odobre , novembre 
& décembre  ; ' d’où  il  fuit,  en  nous  renfermant  dans  ce  qui  nous  intérelfe 
préfentement , que  les  harengs  viennent  du  nord  par  les  Orcades  , & qu’a- 
près  avoir  paru  aux  côtes  de  Norwege , ils  traverfent  les  mers  du  nord  pour 
fe  rendre  au  nord  de  l’Ecoffe  & de  l’Angleterre  ; qu’ils  entrent  enfuite  par 
lé  Pas  de  Calais  dans  la  Manche , où  la  plus  grande  partie  fraient , puis  ils 
difparaiffent , & pluiieurs  croient  qu’ils  retournent  au  nord  par  les  côtes  de 
l’Irlande. 

189.  On  peut  fe  rappcltcr  que  nous  avons  dit  dans  la  fedfon  de  la 
morue  , qu’on  pèche  des  harengs  dans  l’Amérique  feptentrionale , où 
les  pécheurs  de  morue  elfaicnt  d’en  prendre  pour  amorcer  leurs  huims , & 
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ils  en  prennent  dans  la  grande  baie  à mi-canal , en  dérivant  avec  leurs  ba- 
teaux capelaniers.  Ayant  obfcrvé  que  les  harengs  s’écartent  du  nord  vers 
les  mois  d’avril  ou  de  mai,  les  Hollandais  allaient  autrefois  les  chercher 
jufqu’aux  environs  de  l’isle  de  Helygcland , & près  les  côtes  de  Norvège 
dans  la  mer  du  nord  ; mais  y ayant  fait  plulieurs  pèches  médiocres , ils  par- 
tent maintenant  dans  le  mois  de  juin  pour  aller  à leur  rencontre  depuis  la 
hauteur  de  Hitland  ou  Schctland,  jufqu’à  Nevcaftle. 

190.  On  verra , lorfque  nous  parlerons  des  pèches  dans  le  nord , que  les 
Hollandais  ne  commencent  jamais  leur  pèche  plus  tôt  que  le  23  juin,  pré- 
tendant qu’aviuit  ce  tems  les  harengs  ne  font  pas  de  bonne  qualité  ; peut- 
être  cette  police  a-t-elle  eu  pour  objet  de  fixer  un  tems  pour  que  tous  les 
vaideaux  de  cette  nation , qui  font  en  grand  nombre , puifent  commencer 
cnfemble  leur  pèche , & prévenir  que  quelques-uns , pour  devancer  les  autres , 
ne  s’expofàlfcnt  à périr  : ils  celfent  dans  le  courant  du  mois  d’août , tems 
où  la  plus  grande  partie  des  harengs  quittent  ces  parages.  Alors  les  pécheurs 
vont  s’établir  au  nord  des  côtes  d’Angleterre  depuis  Yarmouth  jufqu’à  l’en- 
trée de  la  Manche.  (13) 

191.  Autrefois  les  harengs  étaient  en  fi  grande  abondance  à la  côte 
oppofee  à l’Angleterre,  que  vers  l’embouchure  du  Tcxel  on  en  prenait  juf. 
qu’à  cent  laits  dans  une  feule  marée  ; on  a prétendu  que , pour  quelque  caulè 
que  ce  puilfe  être  , ils  avaient  prefqu’abandonné  ces  parages  pendant  un 
tems  5 cependant  M.  le  Francq  de  Bcrkhey  me  marque  que , bien  loin  que  le 
hareng  ait  abandonné  l’embouchure  du  Texcl , au  contraire  il  n’y  a jamais 
été  plus  abondant  qu’en  1773  , & qu’il  y en  eut  cette  année  une  (î  grande 
quantité , qu’on  en  vendait  deux  cents  pour  un  fol  hollandais , même  qu’od 
en  donnait  pour  rien  aux  pauvres  ; cela  ne  me  furprend  point  : il  arrive 
fouvent  que  le  hareng  abandonne  pour  quelques  années  une  côte  qu’il  fré- 
quentait, & qu’il  y revient  enfuite. 

192.  A quarante  lieues  au  nord-nord-oueft  de  l’Ecofle , on  pèche  beaucoup 
de  harengs  dès  les  mois  de  juillet  & août  ; mais  la  pèche  fur  les  côtes  d’Ecofle 


( 1 1 1 Les  ordonnances  faites  en  Hol- 
lande , relativement  à la  pèche  du  hareng , 
portent  défenfe  exprefle  de  jeter  le  filet  à 
la  mer  avant  le  2 s juin , jour  de  la  Saint- 
Jean  , parce  qn'on  s’eft  aiTiirë  que  ce  poilfon 
n'a  atteint  qu 'alors  le  degré  de  perfection 
néceflaire  pour  pouvoir  être  préparé  & tranf- 
portc  avec  fucccs.  Les  bateaux  deftincs 
pour  cette  pèche , quoiqu’armés  de  petits 
canons  & de  pierriers , ne  peuvent  fortir  des 
ports  de  Hollande  fans  convoi  & Luis  for- 


mer un  certain  nombre  en  état  de  fe  dé- 
fendre ; tant  cette  nation  e(t  attentive  à em- 
pêcher qu’on  ne  trouble  fes  pécheurs  dans 
leurs  fonctions  importantes  & fi  lucratives. 
Elle  ne  prend  pas  moins  de  foins  pour  main, 
tenir  une  bonne  police  parmi  eux  pendant 
la  faifon  de  1a  pêche , empêcher  toute  fraudo 
& conferver  par  ce  moyen  la  réputation 
u’ont  les  harengs  préparés  par  les  Hollan. 
aïs , de  valoir  beaucoup  mieux  que  tout 
les  autres. 


Digitized  by  Google 


Se  ct.  III.  De  ïaloji , Êf  des  peiffens  qui  y ont  rapport.  (3 

Jt  d’Angleterre,  qu’on  nomme  de  Yarmouth,  fe  fait  principalement  depuis 
lie  mois  de  feptembre  jufqu’à  la  mi-o&ohre  ; le  refte  de  l’année,  on  en  prend 
beaucoup  moins. 

193.  C’est  ordinairement  vers  la  mi-odobre  que  ces  poiflons  entrent 
dans  la  Manche}  d’abovd  à Dunkerque,  enfuite  à Calais,  & iucceffivvment 
dans  les  autres  ports  de  la  Manche  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Seine , où  l’on 
en  pèche  jufqu’à  la  fin  de  l'année.  Dès  le  i f de  feptembre , on  commence  à 
voir  des  harengs  en  Bretagne  depuis  Saint-Gildas  de  Rivais  jufqu’a  l’entrée 
de  la  Vilaine  ; mais  quelquefois  on  n’en  voit  prefque  plus  en  odobre  ; ainfi. 
oette  pèche , qui  ordinairement  n’eft  point  confidérable , & qui  dure  peu  de 
tpms,  précédé  selle  de  la  Manche.  On  peut  donc  dire  en  général  que  les  gran- 
des pèches  de  harengs  lè  font  au  nord , à Yarmouth , dans  la  Manche , & 
en  Bretagne. 

194.  Nous  devons  prévenir  que,  quoique  ce  que  nous  avons  dit  fur  la 
route  que  fuivent  les  harengs , ne  ioit  qu’une  ébauche  de  ce  qu’on  trouve 
dans  l’ouvrage  de  M.  Anderfon,  cependant  les  dates  que  nous  avons  alfignées 
varient  beaucoup  -,  quelquefois  les  Hollandais  en  rencontrent  une  quantité; 
prodigieufe  en  allant  au-devant  d’eux  vers  le  nord , près  les  isles  Orcades  , 
de  Schetland , les  côtes  de  Jutland , &c.  & d’autres  fois  ils  n’en  trouvent  preC. 
que  pas  dans  ces  parages.  On  voit  de  même  dans  les  nouvelles  publiques  t 
qu’on  éprouve  de  pareilles  variétés  en  Suede  & en  Danemarck. 

X9f.  Nous  avons  déjà  dit,  qu’apres  en  avoir  trouvé  un  nombre  prodi- 
gieux pendant  long-tems  à la  côte  oppofée  à celle  d’Angleterre  , vers  l'embou- 
chure du  Texel , on  a été  plnlieurs  années  à n’y  en  rencontrer  que  fort 
peu,  & que  depuis  quelques  aimées  on  y en  prend  beaucoup.  On  peut 
en  dire  autant  des  côtes  d’Angleterre  & d’Ecoife , où  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’on  fafie  toutes  les  années  des  pèches  également  abondantes. 

1 96.  La  quantité  de  poilfon  qui  entre  dans  la  Manche  varie  auflï  beau- 
coup : il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  changent  quelquefois  de  route } par  exemple, 
un  capitaine  qui  revenait  à Dieppe  avec  un  chargement  de  morue , en  no- 
vembre 1773,  a affiué  M.  le  Telhv,  qu’à  environ  trente  lieues  au-dchors 
de  la  Manche , il  s’était  trouvé  dans  un  prodigieux  banc  de  hareng  qui 
dirigeait  fa  route  àl’oueft,  il  eft  probable  que  quelque  drconftance  avait  dé- 
tourne ce  banc  -de  s’engager  dans  la  Manche. 

197.  Un  ièntimejit  allez  répandu  en  Hollande,  & qu’on  trouve  rapporté 
par  plufieuts  auteurs , eft  qu’il  y a un  hareng  une  fois  plus  gros  que  les  autres , 
auquel  on  a donné  la  qualité  de  roi  des  harengs  ; c’eii  lui , dit-on , qui  conduit 
les  bancs , & il  en  eft  fuivi , lorfqu’il  change  de  route  : les  pêcheurs  le  ref- 
pjeâent  ; & quand  ils  le  prennent,  ils  le  remettent  à l’eau.  On  m’aafluréque 
ce  prétendu  roi  était  ung  truite } mais  en  admettant  le  lait,  quelque  peu  vrai- 
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femblable  qu’il  panifie , il  relierait  à favoir  pour  quelle  raifon  ce  roi  prend 
différentes  routes;  on  a efiayé  d’en  imaginer  de  plaultbles;  mais  tous  les 
fyftèmes  qu’on  a publiés , fourniffent  à peine  des  vrail'cmblances  : il  peut  bien- 
arriver  que  pour  échapper  à la  pouriiiite  des  poiffons  voraces , ils  fc  por- 
tent tantôt  d’un  côté  & tantôt  d’un  autre , & probablement  il  en  efl  de  même  à 
peu  prés  de  ces  poiffons  comme  des  oifcaux  de  pall’age , ou  même  des  infectes , ' 
qui  en  certaines  années,  infedtent  une  province,  & les  années  fuivantes  une 
autre  : une  infinité  de  caul'es  phyfiques  peuvent  influer  fur  ces  événement 
finis  qu’on  puiffe  affurer  quelle  en  eft  la  véritable.  On  voit,  par  exemple, 
que  certains  vents  amènent  aux  côtes  de  France  quantité  de  bécaffes , de 
cailles  ou  d’alouettes , &c.  Pourquoi  n’en  ferait-il  pas  de  même  des  poiffons , 
d’autant  que  dans  la  Manche  on  obferve  que,  fuivant  les  vents  régnans, 
ils  fc  portent  fur  les  côtes  d’Angleterre  ou  fur  celles  de  France?  mais  il 
eft  à propos  de  faire  appercevoir  qu’une  bonne  ou  mauvaife  pèche  peut  dé- 
pendre de  circonftanccs  étrangères  à la  route  que  tiennent  les  poiffons. 

198.  Nous  l’avons  dit,  en  certaines  années  les  harengs  paraiffent  plus  tôt 
que  d’autres  fur  nos  côtes  ; il  doit  en  être  de  même  aux  autres  parages  ; les 
pêcheurs  qui  n’en  font  pas  prévenus , peuvent  fe  porter  plus  tôt  ou  plus  ta  rd 
au  lieu  de  leur  pèche , & y arriver , ou  beaucoup  avant  que  les  poiffons  s’y 
rendent,  ou  lorfqu’ils  font  paffés  ; s’ils  y arrivent  à propos , c’cft  une  efpccc 
de  hafard.  D’ailleurs  on  lait  que,  fuivant  différentes  circonftanccs,  les  poif- 
fons fe  tiennent  ou  plus  près  de  la  furfàce  de  l’eau  ou  à différentes  profon- 
deurs. Les  pécheurs  ne  l’ignorent  pas  ; mais  comme  ils  n’ont  fur  cela  que 
des  idées  générales , il  doit  arriver  que  fréquemment  ils  ne  calent  pas  leurs 
filets  à la  profondeur  qu’occupent  les  poifions  , & à celle  qui  convient  pour 
rencontrer  les  bancs. 

199.  Je  vais  indiquer  en  peu  de  mots  différens  endroits  où  l’on  trouve 
des  harengs. 

200.  On  lait  des  falailbns  allez  conlidérables  auprès  de  Haîbourg.  Le 
fieur  Isbrand,  ambafladeur  de  Rulfie  à la  Chine,  dit,  qu’on  prend  beaucoup 
de  harengs  au-deffous  de  Kamtfchatka.  Suivant  Pierre  Kolbe,  il  y aune  et-' 
pece  de  hareng  au  cap  de  Bonne-Efpérancc.  Zordragger , qui  a traité  de  la 
pèche  du  Groenland,  dit,  que  vers  la  Saint-Jean  les  baies  & les  bas-fonds  du1 
cap  nord , Ibnt  tellement  remplis  de  harengs , que  d’un  coup  de  lance  on  peut 
en  percer  pluficurs.  Les  harengs  qu’on  prend  du  côté  de  Lubec , font  réputés 
les  meilleurs  de  la  mer  Baltique:  vers  l’équinoxe  du  printenis,  on  prend 
beaucoup  de  harengs  fur  les  côtes  de  SlelVick  & du  Holftcin  ; ils  ne  réuflit 
lent  pas  à les  faler  ; c’eft  pourquoi  ils  les  fument  pour  la  plus  grande  par- 
tie ; alors  ils  font  cftimés.  On  peut  en  dire  autant  de  ceux  de  Mccklenbourg , 
àÿ  ceux  de  Slcfwick , de  Stralzund , de  Roftock , de  Wifmar , de  Lubec.  Ou 
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en  trouve  encore  fur  les  côtes  de  Prufle  & de  Dantzick.  En  février , mars  8c 
avril , le  hareng  parait  fur  les  côtes  de  nord-Hollande  ; on  juge  qu’alors  ils 
retournent  dans  le  nord  : ils  ne  font  pas  11  gras  que  ceux  qu’on  prend  au  fiid 
d’Hollande , & pour  cette  raifon  ils  fe  confervcnt  mieux  : on  en  tranlporte 
beaucoup  à Hambourg , d’où  ils  palfent  en  Allemagne. 

201.  Nous  avons  dit  que,  probablement  le  vrai  hareng,  n’était  pas  un 
poiffon  de  la  Méditerranée  ( * ) ; mais  une  choie  aifez  finguhere , c’cft  que  des 
voyageurs  difent,  que  dans  les  mois  de  décembre,  janvier  & février,  on 
prend  des  harengs  auprès  du  Caire  en  Egypte,  & qu’on  n’en  voit  point  à 
Damiette  : il  relie  à lavoir , 11  ce  font  de  vrais  harengs  ou  des  poiflons  qui  leur 
reffcmblent.  ( 14  ) 

202.  Nous  nous  propofons  d’entrer  dans  des  détails  fur  les  pèches  qui  fe 
fout  en  plulîeurs  des  endroits  que  nous  venons  d’indiquer  ; ce  qui  formera 
autant  d’articles  particuliers  ; mais  il  convient  de  dire  d’abord  quelque  choie 
de  plulîeurs  petites  pèches  accidentelles , peu  importantes  à la  vérité , qui  fe 
pratiquent  en  beaucoup  d’endroits. 

Des  petites  pêcheries  où  ton  prend  des  harengs  le  long  des  côtes,  & 
qu'on  peut  regarder  comme  accidentelles. 

20$.  On  prend  des  harengs  dans  les  étentes,  les  parcs,  & autres  filets 
qu’on  tend  à la  bafle-eau  ; à l’égard  des  parcs  fermés , comme  il  n’ell  queltion 
que  d’arrêter  les  harengs , il  fuffit  que  les  mailles  foient  alTez  petites  pour  qu’ils 
ne  puilTent  paifer  au  travers , puifque  Htôc  qu’ils  font  arrêtés , ne  pouvant  for- 
tir  du  parc , on  les  prend  à la  baflè-mer , dans  fon  enceinte  , avec  des  trublct 
ou  d’autres  petits  filets  : il  n’en  cil  pas  de  même  des  filets  tendus  au  bord  de 
la  mer  ou  fur  des  piquets , comme  nous  l’avons  repréfenté  première  partie , 
féconde  fe&ion,  ou  qu’on  tend  fans  piquets , en  garnilfant  de  liege  la  tète  des 
filets , & enfonçant  le  pied  dans  le  fable , comme  on  l’a  dit  dans  la  même  partie 
de  cet  ouvrage.  Lorfquc  la  marée  monte , les  flottes  de  liege  font  que  le  filet 
s’élève  verticalement , & fe  préfente  aux  poiflons  qui  veulent  gagner  la  côte  ou 
retourner  à la  mer  avec  la  marée  ; pour  cette  railôn , on  leur  donne  diffé- 
rentes directions , afin  qu’ils  fe  préfentent  à la  route  que  fuivent  les  poiffons , 


(*)  On  m'avait  dit  qu'on  y péchait  un 
petit  hareng  nommé  harengade  ; mais  d’a- 
près les  perquifltioas  que  j’ai  faites , on 
donne  ce  nom  à des  Câlines  qu’on  y apporte, 
& le  petit  poiffon  qu’on  y prend  pour  un  pe- 
tit hareng , fe  nomme  arrache  ,•  j’en  parlerai 
dans  la  Cuite. 

Tome  XI. 


(14  ) Voyez  la  Defcription  de  f Egypte , 
par  Maillet , tome  II.  Cet  auteur  dit  qu’on 
n’en  prend  point  à Rofette , & fort  peu  & 
Damiette , par  où  cependant  ces  poiflons 
doivent  palTer  pour  arriver  au  Caire , où  s’en 
fait  la  pèche. 
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& on  ne  donne  que  4 à f pieds  de  chute  à ces  filets , pour  que  le  courant 
ne  les  emporte  pas;  enfin  en  quelques  endroits,  on  contourne  différemment 
ces  filets,  ou  on  en  forme  des  bas-parcs;  car  dans  les  foifons  où  les  harengs 
fc  portent  à la  côte,  on  en  trouve  dans  tous  les  parcs  que  nous  avons  re- 
préfentes  en  grand  nombre  dans  la  première  partie,  fécondé  fc&ion , par- 
ticuliérement ceux  qu'on  nomme  à queue  de  verveux.  On  en  prend  auifi 
dans  des  guideaux,  tendus  fur  de  hauts  étalicrs;  mais  pour  les  parcs  ou- 
verts , ainfi  que  pour  les  étentes  fimples , il  fout  que  les  harengs  fc  bro- 
quent  ou  fc  maillent  comme  dans  tes  manets;  ainfi  les  mailles  doivent  être 
proportionnées  à leur  grolfcur,  pour  qu’ils  puiilcut  entrer  la  tête  dans  les 
mailles,  & que  le  corps  ne  pouvant  les  traverfcr,  ils  foient  arrêtés  par  les 
ouies. 

204.  Nous  entrerons  à ce  fiijet  dans  les  details  lorfque  nous  parlerons 
des  grandes  pèches  qu’on  fait  à fa  mer,  quoique  nous  ayons  alTcz  amplement 
parlé  des  manets  à la  première  partie , fécondé  feétion  ; cependant , comme 
nous  l’avons  dit,  ces  pêcheries  ne  fout  pas  exprelfément  établies  pour  prendre 
des  harengs  ; à la  vérité  il  s’y  en  prend  quelquefois  une  prodigieufc  quan- 
tité , lorfque  des  bancs  confidérablcs  donnent  à la  côte  ; mais  avec  eux  on 
prend  de  beaucoup  d’autres  efpeces  de  poilfons , & comme  nous  avons  parlé 
ailleurs  fort  amplement  de  ces  différentes  pêcheries,  qui  ne  font  point  expref- 
fément  établies  pour  prendte  du  hareng,  nous  avons  jugé  qu’il  fuffifoit  de 
rappellcr  ici  ce  que  nous  avons  détaillé  ailleurs  ; mais  nous  ne  devons  pas 
nous  difpcnfer  de  parler  d’une  foçon  de  pêcher  qui  fe  feit  près  des  eûtes , & 
qui  ne  fert  qu’à  prendre  des  harengs  & des  maquereaux  : le  filet  qui  ell  très- 
délié  fe  nomme  marfeujut  à Fcfcamp , jUateque  à Saint-Valéry,  & on  lui 
donne  d’autres  noms  dans  différera  ports  : on  va  voir  que  c’en  une  e£- 
pece  de  folle  à petites  mailles. 

D'une  petite  pèche  de  harengs  qu'on  fait  à la  côte  avec  le  filet , nommé 
marfeique  ou  flameque. 

■ aof.  La  pêche  qu’on  nomme  marftiqu*  à Fcfcamp  , parce  que,  dit -on, 
on  la  pratique  dans  le  mois  de  mars , laifon  où  les  harengs  font  fouvent 
abondans  à cette  côte , fe  fait  près  de  terre , à des  endroits  où  il  n’y  a pas  une 
grande  épaiffeur  d’eau  avec  un  filet  lefté  & flotté , dont  les  mailles  ont  1 1 à 1 z 
lignes  d’ouverture  en  quarré,  quand  on  fc  propofe  de  prendre  des  harengs 
pleins , & 10  à 1 1 quand  il  s’agit  de  prendre  des  harengs  gais , ce  qui  ell  très- 
ordinaire  en  cette  foifon:  cette tiifure  eit  ordinairement  formée  de  12  à ip 
pièces  de  filet  ; on  la  tend  fedentaire , & par  fond , comme  on  le  voit  pi.  III , 
H-  8 ; pour  cela  chaque  bout  du  filet  cil  retenu  par  une  ancre  A & fi  : la  po- 
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fition  des  ancres  fe  connaît  par  des  bouées  C & D , amarrées  aux  ancres.  Il 
faut  que  le  terrein  (bit  folide , comme  pour  les  folles  : on  taille  ce  blet  au 
fond  de  Peau  pendant  quelques  jours,  en  fin  te  on  va  avec  un  bateau  E,  le  re- 
lever & prendre  le  poidbn  qui  s’y  eft  maillé  : ou  trouve  avec  les  harengs 
quelques  petits  maquereaux,  qu’on  nomme  roublots , & à Paris  fanfonmts ; 
mais  on  ne  prend  avec  ce  filet  que  ces  deux  cfpeces  de  poitfons.  Cette  petite 
pèclte  dure  pendant  les  mois  de  janvier,  février,  mars  & avril , iùifou  où  les 
harengs  gais  font  ailes  abondai»  à cette  côte. 

106.  On  tend  quelquefois  ces  filets  à la  "baffe-  eau  t pour  lors  on  forme 
des  efpeces  de  cibaudieres  : nous  en  avons  repréfenté  première  partie , fécondé 
feéüon  ; en  ce  cas  il  eft  défendu  d’cnfabler  le  filet,  & les  poidbns  fe  maillent  s 
mais , comme  nous  Pavons  dit , ce  font  là  de  petites  pèches  accidentelles  : nous 
allons  donc  parler  des  pèches  qui  fe  font  dans  la  Manche,  expreflêment 
pour  prendre  des  harengs. 

4 

A X T I C L t IV. 

De  la  pêche  du  hareng  dans  U Manche. 

107.  On  fera  peut-être  furpris  que  j'entame  ce  que  j’ai  à dire  fur  les  pê- 
ches particulières  des  harengs,  par  celle  de  la  Manche,  qui  fe  pratique  la 
demiere  ; nuis  cette  pèche  étant  plus  à ma  portée,  je  me  trouve  en  état  d’en 
traiter  fort  en  détail,  ce  qui  me  fournira  le  moyen  de  parler  plus  hriévementdes 
autres  fans  rien  omettre  de  ce  qui  fora  intérelfant.  Nous  l'avons  déjà  dit, 
la  pèche  de  la  Manche  s’étend  depuis  le  Pas  de  Calais  jufqu’à  l’embouchure 
de  la  Seine  > ainfi  elle  fo  fait  par  les  pécheurs  de  Boulogne,  de  Cayeux,  du 
Tréport,  du  Bourg-tTAult,  de  Dieppe,  &c.  à quoi  il  faut  ajouter  ceux  des 
ports  d’Angleterre  qui  bordent  la  Manche:  elle  dure  depuis  la  mi -octobre 
jufqu’à  la  fin  de  décembre.  Les  pêcheurs  de  cette  côte  l'appellent  leur  paie 
métier,  pour  la  diftinguer  des  pèches  que  quelques-uns  vont  foire  à Yarmouth , 
& d’autres  au  nord , qu’ils  nomment  leur  grand  métier. 

208.  Le  hareng  de  ht  Manche  eft  communément  moins  gros  & moins 
gras  que  celui  du  nord,  même  que  celui  de  Yarmouth}  ce  qu’on  attribue,  à 
ce  qu’étant  dans  une  eau  fort  agitée,  qui  aboutit  dans  la  mer  d’Allemagne, 
les  harengs  fatiguent  beaucoup  pour  s'emboucher  dans  la  Manche  ton  peut 
ajouter , qu’approchant  de  la  faifbn  de  la  fraie , ils  perdent  de  leur  graille  ; 
néanmoins  cette  pèche  eft  précieufo  pour  la  France,  non-feulement  parce 
qu’elle  fournit  de  bons  harengs  fraie  à plufkuts  provinces , mais  encore  parce 
que  les  harengs  delà  Manche  étant  pris  en  bonne  làilbn  lorfqu’ils  font  pleins , 
étant  préparés  avec  foin , font  de  bonnes  fàlaifons  -,  alors  quelques-uns  pré» 
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tendent  que  leur  chair  a plus  de  goût  que  ceux  du  nord  ; qu’étant  moins  gras , 
ils  en  font  plus  aifés  à cortfcrver , & que  leur  chair  refte  plus  blanche  : je  di* 
exprelfément  qu’il  fout  que  ces  harengs  foient  pris -en  bonne  faifon , parce 
que  comme  beaucoup  de  ces  poilfon  s fraient  dans  la  Manche  , on  en  prend  à 
la  fin  de  la  foifon  qui  font  gais , même  boutfords  & de  mauvaife  qualité  > c’eft 
pour  prévenir  cet  inconvénient , & aftrcindrc  les  pêcheurs  à ne  prendre  que 
de  bon  poilfon , que  le  confcil  avait  rendu  plufieurs  arrêts  en  forme  de  régie- 
mens , qui  fixaient  le  tems  où  l’on  doit  celfcr  la  pêche.  Nous  avons  promis 
d’en  parler  expreilement  ; c’elt  ce  que  nous  allons  faire  dans  le  paragraphe 
fuivant. 

Sur  les  défenfes  qui  ont  été  faites  de  continuer  la  pèche  du  hareng 
dans  la  Manche  après  le  dernier  décembre. 

209.  Il  eft  certain  que  deux  chofcs  contribuent  à foire  piofpérer  une  bran- 
che de  commerce  ; l’une  conlifte  à mériter  la  confiance  des  acquéreurs , en  ap- 
portant la  plus  grande  attention  à ce  que  la  marchandife  foit  bien  condition- 
née, & fur-tout  à obferver  une  grande  fidélité  dans  les  envois  qu’on  en  foit  1 
l’autre  e(l  de  s’attirer  la  préférence , en  faifant  enforte  que  ces  marchandées 
foient  à un  prix  modique  : c eft  dans  cette  vue  que  les  Hollandais  s’étant  ap- 
perçus  que  les  harengs  pris  entre  les  rochers  d’Irlande , de  Hitland  & de  Nor- 
vrege , n’étaient  pas  d’une  bonite  qualité,  ont  défendu  à leurs  vaiiTeaux  de  pê- 
cher en  ces  endroits , fous  la. peine  d’une  amende  de  joo  florins.  C’eft  dam 
cette  vue , & pour  conferver  la  réputation  de  leurs  folines , qu’ils  ont  foit  des 
réglemens  qui  pourvoient  à tout  ce  qui  pourrait  rendre  leurs  folines  défec- 
tueufes.  D’un  autre  côté  pour  que  le  haut  prix  n’éloignât  pas  les  acquereurs , 
non-feulement  ils  évitent  de  charger  d’impôts  leurs  folines,  mais  même  ils 
donnent  des  encouragemens  à ceux  qui  les  font  avec  fuccès.  Et  on  verra  dans 
la  foite  qu’en  France,  pour  mettre  les  marchands  faleurs  en  état  de  vendre 
leur  poiflon  à peu  près  au  même  prix  que  les  Hollandais , on  leur  délivre  le 
fol  a un  prix  modique , même  quand  les  falaifons  fc  font  dans  des  provinces 
où  la  gabelle  eft  établie.  D’un  autre  côté,  c’eft  pour  procurer  une  bonne  ré- 
putation aux  folaifons  qui  fc  font  dans  les  ports  de  la  Manche , qu’il  a été  foit 
des  réglemens  fur  celles  des  harengs , ainfi  que  fur  leur  paquage , & qu’on  a 
fixé  les  faifons  où  l’on  doit  celfcr  d’en  foire  la  pèche.  Nous  rapporterons  ail- 
leurs ce  qui  regarde  la  préparation  des  harengs , le  vrai  heu  d’en  parler  étant 
lorique  nous  traiterons  des  falaifons  de  ce  poilfon.  Nous  nous  bornons  pré- 
fcntcmcnt  à rapporter  ce  qui  regarde  le  tems  d’en  celfcr  la  pèche. 

210.  Les  harengs,  comme  nous  l’avons  dit,palfcnt  donord  de  l’Angle- 
terre dans  la  Manche  ; on  ne  peut  pas  difconvcnir  qu’ils  11’y  foient  plus  mai- 
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grès  qu’ils  n’étaient  au  nord , & même  à la  côte  quo  l’on  nomme  ePYarmouth  i 
néanmoins  ils  font  encore  très-bons,  foit  a manger  frais,  loi  fàlcr  : ils  ont 
beaucoup  de  goût; car,  nous  l’avons  déjà  dit,  les  harengs  fort  gras  ne  font 
pas  les  plus  propres  à faire  de  bonnes  fàlàifbns.  La  pèche  de  ce  poiflon  a donc 
toujours  été  permifè  depuis  la  faifon  où  ils  entrent  dans  la  Manche , jufqu  a 
Ja  fin  de  décembre } pafle  ce  te  ms , elle  a été  défendue  par  plufietirs  arrêts  du 
confeil.  Nous  allons  expofer  les  raifbns  qui  ont  donné  lieu  a cette  piohu 

211.  Il  eft  certain  que  beaucoup  Je  harengs  fraient  dans  la  Manche,  & 
principalement  vers  l’embouchure  de  la  Seine,  à la  fin  de  la  nar  ngaifon  ; ils 
perdent  alors  beaucoup  de  leur  qualité , fur-tout  pour  les  fàlàifbns.  Je  ipecîfié 
pour  les  (ai allons  , parce  que  dans  cette  fàifbn  on  en  prend  de  gais , qui , ri  étant 
point  boudàrds,  Jontaffcz  bonsà  manger  frais  » mais  quand  ils  n ont  pas i eu  le 
tems  de  fe  remettre  de  la  maladie  du  frai,  leur  chair  je  deil'eche  dans  le  fel , & 
devient  ce  qu’on  appelle  comie,  ce  qui  n’arrive  qu’à  la  fin  de  la  harengaifon  , 
où  prefque  tous  ont  nouvellement  jeté  leur  frai;  au  lieu  que  dans  les  mois 
d oâobre  & de  novembre , beaucoup  font  pleins  & très-bons  àr  être  ^ditfom- 
més  frais  ou  falés-  Ce  que  nous  ddons  doit  être  pris  pour  ce  qui  irrivc  ordi- 
nairement  ; car  il  fy  a des  années  tardives  ou  l’abondance  des  harengs  gais 
n’arrive  qu’en  janvier,  ou  même  février.  Connaiflànt  1 infériorité,  des  fàlui- 
fiins  faites  avec  des  harengs  gais  par  comparaifbn  aux  pleins , il  à etc  défendu , 
par  un  arrêt  du  24  mars  1687,  de  continuer  cette  pèche  pajSe  le  mois  de  dé- 
cembre , ni  d’en  acheter  des  v;  tufeaux  étrangers  ; & en  confirmation  de  c 
dcienfe , eft  intervenu  un  arrêt  du  confeil , le  2 1 janvier  1 7f  9 , dans  lequel  on  a 
ajouté  la  défenle  d’en  expofer  dans  les  marchés  i ce  qui  a encore  ete  confirme 
par  plu  (leurs  1 églemens  de  police. 

212.  Les  motifs  de  ces  différons  arrêts  & de  ces  rcglemens  de  once , 
étaient  que  les  fàlaifons  Élites  dans  ces  fàifons  étaient  mauvaifes,  & jetaient 
un  diferédit  fur  toutes  les  fàlàifbns  de  la  Manche;  que  ces  lalaifbns  étaient 
mal  lames,  & oocafkmnaicnt  des  maladies;  enfin  qu’elles  étaient  deftructives 

de  cette  ei'pece  de  poitTon.  • „ 

aij.  On  fit  des  repréfentations,  & les  pêcheurs  de  cfifterens  ports  mirent 
en  avant  que  les  harengs  ne  frayaient  pas  fut  les  côtes  de  Normandie , pré- 
tendant qu’on  n’y  prenait  point  de  harengs  nouvellement  éclos.  Mais  nous 
ayonsla  preuve  de  la  fauflèté  de  cette  allégation  : d’abord  on  en  trouve  cre 
très-petits  dans  les  parcs;  enfuitc,&  vers  le  mois  de  mars,  on  en  pre  qui 
ont } à 4 pouces  de  longueur,  & beaucoup  de  différentes  grandeurs  confondus 
avec  la  menuife  ; c’eft  ce  qu’ou  nomme  fretin  de  hareng  ; & peut-on  douter  que 
*les  harengs  fraient  dans  ces  parages,  quand  on  fait  attention  que  quand  ils  en- 
’trent  dans  la  Manche,  ils  fout  prefque  tous  pleins , & qu’en  en  lortant  la  plu. 
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part  font  vuidcs  ? ils  fe  font  donc  déchargés  de  leurs  œufs  dans  la  Manche  s 
ils  y ont  donc  frayé.  On  ajoutait  que  les  Irlandais  n’intcrdifent  point  cette 
pèche  à leur  côte,  où  les  harengs  gais  font  en  grande  quantité;  mais  fi  les 
Irlandais  ont  tort  de  permettre  cette  pèche , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  faille  les 
imiter  en  France. 

214.  D’un  autre  côté,  les  marchands  faleurs,  qui  follicitaient  la  prohi- 
bition de  la  pèche  après  te  mois  de  décembre , peut-être  plus  tôt  par  intérêt 
pour  vendre  leur  poiifon  plus  cher , que  pour  l’avantage  du  commerce , qui 
leur  fervait  de  prétexte  : ces  marchands  dûàient  que  les  harengs  gais  fuiiàient 
une  nourriture  mal  laine,  & qu’elle  occafionnait  des  maladies.  On  peut  bien 
leur  accorder  que  cette  nourriture  n’cft  pas  agréable , que  la  chair  de  ces 
poiifons  maigres  eft  remplie  d’arètes  ; mais  ils  ne  font  pas  mieux  fondés  i dire 
qu’elle  ell  mal-Ciine*  que  le  feraient  les  boulangers  de  pain  mollet,  s’ils  de- 
mandaient qu’on  défendit  le  pain  bis-blanc  comme  capable  de  caufer  des 
maladies. 

aif.  Ils  ajoutaient  qu’en  permettant  cette  pèche  après  le  1 janvier,  on 
fai  tu  t beaucoup  de  tort  à la  multiplication  du  hareng.  Cette  raifon  ell  encore 
purement  illufoire , non-feulement  parce  que  la  quantité  de  poiifon  que  peu- 
vent prendre  les  pécheurs , n’eft  prefque  rien  en  comparaifon  de  l’immenfe 
quantité  qu’en  détruifent  une  multitude  de  poiffons  qui  s'en  nourrirent; 
mais  encore  parce  que  fi  Ton  avait  en  vue  la  multiplication  de  Pefpece , il 
ferait  beaucoup  plus  convenable  d’interdire  la  pèche  du  poiifon  plein , puit 
qu’en  le  prenant  on  détruit  une  nombreufe  porté rité  au  moment  qu’il  eft  prêt 
de  la  produire , ce  qui  11’arrive  pas  quand  on  prend  des  poiifons  gais , puifque 
leur  ponte  eft  faite. 

zi6.  Une  raifon  d’interdire  cette  pèche , qui  parait  mieux  fondée , & avoir 
déterminé  les  juges , eft  que  les  falaifons  qu’on  fait  avec  les  poiflbns  gais , étant 
inconteftablement  moins  bonnes  que  celles  qu’on  fait  avec  des  poiifons  pleins » 
il  y a à craindre  que  ces  mauvaifes  falaifons  ne  jettent  un  diferédit  fur  les  bon- 
nes , & généralement  fur  toutes  les  falaifons  de  la  Manche , d’autant  que  la 
pèche  de  ces  harengs  gais  étant  très-abondante , il  y aurait  au  moins  à crain- 
dre qu’on  n’en  mêlât  avec  les  bons  harengs , ce  qui  ferait  très-contraire  à b fi- 
délité qui  doit  régner  dans  le  commerce , & qu’il  eft  important  de  maintenir 
autant  qu’il  eft  poilible. 

217.  On  ajoute  que  la  pèche  de  ces  harengs  gais  étant  très-abondante,  on 
eft  en  état  de  les  vendre  à bas  prix , ce  qui  pourrait  dégoûter  les  pécheurs  d’al- 
ler chercher  de  bons  poiifons  au  nord  ou  à Yarmouth  ; cela  ferait  aflurémeitt 
fâcheux;  mais  d’un  autre  côté  par  l’interdiâion  de  la  pèche  du  hareng  gai» 
on  prive  les  pauvres  gens  qui  ne  font  pas  difficiles  fur  la  délicatcfle  des  mets» 
d’avoir  à bas  prix  des  poiifons  qui  leur  foraient  fort  utiles.  Peut-être  ne  ferait-il 
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pas  impoflible  de  concilier  ccs  deux  objets , & de  parvenir  à procurer  aux 
pauvres  gens  les  fecours  qu’ils  peuvent  retirer  de  cette  pèche , Cuis  faire  tort  à 
la  réputation  des  fàlaifons  de  la  Manche  ; je  le  ferai  appercevoir  après  avoir 
rapporté  une  reftnéhon  qu’on  a faite  à l’ordonnance. 

ai  8.  Dans  des  cas  particuliers,  comme  dans  les  tems  de  guerre , ou  lort 
que  les  premières  pèches  fè  font  trouvées  trés-mauvaifes , on  a permis , feule- 
ment pour  une  année , la  pèche  du  hareng  jufqu’à  la  fin  du  mois  de  mars , ce 
qui  paraît , entr’autres , par  un  arrêt  du  confeil,  rendu  le  17  décembre 
mais  il  n’eft  pas  queltion  ici  de  ccs  dérogations  à l’ordonnance , limitées  à un 
tems , & qui  ont  été  fort  rares. 

3.1$.  Les  pécheurs  de  Dieppe, après  être  convenus  que  les  harengs  per- 
daient beaucoup  de  leur  qualité  vers  la  fin  de  décembre , ne  réclamèrent  point 
contre  l’exécution  de  l’ordonnance  ; mais  ils  repréfenterent  que  le  hareng  leur 
étant  abfolument  nécelfaire  pour  amorcer  leurs  haims , ils  demandaient  qu’on 
leur  accordât  la  liberté  de  faire , pour  cet  ufkgc , une  petite  pèche  de  harengs , 
qu’ils  réduifirent  à deux  petits  bateaux , qui  iraient  alternativement  à la  mer , 
le  foumettantà  toutes  les  conditions  qu’on  voudrait  leur  impofer,  pour  les 
obliger  de  n’en  pas  foire  d’autres  ufages  que  d’amorcer  leurs  haims.  Ils  le  fou- 
rnirent donc  à couper  la  tète  & la  queue  de  leur  hareng  dans  leurs  bateaux  , 
même  avant  de  les  décharger,  & à toutes  les  punitions  qu'on  voudrait  leur 
impofer  s’ils  vendaient  des  harengs  quin’eulfent  pas  été  ainiî  mutilés. 

220.  Les  marchands  iàleurs  n’envifageant  que  leur  profit,  difaient  qu’il 
ne  ferait  pas  pofiible  de  faire  obfèrver  cette  police , les  bateaux  pécheurs  re- 
venant de  nuit  comme  de  jour,  & leur  étant  loifible  d’aborder  le  long  de  la 
côte  où  il  leur  plaît  Cela  eft  vrai  ; mais  s’il  eft  queltion  d’une  vente  frauduleulè , 
lùrement  elle  fe  fera  beaucoup  plus , lorfque  la  défeniè  de  faire  la  pèche  fera 
générale , que  quand  on  obligera  les  pécheurs  à mutiler  leur  poifTon.  Effecti- 
vement la  privation  entière  de  l’appât  le  plus  utile  aux  pécheurs  aux  haims , 
doit  les  engager  plus  fortement  à faire  la  fraude , que  quand  on  les  met  en  état 
de  profiter  de  cet  appât , les  affujettilfaut  à certaines  conditions  ; & il  me  femblc 
qu’en  pbligeant  les  pécheurs  qui  feraient  leur  métier  après  le  dernier  décent- 
bre,  à couper  la  tète  de  leur  poiifon,il  en  réfultcrait  plulîcurs  avantages  > 

1.  quoique  les  pêcheurs  fuffent  obligés  de  donner  ces  poilfons  mutilés  à meil- 
leur marché  que  les  autres,  ils  retireraient  un  petit  profit  de  leurs  travaux  i- 

2.  les  pécheurs  aux  haims  feraient  fournis  des  appâts  qui  leur  font  néceifoires  i 

3.  les  pauvres  gens  feraient  ufage  de  ces  poilfons  qui  leur  fcraient  xl’un 
grand  fecours , & tout  cela  fans  jeter  aucun  diferédit  fur  les  falaifons  faites  en 
bonne  foifon , puifque  les  acquéreurs  de  harengs  frais  ou  falcs , 1er, ne  11c  pré- 
venus que  les  harengs  qui  n’auraient  point  de  tète,  feraient  d’une  qualité  in- 
férieure à ceux  qui  feraient  entiers  j & fi  dans  les  barrils  qu’ou  envoie , il  fc 
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trouvait  des  harengs  fans  tète  mêles  avec  les  autres , les  acquéreurs  auraient 
un  recours  très-lcgitime  contre  les  vendeurs , dont  la  mauvaifc  foi  ferait 
manifeftement  établie. 

221-  Le  confeil  ayant  apperçu  combien  il  était  avantageux  de  protéger 
la  pèche  aux  haims  pour  avoir  du  poiifon  frais , fc  détermina  à accorder  aux 
Dicppois  ce  qu’ils  demandaient  ; & la  même  faveur  rejaillit  fur  plufieurs 
autres  ports , en  la  proportionnant  néanmoins  à l’étendue  de  leurs  pèches , 
notamment  à ceux  d’Yport,  en  1750.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  les 
poüTons  à qui  on  avait  coupé  la  tète,  perdaient  tout  leur  fuc,  & n’étaient 
plus  bons  pour  amorcer  les  haims.  Mais  on  verra  dans  l’article  de  la  fa- 
laifon  que  c’cft  à tort,  puifqu’on  prive  avec  grand  foin  de  leur  fang  les  ha- 
rengs qu’on  prépare  pour  amorcer , & qu’on  nomme  à la  haque. 

2ii.  Ces  règlement  ont  été  aflez  exactement  obfervés  dans  plufieurs 
ports , particuliérement  ceux  de  Flandre  & de  Picardie , parce  qu’ils  jouif. 
fent  de  la  pèche  du  hareng  avant  les  pécheurs  de  la  côte  de  Normandie; 
mais  la  pèche  des  harengs  hors  de  fiifon , qu’on  appelle  de  relouage , parce 
qu’on  fait  de  nouveaux  marchés  avec  les  matelots;  cette  pèche,  dis -je, 
fut  continuée  frauduleufetnent  dans  plufieurs  petits  ports , particuliérement 
vers  l’embouchure  de  la  Seine,  jufqu’en  1768,  que  le  parlement  de  Paris, 
regardant  le  hareng  frais  comme  un  fecours  pour  cette  capitale , permit 
l’expofition  & la  vente  du  hareng  dans  les  marchés  de  fon  reiTort,  depuis 
le  premier  feptembre  jufqu’au  commencement  du  carême; il  s’en  eft  fuivi 
que  la  pèche  & la  vente  du  hareng  s’eft  faite  en  toute  liberté  pendant 
tout  le  cours  de  cette  faifon.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  peuvent  guere  faire  cette 
pèche  qu’avec  des  bateaux  de  trois  ou  quatre  tonneaux  au  plus , & avec 
des  filets  très-déliés , parce  que  le  hareng  qui  fraie  eft  fi  près  de  terre , que  des 
bateaux  plus  grands  courraient  rifquc  de  s’endommager  ; cependant  il  y a de 
grands  bateaux  qui  achètent  du  hareng  des  autres  pour  en  tranfporter  en 
Picardie , & même  julqu’à  Calais , où  ils  le  vendent  avec  a (Ter  de  profit. 

229.  Avant  cette  permiifion  générale,  les  Polletais  envoyaient  des  ba- 
teaux au-delà  de  l’embouchure  de  la  Seine  jufqu’en  février,  acheter  les  ha- 
rengs dont  ils  avaient  befoin  pour  amorcer  leurs  haims  ; ou  bien  ils  en  ache- 
taient des  Anglais  vers  l’endroit  qu’on  nomme  la  pointe  du  Perré , où  les  pé- 
cheurs difent  que  la  qualité  des  harengs  devient  meilleure  à mefiire  qu’on 
avance  dans  la  faifon , apparemment  parce  qu’ils  fe  rétablitfent  de  la  maladie 
que  leur  a occafioimé  le  frai.  Nous  avons  parlé  dans  l’article  III , de  la  forme 
des  bateaux  qu’on  emploie  dans  la  Manche  pour  la  pèche  du  hareng  ; mais 
comme  nous  n’avons  rien  dit  de  l’emménagement  de  ces  bateaux,  nous 
allons  en  rapporter  quelque  chofe  dans  le  paragraphe  fuivant 

. ' Détail 


Digitized  by  Google 


Sict.  III.  De  talofe  , & des  poiffons  qui  y ont  rapports  73 
Détail  de  t emménagement  d'un  bateau  pêcheur  de  la  Manche. 

224.  Je  me  fuis  aiTez  étendu  fur  la  forme  des  bateaux  pêcheurs  de  harengs , 
tant  dedans  que  hors  la  Manche , pour  qu’011  en  ait  une  idée  exadte  ; mais 
comme  je  n’ai  rien  dit  de  leur  emménagement , il  eft  utile  de  faire  connaître 
ce  point  important , pour  qu’on  puiifc  comprendre  ce  que  nous  aurons  à dire 
fur  cette  pèche.  Il  eft  vrai  qu’il  y a dans  ces  emménagemens  beaucoup  de  va- 
riétés , tant  à caufe  de  la  differente  grandeur  de  ces  bàtimens , que  parce  que 
cliaque  maître  fait  ajufter  le  lien  à là  fantaifie.  Il  ne  nous  eft  donc  pas  poiTible 
d’épuifer  cette  matière  ; & je  me  trouve  réduit,  pour  en  donner  une  idée  j à 
prendre  pour  exemple  un  petit  bateau  pêcheur  de  la  Manche , d’environ  30 
pieds  de  longueur.  J’aurai  occalion  dans  la  fuite , de  dire  quelque  chofe  de 
ceux  qui  font  plus  grands. 

22f*  Nous  fuppofons  donc  que  le  bateau  pêcheur  ,pl.  III,  fig.  2 , ait  à peu 
près  jo  pieds  de  longueur  AB,ioànde  largeur  C D , au  maître  bau , 6 à 7 
pieds  de  creux,  que  le  tirant  d’eau  de  ce  bateau  ayant  fon  left,  fes  apparaux, 
fon  équipage  & fes  filets,  foit  à l’avant  d’environ  4 pieds  & demi , & de  f pieds 
à l’arriere  i que  les  parties  de  l’avant  £ G,  & celles  de  l’arriere  HI,foient 
pontées  & demeure , mais  qu’à  la  partie  E H , il  n’y  ait  qu’un  faux-pont  ou  un 
pont  volant , qu’il  faut  ôter  quand  on  veut  mettre  les  filets  à la  mer.  Il  y a en  K 
une  foute  où  couche  le  maître,  avec  une  écoutille  pour  y defeendre.  On  voit 
en  L le  cabeftan , en  M la  pompe , en  N une  grande  foute  où  l’on  met  les 
filets  ; les  pêcheurs  de  haute-Normandie  l’appellent  mattote  ; O , eft  une  autre 
petite  foute  pour  mettre  l’excédent  des  filets  : les  pêcheurs  la  nomment  ochtdt. 
Q_,  eft  une  grande  foute  que  les  pêcheurs  nomment  le  grand  rang  : elle  eft 
deftinée  à recevoir  le  poilfon  ; car  à mefurc  qu’on  le  démaille , on  le  jette  dans 
cette  foute  par  des  ouvertures  a , qui  font  une  à bas-bord , & l’autre  à (tri- 
bord ; au  milieu  eft  une  grande  écoutille  q.  Il  y a encore  en  R,  une  grande 
foute,  que  les  pêcheurs  nomment  U rang  d’avant:  on  y met  les  cordages , & 
c’eft  où  couche  l’équipage.  S,  eft  le  mât  d’avant,  dont  le  pied  repofefur  le 
pont  i ces  bateaux  ont,  comme  on  le  voit,  deux  mâts  : le  grand  P,  qui  eft  à 
peu  près  au  milieu , a 44  pieds  de  longueur  -,  celui  de  mifaine  S,?  qui  eft  placé 
tout  près  de  l’étrave , eft  de  28  pieds  : leurs  voiles  font  en  langue  ; la  longueur 
de  la  grande  vergue  eft  20  pieds,  celle  du  mât  d’avant  de  17:  outre  cela 
dans,  les  beaux  tems  ils  montent  un  petit  mât  de  hune  de  10  à 1 1 pieds  : bien 
entendu  que  ces  mâts  & voiles  ont  leurs  manœuvres , haubans , étais , driffes , 
bras , boulines , balancines , &c. 

2 16.  Les  Dieppois , avec  leurs  bateaux  bâtards  ou  crevelles , qui  ne  fprtcut 
pas  ordinairement  de  la  Manche , font  dans  les  faifons  où  il  n’y  a pas  de  ha- 
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rengs , d’autres  pèches  ; ces  crevellcs  font  matées  comme  les  grands  drogueurs  ; 
elles  ont  j 6 à 40  pieds  de  longueur  totale , à peu  prés  I j pieds  de  bau , f à 6 
pieds  de  creux  : elles  font  pontées  fort  bas , & pour  cela  elles  ne  peuvent  por- 
ter que  jo  tonneaux. 

227.  Quand  les  pêcheurs  font  rendus  au  lieu  de  la  pèche,  ils  amènent  leurs 
mats , & lèvent  un  faux  pont,  qui  forme  au  milieu  un  coffre  où  font  raife râ- 
blés leurs  filets  ; ils  mettent  leur  poilfon  fur  le  pont  dans  des  parquets , qu’ils 
peuvent  ôter  aiientent  & promptement  quand  la  mer  devient  très-agitée. 

• 228.  Comme  j’avais  quelqu’incertitude  fur  les  bateaux  dieppois  dont  je 
viens  de  parler , particuliérement  fur  ce  qui  regarde  les  parquets , je  priai  AL  le 
Tcftu  qui  les  connaît  parfaitement,  de  m’en  rafraîchir  l’idée.  Voici  ce  qu’il  a 
bien  voulu  m’écrire  à ce  fujet. 

229.  Les  bateaux  de  Dieppe  & du  Pollet  ont,  comme  ceux  dont  vous 
avez  parlé , une  foute  dans  la  cale , pour  y dépofer  le  hareng  de  leur  pèche  s & 
en  outre  fur  le  pont , des  parquets  qu’ils  nomment  jardinets.  Ces  jardinets  font 
placés  au  pied  & un  peu  eu  avant  du  grand  mat  ; ils  font  faits  de  planches  qui 
s’affemblent  les  unes  avec  les  autres  à coulilfc , & s'étendent  dans  toute  la  lar- 
geur du  bateau.  On  peut  les  ôter  aifémeut  & en  peu  de  tems  , & de  même 
les  remettre  en  place. 

1 2 j o.  Au  fond  du  bateau,  à la  partie  qui  eft  au-delfous  des  jardinets,  eft, 
fous  le  tillac , une  foute  que  les  pécheurs  nomment  mattote , qui  eft  également 
diftiibuée  en  parquets  ; ou  y met  le  poilfon  quand  on  craint  que  l’agitation  de 
la  mer  ne  faife  tomber  le  poilfon  de  dclfus  le  tillac  à la  mer , ou  quand  la  pèche 
étant  très-abondante , tout  le  poilfon  11c  peut  pas  tenir  fur  le  tillac  j en  ce; 
cas,  quand  on  relevc  le  filet,  on  fait  tomber  le  poilfon  dans  la  mattote  par 
deux  ouvertures , une  bas-bord , & l’autre  (tribord , qui  font  pratiquées  dans 
les  jardinets.  En  lecouant  les  filets , les  poiilons  tombent  dans  les  jardinets , 
& coulent  dans  la  mattote  à la  volonté  des  pécheurs  i car  s’ils  veulent  les 
laùTcr  (tir  le  tillac,  oùilsfe  conièrvent  mieux,  ils  ferment  les  ouvertures  qui 
répondent  à la  mattote. 

2ji.  Dans  les  bateaux  de  moyenne  grandeur,  qui  font  de  40  à 45-  ton- 
neaux , les  parquets  du  tillac  peuvent  contenir  fié  lafts  de  harengs , & ceux 
de  la  mattote  environ  dix.  Lorfque  la  pêche  fc  fait  près  de  la  côte,  les  ba- 
teaux, fur-tout  les  petits,  qui  n’ont  pas  alTez  d’emniacemcnt  pour  aller  à la 
mer , apportent  leur  poilfon  dans  le  port  quand  ils  en  ont  f à 6 lafts , le  jour 
qui  fuit  la  nuit  de  la  pèche  ou  le  jour  fuivant- 

2 j 2.  Outre  les  apparaux  dont  nous  venons  de  parler,  il  faut  être  pourvu 
de  divers  uftcnfiles  nécelfaires  pour  la  pèche  : nous  allons  en  donner  le 
détail.  •.  . , , , 
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Des  ujlenfiles  nécejfaires  pour  mettre  le  bateau  en  état  de  tenir  la  nia- , 

Ê?  qui  font  fournii  par  le  propriétaire  du  bateau  , comme  faifant 

partie  de  fon  grémcnt. 

2j).  On  donne  pour  chaque  bateau  huit  avirons  d’une  longueur  propor- 
tionnée à la  largeur  du  bateau , comme  24  pieds  pour  celui  que  nous  pre- 
nons pour  exemple.  Il  eft  bon  d’avoir  plufieurs  lanets  C , D , pl.  111 , fig.  j ; 
on  lait  qu’ils  font  faits  d’une  poche  de  filet  montée  fur  un  cercle  qui  eft  or- 
dinairement ovale  : on  voit  au  milieu  une  traverfe  qui  reçoit  le  bout  d’une 
perche  D , qui  forme  le  manche , qu’on  alonge  quand  il  le  faut  avec  plufieurs 
perches  ajuftccs  les  unes  aux  autres , comme  on  le  voit  cnKKi  ces  lanets  fer- 
vent , principalement  quand  on  tire  à bord  les  filets , 1 recevoir  les  harengs 
qui , n’étant  pas  bien  maillés , tomberaient  à la  mer. 

2J4-  Il  eft  prudent  de  s’approvilioiuter  d’un  grapin  E ; c’eft  un  infiniment 
de  fer  plus  ou  moins  grand , terminé  à un  de  fes  bouts  par  quatre  crochets  , 
& qui  a à fon  autre  bout  un  organeau  où  Ton  frappe  la  corde  néceifaire  pour 
le  tirer  à bord  : fon  uiàge  eft  de  pécher  à la  mer  un  bout  de  filet  ou  de  cor- 
dage qui  fe  ferait  fèparé  de  la  tüTure.  On  voit  à la  première  partie , première 
fcétion , un  pareil  iuftrument  & une  chaine  armée  de  crochets  de  fer , qui 
fert  au  même  ufage. 

23  f.  On  embarque  fur  chaque  bateau  deux  ancres,  une  qui  pefe  environ 
160  livres,  & une  autre  130,  avec  deux  cables  P,  H,  qui  ont  chacun  60 
braffes  de  longueur , & f pouces  de  circonférence.  Quelquefois  en  outre  on 
prend  une  ancre  pareille  à celle  qui  eft  décrite  première  partie,  première  fcc- 
tion,  elle  11’a  point  de  pattes,  mais  feulement  des  pointes:  on  la  nomme 
à pic , parce  qu’on  compare  les  pointes  aux  pioches  pointues  que  les  carriers 
appellent  pics.  On  s’en  fert  fur  les  fonds  de  roche , parce  que  les  pointes  fe 
dégagent  mieux  des  délits  de  rochers  que  les  pattes  des  ancres  ordinaires. 

236.  Le  propriétaire  du  bateau  doit  le  fournir  garni  de  fes  mats,  vergues  , 
voiles,  des  manœuvres  qui  en  dépendent,  & de  tous  les  uftcnfiles  dont  nous 
venons  de  parler , en  un  mot  tout  ce  qui  eft  néçeffaire  pour  la  navigation  ; 
& de  plus  il  fupporte  les  petites  avaries.  Mais  le^  intérelîès  fournifTent  en  com- 
mun tout  ce  qui  eft  néceifaire  pour  la  pèche , les  filets , les  cordages  qui  en 
dépendent , & les  barrils , comme  nous  allons  le  détailler  dans  le  paragraphe 
fui  van  t. 

Des  ujlenfiles  de  pèche  , que  fournirent  en  commun  les  intéreffés  ti 

la  pêche, 

437,  Les  filets  font  un  article  des  plus  importans  des  uftcnfiles  de  pèche 
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^ui  fè  fourniffent  en  commun  ; les  bateaux  en  embarquent  de  plus  ou  moin» 
•tendus , fuivant  leur  grandeur  & la  force  de  leur  équipage.  Je  vais , fans 
m’attacher  à ces  circoiiftanccs , donner  une  idée  de  ces  filets  & de  leur  gré- 
aient. Ce  font  des  maaets , qu’on  nomme , en  quelques  endroits  de  la  Man- 
che , wartutits  ou  marfàiques  : on  en  voit  un  repréfenté  pl.  II l , fig.  4.  Ils 
font  formés  de  plufietirs  pièces  K , K , qu’on  coud  les  unes  au  bout  des  autres 
en  KD,  KD,  pour  former  la  tillurc  entière.  Ce  filet  étant  quelquefois  ex- 
pofé  à porter  fur  le  fond , s’ufe  plus  par  le  pied  que  par  le  haut , ce  qui  oblige1 
de  couper  & de  refaire  à neuf  cette  partie.  Pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient , il  y en  a qui  font  la  hauteur  du  filet  de  quatre  lez  F , G , H , I , qu’on 
coud  les  uns  au-dclfus  des  autres  pour  faire  la  chiite  du  filet.  Si  la  hauteur 
de  la  tiifure  doit  être  de  200  mailles , la  largeur  de  chaque  lez  eft  de  jo  ; 
moyennant  cela  quand  le  lez  I eft  endommagé , on  l’ôte , & on  met  un  lez 
neuf  à la  tète  du  filet , à la  place  du  lez  F , qui  prend  la  place  du  lez  G , qui 
defeend  en  H , & ce  lez  H prend  la  place  du  lez  I , qu’on  fupprime , ce  qui 
fait  durer  la  tilTure  beaucoup  plus  long-tems  qu’elle  ne  ferait  fi  elle  était  d’un 
feul  lez.  Ce  filet  qui  eft  fait  d’un  fil  fort , & dont  les  mailles  O , fig.  3 , H’ont 
qu’en viron  un  pouce  d’ouverture  en  quarré , eft , quand  il  eft  mouillé , alfez 
pelant  pour  delccndre  perpendiculairement  dans  l’eau  ; & comme  le  hareng 
fe  maille  d’autant  mieux  que  le  filet  eft  tendu  moins  roide , on  ne  met  point 
de  lcll  au  pied , on  ne  le  borde  pas  même  d’une  corde , comme  on  le  fait  à 
plufieurs  filets  qu’on  ne  lefte  point  ; je  crois  cependant  qu’il  ferait  bon  de 
le  border  par  le  pied  d’une  ralingue  menue  pour  le  foutenir  & l’empêcher 
de  déchirer  lorfqu’on  le  tire  de  l’eau , fur-tout  quand  il  eft  très-chargé  de 
poLtfon.  On  voit  en  K D , K D , les  coutures  qui  joignent , les  unes  avec  les 
autres , les  pièces  qui  forment  la  tüfure. 

238.  La  tète  ED  de  chaque  piece,  eft  bordée  par  une  ralingue  qui  n’a 
que  f lignes  de  grolfeur  : on  la  nomme  finctllt , à ce  que  je  crois , par  cor- 
ruption de  ficelle  ; on  l’attache  de  7 en  7 mailles  au  bord  du  filet,  par  des 
ganfes  menues , qu’on  nomme  airuttes , 81  ces  bouts  de  fincelles  font  joints  ' 
les  uns  aux  autres,  ainfi  que  le  bout  des  cordes gi  ou  fi,  par  desrofturesj 
de  forte  que  toute  la  longueur  de  la  tiifure  eft  bordée  par  une  finoclle , qu’on 
peut  regarder  comme  étant  d’une  feule  piece  ; on  la  voit  depuis  D jufqu’en  E. 
Mais  pour  monter  une  piece  de  filet , qu’on  foppofe  avoir  1 f à 18  brades 
de  longueur  de  D en  E , ou  de  K en  K , on  ne  donne  que  9 à 10  bradés  de 
longueur  à la  fincclle , pour  que  le  filet  étant  un  peu  phifé  for  la  fincelle il 
ne  foit  pas  tendu  , & qu’il  flotte  en  quelque  façon , ce  qui  fait  que  le  poiflon  fe 
maille  mieux. 

239.  La  fincclle  ne  fort  pas  feulement  à fortifier  la  tête  du  filet;  elle  efl: 
de  plus  deftiuée  à porter  les  flottes  de  liege  qu’011  voit  depuis  D jufqu’en  E , 
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fie-  4 } ai  11  fi  oh  attache  fur  la  fincelle  des  morceaux  de  liege  qui  ont  environ  a 
pouces  eu  quatre  : ils  font  pour  cela  perces  d’un  trou  dans  lequel  on  pâlie 
une  ganté  qui  fert  à les  lier  à la  fincelle  > mais  ces  flottes  ne  feraient  pas  fuffi- 
Uuitcs  pour  empêcher  la  tuiure  d’aller  au  fond  de  l’eau , fur-tout  quand  elle 
elt  chargée  de  poidbn  ; il  faut  y joindre  d’autres  corps  flottans  capables  de 
la  ioutenir , ainfi  que  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite. 

240.  A chaque  endroit  où  deux  Êncelles  font  liées  l’une  à l’autre,  ou 
au  bout  de  chaque  pièce  du  filet,  elt,  comme  je  l’ai  dit,  un  bout  de  cor- 
dage gi , qui  a un  pouce  & demi  de  circonférence,  & 2,  5 à 4 brades  de 
longueur  ; on  le  nomme  bdflbuin;  il  cft  terminé  au  bout  oppofe  au  filet  , 
par  une  boucle,  dans  laquelle  paife  une  hauiliere  fg,  gf,  de  3 pouces  de 
circonférence  , qu’on  nomme , en  quelques  endroits , halin  ; il  eft  formé 
de  plufkurs  pièces  d’hauilîcres  épiflecs  bout  à bout,  & les  épilfures  font 
recouvertes  par  des  révolutions  de  fil  de  carrette  ; car  le  halin  ayant  à tùp- 
porter  de  grauds  efforts  , il  e(t  important  que  les  pièces  ne  te  féparent  pas  : 
on  frappe  encore  fur  le  halin  de  diltance  en  diltance , comme  de  crois  en 
trois  pièces  de  filet , d’autres  cordages  A , A , d'un  pouce  & demi  de  cir- 
conférence , & de  4 ou  f brades  de  longueur  -,  on  les  nomme  bandinguts. 
Un  de  leurs  bouts  A eft  donc  frappé  fur  le  halin , & l’autre  e(t  amarré  à 
un  barril  à poche  B , qui , étant  vuide  , flotte  fur  l’eau , & fondent  le  halin 
& la  tiifure  à une  profondeur  convenable  dans  l’eau  5 car  fi  l’on  veut  qu’elle 
y entre  beaucoup,  on  alonge  les  baflbuins  & les  bandingues  -,  & fi  l’on  veut 
qu’elle  ioit  près  de  la  furperfide , on  accourdt  ces  mêmes  cordages.  On 
voit  en  B , fig.  3 , un  de  ces  barrils , où  l’on  a ménagé  à une  des  douves 
de  long , un  bloc  de  bois  qu’on  perce  d'un  trou , dans  lequel  pade  le  bout 
de  la  bandingue  A , & ces  barrils  ont  environ  1 1 pouces  de  diamètre  au 
jable  , i.2  pouces  au  bouge > & 1 f pouces  de  hauteur.  A une  des  extré- 
mités du  halin  //,  & à quelques  brades  du  filet , on  amarre  un  barril  co- 
nique A , jig.  3 & 4 , qu’on  nomme  dt  bout  ; il  fert  de  bouée  & de  fignal 
pour  reconnaître  la  fituarion  du  filet.  Nous  avons  repréfènté  en  A , fig.  3 , 
un  de  ces  barrils  de  bout,  pour  taire  voir  qu’on  a ménagé  à là  principale 
douve  du  fond  le  moins  largo,  un  morceau  de  bois  percé  d’un  trou,  pour 
y attacher  le  bout  forain  du  halin  //",  comme  on  le  voit  en  A-,  fig.  4. 

241.  Tous  les  barrils,  foit  de  bout  ou  à poche,  qui  appartiennent  à 

un  même  bateau  , font  imprimés  à chaud  d’une  marque  , pour  qu’on  puide 
connaître  à qui  ils  appartiennent  lorfqu’ii  s’en  détache  quelqu’un.  Il  faut 
que  les  pièces  de  haulfieres  réunies , oui  le  halin  enuer  foit  plus  long  que 
toute  la  tidure , afin  qu’à  une  extrémité  le  barril  de  bout  foit  un  peu  éloi- 
gné du  filet , & qu’il  y ait  un  efpace  considérable  entre  le  bateau , où  ré- 
pond le  halin,  & la  tidure,  comme  on  le  voit  au  bateau  If',  fig.  3. 
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Ainfi  fuppofant  que  la  tiifure  foit  formée  de  1 20  pièces,  qui  aient  cha- 
cunè  io  brades  de  longueur  à la  finccllc  , la  tiifure  entière  fera  de  iaoo 
brades;  pour  une  pareille  tilïurc,  le  halin  aura  1300  bralfes , plus  long  de 
100  brades  que  la  tiifure.  Au  relie  , je  ne  rapporte  ceci  qui  comme  une  fup- 
pofition  ; car  par  les  gros  tems  on  tient  la  diTure  beaucoup  plus  éloignée 
du  bateau  que  quand  la  mer  eft  belle. 

242.  Il  eft  vrai  que  les  pièces  du  filet , avant  d’ètre  montées  fur  la  fin- 
celle , ont  1 2 à 1 j bralfes  de  longueur  ; mais  nous  ne  les  comptons  que 
pour-io,  parce  que  c’eft  la  longueur  qu’on  donne  aux  fincelles  qui  bor- 
dent la  tête  de  chacune  de  ces  pièces , qui  eft  pliilee  fur  la  fincelle  , ainli  que 
nous  l’avons  expliqué  plus  haut.  Et  comme  il  faut  que  les  barrils  à poche 
foient  dirtribués  à des  diftances  égales  fur  le  halin , c’eft  ordinairement  de 
trois  en  trois  pièces  de  filet.  Avant  l’embarquement  & à terre , on  marque 
iùr  le  halin  les  endroits  où  on  doit  frapper  les  bandingues  qui  répondent 
aux  barrils  ; pour  cela  on  attache  au  halin , avec  des  ganfes , des  bourre- 
lets de  vieux  filets.  On  verra  dans  la  fuite  combien  ces  marques  font  • 
aVantagcufcs  pour  placer  les  barrils  lorfqu’on  met  les  filets  à la  mer , afin 
qu’ils  foient  convenablement  diftribués  fur  le  halin. 

243.  Nous  a%’ons  déjà  prévenu  que  les  filets  dont  on  fe  fert  pour  la 

pèche  du  hareng,  font  des  nappes  fimples  dont  les- mailles  O , pl.  III ,fig.  3 , 
doivent  être  proportionnées  à la  grolfeur  des  poiifons  qu’on  fe  propofe  de  pren- 
dre , pour  que  leur  tète  puilfe  y entrer , mais  que  le  corps , qui  eft  plus  gros , les 
arrête,  & qu’ils  fe  maillent  par  les  ouics.  Comme  nous  avons  amplement  parlé  de  ■ 
ces  filets,  qu’on  nomme  mantts , première  partie,  féconde  feélion,  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que  les  mailles  de  ces  filets,  qu’on  nomme  hartngaJes  ou  hartn~ 
guert  dans  la  Manche  , ont  communément  un  pouce  d’ouverture  en  quarré  ; & 
on  les  fait  fur  un  moule  qui  a 1 8 lignes  de  diamètre  , un  peu  moins  quand 
on  pèche  des  harengs  gais  , & un  peu  plus  quand  on  va  s’établir  à Yarmouth 
ou  dans  le  nord.  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite.  Ordinairement  avant  de 
partir , les  pécheurs  alfemblent  un  nombre  de  pièces , comme  40 , pour 
former  trois  grandes  pièces , dont  chacune  fait  le  tiers  de  la  tiifure , ce  qui 
leur  épargne  beaucoup  de  travail  quand  ils  veulent  mettre  leur  tiflure  à 
la  mer.  Ceux  qui  ont  beaucoup  de  filets , en  changent  de  tems  en  tems  , i 
ce  qui  les  fait  durer  plus  long-tems.  Ordinairement  ils  fe  contentent  de  les 
laver  à terre , & de  les  radouber  ; mais  ceux  qui  fortent  de  la  Manoho  ■ 
pour  aller  à Yarmouth , font  obligés  d’en  prendre  d’autres , parce  que  les 
harengs  y font  plus  gros , ce  qui  double  leur  dépenfe.  •> 

244.  Les  filets  garnis  de  leur  fincelle , des  lièges  & des  baflouins , étant 
dilpofés  comme  nous  l’avons  dit,  s’embarquent  dans  la  foute  N,  pl.  III , 
fig.  2,  qu’on  nomme  mattott , ainfi  que  dans  la  petite  O,  qui  s’appelle  lo~  , 
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cheik , & le  halin  dans  la. grande  foute  R ; les  barrils  avec  leurs  bandingucs, 
s’arrangent  autour  du  cabctfan:  ceux  de  bout , ainfi  que  ceux  à poche,  font 
donc  fournis  en  commun  par  tous  les  intéréfles  à la  pêche,  qui,  en  outre, 
fupportent  les  grolTes  avaries , telles  que  la  perte  des  mats , des  vergues , &c. 
& dans  la  Manche , ordinairement  chaque  matelot  fe  fournit  de  pain  & de 
menus  rafraichiifcmens , en  en  prenant  pour  huit  jours  : la  boilfon  & le 
relie  paffent  comme  avaries  commuucs.  Quand  on  embarque  des  barrils  pour 
y mettre  du  fel  ou  les  remplir  de  poilfon , lorfqu’on  fe  propofe  d’en  prépa- 
rer à la  mer,  c’efl  le  propriétaire  du  bateau  qui  en  fait  les  avances,  aulïï 
bien  que  de  quelque  argent  qu’il  donne  aux  matelots,  & dont  il  fe  fait 
rembourfer  lors  de  la  vente  du  poilTon , prenant  le  fol  pour  livre  pour  l’in- 
térêt de  fes  avances  ; mais  la  plupart  des  pêcheurs  qui  ne  fortent  point  de  la 
Alanchc,  n’embarquent  point  de  fel;  ils  ne  braillent  point  leur  poilTon,  & 
ne  le  falent  point  en  vrac.  Quand  les  vents  contraires  ne  leur  permettent 
point  de  gagner  leur  port,  ils  entrent  dans  d’autres  ports,  même  dans  ceux 
d’Angleterre,  ou  ils  trouvent  à vendre  leur  poilfon  ; & chaque  intérelTé  a là 
part  fur  le  profit  qui  revient  de  la  pêche,  fuivant  une  certaine  proportion, 
comme  on  le  verra  dans  le  paragraphe  fuivant. 

De  la  répartition  des  parts  entre  les  intérejfés  à la  pêche. 

245’.  On  a vu  dans  le  paragraphe  précédent,  que  les  inrérefles  à la  pê- 
che font  d’abord  celui  qui  fournit  le  bateau , & tout  ce  qui  çft  nécellàire  pour 

!a  navigation , enfuite  le  maître  & les  matelots  pour  leur  travail,  & ce  qu’ils 
oumilfent  de  filets,  de  cordages  & de  barrils,  quelquefois  de  fèl,  en  un  mot 
de  ce  qui  fert  pour  la  pèche;  tous  ces  nftenfilcs  occafionnent  des  frais  confi- 
dérables,  dont  chacun  doit  être  rembourfé  fur  le  produit  de  la  pèche,  & pro- 
portionnellement aux  avances  qu’il  a faites.  De  plus,  ceux  qui  ont  travaillé 
à la  pèche,  doivent  encore  trouver  leur  làlaire.  dans  le  produit  net  de  la 
pêche  : je  dis  net  ; car  le  propriétaire  du  bateau  commence  par  prélever  les 
avaries  communes,  & par  fe  rembourfer  des  avances  qu’il  a faites,  prenant 
en  outre  le  fol  pour  livré  pour  l’intérêt  de  fes  avances,  ainfi  que  fur  les  de- 
niers dé  la  vente  dont  il  fait  lé  recouvrement , & en  répond  aux  intérclfes  : 
le  relte'eft  réparti  à chacun  proportionnellement  à ce  qu’il  a fourni  ; c’cft  ce 
qu’on  appelle  Us  pans.  Ainfi  le  propriétaire  du  bateau  a fes  parts  pour  le 
bateau  & la  quantité  de  filets  qu’il  a fournis.  Chaque  homme  de  Icquipage 
a les  tiennes , tant  pour  là  perfonne  ou  fon  travail , que  pour  la  quantité 
de  filets  & de  cordages  qti’il  a fournis.  t ( . 

24f.  On  imagine  bien  que  ces  Jots  varient  fuivant  la  force  du  bâtiment, 
& le  nombre  des  matelots  qui  le  montent  j car  on  verra  dans  la  fuite,  qu’il 
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y a des  bàtimens  pêcheurs  qui  ont  2f  à jo  hommes  d’équipage.  Les  cre- 
velles  de  Dieppe  font  aflez  communérrfènt  montées  par  14  à if  hommes 'i 
non  compris  les  garqons  & les  moulfos  ; mais  comme  il  ne  m’eft  pas  poilî- 
fcle  d’expofer  en  détail  ce  qui  regarde  les  bateaux  de  toute  grandeur , je  me 
trouve  obligé  de  me  borner  à rapporter  ce  qui  fo  pratique  dans  la  Manche 

fiour  un  bateau  de  20  tonneaux , que  nous  avons  pris  pour  exemple  dans 
es  paragraphes  précédens.  L’équipage  d’un  pareil  bateau  confifte  en  1 1 hom- 
mes , y compris  le  maître , & en  outre  trois  moufles. 

247.  Chaque  bateau  embarque  ordinairement  120  pièces  de  filet;  & il 
fout  fo  fouvenir  que  chaque  pièce  de  filet  a trois  ou  quatre  brades  de  chiite , 
if  à 18  brafles  de  longueur,  bordé  à la  tète  d’une  fincelle  qui  n’a  que  13 
à 1 1 bralfes  de  longueur , & qui  eft  garnie  de  pied  en  pied  de  flottes  dfc 
liege  j chaque  pièce  doit , de  plus , avoir  le  cordage  qu’on  nomme  baÿouin.  Il 
fout,  pour  faire  ce  qu’on  appelle  une  part , environ  jo  brades ‘de  filet  en 
deux  pièces  montées  for  leur  fincelle , & garnies  de  leur  baflouin. 

248.  Quoiqu’on  ne  fàlfo  ufage  que  d’un  barril  de  bout  pour  indiquer 
l’extrémité  foraine  de  la  piece,  on  en  embarque  plufieurs  pour  remplacer 
ceux  qui  pourraient  fo  perdre  ; il  faut  encore  70  barrils  à poche  garnis  de 
leurs  bandingucs  ; & chaque  matelot  qui  a une  part , fournit  un  de  ces  bar- 
rils. Enfin  pour  le  halin  for  lequel  font  frappés  les  balfouins  & les  bandin- 
gues , il  faut  20  pièces  de  hauflicre  de  6 j brades  chacune , ce  qui  fait  en  tout 
if 00  brades  pour  la  totalité  du  halin,  qui  eft  fourni  par  l’équipage  à raifon 
de  1 8 brades  par  part  , 

249.  Pour  avoir  ce  qu’on  nomme  une  part , il  faut  donc  fournir  à peu 
près  jo  brades  de  filet  D E,  pi.  III ,fig.  4,  monté  fur  fa  fincelle,  & garni  dé 
fes  lieges  D , E,  autant  de  baffouins  i , g,  qu’il  y a de  pièces  de  filet,  un 
barri!  à poche  B , & ià  bandinguc  h h , enfin  18  brades  de  haufliere  pour  for- 
mer le  halin  ff. 

2fo.  Nous  avons  déjà  prévenu  que  les  hommes  qui  compofont  l’équi- 
page , retirent  des  parts , & pour  leur  perfoime  ou  leur  travail , & pour  les 
filets  qu’ils  foumiflent.  A l’égard  de  ce  qui  revient  pour  le  travail , on  a ré- 
glé que  chaque  matelot  fournilfant  des  filets , n’a  pour  fa  perfonne , qu’une 
part,  à caufe  du  profit  qu’il  fait  for  fos  filets,  & le  maître  une  part  & de- 
mie. Les  matelots  qui  ne  font  point  en  état  d’avoir  des  filets , & qu’on  nomme 
plein-part , n’ayant  de  profit  que  celui  de  leur  travail , on  leur  donne  deux 
parts  & un  mille  de  harengs,  qu’ils  font  maîtres  de  prendre  ou  en  nature 
ou  en  argent,  for  le  pied  de  la  vente.  Il  arrive  quelquefois  que  ces  ma- 
telots, qui  n’ont  point  de  filets,  en  trouvent  ou  chez  des  pécheurs  infirmes, 
qui  De  vont  plus  à la  pêche,  ou  chez  des  veuves  ; en  ce  cas  la  part  des 
filets  appartient  à fon  propriétaire  , qui  convient  avec  le  pêcheur  de  lui  don- 
ner 
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ner  une  fomme  en  argent , pour  la  faifon  de  la  pêche.  Celui  qui  fournit 
une  part  de  filets  telle  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  a deux  parts,  une 
pour  fa  perfoiuie,  & une  pour  fes  filets. 

Xf  I.  La  plus  grande  partie  des  filets,  eft  pour  l’ordinaire,  fournie  pat 
les  hommes  qui  compofent  l’équipage  i & s’il  en  manque  pour  faire  la  tiflure 
complété , c’elb  le  propriétaire  du  bateau  qui  les  fournit  ; en  ce  cas  il  prend 
des  parts  proportionnellement  à la  quantité  de  filets  qu’il  fournit.  Quelque- 
fois ces  filets  font  achetés  en  commun  par  tous  les  intércfeés , & cette  dé- 
penfe  palfe  en  avaries  communes;  en  ce  cas  la  part  des  filets  augmente  la 
maife.  Aflez  ordinairement  tous  les  matelots  fournilTcnt  une  pareille  quan- 
tité de  filets , & le  maitre  le  double  ; mais  quelquefois  les  uns  en  fournif. 
fent  plus  que  les  autres , & ceux  qui  foumiflent  plus  de  part  de  filets , ont 
proportionnellement  plus  de  part  au  profit  ; de  forte  que  fi  quelques  - uns 
fournirent  f ou  6 parts  de  filets , ils  auront  f ou  6 parts  au  profit , comme 
propriétaires  des  filets , & de  plus  une  part  pour  leur  travail  : en  outre  ils 
partagent  ordinairement  entr’eux  un  lot  de  harengs , qu’ils  préparent  pour 
amorcer  leurs  haims , lorfqu’ils  iront  à la  pêche  du  merlan.  Enfin  l’équipage 
fait  marché  avec  les  novices  & les  moufles , auxquels  ils  accordent  une  de- 
mi-part ou  une  part , fuivant  leurs  forces.  Voici  donc , à peu  près , l’arran- 
gement de  ces  parts. 

xfx.  Le  bateau  tout  équipé,  eft  toujours  compté  pour  quatre  parts;  & 
de  plus  le  propriétaire  vient  à la  part  proportionnellement  au  nombre  de 
filets  qu’il  a fournis.  Chaque  homme  fourniflant  des  filets , a une  part  ; le 
maître,  pour  fon  travail,  une  part  & demie;  ceux  qui  ne  fourniflcnt  point 
de  filets,  ont  pour  leur  travail,  deux  parts  & un  mille  de  harengs,  ainfi 
qu’il  fuit.  Le  bateau  équipé  quatre  parts  ; le 'maître  une  part  & demie  ; deux 
pleins-parts , quatre  parts  ; trois  novices  ou  moufles , trois  parts  & demie  ; 9 
hommes  fourniflant  leur  part  de  filet , neuf  parts , tout  cela  pour  leur  tra- 
vail: 180  braifes  de  filet,  ou  120  pièces  à jo  brades  la  part,  60  parts  : total 
8 1 parts , qui  font  réparties  comme  nous  l’avons  expliqué. 

2fj.  Après  ce  que  nous  venons  de  dire  des  filets,  on  conçoit  qu’ils  oc- 
eafionnent  une  dépenfe  confidérable  que  la  plupart  des  matelots  ne  pour- 
raient fupporter , s'ils  étaient  obligés  de  les  acheter , d’autant  que  dans  quel- 
ques circonftances  il  faut  avoir  des  tiflures  de  rechange  ; mais  il  y a des 
matelots  qui  ont  de  petites  çhenevieres , les  hommes  les  cultivent , les  fem- 
mes arrachent  le  chanvre,  le  font  rouir  & le  tillent;  les  hommes  préparent 
la  filafle  que  les  femmes  filent  ; & dans  les  mortes-faifons  pour  la  pèche , 
toute  la  famille  s’occupe  à faire  les  filets  & à les  tanner.  Il  faut  qu’une 
tiflure  foit  bien  ménagée , réparée  avec  foin , & qu’il  ne  lui  arrive  aucun  ac- 
cident, pour  durer  quatre  ans.  Les  matelots  & toute  leur  famille  s’occu- 
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pcnt  prefque  uniquement  à laite  ou  raccommoder  leurs  filets  depuis  le  moi* 
de  juillet  juiqu’ en  feptembre,  qu’on  part  pour  Yarmouth.  A l’égard  des  cor- 
dages , ils  les  achètent  des  cordiers , auxquels  ils  fourmillent  quelquefois  le 
chanvre , & dans  ce  cas  ils  n’ont  à payer  que  la  façon. 

2f4-  Le  bateau  étant  ainfi  prêt  à partir  pour  la  pèche,  il  eft  bon  de 
dire  les  lieux  & les  faifons  où  les  pêcheurs  ont  coutume  de  s’établir  dans 
la  Manche. 

Des  lieux  des  faifons  oh  les  pccbeurs  s' établirent  dans  la  Manche 
pour  faire  la  pccbe  du  hareng. 

2ff.  VoilA  les  pêcheurs  de  ta  Manche  pourvus  de  bateaux  bien  appa- 
reillés, & munis  de  tous  les  uftenfiles  néceflàires  pour  faire  la  pèche  du 
hareng  ; de  plus , ils  favent  la  part  qu’ils  auront  au  profit  de  la  pèche , après 
que  la  faifon  fera  pafléc  ; comme  ce  poiilbn  ne  fréquente  pas  nos  côtes  tout* 
l'année , ils  ne  prendraient  rien , s’ils  entreprenaient  leur  pèche  dans  les  fai- 
fons où  ils  fe  font  établis  dans  d’autres  parages. 

af6.  On  fait  en  général  que  ces  poillons  -commencent  à entrer  dans  la 
Manche  vers  fa  fin  de  feptembre  ou  les  premiers  jours  d’octobre,  & qu’on 
en  continue  la  pèche  jufqu’à  la  fin  de  décembre,  même  plus  tard.  On  con- 
çoit bien  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  des  pécheurs  de  la  Manche,  qui  vont  cher- 
cher le  hareng  au  nord  ; j’en  parlerai  ailleurs  : mais  en  me  bornant  à la 
pèche  qui  fe  fait  dans  la  Manche , je  ferai  remarquer  que  comme  ces  poit 
fons  viennent  de  la  mer  d’Allemagne , ils  fe  montrent  d’abord  le  long  de» 
côtes  de  Flandre , enfuitc  ils  palfent  vis-à-vis  celles  de  Picardie , puis  fur  celles 
de  haute-Normandie,  enfin  en  baflè-Normandie ; c’dt  pourquoi  les  pécheurs 
Flamands,  Picards,  & une  partie  des  hauts-Normands,  ne  commencent  or- 
dinairement leurs  pèches  que  vers  le  10  d’oélobre,  pour  donner,  dilcnt-ils, 
le  tems  aux  bancs  de  harengs  de  s’engager  dans  la  Manche.  Les  pécheurs 
de  la  Manche , depuis  Dieppe  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Seine , commen- 
tent plus  tard , & ils  continuent  jufqu’au  mois  de  décembre } ceux  de  balfc- 
Normandie  jufqU’cn  février,  même  phis  tard. 

2 f 7.  Ce  n’cft  pas  tout  ; les  harengs  fe  portent  en  difTcrclis  endroits  fui- 
tant  les  vents  régnansj  riirrfî  il  faut  aller  les  chercher  ou  près  des  côtes 
d’Angleterre,  ou  à mi-ctinal , ou  auprès  des  côtes  de  France.  Ordinairement 
fis  fe  vendent  à ce  dernier  endroit  vers  la  fin  de  la  harengaiion,  La  pèche 
tommence  donc  à Dunkerque  vers  le  8 d’oétobre , à Calais  le  1 2 ou  le 
rt  du  même  mois,  à Boulogne  à fa  fin  ou  au  commencement  de  novem- 
bre. Ils  donnent  pendant  tout  le  mois  de  novembre  vers  le  Tréport  & 
& Dieppe.  Les  pécheurs  du  Havre , & ceux  des  ports  de  l’embouchure  de 
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la  Seine , continuent  fort  tard  leur  pèche  ; ceux  de  l’amirauté  de  Fefcamp 
& de  Saint-Juin , fe  fervent  volontiers  des  filets  qu’ils  nomment  marfai » 
quts  ou  sornettes  , dont  nous  avons  parlé  article  3 , & première  partie, 
leconde  fedHon,  ou  de  tramauxs  & ces  poiffons  paradent  encore  plus  tartj 
fur  les  côtes  de  baflè-Normandic , où  la  plupart  fe  prciuient  dans  les  pa.es 
& les  étentes. 

2f8.  Il  faut  faire  attention  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  n’a 
rapport  qu’à  ce  qui  le  pade  communément  ; car  il  arrive  de  tems  en  tems 
des  événetnem  qui  dérangent  la  marche  des  harengs , mais , généralement 
parlant , elle  cft  allez  conforme  à ce  que  nous  venons  'de  dire  : on  l’apper- 
cevra  par  l’événement  fingulier  que  nous  allons  rapporter  -,  il  fait  voir  qu’il 
y a des  bancs  de  poilfon  qui  le  portent  dans  des  endroits  ou  l’on  n’en  trouve 
ordinairement  que  peu.  Quoique  ce  fait  fait  très-rare , on  n’eu  a pas  perdu 
le  fouvenir  depuis  1730  qu’il  eft  arrivé. 

2f9.  Le  long  des  buttes  do  cap  d’Entifcr  & de  la  Heve,  on  pécha  dans 
le  mois  de  janvier  une  quantié  énorme  de  harengs,  qui  palferent  fubitçmenc 
fins  qu’on  ait  pu  lavoir  à quoi  en  attribuer  la  caufe  ; cette  abondance  de 
poiflon  dura  jufqu’au  8 mars,  que  tous  dilparurent  fuhitement  Mais  pen- 
dant ce  tems  on  les  voyait  bondir  fur  le  galet,  & quelques-uns  y refte- 
rent  à fec  ; plufieurs  parcs  s’en  trouvèrent  tellement  remplis , que  les  par- 
quiers  ne  pouvant  les  vuider  avant  le  retour  de  la  marée , donneront  le 
quart  du  «poiflon  à ceux  qui  les  tiraient  du  parc  & les  portaient  fur  la 
côte  ; il  en  entra  même  dans  la  Seine , & on  en  trouva  dans  les  guideaux 
qui  étaient  tendus  auprès  de  Caudebec , & même  dans  la  rivicre  de  Trour 
ville.  La  gelée  ayant  été  aflez  forte  pour  faire  prendre  les  rivières , ces  ha- 
rengs dilparurent,  & fe  portèrent  le  long  des  côtes  de  Caen  & du  Bellin  , où 
l’on  en  prit  beaucoup  avec  des  trubles , des  fcimis  ajuliés  au  bout  d’une  per- 
che, même  avec  des  rateaux  ; de  forte  qu’on  en  donnait  douze  pour  un  liard. 
Ces  cas  font  très-rares  ; néanmoius  on  rapporte  que  depuis  on  eu  a fait  encore 
une  pèche  abondante  à l’embouchure  de  la  Seine. 

260.  Mais  comme  il  y a des  raiforts  pour  fe  décider  fur  le  lieu  où  l’on  doit 
le  placer  pour  faire  une  bonne  pèche , il  faut  dire  comment  ou  doit  y établir 
le  bateau  pêcheur. 

De  t établiffement  des  bateaux  fur  le  lieu  qu'on  a eboifi  pour  faire  la 
pèche  ; de  la  mife  des  filets  à la  mer , & de  la  piançeuvre  pour  les 
relevef.  • : 

261.  Les  pêcheurs  fe  rendent  au  lieu  de  la  pèche  à force  de  rames,  (J 
leurs  bateaux  font  petits , & s’ils  s’établiflent  près  de  la  côte  > mais  autant 
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qu’ils  le  peuvent , ils  vont  à la  voile , fur-tout  quand  ils  emploient  de  grands 
bâtimens  , ou  lorfqu’ils  ont  à fe  porter  au  large  ; dans  ces  cas  néanmoins  ils 
lônt  obliges  de  s’aider  de  rames , lorfque  les  vents  font  contraires  & pas  alfez 
forts  pour  les  empêcher  de  fortir  ; mais  le  plus  fouvent  ils  parent  leurs  voiles 
comme  on  le  voit  au  bateau  A & G , />/.  IY  .fig.  3. 

262.  Quand  il  eft  rendu  au  porte  qu’il  doit  occuper , on  le  met  côté  en 
travers  au  vent,  & on  le  démate  d’abord  de  fon  grand  mât  ; pour  cela  on 
amène  la  grande  vergue  comme  au  bateau  B , & après  avoir  ferlé  ou  plié  la 
voile,  on  l’amarre  avec  la  vergue  à bas-bord  du  bateau  en-dehors , comme  on  le 
voit  en  d aux  bateaux  E & F.  Pour  abattre  le  grand  mât , linfi  qu’on  le  voit 
en  c , pl.  IV,  fig.  1 , on  en  porte  le  pied  vers  l’avant , & on  tait  repofer 
l’autre  bout  fur  le  gibet  K. 

i6j.  On  confcrve  ordinairement  le  mât  d’avant  jufqu’à  ce  qu’on  ait  mis 
le  filet  à l’eau  > mais  on  ne  prend  de  la  voile  du  borfet , comme  au  bâtiment  C , 
que  ce  qu’il  en  Faut  pour  avoir  le  petit  lillage  néceffaire  pour  mettre  le  filet 
à la  mer  , & on  en  prend  plus  ou  moins  , quelquefois  même  point  du  tout, 
fuivant  la  force  du  vent.  Quand  le  borfet  leur  eft  inutile  , ils  l’amenent  fur  le 
pont  avec  là  vergue , comme  i , au  bateau  C , pl.  IY , fig.  2 , & ordinairement 
quand  ils  font  en  pêche  ils  mettent  bas  le  mâtereau  qui  tombe  vers  l’ar- 
riere,  comme  au  bateau  D,  pl.  IY , fig.  3.  Ces  pêcheurs  fe  démâtent  & le 
déragrcent  avec  tant  de  promptitude  & de  dextérité  , qu’ils  font  tout  au  plus 
une  heure  à exécuter,  à force  de  bras,  toutes  ces  manœuvres.  " 

264.  Tout  étant  ainfi  difpofé  , on  tire  le  halin  & les  filets  des  foutes  où 
on  les  avait  pliés;  c’cft  ce  que  font  les  matelots  c,  t , pl.  lY,fig.  t.  On 
fe  rappellera  que  les  filets  font  garnis  de  leurs  fincellcs , de  leur  liege  & de 
leur  balTouin  a a a , de  leur  halin  ff,  & de  fes  bandigues  h , à l’extrémité 
defquelles  font  les  barrils , comme  on  l’a  vu  plus  en  détail  pl.  IY , fig.  4. 

2éf.  Pour  tirer  les  filets  de  leur  foute  , on  commence  par  lever  les  écou- 
tilles  par  feuillets , c’eft-à-dire , qu’on  ôte  les  planches  M , pl.  III , fig.  2 , de 
forte  qu’on  enlcve  prefque  tout  le  pont  au-detfus  des  foutes  où  font  les 
filets,  & ilnereftc  qu’une  partie  du  pont  à l’avant,  & une  à l’arriere.  On 
a foin  de  mettre  deux  rouleaux,  un  fur  le  vibord,  & l’autre  au  bord  de  la 
foute,  du  côté  qu’on  tire  le  filet,  pour  qu’il  ne  s’accroche  point,  & qu’on 
puùTc  le  tirer  aifèment  de  la  Ibute  fans  l’endommager  ; dans  la  même  vue , 
on  garnit  d’une  vieille  voile  les  endroits  du  bâtiment  où  nécclTairement  le 
filet  doit  porter  ; des  matelots  fe  diftribuent , les  uns  de  la  foute , les  autres 
fur  le  pont , pour  parer  les  filets  & les  remettre  à deux  contre-maîtres , qui 
font  ou  à califourchon , ou  le  ventre  appuyé  fur  le  franc-bord , vis-à-vis  la 
foute  où  font  les  filets  ; ils  les  faillirent,  un  par  la  fincellc  des  lieges , l’autre 
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pat  le  pied , & étant  ainfi  étendus , ils  les  mettent  à la  mer  tins  confufion  , 
comme  on  le  voit  au  bateau  C , pl.  IV  ,fig.  i . 

266.  On  peut  fc  rappcller  que  le  halin  cft  un  cordage  de  j à 4 pouces 
de  circonférence , qui  s’étend  de  toute  la  longueur  de  la  tiflure , & qui  lui 
eft  joint  par  les  baflouins  a , a,  a , pl.  IV , fig.  1 , le  bout  du  forain  ik:  ce  halin 
eft  attaché  à un  barril  de  bout  A , pl.  111  ,fig.  4 , qui  fert  de  lignai  pour  con- 
naître la  direction  du  filet.  Cela  ne  fuffit  pas  aux  pèchpurs  de  Boulogne  5 ils 
garnilTent  la  première  piece  qu’on  amarre  au  bout  forain  du  halin  d’une 
grofle  fincelle , qu’ils  garniflent  de  grotfes  flottes  de  liège , pour  que  cette  partie 
du  filet  fe  montre  à la  furfacc  de  l’eau.  A mefure  qu’on  tire  de  la  foute  une 
'piece  de  filet , un  matelot  d , pl.  IV,fig.  1 , préfente  fon  baflbuin  au  maître  t , 
qui  l’attache  au  halin  par  une  demi-clef.  Quand  la  mer  eft  belle , ils  écartent 
les  baflouins  fur  le  halin  , ce  qui  fuffit  pour  que  le  filet  foit  bien  étendu  ; au 
contraire , ils  les  rapprochent  quand  la  mer  eft  grofle.  Il  faut  aulfi , quand 
la  mer  eft  grolfe  , que  la  tiflure  foit  plus  éloignée  du  bateau  que  quand  elle 
eft  belle  ; c’eft  pourquoi  dans  le  premier  cas  le  halin  excédé  le  filet  de  1 fo 
ou  200  brades , & quand  elle  eft  belle , feulement  de  60  -,  dans  l’un  & 
l’autre  cas , le  bout  du  halin  s’amarre  à l’avant  du  bateau  : on  ne  met  à la  mer 
toute  la  tiflure , qui  eft  de  1 20  pièces  ou  1 80  brades , que  quand  elle  eft  belle  t 
lorfqu’elle  eft  agitée,  ils  n’en  mettent  que  80.  Comme  le  halin  doit  être 
entretenu  parallèle  à la  furface  de  l’eau , on  le  tient  dans  cette  fituation  au 
moyen  des  cordages  h,  h,  qu’on  nomme  bandingues , au  bout  defquels  ibnt 
amarrés  des  barrils  à poche  b , b , diftribués  dans  toute  la  longueur  du  halin  , 
& éloignés  les  uns  des  autres , de  forte  qu’il  y en  a un  de  pofé  de  trois  en 
trois  pièces  de  filet.  Comme  il  faut  que  fuivant  que  le  poiflon  fe  tient  plus 
ou  moins  profondément  dans  l’eau , la  tiflure  foit  auffi  à différentes  profon- 
deurs , on  y parvient  en  tenant  les  baflouins  a , & les  bandingues  h , plus  ou 
moins  longues  ; pour  cela  un  matelot  d,  pl.  IV,  pg.  1 , fe  place  auprès  du 
contre-maître  e , qui  met  le  filet  à l’eau  ; il  commence  par  amarrer  au  bout 
forain  du  halin  un  barril  de  bout  A ,pl.  III  ,fig.  J , qui  fert  de  bouée  & de 
fignal  pour  connaître  la  pofition  de  la  tiflure  ; enfuite  ce  matelot  d file 
le  halin  de  concert  avec  ceux  qui  mettent  le  filet  à l’eau  ; & quand  il  ren- 
contre les  tampons  de  filet  qu’on  a diftribués  le  long  du  halin  pour  connaître 
les  endroits  où  l’on  doit  attacher  les  bandingues  , il  les  frappe  fur  le  halin  , 
les  recevant  du  matelot , qui  eft  auprès  de  lui  pour  les  lui  remettre  à mefure 
qu’il  les  demande.  Ces  barrils  font  arrangés  à l’arriere  du  bâtiment,  autour 
du  cabeftan , ayant  chacun  leur  batndingue  j c’eft  le  matelot  d qui  va  les 

L prendre  pour  les  préfenter  à celui  qui  eft  chargé  de  les  attacher  au 
Hn. 

267.  Qpoiqjje  la  tète  du  filet  foit  garnie  de  flottes  de  liege  diftribuces  dans 
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ja  longueur  de  pied  Jtm.  pied  , & qu’il  n’y  ait  point  de  left  au  bas  , le  filet, 
quand  il  eft  mouillé , elt  allez,  pelant  pour  aller  au  fond , s’il  n’était  pas 
feutenu  par  les  barrils  à poche  ; mais  la  difpolition  que  nous  venons  de 
détailler,  la  tilTure  cil  établie  verticalement  dans  l’eau  à une  plus  grande  ou 
une  moindre  profondeur , fuivant  le  lieu  qu’occupent  les  bancs  de  harengs  ; 
& lorlque  le  filet  les  rencontre,  ils  fe  maillent  ou  fe  broquent  par  les  ouies 
quelquefois  en  prodigieuiè  quantité.  En  quelques  endroits  le  pied  du  filet 
porte  fur  te  fond  ; mais  pour  cela  il  faut  qu’il  n’y  ait  point  de  roche , fans 
quoi  il  ferait  déchiré  en  peu  de  tems  , ce  qui  exige  que  les  maîtres  aient  une 
parfaite  connaiiiànce  de  la  nature  des  fonds.  Quand  toute  la  tilfure  a été 
mtfe  à l’eau , ne  retenant  dans  le  bateau  qu’un  bout  du  halin , les  pécheurs 
lailfent  leur  bateau  dériver  conjointement  avec  la  tidure,  comme  le  font  les 
bateaux  D , pl.  $. 

a68.  Cette  pèche  ne  fe  fait  que  la  nuit,&  pour  éviter  les  abordages, 
les  pécheurs  (ont  obligés  d’avoir  un  ou  deux  fanaux  allumés  & un  peu  éle- 
vés au-delTus  du  pont , fouvent  on  en  place  un  fur  le  gibet  K ; cette  lumière 
a encore  l’avantage  d’attirer  le  poiflon  ; & pour  cette  même  raifon , les  lu- 
mières qui  viennent  de  terre  font  fort  contraires  à la  pêche.  On  met  ordi- 
nairement le  filet  à l’eau  vers  les  8 heures  du  fbir  ; néanmoins  l’heure 
varie  fuivant  la  faifon  & la  marée  ; fouvent  on  le  laide  dériver  pendant  toute 
une  marée  ; alors  les  matelots  fe  repofent , il  n’en  relie  qu’un  pour  faire  le 
guet  i néanmoins  quand  on  juge  que  beaucoup  de  poiiTons  ont  donné  dans 
le  filet , on  en  retire , au  bout  de  quelques  heures  une  piece  ou  deux , pour 
examiner  fi  l’on  en  a pris  beaucoup  ; fi  effectivement  on  le  trouve  bien 
garni , on  fe  met  en  devoir  de  retirer  la  till’ure  ; mais  s’il  y en  a peu , 
on  remet  à l’eau  les  pièces  du  filet  qu’on  en  avait  tirées , & on  continue  la 
dérive  julqu’à  la  fin  de  la  marée  i à moins  qu’il  ne  furvienne  du  gros  tems , 
ou  que  le  jour  ne  commence  à paraître  , ou  que  le  tems  ne  prede  pour  appa- 
reiller , afin  de  fe  rendre  au  port  ; car , dans  ces  circonltances , on  elt  obligé 
de  relever  promptement  le  filet  comme  on  le  voit  en  F. 

169.  QyAND  l’équipage  eft  alTez  fort,  on  tire  à bras  le  halin  à bord; 
mais  ordinairement  on  le  fait  pader  par  les  écubiers , & on  le  pare  au  ca- 
beltan  que  des  hommes  é virent;  & il  y a des  matelots  m & n,  qui  faififi. 
fent  les  balfouins  & les  bandingues,  à mefure  qu’elles  paraident,  pour  les 
détacher  du  halin,  & les  mettre  à bord,  ainfi  que  les  barrils;  pour  cela, 
ils  fe  fervent  fouvent  d’un  gaifot  pour  les  attraper;  d’autres  matelots  lo- 
vent le  halin  dans  fà  foute  qui  eft  l’avant  R,  pl.  III  ,fig.  a.  x 

1 . 270.  En  même  tems  deux  matelots , ce  fent  ordinairement  des  contre- 
maîtres, fàifident  le  filet,  un  par  la  fincelle  des  lieges,  l’autre  par  le  pied  du 
filet,  qu’ils  tirent  à bord,  & l’embarquent  par  le  milieu  du  bateau,  ayant 
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demere  eux  des  matelots,  les  uns  qui  leur  aident  à haler  le  filet,  d’autres 
qui  démaillent  le  poiflon , & d’autres  qui  plient  & lovent  le  filet  dans  la 
foute  d’où  on  l’a  tiré.  En  fecouant  le  filet  fur  le  pont,  tous  les  poiflons  qui 
ne  font  pas  bien  broqués  tombent  j on  démaille  les  autres  ; mais  il  en  tom- 
berait à la  mer  qui  feraient  perdus , s’il  n’y  avait  pas  un  homme  P , pl.  IV, 
fig.  j , qui,  ayant  les  pieds  fur  la  précinte  , & étant  retenu  par  une  corde 
qui  paffe  fous  Ce  s aiffellcs,  tend  un  manet  pour  les  recevoir}  cet  homme» 
qui  eft  ordinairement  le  maître,  préfente  donc  fous  le  filet  un  manet  pour 
recevoir  les  harengs  qui  iè  détachent , & quelquefois  il  en  attrape , dans 
une  marée , de  quoi  remplir  un  ou  deux  barrils.  Quand  le  filet  eft  très-rem- 
pli  de  poiffbns , il  eft  fort  lourd , & ceux  qui  font  chargés  de  le  tirer  à bord  fa- 
tiguent beaucoup } dans  ce  cas , ils  fc  font  aider  par  des  matelots , qui  fài- 
fiffènt  le  filet  avec  de  petits  crocs. 

271.  Nous  avons  repréfènt é,pl.  IV,  fig.  j , une  vue  de  la  pêche  du  ha- 
reng dans  le  canal  : on  y voit  des  bàrimens  dans  toutes  les  polirions  que  nous 
avons  rapportées.  A,  bateau  rendu  fur  le  lieu  de  la  pèche,  & qui  fe  met 
côté  en  travers  à la  marée.  B , un  qui  amone  là  grande  vergue  pour  fe  dé- 
gréer. C , un  qui  a confervé  fon  borfet  pour  mettre  Ibn  filet  à la  mer.  D , 
un  entièrement  dégréé  qui  eft  en  pèche,  & qui  dérive  avec  fes  filets.  FK, 
un  qui  releve  lès  blets.  E , un  qui  fe  remàte  de  fon  grand  màt , ayant  fait  là 
pèche.  G , un  qui  ayant  fait  £1  pèche  & étant  appareillé,  retourne  à fon  port. 
H , une  frégate  qui  fait  route  pour  retourner  au  port ; elle  eft  armée  en  guerre 
pour  protéger  les  pécheurs , & leur  prêter  fecours  en  différentes  circonftanccs. 
On  voit  en  outre  quantité  de  petits  bateaux,  qui  vont  à bord  des  pécheurs, 
prendre  le  poifson  pour  le  porter  promptement  à terre,  ce  qu’on  appelle 
faire  le  battlage. 

272.  A la  fig.  1 , pl.  IV,  on  voit  plus  en  grand  un  bateau  C,  qui  met 
fes  filets  à la  mer  : enfin  la  fig.  2 , un  bateau  dont  le  grand  mât  eft  abattu 
& couché  fur  le  gibet  K : le  mâtereau  E eft  debout  ; fà  vergue  i eft  ame- 
née fur  le  pont,  comme  quand  on  veut  mettre  les  filets  à la  mer,  & que  le 
vent  eft  afecz  fort,  pour  qu’on  ne  porte  point  de  voile.  Nous  avons  déjà 
dit  que  par  les  beaux  tems,  les  pécheurs  mettent  à la  mer  toute  leur  tifsure. 
mais  que  fuivant  que  la  mer  eft  plus  ou  moins  agitée , ils  u’en  mettent  que 
les  deux  tiers  ou  même  un  tiers. 

27J.  On  donne  aux  matelots  qui  forment  l’équipage  d’un  bateau  pê- 
cheur , differens  noms  relativement  à leurs  fondions  : par  exemple , fur  les 
grands  bateaux,  il  y a un  maître  qui,  dans  la  Manche,  travaille  comme  les 
autres } fouvent  quand  on  releve , c’eft  lui  qui  tient  le  lanct , pour  rece- 
voir les  harengs  qui  ne  font  pas  bien  maillés:  hors  la  Manche  il  ne  quitte 
point  le  gouvernail , & commande  la  manœuvre.  , ^ 
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274-  Ordinairement  ce  font  deux  contre-maîtres  qui  fe  placent  con- 
tre le  franc-bord,  pour  mettre  le  filet  à l’eau  & pour  le  relever.  Celui  qui 
attache  ou  détache  les  bandingucs  ou  les  balTouins  du  halin,  fe  nomme  for- 
cibltmtnt  ; cette  fonétion  cft  pénible  : il  cft  aufli  chargé  de  vifiter  les  cables 
dans  les  gros  tems  : il  en  file  quand  il  en  elt  befoin  ; c’cll  pourquoi  il  doit  con- 
tinuellcmcnt  examiner  fi  l’ancre  tient  bon.  Les  autres  qui  lovent  dans  les  fou-., 
tes  le  halin  & la  tiffurc , ou  qui  les  en  tirent  quand  on  met  le  filet  à la  mer , fe 
nomment  laveurs  ; ce  font  les  fincclcurs  qui  aident  les  officiers  mariniers,  à 
faire  leurs  manœuvres  : ils  virent  aulfi  au  cabcfian  , & alors  on  les  nomme 
côtiers;  ils  démaillent  les  harengs,  & font  conjointement  avec  les  autres 
quantité  de  manœuvres  : les  moulfes  font  occupés  à différons  travaux  pro- 
portionnés à leur  force  •,  par  exemple , quand  le  halin  e(t  au  cabeltan , il  y 
en  a un  qui  en  tient  un  bout  en  retraite , pour  l’empècher  de  riper , & un 
matelot  dit  loveur,  le  reçoit  de  lui  pour  le  rouer  ou  le  lover  dans  la  foute. 

2,7?.  On  donne  quelques  gratifications  aux  pêcheurs  chargés  des  fonc- 
tions les  plus  pénibles.  Souvent  les  moufles  qui  s’embarquent  font  des  ma- 
telots ; en  ce  cas , quand  ils  ont  pris  un  peu  de  force , comme  vers  l’àgc  de 
1 f ans , ils  s’embarquent  comme  novices  ; & pour  peu  qu’ils  aient  de  difpo- 
fition,  ils  font  à 18  ou  10  ans  compagnons  à la  part. 

176.  Les  matelots  Picards  & Normands  font  infatigables  ; il  cft  étonnant 
comment  ils  peuvent  fupporter  des  travaux  aufli  rudes , étant  prodigieufe- 
ment  chargés  d’habits.  Le  maître , les  contre-maîtres , les  loveurs  & le  for- 
ciblement , ont  des  bottes  qui  vont  à mi-cuiflê  ; ils  les  garnilfent  de  paille  en 
dedans.  Quelques-uns  ont  des  bottes  légères  qui  ne  montent  pas  ou  que  peu 
au  deflus  du  genou  ; beaucoup  n’ont  que  des  tricouffes  ou  guêtres  de  treillis 
recouvertes  d’une  grofle  étoffe  de  laine.  Tous  ont  des  camiiôles&  une  cafaque. 
fans  manches , qu’ils  nomment  paletot  ; d’autres  ont  des  bouts  de  manche  d’é- 
toffe ou  de  cuir  5 quand  il  faut  travailler  avec  viteflê , ils  ont  les  bras  nus. 
Les  contre-maîtres , outre  leurs  bottes , ont  un  cuirier  ou  feigneux  ; c’eft  un 
tablier  de  cuir  lié  à la  ceinture , avec  une  bavette  qui  va  jufqu’au  menton. 

277.  Dans  quelques  ports , les  pêcheurs  ont  de  larges  culottes , dans  lel- 
qucllcs  entre  le  bas  des  camifoles  ou  chemifettes.  La  plupart  font  chauffes  lef- 
tement  pour  tenir  fur  le  pont  qui  eft  très  - gliflant , étant  toujours  mouillé 
& couvert  d’écaillcs  de  poiflbn.  On  voit  par  ce  détail  que  ces  pêcheurs  font 
vêtus  trés-pcfàmment , & l’on  a peine  à concevoir,  comme  nous  l’avons  dit, 
comment  ils  peuvent  exécuter  avec  vitefle  des  travaux  très  - pénibles  ; mais 
comme  cette  pèche  fe  fait  à la  fin  de  l’automne,  & qu’en  tirant  lcurtifliire 
& leur  halin,  ils  font  accablés  d’un  fleuve  d’eau,  on  conçoit  qu’ils  font  obli- 
gés de  s’en  garantir.  L’habillement  des  pêcheurs  qui  vont  au  nord  différé  peu 
de  ceux  de  la  Manche  • ils  font  liabiilés  à l'anglaifc , ont  une  grande  redm, 
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gtfttê  qn*ils  'ôtent  quhifâ  ü faut  travailler}  ceux  qui  ont  ôté  leur" furtoüt| 
font ‘habillés  très-lsftémcnt. 

%*$)■  VbllÀ  ’àf  ppu'  près  tout  ce  que  nous  avions  à dire  fur  la  pèche 
Jti  hareng-}  mais  il- nous  parait  convenable  de  rapporter  les  circonftanccs 
qui'ferjiblcnt  :innoncer  qu’on  fera  une  bonne  pèche  : je  le  ferai  le  plus  briè- 
vement qu’il  me  fera  polliblc. 

1 • f 

Des  cir confiances  qui  paraiffent  favorables  è la  pèche. 

279.  On  préfume  avantageufement  de  la  pèche , lorfqu’après  une  mef 
igitée , il  vient  du  calme  accompagné  de  brouillard , ou  d’une  brume  épaüfe 
& grade:  lorfquc  les  vents  font  au  nord  ou  au  nord-oueft,  ou  plutôt  quand 
1s  viennent  de  la  partie  de  l’horifon  d’où  arrivent  les  harengs } car , dans  ces 
.irconftances , ils  lè  rendent  plus  promptement  & en  plus  grand  nombre  fur 
10s  côtes  ; communément  ces  vents  viennent  de  la  partie  du  nord , & ils  font 
es  mêmes  qui  amènent  les  bècaffes  à la  côte:  c’eft  pourquoi  on  efpere  qu’on 
rouvera beaucoup  de  harengs  à la  mer,  quand  il  y a abondance  de  bécaifes 

terré.  ' . . • .m 

280.  Lorsqu’il  fe  raflemble  beaucoup  d’oifeaux  marins  dans  un  en- 
Iroit,  comme  ils  y viennent  poqr  faire  curée,  on  eft  preiqùe  afluré  qu’on 

• trouvera  beaucoup  de  harengs } ces  oifeaux  font  des  gros-gris , des  mar-= 
attes , des  gocslans , des  mauves , des -poules  de  nier,  &c.  On  préfume  en-: 
ore  favorablement  de  la  pèche,  quand  on  prend  des  petits  chiens  de  mer, 
ui  fuivertt  .les  bancs  de  harengs  , pour  s’en  nourrir.  » 

281.  Les  eaux  troubles  entre  les  bas-fonds  font  encore  de  bon  préfàge , 

infi  que  des  taches  de  graiffiu  qui,  quand  la  mer  n’eft  pas  fort  agitée, 
ottent  fur  l’eau  comme  de  l’huile j en  ce  cas,  les  pécheurs  difent  que  la 
1er  eft  pouiUeufe,  & ils  augurent  bien  de  leur  pèche.  On  tire  enfin  un 
on  augure  des  corneilles  qui js’amaifeiit  au  bord  de  la  mer,  pour  manger- 
s pôiflons  morts  que  la  mer  yjette.  ! j ) >.  } 

282.  Comme  lu  pèche  des  harengs  fe  fait  la  nuit,  on  appefqoit  les  bancs 
t bouillons , lorfqu’ils  font  près  de  là  furfàcé  de  l’eau , à la  lumière  qüi  fort  > 
: la  mer,  à l’occafion  de  l’agitation  de  l’eau,  que  produit  le  grand  nombre  de- 
:9  poiflbns,  qui  le  jour  occafonne  un  bouillonnement  conlidérable:  Le  fanal  - 
lumé  qu’on  place  ordinairement  fur  le  gibet,  pour  éviter  les  abordages,  eft- 
us  utile  que  nuifiblc  à la  pèche}  mais  les, grandes  lumières  qui  viennent  de 
rre,  détournent  le  poilfon.  Il  eft  bon  d’ètte  prévenu  que,  communément,: 

n’eft  pas  dans  le  fort  de  la. marée  montante  ou  d-.  lgendan.te,  qu’on  prend} 
plus  de  poiifon , taais  lorfque  le- cours  de  l’eau: eft  peu  conüdérablc}  je  dis» 
immunément,  parce  qu’il  arrive  quelquefois  qu’on  donne  dans  Mil  banc  de 
Tome  XI.  M 
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poiffon,  lorfque  la  marée  montante  ou  retirante  eft  forte.  Enfin  les  vents 
forcés , fur-tout  ceux  qui  portent  à la  côte , empêchent  les  pécheurs  de  faire 
leur  métier,  foit  pour  éviter  les  naufrages,  ou  parce  que  l'agitation  de  la 
mer  mêle  les  filets,  & rompt  les  barrils.  Nous  allons  maintenant  parler  de 
la  livraifon  du  poiiTon  au  port. 

Article  VI. 

De  la  livraifon  du  poiffon  au  port  , & de  fa  venu  tant  aux  chafjes  - marée , 

qu'aux  faleurs. 

i8j.  Aussi-tôt  que  les  pêcheurs  ont  relevé  leurs  filets,  ils  appareillent 
pour  eflàyer  de  gagner  promptement  leur  port } car  il  leur  eft  toujours  avan- 
tageux de  tranfporter  leur  poiiTon  à terre  le  plus  tôt  poflîble.  Celui  qui  eft  nou- 
vellement tiré  de  l'eau  , fe  vend  toujours  plus  cher  que  celui  qu’on  a con- 
fervé  deux  jours  ; & celui  qui  eft  plus  anciennement  pêché , eft  prcfque  tou- 
jours rebuté.  Les  petits  bateaux  qui  pêchent  près  de  la  côte , ont  à cet  égard 
un  grand  avantage  fur  les  autres,  puifqu’ils  peuvent  livrer  leur  poiiTon  le 
jour  qui  fuit  la  nuit  où  il  a été  pêché , ce  qu’on  appelle  le  poiffon  d'une  nuit. 
C’eft  parce  qu’ils  peuvent  livrer  promptement  leur  poiflon , qu’ils  ont  cou- 
. tume  de  le  jeter  dans  la  cale  ou  foute  CL,  pl.  III , fi  g- 1 , par  des  ouver- 
tures a , qui  font  au  pont  i mais  ceux  qui  vont  pêcher  loin  de  leurs  ports  ou 
près  les  côtes  d’Angleterre , (c  gardent  bien  de  les  jeter  ainfi  dans  la  cale , 
où  ils  s’altèrent  promptement  j ils  les  mettent  dans  des  parquets  fur  le  pont  : 
lorfque  la  pèche  donne  bien , au  lieu  de  revenir  à terre  comme  font  les  pê- 
cheurs dont  nous  venons  de  parler,  ils  verfent  leur  poilfon  dans  de  petits  ba- 
teaux qui,  ii  force  de  rames , ou  autrement,  gagnent  le  port  le  plus  prompte- 
ment qu’ils  peuvent , ce  qui  met  les  pêcheurs  en  état  de  continuer  leur  mé- 
tier -,  mais  s’il  arrive  que  cette  reflburce  leur  manque , les  bâtimens  d’une 
force  un  peu  conlîdérable  s’étant  approvifionnés  de  fel  & de  quarts , fàlcnt 
leur  poiffon  à demi,  ou  le  braillent , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  lorf- 
que  nous  parlerons  de  la  falaifon  des  harengs  : moyennant  ces  précautions , 
ib  peuvent  conferver  leur  poiffon  quelques  jours  fans  qu’il  s’altere.  Ces  pê- 
cheurs ont  encore  recours  à ce  moyen , quand  les  vents  contraires  ne  leur 
permettent  pas  de  gagner  le  port  -,  quelquefois  même  ils  en  Talent  eii  vrac. 
Tout  cela  s’éclaircira  par  la  fixité  : il  fiiffit  pour  le  préfcnt , qu’on  fâche  que 
les  pêcheurs  doivent  employer  tous  les  moyens  poffibles  pour  livrer  promp- 
tement leur  poiffon,  & quand  cela  ne  fe  peut, ils  doivent  avoir  recours  aux 
txpédiens  que  nous  venons  d’indiquer , pour  prévenir  qu’il  ne  fe  gâte. 

284-  Nous  avons  dit  que  les  pêcheurs  qui  font  leur  métier  près  de  la. 
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côte,  jettent  leur  poiiTon  dans  la  cale  ou  dans  une  foute  dedinéc  pour  cela  ; 
mais  qu’ils  courraient  rifque  de  s’y  altérer  s'ils  y reliaient  feulement  d'un 
jour  à l’autre  ; on  elt  encore  prévenu  que  les  bateaux  plus  forts  les  dépofent 
dans  dps  parquets  fur  le  pont , où  ils  fe  confervent  mieux  ; mais  cette  opé- 
ration a les  dangers  : car  quand  il  vient  du  gros  tems , les  dalots  étant  ci'  par- 
tie fermés  par  le  poilfon , l’eau  qui  ne  peut  s’écouler  relie  fur  le  pont , & on 
pourrait  périr  fi  on  ne  débarralTait  pas  le  pont  en  jetant  une  partie  du  poif- 
fon  à la  mer;  enfin  quand  les  bateaux  ne  peuvent  gagner  leur  port,  ils  cf- 
faient  d’entrer  dans  un  autre , même  de  la  côte  d’ Angleterre , où  ils  vendent 
leur  poidon. 

28  Voila  le  poilfon  rendu  dans  les  ports  ; il  convient  de  parler  de  là 
vente  ; elle  fe  fait  ou  aux  chalTes-marée  qui  le  dillribuent  frais  dans  le  royaume , 
ou  aux  marchands  (aleurs  qui  le  préparent  pour  en  (aire  une  branche  de  com- 
merce. Je  vais  parler  de  ces  deux  ventes  dans  des  paragraphes  particuliers , 
Si  je  commencerai  par  la  vente  aux  chaifcs-marée. 

286.  Ayant  fait  dans  mes  tournées  un  féjour  a (fez  conlidérable  fur  les 
côtes  de  haute-Normandie , & particuliérement  à Dieppe , j’avais  pris  des  mé- 
moires fur  la  livraifon , la  vente  & la  préparation  du  hareng  , & j’avais  profité 
de  ces  mémoires  pour  rédiger  les  articles  où  j’ai  traité  ces  diffère  ns  objets , 
faifant  remarquer  qu’il  y avait  plufieurs  inconvénicns  auxquels  il  ferait  pot 
fible  de  remédier.  Mon  ouvrage  étant  prefqu’en  état  d’ètre  imprimé , j’ai  eu 
oonnaiflance  d’un  arrêt  du  parlement  de  Rouen , du  1)  mai  1765" , en  forme 
de  réglement , qui  remédie  à la  plupart  des  inconvénicns  que  j’avais  remar- 
qués, & c’eftavcc  bien  du  plaifir  (juc  j’en  ai  inféré  les  articles  dans  mon  ou- 
vrage ; mais  il  me  reliait  à favoir  11  ce  réglement  s’oblervait  : pour  m’en  affu- 
rer,  je  me  fuis  adreilè  à M.  le  Tcflu,  tréforier  des  invalides  de  la  marine  à 
Dieppe , qui  m’a  marqué  qu’on  le  conformait  à ce  réglement , excepté  dans 
quelques  articles  où  l’ou  était  obligé  de  s’en  rapporter  à la  bonne  foi  des  pê- 
cheurs , qu'il  était  en  certain  cas  impoffible  de  furvciller.  . 

287.  Je  vais  traiter  dans  le  paragraphe  fuivant  de  la  vente  des  harengs  frais 
aux  chaflès-maréc. 

✓ 

. De  la  vente  du  poiffon  frais  aux  chaffes  - marée. 

288-  Dans  prelque  tous  les  ports  où  il  fe  fait  une  pèche  un  peu  coufidc- 
rable  de  harengs , à l’arrivée  des  barques  on  (biuie  une  cloche  pour  l’annon- 
cer à ceux  qui  veulent  en  acheter.  Les  marchandes  eu  détail  de  hareng  frais, 
& les  chalTes-marée  qui  en  tranfportcnt  dans  l’intérieur  des  terres , ont  la  pré- 
férence fur  les  làleurs , & après  avoir  pris  la  permiffion  du  magillrat , ils  l'achè- 
tent à bord  du  bateau,  & àfon  arrivée,  afin  de  l’avoir  plus  promptement  j 
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auflî  les  paient-ils  un  peu  plus  cher  que  les  falcuvs,  & dans  la  primeur  ce  font 
ses  marchands  de  poiiion  frais  qui  achètent  prefque  tout. 

289.  Cf.  privilège  leur  cil  accordé  par  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen,  du 
2 3 mai  176  f,  article  VIII , dont  voici  la  teneur  : 

290.  PERMIS  cependant  aux  débitant  revendeurs  de  poîffon  frais  en  détail 

de  je  faire  délivrer  à C arrivée  des  bateaux  , par  préférence  à tous  autres  acheteurs  , 
telle  quantité  de  hareng  d'une  ou  plufteurs  nuits , la  quantité  qui  leur  conviendra  , 
en  fe  faifant  inferire  lors  de  la  vente  fur  le  regijlre  de  l'écoreur  ; & ne  pourront  rien 
exiger  dans  le  même  bateau  au-delà  de  la  quantité  qu’ils  auront  demandée  d'abord: 
ne  pourra  l’écoreur  livrer  aucun  poijfon  à autre  qu’à  ceux  qui , lors  de  la  vente  , 
auront  été  inferits  par  le  vendeur  jhr  C écart , même  aux  chajfis-marée  , à peine 
d'amende - • 1 

291.  Le  propriétaire  du  bateau  ou  une  perfonne  qu’il  commet  à fa  place , fe 
' rendent  à bord  pour  faire  un  état  du  poiflon  vendu  à chaque  marée , du  nom 

de  l’acquéreur , du  prix  dont  il  clt  convenu , pour , dans  la  fuite , faire  bon 
des  deniers  à l’équipage , lorfqu’il  comptera  avec  eux  à la  fin  de  la  harengailon  > 
aiiifi  que  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite, 

292.  Les  chartes-marée  achetaient  autrefois  leur  poiflon  au  mille;  mais 

maintenant  c’eft  a la  mefure , comme  nous  l’expliquerons  en  parlant  de  la 
vente  du  poiflon  aux  fàlcurs.  Auifi-tôt  que  le  poiflon  leur  clt  livré,  & qu’ils 
ont  acquitté  les  droits  de  quayage,  dédouané  & des  feigneurs,  ils  le  font 
tranlportcr  a leurs  frais,  au  lieu  où  ils  veulent  le  mettre  en  paniers;  ils  le  jet- 
tent d’abord  dans  de  grandes  bailles  ou  des  cuviers  remplis  d’eau  de  puits  s 
il  y a fouvent  dans  les  ports  un  puits  dont  l’eau  patfc  pour  être  préférable 
aux  autres.  . r 

29}.  ÜN  lave  foigneufement  les  harengs  dans  cette  eau,  puis  on  les  ar- 
tange , en  les  preflant  bien  les  uns  contre  les  autres , dans  des  paniers  dont 
le  fond  & les  côtés  font  garnis  de  paille  longue , les  mettant  par  lits  jufqu’à  ce 
que  le  panier  foit  entièrement  rempli;  puis  ils  en  entaflent  au-dcfliisdes  bords 
du  panier,  la  tète  en-bas , pour  en  former  une  efpece  de  dôme  qu’on  couvre 
de  paille  bien  foulée  fur  les  bords  du  panier , & arrêtée  bien  fermement  aveu 
de  la  ficelle.  On  arrange  enfuite  les,  uns  auprès  des  autres  tous  les  pa- 
niers dans  des  voitures  faites  exprès , dont  le  fond  eft  formé  par  des  enla* 
cemcns  de  cordages , afin  de  diminuer  la  force  des  cahots  ; ils  ont  des  paniers 
de  différentes  grandeurs  fùivant  le  lieu  où  ils  fe  propofent  de  vendre  leur  poii- 
fbn  : les  voitures  qui  viennent  à Paris , en  chargent  ordinairement  huit  ou 
neuf  mille  ; celles  qui  partent  de  Boulogne , font  environ  foixante  heures  en 
route.  Les  marchands  font  des  avances  aux  voituriers,  & leur  paient  l’excé- 
dent à leur  retour.  Au  commencement  de  la  harengailon , torique  les  ha. 
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rengs  font  rares'  & chers , on- en  diftribu.e  dans  les  difféiçntes  provinces  à 

do:,  de.chewal'X  I f),  .f  -,  v.v» ....  vv  •«  • , . v-  ...  '.Vf,  ..*  „ 

294.  Le,  pécheur  qui  arrive  le.  premier  4x1  commencement  de  la' pèche  ^ 
avec,.comnie  >11  le- dit,' un-plein  acquit,  obtient  dans  quelques  ports  une 
marque  de  dilhuction  ; c’eli  ordinairement  un  pavillon  de  differentes  couleurs 
quhl  arbore  pendant  tout  le  tems  de  la  pêche,  dont  il  eft,  pour  ainfi  dire, 
l'amiral.  Cjcft  à Dieppe  une  ûmple  marque  de  diftinélion  > car  au  furplus  il  né 
jouitd'aucun.  privilège.  Le  mème  ulàgc  cil  établi  à Calais , mais  avec  un  privi- 
lège quine  laüTe  pas  que  d’ètrc, avantageux  à celui  qui  l'obtint;  car  il  à le 
droit  de  vendre  fonjwiilbiupréférableiuent  £ux . autres, (lors  mè, me  qu’il  ifelï 
pas  arrivé , pourvu  que  du  rivage  ou  apperçoive  fou  bpteau.à  la  mer , & qu’on 
voie  qu’il.fait  voile  pour  arriver  au  port:  il  faut  que  les  autres  bateaux  atten- 
dent qu’il  ait  fait  là  vente  pour  taire  la  leur.  Gcttc  vente  du  hareng  aux  chaifcs- 
marée,  eft  bien  moins  importante  que  celle  qu’on  fait, qux  lalcurs.  Nous  al- 
lons parjer.  de  oelle-ci  dans, .les  paragraphes  lujyans.  v ^ 

*'  • tv  * ô y.  —.1  f.-.:.  , \!X  Jï,  . J.  ...va.,n 
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295-.  Aussi-Tôx'cpie  les  bateaux  chargés'  dehnrerigs  font  rendus  au  port,' 
& qu’on  a fonné  la  cloche’  pdur  pn  avertir  les  làleurs , il  faut  en  firirfc  la  mon- 
tre pour  conftatct’'  la  qualité  de  la  marchandife  ; pour  cela,  fi  c’éft  à Dieppÿ-; 
temaltre  porte  à la  vicomté  de1  larehcvéché , un-’ échantillon  de-fon  hareng  ; (i 
c’eft dans  d’autres  ports,  c’eft'au  commùi  liredu  magiftrat  qu’on  ptéfcnteh* 
montré  du  poiffon.  Dané  Pun  ou  Paüfre  das^te  maître  déclare  la^quaUté  & 
lés 'défauts  de  Ton  pbifltm;  par  exemple,  s’il  yen  h à peu  près  uirquart,  un 
tiers  où  la  moitié  de  gais,  & combien  il  y en  a d’une,  deux  ou  trois  nuiSs » 
c’eft  fur  cette  montre  que  la  vente  fe  fait  à Pendait':  on  le  met  donc  àprilïe , & 
on  l’adjuge  au  plus  offrant  & dernier  enchérifleur.  ■ >’ 

296.  A.  Dicpnc,  on  1 ftifiùt  la  livraifon  par  poignées,  au  teuton  au 

panier,  qu’on’ verfait  dans  des  hottes  pour  le  tranfporter  chez  lé  faleitri 
Mais  par  Particlè  ÏX  -de  l’arrêt  du  parlement  dê  Rouen  ,'du  23'ntii  ♦ 
il  cft  ordonné  Quéïit  Harengs  } au  lieu  (Pétri  livrés  ia  mille  , comme  s Pavaient  été 
/uf qu  alors  , le  feront  à la 1 mefure  ,-airi/ï'qu’lBfe  pruà-fae  - à Boulogne  , Calais  j 
Dunkerque , fans  que  ladite  livraifon  , par ^ mefure , puifje  ajouter  aucune  aug- 
mentation ou  'diminution  aux  droits-dûs  àüx  ftigneurs.  « > \ t * ' 

297.  A l’article  X,'il  eft  dit  qtults  droits  dtsfeigneurs  qui  étaient  réglés  fier  lo 

, ’J  ; CH  2.  in  f -C.UIi  ’.'u  .3  J'O  ,1  G.-;  Jl  1 • . s ni-,  ' 5'ilf.V  j(|  1 J 

( jO  Comme  chacun  rnit  "et  tfn'otttn-  de  même  IpieceHe  de  cfcux  femmes  qui  jp®* 
tend  par  chaJfe  -natte,  il  m'a  parti  initial  •‘.plifièat  éâhnoigp-  tu»‘ptt»i«.i  1 
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nombre , le  feront  dans  la  fuite  fur  Ceflimaùon  de  la  quantité  de  harengs  que  chaque 
mefure  peut  contenir , qu’on  établira  fur  une  expérience  qui  fera  faite  devant  les 
magifirats  , & dont  il  fera  drefié  procis-verbal. 

298.  A l’article  XI,  il  elt  dit  que  chaque  maître  de  bateau  & chaque  pilou  , 
allant  au  batelage  du  hareng , fera  tenu  d'avoir  plujieurs  mefure  s uniformes , due- 
ment  étalonnées  tr  marquées  à feu  d'une  ancre  couronnée  d’une  fieur-de-lis  en  l’hôtel - 
de-ville  de  chaque  port  où  fefait  la  pèche  , dont  fera  dreffe  procis-verbal  fans  aucuns 
droits  ni  frais  , & les  mefures  doivent  être  d’une  grandeur  convenable  pour  que 
60  mefures  rafes  produifent  I î barrils  en  vrac. 

299.  A l’article  XII,  il  ef%  dit  que  les  jattgeurs  du  roi  ou  des  feigneurs  , 
dans  les  ports , auront  la  jauge  & marque  des  mefures  fervant  à la  livraifon  , 
pour  que , lors  de  leur  vif  te  qui  fe  fait  tous  les  ans  , ils  puiffent  s’affurer  fi  les 
mefures  font  de  grandeur  convenable  , fuivanl  le  tarif  du  réglement. 

300.  A l’article  XIII , il  cft  dit  qu’il  fera  dipofe  dans  toutes  Us  jurif dic- 
tions de  chaque  port , des  mefures  étalonnées  , pour  y avoir  recourt  en  cas  de 
tonteflation.  Article  XIV  , que  les  harengs  ne  pourront  être  mi t dorénavant  dans 
Us  mefures  , qu'avec  des  pelles  non  ferrées.  Article  XV  p que  les  maîtres  pé- 
cheurs ou  quelqu'un  de  Uur  éq’.  page  , feront  eux. mêmes  fur  le  quai  U mefurage. 

301.  Cette  mefure  dont  les  dimenfions  ne  font  point  fixées  par 
l’arrêt  du  parlement,  eft  plus  large  par  le  bas  que  par  le  haut;  la  hauteur 
cft  de  ij  pouces,  le  diamètre  à l’embouchure  de  10  pouces  2 lignes,  & 
le  diamètre  au  bas  de  14  pouces  6 lignes  t toutes  ces  mefures  prifes  de 
dedans  en-dedans.  L’intention , en  fixant  cette  mefure , était  qu’elle  con- 
tint 200  harengs , afin  que  60  fi  (lent  un  laft  , qui  , comme  l’on  lait , 
eft  compofé  de  dix  mille  harengs  au  grand  compte  ou  de  douze  mille  ha- 
rengs au  petit  compte.  On  n’a  pas  pu  parvenir  à faire  des  mefures  qui  con- 
tinü'ent  jufte  fo  harengs , à caufe  de  la  différente  grolfeur  des  poiiTons  : elles 
en  contiennent  f 4 , f g , quelquefois  60.  Malgré  cette  différence , on  compte 
toujours  60  mefures  pour  un  laft  i ce  qui  eft  conforme  4 ce  qui  s'eft  toujours 
pratiqué.  Aux  ports  de  Boulogne,  Calais,  Dunkerque,  &c.  où  les  mêmes 
fnefures  pefent  6 f à 70  livres,  les  60  mefures  bien  livrées  doivent  donner 
au  marchaand  14  barrils  de  harengs  caqués  & falés  en  vrac  -,  ce  qui  ne  fait 
point  tort  au  vendeur , parce  que  le  prix  de  la  mefure  a été  établi  fur  ce 
qu’elle  -contient. 

30*.  La  vente  du  hareng  frais  fe  fait  aux  poilToimiers  & aux  mareyeurs , 
comme  aux  faleurs.  Elle  fe  fikt,  aux  ports  de  Saint-Valéry  en  Caux  & de  Fef- 
camp , comme  à Dieppe  ; mais  au  Tréport,  on  continue  de  vendre  au  compte , 
parce  qu’il  eft  hors  dtl  réfièrt  du  parlement  de  Normandie. 

303.  Le*  pécheurs  ont  eu  peine  à fe  fimraettre  à Vendre  leur  poifiôn  4- 
la  mefure  i mais  ils  ont  reconnu  qu’il  leur  en  réfui  tan  un  avantage  réolv 
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pârce  «pie  Ta  livraifon  eft  moins  pénible  & plus  expéditive  ; ce  qui  les  met 
en  état  de  retourner  plus  tôt  à la  pêche  : «Tailleurs , cette  police  a écarté  de 
leurs  bateaux  une  multitude  de  femmes  qui , fous  le  prétexte  de  compter 
tes  harengs , choifiifaicnt  les  plus  beaux , qu'elles  enlevaient  malgré  leco- 
Veur  & les  matelots. 

304.  L’établissement  de  la  mefure  a auili  (ait  ccffer  bien  des  con- 
testations fur  le  compte  que  les  acquéreurs  trouvaient  toujours  infidèle  , 
«fou  était  venu  l'abus  de  leur  donner  en  fus  du  mille  4 poignées  de  ha- 
teng , pour  les  indemnifer  du  mécompte  prétendu  , lors  même  que  l’erreur 
était  à leur  avantage  : cet  ufage  préjudiciable  au  vendeur  ne  fublide 
plus. 

307.  Quand  on  a payé  les  droits , & que  le  maitre  a pris  l’état  de  la 
vente  pour  en  compter  avec  l’équipage  à la  fin  de  la  iàifon , on  le  porte 
chez  l’acquéreur  ; dans  quelques  ports , c’cft  dans  des  hottes  ED,/»/,  IVt 
fie-  4 y ailleurs , ce  font  des  femmes  qui  le  tranfportent  dans  des  paniers 
ABC,  toujours  aux  frais  dé  l’acquéreur,  qui  eft  obligé  de  prendre  tout 
ce  qui  eft  dans  le  bateau  , à moins  que  le  propriétaire  du  bateau  n’en  veuille 
retenir  la  moitié  fur  le  prix  de  l’adjudication.  A Dieppe  la  livraifon  fe  fait 
(bus  la  conduite  d’un  homme  F , qu’on  appelle  l'iconut , qui  fait  raifon  à 
l’acquéreur  des  mécomptes  & qui  dilcute  avec  lui  les  difficultés  qui  fe  ren- 
contrent -,  car  l’acquéreur  peut  rebuter  les  poiifons  aifedés  des  défauts  qui 
n’otlt  pas  été  déclarés  à la  montre. 

306.  Néanmoins  par  l’article  XVI  de  l’arrêt  du  parlement,  il  eft  dit 
que  Us  acheteurs  ne  pourront  rtfufer  U hareng  qui  leur fera  livré , comme  il  ef  dit  aux 
articles  XI  y 6r  XV,  fous  prétexte  qu'il  J trait  ébraùllé  , ou  autrement  bleflî  , ni 
prétendre  à cet  égard  aucune  diminution  , à moins  qu’ils  n excédaffent  li  cinquan- 
tième ; ce  qui  fera  réglé  fommairtmtnt  & fans  frais  en  préfence  de  l’acheteur  & du 
vendeur. 

307.  Pour  cela  on  fait  renverfer  féparément  quelques  hottes  ou  qucL 
sucs  paniers  de  harengs , pour  examiner  fl  la  livraifon  fè  fait  avec  fidé- 
lité j & » l'arrivée,  le  marchand  tient  compte  des  hottées  ou  mefures , pour 
les  confronter  avec  celui  que  tient  Técoreur  à bord  du  bâtiment.  S’il  fe  trouve 
des  défauts  que  le  vendeur  n’ait  pas  déclarés , autres  que  ceux  qui  font  énoncés 
à l’article  XVI  de  l’arrêt  du  parlement , le  fàleur  en  ayertit  l’écoreur , ou  le 
maitre  de  l’équipage , ou  le  propriétaire  du  bateau , pour  avoir  une  in- 
demnité. 

308-  Pendant  que  nous  parlons  de  la  livraifon  du  hareng , il  eft  bon 
de  rapporter  certains  ufàges  , & d’expliquer  quelques  termes  qui  ne  feraient 
pas  entendus , & dont  néanmoins  on  eft  obligé  de  fe  fervir. 

309.  Avant  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen , du  1}  mai  176^ , les  harengs , 
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comme  nous  l’avons  dit,  fc  livraient,  fuit  aux  marayeurs.  Toit  aux  fàleprsT 
au  compte , tels  que  par  poignées , cent , mille , & left  ou  laft , & cet  uftgc  fub- 
fîfte  encore  dans  quelques  ports.  Chaque  poignée  clt  de  quatre  harengs , il 
en  faut  3 i pour  faire  un  cent , qui , par  conféqucnt !,  cft  de  1 28  ; dix  de  ce*» 
cent  font  un  mille  qui  cfl  par  conféqucnt  de  1280,  & dix  de  ces  .mille  font 
un  lafl  qui  devrait  être  de  12800 , ce  qu’on  nomme  au  grand  compte.  Si  on 
livrait  au  petit  compte,  2f  poignées  feraient  un  cent  , dix  cents  feraient  un 
mille , & dix  mille  un  lad  Je  crois  qu’il  y a des  circonltances  où  ce  compte  cil 
en  u (âge. 

3 10.  Dans  pluficurs  ports  , comme  nous  l'avons  dit , on  les  vendait , avant 
l’arrêt  du  parlement , à la  mefure  , qui  était  quelquefois  un  panier  G , pi.  If'* 
fig.  4;  d’autres  fois  une  cfpccc  de  feau  formé  en  tinette,  plus  large  par  le 
fond  que  par  l’ouverture,  ce  qui  a été  adopté  par  l’arrêt  du  parlement. 
Ces  mefurcs  contiennent  environ  200  harengs , & pefent  60  à 70  livres  -, 
il  en  faut  trois  pour  faire  une  hottéc  qui  contient  600  harcrtgs  ou  un  deini- 
millc  i ainfi  un  laft  cft  formé  de  20  hottées , qui  tiennent  chacune  3 me- 
fures,  & chaque  mefure  32  poignées. 

511.  Aussi-tôt  après  la  vente  , on  tranfportc  les  harengs  chez  les  faleurs  , 
comme  nous  allons  l’expliquer  dans  le  paragraphe  fuivantj  mais  il  convient 
3e  faire  remarquer  en  finiliànt  celui-ci , 1 . que  ce  que  je  viens  de  dire  fur 
la  Vente  du  liaréng  frais  ou  falé , dans  l’étendue  du  reifort  du  parlement 
de  Rouen,  a été  vérifié  par  M.  le  Teftu.  2.  J’ai  parlé  au  commencement 
de  cette  fection , d’une  forte  de  harengs  ou  de  poilfon  confinant  au  hareng , 
qui  eft  connu  fous  le  nom  de  hallourg.  J’étais  tenté  , ainfi  que  M.  le  Teftu 
de  'croire  que  ce  nom  venait  de  Àlbourg , ville  de  Dahemarck  (j6) , où 
fuivant  Anderfon , on  prend  & on  fale  tous  les  ans  beaucoup  de  harengs  , 
qu’on  trafique  fur  les  côtes  de  la  Baltique  : mais  je  n’ai  pas  ofé  avancer  ■ 
cette  conjecture  , quc.quclques  perfonnes  me  concertaient. 

312.  On  fc  rappellera  que.  ce  poilfon  cft  vuide  qualid  il  parait  dans  nos 
parages  vers  les  mois  de  mai  & de  juin  ; que  néanmoins  il  eft  plus  gros  & 
plus  gras  que  le  hareng  de  fàifon.  Nos  pêcheurs  en  trouvent  affez  fréquem- 
ment dans  feurs  mancts1  à maquereau,  lorfqu’ils  fc  portent  à mi -canal  un 
peu  plus  près  des  côtes  d’Angleterre , & ctFe&ivcmcnt  les  Anglais  en  font 
des  pèches  affez  confidérables  ; de  plus , M.  le  Teftu  me  marque  qu’il  a vu 
des  bateaux  Dieppois  revenir  avec  pluficurs  lafts  de  ce  poilfon  qu’ils  avaient 
pris  dans  une  nuit.  On  ne  le  vend  point  à la  mefure , comme  le  hareng  de 
fàifon  , mais  au  compte  , fuivant  l’ancien  ufùgc. 

(1  fi)  Dans  la  partie  feptentrionale  du  Judand. 

> . ~ . .. j — * ..  nUi  J 11  1 1.1  . ■ .■ 
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jî  Comment  on  tranfporte  les  harengs  frais  chez  les  falturs. 

il  313.  Dans  les  ports  où  la  pèche  du  poiflon  n’eft  pas  fort  abondante,' 

& où  les  marchands  logent  près  du  port , & à portée  des  endroits  où  abor- 
dent les  bateaux , ce  font  des  femmes  qui  tranfportent  les  harengs  chez  les 
fàleurs , dans  des  paniers  à bras , ou  fur  leur  tète , ou  fur  leurs  épaules , 
comme  A , pl.  IV  ,fig.  4,  ou  fur  des  civières  B,  ou  dans  de  grands  paniers 
^ qu’on  porte  à deux,  comme  C ; mais  dans  les  ports  où  l’on  fait  de  grandes  falai- 

lons , fur-tout  quand  il  faut  livrer  le  hareng  aflez  loui , les  hommes  & les  fem- 
mes les  portent  dans  des  hottes  D g. 

314.  Dans  beaucoup  de  ports,  ls^livraifon  des  harengs  fe  fait,  comme 
nous  l’avons  dit , à la  mefure , ou , ce  qui  revient  au  même , dans  des  hottes 
jaugées , de  forte  qu’elles  doivent  toutes  contenir  un  certain  nombre  de  ha- 
rengs : c’cft  communément  deux  mefures , ce  qui  efl  bien  commode , foit 
pour  la  vente  , foit  pour  la  livraifon  ; car  fachant  que  chaque  hotte 
contient  deux  mefures , 30  doivent  faire  un  lad. 

3 1 f.  Je  11e  conquis  pas  pourquoi,  jufqu’à  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen, 
du  23  mai  1765-,  lesDicppois  fe  font  écartés  de  cette  réglé  qui  cftfifimple, 
& quelle  raifon  ils  ont  eu  de  faire  la  livraifon  au  compte;  le  nombre  des 
bottiers  y était  cependant  plus  confidérable  que  dans  aucun  autre  port  de 
la  côte.  Quoi  qu’il  en  foit , les  hottiers  font  divifès  en  deux  clafles , qu’on 
nomme  les  hottiers  à grandes , & Us  hottiers  à petites  hottes  ; la  première  clatfe 
eft  plus  nombreufe  : je  ne  fais  d’où  vient  cette  difhnétion  ; car  les  hottes 
des  uns  & des  autres  font  de  même  forme  & grandeur  ; ils  portent  ordinai- 
rement deux  mefures  de  harengs  à la  fois.  Ces  hottiers  ont  le  droit  de  porter 
le  hareng  à l’exclufion  de  tous  autres , autant  qu’ils  peuvent  y fuffire  ; mais 
quand  le  poiiTon  arrive  en  abondance , hotte  qui  veut  : alors  fl  fe  forme  une 
troifieme  claife  compofëe  d’hommes,  de  femmes  & d’cnf.ins  de  la  ville  & 
des  environs , on  les  appelle  petits  botterons  ; ils  fe  font  des  hottes  avec  des  pa- 
niers où  ils  ajuftent  des  bretelles  ; ils  fe  réunifient  deux  pour  porter  trois 
mefures  de  harengs , & certains  jours  il  arrive  une  fi  grande  quantité  de 
- harengs , que  pour  les  tranfporter , on  fait  ufàge  de  toutes  les  voitures  qu’on 
peut  fe  procurer , brouettes , camions , charrettes , chevaux , &c. 

316.  Voilà  ce  qui  s’obferve  préfentement,  fuivant  ce  que  me  marque 
M.  le  Teftu  ; apparemment  qu’on  a dérogé  aux  ufages  qui  étaient  éta- 
blis , lorfque  j’ai  été  à Dieppe  : les  voici  en  deux  mots.  Un  marchand  qui 
faiiàit  conftruirc  un  bateau  neuf  pour  la  première  fois,  acquérait  un  droit 
de  hotte,  fans  qu’il  pût  en  efpérer  davantage  pour  les  autres  bateaux  qu’il 
faifait  conftruirc  dans  la  fuite  ; mais  il  était  maître  de  faire  exercer  ce  droit 
par  qui  il  lui  plaiiàit , même  de  le  louer. 

Tome  XI.  N 
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3 17.  Ces  hotticrs  obfervaient  errtr’cux  une  police,  qui  confiftait  à faire 
leur  fcrvicc  chacun  à leur  tour,  lorfqu’ils  avaient  entrepris  une  livraHon. 
Chaque  propriétaire  était  obligé  de  choifir  Tes  hottiers  dans  une  des  dalles } 
& lorfque  Ibn  bateau  arrivait  chargé  de  harengs , il  était  en  droit  de  forcer 
ceux  de  fon  hottage,  de  le  fervir  préférablement  à ceux  qui  avaient  fait 
choix  d’un  autre  hottage. 

318.  Cette  règle  paraît  aflèz  bonne,  néanmoins  elle  était  fujette  à plu- 
ficurs  inconvéniens  ; un  des  principaux  était , que  quand  une  même  perfbnne 
tenait  à loyer  pluficnrs  droits  de  hottes  dans  les  différentes  clafses , s’ils  fe 
trouvaient  à une  livraifon,  les  écorcurs  étaient  quelquefois  obligés,  pour 
éviter  des  difputcs  ou  pour  avancer  Poivrage,  de  leur  donner  leur  charge, 
ce  qtri  occafîonnait  delà  confufion  St  des  pertes,  foit  aux  marchands,  îbit 
aux  ccoreurs  ; car  quand  après  la  livraifon  les  écoreurs  allaient  chez  le  mar- 
chand vérifier  les  envois,  s’il  fetronvait  des  erreurs,  c’était  les  écoreurs  qui 
les  fnpportaient.  O eft  probable  qu’on  a paré  à cet  inconvénient  par  l’arrêt 
du  parlement , puifque  la  livraifon  fe  fait  à la  mefure , & dans  quelques 
ports  avec  une  feule  forte  de  hotte  qui  contient  deux  mefures. 

j 19.  La  livraifon  des  harengs  en  vrac  ou  paqoés  à la  mer , fè  fait  fur  des 
brouettes  ou  des  camions  ; j’aurai  occafron  d’en  parler.  A l’arrivée  des  harengs 
chez  les  fàlcirrs,  on  les  vifite  pour  s’afsurer  s’il  n’y  en  a pas  qu’on  foit  dans 
le  cas  de  rebuter  ; nous  allons  rapporter  quelles  font  ces  caufès  de  rebut.  Bien 
entendn  qu’on  a égard  à ce  qui  cil  preferit  par  l’article  XVI  de  fa:rèt  du 
parlement  de  Rouen , du  23  mai  176?  ; mais  ce  réglement  ne  nous  difpenfe 
pas  de  faire  connaître  les  défauts  que  peuvent  avoir  les  harengs  frais  que 
les  pécheurs  livrent  aux  mareyeurs  ou  aux  iàleurs. 

Dûs  défauts  qui  font  rebuter  les  harengs  frais  à la  livraifon , fait  au* 
marayturs  , fuit  aux  faleurs. 

310.  Premièrement  il  faut  que  la  proportion  entre  les  harengs  pleins 
Si  les  harengs  gais,  fè  trouve  à la  livraifon  à peu  près  conforme  à la  dé- 
claration qu’en  fait  le  maître  lors  de  la  vente  ; mais  on  rebute  févércment 
les  harengs  bvujfards  ou  à la  bourfe,  pour  les  raifbns  que  nous  avons  rap- 
portées plus  haut. 

321.  On  met  encore  an  rebut  les  harengs  loques  : on  nomme  aiufi  ceux 
qui  ont  été  mordtis  Sc  blefsés-  par  les  chiens  de  mer  ou  d’autres  poifsons 
vorares.  Lès  peignis  qui  ont  perdu  leurs  ailerons,  leurs  nageoires  ou  beau- 
coup de  leurs  écailles,  principalement  ceux  dont  le  ventre  étant  ouvert,  laifse 
appcrccvoir  les  entrailles,  on  les  nomme  évent  rés  ; afsez  fouveut  ces  défauts 
arrivent , quand  ils  ont  relié  trop  long-teras  dans  les  manets , fur-tout  quand. 
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ils  ont  etc  tourmentés  par  une  grofsc  nier,  quand  les  matelots  ont  marché 
defsus  en  faifimt  leur  manœuvre , ou  enfin  quand  ils  font  vieux  péchés. 

3 22.  A Calais,  il  elt  défendu  de  préparer  en  blanc  des  harengs  de  plus 
d’une  nuit  ; il  finit  làurir  ceux-  de  deux  nuits.  Et  par  l’article  V de  l’arrêt  du 
parlement  de  Rouen , il  elt  dit  que  le  hareng  de  trj’ts  nuits  ne  pourra  être  vendu 
qu’aux  revendeurs  & ckajfes-marée  , pour  la  J'ubjijlance  de  ceux  qui  voudront  L'a- 
cheter à cette  intention  ; & aux  faleurs  pour  être  bouffis  à la  cheminée , & faire 
l’efpece  de  hareng  appelle  craquciot,  mais  point  pour  être  Joli  en  blanc  & mis  en 
quart.  Fait  trïs-exp reffe  inhibition  d’en  ve/tdre  aucun  de  quatre . nuits , feus  quelque 
prétexte  que  ce  foit , à peine  de  confif cation  & d'amende. 

Ce  réglement  de  police  elt  tres-f'age ; mais  quand  les  pécheurs  ont 
porté  beaucoup  d'attention. à la  confervation  de  Leur  poifson,il  elt  bien  dif- 
ficile de  les  convaincre  de  vendre  pour  harengs  de  deux  nuits , ceux  qui  en 
ont  trois;  alors  le  malheur <nleit, pus  grand,. puil'que  ces  harengs  font  bien 
conditionnés. 

j 24.  A l’égard  de  oeux .qu’on  nomme  bougons,  qui  ont  perdu  la  tète 
du  la  queue,  ils  11e  peuvent  être  reçus.. Les  làlaurs  mettent  encore  au  re- 
but les  harengs  égorgés  ; ce  font  ceux  auxquels  les  femmes , en  les  habillant , 
ont  emporté  la  tète , foit  par  précipitation , . foit  par  nial-adrefse  ; comme  ce 
défaut  n’ell  pas  produit  par  les  pécheurs , cette  avarie  ne  tombe  point  en 
perte  fur  l’équipage. 

J2f.  Voilà  à peu  près  les  défauts  qui  font  mettre  au  rebut  les  harengs 
frais  : lorfquc  nous  parlerons  de  leur  préparation , nous  rapporterons  ceux 
qu’ils  contractent  quelquefois  dans  cette  opération.  Tous  ces  harengs  de  re- 
but le  vendent  en  détail  aux  pauvres-gens , ou  à de  petits  marayeurs  qu'qu 
nomme  hotteurs , bottiers  ou  botterons , qui  les  portent  fur  le  dos , pour  les 
vendre  dans  les  tillages  voifins. 

j 26.  Nous  devons  dire  ici  un  motîd’uu  abus  qui  fe  fait  à la  livraifon, 
on  le  nomme  le  triage;  voici  en  quoi  il  confilte.  Dans  les  ports  où  les  ha- 
rengs fe  livrent  au  nombre , beaucoup  de  femmes  entrent  dans  les  bateaux 
pour  compter  les  p misons  : ailes  ont  grand  foin  de  mettre  à part  pour  leur 
compte  les  plus  beaux  ; elles  ôtent  ainfî  la  fleur  des  poifsons  que,  l’on  file, 
ce  qui  jette  un  diicrcditfurinos  filiations.  L’arrêt  du  parlement  de  Rouen  de 
1767  , a remédié  à cet  abus,  en  défendant  aux  femmes  d’entrer  dans  les  ba- 
teaux, comme  nous  l'expliquerons  dans  un  mitant,  St  en  ordonnant  que  les 
harengs  feraient  livrés  à la  raefurc , ainli  qu’on  L’a  .toujours  fait  dans  plu- 
sieurs ports  : il  elt  vrai  que  les.  gros  harengs  occupent  plus  de  place  dans  Ja 
niefure  que  les  petits;  mais  les  faleurs  n’y  perdent  rien , parce  que  ces  gros 
-harengs  occupent. auÆ  plus.de  place,  dans  les  quarts;  il  y a encore  l’avan- 
tage, qu’il  faut  moins  de  monde  pour  remplir  les  mefures,  que  pour  comp- 
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ter  les  harengs  un  à un  ; & de  ce  que  la  livraifon  s’cn  fait  plus  prompte- 
ment, on  peut  mettre  plus  tôt  le  hareng  en  fel , ce  qui  eft  très-important.  C’eft 
pour  cette  raiiôn  que  par  l’article  III  du  même  arrêt , il  tjl  permis  de  fairt 
Us  venus , achats  & apprêts  des  harengs , Us  jours  de  fête  & de  dimanche , à l'excep- 
tion du  tems  du  fervict  divin.  D’ailleurs  il  y a moins  de  mécompte , & les  ha- 
rengs courent  moins  le  rifque  d’être  peignés  ou  fatigués  par  des  manic- 
mens  réitérés.  En  ce  cas , la  réparation  des  harengs  laites  & des  vuides  ou 
gais,  ne  peut  fe  faire  que  par  les  caqueufcs,  habilleufes  ou  les  fàleurs.  Pour 
ce  qui  regarde  la  vérification  de  la  déclaration  faite  par  l’équipage , elle  fe  fe- 
rait , comme  nous  l’avons  dit , en  vifitant  à part  quelques  mefures , ce  qui  fe 
fait  ordinairement  en  les  verfant  dans  un  baquet. 

j 27.  De  plus  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen , a remédié  à l’abus  du  choix 
des  plus  beaux  harengs  que  les  compteufes  faifàient  à leur  profit , faifant , 
article  VII , tris  . exprejft  inhibition  aux  revendeurs  de  poiffon  & à toutes  autres 
perfonnts  que  ce  puiffe  être , même  aux  femmes , filles  & enfans  des  maulots , dt 
s'introduire  dans  les  bateaux  lors  de  leur  arrivée , & d’y  faire  aucun  choix , triage 
ou  féparation  de  gros  harengs , avant  la  vente  & pendant  la  livraifon  de  la  battlie  ; 
enjoint  aux  maîtres  & matelots  dt  ne  pas  fouffrir  ladite  entrée , & U triage  dans 
leurs  bateaux , à peine  de  prifon  , même  de  punition  corportlU  , en  cas  d'attroupe- 
ment & d'infulres  faites  aux  maîtres , propriétaires  & acheteurs , &c. 

j 28.  VoilX  le  poiifon  vendu  & livré  aux  chalfes-maréc  ou  aux  fiileurs, 
fous  la  conduite  du  propriétaire  du  bateau,  qui  doit  répondre  du  prix  de 
la  vente  aux  équipages , après  s’ètre  rembourfë  de  fes  avances  -,  il  faut  donc 
qu’il  rende  un  compte  aux  pêcheurs;  cela  ne  fe  fait  pas  à tous  les  démar- 
rages , mais  vers  noèl  à la  fin  de  la  harengaifon , ainfi  que  nous  allons  l’ex- 
pliquer. 

Répartition  du  profit  net  de  la  pèche  à tous  les  intéreffés. 

J29.  Nous  avons  dit  que  le  propriétaire  du  bateau  le  fournit  tout  gréé 
& muni  des  uftenfiles  nécelfaires  à la  navigation , & que  pour  le  loyer  de  cè 
bateau , ainfi  que  pour  le  rembourfer  des  petites  avaries  qui  le  regardent , il  a 
un  certain  nombre  de  parts  dans  la  répartition  du  profit  net,  lorfqu’après 
la  harengaifon,  le  maître  arrête  fes  comptes  avec  les  matelots,  qui  ayant 
fourni  une  certaine  quantité  de  filets  & de  cordages , doivent  avoir  des  parts-, 
tant  pour  leur  travail  que  pour  leurs  filets  ; ceux  qui  n’ont  rien  fourni , font 
fouvent  à gages,  fuivant  les  conventions  qu’on  a faites  avec  eux  avant  le 
départ  ; d’antres  fois  ils  ont  deux  parts  pour  leur  travail  : tout  cela  a été  dé- 
taillé. Mais  j’ai  dit  que  la  répartition  des  lots  iè  lait  fur  le  profit  net,  parce 
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qu’avant  d’en  venir  à ces  partages,  il  y a bien  des  chofcs  à prélever , ainfi  que 
nous  allons  l’expliquer. 

j j o.  D abord  toutes  les  avaries  communes,  y compris  une  partie  des 
vivres , font  prélevées  fur  la  vente  du  poiifon , avant  la  répartition  des  lots , 
qui  diminuent  proportionnellement  à la  fomme  où  montent  ces  avaries  ; 
d’où  il  fuit  que  les  parts  du  propriétaire  font  diminuées  comme  celles  des 
pécheurs  : mais  comme  c^eft  le  propriétaire  qui  a lait  les  avances  de  ces  ava- 
ries , il  retient  pour  s en  indemnifor  un  fol  pour  livre. 

jji.  Nous  avons  dit  que  le  propriétaire  du  bateau  ou  fon  commis  doit  ft 
trouver  au  lieu  où  fe  fuit  la  vente  du  poiflon,  pour  tenir  note  de  la  quantité  du 
poiifon  que  l’on  vend  à chaque  marée,  du  prix  de  l’adjudication  & du  nom  de  , 
l’acquéreur  ; c’elt  donc  lui  qui  fait  la  vente  ; & il  (ait  bon  des  deniers , pourquoi 
0 retient  un  fol  pour  livre  fur  le  produit  de  la  vente. 

53a.  Nous  avons  dit  encore  que  quand  on  embarque  du  fol  & des  bar- 
rils , c’eft  aux  frais  des  intérefles ; nuis  comme  c’en  le  propriétaire  du  bateau 
qui  en  a lait  les  avances , il  prend  comme  pour  les  avaries  communes  un  fol 
pour  livre.  Enfin  il  acquitte  les  droits  d’ancrage, de  douane,  de  fobfiftance, 
&c.  & retient  encore  pour  ces  avances  le  fol  pour  livre.  Toutes  ces  retenue» 
font  prifcs  fur  la  vente  du  poiifon,  & par  cOnfoqucnt  elles  diminuent  d’aucaht 
les  parts.  - 

333.  A la  fin  de  la  làifon,  vers  noël,  ce  qui  refte  net  du  produit  de  la 

vente  du  poiflon , & louftradion  faite  de  toutes  les  retenues  dont  nous  venons 
de  parler , fe  divife  en  autant  de  lots  qu’il  y a de  parts , tanc  pour  le  proprié- 
taire du  bateau  que  pour  le  maître,  les  matelots  à la  part,  ceux  qui  n’ont 
point  fourni  de  filets , & enfin  les  moufles  ; puis  le  propriétaire  du  bateau  fis 
rembourle  des  avances  particulières  qu’il  a faites  à la  plupart  des  matelots 
pour  les  mettre  en  état  de  faire  la  campagne , pourquoi  ü retient  un  fol  pour 
livre  ; & comme  ces  avances  peuvent  11’ètrc  pas  égales  pour  tous  les  matelots, 
il  en  fait  la  retenue  fur  les  parts  de  ceux  à qui  il  a fait  des  avances , & non  pas 
for  la  mafTe.  Toutes  ces  retenues  & le  nombre  départs  qu’il  doit  avoir  pour 
fon  bateau,  lui  font  un  profit  confiderable } de  forte  que  quand  la  pèche  n'a 
pas  etc  héureufe  ou  qu’il  y a eu  quelques  grandes  avaries , le»  matelots  ne 
trouvent  pas  de  quoi  fe  rembourfer  des  vivres,  & s’acquitter  avec  le  pro- 
priétaire du  bateau  des  avances  qu’il  leur  a faites.  > 

334.  AtfRès  avoir  amplement  détaillé  les  pratiques  des  pêcheurs  qui  ne 
fortent  point  de  la  Manche , il  convient  de  dire  quelque  chnfe  des  pèches  moins 

» confidcrabtes , à la  vérité , mais  qui  fe  font  dans  d’autres  provinces.de  l’inté- 
rieur du  royaume.  C’eft  une  digreffion  que  nous  aurions  tort  d’éviterjeUe 
fea  incarne  ; & nous  reviendrons  aux  pèches  qui  fe  font  dans  la  Manche. 
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Article  VII. 

De  la  pêche  du  hareng  en  Bretagne. 

Comme  je  me  fuis  beaucoup  étendu  fur  la  pèche  du  hareng  dans  la 
Manche , je  pourrai  être  concis  fur  celle  qui  fe  fait  en  Bretagne , parce  qu’il 
y a beaucoup  de  pratiques  qui  font  communes  entre  les  pêcheurs  Normands  & 
les  Bretons.  On  pèche  un  peu  de  hareng  aux  côtes  du  pays  Nantois,  princi- 
palement à la  côte  de  Piriac , où,  à la  Ibllicitation  du  comité  d’agriculture,  on 
a fait  conftruire  un  petit  mole  qui  procure  un  alÿlc  aux  bateaux  pécheurs. 

jjé.  Pour  faire  cette  pèche , on  fe  fert  de  manets  qui  ont  environ  trente 
bradés  de  longueur  ; on  Jcs  jette  près  de  la  côte , où  il  y a tout  d’un  coup  beau- 
coup de  fond , parce  qu’elle  cil  fort  efearpée  : on  ne  relève  ces  filets  qu’au 
bout  de  vingt-quatre  heures  , attendu  que  ce  poiflon  y cil  en  petite  quantité  ; 
•aufli , outre  ce  qui  fe  confomme  frais , ce  qu’on  prend  peut  au  plus  fuffire  pour 
fournir  aux  pécheurs  de  morue  des  appâts  pour  amorcer  leurs  haims  : on 
verra  dans  la  fuite  qu’elle  a été  certaines  aimées  très-abondante , & comment 
elle  s’eft  peu  à peu  perfectionnée. 

* jj7.  On  lait  une  pèche  plusconfidérable,  quoique  moins  abondante  que 
celle  de  la  Manche , aux  côtes  de  Bretagne , depuis  la  pointe  de  Saint-Gildas- 
de-Rhuis,  jufqu’à  l’embouchure  de  la  riviere  de  Vilaine  ; elle  devance  celle 
de  la  Manche,  puifquc  quelquefois  on  la  fait  dès  le  commencement  de  fep- 
tembre  ; mais  elle  ne  dure  que  quinze  jours  ou  trois  femaines  ; & dans  ce  tems, 
comme  nous  l’avons  dit , on  voit  peu  de  harengs  dans  la  Manche , ce  qui  pa- 
rait indiquer  que  ce  font  des  bancs  qui  prennent  différentes  routes.  Cette 
pèche  fe  fait  avec  de  petites  chaloupes , & communément  toutes  étant  réunies 
ne  prennent  pas  autant  de  poisons  que  quatre  ou  cinq  du  canal. 

j j 8.  Ces  harengs  de  Bretagne  font  ordinairement  plus  larges  que  ceux  de 
la  Manche , & le  coup-d’œil  ell  en  leur  faveur.  M.  de  Montaudouin  m’éctit 
de  Nantes,  qu’à  la, fin  de  feptembre,  au  commencement  de  la  pèche, les  ha- 
rengs font  fort  gras , pleins  .de  laite  & d’œufs  ; mais  qu’à  la  fin  d’oétobre  ils 
font  petits , maigres  & malades , ayant  jeté  leur  frai.  On  prétend , je  ne  fais  11 
c’cfl  avec  raifon , que  les  gros  harengs  de  Bretagne  ont  moins  de  goût  que 
ceux  de  la  Manche  : au  relie , on  les  foie  comme  ceux  du  pays  de  Caux  & 
de  Picardie , ainfi  que  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite. 

j 5 9.  La  plupart  de  ces  pêcheurs  font  de  la  paroidc  d’Hennebon , évêché 
de  Vannes;  ils  font  leurs-  pèches  avec  de  petits  bateaux  du  port  d’environ 
- deux  tonneaux , dans  lefquels  ils  s’embarquent  ordinairement  cinq , lavoir , 
deux  hommes  & trois  femmes , ou  des  mouifes  ; ces  petits  bateaux  embarquent 
cinq  pieçes  de  filets , de  trente  brades  chacune  : lorlqu’on  fe  fort  de  chalou- 
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pes  plus  fortes,  on  embarque  fept  pièces  de  filets  de  cette  même  longueur» 
les  uns  & les  autres  ont  foixnnte-quinze  mailles  de  chiite.  Ces  bâtimens  met. 
tent  leurs  filets  à l’eau  fur  les  fix  heures  du,  loir , & les  relevent  vers  les  fix 
heures  du  matin.  Cette  pêche  fe  fait  fans  appâts  ; on  laide  dériver  le  filet  (iu- 
le fond  tant  qu’il  elt  uni 

j 40.  Voici  une  note  de  M.  Guillot,  commiflàire  de  la  marine  à S.  Malo  , 
qui  julhfie  ce  que  j’ai  dit  plus  haut , que  les  bancs  de  harengs  fe  jettent  tantôt 
fur  une  côte  & tantôt  fur  une  autre.  U me  marque  que  tous  les  anciens  pê- 
cheurs des  côtes  de  Bretagne  aiTurent  qu’on  ne  prenait  autrefois  que  peu  de 
harengs  fur  ces  côtes,  & qu  aujourd’hui  le»  pêcheries  en  (ont  pleines  en  dé- 
cembre & en  janvier.  Quand  le  tems  permet  aux  bateaux  de  fe  rïfquer  un  peu- 
au  large , ils  en  prennent  même  à la  ligne  ; ils  en  rencontrent  quelquefois  des 
Sots  nombreux , & l’on  croit  que  ce  font  les  grands  vents  d’oueft  & de  fud-, 
eft  qui  les  forcent  de  venir  à la  côte.  Tout  l’hiver  de  l'année  177?  , les  vent» 
ayant  (buffle  de  ces  parties  avec  violence , oe  poilfon  a été  abondant  Ce  ha- 
reng étant  mis  en  barril  & falé , on  le  tranfporte  dans  les  villes  voifines  04 
l’on  en  fait  la  vente  ; il  y a fouvent  des  poilfonmess  de  Nantes , de  Ploermei  , 
même  quelquefois  de  la  Rochelle , qui  viennent  en  faire  des  achats  fur  les 
lieux. 

341.  Je  vais  terminer  ce  qui  regarde  la  pêche  du  hareng  en  Bretagne,  par 
l’extrait  d’un  très-bon  mémoire  qui  a été  envoyé  à la  fociété  d’agriculture  , 
des  arts  & du  commerce  de  Bretagne,  par  M.  Guillaume,  recleur  de  la  par 
roiifc  de  Piriac,  diocefe  de  Nantes. 

342.  La  pêche  du  hareng  ne  s’eft  faite  en  Bretagne  avec  quelque  fùccès 
qu’en  175-6  ; jufqu’ators  elle  était  fi  peu  abondante , & la  falaifon  fi  imparfaite , 
que  la  plus  grande  confommation  fe  fallait  en  harengs  frais;  fa  petite  quantité 
qu’on  (àlak  de  hareng  ne  pouvait  être  regardée  comme  un  article  de  com- 
merce. 

343.  Les  pêcheurs  de  l’isle  de  Trentemou,  fituée  dans  la  Loire,  à une 
Keue  au-deifous  de  Nantes,  font  les  feüls  qui  fe  foient  occupés  de  cette  pè- 
che ; ils  la  (tufaient  autrefois  dans  le  havre  de  Mefquer  ; ils  s’y  rendaient  à lit 
fin  de  feptembre , tems  où  le  hareng  dépofe  fon  frai.  Ce  poilfon  y eft  attiré 
par  la  multiplicité  des  goémons  qui  couvrent  les  rochers  & les  bas  fonds  de 
eette  côte  ; la  pêche  durait  quinze  jours  ; elle  occupait  au  plus  dix  bateau* 
montés  de  trois  hommes  chacun  ; le  profit  de  chaque  pêcheur  11’excédait  ja-, 
mais  dix  ou  douze  écus  ; ainfi  la  malle  de  cette  pèche  n’allait  pas  au-delà  de 
900  ou  1080  liv.  Les  harengs  frais  ou  (àlés  qui  ont  été  pêchés  à Piriac  en  1756, 
cm  été  vendus  au  moins  100,000  livres. 

344.  Plusieurs  circortftances  ont  donné  lieu  à cet  événement  : la  pèche 
de  la  lardinc  avait  manqué  ; 1’interruprion  du  commerce  caufée  par  les  eourfeq 
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des  Anglais , ne  permettait  pas  de  compter  fur  la  morue  ; les  pêcheurs  ou 
bargers  de  l’islc  de  Trentcmou  crurent  qu’en  dirigeant  toutes  leurs  opera- 
tions vers  la  pèche  du  hareng,  ils  retireraient  de  très-giauds  profits  ; ils  fe 
munirent  donc  d’une  très-grande  quantité  de  filets , firent  faire  des  barges 
neuves , & fc  rendirent  tous  à Mefquer  : on  a compté  jufqu’à  foixante  barges 
à Piriac , ou  ils  allèrent  enfuitc.  Ce  iout  les  femmes  des  bargers  ou  pêcheurs 
qui  préparent  & qui  filent  le  chanvre  dont  les  filets  font  compotes  ; ce  font 
elles  qui  maillent  ou  qui  fabriquent  ces  filets  ; chaque  maille , aux  termes  de 
l’ordonnance  de  la  marine , doit  avoir  un  pouce  en  quarté  : les  maris  prennent 
le  foin  d’en  larmer  les  filets , de  les  monter , de  garnir  la  partie  fupérieure  de 
flottes  de  liege , & l’inférieure  de  bagues  de  plomb. 

34f.  Les  filets  deftinés  à cette  pèche  font  compotes  de  fix  ou  de  huit  pro- 
cès , nappes  ou  toiles  ; ces  filets  font  ) impies , c’cft-à-dire , que  ce  ne  font  point 
des  tramaux  ou  trémails , mais  des  manets.  Chaque  piece  a cinq  pieds  de  hau- 
teur , & depuis  trente  jufqu’à  trente-deux  bralfcs  de  longueur  ; enforte  qu’une 
barge  emploie  environ  deux  cents  & quelquefois  deux  cents  cinquante  bradés 
de  filets.  Ces  filets  font  trempés,  avant  d’en  faire  utàge,  dans  une  lcllive  d’é- 
corce de  chêne  broyée , qu’on  nomme  du  tan  ; cette  Ictlivc  leur  donne  une 
couleur  brune  qu’on  croit  utile  à la  pèche;  d’ailleurs  elle  fortifie  & durcit  les: 
filets. 

346.  Les  femmes  divifentles  filets  en  plufieurs  pièces,  I.  parce  qu’elles 
ont  plus  de  facilité  aies  travailler;  1.  parce  que  les  pêcheurs  peuvent  plus 
facilement  les  raccommoder  lorfqu’ils  font  déchirés  par  les  marfouins  ou  par. 
les  rochers  ; 3.  parce  qu’on  a moins  de  peine  à les  faire  lécher  lorfqu’ou  les  tire 
de  la  mer.  Cette  opération  de  faire  fécher  les  filets , qu’on  nomme  affechement , 
eft  très-importante  pour  leur  confervation , & les  pêcheurs  la  répètent  aulE. 
fouvent  qu’ils  le  peuvent.  Les  différentes  pièces  fe  réunifient  ailément  & promp- 
tement ; il  fuffiede  les  attacher  l’une  à l’autre  avec  une  ficelle.  Les  bargers  ont 
ordinairement  un  rechange  de  filets. 

347.  Le  mouillage  des  filets,  c’eft  ainfi  qu’on  nomme  la  maniéré  de  les 
Jeter  à la  mer  & de  les  y difpofer  pour  la  pèche , ne  fe  fait  pas  arbitrai- 
rement; l’un  des  trois  pêcheurs  qui  compofcnt  l’équipage  d’une  barge,  fe 
place  à l’arriere  du  bateau  ; il  a devant  lui  fes  filets  en  monceau  ; fa  pre- 
mière opération  confifte  à mouiller  ou  à jeter  à la  nier  ( car  c’eft  la  même 
chofé  ) une  petite  ancre  à laquelle  eft  attaché  un  cablot  d’une  longueur 
proportionnée  à la  profondeur  de  l’eau  : ce  cablot  eft  attaché  ou  amarré  à 
un  morceau  de  bois  léger  qu’on  nomme  bouée , & la  première  pièce  de  filet 
eft  attachée  à cette  bouée.  Dès  que  cette  opération  eft  faite , le  barger  prend 
le  filet  des  deux  mains , la  droite  tient  la  corde  des  lieges , & la  gauche  celle 
fies  plombs  ; les  deux  autres  pêcheurs  mettent  la  barge  en  mouvement  avec 
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leurs  rames,  ce  qui  procure  le  développement  du  filet  que  tient  le  bargcr, 
qu’il  laide  filer  & tomber  à l’eau.  Lorfqu’on  a jeté  le  filet , on  y amarre 
une  ancre  attachée  à un  cablot  & qu’on  mouille  ; ainfi  le  mouillage  finit 
comme  il  a Commencé , en  afsujcttifsant  le  filet  par  une  ancre  au  cablot  de 
laquelle  on  amarre  une  bouée.  La  direéfion  du  filet  doit  être  debout  1 la 
marée , pour  qu’il  foit  moins  expofe  à l’agitation  de  la  mer. 

348.  Les  bargers  de  Trentemoux  connaifsaient  tous  ces  détails  depuis 
très-long-tems , cependant  ils  ne  prenaient  qu’une  très  - petite  quantité  de 
harengs.  L’un  d’entr’eux  imaginant  en  1741 , que  la  médiocrité  de  la  pèche 
venait  de  ce  qu’elle  fe  fàifait  pendant  le  jour , il  efsaya  de  pêcher  la  nuit , un  fuc- 
cès  un  peu  meilleur  juftifia  cette  conjedlure  : à-peu-près  dans  le  même  tems , 
il  remarqua  qu’il  y avait  beaucoup  de  marfouins  à la  côte  de  Piriac , & qu’il 
voyait  depuis  quatre  jours  une  multitude  de  goeslans  qui  voltigeaient  fur 
des  écueils  à fleur  d’eau,  il  en  avait  même  vu  qui, après  avoir  plongé,  em- 
portaient des  harengs.  D’après  ces  indices , il  réfolut  de  mouiller  Tes  filets 
fur  ces  rochers  qui  ibnt  à peine  couverts  de  trois  pieds  d’eau  à mer  haute  : 
des  filets  de  cinq  pieds  de  hauteur  ne  pouvaient  y flotter  ; ainfi  pour  les  con- 
tenir, il  attacha  de  diftancecn  difhnceau  pied  du  filet  des  cailloux -du  poids 
de  cinq  à fix  livres  ; il  pécha  quatre  milliers  de  harengs. 

349.  Encouragé  ou  plutôt  dirigé  par  ce  fuccès,  il  mouilla  lès  filets  à 
la  chûte  de  ces  rochers,  en  les  fixant  toujours  avec  des  cailloux  : le  fuc- 
cès  paisa  fes  efpérances  1 une  troupe  entière  fe  jeta  dans  fes  filets.  Bien- 
tôt le  fecret  de  laifser  les  filets  toucher  au  fond  n’en  fut  plus  un  : tous  les 
pêcheurs  de  Trentemoux  abandonnèrent  l’ancien  ufage  de  laifser  flotter  leurs 
filets  foutenus  par  des  morceaux  de  liege,  & tendus  par  les  plombs  atta- 
chés à la  partie  inférieure.  M.  le  redteur  de  Piriac  les  a même  accoutumés 
depuis  à mouiller  leurs  filets  de  jour , & à les  laifser  à demeure  pendant 
la  nuit  : cette  méthode  qui  a très -bien  réuffi  , épargne  aux  bargers  les 
fatigues  de  la  pèche  qu’ils  failàient  pendant  la  nuit , & ces  fatigues  étaient 
exceflives. 

3fo.  A la  fin  de  feptembre  17c 6 , vingt  barges  arrivèrent  à Mefquer; 
les  pêcheurs  y paflerent  quelques  jours , & y firent  une  allez  mauvailè 
pèche.  Trois  maîtres  bargers  s’aviferent  de  s’approcher  de  l’islc  du  Met, 
qui  n’eft  qu’à  une  lieue  de  Piriac  ; ils  y firent  une  pèche  très  - bonne  ; un 
vent  violent  qui  s’oppofait  à leur  retour  à Mefquer , les  mit  dans  la 
nécêfiité  de  relâcher  la  nuit  à Piriac;  ces  trois  bargers  y établirent  leur 
pèche  ; ce  fut  avec  tant  de  fuccès  qu’au  bout  de  deux  jours  tous  les  autres 
abandonnèrent  Mefquer:  le  gros  tems  furvint,  les  bargers  e (frayés  retour- 
nèrent à Trentemoux;  il  n’en  refta  que  cinq  à fix;  leur  confiance  fut  fi 
bien  récompenféc  par  la  pèche  qu’ils  firent,  que  leurs  compatriotes  ne 
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lardèrent  pas  à revenir.  Un  barger  mouilla  fes  rets  à midi}  le  tems  était 
beau,  la  mer  lourde  & patouilleufe ; le  hareng  bouge  alors  de  meilleure 
heure;  ces  circonftances  portèrent  les  pécheurs  à lever  leurs  filets  au  dé- 
clin du  jour  ; ils  y trouvèrent  douze  milliers  de  harengs  : ils  remouillèrent 
leurs  filets  lur-le-champ  pour  profiter  de  la  pèche  de  la  nuit,  qui  eil  la 
plus  favorable  ; ils  y trouvèrent  le  lendemain  trente  milliers  de  harengs. 

3ft.  A peu  près  dans  le  même  tems , un  barger  nommé  de  Lajoys , ne 
put  lever  que  deux  pièces  de  fes  filets,  parce  que  fon  bateau  pouvait  a 
peine  contenir  le  poilTon  dont  ces  deux  pièces  étaient  chargées  : il  de- 
manda du  lècours  à d’autres  pécheurs;  ceux-ci  emportèrent  plus  de  cin- 
quante milliers  de  harengs,  & ce  n’était  pas,  à beaucoup  prés,. la  moitié 
de  ce  que  contenaient  les  filets.  Arrivés  à Piriac , ils  employèrent  le  fecours 
d’autres  camarades  pour  aller  chercher  le  refie  de  la  pèche  ; mais  ces  cama- 
rades avaient  fait  eux-mèmes , une  pèche  fi  inefpérée , qu’il  leur  était  im- 
polfible  d'abandonner  le  travail  qu’elle  leur  donnait.  Un  bourgeois  de  Piriac, 
propriétaire  d’un  bateau,  offrit  d’aller  lever  les  filets:  il  ramena  vingt-deux 
barriques  de  harengs  ; ce  qui  répond  à peu  près  à quarante-deux  milliers  ; Ion 
bateau  ne  pouvait  en  contenir  davantage  : ce  qu’ils  taillèrent , à en  juger  par 
l’étendue  du  filet  qui  n’avait  pas  été  levé , excédait  au  moins  d’un  tiers 
ce  qu’ils  avaient  apporté  : il  s’éleva  un  vent  violent  qui  dura  plufieurs  jours , 
il  fut  impoffible  d’aller  chercher  le  relie  de  cette  pèche  ; le  poitl'on  fe  trouva 
entièrement  pourri. 

3f2.  Les  frères  du  vicaire  de  Piriac,  excités  par  l’exemple  des  bargers, 
fc  pourvurent  de  filets  de  harengs  ; ils  péchèrent  très-heureufemeut  ; mais 
un  poifTon  long  de  quatre  pieds,  qu’on  nomme  Crapaud  -de  - mer , ayant 
rompu  leurs  filets , on  y fubflitua  les  lambeaux  d’un  filet  dont  on  ne  s’était 
pas  fervi  depuis  plus  de  dix  ans  ; il  n’y  eut  pas  une  feule  maille  de  ce 
vieux  filet  où  un  hareng  ne  fe  fût  engagé. 

3 f j.  Pour  rendre  raifon  de  la  quantité  prodigieufe  de  harengs  qu’on  prend 
dans  un  même  filet , M.  le  relieur  de  Piriac , penfe  que  ce  poitlbn  cft  en 
quelque  façon  entaffé  au  fond  de  la  mer  : cette  affertion  qui  s’accorde  allez 
bien  avec  la  prodigieufe  quantité  de  harengs  qui  iè  prirent  dans  les  filets, 
ell  de  plus  appuyée  fur  un  fait  dont  M.  le  relieur  de  Piriac  a été  té- 
moin. 

3 f 4.  Il  y a vingt-huit  ans  qu’une  violente  tempête  couvrit  plus  d’un 
quart  de  lieue  de  côte  de  petits  poiffons  dont  les  plus  gros  égalaient  à 
peine  des  anchois  ; le  relie  reffemblait  à de  petits  vers , ou  même  à des 
aiguilles;  tout  ce  poiflon  était  mort;  il  était  entalfé  en  fi  grande  quantité, 
qu’on  marchait  fur  le  tas  fans  toucher  aux  rochers  dont  La  côte  ell  hé- 
nlféc.  Ce  fut  au  mois  de  mai  qu’arriva  cette  tempête  ; tout  le  monde  re- 
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connut  ce  poiflon  pour  de  petits  harengs.  Ce  fait,  dont  on  n’a  point  vu 
d’exemple  depuis , femble  en  effet  prouver  deux  choies , l’une  que  les  ha- 
rengs fe  tiennent  en  pile  au  fond  de  la  mer,  l’autre  que  ces  poiifons  dé- 
pofent  leur  frai  fur  la  côte. 

$ f f.  Lorsque  le  poiiron  qu’ont  pris  les  bargers  eft  apporté  au  rivage, 
11  faut  fe  prefler  de  le  boytr , c’cft-à-dire , de  le  vmder  de  fes  iiiteltius  & de 
le  iàler.  M.  le  reâeur  de  Pitiac  dit , qu’outre  fes  paroiifiens , les  pêcheurs 
employèrent  cinq  à fix  cents  ouvriers  par  jour  a ces  opérations  ; & qu’il 
y eut  des  jours  de  pêche  où  huit  mille  perfomies  n’auraient  pas  fufh  à 
boyer  tout  le  hareng  qui  avait  été  pêché  ; il  eft  vrai  que  les  ouvriers  qui 
furent  employés  n’étaient  ni  inftruits,  ni  exercés  : car  un  barger  boie 
& fàle  trois  mille  harengs  par  jour  ; & les  ouvriers , fur-tout  dans  le  com- 
mencement, pouvaient  à peine  boyer  & en  faler  quatre  cents. 

3 fé.  Après  avoir  expofé  c;s  détails, M.  le  reétcur  dePiriac  propofe  les 
moyens  qu’il  croit  le  plus  propres  à l’encouragement  d’une  branche  de  com- 
merce qui  peut  devenir  lï  importante , & pour  la  province , & pour  l’état  même  ; 
il  dit  qu’on  a lieu  de  penfer  que  ce  n’eft  point  par  l’enet  du  hafard  que 
les  pêcheurs  ont  pris  tant  de  harengs  en  1 7 ; qu’en  fortant  de  Piriac  ou 
trouve  fur  la  côte  uu  village  qui  fe  nomme  encore  Pcnharcng,  ce  qui  ligni- 
fie en  Breton  tête  de  hareng ; dénomination  antique  qui  prouve  que  dans  des 
tems  très -reculés  ce  lieu  était  diftingué  par  l’affluence  de  ce  poiilbn:  il 
ajoute  que  fes  paroiifiens  les  plus  âgés , les  plus  fenfes , attellent  qu'ils  ont 
toujours  vu  fur  leurs  côtes  cette  multitude  de  goeslans  & de  marfouins, 
qu’avant  on  ne  (oupqoimait  pas  d’ètre  les  indicateurs  du  hareng; 

qu’il  eft  notoire  qu’on  en  pèche  dans  prcfque  toute  la  côte  méridionale 
de  Bretagne;  mais  que  l’ignorance  des  pêcheurs  & fur  la  quantité  de  ce. 
pofifon  & fur  la  maniéré  de  le  pêcher,  eft  caufe  que  par-tout  ailleurs,  com- 
me à Piriac , on  n’a  jamais  cru  pouvoir  en  faire  un  grand  commerce  ; qu’avec 
les  lumières  acquifes  dans  une  feule  pèche,  on  peut  déjà  tirer  un  très-grand 
parti  d’un  trél or  qui  peut  devenir  immenfe,  û la  pèche  fe  multiplie,  & 
fi  les  pêcheurs  font  fecoums  & encouragés.  , 

3 f 7.  Personne  n’ignore  combien  la  pèche  de  la  fardine  eft  utile  à la  Bre- 
tagne : M.  le  reétcur  de  Piriac  prétend  que  celle  du  hareng  le  ferait  encore 
plus  ; pour  le  prouver , il  fait  un  parallèle  des  dépenfes  qu’exigent  ces  deux 
pêches  ; celie  de  la  fardine  exige  lix , même  fept  hommes  par  chaque  ba-> 
teau;  ils  doiyent  avoir  au  moins  vingt  pièces  de  filet;  la  maille  de  ces 
filets  n’eft  que  de  quatre  lignes  en  quarré  ; ils  font  d’une  extrême  finelfe  ; 
ainfi  ils  coûtent  beaucoup  plus  cher  : chaque  pièce  eft,  à la  vérité  , moins 
longue  que  celles  des  bargers  de  Trcutemoux;  mais  celles-ci  n’ont  que  cinq 
pieds  de  hauteur,  les  autres  en  out  vingt  ; la  rogne,  appât  abfolument  né-» 
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cclTaire  pour  la  fardine , coûte , année  commune , dix  écus  le  barril , & c’cft 
l’étranger  qui  nous  le  vend  ; un  barril  fuffit  à peine  dans  chaque  bateau  pour 
quatre  jours  de  pêche  ; louvcnt  cette  dépenfe  & la  peine  des  pêcheurs  eft 
en  pure  perte.  Ces  bateaux  coûtent  quarante  piftoles , fans  compter  les  agrès 
& apparaux  qui  égalent  ce  prix.  On  doit  ajouter  à ces  dépenfes  celles  des 
préparations,  qui  durent  des  mois  entiers,  & qui  exigent  un  très  - grand 
nombre  d’ouvriers.  La  fardine  palfe  par  plus  de  cinquante  mains  pour  être 
rendue  loyale  & marchande.  La  pèche  du  hareng  ne  demande  que  fix  piè- 
ces de  filets  ; ces  fix  pièces  ne  coûtent  que  cinquante  écus  ; une  barge  toute 
gréée  ne  coûte  que  deux  cents  cinquante  livres  ; trois  hommes  fuffilent  pour 
chaque  barge , un  plus  grand  nombre  nuirait  ; on  n’a  befoin  d’aucun  appât 
pour  cette  pêche,  & les  préparations  déjà  promptes,  faciles  & peu  difpendieufes» 
peuvent  être  perfectionnées , en  s’informant  delà  méthode  des  Hollandais, 
ou  des  principaux  ports  de  la  Manche,  pour  la  falaiibn  & l’encaquement : 
il  eft  même  aile  d’apprendre  à diverfifier  ces  opérations;  on  n’a  befoin 
pour  rculfir  que  de  lavoir  comment  les  Hollandais,  les  Anglais  & les  Fran- 
çais font  le  hareng  faur.  L’cfpérance  de  partager  avec  eux  cette  riche  bran- 
che de  commerce , parait  d’autant  mieux  fondée , qu’on  alfure  que  le  ha- 
reng frais  de  nos  côtes  eft  gros , favoureux , gras  & du  plus  beau  blanc. 

j f 8.  Cependant  M.  le  redeur  de  Piriac  met  ici  une  reftridion  qui  mé- 
rite la  plus  grande  attention  : les  harengs  ne  viennent  pas  tous  à la  fois;  la 
première  troupe  qui  arrive,  eft  compoféc  d’un  poiiTon  bien  nourri,  d’un  goût 
exquis  & très-propre  à la  falaifon.  Peu  de  tems  après , c’eft-à-dire , lorfqu’il  a 
jeté  fon  frai,  il  eft  épuile , maigre , d’une  couleur  terne,  les  femelles  n’ont 
plus  de  graines  ou  d’œufs , les  laitances  des  males  font  molles , ou  pour  mieux 
dire,  fans  confiftance  ; il  faudrait  alors  celfer  la  pêche,  attendre  une  fécondé 
troupe  pour  la  furprendre  au  moment  de  fon  arrivée  ; dilcontinuer  enl'uite 
jufqu’à  ce  qu’il  en  vint  une  troifieme  : mais  les  bargers  pèchent  le  hareng 
dans  ces  ditférens  états,  & ce  qui  eft  encore  pis,  ils  le  confondent  dans  l’en- 
eaquement , au  lieu  d’en  faire  le  triage  : faute  elfeutielle , & qui  fuffirait  pour 
décrier  fans  retour  un  commerce  qu’il  eft  intércllànt  d’accréditer. 

Par  un  calcul  appuyé  fur  des  faits,  M.  le  redeur  de  Piriac  prouve 
qu’on  peut  établir  le  hareng  de  Bretagne  à un  plus  bas  prix  que  celui  de 
Hollande;  c’eft  prouver  qu’il  fera  préféré  : mais  pour  porter  loin  cette  bran- 
che de  commerce , il  faut  fentir  la  nécelfité  d’encourager  les  pêcheurs , & de 
porter  des  perfonnes  plus  riches  & plus  intelligentes  qu’eux , à acheter  le 
poiifon  frais  & a fc  charger  du  détail  des  préparations.  Le  défaut  du  triage , 
le  retardement  de  falaiibn  torique  la  pèche  eft  trop  abondante , ont  déjà  donné 
quelque  diferédit  au  hareng  de  Piriac;  les  bargers  ont  tout  livré  comme 
loyal  & marchand  & de  même  qualité.  Ceux  qui,  fur  leur  parole  les  ont. 
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vendus  comme  tels  à Bordeaux  & à Libourne,  ont  cffuyé  des  procès;  ainlî 
tout  concourt  à faire  fentir  la  nécellité  de  ne  livrer  aux  bargers  que  le  foin 
de  la  pêche  : il  faudrait  confier  à de  meilleures  mains  le  loin  du  triage , de 
la  falaifun  & de  l’cncaqueinent ; on  préparerait  plus  de  poiffon,  & il  ferait 
mieux  conditionné. 

5 60.  M.  le  reéleur  croit  qu’on  réunirait  le  double  avantage , de  réduire 
les  bargers  à la  fimple  pèche,  & d’attirer  dans  fa  paroiflc  des  perfonnes 
qui  feraient  faire  toutes  les  préparations , en  rétabliffant  un  ancien  quai  tota- 
lement ruiné;  il  implore  ce  fecours  avec  les  plus  vives  inftances,  & il  ne 
néglige  rien  pour  faire  fentir  que  la  feule  pèche  dédommagera  abondamment 
des  dépenfes  que  la  province  pourrait  faire  à cet  égard  ; il  compte  que  la  pè- 
che de  cette  année  & celle  de  l’année  prochaine,  lolliciteront  plus  forte- 
ment que  lui , le  rétabliifement  du  quai  de  Piriac  ; les  états  ont  fait  bâtir  ce 
quai.  ( 17) 

561.  Nous  allons  maintenant  fortir  du  royaume,  & pour  cela,  parler 
des  pèches  qui  fe  font  hors  de  la  Manche,  près  de  fou  embouchure. 

Article  VIII. 

Des  pêches  du  hareng  qui  fe  font  hors  de  la  Manche  , confédérées  en  général. 

56  a.  Quelques  pécheurs  de  la  Manche,  fur -tout  ceux  des  ports  qui 
font  à fon  entrée  auprès  de  la  mer  d’Allemagne , vont  chercher  le  hareng 
avant  qu’il  entre  dans  la  Manche , par  le  travers  de  la  Tamilè , à l’isle  Ta- 
nel , ou  au  nord  de  l’Angleterre  qu’on  nomme  Yarmouth  : quelqucs-ims  même 
vont,  comme  les  Hollandais,  jufqu’à  la  hauteur  des  Orcades.  Nous  parle- 
rons de  ces  différentes  pèches  dans  autant  d’articles  particuliers. 

j6j.  Nous  avons  dit  que  les  pécheurs  qui  peuvent  livrer  dans  la  jour- 
née le  hareng  qu’ils  ont  pris  la  nuit,  n’embarquent  ni  fel,  ni  barrils,  ni 

( 17I  Le  meilleur  moyen  de  faire  fieu-  voyez  ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet  tome  V, 
rir  cette  pèche  & la  branche  de  commerce  pag.  68  î 68+ , & comparez  cette  o Mér- 
ou i en  réfulrerait  , ce  ferait  d'un  côte  de  vatkm  avec  ce  que  font  les  Anglais , qui , 
fournir  aux  pécheurs  le  fel  à très-bas  prix,  comme  notre  auteur  le  dit  dans  l’un  des  cr- 
éé de  diminuer  les  droits  fur  les  falines;  ticlss  fui  va  ns . en  parlant  des  harengs  qui. 
& d’un  autre  côtéd’afligner,  comme  on  fait  fe  pêchent  à Yarmouth  fur  les  côtes  d’An. 
aitleurs,  des  primes  & des  rècompenfesà  glcterre,  exemptent  les  pêcheurs  de  tous 
ceux  qui  fe  diftingueraient  par  leur  habi-  droits,  péages  , gabelles,  & n’exigent  au- 
leté  dans  la  pratique  decet  art, ou  qui  au-,  tre  chofe  d’eux  fi  -non  qu’ils  prennent  un 
raient  contribué  à perfcélionuer  quelques-  congé  en  partant, 
unes  de  fes  opérations.  Quant  aux  droits , 
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tonnes  ; il  en  eft  autrement  quand  ils  fe  portent  au  loin,  parce  que  ne  pou- 
vant pas  vendre  leur  hareng,  immédiatement  après  qu’ils  l’ont  tiré  de  la 
mer,  ils  font  obligés  de  le  brailler  ou  de  le  foler  en  vrac , même  de  le  pa- 
quer  dans  leurs  vaiifoaux  ; c’cft  pourquoi  ils  embarquent  du  fel,  des  barrils 
& des  tonnes , comme  nous  l’expliquerons  en  parlant  de  la  pèche  au  nord , 
& de  celle  d’Yarmouth. 

j 64.  Il  eft  fènfible  que  ceux  qui  s’écartent  allez  de  leur  port,  pour  ne 
pouvoir  livrer  leur  poiflon  très-frais , foit  à caufe  de  la  diftance  qu’il  y a du 
lieu  où  ils  pèchent  à leur  port , ou  quand  il  furvient  des  vents  contraires  j 
il  eft  certain , dis-je , que  ces  pécheurs  font  obliges  de  donner  à leur  poiUrn 
une  préparation  qui  tienne  le  milieu  entre  le  hareng  frais  & le  làléj  c’eft 
ce  qu’ils  nomment  braillé , comme  qui  dirait  brouillé  avec  le  fel:  par  cette 
dcmi-falaifon  on  11e  peut,  il  eft  vrai',  le  conferver  que  quelques  jours  ; mais 
c’cft  fouvent  allez  pour  gagner  le  port , quand  on  ne  peut  pas  rentrer  allez 
promptement.  Pour  que  cette  préparation  foit  fufïifonte , il  faut  lui  faire  pren- 
dre plus  de  fol  j pour  cela  on  le  foie  en  vrac  dans  des  tonnes , & lorfqu’on 
en  a le  tems,  & que  la  mer  n’eft  point  trop  agitée,  on  foit  très -bien  de  le 
paquer.  Tout  cela  deviendra  clair,  quand  on  connaîtra  la  pèche  du  nord  & 
celle  d’Yarmouth , dont  il  fora  queftion  dans  les  articles  fuivans , & encore 
plus  quand  nous  parlerons  de  la  folaifon  du  hareng  à terre.  Mais  je  dois 
prévenir  que  les  pécheurs  feront  très-bien  de  caquer,  habiller  ou  vuider 
les  harengs  qu’ils  brailleront  ou  qu’ils  folcronr  en  vrac  à la  mer  ; car  fi , 
comme  ils  le  font  fouvent,  ils  braillaient  ou  paquaient  en  vrac  des  poif- 
fons  qui  11c  foraient  pas  caques,  ils  fo  rendraient  coupables,  fuivant  l’arti- 
cle VI  de  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen,  de  1765- , qui  défend  aux  faleurs 
à terre  & aux  pêcheurs  à la  mer  de  caquer,  embraillcr  & paquer  des  harengs  qui 
auraient  été  ainjî  braillés  en  grenier  à la  mer;  mais  cet  article  n’interdit  point 
les  folurcs  à la  mer , puilqu’il  eft  dit , article  XVIII , que  Us  barrils  de  hareng 
venant  de  la  mer  en  vrac , feront  remplis  de  harengs  loyaux  & marchands , bien 
conditionnés , fans  harengs  de  rebut , ni  gais , & qu’ils  peferont , la  faumure  & la 
tare  du  barril  compris , au  moins  2.85  livres  , poids  de  marc , & feront  au  moins 
pleins  à 3 pouces  au-deffus  du  jable;  à peine , contre  les  maîtres  du  bateau , d’a- 
mende ; & par  un  autre  article,  les  harengs  brailles  en  grenier , ne  pourront  être 
vendus  que  pour  boufier  à la  cheminée. 

Article  IX. 

De  la  pêche  du  hareng  au  nord  par  les  naturels  du  pays. 

S’il  n’y  a pas  de  preuves  démonftratives  qu’il  y a beaucoup  de 
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.harengs  dans  le  Groenland,  au  moins  cela  devient  très-vraifemblable , quand 
on  fait  attention  qu’on  y trouve  beaucoup  de  cabillauds , & de  gros  po Liions 
qui  font  lachaflc  à ces  petits?  car  ilcft  pâlie  enaxiôme  chez  les  pécheurs , qu’il 
y a beaucoup  de  harengs  clans  prefque  tous  les  endroits  fréquentés  par 
les  poiflbns  voraces  ; & de  plus,  des  voyageurs  a (Turent  avoir  vu  beaucoup 
d’arètes  de  harengs  fur  les  rochers  de  ces  côtes , où  les  oifèàux  les  avaient 
portées  près  de  leurs  nids. 

j66.  Anderson  s’efforce  de  prouver,  on  peut  dire  même  qu’il  prouve 
aflez  bien , qu’il  y a une  prodigieufe  quantité  de  harengs  dans  le  nord  ; 
qu’il  s’en  détache  de  nombreulcs  colonies  qui  fe  répandent  en  une  infi- 
nité d’endroits  ; & que  ceux  qui  ont  échappé , foit  aux  poiffons  voraces  qui 
leur  font  la  chaife,  foit  aux  pêcheurs  qui  leur  tendent  des  piégés  dans 
toute  l’étendue  de  la  longue  route  qu’ils  parcourent,  retournent  à leur 
premier  domicile  dans  les  abymes  du  nord.  J’ai  rapporté  la  route  que  cet 
auteur  leur  fait  tenir  pour  fe  diftribuer  en  une  infinité  d’endroits , chapitre 
trois , article  premier. 

j 67.  Effectivement  on  m’écrit  d’Elfeneur  que  ceux  qui  habitent  l’ex- 
trêmité  de  la  Norvège , vont  chercher  ce  poiffon  vers  le  nord , autant 
qu’ils  peuvent  y pénétrer  avec  leurs  barques , & qu’ils  le  mettent  'en  mer 
immédiatement  après  noél.  On  croit  qu’en  Jutland  on  en  pêche  beaucoup 
non-feulement  avec  des  filets  qu’on  traîne , mais  encore  avec  d’autres  qu’on 
tend  fur  des  perches  ; mais  comme  ils  préparent  mal  leur  poiflbn  , on  11e 
fait  aucun  cas  de  celui  qu’ils  falent  ou  qu’ils  fument:  ceux  de  Norvège 
font  beaucoup  plus  eftimés. 

j 68.  Suivant  M.  Linné,  la  grande  elpccc  de  hareng  ( ferait-ce  le  hal- 
bourg  ? ) habite  les  mers  occidentales  ; la  petite  efpece,  le  golfe  de  Bothnie. 
La  mer  Glaciale , du  côté  de  I’Afie , très-abondante  en  harengs  ; les  Norvé- 
giens voient  toute  l’année  fur  leurs  côtes  des  harengs  en  plus  ou  moins 

Sande  quantité  , fbivant  les  vents  qui  y régnent  ? & fuivant  les  fàifonS 
font  de  différentes  grandeurs  & auffi  de'  différentes  qualités, 
j 69.  On  en  trouve  beaucoup  à l’extrémité  de  la  Norvège  qu’on  appelle 
le  cap  Nord , ils  côtoient  ce  royaume , & les  naturels  en  font  des  pèches 
confidérables.  Auffi  M.Framcry , correlpondant  de  l’académie  des  feiences, 
conful  de  France  de  Norvège,  m’écrit  de  Drontheim,  que  les  cachalots 
qui  font  une  grande  dévaluation  de  harengs , les  chaffent  vers  la  côte  ? ce 
qui  a engagé  à rendre  des  ordonnances  pour  défendre  de  tuer  des  cacha- 
lots tant  que  la  pèche  du  hareng  dure,  afin, qu’ils  continuent  à les  chafler 
vers  la  côte  qui  a près  de  foo  lieues  de  longueur  : on  fait  d’abondantes  pèches 
de  hareng  dans  toute  fon  étendue  , chaque  aimée  en  deux  faifons  ? l’iuie 
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fe  nomme  tf  hiver,  & l’autre  d'été;  la  première  effc  la  meilleure  , foit  pour 
la  qualité,  foit  pour  l'abondance  du  poidou. 

370.  Je  vois  ailleurs  que  la  pcchc  du  hareng  commence  au-delà  de 
Drontheim  au  mois  de  décembre  ; qu’alors  on  en  prend  beaucoup,  & que 
la  plupart  ont  7 à 8 pouces  de  longueur  i que  dans  le  mois  de  mai , on  en 
porte  plus  de  vingt  mille  barrils  à Bcrghen  clans  des  bateaux  du  port  de  80 
tonneaux.  On  en  pèche  aufii  beaucoup  dans  le  mois  de  février , à 20  lieues 
à la  ronde  de  Berghcn  ; ces  harengs  ont  9 à 1 o pouces  de  longueur  ; mais 
ils  11e  font  pas  d’auifi  bonne  qualité  , & fe  vendent  beaucoup  meilleur  mar- 
ché que  ceux  qu’on  pèche  en  décembre  à Drontheim. 

571.  On  pèche  encore  dans  les  mois  d’avril  & de  mai  des  harengs,  mais 
d’une  qualité  fi  médiocre  qu’on  ne  s’en  fert  que  pour  amorcer  les  haims 
des  pécheurs  de  morue  i de  plus , font-cc  de  vrais  harengs  'i  car  on  m’écrit 
d’ailleurs  qu’on  prend  dans  ces  parages  beaucoup  d’une  petite  elpece  de 
poidon , qui  a 13  à 14  pouces  de  longueur,  ce  font  probablement  les 
poidons  qu’on  nomme  dans  la  Manche  h are  n gués  ou  grands  gais.  O11  ajoute  que  , 
dans  les  mois  de  juin,  juillet  & août,  on  en  prend  de  petits,  fort  bons,  qui 
n’ont  que  fix  à fept  pouces  de  longueur  : ce  font  peut-être  des  fardines. 
Enfin  depuis  le  mois  de  juillet  juiques  & compris  le  mois  d’octobre , on 
prend  une  prodigieufe  quantité  de  petits  poilfons  , qui  n’ont  que  trois  pouces 
& demi  de  longueur  ; ils  font  très-gras  & délicats:  on  marque  qu’ils  reflem- 
blent  beaucoup  aux  anchois.  On  les  fale  ordinairement  avec  du  fcl  de  France 
& on  les  paque  dans  de  petits  barrils , à peu  près  comme  les  anchois. 

372.  Ces  différentes  clpcccs  de  harengs  fè  diftribuent  dans  toute  la 
Baltique , en  Pologne , en  Prude  , en  Suede , en  Danemarck , &c.  M.  F ra- 
mer y ajoute  qu’on  prend  beaucoup  de  colins  fur  les  côtes  de  Norvège , 

& qu’on  les  fale.  Je  rapporterai , par  addition  à la  morue , ce  qu’il  me  mar- 
que fur  la  façon  de  pécher  ce  poidon  dans  le  nord.  Je  me  contenterai  pour 
le  préfent  de  dire  qu’on  y pêche  différentes  efpcccs  de  petits  poilfons  à 
douze  ou  quinze  bralfcs  des  côtes  , ou  dans  des  anfes , avec  des  filets  qui  ont 
cent  vingt  ou  cent  trente  brades  de  longueur , & dont  les  mailles  font; 
plus  ou  moins  ouvertes  fuivant  la  grolfeur  du  poidon  qu’on  fe  propole  de 
prendre. 

3 7 j.  J’ai  lu  je  11e  me  rappelle  plus  en  quel  endroit,  qu’on  prend  en 
Norvège,  des  harengs  avec  des  haims  qu’on  ajufte  au  nombre  de  trois  ou 
quatre  au  bout  d’une  ligne  : apparemment  que  cette  pêche  reflemble  à celle 
que  nous  avons  décrite  dans  la  fcélion,  de  la  morue , & qu’on  nomme  à la 
faux  ; ou  plus  vrailcmblablement  ce  {ont  quatre  ou  cinq  haims  empilés1  à 
l’extrémité  d’une  corde  à peu  près  comme  au  libourct  bu  au  grand  couple  i 
que  nous  avons  décrit  première  partie,  première  feélion.  On  m’a  encore 

aifurc 
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^fluré  que  dans  les  golfes  où  l’eau  gele , on  fait  des  trous  dans  la  glace , & 
■qu’on  prend  beaucoup  de  hareng  par  la  méthode  que  j’ai  rapportée  à la  pre- 
mière partie , troiiîeme  feétion , & à la  fonte  des  glaces , la  mer  en  jette 
beaucoup  à la  côte. 

374.  Anderson  affirme  qu’il  s’en  ralTcmble  de  fort  gros  dans  les  golfes 
d’Islande.  Horrebows  dit  que  cela  n’arrive  qu’accidentellenient,  & qu’on  eft 
quelquefois  plufieurs  années  à n’en  avoir  que  fort  peu.  Il  convient  néanmoins 
qu’il  y a une  efpece  de  petits  harengs  qui  fe  raJfemblent  à la  côte  en  pro- 
digieufe  quantité,  étantpourfuivis  par  les  cabillauds  qui  en  font  très-friands: 
peut-être  ces  petits  poiifons  font-ils  des  làrdines  ou  des  fprats,  dont  nous 
parlerons. 

J7y.  Horrebows  dit  encore  qu’on  en  diftingue  de  deux  efpeces , un  qu’ils 
nomment  fandhernng,  hareng  de  fable , parce  qu’il  fe  trouve  fur  les  bancs  de 
fable  5 ils  nomment  l’autre  loaddenfild , hareng  rude  , parce  qu’il  a fur  le  dos 
quelque  choie  de  rude , que  Horrebows  compare  à des  poils.  Peut-être  le 
traducteur  ou  l’éditeur  a-t-il  mis  fur  le  dos  au  lieu  de  fous  le  ventre  ; & , fi  cela 
était,  ce  feraient  les  pointes  que  nos  harengs  ont  fous  le  ventre.  Quoi  qu’il  en 
foit,  quand  ces  poiifons  s’approchent  des  côtes,  on  juge  qu’on  verra  bientôt 
des  morues  ou  des  thons.  ( 1 8) 

376.  Cet  auteur  dit  enfin  que  dans  la  Bothnie  occidentale  on  les  braille 
avec  du  fel,  comme  le  font  nos  pêcheurs  à la  mer;  que  vingt-quatre  heures 
après , on  les  paque  dans  des  barrils  de  différentes  grandeurs , & qu’on  les 
débite  dans  les  pays  & aux  environs  : il  ajoute , qu’autrefois  on  choiîiilait  les 
plus  petits , & qu’après  les  avoir  Iklés  on  les  fai  fait  féçher  au  four  pour  les 
envoyer  dans  les  pays  étrangers  en  préfent;  mais  que  ce  mets  qu’on  c [li- 
mait alors , eft  maintenant  méprilé. 

377.  Il  fe  pèche  dans  le  lac  Ladoga  en  Mofcovie  une  efpece  de  hareng 
qu’on  nomme  ladog  ; on  le  fale  & on  le  paque  a peu  près  comme  on  fait  les 
harengs  de  l’Océan  : quoique  le  commerce  en  foit  confidérable , il  11e  fùffit 
pas  pour  la  confbmmation  des  Mofcovites,  à caufe  de  la  multiplicité  de 
leurs  carêmes  ; ce  qui  fait  que  les  Anglais  & les  Hollandais  y en  portent 
beaucoup. 

378.  Il  y a des  harengs  fur  les  côtes  de  Suède  & de  Finlande;  je  ne 
fais  pour  quelle  raifon  ils  ne  font  pas  eflimés,  excepté  une  petite  efpece 

Î[ui  fe  trouve  dans  le  golfe  de  Bothnie , qui  eft  d’un  goût  exquis  : il  refte  à favoir 
i c’eft  un  hareng  ou  une  fàrdinc.  Vers  l’équinoxe  du  printems,  on  pèche 

( 18  1 On  alTiire  que  les  Islandais  prennent  encore  auiourd’hui  une  quantité  prodiRÎeufs 
de  petits  harengs , qu'ils  entaifent  vivans  fur  le  bord  dè  la  mer,  & qu’ils  partagent  en- 
tr’eux  par  tète. 
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des  harengs  dans  la  Baltique  & le  Holftein.  On  prétend  que  dès  l’année 
1 1 60 , la  pêche  du  hareng  fe  faifàit  dans  le  Sund. 

379  Os  dit  que  les  harengs  qu’on  pèche  en  Norvège , ne  font  pas  aufli 
gros  que  ceux  qu’on  prend  près  d’Hitland  ; que  les  Norvégiens  ne  les  fuient 
pas  auffi  bien  que  les  Hollandais , & qu’ils  les  paquent  dans  des  fûts  de 
lapin  qui  leur  donnent  une  mauvaife  odeur  ; néanmoins  je  crois  que  les  Eu- 
ropéens en  ont  fait  des  enlévemens  confidérables,  & que  les  ayantpaquesà 
leur  faqon  dans  des  fiùts  de  chênes , ils  en  ont  fait  de  bonnes  falaifons  qui 
paifuient  dans  le  commerce , pour  harengs  de  Hollande.  Nous  rapporterons 
dans  la  fuite,  fur  cela , quelque  chofedc  plus  précis.  Enfin  on  fait  des  pêches 
& des  falaifons  confidérables  auprès  d’Albourg,  dont  on  fait  trafic  fur  les 
côtes  de  la  mer  Baltique  ; on  en  tranfporte  même  à Hambourg , où  néanmoins 
les  falaifons  de  Hollande  font  plus  cliimées. 

580.  Nous  avons  dit  que  la  côte  de  Norvège  eft  très-abondante  en  ha- 
rengs; l’endroit  de  cette  côte  nommé  NortUr.fids , eft , à ce  qu’on  alfurc  , 
fingiiliércment  fourni  de  ce  poiflon;  on  le  prend  avec  de  très-grands  filets 
qu’on  traîne  ; chaque  filet  coûte  au  moins  mille  écus  ; il  faut  pour  en  faire 
ufage , julqu’à  deux  cents  chaloupes  montées  chacune  de  quatre  ou  cinq  hom- 
mes ; auili prend-on  à cette  pêche  une  énorme  quantité  de  poiifons.Lcs  harengs 
d’automne  font  plus  gros  que  ceux  du  printems , & ils  font  meilleurs  ; on 
fide  les  uns  & les  autres;  les  Hollandais  viennent  quelquefois  en  chercher, 
& en  emportent  des  cargaifons  entières.  Ils  tirent,  comme  nous  l’avons 
dit , les  harengs  des  barrils  de  fapin , ou  les  pêcheurs  du  nord  les  ont  mis , 
& les  paquent  dans  des  barrils  de  chêne  qu’ils  apportent  d;ms  cette  vue  ; 
alors  ces  harengs  font  fort  bons , & fe  vendeut  comme  des  harengs  de 
Hollande. 

381.  J’ajouterai  à ce  que  je  viens  de  dire,  que  j’ai  vu  quelque  part 
que  la  pèche  du  hareng  en  Norvège,  fur-tout  du  côté  de  Berghen,  a été 
pendant  un  tenis  fi  abondante  , que  nombre  de  vailfcaux  de  Dancmarck , 
d'Allemagne  , de  Hollande  , d’Angleterre  & de  France , avaient  coutume 
d'aller  tous  les  ans  pêcher  fur  les  côtes  de  Scandinavie;  mais  qu’ayant 
fait  des  voyages  infructueux , on  a préféré  d’aller  chercher  les  harengs  à 
Hitland  & au  nord  de  l’Ecofle:  néanmoins  les  harengs,  comme  nous  l’a- 
vons dit , font  ibondans  dans  ces  parages , & les  naturels  du  pays  en  pro- 
fitent. Je  foupqonne  cependant  que  malgré  les  défenfes  qui  ont  été  faites, 
quelques  bàtimcus  Anglais  & Hollandais  vont  acheter  les  harengs  préparés 
par  les  naturels  du  pays , qui  font  communément  trop  charges  de  fel  & mal 
arranges  dans  des  futailles  de  fapin  ; mais  quand  ils  ont  etc  paqués  à la  faqon 
des  Hollandais , ils  fe  vendent  avantageufement. 

382.  Après  avoir  rapporté  ce  que  nous  avons  pu  tirer  de  diiFérens  mé- 
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moires  que  nous  Tommes  parvenus  à nous  procurer  fur  la  pèche  du  hareng 
dans  le  nord  par  les  naturels  du  pays , nous  allons  parler  plus  poüdvement  de 
celle  qu’on  fait  aux  environs  des  Ôrcades. 

Article  X. 

De  la  pêche  du  hareng  au  nord , qu’on  appelle  du  hnreng-pec. 

j 8$.  Les  Européens  ont  probablement  commencé  la  pèche  du  hareng 
près  leurs  cotes  ; enfuite  la  navigation  s’étant  perfectionnée , ils  ont  été  la  faire 
dans  les  mers  étrangères  > les  uns  prétendent  que  ce  font  les  Bafqucs  qui  ont 
montré  l’exemple  aux  autres  pécheurs,  en  allant  prendre  le  hareng  jufque 
dans  le  Groenland.  Mais  en  fuppofint  que  ce  fondnicnt  foit  folidement  établi , 
il  eft  certain  que  les  Hollandais  ont  beaucoup  furpaifé  leurs  maîtres. 

j 84.  Prenant  les  chofes  dans  l’état  où  elles  font,  la  pèche  du  hareng  au 
nord  eft  la  première  de  celles  que  font  les  Hollandais,  quelques  Anglais  & 
quelques  Français.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Français  & les  Anglais  la  pra- 
tiquent très-peu  en  comparaifon  des  Hollandais  ; ceux-ci  n’épargnent  rien  pour 
la  foutenir  ; ils  font  tous  les  ans  des  arméniens  confidérables,  & il  part  de  toutes 
les  provinces  un  nombre  de  bateaux  pour  fè  rendre  au  lieu  où  ils  doivent  faire 
cette  pêche.  Cependant  pour  quelque  caufè  que  ce  foit,  elle  eft  confidérable- 
ment  diminuée  depuis  80  ou  100  ans , puilque  de  1 foo  vaiffeaux  qu’on  y em- 
ployait au  commencement  du  ficelé  pafle,  on  n’y  en  envoie  plus  maintenant 
que  2fo  ou  $00  ( 18). 

58p.  Assurément  les  Hollandais  font  cette  pèche  avec  toute  l’économie 
poffible;  il  n’y  a précifemcut  dans  chaque  bâtiment  que  le  nombre  d’hommes 
néceflàire  pour  la  manœuvre  & pour  la  préparation  du  poiflou , qui  fert  en 
grande  partie  à la  nourriture  dc-l’équipagc.  Néanmoins  la  cherté  de  tout  ce 
qu’on  emploie  pour  ces  armemens,a  tellement  diminué  le  profit , que  fi  la 
nation  regarde  cette  pèche  comme  intérelfante , c’eft  plutôt  par  le  débouché 
des  marchandifes  que  l’on  confotnmc,  que  par  le  profit  qu’on  fait  fur  la  vente 
du  poiffon  (19). 


(18)  S’il  eft  vrai  , comme  l’auteur  du 
Dictionnaire  de  commercel’aftirme,  que  la 
pèche  du  hareng  occupe  environ  20000 
perfonnes  , que  les  Hollandais  prennent  & 
débitent,  année  commune , 500000  tonnes 
de  ces  poiffons , que  leur  principale  pèche 
fe  fait  dans  le  nord , & qu’enfin  les  bûches 
ou  buyfts , bàtimens  qu’ils  y emploient,  ne 
font  que  du  port  de  48  à 60  tonneaux , il 
faut  néceffairement  que  le  nembrç  de  ces 


derniers  foit  beaucoup  plus  grand  que  l’au- 
teur ne  l’a  dit  dans  oet  endroit. 

( 19  ) En  fuppofant  réelle  cette  diminu- 
tion de  bénéfice  pour  les  Hollandais , ne 
faudrait-i!  point  en  chercher  la  caufe  dans 
l’attention  que  les  Anglais  donnent  à oett® 
pèche  depuis  plufieurs  années , & que  la  ja. 
lomîe  de  ces  deux  nations  rivales  pour  le 
commerce  augmente  encore. 
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5 86.  Les  Dunkerquois , les  Dicppois  & d’autres  pécheurs  de  la  Manche  ; 
y envoient  de  tcms  en  tcms  quelques  bàtimens  ; mais  allez  fouvent  ces  bâd- 
mens  font  autant  dcftinés  pour  la  morue  que  pour  le  hareng , de  forte  que 
quand  iis  n’ont  pu  faire  une  cargaifon  complète  de  morue , ils  effayent  d’ache- 
ver leur  chargement  avec  du  hareng. 

j 87.  On  fait  encore  des  pèches  confidérablcs  de  hareng , aux  environs  de* 
isles  Schetland , fituées  dans  les  mers  d’Ecolfc , plus  au  nord  que  les  Orcades , 
& ils  y paraiirent  au  commencement  du  mois  de  juin.  Et  comme  ces  pèches 
ont  l’avantage  de  précéder  celles  de  nos  côtes, & que  les  harengs  de  primeur 
très-délicats  le  vendent  un  prix  avantageux , fitôt  que  les  bàtimens  font  rendus 
dans  leurs  ports , les  marchands  eilaycnt  d’en  faire  promptement  des  envois. 
Les  Hollandais  diftribuent  ces  harengs , non-feulement  dans  leurs  ditferentes 
provinces , mais  encore  dans  tout  l’empire , ce  qui  leur  fournit  un  débouché 
très-avantageux. 

5 88-  On  eftime  tellement  les  harengs  pccs  ou  du  nord,  en  Hollande, 
qu’au  commencement  de  la  fàifon,  on  les  y achète  fort  cher,  pour  s’en  ré- 
galer i car  ils  en  font  autant  de  cas  que  les  Levantins  de  la  fardine  & des  an- 
chois : fouvent  ils  les  mangent  cruds  avec  de  l’huile,  comme  nous  faifons  les 
anchois.  Quand , à mefure  qu’ou  avance  dans  la  iàifon  de  la  pèche  au  nord , 
ces  poiifons  deviennent  plus  communs  & moins  chers , les  armateurs  en  em- 
ploient beaucoup  à avitailler  leurs  navires. 

Defcription  du  hareng  pec  ou  du  nord. 

j 89.  JAQUES  Solas  Dodd,  dans  un  ouvrage  intitulé  : Effal  d'une hlftoirt 
naturelle  du  hareng,  en  un  volume  t«-8°.  donne  une  defcription  anatomique 
très-circonftanciée  du  hareng.  Comme  ces  détails  n’entrent  point  dans  le  plan 
de  mon  travail , & comme  j’ai  donné  une  defcription  exaéle  de  nos  harengs , 
je  me  contenterai  d’indiquer  ici  fommairement  en  quoi  les  harengs  pccs  dif- 
ferent principalement  de  ceux  qu’on  prend  dans  nos  parages. 

J90.  Les  harengs  pccs  ou  du  nord  font  très-gras  ; on  peut,  pour  la  gref- 
fe ur  , les  comparer  aux  plus  gros  que  prennent  nos  pécheurs  -,  leur  chair  clf 
délicate  & de  bon  goût,  & on  en  fait  de  bonnes  falaiibns;  néanmoins  comme 
ils  font  gras  & huileux,  ils  exigent  plus  de  foins  pour  être  confervés,&  leur 
chair  n’eft  jamais  aufTi  blanche  que  celle  des  harengs  qu’on  fale  fur  nos  côtes. 
Ils  font  tellement  eftimés  en  Allemagne,  qu’on  peut  dire  que  ce  font  les  Jar- 
dines des  peuples  du  nord  ; on  en  prend  quelques-uns , mais  fort  peu , de  gais 
qui  n’ont  ni  laites  ni  œufs.  La  plupart  font  donc  pourvus  de  laites  & d’œufs, 
mais  qui  ne  font  que  commencer  à fe  former , les  œufs  font  petits , rciferrés 
& occupent  un  moindre  volume  que  quand  ccs  poiifons  font  près  de  frayer. 
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ce  qui  fait  que  quelques-uns  ont  dit  qu’ils  étaient  tous  gais  : peu  à peu  les  œufs 
augmentent  de  volume , ils  blanchilfent  & deviennent  par  degrés  propres  à 
produire  l’énorme  quantité  de  harengs  qui  peuplent  en  quelque  faqon  tout 
le  globe. 

Details  fur  la  pèche  du  hareng  aux  côtes  de  Hitland  ou  Scbetland • 

39  t.  Ce  poiiTon  commence  ordinairement  à paraître  aux  côtes  de  Hitland 
ou  Schetland , vers  le  commencement  de  juin  ; il  y eft  plus  abondant  en  juillet, 
& il  y lejourne  jufqu’aux  environs  de  la  fin  d’août  : tout  cela  eft  ce  qui  fc 
parte  communément;  car,  comme  nous  avons  déjà  eu  occalîon  de  le  faire  re- 
marquer , la  harengaifon  parait  plus  tôt  ou  plus  tard , certaines  années , dans 
tous  les  parages  où  l’on  en  fait  la  pèche. 

392.  Les  Hollandais  ne  fortent  ordinairement  de  chez  eux,  pour  aller 
faire  cette  pèche , que  vers  la  mi-juin , & quand  ils  feraient  rendus  des  premiers 
au  lieu  de  la  pèche , ils  ne  mettraient  jamais  leurs  filets  à la  mer  plus  tôt  que 
le  foir  de  la  Saint  Jean , après  le  foleil  couché  ; alors  à un  lignai  que  l’on 
donne , on  met  les  filets  à la  mer  ; ils  font  même  forment  avant  leur  départ  de 
ne  la  pas  commencer  plus  tôt , parce  qu’on  prétend  que  jufqu’à  ce  tems  les  ha- 
rengs ne  font  pas  parvenus  à leur  perfedion , & qu’on  n’en  peut  pas  faire  de 
boiutes  làlaifons.  Les  maîtres  & les  matelots  font  obligés  à leur  retour  d’attefter 
que  ni  eux , ni  aucun  de  leurs  camarades , n’ont  contrevenu  à cette  loi , qui 
s’exécute  ponctuellement  pour  maintenir  la  réputation  que  fe  font  acquiies 
les  falaifons  que  les  Hollandais  font  de  ce  poiflou  ; il  y a même  un  traité  parte 
entre  la  Hollande  & la  ville  de  Hambourg , dans  lequel  il  eft  fpécifié  que  cette 
loi  fera  fidellement  obfcrvée. 

393.  Les  bûches  Hollandaifes  étant  aflemblées  aux  environs  de  Hitland , & 
le  tems  fixé  pour  la  pèche  étant  arrivé , ils  fe  mettent  en  mer , fe  portant  au 
nord-nord-oueft;  ils  jettent  leurs  premiers  filets  près  de  Fayrhille  & de  bou- 
le eners  , d’abord  après  minuit,  car  la  pèche  ne  fe  fait  jamais  pendant  le  jour, 
pour  mieux  reconnaître  l’étendue  des  bancs  qu’on  prétend  appcrcevoir  pair  le 
brillant  de  leurs  yeux  & par  celui  de  leurs  écailles.  Je  crois  que  c’elt  plutôt 
par  la  lumière  phofphorique  qui  fort  de  l’eau  de  la  mer  quand  elle  eft  agitée 
par  ce  grand  nombre  de  portions , quand  ils  font  près  de  fa  furfùcc  ; dans  cette 
circonftance , on  apperqoit  le  jour  la  furface  de  l’eau  agitée.  On  préfume  encore 
qu’il  y a des  bancs  de  harengs , quand  on  apperqoit  des  poiifons  voraces , tels 
que  les  marfouins , les  chiens,  les  baleines,  &c.  qui  les  chaffent  avec  fureur. 
Les  pécheurs  dirigent  donc  leur  route  fur  ces  indications;  mais  en  outre  ces  poilè 
fons  font  attirés  par  la  lumière  des  fanaux  que  les  bateaux  portent  au  beaupré. 

394.  Suivant  des  relations  qui  paraiifent  fidelles,  plus  on  tire  vers  le 
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pôle , plus  on  trouve  de  harengs  ; c’cft  pourquoi  les  pêcheurs  qui  dérivent 
avec  leurs  filets,  portent,  autant  qu’ils  le  peuvent,  au  uord-nord-ouclt , 
pour  aller  à la  rencontre  des  bancs.  Mais  comme  la  manœuvre  des  pêcheurs 
dans  ces  parages  eft  à peu  près  la  même  que  celle  qu’on  obfervc  à Yarraouth , 
nous  croyons  devoir  remettre  à eh  rapporter  les  détails , quand  il  s’agira  de 
la  pêche  dans  le  nord  de  l’Angleterre;  nous  ferons  feulement  remarquer 
que  les  Hollandais  n’ont  pas  coutume  d’amener  leur  mât  quand  ils  font  en 
pêche , connue  le  font  les  Anglais  & les  Français. 

39 f-  Quoiqu'ils  tendent  leurs  filets  à l’entrée  de  la  nuit,  ils  ne  relient 
pas  long-tems  à ht  mer , parce  que  dans  cette  làifon  & dans  ces  parages , il 
y a peu  d’intervalle  entre  le  coucher  & le  lever  du  foleil  ; ils  relevent  vers  les 
■ deux  heures  du  matin. 

396.  Autrefois  les  pécheurs  de  la  Manche  qui  appareillaient  pour  faire 
leur  métier  hors  le  canal,  s’ctabliflaicnt  au  nord  del’Ecolfe;  enfoite  ils  ont 
été,  comme  les  Hollandais,  jufqu’a  Hitland,  s’engageant  avec  leurs  équi- 
pages , comme  pour  la  pêche  de  la  morue , d’appareiller  pour  la  France  le  len- 
demain de  la  Saint  Barchelemi , pour  fe  rendre  à tems  de  foire  la  pèche  d’ Yar- 
mouth  & du  canal. 

397.  Le  vrai  parage  pour  foire  la  pêche  qu’on  appelle  du  nord,  eft  depuis 
le  petite  isle  Fayrli  die  au  nord-oueft  des  Orcades,  & autour  de  l’isle  de  Hitland  ; 
cependant  la  côte  de  l’cft  de  cette  isle  pafle  pour  être  très-poilfonneufe.  On 
imagine  bien  que  dans  les  mers  du  nord,  comme  dans  les  nôtres,  il  fe  mêle 
beaucoup  de  poiiïbns  voraces  avec  les  harengs  ; il  s’y  rencontre  atiffi  de  gros 
maquereaux  qui  n’ont  ni  laite  ni  œufs , mais  dont  la  chair  eft  fort  bonne  ; & 
quand  les  pêcheurs  eu  ont  le  tems , ils  en  prennent  avec  des  haims  ; ils  pren- 
nent auflî  quelquefois  beaucoup  de  colins  ou  de  morues  noires,  & dans  ces 
cas  ils  en  filent. 

398.  Jaques  Solas  Dodd,  dit  que  les  harengs  qui  font  pêchés  les  pre- 
miers, avant  qu’ils  aient  dans  le  corps  de  la  laite  ou  des  œufs,  font  les 
plus  délicats  ; ainii  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  harengs  gais , qui 
font  vuides  parce  qu’ils  ont  frayé.  Quoi  qu’il  en  foit , les  harengs  qu’on 
prend  en  différens  parages , ne  font  pas  de  la  même  taille  : nous  avons 
déjà  prévenu  qu’il  fout  que  l’ouverture  des  mailles  foit  proportionnée  à 
la  grofleur  des  poiffons  ; & que  des  pêcheurs  de  la  Manche  qui  avaient 
été  s’établir  à Hitland  avec  leurs  filets , 11’avaient  prefquc  rien  pris , pen- 
dant que  des  Hollandais  qui  étaient  munis  de  filets  dont  les  mailles  avaient 
des  ouvertures  conlidérables , foifoient  une  bonne  pèche.  Les  mailles  des 
filets  pour  la  Manche  ont  ordinairement  douze  lignes  d’ouverture  en  quarré , 
& ceux  pour  Hitland  treize  ou  quatorze. 

k 399.  Ces  tiifures  font  tannées , & ont  cinq  à fix  cents  toifes  de  longueur. 
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Je  ne  fais  fi  le  traduéleur  d’Anderfon  était  bien  informé,  lorfqu’il  a dit 
que  les  Hollandais  font  des  filets  tricotés  avec  une:  forte  de  grofl'e  foie, 
qu’ils  bruuiflem  en  les  cxpolànt  à la  fumée  ; & que  ces  filets  durent  fort 
lone-tems.  Mais  comme  il  faut  au  nord,  ainfi  que  dans  la  Manche , établir 
le  filet  plus  ou  moins  profondément  dans  l’eau , proportionnellement  au 
lieu  que  le  poilfon  y occupe , les  bandingues  des  Hollandais  pour  la  pètfe 
uu  nord  ont  julqu’à  huit  brades  de  longueur , parce  qu’il  y a une  grande 
profondeur  d’eau,  & que  le  JpoilTon  s’approche  moins  de  la  furface  qu’à 
Yarmouth  & dans  la  Manche. 

400.  Cette  pèche  fe  faifunt  durant  les  plus  grandes  chaleurs  de  ces 

climats,  qui  font  confidérables , parce  que  le  folcil  cft  prefque  toujours  fur 
l’horifon  ; quand  le  poilfon  donne  abondamment  dans  les  filets  , les  pê- 
cheurs ne  les  retirent  de  l’eau  que  par  parties  , & proportionnellement  à 
ce  qu’ils  peuvent  en  préparer  & faler  fur-le-champ  ; quand  ils  en  ont  fur  le 
pont  environ  quatre  laits , ils  les  préparent  , & enfuite  retirent  de  l’eau  la 
partie  du  filet  qu’ils  y ont  laiflee.  Sans  ces  précautions , ces  herengs  qui 
font  très-gras  & délicats,  & qu’on  tire  de  Peau  lorfque  l’air  cft  chaud,  tour- 
neraient avant  d'ètrc  mis  dans  le  fol;  car  comme  les  nuits  font  cormes,  on 
rcleve  les  filets  lorfque  le  folcil  eft  déjà  très-brillant  ; & quelquefois  on  eft 
obligé  de  les  lailfer  à l’eau  toute  une  journée  lorfqu’il  furvient  des  gros  teins. 
Il  n’ell  pas  douteux  que  les  poiilons  foutfrent  de  relier  ainfi  long-tenis  dans 
les  filets;  mais  ils  ne  s’endommagent  jamais  autant  que  s'ils  étaient  hors  de 
l’eau  & fur  le  pont.  , 

401.  Quand  le  filet  11’cft  chargé  que  de  deux  ou  trois  lafts  de  poilfon, 

ils  le  tirent  en  entier,  & fe  mettent  fur  le  champ  à apprêter  ce  qu’ils  ont 
pris  : en  un  mot , auffi-tôt  que  le  poilfon  eft  tiré  de  l’eau , tout  l’équipage 
le  met  à le  préparer,  à le  mettre  en  fel  & en  tonne.  Ces  opérations  doivent 
fe  faire  avec  toute  la  diligence  poffîble  & beaucoup  de  propreté  ; ce  qui  eft 
exécuté  plus  ponctuellement  par  les  Hollandais  que  par  toute  autre  nation  ; 
& ces  attentions  leur  ont  principalement  acquis  la  réputation  dont  jouiifent 
leurs  fàlaifohs.  a ■ • . . . , 

402.  Quelquefois  les  pêcheurs  changent  de  pofte  pour  clfayeE  d’en 
trouver  un  plus  avantageux  ; comme  il  y . a dans  -'  - parages  cent  brafes 
de  fond  & plus , on  11e  mouille  point  l’ancre  ; & pour  relier  en  un  lieu , 
ils  mettent  à la  cape  : c’eft , je  crois , pour  cotte  raifon  qu’ils  le  contentent 
d’amener  leurs,  vergues , & que  les  mâts  relient  en  place  afin  d’appareiller 
plus  promptement  lorfqu’ils  font  obligés  de  mettre  à la  cape. 

40 j.  On  diftingue,à  peu  près  comme  dans  la  Manche,  le  hareng  en 
trois  clalfes  liiivant  l’état  où  on  le  prend  ; lavoir , le  hareng  vierge  ; je  crois 
que  ce  font  de  jeunes  harengs  de  primeur , peut-être  ceux  dont  parle  Jaques 
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Solas  Dodd:  le  hîreng  plein  communément  les  œufs  font  mal  formés  dans 
les  harengs  du  nord  : & le  hareng  vuidc  ; il  eft  encore  plus  rare  d’en  trou- 
ver dans  ces  parages  de  gais  qui  aient  jeté  leurs  œufs.  On  fuie  chaque  efpcce 
à part , & on  le  met  fïparément  dans  des  barrils. 

404.  Le  hareng  vierge  eft  donc  celui  qui  11’a  encore  que  de  petits  œufs 
& peu  de  laite  ; il  cil  fort  délicat.  Le  hareng  plein  cil  celui  qui  eft  prêt  à 
frayer , étant  plein  d’œufs  & de  laite , il  eft  dans  fon  état  de  perfection  & 
fort  bon,  mais  rare  dans  ces  parages.  Le  hareng  vuide  ou  gai  crt  celui  qui 
a frayé  & qui  n’cft  pas  , à beaucoup  prés , aulli  bon  que  les  autres  : je  crois 
qu’on  en  prend  fort  peu  dans  cet  état.  Au  refte  les  réglements  qui  fixent  la 
fàifon  où  doit  commencer  la  pèche  du  hareng  , ne  regardent  point  les  vaifo 
féaux  qui  vont  à la  pèche  du  cabillaud  j il  leur  eft  permis  de  prendre  en 
toute  faifon  du  hareng  pour  leur  uiàge , mais  non  pas  pour  le  vendre. 

Intérêt  des  propriétaires  des  bateaux  pêcheurs  Hollandais . 

40 f.  Il  eft,  comme  je  l’ai  dit,  de  grande  confoquence  pour  les  intérêt 
fés  à la  pèche  que  font  les  Hollandais  , d’avoir  des  harengs  de  primeur  ; c’cft 
pourquoi  les  marchands  qui  y envoient,  arment  toujours  des  allégés,  qu’ils 
appellent  chajfturs  ; & pour  qu’elles  puident  reconnaître  les  bàtimcns  qui 
appartiennent  à un  même  propriétaire , elles  portent  un  pavillon  au  haut 
de  leurs  mâts  : la  fonction  de  ces  allèges,  qui  font  ordinairement  de  petites 
galiotcs,  eft  de  ramalfer,  depuis  le  2f  juin  jufqu'au  if  juillet,  le  poilfon 
que  les  pécheurs  ont  pris  & préparé  en  vrac , pour  le  porter  diligemment 
en  Hollande  , où  après  l’avoir  déchargé  promptement , & pris  ce  qui  peut 
être  utile  aux  pécheurs  , elles  vont  les  rejoindre  pour  faire  une  pareille 
manœuvre.  A l’égard  des  marchands  quand  ils  ont  paqné  dans  des  barrils 
les  harengs  qu’ils  ont  reçus  en  vrac  , ils  les  vendent  avantageufement  fous 
la  dénomination  de  harengs  dt  chaflcurs.  Mais  pafle  le  if  juillet,  ce  tranfport 
précipité  ne  fe  fait  plus  ; les  pécheurs  Talent  en  vrac , & paquent  leur  poilfon 
à leur  bord , & ils  les  rapportent  ordinairement  eux-memes  en  Hollande  ; 
rarement  ils  tes  chargent  fur  des  allèges. 

406.  Ces  bàtimeiis  chadeurs  qu’on  nomme  en  Hollande  vaujagau , font 
afTervis,  fuivant  ce  que  me  marque  M.  Allamant , à une  police  ; ils  doivent 
avoir  une  permilfion  exprede  de  ceux  qui  font  prépofes  à la  grande  pèche; 
& comme  les  premiers  harengs  fe  vendent  le  plus  chers , on  détermine 
l’ordre  dans  lequel  ils  doivent  être  expédiés  par  les  pécheurs.  Il  eft  défendu 
à ces  chadcurs  de  fe  charger  d’autre  hareng  que  de  celui  qui  a été  péché 
& fiilé  par  des  vaidcaux  hollandais  ; il  leur  eft  aulfi  défendu  de  vendre  aucun 
hareng  à lu  mer. 

407. 
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4.07.  Les  pécheurs  Hollandais  quittent  ordinairement  le  lieu  de  leur 
pèche  vers  la  fin  d’août  : lorfqu’ils  ont  leur  chargement  complet,  ils  retour- 
nent directement  en  Hollande  ; mais  ceux  qui  n’ont  point  toute  leur  charge , 
côtoient  en  revenant  le  nord  de  l’Ecoife , mettant  toutes  les  nuits  leurs 
filets  à l’eau  pour  compléter , autant  qu’il  eft  poiîiblc , leur  chargement  ; 
puis  ils  viennent  fe  rafraîchir  chez  eux,  & fe  préparer  pour  aller  faire  la  pè- 
che à Yarmouth  : quelques-uns  même , après  avoir  envoyé  par  des  allégés 
leur  poiflon  en  Hollande , & tiré  de  leurs  ports  les  filets  dont  ils  ont  befoin , 
continuent  la  pèche  à Yarmouth  fans  interruption. 

408.  J’ai  paifé  légèrement  fur  tous  les  détails , & je  n’ai  infifté  que  fur 
les  chofes  particulières  à cette  pèche  ; parce  que  ce  qui  manque  ici , fe  trou- 
vera amplement  détaillé  dans  les  articles  où  il  s’agira  de  la  pèche  à Yar- 
mouth , à moins  que  nous  n’en  ayons  parlé  à l’occafion  de  la  pèche  dans  la 
Manche. 

409.  Je  frie  propofe  de  parler  dans  la  fuite  de  ce  qui  regarde  la  prépa- 
ration du  poiiTon  ; je  remarquerai  feulement  ici  par  forme  d’anticipation , que 
les  Hollandais  qui  lavent  mieux  que  tous  autres  mettre  leur  tems  à profit , 
ont  foin  quand  le  travail  de  la  pèche  11e  les  occupe  pas , de  tirer  de  la  cale 
les  poiiTons  qu’ils  ont  préparés  en  vrac  pour  les  paquer  fur  le  pont  ; parce 
que  le  poiifon  qu’on  met  en  quarts , fe  conferve  beaucoup  mieux  que  quand 
il  n’eft  £»lé  qu’en  vrac.  Cependant  à leur  arrivée  en  Hollande  on  les  paque 
de  nouveau , & on  les  prelTe  fi  bien  , que  quatorze  barrils  paqués  à la  mer 
n’en  font  plus  que  douze. 

410.  Le  foin  que  les  pécheurs  Hollandais  ont  d’habiller  & de  fàler  en 
vrac  chaque  jour  le  poiifon  qu’ils  ont  pris  la  nuit , & de  le  paquer  aufii- 
tôt  qu’ils  jugent  que  leur  poiiTon  a pris  fel , joint  à l’attention  que  les  mar- 
chands de  Hollande  ont  de  le  bien  paquer  à terre  avec  une  fuffifantc  quan- 
tité de  gros  fel , fouvent  même  avec  celui  de  Brouage  , & de  paquer  les 
harengs  les  mieux  conditionnés  icparémentdc  ceux  qui  ont  quelque  défaut , 
comme  nous  dirons  dans  la  fuite  : ces  attentions  ont  mérité  aux  harengs  de 
Hollande  la  réputation  dont  ils  jouirent  II  nous  refie  à parler  de  la  pèche 
du  hareng  qu’on  nomme  d’Yarmouth  ; nous  allons  nous  en  occuper. 

Article  XL 

De  la  picht  du  hareng  au  nord  de  P Angleterre , qu'on  a coutume  de  nommer 

«^Yarmouth. 

41 1.  Jaques  Solas  Dodd  , que  j’ai  déjà  cité , décrit  la  route  que  les 
harengs  fuivent  autour  des  isles  Britanniques  , & il  indique  les  faifons  où 

Tome  XI.  Q_ 
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9s  paraiffent  dans  ces  différais  parages,  ainfi  que  le  tems  qu’ils  y Ajournent} 
à notre  égard  nous  nous  bornerons  prefque  à parler  de  ce  qui  regarde  les 
parages  qu’on  nomme  d 'Yarmouih. 

412.  Nous  avons  dit  que  ce  font  les  Hollandais  qui  font  principalement 
la  pèche  du  hareng  aux  isles  Schetland  ou  Hitland , fans  néanmoins  que  cette 
pêche  foit  interdite  aux  autres  nations  5 de  même  les  Anglais  font  la  plus 
grande  partie  de  la  pèche  de  ce  poiffon  dans  la  mer  qui  eft  au  nord  de  leur 
isle,  quoique  les  autres  nations  la  puiifent  faire  ; & cela  n’eft  pas  furprenant 
puifqu’ils  font  cette  pèche  tout  près  de  leurs  côtes , comme  les  Picards  & 
les  hauts-Normands  dans  la  Manche.  Les  Anglais  fe  réfervent  feulement, 
& exclufivement  aux  autres  pécheurs  , une  certaine  étendue  de  pèche  à une 
petite  dillance  de  leur  côte  ; & pour  le  la  conferver , ils  entretiennent  une 
couple  de  batiraens  gardes-pêche , qui  en  écartent  les  pécheurs  des  autres 
nations. 

41J.  La  pèche  nommée  d’Yarmouth  fe  fait  depuis  Oxford  jufqu’à  l’eft 
d’Yarmouth,  & s’étend  à huit,  dix  ou  douze  lieues  au  large.  Les  pécheurs- 
Anglais  , comme  nous  l’avons  dit,  s’approchent  plus  de  leurs  côtes  que  ceux 
des  autres  nations;  néanmoins  pour  éviter  les  écueils  qu’ils  nomment  de 
Saint  Nicolas , & des  bancs  d’Yarmouth , ils  fe  tiennent  un  peu  au  large  ; 
mais  au  commencement  de  la  fail'011  de  cette  pèche,  Us  approchent  le  plus 
qu’ils  peuvent  de  ces  bancs,  parce  qu’il  y a ordinairement  beaucoup  de 
poillôn  ; puis  ils  fe  portent  vers  l’entrée  de  la  mer  d’Allemagne  du  côté  de 
l’embouchure  de  la  Manche,  pour  le  fuivre  jufqu’à  la  hauteur  d’Oxfoni 
& de  Tanct  ; ce  poiifon  elt  nommé  d'Yarmouth , quoique  les  parages  de  ce 
nom  ne  s’étendent  pas  aux  endroits  que  je  viens  de  nommer  > mais  on  a- 
coutume  de  conferver  ce  nom , parce  que  prefque  tout  le  poiffon  que  pren- 
nent les  Anglais  dans  une  alfcz  grande  étendue,  eft  porté  frais  à Yarmouth 
où  on  le  prépare,  ce  qui  a fait  nommer  cette  pèche  d’Yarmouth  & harengs 
d' Yarmouth  , tout  ce  qu’on  prend  dans  ces  parages.  Les  Hollandais  & les 
Français  leur  donnent  aulh  ce  nom,  quoiqu’ils  emportent  chez  eux  leur 
poiffon  iâ!é  en  vrac  ou  paqué , fans  le  dépolir  à Yarmouth , comme  le  font 
les  Ang'ais. 

414.  Il  y a eu  un  terns  où  les  bancs  de  harengs  fe  raffemblaient  en 
quantité  aux  côtes  méridionales  do  l’Ecoffe;  alors  les  Anglais  portaient  leur 
poiffon  à Dumbar,  où  ils  le  préparaient  comme  on  fait  maintenant  à Yar- 
mouth. Les  harengs  en  abandonnant  les  côtes  d’Ecoffe,  au  moins  en  partie, 
fe  font  portés  près  de  celles  d’Angleterre , où  maintenant  il  s’en  prend  quelque- 
fois une  telle  quantité , que  cette  pèche  eft  communément  plus  utile  aux  An- 
glais, que  celle  de  là  morue  verte  ou  feche;  auiîi  pour  la  favorifer,  ils  l’ont 
déchargée  de  tous  droits,  péage,  fubftftancc , gabelles,  &c.  les  pécheurs  preu» 
»cut  feulement  un  congé  à Y armouth. 
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41  f./  Les  bateaux  français  font  équipés  comme  pour  la  pèche  dans  la 
Manche,  avec  cette  différence  qu'ils  prennent  dps  mancts  qui  ont  les  mail- 
les plus  ouvertes,  & qu’ils  embarquent  à frais  communs  pour  cinq  ou  fix 
fem  aines  de  vivres , avec  quelques  barri! s de  bifeuit  pour  y avoir  recours 
dan*  le  befoin.  Lorfque  la  pêche  du  premier  voyage  elt  heureufè,  ces  vi- 
vres leur  fufRfent  j mais  fi  elle  eft  mauvaife,  & qu’ils  prévoient  être  obli- 
gés de  tenir  la  mer  plus  long-tcms,  ils  diminuent  les  rations,  cconotniiènt 
leurs  vivres,  & ont  recours  au  bifeuit  qu’ils  ont  embarqué  par  précaution: 
comme  ils  font  obligés  de  préparer  leur  poiiTon  à bord , ainfi  qu’on  le  voit 
repréfenté  pi.  IV  ,fig.  y , ils  embarquent  du  fel  & des  barrils. 

416.  Lorsqu’ils  entreprennent  une  petite  pèche  4 peu  de  dilfcmce  de 

l’embouchure  de  la  Manche , ils  embarquent  quelques  barrils  avec  un  peu 
de  fel , & chacun  prend  fou  pain , comme  ils  ont  coutume  de  le  faire , quand 
ils  font  leur  petit  métier  dans  la  Manche.  Les  bateaux  étant  ainfi  équipés , 
ils  fe  rendent  à leur  pofte  ; & quand  ils  font  arrivés  fur  le  lieu  de  la  pèche  ; 
ils  fè  démâtent  comme  dans  la  Manche,  & mettent  de  même  leurs  filet* 
à la  mer.  t 

417.  Les  Anglais  étant  fort  à portée  du  lieu  de  la  pèche,  emploient  de 
petits  bateaux,  & fe  rendent  fouvent  au  lieu  de  la  pèche  à force  de  ramess- 
quand  ils  fe  fervent  de  voiles,  ils  fe  démâtent  comme  les  Français. 

418.  A l’égard  des  Hollandais , ils  cargucnt  leurs  voiles , amènent  leurs 
vergues , & confervent  leurs  mâts , comme  ils  le  font  au  nord.  Leur  ufiigv 
a long-tems  été  de  fiiire  fuivre  leurs  bateaux  pécheurs  par  des  bâtimens  lé- 
gers , qui  fè  chargeaient  du  poiiTon  à mefure  qu’ils  le  prenaient,  & fe  ren- 
daient dans  les  ports  de  Hollande  où  on  le  préparait.  Alais,  foit  qu’ils  aient 
éprouvé  des  pertes  de  poiiTon , à caufe  des  vents  contraires  qui  retardaient  l’ar- 
rivée des  allégés , foit  qu’ils  aient  trouvé  que  ces  bâtimens  de  tranfport  leur 
oceafionnaient  des  frais  contîdérubles , la  plupart  n’ont  plus  d’allege  à leur 
fuite , & ils  falent  leur  poiiTon  à bord  comme  les  Français , ce  qui , à la  vérité , 
les  oblige  de  faire  plufieurs  voyages  ; tantôt  parce  qu’ils  ont  pleine  cargaifon , 
d’autrefois  parce  qu’ils  manquent  de  vivres  ou  de  fel,  ou  parce  que  leurs 
filets  ont  fouifert  de  grands  dommages. 

419.  On  peut  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  feefion  de  la  mo- 
rue, que  les  bâtimens  qui  vont  faire  cette  pèche  dans  TAmérique  feptentrio- 
nale,  pèchent  quelquefois  du  hareng  avec  les  mêmes  filets  qui  fervent  à 
prendre  des  capelans , féconde  partie , première  feétion  ; & que  quand  la  pêché 
de  la  morue  n’avait  pas  été  heureufe,  ils  fêlaient  quelquefois  des  harengs. 

420.  Les  bateaux  hollandais  qui  viennent  s’établir  à Yarmouth,  au  re- 
tour de  la  pèche  de-  la  morue  ou  du  hareng  pcc,  ayant  des  allèges,  au  lieu 
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de  faire  plufieurs  voyages  qui  interrompent  la  pèche , ils  envoient  en  Hol- 
lande les  poilfons  qu’ils  ont  falés  en  vrac,  & tirent  par  leurs  allèges  tour 
ce  dont  ils  peuvent  avoir  bcloin. 

421.  De  plus,  les  Hollandais  ont  prcfque  toujours  fur  le  lieu  de  la  pè- 
che, foit  au  nord,  foit  à Yarmouth,  une  flûte  d’environ  deux  cents  ton- 
neaux , armée  aux  dépens  de  tous  les  bàdmens  de  leur  nation  ; elle  fert 
d’hôpital  pour  les  matelots  qui  tombent  malades , & on  leur  fournit  tout  ce 
qu’exige  leur  état;  même  quand  ils  en  font  requis,  ils  ne  refufent  pas  or- 
dinairement de  recevoir  les  matelots  Français,  moyennant  une  petite  rétri- 
bution j aifurément  une  telle  précaution  mérite  bien  des  éloges. 

Description  des  harengs  qu'on  pêche  ù Yarmouth. 

422.  Nous  avons  déjà  dit  que  quand  les  harengs  quittent  le  nord , ils 
rangent  les  Orcades,  & que  truverlant  la  mer  d’Allemagne,  que  nous  nom- 
mons aulfi  du  nord,  ils  îè  rendent  à celle  d’Angleterre  ;&  comme  à cet  en- 
droit la  mer  ell  plus  rclfcrréc  que  dans  là  mer  d’Allemagne,  le  poilfon  s’y 
trouve  plus  raflemblé  & plus  aifé  à prendre  ; à plus  forte  railon  quand  ils 
paifent  de  la  mer  d’Angleterre  dans  la  Manche,  & qu’ils  parcourent  les 
côtes  de  Flandres , de  Picardie  & de  Normandie.  D’après  cet  expo  le , il  pa- 
lait  que  les  harengs  pecs  ou  du  nord  (21),  ceux  d’ Yarmouth  & ceux  de 
la  Manche,  font  les  mêmes  poilfons. 

42}.  Néanmoins  les  premiers  font  les  plus  gros  & les  plus  gras;  ils 
font  fort  huileux  ; leurs  laites , ainfi  que  leurs  œufs , font  petites  & éloi- 
gnées de  leur  état  de  perfection  ; alors  ils  rcücmblcnt  aflez  au  hareng  hal- 
bourg  que  nous  avons  repréfenté  ailleurs  en  petit  : ils  font  ainfi  quand 
ils  quittent  les  parages  du  nord,  pour  fe  rendre  au  nord  de  l’Angleterre, 
où  ils  féjournent  julques  vers  la  fin  d’o&obre.  Ce  font  ces  harengs  qu’on 
nomme  d' Yarmouth;  ils  font  moins  gros  & moins  huileux  que  les  pecs,  ils 
qnt  pris  une  chair  plus  ferme,  leurs  laites  font  plus  grofles,  & leurs  œufs 
mieux  formés  ; en  cet  état  ils  font  incontcftablement  plus  propres  à faire  de 
bonnes  filaifons;  la  grande  délicatefle  des  harengs  pecs  & leur  huile,  les 
rendant  difficiles  à confervcr.  Les  pécheurs  en  font  fi  perfuadés , que  les  An- 
glais même  & les  Ecoflàis  n’établiflent  guère  leur  pèche  dans  les  endroits  à 
quelque  diltancc  d’Yarmouth,  où  ils  favent  que  les  harengs  font  fort  gras; 
ceux  d’Yarmouth  n’ont  pas  ce  défaut,  & font  excellons. 

424.  Quelques  délicats  prétendent  que  les  petits  harengs  de  la  Mon- 

( 21  ) On  fe  fouviendra  toujours  que , fuivant  notre  auteur,  ces  deux  termes  font  fyno. 
nynies , quoique  dans  la  réalité  ils  aient  un  l'ens  très-différent. 
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che  pêchés  à mi-canal  & en  bonne  làifon , ont  plus  de  goût  que  ceux  d’Yar- 
mouth.  Ayant  accordé  qu’avec  ces  attentions  on  fait  de  bonnes  fàlaifons 
dans  la  Manche,,  je  crois  pouvoir  aflurer  que  les  harengs  d’Yarmouth  font 
les  meilleurs  de  tous  ; il  s’y  en  rencontre  peu  de  gais , au  contraire  de  ceux 
qu’on  prend  dans  la  Manche,  entre  lcfqucls  il  y en  a beaucoup  de  gais  à 
la  fin  de  la  f'aifon,  & vers  T embouchure  de  la  Seine;  ou  tn’a  alluré  qu’il  en 
ferait  de  même  à Yarmouth,  fi  l’on  y continuait  la  pêche  jufqu’cn  décembre 
& janvier. 

42p.  On  n’a  pas  de  peine  à croire  que  les  harengs  peuvent  fe  déchar- 
ger de  leur  graille  & de  leur  huile  en  changeant  de  climat,  d’rau  & de  nour- 
riture; mais  on  dit  qu’ils  font  plus  longs  au  nord  qu’à  Yarmouth,  & à Yar- 
nioutli  que  dans  la  Manche.  Cette  circonftance , fi  elle  était  bien  établie,  fe- 
rait douter  de  l’identité  de  ces  poiilbns , puifqu’ils  devraient  paraître  d’autant 
plus  longs  qu’ils  feraient  plus  maigres  ; mais  cette  dimenfion  n’a  peut-être 
pas  été  exactement  prilè , d’autant  qu’au  commencement  de  la  pèche  on  en 
prend  de  petits , tant  à Yarmouth  qu’au  nord.  A l’égard  de  la  différente  qua- 
lité de  la  chair  de  ces  poilfons , elle  dépend  beaucoup  des  précautions  que  l’on 
prend  pour  faire  les  fitlaifons  ; nous  le  ferons  appercevoir  dans  la  fuite.  Par 
exemple,  comme  il  cil  très-important  que  le  hareng  fuit  mis  dans  le  fèl  au 
fortir  de  l’eau,  ceux  que  les  Hollandais  & les  Français  pêchent  à Yarmouth 
ont  néceflairement  cet  avantage , puifqu’on  fale  le  jour  à bord  des  bâtimens , 

/>/•  f > les  poilfons  qu’on  a pris  la  nuit;  ce  qui  ne  peut  pas  être  exécuté 

auffi  exactement,  lorfqu’on  livre  le  poiffon  frais  dans  les  ports,  parce  qu’il 
furvient  des  gros  tems  & des  vents  contraires,  qui  empêchent  de  faire  la  li- 
vraifon  aulli  exactement  qu’on  le  fbuhaiterait. 

426.  On  ne  trouve  guère  dans  ces  parages  que  des  harengs  ; on  y prend 
bien  plus  rarement  que  dans  la  Manche  des  cclans , des  roublots , des  caran- 
gues , &c.  mais  il  s’y  trouve  fouvent  des  chiens  de  mer  qui  déchirent  les  fdets, 
ce  qui  détourne  beaucoup  de  pêcheurs  de  la  Manche  d’aller  faire  cette  pêche. 

Du  tems  (fy  .flcpart  des  pêcheurs  pour  Yarmouth ~ ' 

427.  Pour,  fitisfairc  à cette  queftion,  il  fuffit  cté  lavoir  que  les  premiers 
bancs  de  harengs  paraiflent  à Yarmouth  vers  le  10  ou  le  12  de  feptembre; 
qu’il  y en  arrive  de  plus  confidérables  à la  fin  de  ce  mois  ; que  ceux  qui  s’y 
rendent  en  odobre,  font  moins  abondans,  & qu’ils  fe  portent  volontiers  du 
côté  d’Oxford  & de  Tanet.  Etant  prévenu  de  cela,  il  eft  fbnfible  que  les  An- 
glais font  bientôt  rendus  au  lieu  de  la  pèche  ; & les  Hollandais  ainfi  que  les 
Français , doivent  partir  de  chez  eux , les  uns  plus  tôt  & les  autres  plus  tard , 
fuivant  le  tems  qui  leur  eft  nécéffaire  pour  arriver  à leur  pofte  avec  les  bancs 
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de  harengs  : quelquefois  les  Hollandais  s’y  rendent  dircélement  du  nord,  lins 
avoir  pallé  chez  eux;  & dans  ce  cas  ils  ont,  comme  nous  l’avons  dit , des  al- 
légés qui  leur  apportent  ce  qui  leur  elt  néceiîàire , principalement  des  filets 
dont  les  mailles  foient  proportionnées  à la  grolfeur  du  poid'on,  qui  eft  moins 
gros  à Yarmouth  qu’à  Hitland. 

418.  J’ai  dit  que  les  Anglais  étaient  fi  à portée  des  parages  où  l’on  fait 
la  peche  d’Yarniouth,  que  Ibuvcnt  ils  fe  fervaient  de  leurs  rames  pouf  s’y 
rendre  ; il  faut  excepter  ceux  qui  partent  des  ports  que  les  Anglais  ont  dans 
la  Manche,  depuis  l’isle  de  Wight  jufqu’à  la  baie  d’Unington  : ceux-là 
font  la  pèche  de  la  Manche  & d’ Yarmouth,  à peu  près  comme  les  hauts- 
Normands. 

Des  bâtimens  dont  fe  fervent  les  Anglais , les  Hollandais  & les  Iran, 
çais  ponr  la  pèche  cT  Yarmouth. 

419.  Les  Anglais  fe  fervent  pour  cette  pèche  de  bâtimens  de  beaucoup 
de  fabriques  différentes,  entre  lelquels  il  y en  a qui  font  aifez  femblables 
aux  gondoles  de  Dieppe,  qu’ils  équipent  à peu  près  comme  les  Français, 
cependant  l’arriere  eft  ordinairement  plus  étroit , & ils  ont  moins  de  quête  ; 
leur  port  eft  de  vingt  ou  de  vingt-cinq  tonneaux  : ces  bateaux , qui  font 
en  petit  nombre , vieiment  des  ports  que  les  Anglais  ont  dans  la  Manche , 
& la  plupart  préparent  leur  poiifon  à bord  :1e  plus  grand  nombre  peut  être 
comparé  aux  petites  crevelles  de  Dieppe,  ou  aux  quenouilles  du  Pollet, 
fi  non  qu’ils  font  moins  longs  & plus  larges  ; leur  port  eft  depuis  huit  juf- 
qu’à  quinze  tonneaux;  leur  voilure  eft  rarement  quarrée;  la  plupart  font 
en  langues  : enfin , comme  nous  l’avons  dit , ils  emploient  à cette  pèche 
des  bâtimens  de  bien  des  fabriques  dilférentes  ; & l’on  diftingue  dans  le 
nombre  de  petits  heux,  des  fmacs,  de  grands  bateaux  ou  doubles  chalou- 
pes, &e.  & il  s’y  en  rafsemble  quelquefois  jufqu’à  deux  mille,  qui,  comme 
le  font  les  pécheurs  de  la  Manche , apportent  leurs  poisons  frais  à leur  port  ; 
favoir,  à Yarmouth , ou  à la  rade  des  deux  Krikeleÿ.  On  fixe  tous  les  lundis 
le  prix  du  hareng  ; & ceux  qui  arrivent  pendant  la  femainc , font  livrés  lùr 
ce  pied. 

4$  o.  Les  filets  des  Anglais  font  plus  fins  & ont  moins  d’étendue  que 
ceux  des  Français  & des  Hollandais;  leurs  bateaux,  comme  nous  l’avons 
dit , ib  rafscmblent  près  de  la  côte , & les  frégates  gardcs-pëche  11e  permet- 
tent pas  qu'il  s’y  établifse  des  bâtimens  d’autres  nations  ; non  - feulement 
parce  que  dans  cette  rélbrve  il  fe  trouve  ordinairement  plus  de  poifson  qu’ail- 
leurs , mais  encore  pour  éviter  que  les  grands  filets  français  ou  hollandais 
lie  fe  mêlent  avec  les  leurs  qui  font  fort  déliés. 
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431.  En  général,  les  bâtimens  hollandais  font  bien  plus  commodes  pour 
la  pèche  que  ceux  des  autres  nations , leur  pont  ayant  beaucoup  plus  d’éten- 
due, & n’ayant  point  de  dannçs  ou  de  huches  comme  les  Français}  ce  qui 
fait  qu’ils  peuvent  mettre  quantité  de  barrils  fur  leur  pont,  pour  paqucr 
leurs  harengs,  quand  ils  n’en  ont  point  à mettre  en  demi-fel. 

4 3 2.  Au  relie,  les  bateaux  hollandais,  pour  la  pèche  à Yarmouth,  font 
ordinairement  les  mêmes  qu’ils  emploient  fucceffivement  pour  la  pèche  de 
la  morue  fur  le  Doggers’bank , & pour  celle  du  hareng  à Hitland}  leurs 
moindres  bâtimens  font  plus  forts  que  les  plus  gros  des  Anglais}  leur  port 
eft  de  foixante  tonneaux  ; leurs  équipages  font  tous  au  mois , aiivG  n’ayant 
point  d’intérêt  au  fuccès  de  la  pèche , ils  ne  mettent  leurs  filets  à la  mer 
que  par  les  beaux  tems  : il  eft  vrai  que  leurs  équipages  font  proportion- 
nellement plus  faibles  que  ceux  des  bâtimens  français}  & c’eft  en  partie 
pour  cette  raifon  & à caufe  de  la  grandeur  de  leurs  bâtimens,  que  la  plu- 
part n’abattent  point  leurs  mâts,  comme  font  les  Français  & les  Anglais; 
quelquefois  ils  portent  une  petite  voile  à l’arriere  pour  fe  foutenir  le  bout 
au  vent  : je  dis  la  plupart}  car  il  y a quelques  corves  hollandaifes,  d’an- 
cienne fabrique,  qu’011  démâte  lorfqu’elles  font  rendues  fur  le  lieu  de  la 
pèche. 

4 j 3.  Les  Hollandais  & les  Français  pèchent  ordinairement  dans  les  mêmes 
eaux } mais  les  Hollandais , qui  ne  pèchent  que  par  les  beaux  tems , con- 
fervent  communément  leur  polie } au  lieu  que  les  Français,  qui  pèchent 
par  toute  forte  de  tems , changent  fouvent  de  place , fur-tout  quand  ils  et 
perçut  trouver  ailleurs  plus  de  poilfon. 

4J4-  Les  pêcheurs  hauts-Normands  vont  quelquefois  à cette  pêche  avec 
des  bateaux  de  foixante  ou  quatre-vingt  tonneaux , qu’on  nomme  à Dieppe 
grandes  gondoles , ou  grands  dragueurs  ; ils  font  montés  par  vingt-quatre  ou 
vingt-huit  hommes;  les  uns  vont  à Yarmouth,  & d’autres  relient  par  le 
travers  d’Oxford  & de  Thanct.  Les  Dunkerquois  emploient  fouvent  des 
corvettes  de  trente  à trente-cinq  tonneaux;  & étant  plus  près  du  heu  de 
la  pêche , ils  font  fouvent  deux  & quelquefois  trois  voyages. 

43 f.  On  emploie  quelquefois  pour  cette  pèche  hors  le  canal,  & princi- 
palement pour  Yarmouth , des  bâtimens  à deux  ponts , qui  ont  fervi  pour 
la  pèche  de  la  morue  ; mais  comme  on  fe  fert  plus  ordinairement  de  gon- 
doles ou  grands  drogueurs , nous  allons  en  donner  une  delcription  fom- 
maire,  d’autant  plus  volontiers  que  ces  bâtimens  après  avoir  fait  la  pèche 
de  la  morue,  & celle  du  hareng  au  nord  ou  à Yarmouth , font  enfuite 
celle  du  maquereau  à l’isle  de  Bas:  quelquefois  on  les  mate  eii  frégate i. 
mais  pour  la  pèche  on  les  appareille  communément  en  heu,  pour  pouvoir 
les  manœuvrer  avec  moins  de  monde. 

,< 
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4J 6.  Les  unes  font  conftruites  à cul  quatre,  d’autres  à cul  rond;  elles 
ont  cinquante  à cinquante-deux  pieds  de  l’étrave  à Pétambot , quinze  à feize 
pieds  de  maître -bau,  la  moitié  en  plate  -varangue,  cinq  à cinq  pieds  & 
demi  de  façons  à l’arriere , la  moitié  moins  à Pavant  ; fept  à huit  pieds  de 
creux  finis  le  maître -bau,  environ  quatre  pieds  de  vibord;  la  précinte 
eft  placée  à peu  prés  aux  deux  tiers  du  creux;  leur  tirant  d’eau  étant  lege, 
cft  de  lèpt  à huit  pieds,  & en  charge  de  neuf  à dix  : elles  ont  une  petite 
cabane  au  pied  du  grand  mât,  qui  fert  de  chambre  aux  matelots,  ce  qui 
fait  qu’elles  ne  peuvent  parer  que  huit  à dix  avirons;  fans  cette  cabane 
elles  pourraient  en  prendre  quatorze  : le  grand  mât  qui  eft  vers  le  milieu , 
a cinquantc-fix  à Ibixante  pieds  de  longueur  ; il  porte  la  grande  voile  & 
le  perroquet  Le  mât  d’avant  qu’on  nomme  le  mâtereau , qui  fert  de  mi-’ 
laine  & porte  le  bourfet,  a trente-huit  à quarante  pieds  de  longueur;  en 
arrière  eft  une  efpece  de  bâton  de  pavillon  de  dix-huit  pieds  de  longueur, 
qui  porte  une  petite  voile  qu’on  nomme  le  cultin  ou  le  tourmentin. 

4 > 7-  Leur  port  cft  de  foixante-quinze  à quatre-vingt  tonneaux  de  poids; 
elles  font  montées  de  vingt  à vingt-quatre  hommes  ; lavoir , un  maître , 
un  tonnelier,  cinq  moufles,  le  relie  en  matelots.  Le  propriétaire  du  ba- 
teau, le  maître  & les  matelots,  foi>miflent  chacun  une  partie  des  filets, 
des  cordages  & des  barrils  de  pêche , comme  nous  l’avons  expliqué  en  par- 
lant de  la  pèche  dans  la  Manche;  nous  y renvoyons  anfll  pour  le  détail 
des  inftrumens  de  pèche , ainfi  que  pour  la  divifion  des  lots  ; mais  les 
vivres  font  payés  par  le  commun,  au  lieu  que  dans  la  Manche  chacun 
porte  fes  vivres;  il  n’y  a que  la  boiifon  & la  chaudière  qui  foient  en  com- 
mun. Le  fcl  & les  barrils  pour  la  préparation  du  poiflon  font  payés  par  les 
ïatérclles , de  même  que  lesgages  dont  on  eft  convenu  avec  le  tonnelier , 
à quoi  on  ajoute  un  barril  de  harengs  pour  chaque  voyage.  a 

4j8.  Nous  avons  déjà  dit  que  pour  Yarmouth  les  mailles  doivent  être 
plus  grandes  que  pour  la  Manche,  & moins  que  pour  le  nord,  afin  de 
les  proportionner  à la  grolfeur  des  poiflons.  Les  bandingues  qui  répondent 
aux  barrils  deftinés  à foutenir  la  tiffure  à une  profondeur  convenable  dans 
l’eau , ne  font  pas , à beaucoup  près , auiïï  longues  que  celles  qu’on  em  I 
ploie  pour  pêcher  au  nord  ; oit  ne  leur  donne  au  plus  que  deux  à trois 
bralfes  de  longueur,  parce  qu’à  Yarmouth  les  poiflons  fe  tiennent  aflez 
près  de  la  furface  de  l’eau  ; ce  qui  oblige  de  raccourcir  les  bandingues  & 
les  baflouins.  Les  pécheurs  font  même  perfuadés  qu’ils  feraient  encore  une 
meilleure  pèche,  s’ils  tendaient  leur  ti'Ture  tout  près  de  la  furface  de  l’eau  ; 
c’cft  effectivement  ce  que  font  les  Anglais  en  tenant  les  flottes  de  liege  plus 
groifes,  en  fupprimant  les  barrils,  & en  tenant  leurs  filets  plus  légers  que 
lie  font  les  Français  & les  Hollandais. 

439. 
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459,  Dans  les  parages  tels  que  la  Manche  où  les-poiflons  fo  tiennent  tantôt 
plus,  tantôt  moins  profondément  dans  l’eau,  on  eifc  obligé,  iuivatit  les  dif- 
férentes cirton'dances , de  changer  la  lougucur  des  biifouims  & des  baudiugues. 
Nous  en  avons  déjà  prévenu  -,  ainll  je  n’entrerai  point  dans  des  détails  fur 
la  méchaniquc  de  cette  pèche , fur  la  façon  de  mettre  le  filet  à l’eau  & de  le  rele- 
ver , parce  qu’ellç  ne  ditfere  point  de  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  l’article 
de  la  Manche.  Mais  quoique  nous  ayons  déjà  dit  que  les  pécheurs  font  ob'igés 
d’avoir  des  iànaux  allumés  lorfqu’ils  font  en  pèche , il  ne  fora  pas  fuperEu  de 
revenir  fur  ce  point  qui  eft  encore  plus  important  pour  Yarmouth  que  pour  la 
Manche , à caufc  du  grand  nombre  de  vailfeaux  qui  s y rendent. 

440.  Quand  les  bateaux  pécheurs  font  en  dérive  fur  leurs  filets,  & qu’il  y en 
a un  qui  vient  à s’arrêter  pour  relever  les  liens , il  lui  eft  ordonné  de  faire 
lignai  par  trois  différentes  fois  avec  un  feu  de  paille , afin  d’avertir  les  pé- 
cheurs qui  font  à la  marée  de  déhaler  aulli  leurs  filets , & de  mouiller  leur 
ancre,  pour  éviter  que  tombant  fur  le  bâtiment  qui  a mouillé,  ils  ne 
fulfont  obligés  de  couper  leurs  filets , ou  bien  celui-ci  forait  forcé  de  cou- 
per fon  cable  & de  perdre  fon  ancre.  A l’égard  des  pécheurs  qui  feraient 
fous  le  vent  de  celui  qui  relcve , ces  iignaux  ne  les  intérelTeut  pas  i ils 
peuvent  continuer  leur  pèche  s’ils  le  jugent  à propos  » mais  tous  ceux  qui 
mouillent  pour  relever  leurs  filets , font  obligés , pour  fo  conformer  à l’or- 
donnance , de  faire  les  iignaux  dont  nous  venons  de  parler,  (ai) 

441.  Le  fcrvicc  des  équipages  eft  à peu  près  le  même  à Yarmouth  que  dans 
la  Manche  -,  néanmoins  comme  ils  font  plus  nombreux , il  ne  m’a  pas  paru 
fuperflu  de  dire  quelque  chofo  des  fondions  de  chacun  des  hommes  qui 
le  compofont  ; nous  prenons  pour  exemple  un  équipage  formé  de  vingt-deux 
hommes  comme  étant  de  force  moyenne  i voici  à peu  près  les  noms  qu’on 
leur  donne  relativement  à leurs  fondions. 


( 2*  ) Outre  ce  que  l’auteur  rapporte  en 
cet  endroit  de  U police  que  les  Hollandais 
fontobferver  à leurs  pécheurs  pendant  leur 
travail , & ce  que  j’ai  dit  en  général , note  i ?, 
fur  cette  matière,  on  en  lira  , je  penfe,  ici 
quelques  détails  avec  plaifir.  D'abord  la  gran- 
deur des  mailles  des  filets  deftincs  pour  cette 
pêche, eft  rignureufement  déterminée, & ils 
ne  peuvent  être  employés  pour  aucune  autre 
pêche.  De  plus,  chaque  pécheur  eft  obligé 
de  jeter  fes  filets  i r oo  brades  au  moins  de 
tous  les  autres  bateaux , de  garder  deux 
feux  dans  l’intervalle , apres  quoi  fi  lesfilcts 
jetés , H'en  éteint  un  k va  à la  dérive  comme 
les  autres.  S’il  veut  s'arrêter  & jeter  l’ancie. 
Tome  XI. 


il  doit  s’éloigner  confidérablementdo  lieu  où 
fè  fait  la  pèche  ; nuis  s’il  y eft  contraint  par 
quelqu’accident,  il  montre  Ton  feu  par  trois 
fois  & à différens  intervalles.  L’apparition 
d’un  quatrième  feu  annoncera  que  lès  filets 
font  arrêtés  à la  mer , & on  en  çonfervera 
deux  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  entièrement 
dégagés.  Au  refte  ,il  eft  défendu, (bus  peine 
de  punition  corporelle, d’en  allumer  fans  né- 
ceffitc  ni  d’une  autre  cunieje  qu’il  o’eft 
preferit  par  l’ordoiimancc.  Enfin  lorfque  la 
plus  grande  partie  d’une'flotte  ceife  de  pê- 
cher & mouille  f ancre,  tous  les  autres  fon* 
obligés  d’en  faire  de  meme  , Stc.  l 


R 
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442.  Le  maître , qui  cft  à la  barre  du  gouvernail  quand  on  met  dehors  & 
pendant  qu’on  met  le  filet  à l’eau , & encore  quand  on  dérive  fur  les  filets 
lorfquc  la  mer  eft  agitée.  Quand  on  cft  à l’ancre  & qu’on  releve , ordi- 
nairement il  prend  le  lanet  pour  recevoir  le  poifTon  qui  tomberait  à l’eau  i 
il  aide  encore  le  tonnelier  lorfqu’on  iàle.  Un  tonnelier  : il  prépare  & enfonce 
les  barrils  lorfqu’on  fale  , il  en  fournit  au  fortiblemeni  quand  on  met  le  filet  à 
l’eau  ; & quand  on  releve , il  les  reçoit  & les  arrange  auprès  du  cabeftan.  Plu- 
sieurs fineeleurs  : c’eft  un  finceleur  ou  un  contre-maître  qui  tient  la  tête  du  filet , 
& un  autre  le  pied  lorfqu’on  le  met  à l’eau  ; il  en  eft  de  même  quand  on  le 
relevé.  Les  forcibleniens  font  ceux  qui  démarrent  les  bandingues , & les  bafl'ouins 
quand  on  releve,  & qui  les  amarrent  lorfqu’on  met  le  filet  à l’eau.  On  nomme 
bccs-d'ancrc  ceux  qui  lovent  ou  rouent  le  cable  dans  la  foute,  & qui  mouillent 
l’ancre.  Les  corners  font  ceux  qui  parent  le  cable  ou  le  halin  au  cabeftan. 
On  appelle  majfiers , ceux  qui  étant  fous  la  danne , lovent  le  filet  dans  la 
foute,  ou  l’en  tirent  pour  le  fournir  aux  fineeleurs  qui  le  mettent  à l’eau  : 
quand  il  plie  le  filet  dans  la  foute , on  le  nomme  laveur.  Comme  l’équipage 
eft  divifé  en  deux  bordées , chacun  fait  à fon  bord  les  fonctions  dont  on  vient 
de  parler.  Le  plus  fort  des  trois  moufles  levé  le  cable  ou  le  halin  qui  cft 
au  cabeftan  ; alors  on  le  nomme  leveur : le  plus  faible  l’allégé,  on  le  nomme 
allegeur  ; l’autre  le  reçoit  du  cabeftan  pour  empêcher  qu’il  ne  rippe,  on  le 
nomme  teneur  ; le  loveur  le  reçoit  de  ce  moufle,  & le  love  dans  la  foute. 
Quand  il  faut  virer  au  cabeftan  , foit  pour  lever  l’ancre,  foit  pour  tirer  le 
halin  lorfqu’on  releve  le  filet , le  tonnelier,  les  cotticrs  & quelques  fineeleurs 
y font  employés.  Quand  on  prépare  le  poiflon , tous  les  matelots  A , pl.  IV  t 
fi  g-  f , caquent;  les  contre-maîtres  B , filent  ; les  garçons  & les  moufles  C, 
fervent  les  mannes , & foumiflent  le  fel.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  inftru- 
mens  de  pèche  ne  font  pas  diiférens  de  ceux  dont  on  fait  ulàgc  dans  1a  Man- 
che ; ils  ont  feulement  de  plus  ce  qui  cft  néceflaire  pour  filer , nous  en  par- 
ierons lorfqu’il  s’agira  de  la  préparation  du  poiflon  a terre. 

. , t , % 

De  la  pêche  du  hareng  fur  les  côtes  d’Ecojfe  6?  d'Irlande. 

44;.  Nous  pouvons  être  très-concis  fur  la  pèche  du  hareng  dans  ces 
parages , puifque  la  pèche  au  nord  de  l’Ecoflè  diifcre  peu  de  celle  qu'on  fait  aux 
Orcadcs,  & que  celle  d’Irlande  reflemble  beaucoup  à celle  d’Yarmouth. 

444.  On  prétend  que  les  harengs  ne  font  pas  aufti  abondans  aux  côtes 
dPEcofle  qu’il?  l’étaient  autrefois  ; mais , comme  nous  l’avons  déjà  dit , l’abon- 
dance & la  difette  ne  font  pas  des  chofes  confiantes  ; les  bancs  fc  portent, 
tantôt  d’un  côté  & tantôt  d’un  autre , de  forte  qu’ils  paraiflent  certaines  an- 
nées en  grand  nombre  fur  urye  côte  où  pendant  plufieurs  années  on  n’en 
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voit  que  fort  peu.  Ayant  égard  à ces  variations , il  parait  allez  ordinaire  que 
la  pèche  aux  côtes  d’Ecollè  , commence  vers  la  fin  de  juillet  jufqu’à  la  nii- 
feptembre  ; je  crois  qu’elle  fe  fait  principalement  depuis  les  environs  de 
Bokenefs  & de  Seriniat  julqu’à  Sainte-Catherine  de  Jarmaider. 

44  f.  On  dit  qu’ancicnnemcnt  les  EcoiTais  fumaient  tout  leur  poiflon , 
mais  que  maintenant  ils  le  falent  en  blanc  ; ce  changement  peut  dépendre  ou 
de  ce  que  les  harengs  s’étant  éloignés  de  la  côte  , les  Ecoffais  font  obligés  de 
les  làler  à bord  comme  les  Hollandais  & les  Français , ou  de  ce  qu’on  préféré 
à Livourne  , à Venifc , & en  Italie  où  ils  portent  leurs  iàlaifons , les  harengs 
blancs  à ceux  qui  font  fauris. 

446.  A l’égard  de  l’Irlande , quoique  leur  pèche  la  plus  confidérable 
foit  le  faumon , les  mers  qui  environnent  cette  isle  font  très-pourvues  do 
harengs  depuis  le  mois  d’août  jufqu’en  odobre  ; ils  falent  tout  le  produit  de 
leur  pêche  pour  l’envoyer  en  Amérique  , à Aladere , aux  Canaries , & même 
quelquefois  en  France  ; mais  c’eft  en  petite  quantité  : Waterfort  eft  fur-tout 
recommandé  pour  cette  pèche.  ( 23  ) 

Des  babiUemens  des  pécheurs  d'Tarmoirth. 

447.  Les  Français  ont  les  mêmes  vètemens  que  pour  la  pèche  dans  la 
Manche  , dont  nous  avons  parlé  dans  l’article  qui  regarde  cette  pèche. 

448.  Comme  les  Anglais  la  font  prefque  chez  eux , ils  font  communément 
aflez  mal  accommodés  quand  ils  ne  font  point  en  travail  ; ils  ont  de  grandes 
cafaqucs  qui  defeendent  jufqu’à  la  cheville  dis  pied  ; elles  croifent  par-devant 
& font  boutonnées  ; les  manches  font  aiïez  étroitos  & retrouflees  ; elles  ont 
un  collet  & font  peu  fendues  , tant  par  derrière  que  fur  les  côtés  ; ce  font 
prefque  les  feuls  pêcheurs  qui  fe  fervent  de  chapeaux  j les  autres  ont  des 
bonnets.  Lorfqu’ils  font  en  pèche , ils  ôtent  leur  cafaque , & ont  une  culotte 
fort  ferrée  ; une  chemifette  avec  de  petites  bottes  qui  ne  paffent  pas  le  ge- 
nou i pour  certains  travaux , ils  prennent  un  cuirier , qui  eft  un  tablier 
de  cuir,  à peu  après  comme  les  pêcheurs  de  morue  i ainfi  ils  font  vêtus  plus 
à la  légère  que  les  Français. 

449.  Les  Hollandais  qui  font  toute  l’année  la  pèche  dans  leurs  bâtimens, 
font  de  tous  les  pêcheurs  les  mieux  équipés , tant  pour  leurs  hardes  que 

( * J ) On  convient  généralement  que  les  dation.  Quant  à la.  qualité , apres  let  harengs 
côtes  d’Eeofle  & d’Irlande  font  les  lieux  où  de  Hollande  , ceux  que  les  Irlandais  pré. 
lesharengsferairemblentdansleplusgrand  parent,  paffent  pour  être  les  meilleurs  Les 
nombre,& confequemnjcnt  ceux  où  la  pêche  Ecoffais  n’y  réuflifTent  pas  fi  bienàbcar- 
pqut  être  la  plus  avantageufe.  AufTî  les  coup  près  , & ceux  que  l’on  tire  de  l’Angli. 
Hollandais  y etablifirnt-  ils  leur  principale  terr^  propre  leur  font  encore  inférieurs. 

M ; 
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pour  la  commodité  de  leur  emménagement;  la  plupart  ont  une  petite  cabane 
pour  fe  loger  ; & comme  ils  ne  pèchent  que  de  beau  tems,  ils  s’y  renferment 
auili-tôt  qu’il  fait  mauvais.  A l’égard  de  leur  habillement  ; ils  ont  fur  leurs 
caleçons  une  forte  de  jupon  fait  d’une  grode  étoffe  rouge  ou  bleue , qui 
leur  defeend  jufqu’à  mi-jambe  ; ils  ont  fur  pluficurs  vettes  un  cafnquin  dont- 
les  manches  ne  vont  qu’à  mi-bras  ; ils  fe  couvrent  la  tète  avec  des  bonnets 
Flamands  tricottés  qui  ont  un  petit  rebord  : pour  le  travail , ils  ôtent  l'efpece 
de  jupon  dont  nous  avons  parlé  ; ils  prennent  un  cuirier,  des  bottines  très-, 
légères , des  manigots  ou  braifards  de  cuir , & des  mitaines  ou  haie-avant 
de  groifes  étoffes.  Prefquc  tous  les  matelots  Hollandais  lavent  le  métier  de 
tonnelier. 

Salaifon  du  hareng  ù la  mer. 

4fO.  Quoique  je  me  propofe  de  parler  dans  la  fuite,  & exprcfïement , 
des  différentes  préparations  qu'on  donne  à terre  aux  harengs , je  ne  puis 
me  difpenfcr,  en  terminant  ce  qui  regarde. la  pèche  d’ Yarmouth,  de  rappor- 
ter en  peu  de  mots  la  façon  de  les  faler  à la  mer , puifque  cette  opération 
s’exécute  dans  les  bàtimens  pécheurs  ; elle  fait  partie  de  la  pèche , & pour 
cette  raifon  elle  doit  être  détaillée  dans  cet  article. 

4f  i.  On  a vu  que  les  pécheurs  de  la  Manche  faifaient  leur  poffible  pour 
livrer  leur  poiifon  dans  la  journée  qui  fuit  lu  nuit  où  ils  ont  été  péchés  ; 
ainfi  ils  ne  font  point  dans  le  cas  de  faire  des  falatl'ons  à la  mer  ; fl  la.  marée 
& les  vents  contraires  les  empêchent  de  gagner  leur  port , ils  relàcltent 
dans  un  port  voifui , & y vendent  leur  poidbn  plutôt  que  de  le  faler.  Il  en 
•fl  de  même  des  Anglais  qui  pèchent  à Yarmouth,  étant  très-près  de  leurs 
côtes,  ils  y h vient  leur  poiilbâ  auili-tôt  qu’il  elè  pris  ; mats  quand  les  pé- 
cheurs de  la  Manche  s’écartent  de  leur  port , craignant  de  ne  pouvoir  la 
regagner  à tems , & d’ètrc  ainfi  expofès  à perdre  leur  poidbn , ils  embar- 
quent quelques  barrils  de  fel  pour  pouvoir  au  moins  le  brailler  & le  mettre; 
en  état  de  fe  conferver  quelques  jours;  ce  qui  eft  fouvent  fuihtmt  pour  ga- 
gner leur  port  : cette  préparation  n’ett  pas  fufSiànte  pour  les  poiifous  qu’on, 
prend  dans  le  nord  & à Yarmouth  , il  faut  au  moins  Its  faler  en  vrac  ; St. 
même , autant  qu'il  eif  polhble , les  paquet  en  bannis  aiufi  les  Français.  & 
ks  Hollandais , pour  rapporter  ch  et  eux  tout  le  produit  de  leur  pêche  falée  „ 
font  cette  préparation  à bord  ; & pour  cela  ils  fuivent  tous , à peu  près  , la 
méthode  que  nous  allons  expo  lcr  en  peu  de  mots , réfervant  à entrer  dans 
de  plus  grands  détails  à l’endroit  où  nous  parlerons  de  lu  préparation  du  ha- 
reng à terre. 

4f  2,  Les  pécheurs  Normands,  après  avoir  halé  leur  tilîurc  à bord , met- 
tent k poidbn  qu'ils  ont  pris,  duus  des  compartiment  qu’ils  font  fur  lçî 
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pont,  & qu’ils  nomment  huches  ou  jardinets.  L'équipage  A , afïis  fur  le  pont, 
pl.  IV , jig.  f , le  caque,  c’eft-à-dire,  qu’ils  prennent  l’un  après  l’autre  les 
harengs  , à qui  ils  ouvrent  un  peu  la  gorge  avec  un  petit  couteau , & lui 
arrachent  les  ouies  que  les  pécheurs  nomment  guignes  ; ils  tirent  en  mémo 
teins  l’cftomac  & l’inteftin  qui  eft  fort  court.  On  met  le  poilTon  caque  dans 
des  mannes  C , qu’on  porte  à l’arriére  Ibus  la  danne,  où  on  le  braille;  pour 
cela  on  le  met  avec  du  fel  dans  un  grand  baquet,  ou  dans  une  grande  balTiue 
de  cuivre  faite  comme  une  calTcrolc  à deux  anfes  ; elle  peut  avoir  vingt  à 
vingt-quatre  pouces  de  diamètre  , & fix  pouces  de  profondeur  : on  remue  le 
poiilon  avec  le  fel  ; il  en  faut  environ  un  boifleau  & un  quart  par  barril , 
ce  qui  fait , à peu  près , un  minot  & demi  pour  chaque  laft  de  harengs  blancs } 
on  verfe  le  poilfon  dans  des  tonnes  : en  cet  état , il  ne  pourrait  fe  con- 
ferver  qye  quelques  jours  ; c’eft  pourquoi  quand  on  n’cft  pas  dans  le  cas 
de  rentrer  promptement  dans  le  port , on  le  met  en  vrac , dans  des  barrils 
que  l’on  talfc  le  plus  que  l’on  peut  avec  un  foulorr  de  bois  ; fi  même  on 
en  a le  loülr , on  met  un  faux-fond  JS  fur  le  poilTon  , & on  le  fiute  pour 
l’emplir  le  plus  qu’il  eft  poflible  ; on  laide  enfuitc , fi  l’on  peut , le  poilfon 
s’affailfer  pendant  quelques  heures , afin  que  le  fèl  fe  fonde  ; mais  on  eft  fou- 
vent  obligé  de  précipiter  toutes  ces  opérations  à caufe  des  mauvais  tems , 
®u  pour  débarrafler  le  pont , & afin  de  continuer  la  pèche  : ces  raifons  en- 
gagent quelquefois  à brailler  ou  à faler  en  vrac  des  poidbns  qui  ne  font  point 
caqués.  Ce  font  ces  harengs  qu’il  eft  défendu  par  l’article  VT  de  l’arrêt  du 
parlement , de  faler  ou  cmbarrillcr  ; il  faut  le  vendre  aux  craquclotiers. 

4f  ?•  Quelques  précautions  qu’on  prenne  à bord  , il  faut  vuider  à terre 
les  barrils  falés  en  vrac  pour  les  paquer  avec  plus  de  foin,  comme  nous 
Pexpliquerons  dans  la  fuite.  Voilà  , à peu  près , tout  ce  que  j’avais  à dire 
fur  la  pèche  du  hareng  à Yarmouth  ; je  vais  maintenant  parler  de  là  livrai- 
fon  dans  le  port. 

De  la  vente  £=?  de  h livraifon  du  poijfon  d Yarmouth  dans  les  ports 

■ de  la  Manche.  \ • • 

Après  avoir  parlé  de  la  vente  & de  la  livraifon  des  harengs  frais, 
il  convient  de  dire  maintenant  quelque  choie  des  harengs  braillés  ou  îàlés 
eu  vrac  à la  mer , & de  rapporter  l’ulàgc  qu’on  fuit  pour  les  vendrq,  & les 
livrer  aux  marchands  lalcurs. 

4f  f.  Il  y a des  bateaux  qui  n’attendent  point  ponr  revenir  dans  leurs 
ports,  que  leur. cargaifon  foit  complété,  fur-tout  quand  ils  ne  fe  trouvent 
pas  fur  des  lits  de  harengs  qui  leur,  fiiftent  efpérer  de  compléter  prompte- 
ment leur  ^liar^cment.  Ils  appareillent  encore  j>our  revenir  à demi-charge. 
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lorfqu’ils  efperent  primer  las  autres  & vendre  plusavantageufement  leur  poif 
fon  ; dans  ce  cas , ils  ont  de  plus  l’efpérance  de  fc  mettre  promptement  en 
état  de  faire  un  fécond  voyage  , ne  fut-ce  que  pour  s’établir  à l'embouchure 
de  la  Tamife,  vers  Thanet  & Oxford. 

45’é.  QyAND  les  bateaux  pêcheurs  font  entrés  dans  le  port,  on  décharge 
les  barrils , foit  en  les  fàifant  couler  fur  deux  bouts  de  mâts  qui  forment  un 
plan  incliné,  foit  en  les  élevant  avec  un  palan  ; & quand  ils  font  plus  hauts 
que  le  bord , des  matelots  qui  font  à terre  les  tirent  hors  du  bâtiment  en 
halant  fur  une  manœuvre  qui  embraife  le  barril  ; quand  ils  font  alfcz  tires 
en-dchors  , les  matelots  qui  font  au  palan  en  larguent  le  garand  , & par  cette 
manœuvre  bien  fimplc  , ils  les  mettent  à terre  fans  courir  rifque  de  le  brifer. 
Si  la  marchandife  n’eflpas  vendue  avant  le  débarquement,  on  les  tranfportc 
chez  le  propriétaire  du  bateau , où  elle  refie  en  magalin  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  vendue,  ou  que  le  propriétaire  du  bateau  l’aiç  prife  pour  fon  compte. 
Comme  le  hareng  efl  dans  des  barrils , on  n’en  fait  pas  le  tranfport  dans 
des  hottes  ou  des  paniers  comme  du  poilfou  frais , on  charge  les  barrils 
fur  des  brouettes , ou  des  voitures  qu’on  nomme  camions , nous  en  parlerons 
dans  la  fuite. 

457.  Il  faut,  avant  la  livraifon,  acquitter  les  droits  de  quai,  de  douane, 
d’odlrois,  de  fub  fiftance , &c.  en  forte  que  les  propriétaires  des  bateaux  font 
obligés,  à leur  arrivée,  de  fournir  cinq  ou  fix  déclarations  même  à des 
bureaux  où  ils  ne  doivent  rien  payer  ; ce  qui  ocealionnc  des  procès  qui 
confomment  les  pêcheurs  en  frais , & quelquefois  les  empêchent  de  retourner 
à leur  pèche  , pour  avoir  manqué  à des  formalités  qui  ne  font  d’aucune  confé- 
qucnce. 

4f8.  L’arrêt  du  parlement  de  Rouen,  de  , remédie  en  partie  à 
cet  abus,  en  ordonnant,  article  XIX,  que  pour  éviter  lu  abus  réfultans  de 
la  livraifon  du  harengs  brailles  au  compte  , accélérer  la  livraifon  & le  départ  des 
bateaux  , éviter  la  confufion  & les  difcufjions  réfultantu  du  mélange  & du  renvoi 
des  barrils  aux  bateaux  , le  hareng  braillé  ne  fera  point  vendu  au  mille , & le 
Jera  dorénavant  au  laji  de  dou^t  barrils  pleins  ; comme  il  efl  dit  à l’article 
XVIII  : il  efl  en  outre  dit , lequel  hareng  fera  employé  pour  être  fauri,  bouffi,  ou 
débité  aux  revendeurs.  Cet  article  mérite  explication  } car  le  hareng  mis  en 
barril  & enfoncé,  n’efl  pas  Amplement  braillé , mais  fàlé  en  vrac  ; lequel, 
fuivanf  le  même  arrêt , doit  être  paqué  dans  le  port  en  barrils  : ainfi  ce  ne 
font  pas  ces  harengs  qui  doivent  être  brailles.  Nous  aurons  occaûon  d’expli- 
quer cela  plus  en  détail. 

4f9-  Nous  venons  de  dire  que  les  harengs  mis  en  barrils  fe  tranfportent 
au  débarquement  chez  les  marchands  fur  différentes  voitures  en  Hollande , 
au  moyen  des  cauaux,  les  corvesou  autres  bâtimens,  arrivent  vis-i-vis  les 
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maifons  des  marchands  ; en  Angleterre , on  charge  les  barrils  fur  des  traî- 
neaux auxquels  on  ajoute  quelquefois  quatre  petites  roulettes  ; les  uns  & 
les  autres  font  traînes  par  des  chevaux  : en  France , on  voiture  les  barrils  , 
comme  nous  venons  de  le  dire , ou  fur  de  grandes  brouettes , ou  fur  des  voi- 
tures à deux  roues  qu’on  nomme  camions. 

460.  Les  grandes  brouettes  n’ont , comme  les  autres , qu’une  roue  à leur 
extrémité  i comme  elles  doivent  porter  des  poids  confidcrables , qui , à la 
vérité,  font  du  côté  de  la  roue , pour  donner  à l’homme  qui  eft  lcul  dans 
les  brancards , plus  de  force  au  moyen  des  longs  leviers , on  donne  treize 
à quatorze  pieds  de  longueur  aux  brancards  ; on  les  charge  ordinairement 
de  deux  barrfls , & quelquefois  un  petit  par-deffus  ; un  homme  qui  a une 
bricollc  paifée  fur  fes  épaules  foutient  les  brancards  fuflfiiàmment  élevés , & 
contribue  peu  à faire  avancer  la  brouette  : c’cft  une  femme  ou  un  fort  garçon 
qui , étant  fur  le  côté  auprès  de  ce  qu’on  peut  nommer  la  ridelle  de  la  brouette , 
empêche  le  deverfement,  & en  même  tems  pouffe  la  brouette  pour  la  faire 
avancer  : quand  la  charge  cil  confidérablc , ils  prennent  un  aide  qui  haie 
avec  une  corde  attachée  au-devant  de  la  brouette.  Quand  ils  11’ont  à voiturer 
qu’un  demi-barril,  ils  prennent  de  petites  brouettes  qu’ils  nomment  guin- 
guettes , dont  les  brancards  n’ont  que  fept  à huit  pieds  de  longueur  ; alors 
un  homme  fuffit  pour  les  mener. 

461.  Mais  pour  les  tranfports  confidérables  on  fe  fèrt  de  voitures  à deux 
roues,  fur  lefquelles  on  met  jufqu’àfix  barrils  ; les  limons  ont  vingt  à vingt- 
deux  pieds  de  longueurs  ils  font  lies  par  quatre  paumelles  ou  entre-toifes  j 
il  n’y  a à l’avant  qu’un  timon,  qui  a une  traverfe  où  fc  mettent  deux 
femmes;  deux  hommes  font  tourner  les  roues,  & fouvent  un  ou  deux 
pouffent  par-derriere  ; de  forte  que  cinq  ou  fix  hommes  fuffifent  pour 
voiturer  fix  barrils.  A Dieppe,  de  même  qu’il  faut  un  privilège  pour  les 
hottes,  il  en  faut  un  pour  les  camions  : je  ne  vois  pas  quel  avantage  peuvent 
produire  ces  gènes , qui  me  paraiffent  fujettes  à bien  des  inconvénicns. 

Du  compte  du  hareng  faJé. 

46a.  J’ai  expliqué  en  fbn  fieu  comment  on  compte  les  harengs  frais 
pour  en  faire  la  livraifon , & j’ai  rapporté  l’article  de  l’arrêt  du  parlement 
de  Rouen,  qui  ordonne  que  la  livraifon  des  harengs  frais  fe  fera  à la  me- 
fiire.  Lorfqu’on  vend  le  hareng  falé  en  détail,  on  le  compte  comme  on.fàilàit 
le  frais  ; c’cft-à-dire , qu’on  le  livre  à la  poignée , au  cent  & au  mille  : on 
fè  rappellera  que  la  poignée  eft  de  quatre  harengs  ; le  cent  eft  de  trente- 
deux  poignées , ce  qui  fait  cent  vingt-huit  harengs  ; le  mille  eft  de  dix  de 
ces  cents , & par  conféqucnt  de  douze  cents  quatre-vingt  : ainfi  le  compte  du 
hareng  fàlé  eft  exa élément  le  même  que  celui  du  hareng  irais. 
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46}.  La  livrailon  du  hareng  falé  en  gros,  fe  fkit  par  tafl  ou  Uft,  cwt 
termes  font  également  d’ufàgc  ; on  les  livre  aulli  par  barrils , dont  il  faut 
douze  en  vrac  pour  faire  un  laft , & il  n’en  faut  que  huit  des  harengs  paqués , 
qui  doivent  contenir  le  même  nombre  de  harengs. 

464.  Pour  faciliter  la  réclamation  des  acheteurs  contre  les  pécheurs 
fauteurs  d’un  cmpliifagc  défectueux,  foit  par  la  qualité  dont  il  cil  parlé 
à l’article  XVIII  de  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen,  que  nous  avons  cité 
plus  haut , foit  par  la  quantité  j il  cft  ordonné  par  l’article  XX  du  mèmè 
arrêt , que  tous  Us  maîtres  de  bateaux  feront  tenus  avant  de  commencer  leur  piche  , 
de  dipofer  au  greffe  de  l'amirauté  & de  la  /urifdictiort  confulaire , dans  les 
ports  où  il  y en  a , fans  frais , un  double  de  la  marque  dont  ils  entendront 
imprimer  chacun  des  barrils  qu'ils  depineront  à ladite  pêche , & dt  diflinguer 
avec  la  rouant , Us  premier,  fécond  or  troifieme  voyages , &c.  afin  d'avoir  une 
conviction  contre  les  contrevenons.  Par  l’article  XXl  du  même  arrêt  , U 
barril  de  hareng  paqué  ne  fera  réputé  plein  , loyal  & marchand  , qu' autant  qu'il 
pefera  290  A 3 00  livres  poids  de  marc  , y compris  la  tare  du  barril , qui,  étant 
vuide  ( lors  même  qu’il  y aurait  eu  auparavant  du  hareng  fàlé  en  mer  ou 
paqué  à terre  ) ne  pourra  ptfer  plus  dt  JO  à 40  livres  aufft  poids  de  marc  ; 
& dans  lequel  ne  pourra  fe  trouver  plus  de  j à 4 livres  dt  faumure.  Et  par  l’ar- 
ticle XXII , U elemi-barril  & U quart  , fuivront  proportionnellement  U poids  du 
barril,  à raifon  'néanmoins  de  290  livres  au  moins , Us  deux  demi-barrils  ou 
Us  quatre  quarts.  Voilà , à peu  près , tout  ce  que  nous  avions  à dire  fur 
fa  pèche  & la  livraifon  des  harengs  ; nous  allons  actuellement  parler  de  leur 
fàlaifon  & de  leur  préparation. 

A R T I C L I XII. 

Des  préparations  qu’on  donne  aux  harengs  pour  Us  confervtr. 

46 f.  Après  avoir  expofe  affez  en  détail  la  pêche  du  hareng  dans  la 
Manche,  hors  la  Manche  à quelque  diltancc  de  Ion  embouchure  , dans  les 
pays  le  plus  au  nord  par  les  naturels  du  pays , à la  hauteur  des  Orcades , prin- 
cipalement par  les  Hollandais , aux  côtes  d’EcofTc,  & enfin  au  nord  de  l'An- 
gleterre qu’on  nomme  d'Yarmouth  , il  convient  de  détailler  les  différen- 
tes préparations  qu’on  leur  donne  pour  les  mettre  en  état  de  pafler  dans 
le  commerce. 

466.  II.  y a quelque  raifbn  de  croire  que  ce  font  les  Bafqtics  qui  ont  les 
premiers  tenté  d’aller  chercher  les  harengs  dans  le  nord  ; mais  quand  on  adop- 
terait cette  conjecture , il  cft  certain  que  les  Hollandais  fêtant  occupés  de 
cette  pèche,  l’ont  pratiquée  en  grand , qu’ils  l’ont  perfectionnée , <Scfè  la  lônt 

tellement 
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tellement  appropriée,  qu’ils  font  maintenant  prefque  les  feuls  qui  la  fat 
fent  ( 24  ).  Les  Hollandais  ont  de  plus  l’avantage  d’avoir  vu  naître  chez  eux , 
celui  qui  a imagine  la  maniéré  de  laler  le  hareng  en  blanc , & de  le  bien  paqucr 
dans  les  barrils  : voilà  ce  qui  regarde  le  hareng  blanc  falé. 

467.  On  ne  peut  coutelier  aux  Normands  d’avoir  imaginé  la  préparation 
du  hareng  faur,  puifqu’il  eft  notoire  que  jufqu’à  la  guerre  de  1688,  il  pat 
lait  tous  les  ans  en  Angleterre , vers  la  fin  d’août,  plufieurs  habitans  de  Va- 
rangcville-fut-Mer , petit  village  fitué  à une  grande  lieue  de  Dieppe , qui  fè 
rendaient  à Yarmouth  & dans  les  petits  bourgs  voifins  du  nouveau  & vieux 
Krikeley , où  ils  travaillaient  dans  les  rouflables  jufqu’à  la  fin  de  la  harengai- 
fon  dans  ces  parages  ; & il  y a encore  aujourd’hui  des  defeendans  de  ces  pre- 
miers faurilfeurs , qui  ayant  appris  de  leurs  pères  & par  un  long  ufage , la  ma- 
niéré de  faurir  le  hareng , fe  font  conlervés  une  telle  réputation  fur  ce  point , 
qu’ils  vont  à Dunkerque , à Calais , à Boulogne , & à plus  forte  raifon  à Dieppe, 
faire  leur  métier  ; ainfi  fi  l’on  appcrqoit  de  la  différence  dans  les  harengs  qui 
ont  été  lauris  en  différens  endroits , cela  ne  peut  dépendre  que  de  la  qualité  du 
poiflon  ou  de  l’attention  plus  ou  moins  grande  des  Ciuriifcurs , le  fond  de  la 
méthode  étant  toujours  le  même. 

468.  Je  me  propofe  de  détailler  les  différentes  préparations  qu’on  donne- 
aux  harengs  ; mais  comme  pour  toutes  il  faut  employer  du  fel , qui  ell  la  fubf- 
tance  vraiment  confcrvatrice , je  vais  commencer  par  rapporter  quels  font  les 
différens  fels  dont  on  fe  fert , & les  qualités  qui  leur  fout  particulières. 

Du  fel  qu'on  emploie  pour  les  différentes  préparations  des  harengs. 

469.  Pour  toutes  les  préparations  qu’on  donne  aux  harengs  dans  la  vue 
de  les  conferver,  & de  les  mettre  en  état  d’être  tranfportés  fort  loin,  on  em- 
ploie toujours  du  fel  ; mais  il  y en  a de  différentes  qualités , & tous  ne  font  pas 
également  propres  à faire  de  bonnes  falaifons  : c’efl  ce  que  nous  nous  propofons 
de  faire  connaître , quoique  nous  en  ayons  déjà  parlé  à la  première  feélion  de 
la  fécondé  partie , à l’occafion  de  la  morue  : nous  invitons  même  à confulter 
ce  que  nous  en  avons  dit  à l’endroit  cité  ; cependant  nous  allons  reprendre  cet 
objet  intérelTant , & le  fuivre  encore  plus  en  détail  que  nous  ne  l’avons  fait  j la 
différence  qu’il  y a entre  les  falaifons  des  harengs  & celles  des  morues  l’exige. 

470.  Les  fels  dont  les  Français  font  ufage , font  ceux  de  Poitou , de  Sain- 
tonge,  de  Bretagne  & de  Normandie.  Tout  le  monde  convient  que  la  qualité 

( 24  ) Cependant , comme  nous  l’avons  des  lieux  où  elle  eft  la  plus  abondante , & 
dit  ailleurs,  les  Anglais  s’en  occupent  beau-  ils  mettent  tout  en  ufage  pour  réufllr  à par- 
coup  aujourd’hui , en  profitant  du  voifinage  tagerce  trefor  avec  leurs  laborieux  voifins. 

Tome  XI.  S 


rjg  TRAITE'  DES  PECHES.  Faiti*  U. 

tie  ceux  qu’en  nomme  de  B rouage , eft  fupérieurc  à celle  des  autres.  On  lec- 
tine dans  les  marais  folans  de  Brouage,  de  Marans  , de  l’isle  de  Ré  & autres 
lieux  de  la  côte  de  Saintonge  & de  Poitou  : auffi  n’y  a-t-il  point  de  lieu  ea 
Fiance,  où  le  commerce  du  fol  foit  aulE  confidérabfe  que  dans  les  provinces 
que  je  viens  de  nommer. 

471.  Quand  ces  fols  font  anciens,  qu'ils  fè  font  bien  égouttés,  qu’ils  font 
devenus  doux , ils  ne  font  point  ouvrir  le  poilfon , ils  n’en  raccormrf'cnt  point 
la  chair , ils  lui  lailfent  tout  Ion  bon  goût , fans  lui  communiquer  d’acreté  > en 
un  mot,  quand  on  emploie  une  jufte  proportion  de  Tel , on  etl  certain  de  foire 
de  bonnes  filmions. 

472.  Les  fets  de  Bretagne  provenant  des  marais  £daus  du  Croific , qui  eft 
finie  dans  le  comté  Nantais,  entre  la  Loire  & la  Vilaine,  font  employés  pour 
les  folaifons  de  la  province:  il  s’e»  enleve  encore  une  plus  grande  quantité  do 
Bouin , qui  eft  à l’extrémité  du  comté  Nantais  , fur  les  frontières  du  Poitou  1 
outre  ce  qui  fè  confomme  de  ces  fols  dans  le  pays , pour  les  alimens  & les  fo- 
laifons,  les  Flamands  & même  les  Picards  en  enlèvent  pour  le  rafiner  & I* 
blanchir.  Ces  fols  rafinés  qui  lèdmlenx  à caufo  de  leur  blancheur , patient  pour 
être  plus  âcres  & plus  corrofifs  que  les  fols  gris  da  Brouage  j neanmoins  on  pré. 
tend  que  pour  cette  raifon , il  eft  avantageux  d’en  mêler  avec  ceux  de  Brouage , 
lorfqu’il  s’agit  de  faler  des  harengs  fort  gras  & huileux. 

47} . Tous  les  fols  de  baffe-Normandie  font  blancs  : les  folincs  font  établies 
auprès  de  grandes  plages  de  fable  , que  la  mer  recouvre  & abandonne  à toute* 
les  marées  ; la  petite  quantité  d’eau  de  mer  qui  relie  dans  l’inégalité  de 
ce  fable , s’évapore  à la  balfo  mer , & le  fol  relie  à ta  lupcrffcie  du  fable.  Les  {mi- 
niers ramaflent  le  ici  avec  le  fable  de  la  fuperficie  ; ils  en  forment  des  meulons 
entourés  de  rigoles  qui  répondent  à un  vafe  de  bois  qui  eft  eu  terre , où  lafou- 
rniire  qui  découle  de  ces  monceaux  qu’on  a foin  d’arrofor  avec  de  l’eau  douce , 
fc  ralfemble  ; & quand  elle  eft  fuffifomment  chargée  de  Tel , on  l’évapor#fur  Le 
fou.  Ces  fols  font  txes-blancs , mais  en  petits  grains  ; on  remarque  qu’ils  ne  cor.- 
fervent  pas  la  viande  auffi  bien  que  les  fols  de  Brouage  i & les  épreuves  qu’on 
en  a foites  pour  filer  du  poiffon , n’ont  pas  réuffi  : mais  on  s’en  fert  très-utüe- 
jnent  dans  cette  province  pour  les  beurres , qui  y font  un  objet  confidérable  de 
commerce. 

474.  Quelques-uns  emploient  encore  pour  faler  les  harengs , du  fol  de  re- 
tour des  campagnes , qu’on  a embarqué  pour  la  pêche  de  la  morue.  On  peut 
confultcr  ce  que  nous  en  avons  dit  a la  première  feébon  de  cette  foconde  par-, 
tie  ; pourvu  que  ce  ne  foit  pas  des  fols  vieux  qui  foient  tombés  des  tas  de  mo- 
rue , je  crois  qu’on  peut  en  faire  de  bonnes  folaifons , fur-tout  fi  l’on  avait  l’at- 
tention de  les  expofor  au  foleil  fur  des  voiles  pour  les  bien  deilëcher. 

47  f . Les  étrangers  nos  voii ins  emploient  puur  leurs  filiations  des  Tels  blanc* 
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d’Efpagne  & de  Portugal , ce  qui  fournit  aux  Hollandais  & aux  Anglais  un 
commerce  allez  considérable , qui  confihe  à aller  chercher,  fur-tout  en  Portugal , 
les  Xels  dont  ils  ont  befoin  : les  Français  n’y  ont  point  recours , d’autant  que 

Sar  les  réglemens,  il  eh  dit  que  toutes  les  iàlaifons  feront  faites  avec  du  fcl  de 
rouage  : mais  c’eh  à la  ville  de  Sétubal  eu  Portugal , fituée  dans  l’Ehraimdure, 
que  l’on  va  charger  la  plupart  des  fels  que  les  peuples  du  nord  confommeuts 
il  s’y  rend  un  grand  nombre  de  bâtimens  pour  en  faire  des  chargemens. 

476.  Ce  fel  eh  infiniment  plus  beau  que  celui  de  Brouage  : mais  il  ch  bien 
inférieur  en  qualité  ; & les  Hollandais  qui  en  font  convaincus , mêlent  quel- 
quefois du  fel  de  Brouage  avec  celui  d’Efpagne  ou  de  Portugal,  & oh  con- 
vient que  ce  mélange  fait  des  merveilles , mieux  même  que  le  fcl  de  Brouage 
pur,  lorfque  lepoiffon  eh  gras  & huileux  ; c’eh,  à ce  qu’on  aifiire  , par  ce  mé- 
lange que  les  Hollandais  parviennent  à faire  de  très-belles  & bonnes  iàlaifons. 
Cela  peut  être  ; néanmoins  on  verra  dans  la  fuite  que  la  perfection  de  leurs 
grandes  Iàlaifons  dépend  des  attentions  qu’ils  apportent  à toutes  leurs  opé- 
rations. 

4.77.  L’ordonnance  de  Hollande  veut  que  tout  le  fel  qui  eh  employé 
pour  les  Iàlaifons  de  hareng , foit  examiné  avant  dette  embarqué , par  les  jurés 
des  lieux,  pour  conhatcr  s’il  eh  de  bonne  qualité  , s’il  n’y  a point  d’impuretés 
qui  y foient  mêlées  ; les  pêcheurs  doivent  apporter  un  certificat  de  cette  vifite , 
à peine  de  zf  florins  d’amende. 

478.  L’ordonnance  de  la  gabelle  de  France  n’a  point  fixé  la  quantité  de 
fel  que  prendraient  les  pêcheurs  qui  Talent  à la  mer  ; & etfcéli ventent  cela  ne 
pouvait  pas  fe  faire  comme  pour  les  Iàlaifons  qu’on  fait  à terre , à caufe  de  la 
perte  qui  s’en  fait  à la  mer , foit  par  les  tems  de  pluie  ou  les  gros  terns , & plu- 
fieurs  autres  aecidens  auxquels  les  pécheurs  font  fréquemment  expolès.  Il  oh 
arrivé , par  exemple , qu’ayant  préparé  fur  le  pont  du  fel  & du  poiflon  qu’on 
voulait  fàler,  une  lame  a emporté  & le  fel  & le  poifTon.  Nous  rapporterons 
dans  un  inhant  la  quantité  de  fel  que  l'ordonnance  accorde  pour  les  iàlaifons 
qu’on  fait  à terre , dans  les  provinces  où  les  gabelles  font  établies. 

479.  Les  fels  de  Brouage  font  donc  réputés  beaucoup  meilleurs  .pour  les 
falaifons  des  harengs,  que  les  fels  blanc»  de  Normandie,  d’Efpagne  & de  Sé- 
tubal , qui  ont  l’avantage  de  cortfcrvcr  la  chair  plus  blanche  ; mais  étant  âcres , 
ils  la  raccorniflent , lai  font  perdre  de  fon  bon  goût  & de  fa  délicateife. 

480.  Dans  les  ports,  comme  eh,  par  exemple,  celui  de  Boulogne,  où 
il  n’y  a point  de  gabelles,  les  marchands  tirent  direûement  leur  fel  de 
Brouage;  ils  l’apportent  par  mer,  & l’emploient  tel  qu’il  leur  vient,  & fàns 
aucune  .gène.  A l’égard  de  ceux  qui  font  finies  en  pays  de  gabelle,  l’ordon- 
junice  des  gabelles  de  1680,  article  7,  accorde  indihinclement  la  quantité 
4c  iqpt  rainons  & demi  de  fel , pour  chaque  lah  de  harengs , fans  faire  de 
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diftinéfions  de  harengs  pleins  ou  de  harengs  gais.  Cependant  le  hareng  plein 
exige  plus  de  fcl  que  le  gai , parce  qu’il  cft  plus  gros  & plus  gras  ; à quoi  011 
peut  ajouter  que  le  hareng  nouvellement  péché,  prend  plus  de  fcl  que  les 
autres,  parce  qu’il  rend  plus  de  fang  & d'eau.  Les  marchands  difent  que 
quand  on  emploie  trop  de  fcl , fur-tout  pour  le  hareng  maigre , on  raccornit 
leur  chair  ; mais  ce  qu’ils  ont  de  trop  pour  faler  les  harengs  gais , les  met  en 
état  de  bien  làler  ceux  qui  font  pleins  & gras  nouvellement  pèches. 

481.  Le  minot  contient  deux  boiifeaux,  le  boilfeau  feue  pots  ou  trente- 
deux  pintes  de  Paris;  le  pot  pefe  trois  livres,  & le  poids  augmente  à mefure 
que  l’on  garde  plus  long-tems  le  (cl.  Un  pot  de  fcl  vieux  cft  plus  pefant  qu’un 
pot  de  fel  nouveau  5 mais  en  1 680  on  remplirait  les  mefures  à la  pelle , au  lieu 
que  maintenant  on  les  remplit  avec  une  trémie  grillée , ce  qui  fait  la  ditfé- 

• rcnce  de  près  d’un  neuvième  ou  de  vingt  livres  par  minot. 

482.  Cet  article  ne  regarde  point  le  port  de  Dieppe,  où,  par  un  privi- 
lège dont  la  ville  jouit  depuis  l’établiiTement  de  la  gabelle  en  1544,  les  mar- 
chands achètent  à Brouagc  le  fel  dont  ils  ont  befoin  ; mais  s’ils  répandaient 
dans  les  campagnes  ou  les  autres  ports , le  fel  qu’ils  ont  de  trop , ils  éprouve- 
raient des  avaries  auxquels  ne  s’expofent  pas  les  bons  marchands. 

48 }.  De  plus,  l’ordonnance  de  Louis  XIV,  du  mois  de  mai  1680,  con- 
cernant la  gabelle , maintient  les  habitans  de  Dieppe  & du  Pollet  dans  la  jouif- 
fance  de  ces  privilèges , & preferit  les  formalités  qu’il  faut  obferver  pour  être 
admis  à la  bourgeoific,  & jouir  de  la  franchifc  du  fel,  lorfqu’un  habitant 
n’cft  point  né  dans  la  ville. 

484.  Il  ne  fuffit  pas  qu’un  négociant  qui  a des  vailfeaux , & un  marchand 
des  iàlaifons , foit  bourgeois , il  faut  en  outre  qu’il  foit  reçu  aux  grandes  ià- 
laiibns  ; c’eft  l’intendant  de  la  généralité  qui  l’y  admet  fur  les  témoignages 
qui  lui  font  rendus  par  le  fubdélégué  & les  officiers  municipaux , ainfi  que 
par  le  contrôleur  à la  franchife  prépolc  par  les  fermiers  généraux  : refte  à 
favoir  fi  toutes  ces  atteftations  de  probité  s’obtiennent  gratis.  Or , quand  un 
bourgeois  eft  reçu  grand  faleur , il  peut  faire  le  commerce  du  fcl , en  tirer 
pour  fon  compte , le  dépofer  dans  fes  cav.es  dont  le  fermier  a une  clef  ; il  a 
droit  d’en  fournir  fes  bateaux , & d’en  vendre  à fon  profit , foit  aux  autres 
commerçans , foit  aux  habitans  pour  leur  confommation. 

4S  f.  Depuis  l’impofition  des  huit  fols  pour  livre , fur  les  fols  fournis  aux 
privilégiés , qui  fo  prend , non  fur  le  prix  réel  du  fcl , mais  fur  celui  que  le 
vendent  les  fermiers , le  fel  qui  ne  revenait  à l’habitant  que  fur  le  pied  de  qua- 
rante ou  quarante  - cinq  fols  le  boifleau , coûte  dix  à onze  livres  ; mais  ce  droit 
n’a  été  impofo  que  fur  le  fel  de  cuifine  & de  faliere , & non  for  celui  qui  eft  em- 
ployé aux  Iàlaifons  du  poiflbn.  Sans  cette  reftriéfion , le  commerce  des  fàlai- 
fons  était  pordu  pour  Dieppe.  On  a prétendu  que  la  quantité  de  fel  qu’on  ae. 
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eorde  aux  faleurs  des  autres  ports,  ferait  plus  exadement  fixée,  iî  on  livrait 
les  harengs  à la  mefure  & non  au  compte  ; c’eft  fur  quoi  nous  nous  abltien- 
drons  de  rien  décider , 11’ayant  pas  été  à portée  d’examiner  cette  queflion  avec 
aifez  d’exactitude. 

486.  Nous  l’avons  déjà  dit,  le  lèl  de  Brouage  eft  réputé  le  meilleur  pour 
les  fofoifons  ; néanmoins  voici  un  fait  qui  prouve  que  pour  cela  il  faut  qu’il 
foit  vieux.  Uue  année  que  les  Ctlines  de  Brouage  avaient  peu  fourni  de  fel , ce 
qui  arrive  dans  les  années  fraîches  & humides , les  fermiers  généraux  obtin- 
rent du  miniftere  une  défenfe  d’en  laifler  enlever  par  les  foleurs  de  poit 
fou,  jufqu’à  ce  que  Les  greniers  des  gabelles  euflent  été  remplis;  en  confé- 
quence,  les  armateurs  n’ayant  pu  en  obtenir,  n’ envoyèrent  ni  à la  pèche  de 
la  morue,  ni  à celle  du  hareng:  enfin  la  défenlb  fut  révoquée;  mais  les} pé- 
cheurs n’eurent  que  du  fel  nouveau , qui  n’était  pas  propre  à faire  des  folai- 
fous ; la  plus  grande  .partie  des  harengs  & des  maquereaux  fe  gâtèrent,  ou 
fut  obligé  d’en  jete!*  beaucoup  à la  mer,  & les  marchands  éprouvèrent- de 
grandes  pertes.  Je  crois  qu’on  peut  attribuer  ce  mauvais  fuccès  à du  fel  ma- 
rin à bafe  terreufe  , qui  eft  très-àcrc , mais  qui  fe  détruit  en  grande  partie, 
quand  on  garde  le  fel  d’une  année  à l’autre, 

487.  Comme  prefque  tous  les  harengs  qu’on  prépare,  le  mettent  dans 
des  barrils,  il  eft  à propos  de  foire  connaître  les  différons  barrillages.  ( 2 y ) 

Des  barrils  pour,  le  tranfport  du  hareng  fali. 

488.  Nous  avons  dit  comment  on  arrangeait  les  harengs  frais  dans  des 
paniers,  pour  les  ttanfporter  par  charrois  ou  à dos  de  cheval,  dans  les  en- 
droits où  s’en  fait  le  débit  A l’égard  des  harengs  falés.,  prefque  tous  fe  met- 
tent dgns  des  barrils  pour  les  conferver  & en  faciliter  le  tranfport;  & comme 
ils  fe  vendent  aifez  ordinairement  dans  les  barrils , il  fout,  pour  la  fidélité  du 
commerce,  que  ces  barrils  foient  de  jauge  ; c’clt  ce  que  nous  allons  expliquer 
préfentement. 

■ ' 48g,  Eh  Hollande,  il  eft  ordonné  que  les  futailles  où  l’on  met  le  hareng, 

. feront  marquées  de  la  marque  du  . tonnelier  ; & enfuite  examinées  en  pu- 
.Êlic.par  des  jurés,  qui  rejettent  toutes  celles  qui  ne  fout  pas  de  bon  bois, 
ou  dans  lefquclies  il  fe  trouve  des  défauts  capables  de  communiquer  un  mau- 
vais goût  au  hareng;  apres  cette  vifitc,  on  y imprime  là  marque  de  la  ville. 

450.  En  p|uiieu/(s  endfojts  .de.Erancc,  il  y a.  une. police  à peu  près  pa- 
reille,.que  qous  ayons  fort  connaît;  en  rapportant  le  texte  de  l’arrêt  du  paf- 

•"  • • ■ ; 7 t.  un  . .jr-  - n • r;-  : i n'ipinî 

..  (35  ) ïffois  aflezr.irçutÿc  d’employer  tou  ta  une  'planche  gravée  pour  les  repréfenter  > 
de  même  que  ceux  qui  les  eonftruifeai^pu  qui  les  mefureni. 
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bernent  de  Rouen.  A Dieppe,  on  diftingue  en  général  deux  efpeccs  de  futail- 
les pour  les  harengs , favoir , les  barrils  caques , & les  barrils  romains  i les  pre- 
miers fe  divifent  en  demis , en  quarts  & en  huitièmes  » les  autres  dits  ro- 
mains , 11e  fo  divifent  qu’en  demis  & rarement  en  quarts.  Je  crois  que  l’é- 
pithete  de  romain  vient  de  ce  que  ces  barrils  font  deftinés  à renfermer  des  ha- 
rengs faurs , dont  beaucoup  paflent  dans  la  Méditerranée  ; mais  ce  n’cft  là 
qu’une  conjecture. 

49 1 . Les  barrils  caques  fervent  à mettre  le  hareng  blanc  folé  j ils  doivent  être 
bien  ctanchcsj  on  les  fait  quelquefois  de  chêne,  le  plus  fouvent  de  hê- 
tre. Ces  barrils  font  fujets  à la  police,  tant  pour  la  condition  du  tonnelage, 
que  pour  la  jauge. 

492.  Les  barrils  romains  font , comme  nous  venons  de  le  dire,  des- 
tinés à être  remplis  de  harengs  faurs  ; il  n’eft  point  néceflaire  qu’ils  ioient 
aulli  parfaitement  étanches  que  ceux  qu’on  deftine  pour  le  hareng  blanc  ; & 
comme  ils  ne  font  point  fujets  à vifite , les  tonneliers  peuvent  foire  les  douves 
de  toutes  fortes  de  bois.  Les  habitans  du  nord  paquent  leurs  harengs  dans 
des  futailles  de  fopin  : on  prétend  que  ce  bois  communique  au  poiifon  une 
odeur  défogréable  ; c’eft  pourquoi  ceux  qui  font  des  chargemens  de  hareng 
dans  le  nord , tirent  le  poiffon  des  futailles  de  fopin , & le  paquent  dans  des 
barrils  de  chêne  ou  de  hêtre , fi  c’eft  pour  le  hareng  blanc , ou  de  tout  autre 
bois  qui  n’ait  point  d’odeur , fi  c’eft  pour  des  harengs  fours. 

49 j.  Le  barril  caque  doit  avoir  de  hauteur , de  dehors  en  dehors  vingt- 
fix  pouces  ; en-dedans , de  jable  en  jable , vingt-quatre  pouces  ; d’un  fond  à 
l’autre  vingt-trois  pouces , à caufc  de  PépaifTenr  des  douves  de  fond  qui  font 
faillie  en-dedans  ; le  diamètre  en-dedans  au  bouge  eft  de  dix-neuf  pouces , non 
compris  l’épaifleur  d’une  des  douves  qu’on  peut  cftimer  un  demi-pouce , de 
forte  que  le  diamètre  en  - dehors  & au  bouge , eft  de  vntgt  pouces  ; le  dia- 
mètre aux  bouts  de  dedans  en-dedans , doit  être  de  feire  pouces  ; fi  l’on  prend 
cette  mefure  en-dchors , elle  aura , à caufe  de  l’épaiifeur  des  douves  & du  cer- 
cle , dix-fcpt  pouces  & demi  à dix-huit  pouces.  T 

494.  Le  tonnelier  doit  fe  conformer  à cette  jauge  ; & pour  Tépondre  de 
fon  ouvrage , il  eft  obligé  de  mettre  fo  marque  for  tous  les  caques , demi- 
caques  , quarts  & huitièmes  de  caques  qu’il  vend  ; & lors  des  vifites  de  la  po- 
lice , il  eft  condamné  à l’amende , quand  il  fe  trouve  en  contravention.  Le 
barril  caque  contient  quinze  veltcs , ou  à peu  prés  cent  trente  pintes  me- 
füre  de  Paris , qui  reviennent  à foixante-quatre  ou  foixante-cinq  pots , mefure 
de  Dieppe;  il  contient  en  vrac  (ce  terme  vrac  a été  expliqué)  depuis  fix 
jufqu’à  huit  cents  harengs  pleins , plus  ou  moins  futvant  leur  grofleur  ; & 
quand  il  eft  bien  paqué,ilpeut  en  tenir  de  neuf  cents  à mille  : il  eft  fenûblc 
qu’il  doit  contenir  une  plus  grande  quahtité  de  harengs -gais.  ■ 
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49f.  Le  demi-barril  » de  hauteur  err- dehors  vingt  pouces  & demi;  en- 
dedans , dix-huit  pouces  & demi  fans  le  fond  ; le  diamctce  en  - dedans  & au 
bouge  eft  de  1 f pouces,  ou  feue  pouces  eu-dehors,  parce  qu’il  faut  y joindre 
lîx  lignes  pour  i’épaiflèur  des  douves  ; le  diamètre  intérieur  au  bout  cil  du 
douze  pouces  trois  lignes,  à caillé  de  Pcpaiiliur  du  bois,  environ  quinze 
pouces  trois  lignes  : il  contient  à peu  près  trente-deux  i trente-trois  pots. 

496.  Le  quart  de  barri!  caque,  a feize  pouces  quatre  lignes  de  haut, 
quatorze  pouces  quatre  lignes  en-dedans , fous  la  fond , parcs  que  les  jablex 
ont  un  pouce  de  hauteur  ; fon  diamètre  en-dedans  au.  bouge , eft  de  douze 
pouces,  & celui  des  bouts  cn-dcdans  eft  de  dix  pouces  deux  lignes,  l’épait 
feur  des  douve»  n’étant  pas  comprife  : il  contient,  i peu  près,  feue  à dixfept 
pots. 

497.  Lis  demi-quarts  ou  huitièmes  de  barril,  contieuncut  huit  i neuf 
pou  ; ils  ont  treize  pouces  de  haut  en-dehors , onze  pouces  entre  les  jables 
qui  font  à un  pouce  de  l’extrémité  des  douves;  à chaque  bout,,  lo  diamètre 
au  bouge  en-dedans,  eft  de  huit  pouces  & demi.  Ces  demi-quarts  & hui, 
tiemes  de  barrils , rus  fervent  qu’à  paquer  du  hareng  blanc  ; on  les  emploie 
rarement  à mettre  des  harengs  en  vrac , û cela  arrive , c’ett  lorfque  les  pê- 
cheurs le  font  à la  mer  pour  leur  compte. 

498.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  le  poiflon  contenu  dans  un  barri!, 
ne  peut  jamais  faire  jufte  deux  oemi-barrils  , non  plus  qu’un  quart  deux  hui- 
tièmes ; néanmoins  ce  qui  eft  contenu  dans  quatre  quarts , approche  beau- 
coup de  ce  que  contient  un  barril  ; ainft  toutes  ces  dipieufious  n’ont  point 
été  établies  rigoureufement-  Les  barrils  qu’on  nomme  romains , a’ont  point 
de  jauge  fixe , d’autant  qu’on  vend  le  hareng  Gwr  au  nonibre  i feulement  pour 
gagner  quelque  choie  for  la  voiture , en  ne  multipliant  pas  les  barrils , les 
commettacs  recommandent  qu’ils  contiennent  au  moins  douze  cents  harengs. 
Qa  ne  fait  de  demi-barrils  romains  que  quand  ils  fout  commandés. 

499.  Quand  les  tonnehecs  livrent  les  barrils  caques  auxiàleurs,  ils  n'ont 
que  dix  cercles , deux  en  talus  for  le  jable , deux  aufli  de  chaque  côté  au 
bouge,  à cinq  pouces  du  milieu,  & uu  de  chaque  côté  en  bande  à la  moitié 
de  l’efpace  qui  elt  entre  les  cercles  du  bouge  & ceux  du  talus.  Ces  barrils 
fervent  à mettre  en  vrac  les  harengs  qu’on  laie , tant  à la  mer , à hord  des 
bànmens , qu’à  terre , & aufli  les  harengs  fàuris. 

foo.  Quand  les  pêcheurs  embarquent  de  ces  barrils  pour  y mettre  les 
poilfons  de  leur  pêche,  comme  ils  les  rempliffent  du  fel  dont  ils  auront 
befoin,  ils  y font  mettre,  pour  les  rendre  plus  folides,  douze  cercles; 
pour  cela  on  ajoute  un  cercle  de  chaque  côté  au  bouge , de  forte  qu’il  y 
en  a trois  au  lieu  de  deux,  ce  qui  fait  douze  au  lieu  de  dix.  Quelques- 
uns  croient  qu’il  eft  fuihiitnt  pour  les  barrils  qu’on  ne  ttanfporte  pas  fort 
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loin,  de  mettre  vingt  cercles  fur  civique  barril,  cinq  fur  chaque  bout  & 
cinq  fur  le  bouge  ; mais  cela  ne  fc  pratique  guere  : comme  il  faut  que 
les  barrils  de  harengs  falés  en  blanc  foient  bien  étanches , les  commcttuns 
demandent  qu’ils  foiént  doublés , ainfi  que  nous  allons  l’expliquer. 

yoi.  Les  barrilS  qu’on  nomme  doublés.  font  entièrement  couverts  de 
cercles,  excepté  cinq  pouces  qui  relient  vuides  au  milieu;  le  nombre  des 
cercles  n’eit  pas  fixé,  on  en  met  plus  ou  moins,  fuivant  leur  largeur;  nïSis 
il  faut  qu’on  n’apperçoive  les  douves  qu’au  milieu.  C’cll  dans  ces  barrils 
qu'on  .paque  les  harengs , comme  l’on  dit , allités  & arrangés  à la  main. 

yoz.  Un  de  ces  barrils  bien  paqué  & prelie  doit  contenir  depuis  mille 
jufqu’à  douze  cents  harengs  pleins , & douze  à quinze  cents  de  gais.  Les 
demi  - barrils , different  ordinairement  des  barrils , en  ce  qu’on  retranche 
quelques  cercles  au  bout  qu’on  ne  défonce  pas.  Communément  quand  on 
les  embarque,  on  leur  met  douze  cercles;  mais  il  y a des  demi-barrils  qui 
font  doublés  comme  les  barrils.  Les  quarts  de  barrils  l'ont  ordinairement 
garnis  de  cercles  comme  les  demi-barrils.  Les  huitièmes  de  barrils  ont  huit 
cercles , lavoir , trois  fur  chaque  bout  & un  au  bouge  ; cependant  quand 
oh  doit  les  envoyer  loin  y foit  par  mer  ou  parterre,  on  les  double,  à moins 
. que  les  commettons  ne  donnent  à leurs  corn  millionnaires  des  ordres  dit 
féreus. 

yc^.  Quand  on  fait  des  envois  au  loin,  le  dernier  cercle  du  bout  qu’on 
nomme  talus,  cil  arrêté  par  trois  petites  chevilles  miles  en  triangle;  ceci 
regarde  le  fond  qu’on  défonce;  & au  fond  qu’on  ne  défonce  pas,  on  ajoute 
dans  le  jablc  un  cercle  retenu  par  ces  trois  mêmes  chevilles  que  les  ton- 
neliers nomment  pinoches.  Si  en  roulant  ou  en  déchargeant  des  barrils  ca- 
ques , il  arrive  qu’une  douve  fe  rompe , lorfque  le  mal  ell  peu  confidéra- 
blc , on  y remédie  avec  un  morceau  de  douve  dont  les  bouts  taillés  en  cham- 
frain  , patient  fous  les  cercles  voifins  ; linon  on  ôte  la  douve  défeélucufe , 
& on  en  coule  une  neuve  à la  place  : enfin , quand  la  futaille  ell  manvaile , 
on  lui  eu  fubllitue  une  autre  fans  toucher  au  hareng  qui  a été  paqué , 
qu’on  pafle  dans  une  futaille,  ce  qu’on  appelle  frelater  ; & c’elt  bien  à julle 
titre  ; car  ces  harengs  ainli  changés  de  futaille  fouffrent  néccflairement  quel- 
ques dommages.  1 • : ! ■ 

f04-  Les  barrils  romains , qui  fervent  à mettre  du  hareng  fuir,  & dont 
la  jauge  n'ell  pas  fixée,  font  plus  grands  que  les  caques;  ils  ont,  à peu 
près , vingt-cinq  à vingt-fix  pouces  de  hauteur  ; on  les  livre  avec  dix  cer-‘ 
des , lavoir , deux  fur  le  bouge , deux  au  talus , & un  en  bande  ; quand  il 
ell  rempli,  on  ajoute  un  cercle  fur  le  bouge;  ainfi  il  en  a douze  : quand 
c’ell  pour  envoyer  au  loin,  on  les  double  quelquefois. 

pop.  On  arrête  ces  cercles  avec  quelques  clous  qui  entrent  dans  le  bout' 

des 
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des  douves j & au  fond,  qu’on  n’ouvre  pas,  on  met  dans  le' jable  un  cer- 
cle arrêté  avec  des  clous;  ainli  que  nous  l’avons  expliqué  plus  haut  en 
parlant  des  barrils  en  caques,  excepté  que  pour  ceux-ci  on  emploie  des 
chevilles  de  bois.  Les  demi-barrils  romains,  qu’on  ne  fait  que  quand  ils  font 
demandés , font  ajuftés , à la  grandeur  près , comme  les  barrils. 

fo6  On  ne  met  jamais  de  harengs  fours  dans  des  barrils  qui  auraient 
fervi  à des  foiines,  parce  qu’ils  conferycnt  une  humidité  qui  endommage- 
rait le  hareng  four  ; & les  gardes  tonneliers  confifqucraient  ces  futailles 
s’ils  en  trouvaient,  foit  fur  des  charrettes , foit  lorfqu’on  les  porterait  pour 
les  embarquer.  Au  relie , ce  que  nous  Venons  de  dire  fur  la  jauge  des  bar- 
rils , efl  conforme  à ce  qui  fe  pratique  à Dieppe  ; mais  cette  jauge  varie 
beaucoup  dans  les  dirtérens  ports. 

707.  Les  barrils  de  Saint -Valéry  en  Caux,  & de  Fefcamp,  font  plus 
grands , & contiennent  fouvent  deux  lits  de  harengs  de  plus  que  ceux  de 
Dieppe , ce  qui  fait  prclqu’un  douzième  de  différence  : au  contraire , les 
barrils  de  Calais  & de  Boulogne  font  plus  petits  que  ceux  de  Dieppe.  Voici 
les  dimenlions  que  M.  de  Blaveau  a prifes  à Boulogne , & qu’il  a bien  voulu 
m’envoyer:  pour  les  barrils,  un  pied  onze  pouces  fix  lignes  de  hauteur; 
diamètre  au  bouge,  un  pied  fix  pouces  ûx  lignes  ; diamètre  au  jable,  un 
pied  trois  pouces  trois  lignes  un  quart.  Pour  les  demi -barrils,  hauteur, 
un  pied  <fix  pouces  fix  lignes;  diamètre  au  bouge , un-  pied  trois  pouces  quel- 
ques lignes  ; diamètre  au  jable , un  pied  trois  à quatre  lignes.  Pour  les 
quarts  de  barrils , hauteur , un  pied  un  pouce  ; diamètre  au  bouge , un 
pied  diamètre  au  jable , dix  pouces.  Treize  barrils  de  Boulogne  auraient 
peine  à dn  foire  douze  de  Dieppe. 

f 08.  Les  barrils  de  Hollande  font , à très-peu  de  chofe  près , comme  ceux 
de  Calais;  mais  les  harengs  y font  plus  proprement  accommodés.  On  perd 
toujours  un  barril  par  lait,  lorfqu’on  veut  les  paquer  fuivant  l’ufoge  de 
Dieppe;  cependant  on  les  livre  fouvent  dans  les  barrils  de  Hollande  pour 
éviter  les  frais  de  paquage,  de  doublage,  & ce  qui  elt  plus  confidérable. 
Fâchât  des  barrils. 

f 09.  Quant  au  travail  des  tonneliers , les  uns  relient  les  barrils  ; un 
autre  les.  faute  pour  preifer  le  poitfon  ; un  troifieme  appofe  fà  marque  à 
chaud,  fur  le  fond  des  barrils;  d’autres  les  roulent  & les  arrangent  fous 
un  hangar.  Ceux  qui  feront  curieux  d’avoir  des  connaiifonces  très  - éten- 
dues fur  l’art  du  tonnelier,  trouveront  de  quoi  fe  fatisfoire  en  confultant 
dans  les  arts  de  L’academie,  ce  que  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  de  l’aca- 
démie des  fciences,  a donné  touchant  cet  art.  Mais  avant  d’entter  dan* 
les  details  for  les  diverfes  folaifons , il  nous  parait  convenable  de  dire  quel- 
que chofe  des  fonctions  des  différens  ouvriers  qui  y font  employés. 
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Des  ouvriers  employés  aux  falaifons  du  hareng. 

fi o.  Pour  les  falaifons  qui  fe  fout  à la  mer,  c'eft  le  maître  qui  pré- 
flde  aux  tliiférentes  opérations  ; nous  avons  dit  que  c’était  lui  qui , commu- 
nément, faifait  la  fonction  de  faleur  : les  matelots  A , pl.  IV , fig.  f , ca- 
quent  les  harengs,  c’clt-à-dire,  qu’ils  en  tirent  les  ouies;  ce  font  encore 
eux  qui  les  braillent , & quelquefois  ils  les  paquent  en  vrac  B.  Communé- 
ment pour  les  pèches,  où  il  faut  filer  les  harengs  en  vrac,  on  embarque 
un  tonnelier  ; quand  on  ne  fait  cette  opération  que  dans  des  cas  forcés , cil 
quelque  façon  accidentellement,  c’elt  un  matelot  qui  fait  cette  fonction; 
pour  cela  on  elfaie  de  comprendre  dans  l’équipage  quelques  matelots  qui 
fuient  un  peu  tonneliers. 

y II,  Mais  à terre  chez  les  faleurs  , c’eft  le  maître  faleur  A,  pl.  V, 
fig.  2 , qui  préfide  à toutes  les  opérations , & qui  ordonne  à tous  les  ou- 
vriers. Quand  il  eft  occupé  à d’autres  ouvrages , il  eft  remplacé  par  un  ou- 
vrier B , qu’on  nomme  garçon  de  cour  ; c’eft  lui  qui , en  l’abience  du  maître , 
doit  avoir  l’œil  à tout  ce  qui  fe  palTe  ; & les  autres  ouvriers  lui  font  fu- 
bordonnés.  C’eft  lui  auifi , qui  marque  à chaud  les  barrils , fuivant  l’efpece 
de  poiifon  qu’ils  contiennent,  & qui  y appofe  la  marque  du  marchand  fil- 
leur,  pour  que  s’il  y a de  la  fraude,  on  fâche  à qui  s’en  prendre  j c'cft  pour- 
quoi on  le  voit  en  B fig.  $ , qui  tient  à la  main  l’inltrument  qy  i fert  à 
faire  cette  marque  ; & il  a auprès  de  lui  un  braficr  pour  chauffer  fes  fers. 
Par  l’article  XXIII  de  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen , tous  Us  faleurs  fe- 
ront tenus  , chacun  en  droit  foi , de  faire  marquer  à feu  tous  les  barrils , demi- 
harrils  & quarts , provenons  de  leurs  paquages  ; & ce , du  nom  de  la  ville  & 
du  pore  dont  ils  font  , de  leur  propre  nom  , avec  P empreinte  aujft  à feu  , de 
trois  fieurs-Jc-lys  au.de (fous  du  nom  du  marchand , fur  le  fond  des  barrils  d'une 
nuit  feulement , pour  les  difiingtter  de  ceux  de  deux  nuits  ; à peine , &c.  Nous 
avons  dit  que  celui  qui  tient  les  comptes  pour  le  déchargement  du  poiifon 
& la  livraifon , foit  aux  chalfes-marée  , foit  aux  faleurs , fe  nomme  ècnreur. 

f 12.  Il  faut  avoir  plufieurs  tonneliers  pour  ouvrir  les  barrils  en  vrac, 
enfoncer  ceux  qui  font  paqués,  couvrir  de  cercles  ou  doubler  les  barrils 
qui  doivent  être  embarqués  ou  chargés  fur  des  voitures  : c’eft  le  maître 
tonnelier  qui  doit  fouler  ou  fauter  les  barrils  qui  font  pleins}  pour  cela, 
on  met  un  faux-fond  fur  le  poiifon.  Nous  avons  repréfenté  des  faux-fonds 
en  a , a , a , pl.  IV,  fig.  4 ; on  voit  fin  cette  même  figure , des  meules  de 
cerceaux  de  différentes  grandeurs  b,  des  douves  c,  des  paniers  à claire- 
voie  pour  égoutter  le  poillôn  d,  d’autres  e,  pour  les  tranfporter  ; en  f, 
une  pelle  percée  pour  répandre  le  fel,  & en  g,  des  fers  pour  appofer  à 
chaud  les  marques  des  marchands , des  tonneliers , &e. 
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fi 3.  Deux  tonneliers  &fouventun  laveur , renverfent les  barrils  en  vrac 
dans  la  cuve , & le  laveur  les  y lave  ; ces  ouvriers  font  à la  journée  & gagnent 
le  moins  de  tous  ceux  qui  font  employés  dans  la  cour. 

f 1 4.  On  voit  ,pl.  y,  fig.  f , en  D , un  toimelier  qui  arrange  des  harengs  en 
vrac  que  lui  apporte  le  matelot  E. 

fif.  Les  paquereifes  en  nombre,  vuident  ou  caquent  les  harengs  qu’on 
leur  livre  frais , comme  le  fait  le  matelot  C ,/>/.  y,  fig.  f , & elles  les  portent 
aux  fàlcurs  qui  les  braillent  5 enfuite  elles  les  paquent , ainfi  que  les  harengs 
qu’on  leur  livre  en  vrac. 

fi6.  Tous  ces  ouvriers, les  laveurs  exceptés , ne  font  point  à la  journée  ; 
ils  font  payés  au  barri!  fuivant  le  prix  ufité , à moins  que  le  marchand  lâleur 
n’exige  qu'ils  apportent  des  foins  particuliers;  auquel  cas  il  convient  avec 
eux  de  la  gratification  qu’il  doit  leur  donner. 

fl  7.  Le  maître  tonnelier , qu’on  nomme  auCCi  fauteur , ainfi  que  les  paque- 
rclfcs , prennent  chacun  lîx  harengs  à la  fin  de  la  journée  : on  imagine  bien 
qu’ils  choifilfent  les  plus  beaux,  ce  qui  diminue  de  la  qualité  des  harengs 
marchands  qui  entrent  dans  le  commerce  ; ainfi  il  ferait  mieux  de  fubftituer  à 
cet  ufage  une  gratification  en  argent.  Et  c’cft  pour  remédier  en  partie  à cet  abus , 
qu’il  a été  défendu  aux  femmes  d’entrer  dans  les  barques  des  pécheurs  ; c’cft 
pour  les  empêcher  de  faire  ce  triage  qu’il  a été  ordonné  de  livrer  les  harengs 
dans  des  mefures  qu’on  emplirait  à la  pelle  fur  le  quai  : nous  avons  rapporté 
ces  articles  de  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen.  Et  c’cft  encore  dans  la  même  in- 
tention qu’il  eft  dit , article  XVII , que  chaque  maître  de  bateau  ne  pourra  faire 
plus  de  deux  quarts  de  harengs  falés  dans  tout  le  cours  de  la  faifon  ; le  tonnelier 
ainfi  que  le  matelot , plus  d'un  quart  chacun  pour  leur  propre  confommation  ; & 
le  propriétaire  plus  de  deux  quarts  : à C effet  de  quoi  chacun  des  maîtres  fera  tenu  à 
chaque  arrivée  du  bateau , <f  inférer  dans  la  déclaration  qu'il  efl  obligé  de  donner  au 
bureau  des  octrois , le  nombre  de  quarts  faits  pour  lui  & pour  les  gens  de  fon  équi- 
page pour  leur  provifion  ; à peine  en  cas  de  faufjeté , & c. 

f 18.  Quoique  cet  article  parailfc  très-convenable  pour  conferver  aux  ha- 
rengs qu’on  met  dans  le  commerce  toute  leur  bonne  qualité , il  n’eft  point 
fuivi  ; chaque  maître  ou  matelot  prépare  des  quarts  pour  leur  compte  particu- 
lier : on  n’a  point  lévi  contre  cet  abus , probablement  parce  que  beaucoup  de 
marchands  achètent  ces  quarts  des  matelots.  Je  ne  parle  point  ici  de  la  livrai- 
fon  du  hareng , des  femmes  qui  les  portent  dans  des  paniers , des  hommes  dans 
des  hottes,  ou,  quand  ce  finit  des  barrils,  fur  des  camions  ; ces  ouvriers  ne 
font  poiutrcgardés  comme  attachés  à la  cour,  & nous  avons  amplement  parlé 
de  leurs  fondions.  Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  préparation  qu’on  donne 
aux  harengs  pour  les  conferver  & les  mettre  en  état  d’entrer  dans  le  commerce , 
font  des  notions  préliminaires  qu’il  nous  a paru  convenable  de  rapporter  avant 
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d’entrer  dans  les  détails  qu’on  trouvera  dans  l’article  fuivant  ; nous  les  regar- 
dons comme  fort  intérelTans , ce  qui  nous  a déterminé  à en  faire  un  article  par- 
ticulier. 

Article  XIII. 

Idée  finirait  de  la  falaifon  du  hareng. 

p 9.  J’ai  rapporté  précédemment  les  avantages  que  procure  la  pèche  & le 
débit  du  hareng  frais  ; j’ai  fait  remarquer  que  la  pèche  du  hareng  occupe  & fait 
{ublilter  beaucoup  de  monde , qu’elle  contribue  à former  de  bons  matelots , & 
qu’elle  procure  à prcfque  toutes  les  provinces  du  royaume , un  excellent  poi£ 
fon  frais  : mais  ce  poilfon  étant  falé  a bien  d’autres  avantages  ; il  fournit  aux 
peuples  du  nord  une  partie  de  leur  nourriture  pendant  l’hiver  j&  de  plus,  il 
eft  d’un  grand  fecours  à quantité  de  peuples , qui , étant  éloignés  de  la  mer , ne 
peuvent  jouir  de  la  marée  fraîche , fur-tout  dans  les  tems  d’abttinence  j car  les 
harengs  falés  eu  blanc  ou  fauris , fè  tranlportent  non-fculcmcnt  dans  toutes 
les  provinces  des  royaumes  qui  en  font  la  pèche , mais  encore  dans  toute  l’Ita- 
lie,  & jufques  dans  le  Levant,  où  ils  fournilTcnt  une  nourriture  allez  généra- 
lement ctiimée  ; d’où  naît  une  branche  de  commerce  trés-conûdérable , qui 
mérite  la  protection  de  toutes  les  nations  policées. 

po.  Les  Français , les  Hollandais,  & les  Anglais  préparent  des  harengs , 
les  uns  qu’on  nomme  fa  les  en  blanc  , & les  autres  fauris , quelques-uns  à la  fa- 
çon des  anchois  ; mais  les  Français  & les  Hollandais  en  faurilfent  peu , en  eom- 
parailon  de  ce  qu’ils  Talent  en  blanc  : les  Anglais , au  contraire , faurident  la 
plus  grande  partie  des  harengs  qu’ils  pèchent  à Yarmouth  ; ils  les  nomment 
pichhng. 

fzi.  On  peut  fe  rappellcr  que  nous  avons  dit  que  quand  les  pécheurs  s’éta- 
bhilcnt  allez  prés  de  la  côte  pour  livrer  dans  la  journée  les  harengs  qu’ils  ont 
pris  la  nuit,  ils  les  vendent  frais , ou  aux  chalfes-marée , ou  aux  faleurs  i mais 
quand , pour  quelque  caufe  que  ce  puiil’e  être , ils  ne  peuvent  pas  faire  cette 
prompte  livraifon,  ils  braillent  leur  poilfon  dans  leurs  vaiifeaux;  quelquefois 
ils  les  Talent  en  vrac , ou  meme  les  paquent  dans  des  barrils.  Comme  toutes  ces 
opérations  qu’on  elt  obligé  de  faire  à la  mer  s’exécutent  dans  les  ports  avec 
plus  de  foin  que  fur  les  vaiifeaux , nous  nous  lbmmes  contentés  de  les  indi- 
quer en  parlant  de  la  pèche , remettant  à les  expolèr  plus  en  détail , lorfque 
nous  traiterions  de  la  falaifon  des  hareng9  à terre. 

f22.  Les  différentespréparations  qu’011  donne  aux  harengs  font  donc  de’1 
les  brailler,  de  les  faler  en  vrac,  de  les  làler  en  blanc , & de  les  paquer , d’en 
faire  du  hareng  bouffi , de  les  fàurir,  de  les  préparer  à la  façon  du  Mcfder- 
bourg  -,  enfin  d’en  faire  qu’on  nomme  à la  haque , dont  les  pêcheurs  cordicrs 
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fe  fervent  pour  amorcer  leurs  hairas.  Il  11’eft  point  queftion  ici  des  prépara- 
tions que  les  chafles-marée  donnent  aux  harengs  qu’ils  fe  propofent  de  tranf. 
porter  frais  dans  les  differentes  provinces  : nous  avons  dit  qu’elles  fe  rédui- 
ïàient  à les  laver  & a les  arranger  dans  des  paniers.  Je  remarquerai  feule- 
ment qu’il  pourrait  être  avantageux  pour  la  confervation  des  harengs  qu’on 
vend  frais , de  leur  ôter  les  ouies  & les  entrailles  qui  fe  corrompent  plus  promp- 
tement; mais  les  chalfes-marce  difent  qu’ils  ne  feraient  plus  marchands.  Nous 
allons  fiiivrc  les  unes  après  les  autres  les  differentes  préparations  que  leur 
donnent  les  iàleurs. 

Du  hareng  qu’on  nomme  braillé. 

f 2j.  Nous  avons  dit  que  quand  les  pécheurs  ne  pouvaient  pas  livrer  leux 
poiffon  dans  les  vingt-quatre  heures  du  tems  qu’il  avait  été  péché,  ils  lui 
donnaient  une  demi-fàlaifon,  qu’on  appelle  broilitr;  il  elt  important  qu’elle 
foit  faite  prefqu’auffi-tôt  que  le  poiffon  eft  tiré  de  l’eau.  On  braille  auflî  dans 
fes  ports  le  poiffon  qu’on  fe  propofe  de  fater  en  blanc  ou  de  fàurir  ; quand  on 
braille  à la  mer , cette  préparation  eft  en  quelque  façon  provifoire , & met  feu- 
lement le  poiffon  en  état  d’ètre  confervé  deux  ou  trois  jours  fans  iè  gâter , ce 
qui  eft  ordinairement  fuffifant  pour  gagner  le  port.  Cette  opéfation  fe  fait  de 
différentes  maniérés.  A la  mer , comme  elle  doit  toujours  être  faite  prompte- 
ment, on  n’habille  point  les  harengs,  c’ert-à-dire,  qu’on  ne  leur  ôte  point  le9 
ouies  ni  les  entrailles;  c’eft  bien  a tort,  car  ces  harengs  ne  font  propres  qu’à 
être  bouffis  ou  fatiris;  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen  de  176^ , le  décide ainfi. 
Quelques-uns,  pour  brailler,  mettent  une  petite  quantité  de  harengs  dans 
une  baille  ; ils  répandent  deflus  du  fel  à la  main  ; fur  cette  couche  de  fel , ils  en 
mettent  une  de  harengs , puis  du  fel , & ils  braillent,  brouillent , ou  remuent 
le  hareng  dans  le  fef , foit  avec  les  mains . foit  avec  une  fpatule. 

5-24.  D’aUtres  mettent  une  petite  quantité  de  harengs  ,dans  une  elpece 
de  caflèrole  de  cuivre  avec  du  fel,  & enfuite  brouillent  le  tout  pour  que 
le  fel  s’attache  de  toute  part  au  pdiflbn.  Quand  les  harengs  font  rares , les 
chafles-marce  tranfporteut  de  ces  harengs  brailles  en  diffèrens  endroits  où 
ils  les  veudent  comme  frais;  mais  communément  les  pécheurs  les  renverfent 
dans  une  baille  pour  qu’ils  prennent  le  fel , & ils  fe  preffènt  de  gagner  le 
port  pour  tes  livrer  aux  faleurs  le  plus  promptement  qu’il  leur  eft  poffible  ; 
aii  'tefte  les  harengs  brailles  doivent  fe  livrer  à la  mefure , comme  ceux  qui  font 
frais.  Quelquefois  les  faleurs  verfent  confufêment  ces  harengs  brailles  dans 
une  tonné  D , pl.  V , fig.  f , qu’on  enfonce  après  avoir  mis  entre  les  harengs 
im  peu  de  fel  ; c’cft  ée  qti’on  appelle  paqutr  en  vrac  : quand  ces  harengs  ono 
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été  caques  & qu’on  a mis  fuffifamment  de  fel , ils  peuvent  fe  confervcr  long, 
teins. 

Ç2f.  J’ai  l’obligation  à M.  le  Te  (lu  de  m’avoir  appris  qu’il  y a une  autre 
façon  de  brailler  à la  mer  qu’on  nomme  en  bac  ou  en  grenier  ; pour  cela  , 
quand  le  hareng  a été  brouillé  avec  le  fel,  comme  nous  l’avons  dit,  on  le 
'jette  avec  fon  fel  dans  un  jardinet  de  la  matotte , qu’on  a eu  foin  de  garnir 
d’une  voile  pour  retenir  le  fel  & empêcher  qu’il  ne  fe  rende  à la  pompe  ; 
àmefure  qu’on  le  dépofe  dans  le  jardinet,  ou  répand  par-dclfus  un  peu  de 
fel  ; cette  méthode  qu’on  appelle  brailler  en  bac , n’eit  pas,  à beaucoup  près, 
auiG  bonne  que  de  le  mettre  en  vrac , dans  des  tonnes , ce  hareng  ne  peut 
être  bon  qu’a  boutHr  ; mais  on  n’a  pas  toujours  des  tonnes  à la  mer , ni  le 
teins  de  caquer  le  poilfon  , non  plus  que  de  le  brailler  avec  plus  de  foin, 
& par  cette  préparation  on  peut  le  confervcr  allez  bien  pendant  quelques 
jours , potlr  en  faire  enfuitc  des  harengs  bouffis. 

Ç26.  Chez  les  f'uleurs,  où  l’on  a plus  d'emplacement,  & où  l’on  peut 
prendre  le  tems  nécelfaire , l’opération  de  brailler  ne  fe  fait  qu’aprés  que 
les  harengs  ont  été  lavés,  moulés,  caques  & habillés  ; en  cet  état,  comme  ou 
le  verra  dans  la  fuite,  on  les  porte  aux  ialcurs  qui  les  braillent;  mais  pour 
cela  ils  fuivent  différentes  méthodes. 

S AJ-  Dans  plulieurs  ports  , on  le  fert  d'un  cuvier  ou  grande  baignoire  A , 
pl.  y , Jfg.  i , dans  laquelle  on  vcrlc  une  hottéc  de  jiarengs  : fur-lc-champ 
une  perlùnne  prépolèe  au  braillagc,  iaupoudre  dell’us  une  légère  couche  de, 
fel , ce  qu’elle  répété  toutes  les  fois  qu’on  verfb  une  hottéc  de  harengs  dans^ 
le  cuvier , jufqu’à  ce  qu’il  foie  rempli  : on  ne  le  remue  pas , & on  le  laide, 
prendre  un  degré  de  fel  convenable,  avant  de  pader  à une  autre  opération* 

f 28.  Dans  d’autres  ports , à mefure  que  les  femmes  ont  habillé  le  poidoit, 
elles  le  jettent  dans  un  bac  ou  une  auge  A , pl.  VI , fig.  6 , qui  forme  comme, 
une  large  gouttière  de  huit  pieds  de  longueur , treize  ponces  de  largeur  au  bas  &. 
dix-huit  pouces  au  haut,  & dont  un  bout  elt  ouvert;  ce  bac  eftpofé  fur  deux 
chantiers  B , qui  l’élevent  de  deux  pieds  au-dedus  du  terrein  ; le  bout  C qui  eit 
ouvert  elf  un  peu  plus  bas  que  l’autre , pour  que  le  poilfon  coule  plus  aifément , 
quand  , étant  braillé , 011  veut  le  tirer  de  l’auge  ou  bac.  A mefure  qu’on  le, 
met  dans  le  bac , des  femmes  répandent  du  fel  delfus , & elles  le  bradent, 
ou  le  remuent  avec  une  pelle , jufqu’à  ce  que  toute  la  fuperficie  du  poilfon, 
joie  à peu  près  également  garnie  de  fel  ; on  emploie  environ  cent  cinquante, 
livres  de  fel  pour  brailler  un  laft  ou  dix  à douze  millier, s de  harengs,:  lort* 
que  les  poilfons  font  également  garnis  de  fel , on  les  ; fait  çonler  avec  une: 
pelle  dans  un  panier  D , qu'on  met  dans , un  baquet  E , defttné  à recevoir, 
le  fel  qui  tombe  des  harengs  pour  qu’jl  ne  foit  pas  perdu;  puis  oi)  paque 
en  vrac  les  harengs  braillé* , comme  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite. 
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Opération  des  caqueufes  pour  la  préparation  des  harengs  blancs.  "* 

f 29.  Les  harengs  qu’on  livre  frais  aux  faleurs , ainfi  que  ceux  qui  ont 
été  brailles  à la  mer,  fe  traitent  de  la  même  manière , à moins  que  ceux 
qu’on  a brailles  à la  mer  n’aient  été  habillés,  ce  qui  eft  très-avantageux  : 
car  le  hareng  braillé  qu’on  caquerait  enfuite , ferait  beaucoup  inférieur  à 
celui,  qu’on  aurait  caqué  & filé  frais.  Le  hareng  braillé  & enfuite  caque , 
fait  toujours  une  mauvaife  filaifon  ; comme  il  a pris  d’abord  peu  de  fel , il 
eft  mou,  & en  cet  état  en  paifant  dans  les  mains  des  caqueufes  , il  eft  fujet 
à fe  peigner.  C’eft  pour  ces  raifons  que  l'arrêt  du  parlement  de  Rouen, 
article  VI,  fait  défenfA  de  le  mêler  avec  les  poisons  de  première  qualité  , 
néanmoins  les  pècheurs-trouvent  à le  vendre  aux  fàuriifeurs  & aux  craque- 
lotiers.  Quand  les  harengs  ont  été  caqués  a la  mer  avant  de  les  brailler,  on 
les  traite  comme  ceux  qu’on  livre  en  vrac  : nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

fjo.  A mefure  que  les  harengs  frais  arrivent  chez  les  làleurs,  on  les 
verfè  dans  des  cuves  B , pl.V , fig.  1 , pleines  d’eau , qui  font  quelquefois 
affez  grandes  pour  contenir  pluGeurs  lafts  de  harengs;  Les  femmes  chargées 
de  ce.  travail,  s’arrangent  autour  de  ces  cuves  pour  leur  donner  la  prépa- 
ration qu’on  nomme  caqutr  ; pour  cela  elles  prennent  chaque  hareng  l’un 
apres  l’autre,  avec  la  main  gauche,  près  de  la  tète,  puis-le  prellaut  entre 
les  doigts  .de  la  main  droite,  qu’eiles  font  couler  de  la  tète  à la  queue, 
elles  eu  détachent  tous  les  corps  étrangers  qui  pourraient  les  làlir,  & em- 
portent une  partie  des  écailles  ; c’cft  ce  qu’on  appelle  mouler-,  enfuite , tenant 
toujours  le  hareng  de  la  main  gaucho,  elles  foulevent  avec  deux  doigts 
de  la  droite , l’opercule  des  ouies  , elles  palfent  le  doigt  index  par-delfous  , 

8c  fàjfiilant  avec  le  doigt,  ces  gnignes  des -deux  oôtés  , elles  les  arrachent , & 

avec  elles  l’eftomac  & l’inteltin  qui  répond,  à l’anus , en  forte  qu’il  ne  refte  j 

dans  le  corps  que  les  œufs  & la  laite  ; e’eft  ce  qu’on  appelle  caqutr.  Les 

caqueules  font  ordinairement  une  légère  mcifion  à la  gorge,  avec  un  petit 

couteau  qu’oit  nomme  caqutux,  comme  le  faitd’homme  C,  fig.  f , pl.  V-.  il 

faut  prendre  garde  dans  cette  opération  de  détacher  la  tête  ; car  ces  poilfons 

mutilés  feraient  mis  au  rebut.  À mefure  que  les  hareng*  ont  reçu  cette 

préparation , on  les  met  dans  des  mannes , féparant  les  laites  des  œuvés  , pour 

les  porter,  ainli  triés,  au  faleur  qui  les  braille  -,  elles  mettent  aulfi  à part 

les  harengs  de  rebut , dont  nous  avons  parlé. 

fji.  Communément  ce  triage  fcfàit  par  les  paquet! Tes , excepté  quand 
on  vuide  les  tonnes  de  hareng  làlé  en  vrac  & caqués  à la  mer,  pour  les 
mettre  en  barrils,  lorlque  le  faleur  juge  que  ces.  harengs  oht  pris  aifez  de 
fel  : nous  en  parlerons  dans  un  inftant.  Les  caqueufes  ramalfeut  toutes  les 
iflues  qu’elles  font  obligées  de  porter  à la  mer  C , pl.  V ,fig.  1. 


Digitized  by  Google 


152  T RA  T TE'  DES  PECHES.  Partie  IL 

Opération  des  faleurs. 

5 3 a.  Les  faleurs  commencent,  à l’égard  des  harengs  frais  que  leur  four- 
nirent les  caqueufes  , par  les  brailler  dans  le  fel  , ainfi  que  nous  l’avons 
expliqué  plus  haut  i on  cil  difpcnfa  de  cette  opération  pour  ceux  qu’on  a 
braillés  à la  mer,  lorfque  ceux-ci  ont  été  caqués  ou  vuidés  de  leurs  ouies 
& de  leurs  inteftins,  qui  font  les  parties  les  plus  fujettes  à fe  corrompre: 
les  pêcheurs  le  favent  bien  , & quand  ils  en  ont  le  tems  , ils  les  caquent 
à bord , fur-tout  ceux  qu’ils  fe  propofent  de  faler  en  vrac , pour  les  confer- 
ver  plus  long-tcms.  Je  reviens  aux  falaifons  qu’on  lÿit  dans  les  ports. 

53}.  Les  faleurs  arrangent  grolliérement  les  harengs  braillés  dans  des 
tonnes  ou  de  grands  barrils  D , pt.  V ,fig.  5 j ils  les  empliffent  comble , fans 
les  fouler  , & les  laiifent  s’affaiffer  d’eux-mèmes  dans  ces  barrils  pendant 
quelques  heures  ; enfuite  les  tonneliers  y mettent  les  fonds  : ce  font  ces 
harengs  qu’on  appelle  faits  en  vrac.  On  les  laide  ainfi  renfermés  dans  ces 
barrils  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines , pour  leur  donner  le  tems 
de  prendre  le  fel  , & de  s’en  pénétrer  ; cette  préparation  différé  peu  de  ce 
qui  fe  fait  à la  mer.  Pendant  ce  tems  le  hareng  s’atfaiffe , il  rend  fon  eau  , 
il  fe  forme  une  faumurc  qui  fumage  le  poillon  , & il  faut  empêcher  qu’elle 
ne  coule  j car  le  poiifon  qui  relierait  à ièc , fe  gâterait. 

Maniéré  de  paquer  les  harengs. 

534.  Quand  le  faleur  juge  que  les  harengs  ont  fuffifamment  pris  fai 
il  les  tire  des  tonnes  en  vrac , fait  qu’ils  aient  été  faits  à la  mer  ou  dans 
le  port , pour  les  paquer  en  barril , ce  qui  les  met  en  état  d’entrer  dans 
le  commerce  : je  vais  décrire  cette  derniere  opération.  On  défonce  les  tonnes 
ou  barrils  en  vrac , & on  renverfe  le  poiffon  dans  une  cuve , où  les  femmes 
les  lavent  avec  leur  propre  faumure  ; dans  les  ports  où  le  fel  eft  commun , 
quelques-unes  les  lavent  dans  une  faumure  nouvelle  : je  crois  cette  méthode 
préférable , parce  que  la  vieille  faumurc  étant  déjà  chargée  du  fang  & de 
la  lymphe  du  hareng  , elle  a plus  de  difpofition  à fe  corrompre  que  la  nou- 
velle ; cependant  fi  l’on  prenait  ce  parti,  je  crois  qu’il  faut  qu’elle  ne  fait 
pas  trop  forte  : mais  qu’on  fa  farve  de  l’une  ou  de  l’autre  faumure,  on 
doit  les  bien  nettoyer  de  la  terre  & des  falctés  qui  peuvent  s’y  être  attachées , 
enfuite  on  les  tire  de  la  faumure  avec  des  pelles  percées  , ou  formées  par 
un  filet  de  corde  tendu  fur  un  chalfis  de  fer , & on  les  met  s’égoutter  dans 
des  corbeilles  à claire-voie  : quand  ils  font  fuffifamment  égouttés,  les  mêmes 
femmes  les  prennent  un  à un  pour  les  arranger  ou  les  paquer  dans  des 
barrils  de  différentes  jauges,  quarts,  demi-quarts  ou  huitièmes , &c.  elles 

les 
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les  prcflcnt  le  plus  qu’elles  peuvent  les  uns  contre  les  autres , mettant  tou- 
jours le  ventre  en-haut. 

SIS.  Comme  le  ventre  cfl  la  partie  la  plus  (aillante  des  harengs , il  faut, 
quand  un  lit  ell  fini , qu’on  n’appcrqoive  ni  les  tètes  ni  les  queues  , & qu’on 
ne  voie  que  les  ventres.  On  fait  clans  cette  opération  un  nouveau  triage, 
& les  paqueufes  mettent  au  rebut  les  harengs  piques , léchés  ou  éventrés , en 
un  mot , ceux  qui  ne  (but  point  marchands  ou  qui  ont  quelqu’un  des  dé- 
fauts que  nous  avons  rapportés , en  parlant  de  la  livraifon  du  hareng  frais. 
Quelques-uns  font  enfuitc  un  fécond  triage  des  plus  beaux  harengs,  cous 
laites , ce  font  des  harengs  de  choix  qu’on  paque  en  petits  barrils  ; le  relie 
ibnt  les  harengs  marchands  ; d’autres  pour  ne  point  appauvrir  les  harengs 
marchands,  ne  font  point  de  choix. 

S J 6.  On  remplit  ainli  les  barrils  jufqu'au  haut  du  jablc  ; enfuitc  le 
tonnelier  lâche  les  cercles  du  h^ut  qu’on  nomme  le  cola  ou  le  fommier  , 
& ayant  mis  fur  le  poiifon  un  faux  fond  a , a , pL  y , fig.  4 & f , ils  montent 
deiTus  pour  les  fouler,  ou  comme  l’on  dit,  les  fauter  : quand  les  paqueufes 
ont  la  main  forte , & qu’elles  lavent  bien  arranger  les  harengs , il  furtit  de 
les  fauter  une  fois  ; mais  lorfqu’eiles  ibnt  faibles  , ou  les  faute  deux  ou  trois 
fois , mettant  de  nouveaux  lits  de  harengs  à mefure  que  les  autres  s’enfon- 
cent : car  il  ell  fi  important  que  les  harengs  foient  bien  preilcs  les  uns  contre 
les  autres  dans  les  barrils,  que  quelquefois  on  les  entaife  avec  un  verrin 
ou  un  cric,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la  morue,  à la  première 
lection  de  la  fécondé  partie  ; cette  condition  ell  fur  - tout  regardée  comme 
importante  quand  on  paque  des  harengs  gais. 

S j 7.  Enfin  les  tonneliers  enfoncent  les  barrils  & refferrent  les  cercles, 
ce  qui  comprime  encore  beaucoup  les  harengs  ; alors  on  relie  les  barrils  en 
plein , ou  on  les  double  pour  nous  fervir  de  l’expreilion  des  ports.  Les  habi- 
les tonneliers  parviennent  à faire  enforte  que  le  fond  pofe  immédiatement 
fur  le  poiflbn , fans  qu’il  s’en  trouve  d’engagés  entre  le  fond  & le  jable.  Sui- 
vant l'ordonnance , dix-huit  barrils  en  vrac  doivent  faire  douze  barrils  bien 
paqués , & un  barril  bien  paqué  doit  pefer  deux  cents  quatre-vingts  à trois 
cents  livres. 

j- j 8-  La  plupart  des  marchands  recommandent  que  les  quarts  foient  bien 
foulés , pour  diminuer  l’arrimage  & les  droits  de  fortic  ; car  des  barrils  qu’on 
fortirait  en  vrac  ne  payeraient  pas  moins  de  droits  que  ceux  qui  font  bien 
paqués  : quelques-uns  néanmoins  pour  les  avoir  à meilleur  marché  , recom- 
mandent qu’on  ne  les  foule  pas  beaucoup  : c’cft  un  abus , parce  que  le  dé. 
tailleur  qui  compte  avoir  dans  un  barril  bien  paqué  un  certain  nombre  de 
harengs , en  trouve  moins , & il  éprouve  une  perte. 

f $9.  Quand  nous  difons  qu’au  paquage  on  doit  faire  tenir  dix -huit 
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b. unis  en  vrac  dans  douze  paqués , ce  n’eft  qu’un  à-peu-près  ; car  il  y a 
des  barrils  en  vrac  qui  contiennent  plus  de  harengs  que  d’autres  ; ceux 
qu’on  emplit  à terre  en  contiennent  prcfque  toujours  plus  que  ceux  qu’on 
emplit  à la  mer;  douze  barrils  bien  paqués  peuvent  contenir,  à peu  près, 
dix  mille  harengs , ce  qui  fait  un  lalî. 

f4<5.  Les  l>arrils  paqués  contiennent  donc  plus  de  harengs  que  ceux  en 
vrac  ; mais  leur  poids  n’ell  pas  proportionnel  au  nombre  de  harengs,  comme 
on  le  voit  par  l’épreuve  ci-dclfous  faite  à Dieppe.  Trois  barrils  de  harengs 
en  vrac  pelèrent  bruts  huit  cents  quarante-neuf  livres.  Les  ayant  fait  paquer 
en  deux  barrils  qui  contenaient  les  poitfons  des  trois  barrils  , ces  deux  bar- 
rils peferent  eniomble  & bruts  cinq  cents  foixante-quatre  livres.  Ainli  le  déchet 
du  poids  de  la  Iàumure  & celui  d’un  barril  sert  trouvé  de  deux  cents  qua- 
tre-vingt cinq  livres.  Mais  comme  les  bons  barrils  contiennent  plus  ou  moins 
de  iàumure , & qu’ils  peuvent  peler  plus  ou  moins  les  uns  que  les  autres , 
ce  déchet  n'ell  pas  toujours  le  même. 

f 4 1 . ÜN  n’emploie  point  ordinairement  de  ièl  au  paquage , néanmoins 
quand  on  doit  tranfporter  par  mer  ces  quarts  dans  des  pays  chauds  , on  làu* 
poudre  un  peu  de  gros  fel  entre  les  lits  de  harengs.  Dans  quelques  ports  on 
arrange  les  barrils  paqués  & enfoncés  les  uns  auprès  des  autres  le  bondon 
en  en-haut,  & on  y verfe  à plusieurs  reprifes  par  le  bondon,  de  la  iàumure 
dans  laquelle  on  les  a lavés , après  qu’on  l’a  lai  liée  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  de  grandes  tonnes  le  clarifier  par  précipitation  : quand  on  a verfe  cette 
Iàumure  dans  les  barrils  on  les  bon  donne , & ibs  lant  en  état  d’étre  vendus- 

742.  Je  remarquerai  à cette  occafion  i\  qu’on  préféré  l’ancienne  luu- 
mure  clarifiée  à la  nouvelle , ce  qui  pourrait  faire  penicr  qu’il  vaut  mieux 
baver  les  portions  en  vrac  dans  leur  iàumure  que  dans  une  nouvelle  ; i\  qu’il 
y a des  fa  eurs  qui  condamnent  l’ufagc  de  verfer  de  la  faumure  par  la  bonde  ; 
cette  opéiation , difent-ils,  ferait  perdre  au  portion  une  partie  de  lafuicuure 
qu’il  aurait  pirlc.  N’ayant  pas  été  à portée  de  faire  fur  cela  des  expériences  , 
je  me  borne  à rapporter  les  différentes  pratiques  qui  foulfrcnt,  & avec  rai- 
fon , quelques  contradiélions  ; car  1*.  on  ne  voit  pas  comment  l’addition  d’une 
faumure  nouvelle  pourrait  faire  perdre  au  portion  là  Iàumure.  2®.  Il  parait  vrai- 
iêmbhiblc  qu'une  Iàumure  de  fel  neuf  eft  préférable  à celle  qui  eû  chargée 
de  la  lymphe  & du  fung  des  portions  ; mais  comme  dans  pluiieurs  ports  le  ièl 
eft  fort  cher , les  faleurs  ont  intérêt  de  le  ménager. 

Préparation  du  hareng  en  Bretagne. 

f43-  Nous  avons  dit  qu’on  faiiàit  en  Bretagne  des  pèche*  de  hareng 
qui , en  certaines  années , étaient  allez  coniidérabks.  Voici  à peu  prés  , 
comment  on  les  y prépare. 
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y 44.  On  arrache  les  guignes  ou  ouies , & on  tire  avec  eux  l’cftomac  & 
finteftin  qui  fe  détachent  ailement , nous  avons  déjà  prévenu  qu’on  11e  peut 
pas  faire  trop  tôt  cette  opération , parce  que  ce  font  ces  parties  qui  fe  cor- 
rompent le  plus  promptement  ; enfuite  on  lave  les  harengs  dans  de  l’eau 
de  mer  ou  de  l’eau  douce  ; à mcfure  qu’ils  font  lavés , on  les  jette  dans  des 
baquets  où  on  les  iàupoudre  de  fel , remuant  le  baquet  en  tout  fens  pour 
que  le  poiifon  s’en  charge  dans  toutes  fes  parties  : cette  façon  de  brailler  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  celles  que  nous  avons  rapportées.  Enfin  on  les  paque  \ 
pour  cela  le  faleur  met  fur  le  fond  une  couche  de  fel , puis  un  lit  de  harengs 
qu’il  arrange  un  à un  à la  main , fur  ce  lit  de  harengs  une  couche  de  fel , 
& il  remplit  ainfi  tous  les  barrils  par  des  lits  alternatifs  de  poiifon  & de 
fel  ; il  finit  par  une  couche  de  fel , & enfonce  les  barrils  : comme  le  fel  n’eft  pas 
rare  en  Bretagne , on  11e  l’épargne  pas  ; il  me  parait  même  qu’on  en  em- 
ploie trop  ; les  harengs  ainfi  filés  s’atiàiiicnt , & il  fe  forme  une  faumure  qui 
les  fumage  comme  lorfqu’on  laie  en  vrac , les  bargers  qui  font  cette  opéra- 
tion prétendent  que  le  hareng  cft  bien  iàlé  & marchand  quand  on  peut 
toucher  la  fiumure  avec  le  doigt  i mais  ces  barrils  fe  vuident,  & on  les 
remplit  d’une  faumure  nouvelle  affez  forte  pour  qu’un  hareng  flotte  defl'us. 

f4f.  Comme  en  Bretagne  le  fel  cil  à meilleur  marché  que  le  poitfon,  les 
falcurs  en  emploient  beaucoup  plus  qu’il  n’eft  nécelfaire  ; & peut-être  que 
fuis  cela  leurs  harengs  ic  gâteraient,  parce  qu’ils  ne  les  préparent  qu’en  vrac  -, 
mais , comme  le  remarque  M.  le  recteur  de  Piriac , pour  faire  de  bonnes 
iàlaifons,  il  faudrait  que  les  bargers  ne  fiffent  que  la  pèche,  & qu’ils  ven- 
dilfent  leur  poiifon  à des  laleurs  qui  s’occuperaient  uniquement  de  cette  opé- 
ration ; affurément  fi  quelqu’un  s’adonnait  férieufement  à la  préparation  des 
harengs  que  prennent  les  bargers,  & qu’ils  vouluifent  falcr  en  vrac  les  ha- 
rengs braillés , enfuite  les  paquer , & en  fàifant  cette  opération  les  trier 
fidèlement , ils  pourraient  vendre  leurs  harengs  concurremment  avec  les 
Hollandais , ou  au  moins  avec  les  pêcheurs  de  la  Manche.  Nous  avons  déjà 
détaillé  la  pratique  de  ces  derniers  i nous  allons  maintenant  rapporter  celle 
des  Hollandais. 


Paquage  du  hareng  par  les  Hollandais. 

{•46.  Comme  dans  certaines  années  les  côtes  de  Hollande  ne  fourniffent 
que  peu  de  harengs , les  Hollandais  qui  en  font  un  très-gros  commerce,  ont 
pris  l’habitude  d’aller  chercher  ce  poiffon  à la  hauteur  de  Schetland , au 
nord  de  l’Ecoife , ou  à Yarmouth  ; & ces  poiffons  ne  pouvant  être  livrés  frais1 
aux  fàleurs , les  pêcheurs  les  filent  en  vrac , & quelquefois  les  paquent  dan» 
leurs  bàtimens;  c’eft  en  cet  état  qu’ils  les  livrent  en  Hollande. 

V ij 
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^47.  Quand  les  corvcs  ou  autres  bàtimens  Hollandais  reviennent  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  pèches,  ils  entrent  dans  les  canaux  qui  traverfent 
prefque  toutes  les  villes  de  Hollande.  Ainlt  chaque  marchand  fait  préparer 
fon  poillbn  devant  là  maifon , dont  le  bas  fert  ordinairement  de  magalin  ; 
quand  le  tems  le  permet,  on  paque  le  hareng  au  bord  du  canal  ; linon  cette 
opération  le  fait  dans  le  magalin  i mais  toujours  aulfi-tôt  que  les  pécheurs 
ont  fait  leur  livraifon  de  poillon  frais  ou  falé.  On  renverfe  le  poiifon , comme 
en  France,  dans  des  cuviers;  on  caque  ceux  qui  font  frais,  on  les  trie  & 
on  les  alite  de  même  j toute  la  différence  confilte  en  ce  qu'en  France  ce  tra- 
vail ett  fait  par  des  femmes,  & en  Hollande  par  des  hommes,  qui,  étant, 
plus  forts , les  paquent  plus  prclfés  les  uns  contre  les  autres  & plus  éga- 
lement. 

^48.  Leurs  falaifons  devraient  être  plus  fortes  que  celles  des  Français  , 
parce  qu’ils  poudrent  un  peu  de  fel  neuf  entre  chaque  lit  de  harengs  ; mais 
ils  emploient  du  fel  blanc  qui , comme  nous  l’avons  dit , palfe  pour  avoir 
moins  de  force  que  ceux  de  Brouage:  c’clt  pour  cette  ruilon,  & parce  que 
les  harengs  du  nord  font  gras  & huileux , que  quelques  falcprs  attentifs 
mêlent  du  fel  de  Brouage  avec  leur  fel  blanc , ce  qui  raffermit  la  chair 
de  ces  harengs  : quelques-uns  reprochent  aux  falaifons  de  Hollande  de  n’ètre 
pas  aulfi  bien  épurées  de  faucc  que  celles  de  France  ; mais  qu’on  dife  tout 
ce  qu’on  voudra , il  cft  certain  que  les  harengs  de  Hollande  font  d’une  ex- 
cellence qualité  étant  brailles  & paqués  en  vrac  immédiatement  après  qu’ils 
ont  été  tirés  de  l’eau  ; & il  n’y  en  a point  de  deux  ou  de  trois  nuits.  Comme 
au  triage  on  ne  retranche  que  les  poilfons  vicieux , & qu’on  ne  fait  point 
de  harengs  de  choix , les  barrils  marchands  en  contiennent  ordinairement 
plus  de  laites  & d’une  belle  groifeur  qu’en  France;  enfin  les  fels  blancs 
d’Efpagne  & de  Portugal  qu’ils  emploient , donnent  un  coup-d’œil  avanta- 
geux à leurs  làlaifons  ; il  elt  vrai  que  ces  fels  leur  procurent  de  l’àcreté  ; mais 
ils  favent  la  tempérer  en  Palliant  avec  du  lèl  de  Brouage  : ils  paquent 
fquvent  au  verrin,  & on  prétend  que  la  faumure  qu’ils  ajoutent  aux  harengs 
paqués  leur  donne  un  coup  - d’œil  avantageux , parce  qu’ils  emploient  une 
iaumure  neuve  clarifiée  par  précipitation,  & de  plus  filtrée  par  un  ta- 
mis fin. 


Des  défauts  particuliers  aux  harengs  foies  en  blanc. 

J49-  Nous  avons  rapporté,  paragraphe  ci-deflus,  les  défauts  qui  font 
mettre  au  rebut  les  harengs  frais;  il  convient,  après  avoir  décrit  la  façon 
de  préparer  le  hareng  en  blanc,  de  faire  connaître  les  défauts  qu’on  peut 
leur  reprocher;  car  par  cette  préparation,  ils  en  contractent  de  particu- 
liers. 
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ffo.  Dans  ces  fortes  de  harengs,  foit  qu’ils  viennent  d'Yarmouth  ou 
> de  la  Manche,  iuit  qu’ils  l’oient  pleins  ou  gais,  on  rebute,  comme  dans 
les  frais,  ceux  qui  font  égorgés,  égarés,  éventrés,  brûlés,  mous  ou  flafr 
qucs ,.  de  mauvaife  eau , éventés  ou  bougons.  Je  vais  rappcller  en  peu  de 
mots  ce  que  j’ai  dit  de  ces  défauts  à l’occafion  du  hareng  frais. 

fyi.  On  appelle  égorgés,  ceux  dont  on  a découvert  les  côtes  en  les  ci- 
quant,  ou  à qui  on  a trop  coupé  le  dciTous  de  la  gorge.  Il  cft  dit  évent  ré , 
lorfqu’en  l’habillant  on  lui  a trop  ouvert  le  ventre.  O11  appelle  les  harengs 
brûlés  quand  leur  chair  eft  deiféchéc  par  la  force  du  fel , ce  qui  arrive  T 
ou  quand  on  emploie  du  fel  nouveau , ou  quand  011  en  met  trop , ou  encore 
aux  harengs  bouifards  qui  ont  frayé  nouvellement.  Au  contraire  , ils  font  mous 
& fiafquts , quand  on  a trop  ménagé  le  fel  ; quand  cela  arrive  à de  harengs  de 
bonne  qualité , & que  l’altération  du  poiifon  11’eft  pas  confidcrable , ou  paque  ce 
poilfon  avec  une  forte  làumure , ou  une  petite  quantité  de  gros  fel , ou  même 
quand  il  y eu  a peu , on  les  paque  avec  des  harengs  bien  apprêtés. 

f fz.  Il  y a des  bancs  de  harengs  qui  fout  de  mauvaife  qualité,  foit 
parce  qu’ils  font  près  de  frayer , ou  parce  qu’ils  ont  fejourné  dans  de  mau- 
vais fonds  ; ceux-là  fe  gâtent  au  fol , & on  les  nomme  de  mauvaife  eau.  Ou 
appelle  des  harengs  éventés  quand,  étant  paqués,  ils  ont  perdu  leur  eau  ; 
en  ce  cas , ils  deviennent  jaunes , fades  & puants.  Enfin  les  bougons  , comme 
on  l’a  dit  aux  harengs  frais , font  ceux  qui  ne  font  point  entiers , ayant 
perdu  une  partie  de  leurs  écailles , de  leurs  nageoires  ou  de  leur  chair  en 
les  apprêtant 

f fj.  Les  pêcheurs  & les  faleurs  penfont  que  pour  que  les  harengs  fo 
confervcnt  bien , il  faut  Ikler  dans  les  mêmes  barrils  les  laites  & les  rcu- 
vés  ; mais  j’ai  vu  des  harengs  de  choix  » & tous  laités , qui  fe  confer- 
vaient  à merveille. 

Article  XIV. 

Des  réglemens  pour  réprimer  Us  abus  fur  Us  falaiforu  de  harengs. 

La  bonne-foi  eft  la  bafe  fondamentale  du  commerce;  tout  le  monde 
en  convient  : néanmoins  Happât  d’un  gain  momentané,  engage  plulîeurs 
négocions  à s’écarter  de  cette  règle  qu’ils  s'efforcent  de  publier  comme  le 
plus  for  appui  de  leur  commerce;  & en  s’en  écartant,  ils  jettent  un  dit 
crédit  général  for  toutes  les  marchandifes , de  forte  que  ceux  qui  font  leur 
commerce  avec  nobleifo  & fidélité,  en  foufïrent,  fe  trouvant  confondus 
avec  ceux  qui  manquent  de  bonne-foi.  Ce  n’elf  pas  d’aujourd’hui  qu’on  a 
cherché  les  moyens  de  mettre  en  concurrence  les  làlailbns  du  royaume  avec 
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celles  des  étrangers,  & de  "rendre  les  (ilaifons  de  tous  les  ports,  égale- 
ment bien  conditionnées,  en  réprimant  des  abus  dont  on  fc  plaint  avec 
raifon. 

fff.  Il  y a des  ports  où  l’on  fait  ‘exécuter  foigncurcmcnt  des  régle- 
mens  de  police  qui  y ont  été  établis  ; à Dunkerque , par  exemple , il  y a 
une  police  établie , tant  pour  la  pêche  que  pour  la  préparation  du  hareng , 
& tout  propriétaire  de  bateau , avant  d’envoyer  a la  pèche , fc  préfcnte  au 
magiftrat  pour  faire  ferment  qu’il  obfervera  les  réglemens  établis  à l’un< 
& l’autre  égard;  entr’autres  conditions,  il  s’engage  de  ne  point  faler  de 
harengs,  que  ceux  pris  dans  les  vingt-quatre  heures;  & pour  qu’il  ne  fc 
fade  point  de  fraude  dans  les  filaifons  , on  a établi  des  vifiteurs  qu’oti 
nomme,  je  crois,  maraudeurs , qui  doivent  être  préfcns  lorfqu’on  fale  des 
harengs  en  ville,  pour  appofcr  une  marque  fur  les  barrils,  avec  connaif- 
funce  de  caufe.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas  être  falés  dans  les  vingt-quatre 
heures , font  portés  aux  fauriflcrics  qu’on  nomme  confies. 

f y 6.  L’arrêt  du  parlement  de  Rouen,  du  2;  mai  1765,  fcrvant  de 
réglement  pour  la  falaifon  du  hareng,  & que  j’ai  cité  en  plus  d’une  oc- 
cafion , eft  exécuté  à Dieppe , & dans  tous  les  ports  du  relîort  de  ce  par- 
lement. Mais  un  abus  des  plus  confidérables , & qui  jette  le  plus  de  dif- 
crédit  fur  les  falaifons , cil  d’introduire  dans  les  paquages  des  poilfons  de 
rebut , dont  on  a donné  le  détail  article  XIII , & encore  plus  de  filer  en 
blanc  des  harengs  pêchés  de  plus  de  deux  nuits  ; ceux  d’une  nuit  étant 
beaucoup  meilleurs  que  ceux  de  deux , il  convient  de  les  paquer  à part. 
C’ell  pourquoi  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen  de  1765,  fait  défenfcs,  ar- 
ticle I,  à tous  les  maîtres  de  barques  ou  de  bateaux  pêcheurs,  leurs  ma-' 
telots  & équipages,  d’apporter  dans  les  ports  de  fon  relTort,  & d’y  dé- 
charger comme  frais , d’autres  harengs  que  ceux  d’une , deux  ou  trois  nuits  ,‘ 
à peine  de , &e.  Et  l’article  II , fait  defenfe  aux  maîtres  de  barques , allant 
à la  pèche  du  hareng , & aux  marchands  faleurs  à terre , de  caquer , filer 
& cmbarriücr  d’autres  harengs  que  ceux  d’une  ou  deux  nuits;  ceux  de 
trois  nuits  doivent  être  bouffis  : on  conçoit  bien  que  quand  on  dit  des  ha.- 
rengs  d’une  nuit , on  n’entend  pas  des  harengs  pêchés  la  nuit  ; car  on  n’en 
prend  guere  le  jour,  mais  des  harengs  qui  ont  été  pris  la  nuit  qui  précédé 
le  jour  de  la  livraifôn. 

557.  Les  harengs  du  nord,  & ceux  d’Yarmouth  qu’on  file  à la  mer, 
ont  communément  cet  avantage  fur  ceux  qu’on  livre  frais  dans  les  ports, 
parce  que  les  vents  & les  marées  contraires,  retardent  fouvent  la  I ferai - 
fon  ; le  triage  de  gros  harengs  laités  qu’on  fait , éant  dans  les  harengs  frais 
que  dans  les  falés,  diminue  encore  la  valeur  de  ceux  qui  entrent  dans  le 
commerce  & qu’on  appelle  marchands. 
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ff8.  LEconfeil  a rendu  plufieurs  arrêts  en  forme  de  réglement,  pour 
réprimer  ces  abus,  & établir  une  concurrence,  non-feulement  entre  les  là, 
laifons  des  differens  ports  du  royaume,  mais  encore  avec  celles  des  pays 
étrangers  ; il  a donc  été  ordonné  : 

f i°.  Que  les  harengs  qui  feraient  pêchés  dans  la  mer  d’Allemagne, 
à l’embouchure  de  la  Tarnife , au  nord  de  l’Angleterre , & qu’on  nomme 

Yarmouth , qui,  communément,  font  d’une  qualité  fupérieure  à ceux  de 
la  Manche , & qu'on  laie  en  vrac  à la  mer , foient  paqués  à part  dans  des 
barnls  qui  feraient  marqués  au  feu  de  trois  fleurs-de-lys , outre  la  marque 
du  marchand  làleur. 

f6o.  2°.  Que  le  hareng  de  la  Manche,  falé  d’une  nuit,  ferait  marqué 
de  deux  fleurs-de-lys,  & celui  de  deux  nuits  d’une  feule  fleur -de -lys, 
avec  défenfe  de  faire  aucun  mélange,  ni  d’y  introduire  aucun  hareng  de 
rebut- 

f6i.  Que  dix-huit  barrils  en  vrac  ne  pourront  former  que  douze 
barrils  paqués , dont  chacun  doit  pefer  au  moins  z82  livres. 

féa.  4°.  Qu’on  ne  pourrait  ni  fàler  ni  expofer  en  vente  des  harengs 
pêchés  dans  les  iàifons  ou  la  pèche  eft  défendue  : on  a révoqué  en  partie 
ce  dernier  article  de  l'ordonnance , & on  peut  confulter  ce  que  nous  avons 
dit  à ce  ftijet,  article  IV. 

f6j.  f°.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  important,  eft  d’obliger  les  marchands 
faleurs  de  mettre  leur  marque  fur  les  barrils  qu’ils  auront  fait  paquer, 
afin  qu’ils  répondent  de  la  fidélité  de  leurs  fàlaifons,  & que  les  détailleurs 
aient  leurs  recours  fur  le  fàleur , en  cas  de  contravention  : ce  qu’il  y a de 
fâcheux , c’eft  que  les  fraudeurs  peuvent  donner  leur  marchandife  à meil- 
leur marché  que  ceux  qui  paquent  fidèlement,  & que  le  bon  marché  tente 
toujours  le  dctaiUeur , quoique  fouvent  il  y perde. 

f 64.  6®.  La  qualité  & la  quantité  du  fel  qu’on  emploie,  eft  une  chofe 
très-importante  ; trop  de  fel  rend  le  poiflon  âcre  & fa  chair  coriace , fi  l’on 
en  emploie  trop  peu,  il  fe  corrompt  A l’égard  de  la  qualité,  nous  avons 
rapporté  à l’article  XII,  les  inconvéniens  qui  réfultent  d’employer  du  fel 
trop  nouvellement  gabelé  ; & c’eft  un  prétexte  dont  1e  font  quelquefois  fervis 
les  fermiers,  pour  obliger  les  làleurs  à renoncer  à leur  franchife,  & les 
forcer  à prendre  leur  fel  au  grenier  de  la  ferme. 

jéf.  0®  doit  diftinguer  dans  le  commerce  des  falines,  qui  fe  préparent 
dans  les  ports , quatre  fortes  de  perfounes  qui  ne  devraient  jamais  être  con- 
fondues -,  chacune  devrait  fe  renfermer  dans  fes  fbnétions  particulières} 
fàvoir,  1.  les  marchands  de  falines  ; x.  leurs  commiifionnaires  ; 3.  les  pro- 
priétaires des  bateaux  pécheurs,  & les  inrérpflga  à la  pèche}  4.  enfin,  les 
marchands  fàleur  s.  , 
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y66.  Les  marchands  de  falincs  font  répartis  dans  les  grandes  villes  du 
royaume,  & ont  de  grands  magafins  pour  fournir  des  marchands  moins 
confidérables , & même  des  détailleurs.  Les  propriétaires  des  bateaux  & les 
intérelfés  à la  pèche,  font  ceux,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  qui 
fourniflent  les  bateaux  tout  équipés,  qui,  au  retour,  font  chargés  de  la 
vente  du  poiifon,  tant  frais  que  falé , qui  revient  de  la  mer.  Les  marchands 
faleurs  font  ceux  qui  achètent  le  poiifon  des  propriétaires  des  bateaux  pour, 
les  préparer  chez  eux.  Les  commilliormaires  font  ceux  qui  achètent 
des  harengs  falés  chez  les  faleurs,  pour  les  envoyer  à leur  commet- 
tant ; ils  doivent  veiller  à la  perfection  de  la  marchandife , & l’avoir  à julte 
prix. 

f 67.  Si  chacun  fc  renfermait  à faire  fes  fondions,  tout  en  irait  mieux; 
mais  fouvent  le  propriétaire  de  plufieurs  bateaux , eil  faleur  & commillion- 
naire  : alors  il  laie  les  poilfons  de  fes  bateaux;  il  arrhe  ou  acheté  au  plus 
bas  prix , le  poiifon  des  faleurs , qui , ordinairement , font  prelTés  de  vendre  ; 
& après  en  avoir  fait  quelques  fournitures  à fes  commcttans  fur  ce  pied, 
lorfqu’iln’a  plus  de  concurreus,  il  fournit  le  hareng  à fes  commcttans  fur  un 
pied  fort  cher , & par  ce  moyen  rafl'cmble  en  fa  perfonne  tout  le  gain  ; étant 
porteur  d’ordre , il  fait  renchérir  la  marchandife,  julqu’à  ce  qu’il  ait  vuidé 
fes  magafins , & les  marchands  n’ont  pas , comme  ils  le  comptaient , du 
poiifon  de  la  première  main  ; car  ce  commiifionnaire  qui  fournit  fâ  pro- 
pre marchandife,  effaie  de  la  vendre  le  plus  qu’il  lui  eft  pollible.  D’ailleurs, 
le  propriétaire  de  bateaux,  lorfqu’il  eft  en  même  tems  faleur,  réferve  pour 
lui  les  poilfons  les  mieux  conditionnés  ; & les  faleurs  qui  n’ont  point  de  ba- 
teaux , 11’ont , pour  ainfî  dire , que  fon  rebut , & fc  trouvent  quelquefois  obli- 
gés de  faler  en  blanc  du  poiifon  de  trois  nuits.  Si  l’on  tenait  la  main  à l’exé- 
cution de  l’ordonnance,  on  n’éprouverait  point  ces  abus,  chacun  fa  renfer- 
merait dans  fa  profclfion  particulière , & les  commilliomiaires  étant  fur  les 
lieux  , réprimeraient  les  abus.  • ; 

f68.  Maintenant  il  n’y  a de  concurrence  qu’entre  les  marchands  des 
différens  ports,  entre  lefquels  effectivement  il  y en  a qui  exercent  fur  les 
fàlaifons,  des  polices  plus  exactes  que  d’autres.  A l’égard  du  choix  du  fel, 
nous  en  avons  parlé  dans  un  article  particulier , ainfî  que  fur  la  jauge  des 
bdrrils.  ...  1. 

Dans  des  ports,  on  arrache  les  ouies  & les  inteftins  avec  le  doigt; 
dans  d’autres , on  fe  fort  d’un  petit  couteau  qu’on  nomme  caqutux , & cette 
méthode  eft  préférable , parce  que  le  doigt  ne  peut  pas  fulhre  à caquer  beau- 
coup de  poilfons.  Ailleurs , on  tient  la  main  à ce  qu’on  ne  prépare  en  blanc  que 
les  poilfons  d’une , ou  au  plus  de  deux  nuits  ; dans  d’autres , on  en  prépare  de 
$ette  façon  de  trois  nuits  : bien  entendu  autant  que  cette  police  peut  être  exécu- 
tée ; 
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tée;  car  fuivant  la  température  de  l’air,  & l’attention  que  les  pêcheurs  ont 
à conferver  leur  poiflon , il  y en  a de  trois  nuits  qui  font  préférables  à ceux 
de  deux , & les  pêcheurs  ne  manquent  pas  de  les  déclarer  tels. 

{■70.  Ici  l’on  eft  exad  à paquer  à part  les  poiiTons  de  dehors  de  la  Manche , 
qu  ’on  nomme  J Yarmouth  ; ailleurs  on  confond  ces  poiiTons  dans  les  mêmes 
barrils , & on  vend  le  tout  pour  être  d’ Yarmouth  ; quelques-uns  paquent  fé pa- 
rement les  poiiTons  pleins  & les  vuides , & ont  foin  de  les  dillinguer  par  des 
marques  imprimées  fur  les  barrils  i d’autres  ont  grand  foin  de  tout  confon-'1 
dre,  même  d’y  comprendre  les  poiiTons  de  rebut. 

J71.  Mais  un  abus  qui  eft  prefque  généralement  répandu  dans  tous  les1 
ports  où  Ton  fait  des  falaifous,  eft  de  faire  choix  & de  trier  de  gros  ha- 
rengs iaités  pour  les  paquer  à part,  & les  vendre  plus  cher  que  les  autres; 
ce  choix  appauvrit  les  falines  marchandes  qui  font  le  grand  débit , & ce  triage 
eft  fait  tantôt  par  les  femmes  qui  comptent  les  harengs , pour  les  fournir  aux 
mareyeurs , tantôt  par  les  pêcheurs  à qui  Ton  accorde  un  certain  nombre  de 
harengs  en  forme  de  gratifications,  & enfin  par  les  fafturs  même.  Nous 
avons  rapporté  des  articles  de  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen  qui  tendent  à 
diminuer  cet  abus. 

f 71.  Calais  , Boulogne  & Dunkerque  ont  l’avantage  de  n’ètre  point  fu- 
}ets  à la  gabelle , ainfi  ils  peuvent  mêler  du  Tel  blanc  avec  le  Tel  gris  ; lorfqu’its 
préparent  des  harengs  gras  & huileux , ils  lcflr  procurent  ainfi  le  coup-d’oeil 
avantageux  qu’ont  les  falines  de  Hollande  ; ils  ne  font  point  dans  le  cas , pour 
éviter  des  procès  & des  conteftations  avec  les  gabeleurs,  de  trop  ménager 
le  fel  ; auffi  font-ils  dans  l’ulage  de  mettre , comme  les  Hollandais , de  la  fauce 
neuve  & claire  fur  les  harengs. 

f7$.  Les  pêcheurs  de  Calais,  de  Boulogne  & de  Dunkerque,  font  en 
partie  leur  pèche  à l’embouchure  du  Canal , à Thanet , même  à Yarmouth , 
où  les  poiiTons  font  communément  de  meilleure  qualité  que  dans  la  Man- 
che, particuliérement  fur  la  côte  qui  eft  entre  la  riviere  de  Somme  & la  Seine. 
Les  Dieppois  ne  font  pas  également  à portée  de  profiter  de  ces  avantages  ; 
mais  ils  foutiennent  la  réputation  de  leurs  falines  par  l’attention , la  pro- 
pfeté  & la  fidélité  qu’ils  obfervent  dans  la  préparation  de  leur  poilïbn. 

5-74.  D’un  autre  côté,  les  Dieppois  font  plus  à portée  des  grandes  viP 
les , que  les  ports  dont  nous  venons  de  parler , & ils  ont  des  routes  bien  entre- 
tenues pour  s’y  rendre;  au  lieu  que  les  autres  font  obligés  de  tranlporter 
leurs  falines  par  mer  au  Havre,  ou  à Rouen  pour  les  vendre,  foit  à Paris,' 
foit  dans  la  Bourgogne;  outre  que  les  tranfports  augmentent  les’ frais,  ils 
occafionnent  des  retards  qui  font  quelquefois  très-défavantageux. 

f7f.  Chacun  doit  profiter  des  avantages  de  fà  pofition,  & faire  tous, 
fcs  efforts  pour  primer  ou  au  moins  être  en  concurrence  avec  les  pèoheurs' 
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îles  autres  ports;  rien,  par  exemple,  ne  s’oppofe  à ce  que  les  pécheurs  de  la 
Manche  aillent  chercher  les  harengs  à la  hauteur  d’Hicland , ou  à Yarmouth , 
ou  au  moins  à l'embouchure  de  la  Manche  vers  Oxford  & Thanet , où  les 
poiflbns  font  d’une  excellente  qualité. 

fj6.  A l’égard  de  la  police  néccffaire  pour  mettre  les  faleurs  de  ha- 
rengs en  réputation,  elle  coniilic  fommairement , en  ce  qu’on  paque  féparé- 
ment  les  pendons  péchés  d’une  nuit  ou  de  deux , & qu’on  ne  falc  pas  en  blanc 
ceux  de  trois  nuits  : les  pécheurs  de  la  Manche  devraient  s’approvilionner  de 
fels  & de  barrils  pour  mettre  en  Tel,  comme  à Yarmouth , tous  les  jours  les 
poilfons  qui  auraient  été  péchés  la  nuit,  lorfquc  les  vents  contraires  ou 
l’heure  des  marées  ne  leur  permettent  pas  de  gagner  leur  port:  à paquer 
à part  les  harengs  d’Yarmouth , ainli  que  ceux  du  nord  : à mettre  auilt 
dans  des  barrils  dilférens , les  harengs  pleins  & les  vuides  : à ne  point  met- 
tre dans  les  barrils  les  harengs  de  rebut , oyés , écorchés , bielles  , &c.  à 
paquer  en  douze  barrils  dix-huit  de  ceux  qui  ont  été  fàlés  en  vrac:  à tenir  la 
main  à ce  que  les  barrils  aient  exactement  leur  jauge , & que  les  tonneliers 
y appofent  leur  marque  au  feu  : à bien  fauter  ou  prclfcr  les  harengs  avec 
le  verrin,  de  forte  que  chaque  barril  pcfc  environ  trois  cents  livres,  qu’il 
contienne  à peu  près  mille  harengs,  & que  dix  barrils  falfentun  lait;  qu’on 
ne  mette  ni  trop  ni  trop  peu  de  fel , & que  ce  (oit  du  lèl  vieux  faune , 
mais  neuf  ; que  les  paqueurs  airtfi  que  les  marchands  mettent  leur  marque 
au  feu  fur  les  barrils,  avec  celle  c^ui  indique  la  qualité  du  poiflon  qui  y e(l 
renfermé , & la  ville  où  ils  ont  été  paqués , pour  que  les  acquéreurs  puif- 
fent  avoir  leur  recours  fur  les  marchands  en  cas  de  fraude  ou  de  négligence  ; 
car  il  eft  jufte  que  celui  qui  a commis  la  faute , en  fupporte  la  home , & qu’elle 
ne  retombe  point  fur  les  autres  làlcurs.  (26) 

Article  XV. 


Du  hareng  faut. 


577.  Naturellement  les  meilleurs  harengs  faurs  doivent  être  ceux 
d’Angleterre,  parce  qu’ils  font  tous  d’Yarmouth,  & pour  cette  raifon  de  la 


( 26  ) Les  lois  prohibitives  font  fans 
doute  très-fagement  établies , mais  l’on  fait 
que  la  cupidité  eft  fertile  en  moyens  de  s’y 
fcuftraire.  Les  inftitutions  rémunératives , 
jointes  à toutes  les  facilités  néccflaires  aux 
pécheurs , feraient  pins  efficaces , & con- 
tribueraient mieux  que  les  autres  à perfec- 


tionner l’art  important  dont  il  s’agit  Celui 
qui  aurait  mis  plus  d’intelligence  , de  foins 
& de  bonne  foi  dans  fes  operations»,  ferait 
récompenfé  d’un  côté  par  le  fouverain  , & 
de  l’autre  par  le  prompt  débit  de  fa  denrée 
que  la  confiance  publique  lui  garantirait 
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meilleure  qualité  ; de  plus , ils  (ont  de  la  nuit , parce  qu’on  les  livre  à la 
côte  aulli-tàt  qu’ils  ont  été  pèches , & qu’aucuns  ne  font  (aies  à bord  des  b à- 
timens  : au  contraire , les  harengs  (àurs  qu’on  prépare  en  France , ne  font 

! joint  d’Yarmouth , parce  que  ceux  que  les  Français  pèchent  dans  ces  parages , 
ont  tous  (àlés  en  vrac  dans  les  bateaux , & enfuite  préparés  en  blanc  ; 
on  ne  (àurit  guere  que  ceux  qui  ont  été  pris  à la  côte,  entre  lefquels  les 
uns  font  d’une  nuit , d’autres  de  deux , même  quelques-uns  de  trois  ; les 
uns  font  pleins , & les  autres  font  gais  : ces  circonitances  font  des  différen- 
ces conlîdérables  dans  la  qualité  des  harengs  faurs , comme  dans  celle  de  ceux 
qu’on  prépare  en  blanc  i cependant  communément  ceux  de  la  Manche  font 
plus  de  vente,  & ont  un  coup-d’œil  plus  avantageux  que  ceux  d’Angle- 
terre , ce  qu’on  attribue  à ce  que  ceux  de  France  font  fumés  avec  du  bois 
de  hêtre  bien  fec  ; mais  ils  foutfrent  moins  le  tranfport  & ne  fupportent  pas 
aulfi  bien  les  chaleurs  que  ceux  d’Angleterre  : la  couleur  brune  de  ces  ha. 
rengs , & la  propriété  qu’il»  ont  de  (b  mieux  confcrvcr , ne  dépendraient- 
elles  pas  de  ce  qu’ils  auraient  été  plus  fumés  & plus  dellëchés  que  ceux 
de  France  ? Peut-être  aulli  de  ce  qu’ils  (but  plus  gras?  Cela  pourra  s’é- 
claircir par  la  fuite. 

f 78.  On  prépare  à Dieppe , des  harengs  demi-fauris  qu’on  nomme  cra- 
que tocs  , appétits  ou  bouffis  ; nous  nous  propofons  d’en  parler , ain(i  que  de 
ceux  qu’on  nomme  à La  façon  dt  Meklembourg.  Pour  ce  qui  cft  des  Hollan- 
dais , quand  les  harengs  ne  donnent  pas  à leurs  côtes , ce  qui  arrive  en  cer- 
taines années , ils  falent  en  blanc  tous  les  harengs  qu’ils  vont  chercher , tant 
au  nord  qu’à  Yarmouth  ; & ne  fauriflent  que  ceux  qu’ils  prennent  près  de 
leurs  côtes , & qu’ils  n’ont  pas  vendus  frais. 

f 79.  On  (ait  en  général , que  pour  faurir  le  hareng  on  ne  le  caque  point  , 
mais  on  le  braille , ou  on  lui  fait  prendre  un  peu  de  fel  ; enfuite  on  l'embroche 
dans  des  baguettes  qu’on  appelle  ainettts , & on  le  fufpend  dans  des  elpeces 
de  tuyaux  de  cheminée,  dans  lefquels  on  les  tient  plus  ou  moins  de  tems  à une 
chaleur  douce , & à une  fumée  trés-épailfc  : en  un  mot , ces  harengs  font  un 
peu  (aies , puis  fumés.  Ces  idées  générales  ont  grand  befoin  d’être  éclaircies  ; 
nous  comptons  le. faire;  mais  auparavant  nous  allons  décrire  les  ultenille» 
dont  on  fait  ufàge  dans  les  faurilTcries. , rouifables  ou  faurecks. 

• . ' . t •* 

Des  ujlenfiles  dont  on  fe  fert  dans  les  faurifferies  ou  roujjables. 

f 80.  On  a de  grandes  cuves  H , pi.  VI  ,fig.  1 , femblablcs  à celles  dont  on 
fe  fert  pour  caquer  les  harengs  qu’on  (aie  en  blanc.  Les  femmes  qui  prépa- 
rent les  harengs  bouffis , en  ont  de  ditférentes  grandeurs , & même  des  ba- 
quets a ,fig.  a,  pour  y mettre  les  harengs  qu’on  va  viûter  avant  de  les  palier 
aux  baguettes.  X ij 
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{Ri.  On  a au  fin  des  paniers  treilles  ou  à jour  J,  pl.  V,  fig.  4 , pour  y met- 
tre égoutter  le  hareng,  comme  on  tait  celui  quo  l’on  paque,  & de  plus  diffé- 
rentes fortes  de  mannes  & mannettes  r,  pl.  V,  pour  porter  le  hareng  aux  roulfa- 
bles , St  livrer  aux  marchands  les  harengs  bouffis. 

{82.  Les  ainettcs  font  des  baguettes  de  coudrier  ou  de  faille , groffes  com  me 
le  doigt,  appointées  par  un  bout,  plus  ou  moins  longues , fuivant  qu’il  y a 
plus  ou  moins  d’cijjace  entre  les  bâtis  de  menuiferie  où  on  les  arrange,  qu’011 
nomme  iWhhcj,  ou  dans  les  ports  écanlatus  ; des  femmes  enfilent  des  ha- 
rengs dans  ces  baguettes  pour  les  mettre  aux  rouffablcs  ; on  acheté  ces  ba- 
guettes par  bottes  de  cinq  cents  ou  de  mille  h,  pl.  V,  fig.  4,  & on  en  tait  là 
provilion  dans  les  mois  d’août  ou  de  feptembre. 

'■  {8 3.  Outre  les  barrils  romains  dont  on  a parlé , qui  fervent  pour  paquer 
les  harengs  qu’on  envoie  au  loin , on  a des  corbeilles  d’oiier  blanc  & ferrées 
pour  y arranger  les  harengs  faurs  ou  bouffis,  comme  dans  les  barrils , fort 
qu’on  n’a  pas  à les  tranfporter  loin  ; les  plus  grands , fig.  3 ,pl.  VI , ont  vingt- 
trois  à vingt-quatre  pouces  de  haut,  ils  font  un  peu  ovales , le  grand  diamètre 
tic  leur  ouverture  oit  à peu  près  de  vingt  pouces  j on  y arrange  les  harengs  le 
plus  ferré  qu’il  eff  poifiblc  fans  les  fauter  ; ils  en  tiennent  à peu  près  un  mille. 

{84.  On  a encore  différentes  fortes  de  paniers  pour  mettre  dans  des  voi- 
tures ou  fur  des  chevaux , comme  ceux  qui  fervent  au  tranfport  de  la  marée 
fraîche  ; il  y en  a , fig.  4 , qui  contiennent  cinq  cents  harengs , d’autres  fig.  f , 
deux  cents  ou  deux  cents  cinquante  ; un  cheval  n’en  porte  que  trois  des  pre- 
miers, fig.  3 , & fix  de  ceux  fig.  {.  O11  doit  enfin  , pour  fumer  les  harengs, 
avoir  une  provifion  de  bois  d’aulne  bien  fec  ; on  fe  fert  aufli  de  copeaux  de 
chêne  ou  de  hêtre.  • ' . , . . ■ 

. v , ' il  u,  .{  : . .«•-  ; 

Description  des  étuves , corettes  ou  cor  effet. 

f 8{.  Il  y a de  ces  étuves  de  différentes  grandeurs,  les  unes  font  au  rez- 
de-ehauffée , d’autres  au  haut  de  la  maifon , chacun  profitant  du  lieu  dont  il 
peut  difpofèr  ; il  y en  a auflî  de  petites  & de  grandes  ; c’ell  quelquefois  un  pe- 
tit bâtiment  de  dix  pieds  en  quarré  fur  douze  de  hauteur,  couvert  en  tuiles 
polées  à mortier  & bien  crépies  j on  laiffe  fur  chaque  face  du  toit  quinze  ou 
vingt  eeils  de  bœuf  formés  par  des  faîtières  renverfées  qu’on  nomme  des 
bavettes , pour  laiffer  échapper  la  fumée  : je  vais  en  décrire  une  des  plus  gran- 
des. Ce  bâtiment  eff  iêparé  en  trois  parties  par  deux  rangs  d’efpece  d’échelles 
fupportées  chacune  par  deux  petits  fommiers  qui  les  élevent  de  fix  pieds  au- 
deffus  du  terreiu;  ces  échelles  font  de  toute  la  hauteur  du  bâtiment , s’élevant 
jufqu’au  faîte  : les  harengs  ayant  environ  dix  pouces  de  longueur,  on  mèt  les 
luttes , qui  forment  comme  des  échelons , à onze  pouces  les  unes  des  autres  , 
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pour  qu’il  y ait  un  pouce  de  diftauce  entre  la  queue  d’un  étage  à la  tête  de 
«eux d’un  autre  étage;  c’eft  fur  ces  échelons  qu’on  pôle  les  baguettes  ou  ai- 
nettes  où  les  harengs  font  enfilés.  Dans  une  petite  corolle , comme  celle  dont 
nous  venons  de  donner  les  dimenllons,  il  peut  tenir  feize  à dix-fept  mille 
harengs. 

f 86.  Les  grandes  rouflables , comme  celle  qui  cil  repréfentée pl.  VI,  fig.  I , 
font  lèparées  en  trois  parties , A , B , C , par  deux  languettes , D , E , qui  font 
ordinairement  faites  de  baugis  ; c’eft  à l’intérieur  de  ces  cloifons  que  font  atta- 
chées les  échelles , F , F , F , F , &c.  formées  par  des  montans  de  fapin , F G , 
F G , &c.  & les  échelons  font  faits  par  des  tuileaux  ou  des  lattes  de  trois  pou- 
ces de  largeur  qu’on  pôle  de  champ  ; on  les  nomme  chanlaues  ou  ccanlattcs  ; 
les  elpaces  où  l’on  met  les  ainettes  fe  nomment  des  corps  de  chanlaues  : au 
moyen  des  cloilbns  D,  E,  on  a dans  le  même  batiment  comme  trois  roufla- 
blcs  ; aulli  voit-on  qu’on  peut  charger  l’efpace  A , décharger  l’efpace  C , & fu- 
mer le  poiflbn  qui  cil  dans  l’elpace  B. 

f 87.  Il  y a aux  roullablcs  deux  fenêtres  ou  évents  que  le  maître  làurilTeur 
fait  ouvrir  quand  il  le  juge  à propos , pour  empêcher  les  harengs  de  noircir , 
& faire  enfortc  qu’ils  aient  une  couleur  plus  dorée  : c’eft  peut-être  de  cette. cir- 
conftance  que  dépend  la  couleur  avantageufe  qu’ont  les  harengs  qu’on  pré- 
pare en  France  ; mais  cette  difpofition  n’cft  pas  entièrement  la  même  dans 
tous  les  atteliers  où  l’on  faurit  ; celles  que  l’on  voit  repréfentées  fur  la  pl.  VI, 
fig.  a , font  précédées  en-bas  par  un  grand  manteau  de  cheminée  en  hotte,  au- 
deflùs  duquel  eft  un  tuyau  quatre  fois  plus  grand  que  les  grands  tuyaux  de 
cheminée  de  cuifine  ; on  en  a iiipprimé  le  devant  pour  qu’011  puilTc  appercevuir 
l’intérieur  & la  difpofition  des  harengs  dans  les  rouifableS.  Les  rouifables  étant 
des  efpeces  de  manufactures , il  eft  à propos  de  faire  connaître  les  fondions 
des  ouvriers  qui  y font  employés. 

Des  ouvriers  employés  à la  préparation  des  harengs  faurs. 

t ■■ 

f 88.  On  nomme  fauriÿiur,  K ,pl.  VI , fig.  1 , celui  qui  préfidc  à toutes  les 
opérations , particuliérement  à la  conduite  du  feu  ; car  il  faut  un  homme  expé- 
rimenté pour  conduire  le  feu  convenablement  ; il  n’a  point  de  repos , & ne  dort 
que  par  intervalle  : car  il  doit  entretenir  le  feu  jour  & nuit,  toujours  égal  & 
proportionné  à la  qualité  des  harengs  ; plus  ils  font  gras , plus  il  faut  que  le  feu 
dure , & cependant  l’entretenir  doux , de  crainte  que  le  poiiTon  ne  s’échaude  ; 
& le  ceifer  à propos  ; car  quand  il  eft  fcc , il  y a à craindre  de  le  brûler.  L , 
fig.  1 , font  les  falcun  & laveurs. 

789.  On  voit  enl,  les  inquereflès  qui  mettent  les  harengs  aux  baguettes 
en  les  piquant  par  lçs  joues , de  forte  que  les  pointes  fartent  par  la  gueule  > 
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elles  les  donnent  au  pcndcur  M : quand  le  faurin  ou  faurifTeur  juge  que  le 
pcilTon  eft  alTcz  fumé , il  ordonne  au  dépendeur  N , de  le  retirer. 

f 90.  Le  faurcur  O , eft  un  maître  tonnelier  qui  vifitc  les  aincttes  à mefure 
qu’on  les  dépend  pour  ôter  tous  les  poilfons  défectueux  qu’il  met  au  rebut  ; 
au  fortir  des  mains  du  fàureur , ils  pajent  au  compteur , qui  les  compte  à l'ai- 
nctte.  Je  crois  que  cela  ne  fe  pratique  pas  dans  tous  les  ports. 

f 9 1 . Enfin  les  harengs  vifités  & comptés  font  portés  à l’empipeur  P,  qui 
les  paque  dans  des  barrils  romains , féparément  ceux  qui  font  d’une  nuit  & 
pleins , & ceux  qui  font  de  plulîcurs  nuits  ou  vuides  ; les  uns  & les  autres  font 
marchands  fuivant  leur  qualité  : 011  les  arrange  em  rofe , c’eft-à-dire , qu’on 
met  les  têtes  autour  du  barril , & la  queue  vers  le  centre  : enfin  d’autres  ton- 
neliers  enfoncent  les  barrils , & quelquefois  les  fautent 

f 92.  Le  faurin  ou  fauriifeur , le  faureur , le  compteur , le  pendeur , le  dé- 
pendeur , & l’empipeur , ont  chacun  ordinairement  fix  harengs  de  triage  par 
rouifable , les  autres  ouvriers  en  ont  trois  j ces  harengs  font  nommés  faurin  dt 
bouche , & font  fort  recherchés.  Au  relie  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  pré- 
paration du  hareng  fàur  ou  fauri , ne  doit  être  regardé  que  comme  des  notions 
préliminaires  ; nous  allons  maintenant  expliquer  toutes  les  circonftanccs  de 
cette  préparation. 

De  la  préparation  du  hareng  faur  en  France. 

f 9J.  L’esfece  & h qualité  du  hareng  que  l’onfàurit , eft  la  même  qu’on 
prépare  en  blanc  ; feulement  on  eft  plus  attentif  à ne  préparer  en  blanc  que  les 
poilfons  d’une  ou  de  deux  nuits , au  lieu  qu’on  faurit  quelquefois  ceux  de  trois 
nuits,  quoique  les  harengs  d’une  nuit  qu’on  fàurit,foient  beaucoup  meilleurs 
que  ceux  de  trois  nuits. 

f 94.  Le  hareng  qu’on  veut  làurir , fe  vend  à la  mefure  & à l’encan , comme 
celui  qu’on  fe  propofé  de  préparer  en  blanc  ; le  marchand  fauriifeur  le  fait  ap- 
porter chez  lui  comme  on  fait  le'  hareng  qui  doit  être  falé  en  blanc.  On 
no  le  caque  point  comme  on  fait  le  hareng  blanc , mais  on  le  braille  î pour  cela 
en  l’apportant  du  bateau , on  le  met  dans  un  magafin  fur  le  plancher , qui 
doit  être  bien  uni  ; deux  hommes  en  remuent  environ  un  cent  à la  fois  avec 
des  pelles  de  bois , pendant  qu’un  autre  jette  du  lèl  delfiis  j & quand  il  y en  a 
fufHfamment  pour  que  la  fuperficie  du  poilfon  en  foit  couverte , on  les  poulfe 
dans  un  coin  les  uns  fur  les  autres , ce  qu’on  répété  jufqu’à  ce  que  toute  la 
fourniture  foit  braillée , & on  les  laide  prendre  fel  pendant  vingt-quatre  heu- 
res , enfuite  on  les  met  dans  des  corbeilles  à deux  anfes  & à claire-voie , pour 
les  plonger  dans  de  l’eau  douce  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  refle  plus  de  fel  j enfuite 
on  les  met  aux  ainettes  pour  les  pendre  dans  la  corcife. 
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f9f.  Voici  une  autre  façon  de  brailler  les  harengs  qu’on  veut  faurir. 
A mefure  qu’ils  arrivent  on  les  verfe  dans  une  cuve  H , pl.  VI , & avec 
une  pelle  on  les  fàupoudre  de  fel  neuf  : on  les  remue  dans  le  fel  pour  qu’ils 
en  fuient  également  couverts  de  tous  côtés  ; en  un  mot,  on  les  braille  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut  ; quand  les  pécheurs  les  livrent  brailles , c’cfl 
autant  de  fait  & une  avance  pour  le  faurifleur.  On  confomme  pour  cette 
opération  environ  deux  rafurcs  & demie  de  fel  pour  dix  à douze  mille  de 
harengs  ou  un  laft  : l’ordonnance  de  1680  , accorde  pour  chaque  lad  de 
harengs  trois  minots  de  fel.  Si  le  hareng  qu'on  fàurit , eft  pour  la  confom- 
niation  des  provinces  peu  éloignées , on  le  laifle  dans  le  cuvier  prendre  le 
fel  pendant  24  ou  30  heures}  celui  qu’on  deftine  pour  la  Méditerranée, 
quarante-huit  heures,  & pour  l’Amérique  un  peu  plus  de  tems,  enfuite  on 
les  lave  avec  beaucoup  de  foin  dans  de  l’eau  de  puits  : il  eft  défendu  de  (è 
fervir  pour  cela  de  la  faumure  des  harengs  qui  ont  été  fàlés  en  blanc , ni 
de  celle  qui  s’égoutte  de  ceux  qu’on  a braillés  pour  les  fàurir  ; fi  l’on  em- 
ployait de  ces  làumures,  les  harengs  tourneraient  infailliblement  en  trois 
ou  quatre  jours.  Quelques  - uns  prétendent  qu’une  faumure  faible , mais 
nouvelle  ou  du  fel  neuf,  eft  préférable  à l’eau  tout-à-fàit  douce } & que 
cette  eau  légèrement  chargée  d’un  fel  neuf,  donne  au  poilTon  un  coup 
d’œil  avantageux. 

596.  Pour  les  laver,  on  les  met  dans  des  paniers  à claire-voie  L ,pl.  VI, 
fig.  1 , dont  le  fond  s’élève  en-dedans  comme  celui  d’une  bouteille  } on 
plonge  à plufieurs  reprifes  ces  paniers  dans  une  cuve  qui  eft  remplie  d’eau, 
ce  qu’on  répété  jufqu’à  ce  que  le  fel  foit  fondu } à mefure  qu’ils  font  lavés 
& égouttés , on  les  ainette  , c’eft-à-dire  que  des  femmes  I ,fig.  1 , les  enfilent 
par  la  tète  avec  les  baguettes  dont  nous  avons  parlé } on  fait  entrer  la  ba- 
guette par  la  joue , & on  la  fait  fortir  par  la  gueule.  Il  faut  que  les  harengs 
ne  fe  touchent  point  les  uns  les  autres  , afin  que  l’air  chaud  & la  fumée 
les  frappent  dans  toutes  leurs  parties } cependant  une  ainette  qu’on  fuppofe 
de  trois  pieds  quelques  pouces  de  longueur , eft  chargée  de  vingt  à vingt- 
deux  harengs,  & fouvent  on  met  douze  ainettes  vis-à-vis  l’une  de  l’autre 
dans  la  rouflàble , fig.  1.  A mefure  que  les  ainettes  font  chargées  , on  les 
préfente , comme  on  le  voit  en  M , les  unes  après  les  autres  , à des  hommes 
qui  font  fur  les  chanlattes  ; ils  fe  les  paflent  de  main  en  main  jufqu’à  celui 
qui  eft  le  plus  élevé } car  c’eft  par  le  haut  qu’on  commence  à garnir  les 
chanlattes. 

597.  A mefure  que  les  ainettes  font  mifes  en  place , le  pendeur  pafle 
les  doigts  entre  les  harengs  , ce  qu’on  appelle  ctriqutr , afin  de  s’alfurcr  que 
les  harengs  ne  fe  touchent  pas } car  tous  ceux  qui  fe  font  touchés  , font 
rnis  au  rebut  lorfqu’on  dépend.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  y avait  environ 
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602.  Lorsque  la  pille  eft  finie,  011  rallume  les  feux  comme  la  première 
fois , ft  prenant  les  mêmes  précautions  , on  les  entretient  pendant  cinq  à 
fix  jours , quelquefois  fept  à huit , & lorfqu’on  voit  le  poilfon  bien  fec , 
«n  éteint  les  feux  & on  vuide  la  coretîe , en  tirant  les  ainettes  des  chanlat- 
tes , ce  que  font  les  dépendeurs  N , en  fe  donnant  les  ainettes  deux  à deux  ; 
fur-le-champ  on  les  porte  fur  une  table  qui  eft  dans  la  rou fiable  pour  les 
Vifiter,  les  trier,  & quelquefois  les  compter.  Nous  remarquerons  que  pour 
le  hareng  qu’on  doit  confommer  dans  le  royaume,  quinze  jours  de  roullable 
lùfHfènti  mais  pour  ceux  qui  doivent  patrer  dans  la  Méditerranée,  il  faut 
vingt  à vingt-cinq  jours  & quelquefois  plus. 

60} . Le  trieur  O met  à part  ceux  qui  font  gais , piqués  ou  trop  dcflechésî 
ce  qui  forme  le  rebut  qu’on  vend  à meilleur  marché  que  le  refie  k des 
hotteronniers  ou  de  petits  chalfes-marée , qui  les  portent  aux  endroits  où 
ils  favent  en  trouver  le  débit  ; le  refte  efi  marchand , & fe  met  dans  des 
barrils  qui  contiennent  à peu  près  un  mille  P , ou  dans  des  demis  ou  quarts 
de  barrils.  On  voit  que  l’opération  de  faurir  les  harengs  exige  une  attention 
particulière , aulfi  eft-elle  confiée  à des  hommes  expérimentés  & qui  répon- 
. dent  du  fuccès. 

604.  Le  feu  doit  fe  faire  avec  du  bois  qui  rende  beaucoup  de  chaleur , 
qui  fafTe  beaucoup  de  fumée  & peu  de  flamme  i on  emploie  cependant  diffé- 
rentes fortes  de  bois  •,  dans  quelques  ports  c’eft  du  bois  de  chêne  , ailleurs 
c’eft  du  hêtre , d’autres  eftiment  celui  d’aulne  ; on  a foin  d’entretenir  tou- 
jours la  porte  fermée , on  conduit  le  feu  par  degré  : c’eft  pourquoi  on  com- 
mence par  en  allumer  un  au  milieu  de  la  place  ; vingt  - quatre  heures  après 
on  en  allume  deux  autres  ; puis  quand  la  coreffe  eft  grande , encore  deux 
autres.  Le  fàuriffeur  doit  éviter  de-  trop  chauffer  fou  poiffon  -,  c’eft  pourquoi 
il  tâte  fréquemment  les  harengs,  & s’il  les  trouve  trop  chauds,  il  ralentit 
.le  feu  & modéré  fbn  opération  ; mais  pour  procurer  aux  harengs  un  partait 
defléchement , on  fait  à la  fin  un  feu  vif,  & on  ferme  l’entrée  de  la  rouffab  e 
avec  une  grofle  toile. 

£ 

Préparation  du  hareng  fauri  en  Angleterre. 

Goy.  L’opération  de  fàurir  à Yarmouth  eft,  à très-peu  de  chofès  près, 
la  même  que  celle  que  nous  venons  de  décrire  : feulement  comme  ils  fàu- 
riffont  prcfquc  tout  le  poiffon  qu’ils  prennent  au  nord  de  leurs  isles , qui 
y eft  en  très-grande  quantité , & qu’ils  en  préparent  peu  en  blanc , la  plu- 
part de  leurs  établiflcmens  pour  fàurir  font  plus  grands  que  ceux  qu’on 
voit  en  France  : pour  fe  former  une  idée  des  plus  belles , il  faut  imaginer 
un  grand  cloître  q narré  ; le  tout  eft  garni  de  hangars  , fous  lefquels  -font 

Tome  XI.  Y 


190  TRAITE ' DES  PECHES.  Parti*  ïï. 

les  cuves  à filer } le  dcffus  leur  fert  de  magafin  pour  ferrer  après  la  faifoil 
de  la  pèche , leurs  filets , les  manoeuvres  & les  autres  uflenfiles  de  pèche  ; 
lorfquc  la  pêche  eft  trop  abondante  pour  tout  cncaquer , ils  {aient  du  hareng 
en  guerrier  fous  ces  hangars.  Dans  cette  efpece  de  cloître  , il  y a un  puits 
dont  on  tire  l’eau  avec  une  pompe , & cette  eau  eft  diflribuée  dans  les 
endroits  où  l’on  en  a bcloin  , par  des  tuyaux  de  bois. 

606.  A l’égard  des  rouflàbles , elles  font  allez  femblablcs  à celles  de 
France  ; mais  il  y en  a qui  ont  cinquante  à foutante  pieds  de  hauteur,  & 
qui  étant  remplies , contiennent  fix  à fept  cents  mille  harengs , ce  qui  oc- 
cuilonne  une  grande  économie  fur  la  main-d’œuvre  & la  confommaaon 
du  bois. 

607.  Qjjand  le  poilfou  eft  égoutté,  on  allume  les  feux  à peu  près  comme 
en  France , & on  les  continue  pendant  treize  jours  ; enfuite  ils  relient  trois 
jours  à la  pille  ; on  rallume  les  feux , & on  les  entretient  pendant  huit 
jours , on  les  tient  encore  à la  pillé  pendant  quatre  jours  ; puis  on  leur 
donne  le  dernier  feu  qui  dure  trois  jours.  Ainfi  les  harengs  relient  en  An- 
gleterre dans  les  roulfablcs , pendant  près  de  cinq  femaines , au  lieu  que 
cette  opération  ne  dure  en  France  que  vingt-un  à vingt-trois  jours.  Il  eft 
vrai  que  les  harengs  d’Yarmouth  étant  plus  gras  que  ceux  de  la  Manche, 
ils  fe  deflechent  plus  difficilement  ; & que  s’ils  n’étaient  pas  fuffifamment 
lecs  , ils  fe  corrompraient , fur-tout  li  011  les  tranfportait  dans  les  endroits 
éloignés  & chauds. 

608.  On  reproche  aux  harengs  d’Angleterre  d’ètre  d’une  couleur  plus 
obfcure  & moins  dorée  que  ceux  de  France  ; mais  ce  n’eft  pas1  un  défaut 
réel , puifque  cette  couleur  dépend  de  ce  qu’ils  font  phis  gras , & que  pour 
cette  raifbn  il  faut  les  tenir  plus  long-tcms  à la  roulfable  pour  les  mettre 
eu  état  de  fe  confcrver;  d’ailleurs  il  y en  a qui  prétendent  que  quand  les 
Anglais  brûlent  dans  leurs  roulfablcs  du  bois  de  hêtre  , leur  hareng  eft 
moins  brun  que  quand  on  emploie  du  bois  de  chêne  ; & il  ne  faut  pas 
croire  , comme  quelques-uns  le  prétendent , qu’ils  chauffent  leurs  rouiïàbles 
avec  du  charbon  de  pierre  ; il  cfl  certain  que  les  harengs  d’Yarmouth  font 
de  la  meilleure  qualité , & que  les  Anglais  qui  les  prennent  tout  près  de 
leur  côte , les  préparent  aulfi-tôt  qu’ils  font  fbrtis  de  l’eau  ; nous  ferons 
apperccyoir  combien  cela  cfl  avantageux  : on  leur  reproche  feulement  que 
n’y  ayant  point  de  police  établie  pour  le  pacage , comme  dans  plufieurs  ports 
de  France  & ceux  de  Hollande  , il  fe  glilfe  des  infidélités  ; qu’il  y en  a 
qui  mettent  au  milieu  des  barrils  des  poiifons  viciés  qu  on  oblige  les  (àleurs 
Français  de  mettre  au  rebut  : mais  en  général , on  peut  dire  que  les  harengs 
{àurs  d’Yarmouth  font  très-bons.  Les  barrils  dans  lefqucls  les  Anglais  met- 
tent leuts  harengs , ion  fcmblables  aux  barrils  romains  dont  nous  avons  parlé. 
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Des  défauts  qui  font  mettre  les  harengs  faurs  au  rebut. 

609.  Ces  harengs  ne  font  point  marchands  quand  ils  ont  quelques-uns 
des  défauts  dont  nous  avons  parlé  à l’occafion  des  harengs  frais , & de  ceux 
qu'on  fale  en  blanc  ; mais  outre  cela  ils  en  ont  quelquefois  de  particuliers  : 
tels  font  ceux  qu’on  appelle  baifés  ou  échaudés  , brûlés  ou  de  m entrai  Je  tau  ; 
je  vais  expliquer  ces  termes. 

610.  Les  harengs  font  dits  baifés , quand  étant  pendus  aux  ainettes , ils 
n’ont  point  été  étriqués  avec  alTez  de  foin , & que  fe  touchant , ils  fe  font 
collés  cnfcmble  en  fe  léchant i en  ce  cas,  la  peau  de  l’un  ou  de  l’autre 
s’cnleve  quand  on  les  ièpare , & alors  ils  ne  font  point  marchands.  Les  ha- 
rengs échaudés  , font  ceux  qui  ont  été  poulies  d’un  feu  trop  vif  dans  la 
rouflable  ; il  elf  arrivé  quelquefois  que  par  l’ignorance  ou  la  négligence  du 
iàurin , tout  le  poilfon  qui  était  dans  une  rouffable  a été  perdu  : on  dit 
qu’autrefois  cela  arrivait  aux  Anglais  mais  que  maintenant  ils  y portent  plus 
d’attention  , & qu’ils  n’éprouvent  plus  ces  pertes  confidérables.  Les  hareng» 
qu’011  nomme  brûlés , ont  le  même  défaut  que  les  échaudés  , mais  à un  degré 
plus  confidérable.  Enfin  on  appelle  harengs  de  mauvaift  eau , ceux  qui  étant 
bouifards  ou  malades,  n’ont  pu  fe  bien  fàumurer  ni  fe  fumer  parfaitement. 
Tous  les  harengs  qui  ont  quelques-uns  de  ces  défauts  , ne  font  point  compris 
dans  les  barrils  qui  font  marqués  pour  être  d’une  nuit  ; les  moins  défec- 
tueux palTent  dans  les  barrils  de  deux  nuits , ou  bien  ces  rebuts  qu’on  nom- 
me quelquefois  faurins , font  vendus  à bon  marché  à des  hotteronniers  ou 
à de  petits  marayeurs. 

611.  Quoiqu'on  permette  de  bouffir  & de  fàurir  des  harengs  de  troi* 
nuits , on  devrait  recommander  aux  fauceurs  de  ne  point  confondre  dan» 
les  mêmes  barrils , les  harengs  d’une , deux  ou  trois  nuits , ceux  d’une 
nuit  étant  infiniment  fupérieurs  aux  autres  , & ceux  de  trois  nuits  très-infé- 
rieurs ; à l’égard  de  ceux  de  quatre  nuits , il  eft  défendu  de  les  expofer  en 
vente  pour  quelque  ulàge  que  ce  foit  : je  crois  néanmoins  que  fi  on  les 
avait  fàlés  en  vrac  dans  le  bateau  au  fortir  de  l’eau , & avec  les  précautions 
que  nous  avons  rapportées , on  pourrait  en  faire  de  bons  harengs  faurs. 

612.  Il  conviendrait  encore  de  défendre  expreffément  de  faler  les  ha- 
rengs qu’on  veut  fàurir,  avec  de  vieille  faumurc,  quelque  belle  qu’elle  pa- 
raifle  : cet  article  peut  ne  pas  avoir  fon  application  aux  craquclots  ou 
bouffis. 

61 }.  Enfin  il  eft  naturel  de  recommander  pour  les  harengs  faurs  comme 
pour  les  blancs , de  ne  préparer  que  des  harengs  bien  conditionnés , & de  ne 
pas  confondre  dans  les  mêmes  barrils  des  harengs  défectueux  avec  les  bons. 
On  pourrait  encore  défendre  de  caquer  à part  de  beaux  harengs  qu’on  nomme 
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fanrins  Je  bouche  , afin  de  ne  pas  dégrader  par  ce  choix  ceux  qu’on  met  dans 
le  commerce. 

Des  harengs  de  doni-ttpprct  , qu'on  nomme  bouffis , craquelots  oit 

appétits. 

614.  Lorsque  les  harengs  de  primeur  11e  (ont  pas  communs,  ce  font  les 
«halles-marée  qui  les  achètent  pour  les  tranfporter  frais  dans  diiférentes  pro- 
vince^-, mais  quand  ce  poilfon  eft  allez  abondant  pour  que  fon  prix  en  foit 
diminué,  on  en  prépare  en  demi-apprêt  ou  craquelots;  & quand  cette  pré- 
paration a été  bien  faite  & à des  poidons  de  bonne  qualité , ils  font  recher- 
chés d’autant  qu’ils  précèdent  les  harengs  fiurs , & qu’ils  font  plus  délicats  r 
ce  qui  les  fait  nommer  des  appétits  ; il  eft  vrai  qu’ils  ne  fc  çonfervent  pas 
long-tems,  c’eft  pourquoi  ils  font  achetés  & vendus  par  les  chartes- marée. 

6 1 f . Leur  réputation  ferait  encore  bien  mieux  établie,  fi  l’on  ne  pré- 
parait de  cette  façon  que  de  bons  harengs  exempts  de  tous  défauts  ; mais 
on  donne  cette  préparation  à des  harengs  gais  & à des  harengs  de  plu- 
fieurs  nuits , qu’on  juge  peu  propres  à être  préparés  en  blanc , ou  même  en 
faur,  pour  être  tranfportés  loin. 

6 1 6.  Quoi  qu’il  en  foit , on  prépare  communément  en  bouffi , les  harengs 
de  plufieurs  nuits  que  les  pécheurs  rapportent  frais  de  la  mer,  & ceux  qu’ils 
y ont  brailles , comme  nous  l’avons  expliqué.  Les  harengs  qui  founu.Tent 
le  plus  ces  fortes  de  petites  roulfables,  font  les  gais,  lorfqu’ils  donnent 
abondamment  à la  côte  ; & on  peut  le  faire  (ans  contrevenir  aux  réglemcns 
& à la  police  ; on  les  nomme  bouffis , parce  que  le  feu  allez  vif  qu’on  leur 
fait  fupporter , les  gonfle  ; les  chades-maréc  en  tranTportent  aiTez  confidéra- 
blemcnt  à Paris  comme  la  marée  fraîche , ou  par  charrette  ou  à dos  de 
cheval. 

617.  Il  eft  défendu  de  filer  les  harengs  qu’on  veut  faurir , dans  la  fiu-  - 
mure  qui  vient  des  harengs  qu’on  a préparés  en  blanc  ; il  eft  ordonné  de 
fo  fervir  de  fel  neuf  : au  contraire , pour  le  bouffi  on  prétend  qu’une  fiu- 
mure  de  fol  neuf  le  ferait  ouvrir  ; j’ai  peine  à me  le  perfuader , quand  je  fais- 
attention  que  ce  mauvais  etfet  n’arrive  pas  aux  harengs  qu’on  fiurit,  lors 
même  qu’on  les  retire  des  rouifibles  pour  les  préparer  en  craquelots.  On  dit,, 
il  eft  vrai,  qu’on  a fait  fur  cela  des  épreuves;  mais  peut-être  a-t-on  em- 
ployé une  faumurc  trop  forte,  ou  cette  pratique  a -t- elle  été  établie  pour 
économifer  le  fol  : d’ailleurs  comme  les  harengs  de  plufieurs  nuits  s’ouvrent 
ordinairement  quand  on  les  prépare  en  bouffi , on  peut  avoir  attribué  ce 
détordre  au  fel  neuf  pour  ne  pas  convenir  qu’on  a préparé  des  harengs  trop, 
vieux  péchés.  Quoi  qu’il  en  foit,.  l’ufigc  eft  de  filer  les  harengs  qu’on  veut 
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bouffir  dans  la  (àuce  qui  provient  des  harengs  blancs  qu’on  a mis  en  cuve 
pour  les  paqucr.  Il  n’y  a que  des  femmes  qui  l'oient  employées  à cette  prépa- 
ration , on  les  nomme  craqutloûtru  ; on  leur  livre  les  harengs  en  compte , 
elles  les  préparent  & les  rendent  de  même  en  compte , moyennant  une 
fournie  qu’on  leur  donne  par  millier. 

éi8.  A inclure  qu’on  livre  les  harengs  aux  craquelotieres , elles  le  ren- 
verrait dans  de  grandes  cuves  a , pt.  VJ  ,fig.  2 , ou  on  les  y met  en  plein» 
fauce  fans  les  pred'er  les  uns  contre  les  autres  ; pluficurs  font  fuififamment 
falés  quand  ils  y ont  relié  vingt-quatre  heures  : à l’égard  des  gais , comme  ils 
vendent  plus  de  làng  que  les  pleins,  on  les  y lailfe  plufieurs  jours,  & il  n’y 
a point  à craindre  qu’ils  y prennent  trop  de  Ici  ; en  les  tirant  de  ces  cuves , 
les  femmes  l>,  les  enfilent  dans  des  ainettes  comme  les  harengs  qu’011  veut 
faurir  ; elles  les  pendent  dans  de  petites  roudùbles  e,  qui  peuvent  en  con- 
tenir cinq  à fix  mille.  J’ai  repréfonté  trois  de  ces  petites  roudables  : on  les  pend 
dans  celle  c ; dans  celle  d , on  les  fume } & dans  celle  e , on  les  dépend.  Ordi- 
nairement on  ne  lailfe  point  égoutter  ces  harengs  ; la  demiere  aiuctte  ell  à 
peine  placée  qu’on  allume  te  feu  ; mais  on  place  d’abord  la.  moitié  de  la 
pente , on  y met  le  feu  pendant  fix  heures  pour  le  lécher  ; enfuite  on  achève 
de  placer  le  poilfim,  & on  continue  le  feu  clair  pendant  neuf  heures:' on 
ne  chauffe  ces  roudables  qu’uvec  du  bois  d’aulne,  & pour  les  quinze  pre- 
miers jours  on  n’emploie  que  des  copeaux  focs  qu’on  acheté  chez  ceux  qui 
travaillent  ce  bois , alors  comme  le  poitfon  n’a  point  rendu  fon  eau,  il  fc 
gonfle  & devient  bouffi.  . ; • ■ j . 

619.  Au  bout  de  quinze  i feizo  heures,  on  cedc  le  feu  de  copeaux  focs; 
A-  pour  leur  donner  la  couleur  dorée  qu’on  defire  , on  tire  le  feu  en -devant 
de  la  cheminée,  & on  l’entretient  avec  des  copeaux  de  bois  vert  qui  font 
un  feu  fourd  & beaucoup  de  fumée  j quand  il  parait  de  la  flamme , 011  jette 
déifias  une  poignée  de  ces  copeaux  verts , quelquefois  même  on  jette  de  l’eau 
delfus  pour  arrêter  la  flamme.  Les  quinze  Heures  de  feu  vif  ayant  fuffi  pour 
fécher  le  poilfon,  il  ne  s’agit  que  de  lui  donner  par  la  fumée  la  couleur  dorée 
qu’011  regarda  comme  une  condition  importante.  Quand  le  feu  effc  cedc  , 
011  laide  le  poidbn  dans  la  roudable  fc  refroidir  pendant  environ  une  heure  ; 
puis  les  femmes  f.  pl.VI  ,fig.  2,  le  dépendent,  clics  le  mettent  dans  des 
corbeilles  & le  portent  chez  le  marchand , mettant  les  corbeilles  fur  leurs 
épaules  C,pl.  V,fig.  3 , chaque  corbeille  contient  vingt-anq  poignées  ou 
deux  cents  harengs  au  petit  compte  : ces  femmes  l’ont  reçu  à trente  poi- 
gnées qui  font  cent  vingt  pour  un  cent,  & eUos-  le  rendent  à vingt-huit  potu- 
les  indemnilèr  des  rebuts  qui  tombent  à leur  perte.  Quelquefois , quand  H 
y a beaucoup  de  demandas , & qu’on  met  aux  j-ouifables  les  harengs  tout 
frais  & fans  être  fàlés , ils  font  allez  bons  quand  on  les  mange  for-le-chump  ; 
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mais  ils  ne  font  point  de  garde  -,  ainfi  cette  préparation  ne  devrait  pas  être 
permife. 

610.  Il  arrive  encore  lorfque  la  marée  fraîche  manque , que  pour  four- 
nir les  chaiTes-marée  , on  tire  des  rouffablcs  où  l’on  prépare  les  harengs  faurs , 
des  harengs  qui  11e  font  point  entièrement  préparés  ; alors  on  les  donne  aux 
craquelotieres  qui  les  fument  & leur  donnent  la  «ouleur  avec  leurs  copeaux 
d'aulne  vert  i mais  comme  les  rouflàbles  des  craquelotieres  font  bien  plus 
petites  que  celles  de  ceux  qui  fouriifent  les  harengs , il  leur  fout  un  tems  aifez 
confidérable  pour  leur  foire  prendre  la  couleur.  Ces  harengs  qu’on  nomme 
de  demi-appret , font  de  bonne  qualité  ; cependant  on  eftime  pour  la  délica- 
tefle  le  véritable  craquelot  entièrement  préparé  par  les  femmes,  comme 
nous  venons  de  l’expliquer  : lorfqu’elles  ont  des  harengs  d’une  nuit  & 
qu’elles  les  préparent  avec  de  bonnes  fouces , ils  font  très-appédflans  ; mais 
comme  le  hareng  doit  flotter  dans  la  foucc , il  fout  huit  à dix  barriques  de 
fauce  pour  préparer  un  laft  de  harengs. 

De  la  préparation  du  hareng  fumé  à Mecklembourg. 

621.  Jb  ne  puis  parler  de  cotte  préparation  que  fur  le  rapport  d’autrui, 
n’en  ayant  jamais  vu  i mais  on  dit  qu’auifi-tôt  que  le  hareng  cft  forti  de  l’eau , 
on  le  met  dans  une  foumure , dans  laquelle  M relie  peu  de  tems  ; puis  on  le 
met  aux  ainettes  comme  celui  qu’on  veut  fourir  ; on  le  pend  dans  une  ef- 
pece  de  tour  foite  de  brique , quelquefois  de  bois , & qui  elt  couverte  par 
le  haut  ; on  fait  en-bas  du  feu  avec  du  bois  qu’on  couvre  de  moulfe , & quand 
il  fe  forme  beaucoup  de  fumée  on  couvre  le  haut  de  la  tour  avec  des  nat- 
tes ; on  les  laifTe  en  cet  état  jufqu’à  ce  qu'on  les  juge  aifez  dcflèchés , & 
& on  les  vend  tout  de  fuite:  on  dit  que  ces  harengs  qui  tiennent  beau- 
coup des  bouffis , font  excellens , mais  qu’ils  ne  fc  confcrvcnt  pas  long- 
tems. 


Du  compte  des  harengs  faurs  à la  livraifon. 

621.  Communément  les  harengs  faurs  fe  vendent  au  compte , foit  qu’ils 
foient  encore  dans  les  roulfables , foit  qu’ils  foient  enfermés  dans  les  barrils 
romains  ; au  lieu  que  les  harengs  blancs  paqués  fe  vendent  à la  futaille.  Le 
eent  des  harengs  fours  dans , les  barrils , eft  de  vingt-cinq  poignées  & demie 
de  quatre  harengs  chacune , qui  font  enfemblc  cent  deux  pièces  ; & quand 
on  les  prend  n’étant  pas  dans  les  futailles , ou  lorfque  les  marchands  le  dé- 
taillent , il  eft  de  vingt-fix  poignées  qui  font  ccnt-quatre  harengs. 


Digitized  by  Google 


Séct.  HL  De  îalofe , des  poijfons  qui  y ont  rapport. 

De  la  préparation  da  hareng  pour  acquer , qu'on  nomme  à la  acqut. 

Nous  avons  dit  en  plus  d’un  endroit  qu’on  donne  aux  pêcheurs  & 
à ceux  qui  font  employés  dans  les  fauneries  & les  iàurilTcries , un  certain 
nombre  de  harengs  par  forme  de  gratification;  comme  ces  harengs  font 
communément  choifis  entre  les  plus  beaux,  il  y en  a qui  les  préparent  avec 
foin  pour  les  vendre  comme  harengs  de  choix  ; mais  vers  la  fin  de  la  faifon 
lorfque  les  harengs  font  de  mauvaife  qualité,  les  pêcheurs  qui-fe  propofent 
de  faire  après  la  harengaifon  la  pèche  aux  haims , en  préparent  pour  amor- 
cer ou  acquer  ; c’eft  de  la  préparation  de  ces  poiifons  dont  nous  nous  pro- 
pofons  de  parler. 

624.  Pour,  (aire  les  harengs  à acquer  ou  à la  acque , quelques-uns  les 
(aient  en  vrac  ; mais  d’autres  pour  faire  les  harengs  à acquer  ou  à la  acque , 
leur  tranchent  la  tète,  les  ouvrent  du  côté  du  ventre  dans  toute  leur  lon- 
gueur , & en  tirent  les  inteftins , ainfi  que  la  laite  & les  œufs  quand  il  y 
en  a ; ils  grattent  même  avec  un  couteau  le  dedans  du  corps  ; quand  on  a 
ôté  le  (àng , le  plus  qu’il  eft  poilîble , on  les  jette  dans  une  cuve  pleine  d’eau 
fraîche , où  on  les  lave  en  les  frottant  avec  les  doigts , fur-tout  vers  l’arête  ; 
on  les  tire  de  cette  cuve  pour  les  mettre  dans  une  autre  où  il  y a de  nou- 
velle eau , où  on  les  lave  une  fécondé  fois  ; lorfqu’ils  font  ainfi  bien  lavés , 
on  les  prend  à poignée , & on  les  met  dans  un  panier  où  on  les  laide  s’égout- 
ter jufqu’au  lendemain;  enfuiteon  faupoudre  du  fel  dans  le  fond  d’une  autre 
cuve  ; on  met  environ  un  cent  de  ces  harengs  égouttés  dans  un  panier , & tan. 
dis  que  deux  femmes  les  fecouent,  une  autre  faupoudre  à la  main  du  fel 
délias , jufqu’à  ce  que  le  hareng  en  foit  garni  de  tous  côtés  ; alors  elles  le 
renverfent  fur  la  couche  de  fel  qui  eft  dans  la  cuve , l’uni dant  de  tems  en 
tems  avec  la  main  ; quand  la  cuve  eft  ainfi  remplie  jufqu’à  quatre  pouces 
près  de  fon  bord,  on  la  couvre:  en  cet  état,  le  poiflon  peut  fe  conferver 
pour  amorcer  les  haims  ; mais  011  ne  le  mange  pas. 

Des  harengs  frigauds. 

éif . On  dit  qu’on  apportait  autrefois  à Paris,  une  cfpece  de  hareng  pré- 
paré dans  une  fauce , & qu’on  nommait  frigaud , qu’on  eit  envoyait  de  Flan- 
dres en  petits  barrils;ils  étaient  cuits  dans  une  efpece  de  court-bouillon: 
on  peut  chercher  leur  préparation  dans  la  fedion  du  (àumon  qu'on  nomme 
in  faute  ou  en  daube. 

Article  XVI. 

Du  commerce  du  hareng. 

626.  Il  fc  fait  une  affez  grande  confommation  de  hareng  (àlé,  blanc  ou 
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fauri , dans  le  royaume , où  il  fe  iliftribiiü  pat  les  rivières  navigables  de  Loire 
de  Seine,  de  Somme,  &c-  ainfi  on  en  tranfportc  jtilqu’à  Nantes,  Bordeaux, 
Bayonne,  & même  quelquefois  en  Efpagne;  ort  en  portait  autrefois  dans  la 
Méditerranée,  d’où  l’on  rapportait  en  échange  des  drogues  médicinales, 
ce  qui  a fuit  donner  aux  bateaux  qui  fervaient  à ce  commerce  le  nom  de  dra- 
gueurs ; mais  les  pécheurs  Français  font  peu  dans  le  cas  d’en  fournir  à l’é- 
tranger, parce  que  les  grandes  villes  recherchent  ceux  qui  font  le  mieux 
conditionnés;  & ceux  qui  font  de  qualité  inférieure,  fe  débitent  dans  les 
pays  de  vignoble  où  l’on  trouve  des  chanvres,  des  toiles,  des  vins,  des 
eaux-de-vie , qui  procurent  un  retour  avantageux  dans  les  provinces  mariti- 
mes, foit  pour  la  confommation  du  pays,  foit  pour  les  arméniens  ou  le  com- 
merce extérieur  ; ainfi  le  tranfport , chez  l’étranger , des  harengs  fulés  ou  faurs, 
par  les  Français,  cft  maintenant  peu  confidérablc. 

627.  Les  hotteronniers  en  portent  en  carême  dans  les  campagnes  & les 
petits  marchés  voifins  des  ports  où  l’on  prépare  du  hareng  ; mais  ce  font 
ordinairement  des  poiiîons  viciés  qu’on  donne  à bon  marché.  Pour  en  four- 
nir des  lieux  plus  confidérables , & qui  ne  font  pas  fort  éloignés  de  Iq  mer , 
on  en  paque  dans  des  paniers  d’oficr  blanc  qui  font  très-ferrés  ; ils  ont  ordi- 
nairement vingt  pouces  de  hauteur,  quinze  pouces  de  diamètre  par  le  bas,  & 
dix-huit  par  le  haut  ; ils  contiennent  à peu  près  poo  harengs  pleins  ou  gais  ; 
comme  ce  paquage  11’efl:  pas  auifi  cher  que  celui  en  barril , on  peut  donner  le 
potiron  à meilleur  compte  ; mais  il  11e  faut  pas  fc  propofer  de  tranfportcr 
ces  harengs  paqués  en  panier  fort  loin  ; car  ils  ne  fe  confcrvent  pas  aullï 
bien  que  ceux  qu’011  paque  en  barrils.  En  tems  de  guerre,  on  en  a même 
tranfporté  aux  armées  qui  étaient  peu  éloignées,  à dos  de  cheval  dans  des 
lacs,  où  on  les  foulait  le  plus  qu’il  était  pollîblc. 

628.  Le  commerce  étranger  du  hareng  fe  fait,  pour  la  plus  grande  par- 
tie , par  les  Anglais  & les  Hollandais , les  Anglais  pour  le  hareng  fàur , les 
Hollandais  pour  le  hareng  blanc  ; car  les  Anglais  ne  préparent  de  harengs 
blancs , que  pour  fournir  les  endroits  voifins  des  lieux  où  l’on  en  fait  la  pè- 
che; il  s’en  fait  même  peu  de  commerce  dans  les  provinces  de  l’intérieur 
de  l’isle.  Les  Hollandais  au  contraire , qui  filent  prefque  tous  les  harengs 
en  blanc , en  confomment  chez  eux  une  grande  quantité , & en  font  au-de- 
fiors  un  commerce  confidérablc  ; ils  en  fourntifent  l’Allemagne , la  Flandre  & 
l’Empire  ; la  réputation  que  fe  font  faite  leurs  harengs  blancs , fait  qu’ils  en 
tranfportent  jufques  dans  le  nord , où  l’on  en  prépare  peu  de  cette  façon. 

629.  Il  ne  tiendrait  qu’aux  pêcheurs  français  d’être  en  concurrence  avec 
les  Hollandais  ; il  leur  eft  libre  de  pêcher  dans  toutes  les  mêmes  mers  ; ils 
pourraient  mettre  en  fel  le  jour , les  poilTons  qu’ils  ont  pris  la  nuit  : non  feu- 
lement ils  ont  les  fels  de  Brouage  qui  font  réputés  les  meilleurs,  mais' ceux 

qui 
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qui  font  réputés  les  meilleurs , mais  ceux  qui  ne  (ont  point  en  pays  de  ga- 
belle , peuvent  employer  des  fels  blancs  : enfin  s’ils  n’étendent  pas  cette  bran- 
che de  commerce,  ils  ne  peuvent  s’en  prendre  qu’à  leur  peu  d'activité  & 
d’attention. 

630.  Pour  ce  qui  eft  du  hareng  faurt,  quoique  les  Hollandais,  & en- 

core plus  les  Français,  en  préparent  de  cette  façon,  ce  commerce  eft  prin- 
cipalement dévolu  aux  Anglais  qui  en  tranfportent  dans  tous  les  endroit* 
où  l’on  porte  la  morue  feche,  & les  harengs  faurs  leur  procurent  les  même* 
retours.  Ceux  que  préparent  les  Français , fc  diftribuent  dans  l’intérieur  du 
royaume,  par  charrois  ou  par  eau  ; on  en  fournit  le  Lyonnais,  la  Guicnne, 
la  Gafcogne , la  Bifcaye , quelque  peu  paifent  à Cadix  ; mais  ils  ne  peuvent 
être  en  concurrence  avec  les  Anglais  qui  font  en  état  de  les  donner  à meil- 
leur marché.  / 

631.  Les  harengs  fours  de  France,  font  plus  clairs  & plus  dorés  que  ceux 
d’Angleterre,  qui  font  d’un  brun  terne:  ceux  de  France  font  plus  en  chair 
& moins  deflechés  ; mais  ils  ne  fe  confervent  pas  auffi  bien  : & quoiqu’on 
en  ait  tranfporté  de  bons  aux  islcs  de  l’Amérique , on  dit  qu’ils  fe  gâtent  quand 
on  veut  leur  faire  traverfor  le  détroit  pour  palier  dans  la  Méditerranée.  Ces 
faits  peuvent  être  vrais  & n’offrir  rien  de  contradictoire  ; car  un  batiment 
qui  fort  de  France  à la  fin  de  l’année,  & qui  emporte  des  harengs  nouvelle- 
ment préparés , peut  n’ètrc  que  vingt  ou  trente  jours  pour  fe  rendre  aux 
isles , au  lieu  que  le  même  bâtiment  qui  voudrait  embouquer  le  détroit , 
ne  ferait  pas  arrivé  de  plufieurs  mois  au  ücu  de  fo  défoliation. 

632.  Les  Anglais  préparent  quelquefois,  comme  les  Français,  des  ha- 
rengs clairs  & dorés , qui  font  même  plus  délicats , mais  ils  ne  fe  conforvcnt 
pas  fi  bien  que  les  autres  qui  font  ternes  ; ce  font  ceux-ci  qu’on  palfe  dans 
la  Méditerranée,  & dont  il  fe  fait  une  énorme  confommation  en  Efpagne, 
en  Portugal , en  Italie , dans  tous  les  ports  de  la  Méditerranée  & dans  le  Le- 
vant; on  fait  le  tranlport  de  ce  poilfon  avec  des  navires  depuis  deux  cents 
jufqu’à  quatre  cents  tonneaux , munis  de  canon , & d'équipages  atfoz  nom- 
breux pour  n’avoir  rien  à craindre  des  corfoires  qui  croifcnt  ordinairement  à 
l’entrée  du  détroit. 

633.  Les  harengs  que  les  Anglais  pèchent  à Yarmouth , leur  font  livrés 
tout  nouvellement  pêchés , & pour  cette  raifon  doivent  être  meilleurs  que 
ceux  qui  ont  trois  nuits  quand  on  les  fourit;  cependant,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  ils  ont  une  couleur  brune,  une  odeur  & un  goût  qui  leur  ell  pro- 
pre, ce  qui  a fait  croire  qu’ils  étaient  préparés  avec  du  charbon  de  pierre  ; 
mais  cela  ne  fe  pourrait;  ils  emploient,  comme  les  Français,  la  fumée  du 
bois , apparemment  que  cette  couleur  & cette  odeur  viennent  du  degré  de 
chaleur  qu’on  leur  donne , pour  les  mettre  en  état  de  fe  confcrver  dans  les 
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phi  s grands  tmnfports;  ear,  comme  nous  l’avons  dit,  les  Anglais  en  pré. 
parent  comme  les  Français , qui  ont  aiiffl  uno  couleur  claire  & doree. 

654.  QuoiQJJB  tes  Hollandais  ne  feuriiloHt  gyera  de  harengs,  ils  en  font 
néanmoins  un  commerce  confidérable,  en  en  achetant  des  Anglais  & même 
des  Norvégiens,  qu’sis  tcanfportent  par -tout  où  ils  lavent  eu  trouver  un 
débit  avantageux. 

• 6|f.  Nous  avons,  déjà  dit  qu’on  ne  pèche  point  de  harengs  aux  environ» 
de  Venife  ; cependant  on  y en  luit  une  grande  con&nunaiion  ; les  Anglais  y 
en  tranlportent  bevucoup.  Une  partie  même  de  ceux  qu’ils  y portent  eft  pri-, 
vée  d'huile  qu’ils  ont  retirée  pour  l’employer  dans  la  préparation  do  leur* 
laines  : on  y en  envoie  peu  de  blancs  ; mais  les  autres  y arrivent  eu  lî  grandir 
quantité  duns  des  tonneaux , qu’il  y eu  a qu’on  ne  vend  que  ciuq  à (ix  deniers: 
il  cil  vrai  que  ceux  qu’on  vend  à un  aulfi  bas  prix , ne  (ont  pas  buns  -,  mais  le 
peuple  s’en  accommode , & en  conlbmme  beaucoup  pendant  l’hivec. 

6}6.  Lis  marchands  (ont  engagés  à y en  tranlportcr,  taux  à canfe d*u» en, 
çouragement  qu’on  leur  donne  en  Angleterre  pour  fàvorifèr  ce  commerce , 
que  par  le  gain  qu’ils  font  fur  les  rat  fins  fcc  s qu’ils  chargent  en  retour , & dont 
if  tè  fait  une  grande  confbmmation  en  Angleterre  ; de  plus , ils  profitent  d'une 
diminution  de  la  moitié  des  droits  de  (ortie , que  la  république  accorde  à ceux 
qui  font  venus  à Venife  chargés  de  raarchaiulifcs.  Ces  chargemens  de  raifim  & 
finit  à Zante  & à Thclfalonique. 

6^7-  Lis  Hambourgeois  tirent  de  Hollande  les  meilleurs  harengs  qu’ils 
dilfribucnt  dans  l’empire;  mais  les  Hollandais  avant  d’expédier  ceux  qui  n’ont 
pas  été  préparés  dans  leurs  ports , font-  ouvrir  les  tonnes  par  des  emballeurs 
jurés  qui  les  vuident,  les  Paient  & les  paqueitt  de  nouveau,  dans  des  barrds 
de  chêne,  à la  façon  de  leur  nation;  les  emballeurs  s’engagent  par  ferment 
de  faire  fidèlement  cette  opération,  •&  appofent  différentes  marques  fur  les 
barrils , conformément  à l’ordonnance.  La  bonté  des  harengs  die  Hollande 
vient,  ctjmmc  nous  l’avons  déjà  dit,  de  ce  que  le»  pécheurs  leur  àtent  les 
ouies  a mefurc  qu’ils  les  prennent , & qu’ils  ne  manqueut  jamais  de  mettre  en 
tonne , ou  de  falcr  en  vrac’,  avant  la  chiite  du  jour , tous  tes  harengs  qu’ils  oot 
pris  pendant  la  nuit  ; ils  les  arrangent  avec  beaucoup  de  foin , très-ferrés  dans 
lies  barrils,  & mettent  entre  les  poiilons  un  peu  de  fet  d’Efpagne  ou  de  Portu- 
gal- Ces  attentions,  fur  lefquetles  les'  Hollandais  ne  le  relâchent  pas,  ont 
donné  à leurs  harengs  falés  la  réputation  dont  ils  jouiifeiu  à jufte  titre  (28); 


( 18 i Aînfi  le»  provinces  de  France, 
Stuccs  le  plus  aTantageufcment  pour  la 
du  hareng , ayant  dans  leur  pays  le 
V-edleut  de  fous  les  feh  pour  conferver  ce 
pu. d'un , & s'igouraut  ni  le  commerce  im- 


menfe  qu’en  font  les  Anglais  & les  Hq]|*Pt 
dais,  ni  les  moyens  qu'ils  emploient  pour,  y 
reuflir,  ne  tirent  cependant  aucun  parti  d* 
ces  circonftançcs  réunies.  Mais  on  celTera. 
de  s’en  étonner  & l’on  coniïdetc  que  Tes  pê- 
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6;  8.  À l’Égard  des  harengs  frais,  après  avoir  arraché  les  ouies  avec  leP- 
quelles  on  tire  l’eftomac  & une  partie  des  inteitins , il  faut  leur  ôter  les  écailles , 
les  bien  laver  & les  effuyer  avec  un  linge  ; 611  les  Fait  enfuite  cuire  fur  le  gril  ; 
à lorfqu’ils  font  très-frais , on  les  fort  fans  faûce , & on  les  mange  avec  un 
jus  de  citron  ou  du  verjus.  Mois  quand  ils  ont  été  tranlportés  un  peu  loin , & 
qu’ils  ont  perdu  un  peu  de  leur  fraîcheur,  on  leur  fait  la  fàuce  fuivante,  qui 
fort  aulli  à manger  les  harengs  talés  en  blanc. 

éjj.  On  met  dans  une  caiferole  un  morceau  de  beurre,  un  peu  de  farine, 
un  jus  de  citron  ou  du  verjus,  ou  à leur  defaut,  un  filet  de  vinaigre,  une 
cuillerée  de  moutarde  fine , un  peu  d’eau , & 011  aiïàifonnc  le  tout  de  poivre  & 
de  fel } on  fait  épaiflir  la  fàuce  fur  un  petit  feu  ; quelques-uns  y ajoutent  un 
peu  d’oignon  coupé  menu,  & on  verfe  cette  fàuce  for  les  harengs  qu’on  a 
dreflès  for  un  plat 

640.  Pour  les  harengs  làlés  en  blanc,  on  commence  par  les  deflâler  dans 
de  l’eau , on  les  eifoie  avec  un  linge , & on  les  ouvre  par  le  ventre  pou1-  mtro- 
duire  dans  le  corps  quelques  aflàifonnemerts  & du  beurre  frais  ; quand  ils 
font  cuits  fur. le  gril,  on  les  fert  for  une  purée,  ou  avec  la  fàuce  dont  nous 
venons  de  parler. 

641.  Si  ce  font  des  harengs  làurs,il  y en  à tjüi  fo  contentent , après  les 
avoir  mis  quelques  heures  dans  l’eau  pour  les  detTaler,  de  les  faire  un  peu 
griller  : je  dis  un  peu , car  il  ne  faut  pas  les  dedechèr  ; mais  pour  les  Apprêter  , 
comme  l’on  dit,  à la  Sainte-Menchoiild , après  leur  avoir  coupé  le  botit  de  lâ 
queue  & l’extrémité  du  mufeau , 6n  les  rhet  tremper  pendant  trois  ou  quatre 
heures  dalis  de  l’eaU , puis  pendant  une  couple  d’heutes  dans  du  lait.  Quand 
ils  font  égouttés , on  les  trempe  dans  du  heurté  chaud , affaifonné  d’un  peu  dé 
laurier , de  thym , de  bafilic , le  tout  haché  bién  mfenu  ; on  y ajoute  un  pêil  dé 
gros  poivre  St  deux  jaunes  d’œufs } à mefurc  qu’011  les  trempe  dans  le  bearre , 


clteurs  Français  font  tfès-gèrics  quant  à la 
qualité  4 la  quantité  du  Tel  qu’il  leur  faut , 
qu’èti  les  obligé  à paver  divers  droits , à 
faire  des  déclarations  multipliées,  &t. Si 
qu’enfin  leurs  entraves  s’étendent  jufqu'à  ne 
pas  pouvoir  occuper  qui  il  leur  plait  pour 
le  tranfport  de  leur  poitTon  ; mais  à être 
obligés  de  fe  fervir  de  ceux  qui  ont  obtenu 


privilège  èxcluftf  polir  mener  la  brbifeffé , 
& ttainer  un  camion.  H y a apparence  que 
fi  l’an  pouVait  les  éxempter  de  la  gabelle 
dans  tous  les  ports  de  mer  de  la  Manche  i 
le  commerce  du  hareng  ne  tarderait  pas  àf 
fleurir.  L’importance  que  les  Anglais  y atta- 
chent, comme  je  l'ai  dit  ailleurs , ell  digne 
d’être  imitée  par-tnut. 
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on  les  poivre  ; quand  ils  font  cuits  fur  le  gril , on  les  dreife  fur  la  lauce  qu’oit 
a mile  dans  un  plat , & , fi  l'on  veut,  on  preife  deifus  un  jus  de  citron. 

64a.  On  pcutécharpir  les  harengs,  en  retirer  les  arêtes,  & en  mettre 
comme  fourniture , dans  une  falade  verte , ou  comme  alfaifonnement  dans 
des  ragoûts.  On  peut  aulfi  en  faire  des  omelettes , comme  ou  fait  celles  au 
jambon  ou  au  fromage. 

645.  Nous  avons  dit  à la  fin  du  chapitre  des  alofes  quelque  chofe  fur  le9 
diiférentes  façons  de  les  apprêter  pour  les  fervir  fur  les  tables  -,  mais  nous  en 
avons  omis  une  des  meilleures , qu’on  nomme  à la  maître  d'hôtel.  Elle  con- 
fifte,  quand  on  a ôté  les  écailles,  à ouvrir  le  poilfon  par  le  ventre,  pour  le 
vuider , & mettre  dans  le  corps  de  fines  herbes , des  épices  & de  bon  beurre 
frais  ; puis  le  faire  cuire  fur  le  gril , l’arrofant  de  tems  en  terns  avec  du  beurre 
frais  fondu  ; ce  beurre  nourrit  la  chair  de  l’alofe  qui  clf  un  peu  feche  ; les  fines 
herbes  lui  communiquent  un  bon  goût  : mais  il  en  faut  mettre  modérément  » 
pour  qu’on  fente  le  goût  de  l’alofe  qui  elt  agréable.  On  peut  de  même  accom- 
moder du  hareng  frais  à la  maitre-d’hôtel. 

k CHAPITRE  V. 

De  la  far  Une , fardina  : chalcidis , Beüon  : trichîs  on  trichias , Rond. 

En  anglais  , fmall  pylchard  ( 29  ). 

r 644.  X-E  poilfon  que  nous  nommons  fardine,  cft  de  la  famille  des  ha- 
rengs , & par  conféquent  de  celle  des  alofes  : tous  ces  poilTons  font  ronds , à 
écailles  & à arêtes  ; tous  ont  un  feul  aileron  mou  fur  le  dos  , vers  la  moitié  de 
leur  longueur  ; fous  le  ventre,  derrière  l’anus,  un  aileron  qui  s’étend  prefque 
jufqu’à  la  naiifance  de  celui  de  la  queue , deux  nageoires  derrière  les  ouies , 
deux  fous  le  ventre,  où  l’on  lent  des  alpérités  comme  aux  alofes , aux  fente» 
& aux  harengs. 

<j4f.  Rondelet  dit  que  quand  ce  poiflbn  cft  grand,  il  prend  le  nom  de 
farde , néanmoins  il  donne  encore  ce  nom  à un  poilfon  bien  dirigèrent  qu’il 
nomme  bife , & qu’il  dit  approcher  de  la  pélamide  dont  je  parlerai  ailleurs.  Il 
me  fcmble  que  Galien  l’ajappellé  farda, & qu’il  dit  que  ce  poilfon  eft  plus  propre 
qu’un  autre  à être  falé , parce  que  fà  chair  n’elt  ni  Drop  molle  ni  trop  feche.  Les 
plus  grolfcs  fardines  n’cxccdent  pas  la  grandeur  des  harengs  de  moyenne 
taille  ; ces  circoullances  indiquent  bien  que  les  alofes , les  harengs  & les  far- 

( 29  ) En  iüttainô  fardelle. 
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dincs , font  de  la  même  famille , quoique  de  différentes  efpeccs  : mais  ce  n’eflr 
pas  tout. 

646.  Les  fàrdines  font,ainfi  que  les  harengs,  des  poiffons  de  paflàge  qui 
paraiffent  fur  nos  côtes  par  bancs  ou  bouillons , dans  des  faifons  marquées  ; 
elles  n’entrent  point  comme  les  alofes  , dans  les  rivières  qui  fe  déchargent  à 
la  mer,  aux  endroits  thème  où  l’on  prend  beaucoup  de  fàrdines  ; néanmoins 
il  y en  a une  elpece  dont  je  parlerai  dans  la  fiiite , qui  relie  dans  les  lacs  d’eau 
douce  fans  jamais  communiquer  avec  la  mer. 

647.  Nous  avons  dit  que  le  vrai  hareng  était  un  poilfon  de  l’Océan  qui 
ne  fe  trouvait  point  dans  la  Méditerranée  ; les  fàrdines,  au  contraire , font  lï 
abondantes  dans  cette  mer , qu’il  y en  a qui  ont  cru  qu’elles  lui  étaient  pr 
près  à l’excliifion  de  l’Océan:  on  verra  dans  la  fuite  qu’elles  fréquentent  les 
deux  mers,  & qu’on  en  fait  dans  l’Océan  des  pèches  prcfqu’auflî  abondantes- 
que  dans  la  Méditerranée. 

648.  Quoique  les  fàrdines  fuient  des  poiffons  de  fàifon,  qui,  générale- 
ment parlant,  précèdent  les  harengs,  elles  paraiffent  plus  tôt  à certaines  cô- 
tes qu’à  d’autres  ; & elles  fe  plaifent  particuliérement  fur  certains  fonds  où 
elles  fe  rafl'emblent  eu  grand  nombre,  & y fejournent  plus  long-tems  qu’ail- 
leurs;  tout  cela  pris  généralement:  car  les  bancs  de  fàrdines,  comme  ceux 
de  harengs,  fe  portent  quelquefois  très -abondamment  d’un  côté  & en  fuite 
d’un  autre,  & quelques  années  plus  tôt,  d’autres  plus  tard  ; nous  citerons  des 
endroits  où  l’on  en  prend  quelques-unes  toute  l’année. 

649.  Il  paraît  qu’elles  s’établilfént  volontiers  aux  endroits  où  il  y a des 
herbiers  que  les  Bretons  nomment  jaudre ; c’efl  pour  les  tirer  que  les 
pécheurs  Bretons  leur  préfentent  un  appât  qu’ils  appellent  rifure , au  moyen 
duquel  on  ne  bouleverfe  point  le  fond  comme  les  filets  trainans  qu’on  em- 
ploie en  quelques  endroits,  qui  font,  pour  cette  raifon,  un  tort  confidéru- 
blc  à la  multiplication  de  beaucoup  d’cfpeces  de  poiffons,  notamment  des 
fàrdines  : néanmoins  tous  les  pécheurs  ne  conviennent  pas  que  les  fàrdines. 
s’établilfeut  fur  les  fonds  ; plufieurs  penfent,  & ce  n’eft  pas  fans  fondement , 
qu’elles  fe  tiennent  fouveut  entre  deux  eaux  comme  les  harengs , pour  éviter 
Ics  pourluitcs  de  quantité  de  poiffons  qui  s'en  nourriffent  Etant  prévenu  qu’it 
y a beaucoup  d’incertitude  fur  la  marche  des  fàrdines,  on  peut  dire  que  com- 
munément on  en  prend  peu  dans  la  Manche  , depuis  la  Bretagne  exclufi ve- 
ulent jufqu’cn  Flandres,  peut-être  parce  que  les  harengs  qui  fréquentent 
beaucoup  ces  parages , en  écartent  les  fàrdines  ; néanmoins  on  en  a quelquefois 
vu  des  bancs  confîdérables  vers , l’embouchure  de  la  Seine , mais  c’elt  ra- 
rement: cependant  il  y en  a finement  quelques-unes  dans  la  Manche;  car 
on  trouve  fur  les  côtes  de  Caux  quelques  fàrdines  confondues  dans  les  raan- 
uets  avec  les  harengs,  & les  célans. 
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6fO.  On  verra  dans  la  fuite  qu’on  en  fait  des  pêches  confidérablcs  ea 
Bretagne,  & qu’on  en  prend  fur  prefque  toutes  les  côtes  d’Angleterre.  Le* 
Portugais  en  prennent  beaucoup  à la  côte  des  Algarves , les  Efpagnols  en 
prennent  à Cadix;  mais  leur  pêche  la  plus  confidérablc  cil  au  royaume  de 
Grenade  : en  outre , comme  j’ai  déjà  dit , ce  poiflon  eft  abondant  dans  la 
plupart  des  ports  de  la  Méditerranée  & dans  ceux  d’Italie.  On  dit  que  la 
Sardaigne  qu’on  nommait  autrefois  Cedregna  à caufe  du  fleuve  Cedro,  un 
de  ceux  qui  l’arrofent,  a pris  le  nom  de  Sardinia , parce  qu’il  s’y  rend  une 
grande  quantité  de  làrdines  qui  font  très-communes  fur  toutes  les  côtes  de 
la  Méditerranée. 

6fi.  Ceux  qui  fe  piquent  d’être  connaitleurs  en  fardincs,  & qui  préten- 
dent avoir  examiné  avec  attention  la  qualité  des  fardines  de  Bretagne , des 
côtes  de  France  jufqu’à  Bayonne , celles  d’Efpagnc , de  Languedoc , de  Pro- 
vence & d’Italie , trouvent  les  petites  fardines  de  Provence  les  plus  fines , 
néanmoins  on  eltime  beaucoup  les  petites  fardincs  qu’on  pêche  à Royan  : 
on  en  pèche  dans  d’autres  parages  qui  font  aufli  groflcs  que  de  moyens 
harengs , & leur  goût  en  approche  un  peu  ; en  cela  elles  font  bien  éloi- 
gnées d’avoir  la  délicateife  & le  goût  fin  des  petites  fardines  de  Royan  & 
de  Provence  : il  eft  vrai  qu’on  pèche  dans  l’Océan  & la  Méditerranée , des 
poiirons  de  ce  genre  qui  font  gros  comme  de  petits  harengs  ; mais  on  ne 
les  regarde  pas  comme  de  vraies  làrdines,  & on  leur  donne  des  noms  par- 
ticuliers. 

6f2.  ApRès  ces  fardines  de  Provence  & celles  de  Royan,  on  cftime  cel- 
les de  Bclle-isle  : on  dit  que  les  fardincs  de  Galice  en  Efpagne,  & de  Fal- 
mouth  en  Angleterre  , font  prefque  aulfi  grofles  que  des  harengs  gais  ; 
ces  fardines , ainfi  que  les  petites  de  Royan , font  les  deux  extrêmes  : dans 
d’autres  parages  il  s’en  prend  de  grandeur  moyenne.  Il  eft  probable  que  les 
làrdines  acquièrent  de  la  grotTeur  dans  nos  mers  ; mais  je  fuis  porté  à croire 
qu’on  confond  avec  les  vraies  làrdines , des  poitfons  qui  font  feulement  de 
leur  même  famille , tels  que  les  célans , les  célerins , les  fprets  ou  fprats , & 
d’autres  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  ce  qui  occalïonne  un  embarras 
dont  on  a peine  à le  tirer.  Qjioique  la  route  que  fuivent  les  làrdines , ne  lôit 
pas  encore  bien  déterminée , je  vais  rapporter  ce  que  j’en  ai  pu  apprendre , 
tant  fur  les  informations  que  j’ai  prifes  en  différentes  provinces  où  j’ai  quef- 
tionné  les  pêcheurs , que  Uir  ce  qu’ont  bien  voulu  me  communiquer  mes 
correipondans. 

Article  premier. 

Conjectures  fur  U route  que  fuivent  les  fardines. 

6)  j.  Les  fardines,  comme  nous  l’avons  dit,  font  des  poiffons  de  pat 
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(âge  qui  paraiflont  en  certains  endroits , (km s certaines  ftifcns  » 8t  enfuit* 
font  un  tems  oonfidérahle  {ans  fe  montrer  > mais  je  ne  puis  tracer  esaûemeut 
h route  qu’ils  fuivenL  H y en  a qui  prétendent  que  les  ikrdines  paient  de  b 
Méditerranée  dans  l’Océan , & que  ce  paillon  remonte  du  fud  vers  le  nord. 
D’autres  allèrent  que  d’abord  ce  poùfon  parait  dans  1 Océan,  très-délicac  & 
fort  petit,  aux  côtes  de  Bilcaye  dés  le  commencement  du  printems,  qu’il 
groffit  dans  fa  route , & qu’il  tarmme  fa  coudé  près  des  côtes  d’Angleterre, 
où  il  arrive  fort  gros  eu  automne  -,  las  remarques  dont  M-  Àrchin  m’a  fait 
part  fur  1»  têtus  où  commence  cette  pèche, en  différons  endroits  du-  la  Bre- 
tagne, mblent  donner  quelque  poids  à cette  conjecture  ; car  cette  pêche  fit 
£uc  plus  tôt  au  Croific  qu’à  Garàaret,  & elle  ne  commence  en  Angleterre 
qu’au  mois  de  feptembre. 

6^4.  AL  Archin  ajoute  qu’on  voit  cPabord  le  long  des  côtes  de  nos 
provinces  méridionales  de  petites  làr  dînes  j.  que  les  premier  s fe  pêchent  vers 
Saint-Stij tftien  & Bayonne,  puis  à Royan,  où  elles  font  déikieufcs,  mais  fi 
petites  & fi  délicates,  qu’o»  ne  peut  les  filer  qu’en  feumore  dans  de  pe- 
tits bartilï , comme  les  anchois  j qu’elles  groffiffent  dr  arrivent  aux  Cibles 
d’Olone  du  if  au  30  mai,  puis  augmentant  encore  de  giaffeur , elles  par- 
xicmieiit  ibcce:  -vement  i la  côte,  de  Bretagne > dupuislo  Crojftc  & B<  Ue-isie , 
pfqu’à  Douarnenez  & Breft , d’où  ordinuireraent  elles  dbipanadènt  vers  là 
mi  octobre.  Ce  que  nous  venons  de  dire  eft  ce  qui  s’obfcrve  le  plus  oedi- 
nairement,  car  il  eft  arrivé  quelquefois  qu'arien  a péché  abondamment  en 
Bretagne  en  décembre,  & notamment  en  c7.f  i-  & 1773  » où,  quoique  l’air 
tu  froid.,  01»  en  prit  beaucoup  à Belle  - isle , & au  Port  - Louis  i prefoue  jufc 
qu’à  la  fête  de.  nœb  triais  ccs  événemens  font  races.,  & en  peut  ha  regar- 
der comme  des  exceptions  à la  réglé  générale-. 

6f  f.  M-  > Etoaote,  cummiflaire  de  ht  marine,  an.  Conques,  penfè  auS 
que  les  làrdines  acquièrent  de  la.grod'eur,  on  {ajournant  fur  Le;  côtes  de 
Bretagne:  fe  renfermant  à ce  qu’il  a obièrvé  dans  cette  province, il  dit  que 
les  premières,  qui  font  petites,  fe  montrent  à Belle-isle,  qu’elles  paifent  en- 
fùite  au  Port-Louis,  puis  à Concarneau,  & de  là  à la  baie  de  Berteaume, 
vis-à-vis  Cqmarcc,  vers  le  mois  de  juillet,  devenant  toujours  de  plus  en  plus 
groffes;  néanmoins  que  quelquefois  elles  changent  tellement  de  groffeur, 
que  d’un  jour  à l’autre  on  eft  obligé  de  prendre-  des  filets  dont  les  mailles 
foient  plus  ou  moins  grandes. 

656.  Plus  011  ellàic  d'approfondir  cette  queftion , pljis  on  trouve  d’em- 
barras; car  beaucoup  do  pêcheurs  veulent  que  les  fndines,  comme  les  ha- 
rengs, fillent  du  nord  & fe  portent  vers  le  fud,  en  grolliifant  chemin  fiifmt. 
Quoique  quelques  obfcrvations  foient  favorables  à ce  fèntiment , il  s’en  faut 
beaucoup  qu’ü  foit  à l’abri  de  toute  cantradi&iau  i car , de  ce  qu’on  pêche 
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des  fardines  plus  tôt  au  Croific  qu'à  Camarct , & qu’elles  fbient  alors  petites 
il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  n’en  prenne  pas  aulli  de  petites  à la  côte  de  Ca- 
marct,  ou  même  fur  celles  d’Angleterre.  Mais  peut-être  que  les  pêcheurs 
de  Camaret  & d’Angleterre , ne  font  pas  dans  l’habitude  de  commencer 
leur  pêche  d’affez  bonne  heure  pour  prendre  de  petites  fardines;  peut-être 
encore  que  ne  failànt  cas  que  des  grollès  fardines,  ils  fe  fervent  de  filets  à 
mailles  allez  larges  pour  laiffer  échapper  les  petits  poilfons. 

On  prend  fur  les  côtes  d’Efpagne  de  petitts  làrdincs  avec  des  faines , 
& on  en  porte  de  Bilbao  à Bayonne , préparées  en  faumure , comme  les 
anchois  , & renfermées  dans  des  flacons.  Mais  des  pêcheurs  qui  ont  fré- 
quenté les  côtes  d’Efpagne , ont  affiné  M.  le  Roy , commi. faire  de  la  ma- 
rine , qu’on  y prend  de  fort  groffes  fardines.  Or , fi  ce  poiifon  filloit  en 
groifillant , de  la  Méditerranée  vers  le  cap  Léfard , on  devrait  en  pêcher , 
depuis  l’Efpagne  jufqu'en  Angleterre,  de  groffeurs  différentes  proportion, 
nellement  au  tetris  qu’elles  emploient  à faire  cette  route  ; & il  n’a  pas  été 
polliblc , à M.  le  Roy , ni  à moi , d’avoir  fur  cela  quelque  chofe  de  pofitif  ; 
ainfi  je  terminerai  cet  article , comme  je  l’ai  commencé , en  difant  que  la 
route  que  fuivent  les  fardines  cil  fort  incertaine. 

6f8.  On  prétend  qu’on  a commencé  à faire  une  pèche  confidérablc  & 
des  falaifbns  de  fardines  à la  partie  du  nord  du  reffort  de  l’amirauté  de  Brell, 
& qu’on  l’a  enfuite  faite  près  de  Rofcoff;  quoi  qu’il  en  foit  de  cette  époque, 
qu’on  ne  fait  que  par  tradition , on  la  fait  maintenant  le  long  des  côtes 
des  évêchés  de  Vannes,  de  Quimper  & de  Léon  ; les  lieux  où  il  y a un 
plus  grand  nombre  de  pêcheurs  , font  Belle-islc,  le  Port-Louis,  Auray,' 
Concarneau,  Douarnenez,  Treboul.,  Camaret,  &c.  En  général  la  pèche  y 
dure  depuis  la  fin  de  mai  jufqu’au  commencement  d’octobre  ; & on  armei 
dans  ces  différens  endroits  près  de  neuf  cents  chaloupes , montées  chacune 
de  quatre  à cinq  hommes,  (jo)  -*■ 

A'  R T I C L E II. 


Des  différens  lieux  où  lion  fait  la  pêche  des  fardines. 

6f9.  Quoique  nous  ayons  indiqué,  en  expofànt  les  conjectures  qu’on  a 
faites  fur  la  route  des  fardines , beaucoup  d’endroits  où  fe  montre  ce  poiifon , 


(;o)  On  obferve  que  les  fardines  fre- 
quentent  toujours  une  partie  des  côtes  de 
la  Bretagne  ,&  prelque  jamais  l’autre  par- 
tie, quoiqu’elles  foient  contiguës  entr’ellcs. 
Cela  procédé  de  deux  caufes , l'une  que  la 
mer  eft  beaucoup  plus  tranquille  dans  la  pre- 


mière, tandis  que  la  lame  eft  conftamment 
haute  dans  la  féconde  ; l’autre  que  celle-ci 
abonde  en  chiens  marins  & autres  paillons 
voraces,  qui  fe  nourrirent  de  fardines  , & 
leur  font  une  cruelle  guerre. 

je 
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je  crois  convenable , avant  d’entamer  ce  qui  regarde  leur  pêche , de  rap- 
peller  les  diflérens  lieux  où  l’on  en  prend  ; mais  je  me  bornerai  à rappor- 
ter fommaircment  les  connoiflànces  que  j’ai  pu  me  procurer  fur  ce  point 
intéreflànt 

660.  On  a vu  que  les  morues,  les  fnumons,  les  harengs,  font,  en  quel- 
que façon,  des  poiflbns  propres  à l’Océan,  & qu’on  eu  prend  peu  dans  la 
Méditerranée  : il  n’en  eft  pas  de  même  des  làrdines  ; on  en  prend  dans  la 
Méditerranée  & dans  l’Océan , en  Italie , dans  le  pays  Vénitien , à Ragufe  , 
même  dans  l’Epire  j on  en  fait  de  grandes  pêches  en  Efpague,en  Portugal} 
& pour  ce  qui  regarde  la  France , en  Languedoc  , en  Provence , dans  la 
Guiennc  , l’Aunis , le  Poitou  , & principalement  en  Bretagne.  On  ne  fait 
1 oint  de  pèche  expreflcmenfc  dcftinée  à prendre  ce  poiflon  fur  les  côtes  de 
Flandre,  de  Picardie  & de  Normandie,  quoiqu’on  en  prenne  beaucoup  fur 
les  côtes  de  la  grande  Bretagne  , &,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  julque 
dans  le  nord  de  l’Europe , en  Islande  -,  car  Horrebows  dit  y en  avoir  vu  * 
un  nombre  prodigieux  qui  agitaient  la  mer , pendant  que  le  ciel  était 
obfcurcd  par-  une  prodigieufe  quantité  d’oiieaux  qui  les  chalfaient  pour  s’eu 
nourrir. 

661.  On  voit  dans  les  relations  des  voyageurs  , qu’on  prend  dans  le 
nord  quantité  de  poiiTons  plus  petits  que  les  harengs , qu'on  dit  être  excel- 
leus  ; il  y a apparence  que  ce  font  des  làrdines.  Ce  poiflon  fe  trouve  aufli 
en  Aile  } car  Vander  - Broeck  rapporte  que  lorfquc  les  Hollandais  étaient 
en  rade  devant  Chichiri  en  Arabie,  on  vit  paraître  tout  d’un  coup  une  mul- 
titude de  poiflbns  inconnus  dans  ces  mers  ; qu’ils  rclfemblaient  aux  fchooles 
de  Hollande,  & encore  plus  aux  làrdines  de  Portugal}  les  habitans  les 
nommèrent  Hollandais , parce  qu’ils  étaient  venus  avec  lesvaifleaux  de  cette 
nation.  On  continua  à les  voir  pendant  trois  ans  en  fi  grande  quantité , 
que  les  hommes  en  étant  raflafiéa,  en  firent  lécher  pour  en  nourrir  leurs 
chameaux  ; ils  dilparurent  enfuite , & l’on  n’en  vit  plus.  Kenipfer  dit  qu’il 
y en  a beaucoup  au  Japon , & on  ht  dans  l’hiftoire  générale  des  Voyages , 
qu’on  les  y nomme  iwas. 

662.  A l’égard  de  l’Afrique , Lopez  clic  qu'il  y en  a une  telle  quantité  à 
Loango , que  pendant  l’hiver  elles  làutent  fur  le  rivage } il  relie  à lavoir 
fi  ce  font  de  vraies  làrdines  ou  des  poiflbns  qui  leur  reflemblent.  Suivant  Marc- 
Paul  , il  y a des  cantons  en  Arabie, où  les  habitans  font  une  forte  de  farine  avee 
des  làrdines  feches , qu’ils  pilent , & en  forment  des  gâteaux  qu’ils  font 
fcchcr  au  foleil.  Schefter  dit  que  les  habitans  les  plus  reculés  de  la  Nor- 
vège, font  fouvent  dans  le  cas  de  fe  nourrir  de  poiflbns  léchés  & particu- 
liérement de  làrdines. 

667.  On  voit  dans  l’hiftoire  général  d’Islande,  qu’il  arrive  fur  les  côte* 
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une  prodigieufe  quantité  de  Jardines , qui  font  chaflecs  par  les  thons  ou 
cabillauds. 

66  Enfin  dans  l’hiftoire  générale  des  voyages , on  voit  qu’on  trouve 
des  Jardines  en  une  infinité  d’endroits  ; que  les  negres  de  Loango  en  fout 
une  partie  de  leur  nourriture,  les  failànt  bouillir  avec  ditférentcs  herbes  & 
du  poivre  du  Rré(il,quc  les  nègres  nomment  akki  ; qu’on  prend  fur  la  c6tc 
d'Or  une  infinité  de  poilfons  qui  ne  different  des  Jardines  que  parce  que 
leurs  arêtes  font  fort  incommodes.  Je  ne  finirais  pas  fi  je  voulais  rapporter 
tout  ce  qui  e(t  dit  à ce  fujet  dans  l’ample  collection  des  voyages  que  je 
viens  de  citer.  On  voit  qu’il  y en  a au  Brélil , à Conflantinople , & en  beau- 
coup d’autres  endroits.  ( }i  ) 

6fff.  Je  me  propofe  de  rapporter  comment  on  pêche  les  Jardines , dans  ■ 
plufieurs  des  différons  lieux  que  je  viens  d’indiquer  ; mais  il  me  paroit 
convenable  de  parler  d’abord  des  pèches  qui  fe  font  en  France , commençant 
par  celles  de  l'Océan. 


Article  III. 

I • 

Defcription  de  la  fardint. 

666.  Il  y en  a qui  prétendent  que  le  nom  de  fardint  a été  donné  à ce 
poiffon , parce  qu’on  en  prenait  beaucoup  auprès  de  l’isle  de  Sardaigne  ; 
mais  ne  pourrait-on  pas  dire  que  le  poiifon  a donné  le  nom  à l’isle  ? 

667.  La  Jardine , ninfi  que  le  hareng , reifemblc  beaucoup  à l’alofc  par 
fa  bouche,  fes  ouics , fes  yeux , fes  écailles , la  forme  de  fa  queue , le  nombre 
& la  pofition  des  ailerons  & des  nageoires  , ainfi  que  par  la  feie  qu’elle  a fous  le 
ventre  ; c’eft  donc  eu  quelque  façon  un  petit  hareng , dont  les  gros  ,pl.  y II , 
h-  « • n’excedent  guère  fix  à fept  pouces  de  longueur  totale  A B ; celles 
qui  font  plus  groffos  tiennent,  comme  nous  l’avons  dit , du  hareng,  & font 
peut-être  des  poilfons  d’un  autre  genre  ; il  y en  a de  beaucoup  plus  petites 
que  celles  que  nous  avons  repréfentées  fur  la  même  planche , fig.  f , puiC 
que,  fans  parier  de  la  fraie  qui  n’entre  point  dans  les  alimens , 011  en  prend 
qui  n’ont  que  deux  pouces  & demi  ou  trois  pouces  de  longueur. 

668.  La  groife  fardine  qui  a été  deffinée  de  grandeur  naturelle,  avoit  fix 
pouces  de  longueur  totale  A B ; du  bout  du  mufeau  au  derrière  de  l’oper- 


) J’ajouterai  à ce  que  dit  ici  notre 
auteur,  qu’il  fe  fait  en  mai  & en  juin  fur  les 
côtes  de  1a  Dalmatie  & près  de  l’islc  de  Liffa, 
une  pêche  de  Jardines  & abondante , qu’elle 


en  fournit  non-feulement  à la  Grece  entière, 
mais  encore  à une  partie  de  fltalie.  On  pré- 
tend que  les  Turcs  ufent  de  ce  poiffon  com- 
me d'une  médecine  lorfqu'ils  font  malades. 
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culc  des  ouies  quinze  lignes;  toujoutfc  dn  bout  "du  mufeau  au  centre  de- 
l’œil , qui  eft  grand , vif  & fort  élevé  fur  la  tète  qui  eft  applatie , il  y avoit 
cinq  lignes  & demie  5 quand  la  gueule  eft  fermée , elle  parait  a (Te/  petite 
& la  mâchoire  inférieure  n’eft  prefque  pas  plus  longue  que  la  fupérieure  ; 
en  ce  cas  le  mufeau  ftmble  allez  pointu , on  ne  fent  point  de  dents  dans 
l’intérieur.  ' ■ • ■ ■ . « • 

669.  Sur  le  dos  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  poilfon,  eft  un  petit 

aileron  C , compolé  de  fci2e  à dix  - lent  rayons;  il  a à peu  près  fept  lignes 
de  longueur  à Ton  attache  au  corps  ; le  plus  long  rayon  C,  eft  à peu  près 
de  cette  même  longueur.  Sous  le  ventre  ; derrière  l’anus , eft  un  autre  aile- 
ron E,  formé  de  dix-huit  à dix-neuf  rayons  , qui  11'ont  guere  que  trois 
lignes  de  longueur  ; l’étendue  de  cet  aileron  à fon  attache  au  corps  , étoifc 
de  ro  à 11  lignes.  \ 

670.  Derrière  & au-deflous  des  ouies,  font  deux  nageoiresF,  & deux 

plus  petites  G , fous  le  ventre,  qui  eft  à l’à-plomb  de  l’aileron  du  dns  ; 
l'aileron  de  la  queue  eft  fort  échancré,  le  plus  long  rayon  D H , a douze  à treize» 
lignes  de  longueur  ; fon  étendue  H 1,  eft  à peu  près  de  douze  à quatorze 
lignes;  l’épaiifeur  Verticale,  à l’à-plomb  de  l’aileron  G du  dos  eft -à  peu 
près'  de  quatorze  à quinze  lignes  ; mais  cette  dimenfion  varie  comme  au» 
autres  poiffons , foivant  qu’ils  font  plus  ou  moins  gras , vuides  ou  remplis 
d’œufs  ; les  femelles  ont  le  ventre  plus  gros  que  les  mâles  , & en  général 
les  Jardines  ont  le  corps  plus  arrondi  que  les  harengs.  . 

671.  La  forme  des  écailles,  leurs  couleurs,  leuVs  reflets  de  lumière, 
leurs  chatôiemens  fur  les  côtés  font  comme  aux  harengs , les  coilleürs  font 
feulement  un  peu  plus  brillantes;  lorfqueces  poiflbns  ibrtent  de  l’eau,  leur 
dos  eft  d’un  beau  verd  plus  clair  que  celui  dn  hareng  ; à l’air  il  devient  bleu , 
le  ventre  eft  blanc  niât,  & la  tète  a des  reflets  couleur  d’or. 

6J2.  Nous  avons  comparé  la  fàrdme  aux  harengs  pour  là  forme  exté- 
rieure: mais  la  chair  des  làrdines  eft  beaucoup  plus  grade,  plus  délicate,  & 
elle  a plus  de  goût  que  celle  des  harengs.  On  ne  les  vuide  point , & en  les 
mangeant  on  ne  trouve  aucune  partie  qui  ait  de  l’amertume  3.)  ; on  les  re- 
garde comme  un  excellent  poilfon  quand  elles  font  très-fraîches  ; mais  elles 
ft  gâtent  promptement.  Nous  rapporterons  dans  la  fuite  comment  on  les 
prépare  pour  les  conferver. 

67J.  Nous  avons  dit  qu’il  y a des  fardines  encore  plus  petites  que  celle 
que  nous  avons  reprefentée  pl.  Fll,fig.  1 : mais,  à la  grandeur  près,  ces 
petites  fardines  font  fembiables  à la  groife  que  nous  venons  de  décrire,  & 
que  nous  avons  fepréfentee  fig.  1. 

• ( ] 2 ) Parce  qu’elle  nia  point  de  véficule  de  fieL  . : ....  . 

A a ij 
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Dt  la  piche  des  fardines. 

67  Comme  nous  avons  dit  que  les  Français , les  Anglais,  les  Efpagnols , 
les  Portugais , les  Italiens  & les  peuples  du  nord  prennent  des  iàrdines  * 
nous  nous  trouvons  engagés  à parler  des  manoeuvres  propres  à chaque  dif- 
férente nation , & nous  allons  commencer  par  expofer  fort  en  détail  celles 
que  font  les  Français  dans  l'Océan,  & comme  c’eft  en  Bretagne  que  fe  font 
les  plus  grandes  pèches , je  parlerai  d’abord  de  celles  de  cette  province  , & 
particuliérement  de  ce  qui  fe  pratique  à Belle-isle  & au  Port-Louis  ; car  on 
tiit  une  pèche  considérable  de  Badines  le  long  des  côtes  du  nord  de  Belle- 
isle,  jufqu’à  la  pointe  fud  ou  du  canon  fous  Loc-Maria,  en  tirant  au  nord 
jufqu’à  celle  des  Poulains  au-dclTus  d’Aubrich;  cette  étendue  fe  nomme 
la  bonne  rade , étant  à couvert  des  vents  de  fud-fud-oueft  par  la  terre  de 
Belle-isle,  & de  ceux  du  nord-nord-oueft  par  la  grande-Terre  1 la  mer  y étant 
tranquille  les  Jardines  s’y  radèmblcnt  ; mais  au  large  de  l’isle,  & vers  les 
côtes  qui  lui  font  oppofées , elles  n’y  terrifient  point , parce  que  la  mer  y 
eil  orageufe.  Il  fe  rend  à la  Bonne-rade  des  chaloupes  du  Port-du-Palais , 
de  Sauzon , de  Belle-isle , du  Port-Louis , de  Saint-Cados , d’Auray  & de 
Groays  : je  vais  parler  fommaircment  des  pèches  qui  fe  font  dans  ces 
parages.  ; 

Pèche  des  fardines  par  les  Français  dans  P Océan  , confidcrée  généralement. 

67  ç.  Je  ne  parlerai  point  des  fardines  qu’on  prend  accidentellement  à 
la  côte , confondues  avec  d’autres  poiifons  dans  les  étentes  à la  bafiè-cau , 
dans  quelques  parcs , dans  des  Blets  à manche  avec  lefqucls  ou  prend  la 
menuife  ; il  s’agit  des  pèches  qu’on  fait  exprelfément  pour  prendre  des  Jar- 
dines. On  verra  dans  la  fuite  que  dans  certaines  provinces  on  pèche  les 
Iàrdines  avec  des  faines  qu’on  tire  à terre  pour  prendre  le  poifion , ou  qu’on 
seleve  à la  mer  dans  des  bateaux  qui  ont  Jervi  à les  traîner.  Il  s’eft  auiît  in- 
troduit l’uJàgc  de  pécher  les  fardines  avec  des  dreges  , dragues  & autres  Blets 
qui  traînent  fur  le  fond  ; ce  qui  eft  exprelfément  défendu  par  l’ordonnance 
de  la  marine,  article  XVI,  titre  3 , plus  près  que  quatre  lieues  des  côtes, 
regardant  ces  pèches  qui  bouleverJent  les  fonds  comme  étant  très  - def. 
truétives. 

676.  Mais  la  pèche  des  fardines  qui  eft  autoriféc  , fe  fait  avec  des  filets 
flottans  & ordinairement  dérivans , dont  nous  parlerons  dans  un  des  para- 
graphes fuivans  : les  Bretons  qui  font  principalement  cette  pèche  dans  l’O- 
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céan , attirent  les  fàrdines  dans  leurs  filets , avec  un  appât  qu’on  nommte 
rave , rogue  ou  riÇurt , qui  leur  occafionne  une  dépenfe  adez  confidérablc , 
que  ne  fupportent  point  les  pêcheurs  d’autres  provinces , qui  n’en  font  point 
ulage  ; ceux-là  pèchent  les  fàrdines  précilërnent  comme  les  pêcheurs  du  canal 
pêchent  les  harengs,  avec  des  mannets  qu’ils  préfcntent  dérivant  au  pat 
fàge  des  fàrdines , qui  fe  maillent  ou  fe  broquent  par  les  ouies. 

677.  La  pèche  des  fàrdines  eft  encore  plus  incertaine  que  celle  des  ha- 
rengs ; il  y a des  années  où  l’on  en  prend  une  immenfc  quantité , & d’au- 
tres prefquc  point  Voici  un  exemple  fingulier  de  cette  bifàrrerie.  La  pèche 
des  fàrdines  n’a  jamais  été  fort  abondante  à Lanion , diocefè  de  Tréguier  ; 
mais  tous  les  ans,  depuis  le  fiege  de  Belle-islc,  on  y en  prend  affcz  pour 
«ai  fournir  abondamment  & à bon  marché  à dix  lieues  à la  ronde,  pen- 
dant trois  femaines  ou  un  mois , & jamais  on  n’en  avait  tant  vu  que  l'année 
du  fiege  & la  fuivante  ; ainfi , à l’occafion  de  ce  fiege , ce  petit  poiffon  a 
paffé  les  limites  de  Bcllc-isle  & de  l’isle  de  Bas , qu’il  paraidàit  avoir  adopté 
depuis  long-tems. 

678.  Dans  les  circonftances  facheufes  où  les  fàrdines  ne  fe  montrent 
point  fut  une  côte , tous  les  pêcheurs  éprouvent  une  perte  confidcrable , 
tant  par  le  dépéniTcmcnt  des  bateaux  & des  filets , que  parce  qu’ils  ont  tra- 
"vaille  infruélueufement  ; mais  les  Bretons  , outre  les  frais  dont  nous  venons 
de  parler,  perdent  la  réfure  dont  on  Fait  une  plus  grande  confommation 
quand  la  pèche  eft  ftérile,  que  quand  elle  donne  abondamment.  Je  vais 
commencer  les  détails  fur  la  pèche  des  fàrdines  en  Bretagne , par  expliquer 
ce  que  c’eft  que  la  réfure. 

Des  appâts  qu'on  emploie  en  Bretagne  pour  attirer  les  fàrdines . 
qu'on  appelle  rave  , rogue , réfure , gucldre  , chevrous  ou  maniguette. 

679.  On  peut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  de  cet  appât,  fécondé 
partie , première  feéhon , mais  il  ne  faut  pas  confondre  la  réfure  qu’on 
emploie  en  Bretagne  pour  prendre  les  fàrdines,  avec  une  compofition  qu’on 
nomme  auffi  rifure  en  Provence,  dans  laquelle  il  entre  de  la  noix  de  galle 
Si  du  mufe , qui  attire  & enivre  toutes  fortes  •'  de  poiifons.  Cette  compofi- 
tion , où  je  crois  qu’il  entre  auifi  de  la  noix  vomique  ou  des  coques  du 
Levant , eft  regardée , à jufte  titre , comme  un  poifon , & , pour  cette  rai- 
ton  , eft  expreflèment  défendue  ; mais  il  eft  bien  difficile  d’avoir  des  preuves 
fùffifantes  pour  faire  le  procès  à ceux  qui  font  en  contravention,  parce 
qu’ordinairement  ils  ne  compofémt  leur  drogue,  que  quand  ils  font  à la 
mer.  Il  faut  encore  être  prévenu  que  les  Bretons  appellent  quelquefois  leur 
filet  à fàrdines  rifure , au  heu  de  ujfurt.  Il  s’agit  ici  de  la  réfute , qui  four» 
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dit  un  appât  pour  prendre  les  fardincs  j on  la  Fait  communément  avec  des 
oeufs  de  morue  ou  d’autres  poilfons. 

680.  On  en  tire  beaucoup  du  nord,  celle  qui  vient  de  Norvège,  de 
Dancmarck,  de  la  mer  Baltique,  c(t  en  barrils  de  lapin,  qui  pefent  deux 
cents  cinquante  livres.  La  rave  qui  ell  apportée  de  Berghen  , vient  dans  des 
barrils  qui  pèlent  à peu  près  cent  cinquante  livres  : ceux  qui  viennent  de 
Dronthcim , deux  cents  livres.  La  réfure  que  les  Hollandais  font  dans  les 
mers  d'Allemagne  & fur  le  Doggcrs’bank , cil  mile  dans  des  barrils  de 
chêne , qui  prient  jufqu’à  trois  cents  livres  ; car  les  Hollandais  qui  vont  à 
la  pèche  de  la  morue , ont  grand  foin  d’en  fitler  les  œufs  ou  la  rogite  pouc 
en  foire  de  la  réfure , qu’ils  vendent  aux  pécheurs  de  fordines  ; les  Bretons 
qui  vont  à Terre-Neuve , en  rapportent  aullï  pour  les  pêcheurs  de  leur  pro- 
vince. Les  Bafques  en  fournilfent  aux  Efpagnols , qui  l’clhment  plus  que 
celle  du  nord  : ils  achètent  quelquefois  une  barrique  qui  prie  cinq  quin- 
taux , plus  de  foixante  livres.  Les  Normands  qui  11c  font  point  la  pèche  de 
la  fardine  à leurs  côtes , négligent  de  foire  de  la  réfure , difant  qu’il  leur 
rit  plus  avantageux  de  fc  charger  de  morue  que  de  cet  appât  : cela  pour- 
rait être  quand  la  morue  donne  très-abondamment  : mais  communément  ils 
ont  tort;  car  cette  denrée  fe  vend  prcfque  toujours  très-bien.  Il  faut  néan- 
moins avouer  que  les  morues  qu’on  pèche  à Terre-Neuve  & fur  le  Dog- 
gers’bank,  ne  paruilfent  pas  avoir  autant  d'œufs  que  celles  de  la  Baltique, 
dont  on  fait  les  Stockhfcli.  Comme  nous  avons  parlé  allez  amplement  de 
la  préparation  de  la  réfure  qu’on  fait  avec  les  œufs  de  morue , fécondé  par- 
tie , première  fection , nous  y renvoyons  le  leûeur. 

681.  Comme  la  réfure  que  l’on  tire  de  Norvège  & de  Danemarck,  fait 
un  objet  de  commerce  intérelfant  pour  ces  royaumes , fe  majclté  Danotfe 
a fait  un  réglement  fur  la  jauge  des  barrils,  qui. a été  fixée  à feize  veltest 
& fur  les  repréfentations  qui  furent  faites  à M.  le  comte  de  Maurepas  , qu’une 
grande  partie  de  la  réfure  qui  venait  de  Berghen  était  mal  conditionnée  , 
ce  miniltrc  fit  des  repréfentations  en  Dancmarck,  pour  qu’il  fut  recom- 
mandé aux  juges  de  police  de  veiller  à ce  qu’il  ne  fc  fit  point  de  fraude 
fur  cette  marchandiiè. 

682.  Quand  la  pèche  du  maquereau -eft  très-abondante  à l’islc  du  Bas, 
les  pécheurs  en  filent  des  œufs  pour  en  foire  de  la  réfure  qui  cl!  très-efti- 
mée  ; même  quelquefois , après  avoir  fait  cuire  les  maquereaux , ils  en  écharpif- 
fent  la  chair  , qu’ils  mêlent  avec  les  œufs  pour  avoir  plus  de  réfure , lorfqu’ils 
prévoient  qu’elle  fe  vendra  avantageufement.  Nous  en  avons  dit  quelque  chofe 
a la  première  partie , première  feebon.  La  réfure  de  maquereau  étant  plus  légère 
que  celle  de  morue , fc  précipite  plus  lentement  au  fond  de  l’eau , ce  qui  clk 
avantageux  dans  certaines  circonftauces. 
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68 j,1  La  préparation  & la  vente  de  ces  réfures  ne  font  pas  défendues; 
mais  on  fait  une  autre  forte  d’appât  pour  les  fardincs , qu’on  nomme  mani- 
■giitcte  : elle  fe  prépare  avec  de  très-petits  crabes  & de  petites  chevrettes , qu  ort 
nomme  fauterellts  & chevrons  en  Bretagne.  Il  refte  ordinairement  de  bafle  mer 
& dans  les  petites  marées , une  fi  grande  quantité  de  ces  petits  cruftacées , que 
les  femmes , avec  des  fainettes  très-ferrées , même  des.facs  de  ferpïlliere,  en 
prennent  dans  les  flaques  d'eau,  & en  fàlenc  de  pleins  barrils,  qu’elles  ven- 
dent aux  pécheurs  de  fardmes.  Si  elles  ne  prenaient  que  des  fauterclles  & de 
petits  crabes,  il  n’y  aurait  pas  grand  mal  : mais  comme  elles  prennent  en 
même  tems  beaucoup  de  petits  poilfons  gros  comme  des 'lentilles  & du  frai, 
cette  pèche  elt  deiîrudHve , fur-tout  quand  clles  tbnt  l’efpecc  degueldre, 
qu’elles  nomment  menu , uniquement  avec  de  petits  poiflbns  nouvellement 
éclos-&  du  frai,  qu’elles  pilent  «Sciaient  dans  des  barrils,  & l’on  voit  première 
partie , première  fection , qu’il  s’en  prépare  quelquefois  dans  certains  ports  juf. 
qu  à quatre  cents  barrils. 

684.  Nous  avons  rapporté  première  partie , feefron  féconde , comment  les 
femmes  prennent  beaucoup  de  poiflbns  très-petits  & des  cruftacées , avec  un 
fàe  de  ferpillicre , auquel  on  ajoute  quelquefois  de  petites  ailes  fur  les  cotés , 
de  forte  que  le  tout  n'ait  que  trois  brafTes  d’étendue;  elles  font  cette  pèche  à 
l’embouchure  des  rivières , lorfque  la  mer  fe  retire.,  préfentant  l’embouchure 
du  filet  au  courant.  On  peut  confulter  encore  ce  que  nous  avons  dit,  première 
partie , fection  troifieme,  fur  la  pèche  de  la  gueldre  & de  la  guildive;&  pre- 
mière partie,  feétion  première,  lur  la  pèche  des  appâts,  dont  les  pécheurs 
de  fardines  font  ulàge , que  nous  avons  d#jà  cité  ; & on  doit  encore  confulter  la 
planche  qui  eft  à la  fin  de  la' troilieme  fection  de.  la  première  partie  : en  ren- 
voyant aux  endroits  que  nous  venons  d’indiquer , nous  pouvons  nous  difpen- 
fer  d’infifter  beaucoup  fur  ces  petites  pèches.  • ■ . • 

68f.  Les  ordonnances  du  23  avril  172.6  & du  16  août  1727,  ont  défigné 
l’efpe  ce  de  rtfiire , rave  ou  rogue , qui  doiventfervir  à attirer  les  fardines  ; elles 
ont  établi  un  juré  qui  doit  vifiter  les  réfures,  pour. décider  fi  elles  font  de 
bonne  qualité,  & elles  ont  interdit  l’ufàgv  des  réfures  qui  font  faites  avec  les 
petites  iautcrelles  de  mer,  qu’on  nomme  en  Bretagne,  comme  nous  l’avons 
dit , guiUre , chevrons  ou  maniguttee , St  cela  pour  la  confcrvation  du  frai  de  ■ 
toutes  fortes  de  poiflbns , que  ces  pécheurs  ne  manquent  jamais  de  prendre 
pèlo-mële  avec  les  fauterclles  ou  petites  chevrettes.  On  a de  plus  prétendu 
que  les  fardines  qu’on  prenait  avec  ces  appâts  prohibes  , occafionnaient  des 
maladies;  niais  je  ne  crois  pas  que  ce  reproche  ioit  établi  fur  des  expériences 
bien  faites;  il  nous  parait  même  que  c’elfc  un  préjugé  dénué  de  preuves. 

• 686.  On  allure  encore  que  les  fardines  qu’ou  prend  avec  ces  appâts,  fê 
corrompent  eaqicu  d’hcjjies,  qu’elles  uc  peuvent  foutenjr  le  fel , .qu’elles 
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s’éventrent  à la  prcfle  : ces  reproches  bien  ou  mal  fondés , joints  aux  plaintes 
des  marchands  faleurs , ont  engagé  la  cour  à faire  défenfes  aux  pêcheurs  de  fe 
fervir  de  gucldre  pour  attirer  les  fàrdines  dans  leurs  filets , & aux  propriétai» 
rcs  des  chaloupes , d’en  fournir  à leurs  équipages.  Quand  on  révoquerait  en 
doute  que  les  fàrdines  pêchées  avec  ces  appâts  caufcntdes  maladies , & qu’elles 
ibient  auflî  défedueufes  qu’on  le  prétend , pour  en  faire  des  falaifons , on  doit 
delirer  l’exécution  de  ces  ordonnances , puifqu’il  cil  très-important  d’interdire 
une  pèche  qui  détruit  une  quantité  immenfe  de  frai  & de  petits  poiflons,  qui 
doivent  peupler  la  mer  & les  rivières.  Quand  la  réfure  de  morue  eft  devenue 
d’un  prix  cxccllïf,  il  peut  paraître  difficile , mais  non  pas  impolfible , d’inter- 
dire la  pèche  de  la  gueldre , & de  faire  exécuter  fur  cela  les  figes  ordonnances 
qui  ont  été  rendues.  Mais  comme  perfonne  ne  tient  la  maui  à leur  exécution, 
cette  pèche  abuGve  fe  pratique  aulfi  ouvertement , que  fi  elle  était  autorifèe 
par  les  loix -,  & on  prétend  que  ce  qui  empêche  de  détruire  cet  abus,  ell  un 
contficl  de  jurifdiétion  entre  les  juges  ordinaires  & ceux  de  l’amirauté  : on 
ne  conçoit  pas  ce  qui  empêche  de  décider  une  contefiation , d’où  il  réfulte  un 
fi  grand  mal.  Au  relie , la  réfure  de  quelqu’efpece  qu’elle  foit , ell  d'autant 
plus  eftiméc  qu’elle  ell  plus  nouvelle , & celle  de  trois  ans  ne  vaut  rien. 

687.  Voilà  â peu  près  tout  ce  que  je  lavais  fur  la  réfure  i mais  M.  le  Roy , 
commilTaire  de  la  marine  à Brelt,  & M.  Archin , commiflaire  de  la  marine  au 
Port-Louis , m’ayant  adreffé  des  mémoires  qui  contiennent  des  chofes  très- 
intérelfantes , j’en  profite  avec  plaifir  pour  rendre  mon  ouvrage  plus  complet. 

688.  Malgré  la  préférence  que  les  pêcheurs  Efpagnols  donnent  à la 
réfure  que  préparent  les  Bafques  & Jes  Olonnais , fur  celle  du  nord , M.  Ar- 
chin m’écrit  de  Belle-isle , que  le  préjugé  & l’habitude  qui  font  innés  dans  les 
pêcheurs , & auflî  l’avarice  des  propriétaires  des  bateaux , empêche  qu’on  ne 
fe  ferve  de  la  réfure  de  morue , que  font  les  pêcheurs  Français  ; ils  attribuent 
à cette  réfure  des  défauts  qu’elle  n’a  pas.  A l’égard  de  la  cherté  de  la  réfure , 
elle  eft  occafionnée  par  un  monopole  que  je  fuis  en  état  de  faire  appercevoir , 
parce  qu’il  eft  bien  développé  dans  les  mémoires  qui  m’ont  été  adreflês  par 
MM.  le  Roy  & Archin. 

689.  On  tire  du  nord  tous  les  ans  à peu  près  douze  mille  barrils  de  réfure  ; 
les  pêcheurs  ne  l’achetaient,  il  y a dix  ou  douze  ans,  que  dix  livres  la  barrir 
que  ; le  prix  en  a augmenté  peu  à peu , de  forte  que  depuis  quelques  années , les 
pécheurs  l’ont  achetée  de  quarante  jufqu’à  foixante  livres  ; cette  augmenta- 
tion de  prix  eft  occafionnée  par  les  gros  marchands  faleurs  de  fàrdines , qui , 
abulànt  de  la  pauvreté  des  pêcheurs , achètent  toute  la  réfure  qui  fe  préfente , 
& s’entendent  entr’eux  pour  la  receler  dans  leurs  magalîns  : comme  alors  ils 
font  les  fculs  qui  en  aient , ils  la  vendent  un  prix  exorbitant  ; ils  raviflènt 
auifi  tout  le  profit  que  pourraient  faire  les  pêcheurs,  & fe  rendent  maîtres  de 
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faire  feuls  la  pèche  de  la  fard  me.  Je  fais  que  le  miniflere  & les  états  de  Bretagne 
elTaient  de  réprimer  cet  abus  ; mais  j’ignore  quel  a été  le  fuccès  des  tentatives 
qu’on  a Élites  à ce  fujet  ( j j ) 

690.  Il  y a des  pêcheurs  qui  confomment  beaucoup  plus  de  rave  que 
d’autres  ; niais  en  général  on  peut  compter  que  pendant  trois  ou  quatre  mois 
qüc  dure  la  pèche,  une  chaloupe  confomme  trois  à quatre  barrils  de  réfure. 

Dis  différentes  barques  ê?  chaloupes  qui  fervent  en  Panant  pour  la 

pêche  des  fardines. 

691.  Les  pêcheurs  de  fardines  fur  toute  la  côte  fùddc  Bretagne,  à Bélle- 
îslc,  au  Port-Louis , Groays , ainfi  que  ceux  de  la  côte  de  Poitou,  Saintonge, 
Guiemie , fe  fervent!  de  bateaux  qui  font  à peu  près  d’une  même  conlh  ndion , 
& reflemblent  aflez  aux  Bifcaycimes.  Suivant  les  notes  que  j’ai  prifes  fur  les 
licuJc , la  plupart  font  du  port  de  huit  à dix  barriques  ; elles  ont  quille , mâts , 
voiles , gouvernails , & elles  embarquent  des  avirons  : les  plus  petites , qui  por- 
tent trois  tonneaux,  n’ont  qu’un  mât  ; les  plus  grandes , qui  peuvent  porter  fix 
à huit  tonneaux , parent  en  outre  un  bourfet. 

69 2.  Suivant  les  mémoires  de  M.  Archin , les  petits  bateaux  ont  ordinai- 
rement vingt-quatre  à vingt-fix  pieds  de  quille , fept  à huit  de  bau,  vingt-huit 
pieds  de  la  tète  de  l’étrave  à celle  de  l’etainbot,  trois  pieds  & demi  de  creux; 
ces  dimenüons  font  à peu  près  les  mêmes  que  celles  que  je  trouve  dans  un  mé- 
moire que  M.  le  Roy  m’a  adrelTc.  Ces  bateaux  marchent  fupéricurcment  bien, 
même  au  plus  près  ; ils  portent  bien  la  voile , gouvernent  admirablement  bien  ; 
ils  ont  donné  lieu  à l’établiifement  d’une  autre  efpece  de  bâtiment  qu’on  nomme 
chajfts-murèc , qui , depuis  quelques  aimées  , font  prefquc  tout  le  petit  cabo- 
tage , depuis  Bordeaux  & Bayonne  jufqu’à  Breft  : ces  bâtimens  qui  relfcmblent 
aux  bateaux  pêcheurs  de  fardines  par  leur  conftruriion  & leur  gréement,  11e 
font  jamais  mieux  manœuvres  que  par  les  pêcheurs  de  Sardines  : les  fàrdiiticrs 


( ;;  ) N’eft-il  pas  évident  que  fi  les  pé- 
cheurs Français  pouvaient  acquérir  du  fel 
à bas  prix  , ils  prépareraient  eux  - mêmes 
toute  la  réfure  qu’il  leur  faut  en  y employant 
des  œufs  des  maquereaux  & des  autres  poif- 
fun:  qui  abondent  fur  les  cites  du  royaume, 
ce  qui  y ferait  relier  annuellement  une  fom- 
111e  de  cinq  à fix  cents  mille  livres,  dont  les 
Danois  font  leur  profit? ne  pourrait-on  pas 
aulfi  diminuer  les  droits  impofés  fur  le  pro- 
duit de  cette  pêche 9 Chaque  petit  barri!  de 
fer  dires  paye  10  fols  en  entrant  dans  le 
Tome  XI. 


royaume , 4.0  fols  lorfquc  cette  entrée  fe  fait 
par  l'Anjou,  & 10  f.de  fortic. J’ ajouterai  qu'il 
y a des  pays  où  on  pêche  la  fardine  fans  fe 
fervir  d'aucun  appât , & d’autres  où  l’on  em- 
ploie à cetuJâge  diverfes  chofes  do  peu  de 
valeur,  comme  de  petits  crabes  piles , dont 
on  fait  une  cfpece  de  bouillie.  On  pourrait 
propoferune  récompenfc  à quiconque  trou- 
verait on  appât  dece  genre  bien  éprouvé; 
mais  toujours  faudrait-il  avoir  à bas  prix  le 
fel  néccflaire  pour  le  conferver. 
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vont  fouvcnt  à la  rame  ; mais  les  chaflcs-marce  qui  font  plus  grands , ont  ordi- 
nairement deux  mâts  très-inclinés  vers  l’arriere , le  grand  a vingt-huit  à trente 
pieds  de  long , & celui  de  mifiiinc  quinze  pieds  ; la  voilure  eft  en  langue , la 
grande  voile  a vingt  à vingt-deux  pieds  d'envergure  fur  vingt-quatre  de  guin- 
dan,  la  voile  de  mi  laine  a fix  pieds  d’envergure  fur  huit  de  chiite;  lefurplus 
du  gréement  confifte  à avoir  quatre  avirons , deux  de  vingt  à vingt-un  pieds, 
& les  deux  autres  de  quinze  à dix-huit  pieds,  un  grapin  de  cinquante  livres, 
& un  cablot  d’environ  quarante  bralfes , trois  ou  quatre  fortes  de  rnanets , dont 
les  mailles  font  de  différentes  ouvertures , pour  employer  les  uns  ou  les  autres  » 
fuivant  la  grolfcur  des  fardines,  qui  change  beaucoup  pendant  la  faifon  de  la 
pêche.  L’ordonnance  de  16X4  permet  de  fe  fervir  de  filets  qui  aient  les  maillas 
de  quatre  lignes  d’ouverture , cependant  les  plus  épaiifes  des  pêcheurs  Bre- 
tons , ont  plus  de  cinq  lignes  ; les  pièces  ont  à peu  prés  vingt-deux  brades 
de  longueur , fur  trois  & demi  & jufqu’à  cinq  de  chiite  ; elles  font  flottées  par 
la  tète , & un  peu  leftées  par  le  pied , parce  qu’elles  font  faites  d’un  fil  très- 
délié  : les  propriétaires  des  bateaux  les  fournilfcnt  tout  gréés  & approvifiounés. 
de  réfure.  j 

De  I équipage  des  bateaux  fardtmert. 

69 j.  Tl  y a ordinairement  le  long  des  côtes  de  Bretagne  mille  ou  douze 
cents  chaloupes , qui  font  tous  les  ans  occupées , pendant  la  faifon  des  Jar- 
dines , à en  (aire  la  pèche  ; & dans  cette  faifon , lavoir  depuis  le  mois  de 
juin  jufqu’en  oétobre , quantité  d’ouvriers,  même  des  laboureurs,  quittent 
leur  profclfion  ordinaire  pour  aller  à la  pèche  ; de  forte  que  quelquefois  il 
n’y  a que  le  maître  & le  fécond  qui  foient  matelots.  Les  bateaux  pêcheurs 
font  ordinairement  équipés  de  quatre  matelots , y compris  le  maître  qu’on 
nomme  patron  ; le  fécond  qu’on  appelle  brigadier , & deux  matelots  ; quel- 
quefois au  lieu  d’un  de  ces  matelots,  on  embarque  deux  novices.  Le  maître  & 
le  brigadier  doivent  avoir  de  l’expérience  & être  de  bons  marins,  les  au- 
tres fout  pour  la  force  & ne  fervent  qu’à  ramer. 

694.  Les  bateaux  dits  chaffes-marée , qui  peuvent  porter  fix  à huit  ton- 
neaux , ont  quelquefois  jufqu’à  dix  hommes  d’équipage  ; je  crois  que  les 
pêcheurs  de  Locmaria  & Locmaria-ker , ont  fouvent  de  ces  grands  bateaux 
qui  fe  font  luivre  par  d’autres , qui  portent  leur  poilfon  à terre  ; mais  la  fonc- 
tion ordinaire  de  ces  chalfes-maréc  eft  d’acheter  les  Jardines  que  les  autres 
ont  prifes  ; ils  les  mettent  en  grenier , les  làupoudrcnt  de  fel  blanc , ou  les 
braillent,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  du  hareng , & tranfportent 
ces  iàrdines  le  plus  promptement  qu’ils  le  peuvent  à Nantes , à la  Ro- 
chelle , à Bordeaux  ; ainfi  ces  bateaux  courent  toutes  les  côtes  pour  y ven- 
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dre  leurs  fàrdines  ; ils  font  prcfque  tous  bons  voiliers , & font  quelquefois 
tant  de  diligence , que  quand  le  tems  leur  elt  favorable , ils  ne  font  que 
vingt -quatre  à trente-fix  heures  pour  fo  rendre  de  Belle -isle  à Bordeaux. 
Mais  comme  les  fàrdines  fe  corrompent  promptement , les  pécheurs  font  obliges 
d’embarquer  du  fel  ; ils  comptent  qu’il  leur  eu  faut  un  demi-roinot  par  chaque 
millier  de  fàrdines. 

Des  conditions  engagement  des  équipages  en  Bretagne. 

69  f.  Les  propriétaires  des  bateaux  les  fournirent  gréés  & approvifionnés 
de  tout  ce  qui  elt  néceifaire , tant  pour  tenir  la  mer  que  pour  f ii  re  la  pèche  : 
les  matelots  rte  fourniifent  quoi  que  ce  foit  que  leur  peine;  tous  les  frais,  les 
avances  & les  avaries  tombent  fur  le  propriétaire  du  bateau,  & les  pécheurs 
ont  dès  conditions  différentes  , fuivant  les  lieux  : quelques  propriétaires 
payent  les  matelots  en  argent,  les  louant  pour  tout  le  tems  de  la  pêche  ; 
d’autres,  & c’eft  l’ufàge  le  plus  ordinaire,  leur  donnent  un  tiers  du  poif 
fou  qui  fort  de  l’eau , & le  maitre  a en  outre  douze  livres  de  gratification , 
ce  qu’on  nomme  U droit  de  filage.  Dans  quelques  lieux  de  la  c6tc  de  Bre- 
tagne, chaque  matelot  a un  neuvième  du  profit  de  la  pèche,  les  moufles 
un  dix-huitieme  : le  relie  cil  pour  le  propriétaire  du  bateau.  Les  ufàges  font 
différées  dans  d’autres  provinces , particuliérement  en  Provence  : nous  on 
parlerons  ailleurs. 

Des  filets  pour  la  pccbe  de . la  fardine  en  Bretagne. 

696.  Ces  filets  fe  font  avec  de  beau  fil  de  chanvre  ; quoiqu’il  foit  retors , 
il  n’efl  pas  gros , parce  qu’il  efl  fait  de  beaux  brins  & bien  filés  ; 011  ne 
les  leflive  point  ; au  contraire , les  pêcheurs  de  fàrdines  tannent  leurs  filets 
& même  leurs  voiles , comme  nous  l’avons  amplement  expliqué  première 
partie , féconde  fedtion. 

697.  L’espece  de  filet  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  pour  la  pèche  des 
fàrdines,  eft,  comme  je  l’ai  dit,  celui  qu’on  appelle  communément  ma/ut, 
dont  nous  avons  parlé  fuccintement  première  partie , féconde  fcction  ; ces 
filets  font  une  fimple  nappe  telle  que  nous  l’avons  repréfénté  ailleurs  ; mais 

il  faut  que  l’ouverture  des  mailles  foit  proportionnée  à la  grofleur  des  poiflons  , 
qu’on  fe  propofe  de  prendre  ; car  les  manets  différent  des  faines  en  ce  qu’a- 
vec les  fuites  on  raflémble  tout  le  poiflon  qui  fe  préfente  à fon  paffago , & en 
pliant  le  filet  en  deux  on  le  retient , & on  le  prend  en  tirant  le  filet  ou  fur 
lexivage.ou  au  bord  des  bateaux,  au  lieu  qu’avec  les  manets , il  faut  que  le  . 
poiflon  fe  maille  & fe  broque  par  les  ouies  ; fi  les  mailles  font  trop  larges , 
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le  poiifon  palfc  au  travers  ; fi  elles  font  aiTez  étroites  pour  que  le  poilfoit 
n’y  puiifc  pas  introduire  la  tête , il  s’en  va  & n’eft  pas  pris  ; il  faut  donc 
que  l’ouverture  de  la  maille  Toit  tellement  proportionnée  à la  groifeur  du 
poiifon  , qu’il  puific  introduire  la  tète , & que  le  corps  qui  eft  plus  gros 
ne  puitTe  la  traverfer  -,  alors  il  cft  pris , non-feulement  parce  que  le  poilfim 
de  fa  nature  ne  peut  reculer , mais  encore  parce  que  s’il  parvenait  à recu- 
ler il  ferait  arrêté  par  les  ouies.  Ceci  bien  entendu , comme  il  y a,  ainfi 
que  nous  favoris  dit , des  fardines  de  groifeurs  fort  ditférentes , il  faut  que 
les  pêcheurs  aient  des  manets  dont  les  mailles  foient  de  ditférentes  ouver- 
tures, pour  employer  les  uns  ou  les  autres  fuivant  la  groifeur  des  pendons 
qu'ils  rencontrent.  Ordinairement  à la  fin  de  la  faifon  de  la  pèche  des  far- 
dtnes , on  emploie  des  manets  qui  ont  les  mailles  plus  ouvertes  qu'au  com- 
mencemcnt. 

698-  Voici  l’ouverture  des  mailles  des  manets  dont  ont  fait  ufàge  à 
Bcllc-isle , que  les  pêcheurs  nomment  tout  fimplement  filets  à fardines  , 
mais  qu’ils  diftinguent  par  des  numéros  relatifs  à l’ouverture  des  mailles , 
qui  varient  depuis  cinq  jufqu’à  douze  lignes  d’ouverture  en  quarré  ; ainfi 
les  filets  du  premier  moule  ont  les  mailles  de  cinq  lignes , ceux  du  fécond 
moule  de  fept,  du  troilîeme  de  huit,  du  quatrième  de  dix,  & du  cinquiè- 
me de  douze  ; fi  l’on  en  a de  plus  petit  moule , 011  les  nomme  carabins  ; 
s’ils  font  de  plus  grand  moule,  on  les  appelle  folles:  on  eft  rarement  dans 
le  cas  d’en  faire  ul'age , à moins  qu’on  11e  fe  trouve  dans  un  banc  de  célans 
ou  célerins , &c.  qui  ne  font  point  véritablement  des  fardines.  Un  bateau 
complètement  muni  de  tout  ce  qui  lui  eft  nécelfaire  pour  la  pèche  des  far- 
dines , doit  avoir  des  filets  de  tous  ces  moules  pour  choifir  ceux  dont  l’ou- 
verture des  mailles  peut  convenir  à la  groifeur  des  poilfons  qu’il  rencontre  > 
car  quoiqu’on  puilfe  dire  en  général  que  les  plus  petites  fe  prennent  au  com- 
mencement de  la  faifon  vers  les  fables  d’Olone  ou  à Royan,  de  même  que 
les  plus  grofles  à la  fin  de  la  faifon , depuis  Concarneau  jufqu’à  Breft,  néan- 
moins on  tombe  quelquefois  dans  des  bancs  dont  les  poi fions  font  plus  gros 
ou  plus  petits  qu’on  ne  s’y  attendait , & en  ce  cas  il  faut  changer  de 
filets. 

699.  Les  mailles  des  tiflures  ou  filets  à fardines  font  bien  plus  grandes 
que  celles  qui  font  permifes  par  l’ordonnance  , puifque  quoiqu’il  foit  permis 
d’en  avoir  de  quatre  lignes  en  quarré,  & de  s’en  fervir  en  toute  faifon,  il 
eft  rare  qu’on  fe  ferve  de  celles  de  cinq  lignes , le  poiflbn  étant  prefque  tou- 
jours trop  gros  pour  s’y  mailler } fi  les  mailles  n’avaient  que  quatre  lignes , 
on  ne  prendrait  que  du  meslis , du  nonnat,  ou  de  la'gueldre  ; & fi  elles  étaient 
trop  grandes , ü ne  s’y  maillerait  que  des  harengs  ou  des  maquereaux.  Oit 
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•'peut  à ce  fujet  confulter  ce  que  nous  avons  dit  à l’occafion  de  la  pèche  des 
harengs. 

700.  Nous  avons  déjà  prévenu  qu’on  penfe  ordinairement  que  les  far- 
cîmes pêchées  au  commencement  de  la  fai  Ton , font  fort  petites , qu’elles 
groilui'ent  peu  à peu , & que  celles  qu’on  prend  quand  elles  commencent 
à difparaitre  , font  les  plus  greffes , ce  qui  engage  à croire  qu’elles  groffifl 
fent  dans  leur  route.  Ce  fentiment  11’eft  pas  dénué  de  vraifemblance , néon, 
moins  outre  les  exceptions  que  nous  avons  dit  qü’il  convient  de  faire  à 
cette  réglé  générale,  on  prétend  avoir  remarqué  que  les  fàrdines  augmen- 
tent toujours  de  grandeur  depuis  la  Bretagne  jufqu’en  Efpagne , & qu’en- 
fuite  vers  les  côtes  de  Languedoc  & de  Provence  elles  font  plus  petites 
que  les  ipoins  groffes  des  côtes  du  Ponant  II  ne  ferait  pas  naturel  de 
croire  que  les  fàrdines  d’Efpagne  & de  France  diminuaffent  de  grofleur  en 
partant  dans  la  Méditerranée  3 on  n’ofèrait  pas  dire  que  ce  font  les  jeunes 
i -rdines  qui  viendraient  des  greffes  qui  pafferaient  dans  la  .Méditerranée:  ces 
réflexions  ont  engagé  plufieurs  àpenfer  que  les  fàrdines  partent  de  la  Mé- 
diterranée dans  l’Océan , ou  elles  acquièrent  de  la  grofleur.  Toutes  ces  re- 
marques confirment  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  ; fàvoir , qu’on  n’a  rien  de 
certain-  fur  la  route  que  fuivent  les  fàrdines.  Je  reviens  aux  filets. 

701.  Les  filets  que  les  pêcheurs  de  Marennes  & de  Brouage  tendent 
pour  former  leurs  courtines , leurs  venèts  & tournées , dont  nous  avons 
parlé  première  partie , fécondé  fection , ont  leurs  mailles , lorfqu’il  eft  quet 
faon  de  prendre  des  fàrdines , de  lèpt  à huit  lignes  d’ouverture  en  quarré , 
& ils  n’en  prennent  que  de  groffes. 

y O z.  Chaque  filet  a ordinairement  quinze  brades  de  longueur  for  deux 
& demi  de  chûte  5 ils  font  bordé-s  haut  & bas  par  des  ficelles  ou  ralingues 
affez  menues  , qui  ont  environ  neuf  lignes  de  circonférence.  Suivant  M. 
Archin  ,•  ces  nappes  de  .filet,  quand  elles  ne  font  point  montées  for  leurs 
ralingues , ont  quatre-vingt-quinze  à cent  pieds  de  long , for  vingt  pieds 
de  hauteur,  & elles  font  réduites  à foixante-dix  ou  foixantc-quinze  meds 

Îpian  elles  font  montées  for  fleurs  ralingues  ■,  ainfi  on  veut  que  le  filet  ne 
bit  point  tendu  fur  fa  ralingue , comme  nous  l’avons  remarqué  en  parlant 
des  manets  pour  la  pêche  du  hareng.  La  ralingue  de  la  tète  du  filet  eft 
garnie  de  flottes  de  Kege  qui  font  à environ  trois  pieds  les  unes  des  autres  i 
on  met  à de  pareilles  diftances  for  la  corde  du  pied  du  filet,  des  bagues  de 
plomb  qui  pefent  à peu  près  deux  ou  trois  onces. 

70$.  M.  le  Roy  remarque  que  la  corde  du  pied  du  filet- n’ eft  pas  tou- 
jours garnie  de  left  de  plomb  j c’eft  ce  que  nous  avons  dit  qu’on  lait  affez 
fouvent  pour  les  manets  qu’on  emploie  pour  la  pèche  du  hareng;  mais 
comme  les  filets  pour  les  iàrdiucs  font  plus  fins  que  ceux  qu’ctn  emploie  pour 
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le  hareng , ils  pourraient  bien  ne  pas  prendre  dans  l’eau  une  dire&ion 
verticale  ; c’cll  pourquoi  les  pécheurs  de  Camarct  mettent  aux  pieds  & aux 
angles  de  leurs  filets,  des  cablicrcs  qui  font  caler  le  filet,  & néanmoins  lui 
permettent  un  certain  balancement  que  les  pécheurs  regardent  comme  avan- 
tageux pour  faire  mailler  les  fardincs.  Ou  pèche  aulii  des  fardmes  avec 
des  faines  i nous  aurons  ocaafion  d'en  parler  ailleurs  : nous  ferons 
aulfi  remarquer  que  dans  des  endroits  où  les  Iârdines  fe  tiennent  entre  deux 
eaux , on  ajuitc  à la  tetc  du  filet  des  bandingucs  au  bout  defquellcs  il  y a 
de  grolfes  flottes  de  liege  qui  ticimenc  lieu  des  barrils , dont  on  fc  fort  pour 
la  pèche  du  hareng. 

Des  faifins  où  commence  la  pèche  de  la  fardine  aux  eûtes  de  Bretagne. 

704..  Nous  avons  déjà  dit  que  depuis  le  Croific  jufques  & compris  Con- 
carneau , on  commence  cette  pechc  à peu  près  à la  tin  de  juin , & qu’elle 
finit  en  août;  ce  poidon  au  commencement  de  la  {àifon  eit  lî  tendre  qu’on 
ne  le  peut  faler  qu’en  petits  barrils  & en  faumurc  ; mais  à Audieme , Ca- 
maret,  Douarnenez,  Belle-islc,  le  Croific,  elle  commence  en  juillet  & août; 
le  poidon  elt  alors  plus  fort,  & on  peut  le  ialer  en  grands  barrils  p reliés  ; 
cependant  on  m’a  alluré  que  dans  la  baie  de  Camaret  où  la  mer  cft  tranquille, 
le  fort  de  la  pèche  elt  en  novembre  jufqu’à  la  mi-décembre,  qu’alors  elles 
font  grolfes  & très-grades  ; & que  pade  la  baie  de  Breft  & l’anlè  de  Ber- 
theaume,  on  n’en  prend  plus  fur  les  côtes  de  France  que  par  halàrd  : c’efl 
communément  en  ces  endroits  que  fc  termine  la  pèche  des  Iârdines.  On  ne 
fora  pas  furpris  de  ces  incertitudes,  quand  on  fera  attention  aux  variétés 
qui  arrivent  dans  la  marche  de  ces  poiifons.  (54) 

Maniéré  de  pêcher  les  fardines  fur  les  côtes  de  Bretagne. 

70f.  Les  bateaux  de  pèche  étant  gréés  comme  nous  l’avons  dit,  pourvus 
de  rames , de  réfure , de  filets  & de  quatre  ou  cinq  hommes , les  pécheurs 
partent  de  grand  matin  lorfquc  le  tsms  le  permet,  pour  fe  rendre  à l’aube 
du  jour  à l’endroit  où  ils  préfument  trouver  du  poilfon;  quelquefois  ce  fera 
près  de  terre,  d’autres  fois  jufqu’à  deux  ou  trois  lieues  au  large,  & fou- 
vent  dans  ces  parages  ils  s’établilfent  entre  Bellc-isle  & les  terres  de  Qui- 


( u 1 11  n’eft  pas  inutile  d'ajouter  que 
les  pécheurs  Bretons  font  auffi  attention 
au  vent  qui  (buffle,  relativement  au  gife- 
ment  de  leurs  pètes.  Ceux  de  la  bande  de 


l’oueft  font  favorables  en  ce  qu’ils  en  font 
approcher  les  fardines , & par  la  même  rai- 
fon  ceux  de  la  bande  de  l’cft  les  en  éloi- 
gnent. 
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bcron , jufqu’à  l’embouchure  de  la  rivière  de  St.  Cado , où  les  fonds  n’ont 
que  huit  à douze  brades  d’eau  au  plus.  On  remarque  en  général,  que  les 
iardines  fe  plai lent  dans  le  remoux  des  courants,  à des  endroits  où  l’eau  pa- 
raît peu  agitée,  ce  que  les-  pécheurs  appellent  des  limes  ; cependant  il  arrive 
quelquefois  qu’il  n y a pas  plus  de  poiifon  dans  ces  endroits  qu’aillcurs;  en 
ce  cas,  ils  eflaient  de  croifcr  la  marée.  Autrefois  les  pécheurs  de  Camaret 
prétendaient  qu’il  ne  fallait  mettre  les  filets  à la  mer  que  de  baffe  eau , ou  lors- 
que la  mer  était  dans  ion  plein  & étale , jamais  à mi-marée  ; mais  on  a reconnu 
que  c’était  une  erreur , & on  jette  les  filets  indi (tin élément  à toutes  les  heu- 
res du  jour.  On  verra  dans  la  fuite  qne  quand  on  ne  fait  pas  ulage  de  la  ré~ 
fiire.  on  'ette  les  filets  à l’eau  la  nuit,  & que  dans  des  circonftances  on  fart 
caler  les  filets  à différentes  profondeurs  dans  l’eau , au  moyen  debandingues 
à peu  près  femblables  à celles  qu’on  emploie  pour  la  pèche  du  hareng  ; mais 
il  ne  s’agit  ici  que  de  ce  qui  fe  pratique  fur  la  côte  de  Bretagne. 

706.  Lorsqu’un  bateau  efl  rendu  au  Heu  où  il  veut  pécher,  il  amène  lès 
voiles  & quelquefois  les  mâts,  comme  on  le  voit  en  A , pl.  IX , fig.  1 ; deux 
ou  quatre  matelots  fè  mettent  aux  rames , moins  peur  faire  avancer  le  bateau , 
que  pour  le  tenir  le  bout  au  vent  ; on  ôte  le  gouvernail , & le  maître  ou  un 
matelot  met  le  filet  à l’eau  par  l'arriéré,  & l’attache  au  bateau  par  le  bout  de 
ta  ralingue  qui  porte  les  liegesj  pendant  ce  tems,  l’équipage  rame  pour  que 
le  filet  s’étende  bien  dans  l’eau  : cette  pièce  de  filet  qui  a,  fi  l’on  veut,  quinze 
bradés  de  longueur , s’étend  dans  la  même  direéüon  que  le  bateau , & les  ba- 
. gués  de  plomb  ou  les  cablieres  qu’on  a amarrés  aux  angles  de  la  ralingue  du 
pied  du  filet,  lui  font  prendre  dans  l’eau  une  fitunrion  verticale. 

* 707.  Lorsque  la  pièce  de  filet  cft  ainfi  mife  à l’eau , on  rame  molle- 
ment, feulement  ce  qu’il  faut  pour  entretenir  le  bateau  dans  l’ait  du  vent: 
«11  le  laide  dériver  au  gré  de  la  marée  de  conferve  avec  le  filet  : pendant 
que  l’équipage  efl  occupé  à ces  opérations , un  mouffe  délaie  dans  de  l’eau 
de  mer  de  la  réfure , de  forte  qu’il  en  forme  comme  une  bouillie  claire , le 
maître  b,  placé  à» l’arriere , & ayant  auprès  de  lui  un  fcilleau  rempli  de  cette 
bouillie , en  prend  dans  une  gamelle  ; & avec  une  cuiller  de  bois , il  en  jette 
de  tems  en  tems  des  deux  côtés  du  filet , le  plus  loin  qu’il  peut  ; quelques-uns  c. 
ne  fe  fervent  point  de  cuiller , ils  la  jettent  à la  main  ; & fuivant  la  direc- 
tionqueprend  le  filet,  on  rénand  quelquefois  la  réfute  par  l’avant}  mais  ce 
n’eft  pas  l’ordinaire  : l’attention  que  doit  avoir  celui  qui  jette  la  réfure , eft; 
de  la  répandre  à bas -bord  s’il  appcrcevait  le  poiifon  à tribord;  & le  con- 
traire, afin  que  le  poiifon  foit  déterminé  à traverfer  le  filet  pour  attraper  l’ap- 
pât} caries  fàrdines  appcrcevant  cet  appât,  dont  elles  font  avides,  s’élèvent 
près  de  la  fiirfàce  de  l’eau,  elles  nagent  de  côté  & d’autre  pour  en  attraper r 
& elles  fè  maillent  : quand  on  voit  des  écailles  qui  flottent  fur  l’eau , on  juge 
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que  les  fardines  ont  donné  dans  le  filet  ( j f).  On  en  juge  auflî  quand  on  voit  que 
les  lieges  font  agiccs  à la  furface  de  l’eau , ou  encore  mieux  quand  les  filets 
étant  chargés  de  poilibns , les  lieges  entrent  dans  l’eau  ; alors  on  répand  abon- 
damment de  la  réfure , & quelques-uns  qui  préfèrent  celle  de  maquereau , 
en  jettent  pour  les  engager  encore  mieux  à donner  dans  le  filet. 

708.  Qu  and  le  patron  juge  que  fon  filet  eft  bien  chargé  de  poilibns, 
il  le  relevé  ; ou  bien  s’il  s’apperçoit  qu’il  y a beaucoup  de  Jardines , il  ajoute 
une  féconde  pièce  de  filet  qu’il  attache  à la  première,  en  épiifant  ou  liant 
enfemblc  les  cordes  des  lieges  des  deux  pièces  de  filets , & ordinairement  il 
met  une  bouée  à l’extrémité  foraine  de  la  première  pièce  de  filet , & il  atta- 
che au  bateau  la  fécondé  pièce  de  filet  par  la  corde  des  lieges , de  forte  que 
la  picce  qu’on  a mife  à l’eau  la  première,  ell  reculée  du  bateau  de  toute  la 
longueur  de  la  féconde  picce  : lorfque  le  patron  trouve  que  les  fardines  font  en 
grande  quantité,  il  met  quelquefois  julqu’à  cinq  pièces  de  filet  les  unes  au 
bout  des  autres,  jetant  toujours  de  la  réfure  à mefure  qu’il  ajoute  de  nou- 
veaux filets.  On  conçoit  combien  il  cil  important  que  le  bateau  fe  tienne  tou- 
jours de  bout  au  vent , pour  que  les  filets  foient  en  ligne  droite , & qu’ils  ne 
s’embarra  (font  point  les  uns  dans  les  autres  ; mais  par  l’addition  de  ces  pièces 
de  filets , on  forme  une  tiflurc  de  foixante  - dix  ou  quatre  - vingt  bradés  de 
longueur , qui  fe  trouve  quelquefois  garnie  de  poidbns  dans  toute  fon  éten- 
due , comme  l’était  la  première  piece. 

709.  Lorsqu’on  juge  que  le  filet  eft  bien  garni  de  fardines,  ou  lorfqu’ot» 
eft  prellé  de  gagner  la  terre  pour  livrer  le  poilfon , ou  encore  lorfque  quel- 
que gros  poilfon  vorace  qui  s’ eft  jeté  dans  les  filets , les  brife  ou  fait  fuir  les 
Jardines  ; enfin  quand  le  jour  manque , il  faut  retirer  les  filets  ; & voici  com- 
ment on  fait  cette  manœuvre. 

710.  Quand  ,pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  onveut  relever  les  filets, 
on  détache  du  bateau  la  piece  de  filet  qu’on  a mife  la  derniere  à l’eau , & on 
attache  une  bouée  à la  ralingue  qui  porte  des  lieges , puis  le  bateau  va  à la 
rame  chercher  la  bouée  qu’on  a mife  au  bout  de  la  piece  de  filet  qu’on  a 
jetée  la  première  à l’eau , ou  au  bout  forain  de  la  tilfure  : car  c’eft  ce  bout 
qu’on  tire  le  premier  à bord  ; & à mefure  qu’on  y amené  le  filet , un  moulfe 
avec  un  novice,  font  fortir  le  poidon  des  mailles  en  fecouant  le  filet,  & 
fuivant  de  même  les  unes  après  les  autres  toutes  les  pièces,  le  poiifon  fe 


( IS  ) L’avidité  avec  laquelle  les  fardines 
s’élèvent  vers  la  furface, prouve  que  ce  poif- 
fon  nage  toujours  entre  deux  eaux  comme 
le  hareng  ; car  s’il  fe  tenait  au  fond , il  y 
relierait  & y trouverait  fa  pâture,  la  rogue 
y tombant  perpendiculairement  par  fon 


propre  poids.  Quelques  auteurs  expliquent 
la  choie  d’une  autre  maniéré,  & prétendent 
que  la  rogue  ou  réfure  ell  une  efpece  d’i- 
vraie qui  enivre  le  poidon , l’oblige  de  s’é- 
lever du  fond  de  l’eau , & à donner  dans 
les  filets. 

trouve 
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trouve  raflèmblé  dans  le  fond  de  la  chaloupe.  Le  filet  qu’on  a mis  le  denver 
' i l’eau , étant  auffi  le  dernier  qu’on  tire  à bord , il  continue  à s’y  mailler  des 
poitfons  pendant  qu’ou  leve  les  premières  pièces , & c’eft  une  raifon  pour 
le  haler  le  dernier.  ' . •> 

711.  Il  y en  a qui  lùivent  une  autre  méthode;  ils  retirent  une  couple 
de  pièces  de  filets  du  bout  forain  de  la  tiflure  ; & quand  ils  en  ont  fecoué 
le  poHTon,  ils  mettent  à l’eau  ces  filets  du  côté  que  le  bateau  était,  & ils 
continuent  cette  manœuvre , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  chargé  leur  bateau  ; ou 
quand  ils  ont  vendu  leur  poiilbu  à des  chaifes-marée , qui  les  diftribuent  te 
long  de  la  côte,  ils  continuent  leur  pèche  «ufqu’à  la  nuit  {ans  interruption. 
On  a quelquefois  vu  la  pèche  domier  fi  abondamment,  qu’un  bateau  étant 
revenu  charge  de  cinquante  milliers  de  (ardiues , a retourné  faire  une  féconde 
pèche;  mais  elle  n’eft  pas  toujours  îuflî  heureufe;  il  arrive  que  ies  bateaux 
font  dehors  des  journées  entières  infruélueufement,  & après  avoir  conlommé 
beaucoup  de  réfure , ils  rentrent  fans  avoir  prefque  de  poilfons  ; & le  mal- 
heur  eft  encore  plus  grand,  quand  des  marlonins  ou  d’autres  gros  poiifons 
fe  font  jetés  dans  les  filets , & les  ont  déchirés. 

*712.  A l’égard  de  Guérande,  côte  de  Bclle-isle,  où  l’on  prend  beau, 
coup  de  fàrdines,  les  pécheurs  fe  fervent  de  réfure  pour  attirer  le  paillon, 
& ils  eflàient de croifer  la  marée  avec  leurs  filets;  quelquefois  une  chaloupe 
prend  julqu’à  vingt-cinq  ou  trente  milliers  de  fàrdines,  mais  ces  cas  ne  font 
pas  ordinaires  : les  fàrdines  fraîches  ou  fàupoudrées  de  fel , fe  répandent  par 
les  chiffes -marée  le  long  des  côtes  de  Bretagne  ;&  celles  qu’on  a falées  & 
preflees  fe  tranfportent  en  Poitou , Aunis , Saintonge , Gafcogne , le  long  des 
côtes  cfEfpagne , à Saint-Sébafticn , à Alicante,  & dans  la  Méditerranée,  eu 
Provence , en  Languedoc , ju!  qu’au  port  de  Gênes , & c. 

71J.  Pour  donner  une  idée  exade  de  la  pèche  des  fàrdines  en  Breta. 
gne , nous  nous  fommes  particuliérement  occupés  de  la  pêche  de  ce  poiffon 
à Bellc-isle  ; mais  nous  invitons  à confulter  ce  que  nous  avons  dit  de  celle 
qui  fe  fait  au  Port-Louis  & à l’Orient , première  partie , féconde  feébon.  Quoi- 
que nous  nous  foyons  trouvés  au  Port-Louis  & à l’Orient,  dans  la  {àifon 
de  cette  pèche,  nous  avons  fait  paffer  fous  les  yeux  de  M.  le  Roy,  ce  qui 
eft  rapporté  à l’endroit  cité,  ainfi  on  peut  y avoir  confiance.  Enfin  on  croit 
avoir  remarqué  que  quand  les  fàrdines  ne  donnent  pas  abondamment  fur 
les  côtes  de  Bretagne,  on  en  prend  beaucoup  dans  d’autres  provinces;  or- 
dinairement la  pèche  commence  dans  l’amirauté  d*  Vannes  en  juin , & finit 
en  feptembre, 

Pcebe  des  fàrdines  à Quimper , Douamenez , Tréboul,  &c. 

714.  On  fait  de  très-grandes  pêches  de  fàrdines  dans  l’amirautc  de  Quim- 
Tomt  XI.  - Ce 
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per  ; la  làifon  de  cette  pêche  varie  beaucoup } quelquefois  elle  commence  à 
la  fin  de  juillet,  ou  avec  le  mois  d’aoiit,  d’autres  fois  les  premiers  jours  de 
feptembre , & elle  finit  quelquefois  au  commencement  d’oâobre  ; fouvent  elle 
* dure  jufqu’à  la  fin  de  l'année  ; & vers  la  fin  de  la  faifon , on  prend  des  fardincs 
grodès  comme  de  moyens  harengs.  On  dit  qu’aux  environs  de  Douarnenez 
(i  de  Tréboul , où  l’on  prend  des  fardines  qu’on  cftime  beaucoup , les  chalou- 
pes le  retirent  dans  le  port  de  Pouldavi  qui  e(l  fort  bon  ; mais  les  marfouins 
qui  font  abondans  dans  ces  parages , font  fouvent  bien  du  tort  aux  pécheurs. 

71  y.  On  y prépare  des  fardines  en  fàumure  rouge  qu’ils  appellent  an- 
ihoijcts;  ils  les  mettent  dans  des  futailles  où  il  y a eu  du  vin  de  Bordeaux , 
& les  expédient  pour  les  ports  du  Levant,  où  on  les  met  en  petits  barrils  pour 
les  envoyer  à Beaucaire.  Depuis  qu’on  fait  leur  donner  cette  préparation  en 
Bretagne , elles  ont  beaucoup  augmenté  de  prix. 

716.  A Douarnenez , les  fardines  qui  font  fort  greffes , ne  parailftnt  qu’au 
mois  de  novembre , même  en  décembre , à peu  près  dans  le  tems  que  les  ha- 
rengs quittent  les  côtes  de  Normandie  & de  Picardie;  on  en  trouve  alfez 
fréquemment  dans  les  manets  confondus  avec  les  célans  & célerins. 

- 717.  Dans  l’amirauté  de  Breft , on  a quelquefois  pris  jufqu’à  douze  cents 
tonneaux  de  fardines  ; mais  d’autres  années , on  n’en  prend  pas  cent  : les 
ftrdines  y font  groifes , & y arrivent  ordinairement  dans  le  même  tems 
qn’à  Douarnenez. 

* } 

Pêcbe  des  fardines  d Saint-  Jacut  & d Saint-Cajf. 

71 8.  On  pêche  chaque  année  au  mois  d’août , de  la  vraie  firdine  à 
Saint-Jacut  & à Saint-Cail  ; on  prétend  à Breft , que  les  limites  de  la  Jardine 
du  côté  du  nord , font  l’isle  de  Bas  fous  Morlaix  ; cela  eft  généralement 
vrai  : cependant  ce  poilfon  femble  avoir  étendu  fes  limites  ; car  depuis  le 
fiege  de  Bcllc-islc , au  mois  de  juin  1761  , il  s’en  montre  toutes  les  années 
une  quantité  à Laimion,  dont  une  partie  remonte  la  rivicre  jufqu’à  la  ville 
& au-deifus  ; il  en  vient  tous  les  ans  depuis  cette  époque , un  nombre  fof- 
fifant  pour  en  faire  manger  à tout  le  monde  à dix  lieues  à la  ronde,  pen- 
dant trois  femaines , & à grand  marché  : cependant  M.  Guillot  me  marque 
qu’on  n’en  prend  point  allez  pour  en  approvifionner  le  pays,  ni  pour  met- 
tre les  habitans  dans  le  cas  d’y  établir  des  preifes.  Néanmoins  les  pêcheurs 
ont  fait  faire  à Saint-Malo  des  filets  dont  ils  fe  fervent  utilement  ; de  forte 
qu’on  cftime  aujourd’hui  que  cette  pèche  occafioruie  par  an  un  commerce 
de  vingt  mille  livres  ou  environ. 
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i > • Article  V. 

Fente  de  la  fardine  aithc  en  Bretagne. 

P ;*1  • *•  3 , ; r ’ • • 

719.  Les  fardines  fraîches  font  un  mets  très-délicat,  d’un  goût  excellent 
& fort  recherché;  mais  elles  ne  confèrvent  pas  long-tems  leur  bonne  qua- 
■••litr;  & à dire  vrai, il  n’y  a que  ceux  qui  font  à portée  des  ports  où  on  les 
pêche,  qui  les  mangent  excellentes;  on  effaie  néanmoins  d’en  tronfporter 
de  fraîches  ; on  en  porte  dans  des  hottes  à de  petites  dilhmees , & des 
chades-tnaréc  en  forment  des  paniers , comme  nous  avons  dit  qu’on  faifoit 
les  harengs,  & les  portent  à dos  de  cheval  dans  des  villes  peu  éloignées  ; 
■nuis  quelque  diligence  qu’ils  fàffent,  elles  ont  fouvent  perdu  de  leur  qualité  : 
-on  a elTayé  d’en  envoyer  à Paris  , par  la  pofte , en  les  renfermant  dans  des 
boîtes  de  fer  blanc  ; mais  elles  font  fouvent  arrivées  fort  mauvaifea , & cellas 
qu’011  difàit  être  bonnes  , me  paraiifaient  très-médiocres  & bien  différentes 
de  celles  que  j’avais  mangées  au  bord  de  la  mer.  On  m’a  affuré  qu’on  pou- 
vait en  conferver  de  très  - bonnes  pendant  une  .quinzaine  de  jours,  quand 
après  les  avoir  fait -cuire , on  les  mettait  daus  des  boites  de  fer  blanc  étant 
recouvertes  de  toute  parc  avec  du  beurre  fondu.  ' - y 

72.0.  Outre  les  fardines  qu’on  conibmme  fraîches  le  long  des  côtes  où 
s’en  fait  la  pèche , les  Bretons  en  envoient  beaucoup  de  faupoudrées  de  plus 
ou  moins  de  fel , fuivant  l’éloignement  des  fieux  où  on  fe  propolè  de  las 
tranlporter;  quelquefois  oit  les  prépare  à demi-fel,  & on  les  nomme  vertes  ; 
alors  elles  font  braillées  comme  nous  avons  dit  qu’on  Faifàit  les  harengs. 
Les  bateaux  chiffes- marée  tranfportent  ces  fardines  ainfi  faupoudrées  de  fel 
à Nantes , à la  Rochelle , à Bordeaux,  8c  les  vendent  fous  le  nom  de  fardines 
de  Roy  an  y parce  que  les  fardines  qu’on  pèche  à Royan  ont  la  réputation 
d’ètre  excellentes  ; ils;  ofent  de  plus  uffurer  que  ces  fardines  faupoudrées  de 
fel  font  meilleures  que  fi  elles  étaient  fraîches  & point  du  tout  Falées  ; mais 
les  connaiifeurs  ne  font  pas  la  dupe  de  ce  que  difent  les  pécheurs. 

721.  J’ai  mangé  à Rochefort  de  ces  fardines  faupoudrées  de  fel , qu’on 
vendait  comme  étant  de  Royan  , elles  étaient  groffc$ , & venaient  probable- 
ment de  Bretagne.  Je  parlerai  ailleurs  des  vraies  fardines  de  Royan  ; mais 
çes  prétendues  Iàrdines  de  Royan  n'approchaient  point  du  tout  de  la  bonté 
-de  celles  que  j’avais  mangées  fins  fel  au  fortir  de  l’eau.  1 

72a.  Je  ne  diifimulerai  cependant  pas  que  M.  Archin , commiifaire  de 
la  marine  à l’Orient , qui  eff  à portée  de  manger  des  Iàrdines  très-fraîches, 
m’écrit  que  fans  nier  ce  que  je  dis  des  fardines  qui  n’ont  point  été  falées  , 
cependant  par  l’habitude  où  l’on  eft  à l’Orient , de  les  manger  un  peu 
pénétrées  de  fel , on  trouve  celles  qui  fout  entièrement  fraîches , molhûfts 
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& fades  5 on  veut  qu’elles  aient  été  deux  ou  trois  heures  dans  le  fel.  Ce 
ne  font  point  les  pécheurs  qui  les  faupoudrent  de  fel  ; mais  ceux  qui  les 
tirent  des  bateaux  ne  perdent  point  de  tems  pour  leur  donner  cette  prépa- 
ration; & M.  Archin  ajoute  qu’après  les  fardines  de  Royan,  c’eftàHenne- 
bon  qu’on  mange  les  meilleures  : or  Hennebon  efl  éloigné  du  Port-Louis 
de  trois  petites  lieues  ; les  poilfonnieres  qui  achètent  les  fardines  au  Port- 
Louis  , partent  auifi-tôt  qu’elles  les  ont  faupoudrées  de  fel  ; & ayant  leurs 
paniers  fur  la  tète,  elles  fc  rendent  toujours  courant  à Hennebon,  en 
moins  de  deux  heures  ; & au  moyen  des  fccoufles  que  ces  fardines  éprou- 
vent dans  le  tranfport , elles  prennent  un  degré  de  fel  qu’on  ne  peut  attra- 
per lorfqu’on  les  laie  au  Port-Louis,  fans  leur  donner  cette  efpecc  d’agita- 
tion. Quoi  qu’il  en  foit,  ces  fardines  ont  la  réputation  d’ètre  beaucoup 
meilleures  que  les  fraîches  ; peut-être  , dit  M.  Archin , que  la  préférence 
qu’on  leur  accorde  vient  de  ce  qu’on  a contra  été  l’habitude  du  goût  relevé 
que  leur  procure  le  fel. 

72}.  Au  relie,  le  détail  & le  tranfport  des  fardines  fraîches,  à des 
endroits  un  peu  éloignés , fe  fait  précilement  comme  ce  que  nous  avons 
dit  en  parlant  du  hareng  ; mais  la  vente  des  fardines  fraîches  ou  falées  en 
vert , n’cll  pas  , à beaucoup  près  , d'une  aulli  grande  importance  que  celle 
des  fardines  falées , qui  fourniifeut  une  branche  de  commerce  , foit  dans 
l’intérieur  du  royaume , foit  chez  l’étranger  ; de  forte  que  cette  faline  ell 
intéredhnte , quoique  moins  confidérable  que  celle  du  hareng  : elle  forme 
de  bons  matelots , elle  fubvient  à la  fubfiftànce  d’un  grand  nombre  de  pau- 
vres gens  de  tous  états  , foit  par  la  fabrication  des  futailles , foit  par  la 
main  d’œuvre  qu’exige  leur  préparation  : nous  allons  le  faire  appercevoir 
en  parlant  des  différentes  façons  de  faler  ce  poiiTon. 

Article  VL 

De  la  préparation  des  fardines  en  Bretagne. 

724.  Dans  les  endroits  où  l’on  pèche  beaucoup  de  fardines , il  y a des 
marchands  faleurs  qui  achètent  & préparent  les  poilfons  que  leur  apportent 
les  pécheurs  ; & en  outre  les  propriétaires  de  chaloupes  préparent  les  far- 
dines que  leur  livrent  leurs  pécheurs  ; les  uns  & les  autres  écabliffeirt  au 
bord  de  la  mer  des  corps  de  logis  quelquefois  alfez  grands  ; fouvent  ce  ne 
font  que  de  petits  magafins  au  rez-de-chauflee  , qu’ils  nomment  prejfes  à 
fardines  , dans  lefqucls  ils  reçoivent  les  poilfons  que  leur  apportent  les  pê- 
cheurs , & où  ils  ont  ce  qui  leur  ell  néceflaire  pour  les  préparer  ; favoir , 
des  pelles  fervant  à répandre  le  fal  comme  pour  le  hareng;  des  bailles. 
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des  corbeilles , pour  tranfporter  les  Jardine* j des  baguettes  ou  ainettes , 
pour  les  enfiler  par  la  tcte  ; des  faux-foiuls  ; une  bonne  provifion  de  fol , 
des  barrils  , des  prclfes  ; il  faut  aulfi  qu’ils  aient  du  vin  pour  faire  boire 
ceux  qui  apportent  le  poillon  ; celui  qui  manquerait  à cet  ulàge  ne  verrait 
guere  de  pécheurs  arriver  chez  lu». 

J2f.  A mefure  qu’ils  apportent  du  poiffon , on  leur  donne  un  cachet  ou 
un  numéro  [>ar  chaque  millier  de  Jardines  qu’ils  fournident,  pour  les  payer 
enfuit e au  prix  courant  de  chaque  prefle.  Il  y a dans  ces  preffes  ièpt  à 
huit  femmes  & des  hommes , qui  donnent  aux  fàrdines  à peu  près  les  mêmes 
préparations  que  nous  avons  dit  qu’on  donnait  aux  harengs  laïcs  en  blanc. 
Ordinairement  on  fait  avec  ces-  ouvriers  & ouvrières , des  conventions  pour 
la  durée  de  la  pèche,  & on  les  paye  lorfqu’elle  cil  faite. 

7x6.  Indépendamment  des  fàrdines  qui  le  vendent  fraîches , on  en 
prépar  fur  les  côtes  de  Bretagne , de  Poitou , d’Aunis , &c.  de  différentes 
façons;  lavoir,  en  vert,  en  maleftran , en  pile,  en  fàumure  dans  de  petits 
barrils.  en  daube  , & de  fumées  ou  làuties  : nous  allons  en  parler  dans  autant 
de  paragraphes  particuliers. 

* , ■ ï , . . • 

Préparation  des  fàrdines  en  vert. 

727.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  fàrdines  fe  corrompent  promptement, 

& qu’il  convenait  de  les  mettre  au  fel  au  fortir  de  l’eau  s ainfi  pour  peu 
que  les  pêcheurs  foient  éloignés  de  leur  port , ou  retenus  trop  long-tcms 
à la  mer  pour  ne  pouvoir  livrer  promptement  leur  poillon  , ils  fkupoudrent 
deifus  du  fel;  en  cet  ctat, ils  en  vendent  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  le 
long  des  côtes,  à peu  près  comme  celles  qui  font  fraîches;  ou  bien  ils  les 
portent  aux  p relies  : c’efl  cette  première  préparation  que  les  pêcheurs  de 
harengs  nomment  brailles , & que  ceux  de  làrdmes  nomment  faits  tn  vert  ; de 
forte  qu’ils  livrent  aux  preifes  les  fàrdines  les  unes  entièrement  fraîches, 
d’autre*  plus  coriunun  émeut  falées  en  vertu ,,  * 

/ < :•  1.  u Des  fàrdines  falées  en  grenier. 

728.  On  fàfe  auffi  des  fàrdines  en  grenier , comme  les  Normands  font 
la  morue  à Terre-neuve^  pour  cela  on  en  forme  des  tas , mettant  du  fol  entre 
chaque  lit  ; quand  elles  ont  pris  foi  & rendu  leur  eau , on  défait  les  tas, 
& on  en  fait  de  nouveaux,  faupoudrant  un  peu  de  fol  entre  chaque  lit  5 
enfin  «n  les  transporte  au  heu  de  la  vente , ou  e;i  barrils  ou  dans  des  pa- 
niers; mais  on  fuit  peu  ccttc  méthode , parce  que,  outre  que  ces  fàrdines 
font  âcres  & defféchées , les  commis  des  gabelles  leur  ■ôtent  tant  de  fol  en 
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les  paflànt  dans  des  criblés , qu’elles  fe  gâtent.  Je  vais  détailler  les  prépa- 
rations qu’on  leur  donne  dans  les  fabriques,  & je  commence  par  celle 
qu’on  appelle  en  maltjlran. 

De  la  préparation  qu'on  nomme  maleftran. 

725.  M.  LE  Roy  , comnriflaire  de  la  marine , conjcdture  que  le  terme  malef- 
tmn,  maUflran  ou  malcjiron,  peut  venir  de  Alaelilrand,  ville  de  Norvège, 
C jé  ) où  l’on  pèche  beaucoup  de  harengs , & d’ou  l’on  a peut-être  adopté  une 
façon  de  les  préparer  approchante  de  celle  que  nous  allons  décrire. 

750.  Quand  les  pêcheurs  veulent  donner  cette  préparation  aux  làrdines, 
ils  les  mettent  dans  des  paniers  à claire-voie  qui  peuvent  contenir  deux  cents 
poiflons , & après  les  avoir  plongés  plufieurs  fois  dans  l’eau  de  la  mer  pour 
laver  les  fardines , ils  les  portent  au  magalin , où  étant  rendus , on  les  met  dans 
des  barrils  bien  foncés  en  répandant  du  Ici  fur  chaque  lit  ; quoiqu’on  n’y  ajoute 
point  d’eau,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  les  fardines  font  à flot  dans  leur 
faumure , & quinze  jours  après  elles  font  allez  lu u murées  pour  être  mifes  en 
prelfc.  J’ai  dit  expreffément  qu’il  faut  que  les  barriques  ou  barrils  foient  bien 
étanches  ; j’ajoute  qu’il  eft  important  que  les  douves  n’aient  point  d’aubier , 
parce  que  fi  la  laumure  s’écoulait , le  poiflon  fe  gâterait  ; au  lieu  que  quand  la 
iàumure  fe  conferve , le  poiifon  peut  relier  très-long-tcms  dans  les  barriques 
fans  fouHrir  aucune  altération. 

731.  Quand  on  veut  mettre  les  fardines  en  prefle,  on  commence  pareil 
embrocher  un  nombre  par  les  ouies  & la  bouche  dans  de  petites  baguettes , 
comme  nous  avons  dit  qu’on  fallait  les  harengs  qu’on  veut  laurir  ; des  femmes 
prennent  ces  petites  baguettes  chargées  de  fardines  trois  à la  fois  ; elles  les 
plongent  plufieurs  fois  dans  la  laumure  pour  les  laver,  puis  elles  les  tirent  de 
la  broche  & les  rangent  ou  les  paquent  avec  foin  dans  une  nouvelle  barrique 
défoncée  d’un  bout  & percée  de  plufieurs  trous  au  fond  d’en-bas,  pour  que 
l’huile  puilfe  s’écouler  ; on  place  cette  barrique  fur  deux  chantiers , fous  une 
prefle  établie  auprès  d’un  des  murs  du  magalin  A , pl.  IX,  fig.  2 : ces  prelfcs 
confiftent  en  un  levier  dont  une  extrémité  entre  dans  un  boulin  pratiqué 
dans  le  mur  à trois  pieds  & demi  ou  quatre  pieds  du  terrein  ; le  milieu  pofe 
fur  un  faux-fond  qui  a fept  à huit  pouces  d’épailfeur , & qui  porte  fur  le  poiflon 
qu’on  a rangé  dans  la  barrique  j à l’autre  extrémité  du  levier , on  attache  un 
plateau  de  balance  fur  lequel  on  mot  plus  ou  moins  de  poids  fuivant  qu’on 
veut  prelfer  plus  ou  moins  le  poiflon  ; on  peut  encore  augmenter  la  preifion 
en  approchant  le  plus  qu’il  eft  polfible  les  barrils  du  mur,  ou  en  «longeant 
•1  ■'  • ■ .1  ...  • 
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la  partie  du  levier  où  font  les  poids  : de  teres  en  teins  on  met  des  cales  de  bois 
dans  le  boulin  au-deflus  du  levier,  pour  que  fon  extrémité  où  font  les  poids 
ne  s’incline  pas  trop  ; on  met  aufli  quelquefois  de  petits  bouts  de  membrure 
entre  le  faux-fond  & le  levier,  pour  fuppléer  à l’affaiflcment  du  poiifon.  On 
arrange  donc  régulièrement  le  poiifon  dans  le  barril , pour  que  la  preffion 
ne  le  déforme  pas , & on  met  entre  le  poiifon  & le  faux-fond , une  couche  de 
fougère  pour  que  le  faux-fond  n’écorche  pas  les  fardines  du  dernier  rang.  En- 
fin , on  remplace  à differentes  fois  Iè  vuide  que  la  preflion  a fait  dans  la  barri- 
que i & fe  remplacement  va  allez  fouvent  à un  tiers  de  ce  qu’elle  contient. 

73 1.  Au  bas  de  la  barrique  font , comme  je  l’ai  dit , plufieurs  trous  pat  lef.  -- 
quels  coulent  l’huile  & la  fàumüre  que  la  preffioir  fait  fortir  du  poiifon  ; le 
plancher  étant  incliné  forme  entre  les  chantiers  un  ruiifeau  ou  une  cfpece  de 
gouttière  par  laquelle  l’huile  fo  rend  dans  une  futaille  ou  une  citerne  où  s’a- 
mafle  afli  la  fàumure , for  laquelle  l’huile  nage , & où  on  la  ramalfe  pour  l’en- 
tonner dans  des  barrils.  Les  fardines  grades  rendent  plus  d’huile  que  les  mai- 
gres ; mais  on  eitime  ordinairement  que  quarante  barrils  de  firdines  en  four- 
niffent  un  d’huile:  il  eft  bon  que  cette  huile  s’écoule  peu  à peu,  c’eft  pour-' 
quoi  une  barrique  eft  ordinairement  dix  à douze  jours  en  prefle  ; néanmoins 
on  pourrait , fans  beaucoup  d’inconvéniens , précipiter  la  preflion  en  augmen- 
tant les  poids  ou  en  alongeant  le  levier.  Le  plus  fouvent  les  pécheurs  qui  tra- 
vaillent pour  leur  compte , vendent  leurs  jardines  fraîches  ou  fhlées  en  vert, 
à des  fàliriquans  qui  fe  chargent  de  leur  préparation.  Quand  les  femmes  qui 
•font  ordinairement  ce  travail,  uefe  font  pas  louées  pour  la  fàifon,  elles  fone 
payées  par  barrils,  plus  ou  moins  fuivant  les  différentes  circonûances.  Mais 
lôrfque  les  pécheurs  préparent  eux-mêmes  lés  fardines  qu’ils  ont  pêchées , ils 
fè  contentent  ordinairement  d’une  préparation  moins  recherchée  qu’on  ap- 
pelle en  pile;  nous  allons  la  décrire. 

Préparation  des  fardines  en  pile. 

73  j.  Les  pécheurs,/»/.  IX,fig  y,  portent  les  fardines  dans  les  magafins 
fans  J es  laver;  fi  tôt  qu’elles  y font  rendues,  des  femmes  les  fàupoudrent  d’un 
peu  de  fel,  enfuite  elles  les  arrangent  en  pile;  & quelquefois  elles  n*en  font 
qu’une  pour  tout  le  poiflon  d’une  pèche;  alors  ces  piles  ont  4 ou  f pieds  de 
hauteur,  & la  bafo  eft  plus  ou  moins  grande , fuivant  la  quantité  de  poiifon 
que  la  pèche  a fourni  ; d’autres  fois , fuivant  la  fantaifîe  de  celles  qui  les  pré- 
parent, elles  font  les  piles  peu  épaifl’es  pour  que  le  fel  les  pénétré  mieux,  & 
parce  que  quand  les  piles  font  très-grolfes  les  fardines  de  deifoiisfont  écrafées 
par  le  poids  de  celles  qui  font  deflus.  On  appuie  ordinairement  ces  piles  le 
long  d’un  mur;  & en  les  formant,  on  met  alternativement  une  couche  de  fel 
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& une  de  fardincs,  qu’on  arrange  de  manière  que  les  tètes  d’une  couche  ré- 
pondent aux  queues  de  celles  de  deflbus  ; par  cette  attention  les  couches  de 
fàrdines  font  moins  fujettes  à s’écrouler  & plus  unies;  pour  cette  raifon  on 
peut  diftribuer  le  fel  plus  également  : on  laide  les  piles  en  cet  état  jufqu’à  ce 
qu’on  juge  que  le  poifloii  cil  bien  pénétré  de  fel , ce  qu’on  reconnaît  à la  fou- 
plcde  qu’il  acquiert  : il  faut  plus  de  tems  pour  les  grottes  que  pour  les  petites 
fàrdines , & fuivant  la  qualité  du  fel , il  faut  les  laitier  plus  ou  moins  de  tems 
en  pile. 

7J4-  Quand  on  juge  qu’elles  ont  pris  attez  de  fel,  on  les  embroche  dans 
des  baguettes  comme  le  maleftran , & on  en  charge  des  civières  dont  le  fond  eft 
couvert  d’une  natte  de  paille;  clics  mettent  toutes  les  tètes  en-dehors  : les' 
femmes  les  portent  au  bord  de  la  mer  où  elles  les  lavent  ; pour  cela  elles  fai- 
lîdcnt  par  les  deux  bouts  trois  de  ces  baguettes , elles  les  plongent  & les  agi- 
tent dans  l’eau  ; les  fàrdines  ainiî  lavées  doivent  être  blanches  comme  de  l’ar- 
gent ; on  les  reporte  au  magafiu  fur  les  civières  ; quand  elles  loin  égouttées , 
on  les  paque  ou  arrange  dans  les  barrils , & on  les  prefle  comme  le  maleftran  : 
toutes  ces  opérations  font  repréfentées  pl.  IX,  fig.  4. 

7 j f.  Il  faut  ordinairement  pour  faire  une  barrique  de  fardincs  preflees , 
la  charge  de  quatre  civières,  plus  ou  moins,  fuivant  la  grofleur  du  poilfon. 
Ces  barrils  font  de  bois  de  hêtre , à peu  près  de  la  jauge  d’un  ticrqon  de  Bor- 
deaux; ils  ont  peu  de  bouge,  & étant  pleins  ils  pefent  ordinairement  trois 
cents  à trois  cents  dix  livres. 

7 j 6.  Les  fàrdines  bien  préparées  de  l’une  ou  l’autre  façon,  fc  confèrvent 
bonnes  fept  à huit  mois  ; après  ce  tems , elles  déchoient  beaucoup  & ranciiTent 
fur-tout  dans  les  pays  chauds.  Les  pauvres  gens  brûlcut  l’huile  qu’on  en  retire  ; 
on  s’en  fert  aufli  pour  les  radoubs  des  chaloupes , & on  en  vend  aux  corroyeurs , 
qui  s’en  fervent  comme  de  l’huile  de  baleine,  pour  la  préparation  de  leurs 
cuirs.  Le  prix  d’une  barrique  d’huile  eft  depuis  trente  jufqu’à  quarante  livres  : 
à la  fin  de  la  pêche , quand  les  fàrdines  font  grottes , il  y a des  iàleurs  qui  mar- 
quent au  feu  combien  il  y en  a dans  chaque  barril  ; en  ce  cas  on  les  vend  au 
nombre. 

7 j 7.  Les  fàrdines  prcflëcs  doivent,  pour  être  réputées  bonnes,  être  fer- 
mes , blanches  & claires , d’une  grofleur  médiocre  ; les  petites  qui  font  excel- 
lentes à manger  fraîches , ne  font  pas  eftimées  lorfqu’elles  font  p reliées  ; quand 
elles  font  d’une  bonne  grofleur , il  en  entre  environ  fix  mille  dans  chaque 
barril. 

Remarqua  de  AI.  le  Roy  fur  les  deux  maniérés  de  préparer  les  far - 
dînes  décrites  dans  les  paragraphes  précédais. 

7 j 8.  Le  but  principal  de  ces  deux  préparations , eft  de  tirer  l’huile  des  fàr- 
dines 
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fàrdines  que  l’on  greffe , non  pas  tant  pour  le  profit  qu’on  trouve  à la  vendre 
au*  corroyeurs , que  pour  retirer  des  jardines  une  fubflanc  : qui  rancit  & gâte 
le  poillon  ; car  on  remarque  que  les  : irdines  qu’on  ne  prefle  pas  allez , fe  gî- 
tent bien  plus  tôt  que  les  autres. 

759.  La  préparation  en  maleftran  qui  occafionne  plus  de  main-d’œuvre, 
procure  deux  avantages  ; le  moins  conlidérable  eft  qu’on  retire  plus  d’huile , 
parce  qu’il  s’en  perd  avec  la  faumure  lorfqu’on  les  met  en  piles  ; au  lieu  qu’à 
la  préparation  en  maleftran,  l’huile  parte  avec  la  faumure , & elle  s’en  fépare 
en  féjournant  dans  les  citernes  où  on  la  recueille  avec  foin  ; l’autre  avantage , 
qui  cft  plus  conGdérable , eft  qu’on  emploie  moins  de  (èl , que  les  fàrdines  (but 
mieux  dégraiflccs , qu’elles  font  plus  blanches , & en  état  de  je  conferver  plus 
long-tems  fans  jaunir,  ce  qui  les  rend  plus  marchandes  : les  jardines  que  les 
pêcheurs  préparent  en  piles , jauniflent  au  bout  de  trois  ou  quatre  mois , & fe 
gitentaflez  promptement  * la  principale  caufe  de  ce  dépérirtement  vient  de  ce 
que  Péconomie . les  engage  à fe  fervir , pour  paquer , du  même  fel  qu’ils  ont 
d’abord  répandu  fur  leurpoiflon;  & en  outre,  pour  conferver  la  çroflèur  de 
leur  poiflon , afin  qu’il  en  tienne  moins  dans  les  barrils , ils  les  preflènt  peu , & 
les  laiifcnt  chargés  de  l’huile  qui  les  corrompt  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui 
ont  la  mauvaife  foi  de  mettre  au  milieu  des  barrils , des  portions  mal  condition- 
nés ; ces  défauts  nefe  rencontrent  pas  aux  fàrdines  que  préparent  les  bons  fà- 
bricans , qui , pour  conferver  leur  réputation , appolènt  à chaud  leur  marque 
iùr  les  barrils  qui  fortent  de  leur  fabrique  ; & il  ferait  à defircr  que  tous  ceux 
qui  font  des  bartils  de  Jardines , fartent  obliges  de  mettre  leur  marque,  afin 
qu’on  pût  obtenir  dos  dédommagemens  de  ceux  qui  vendent  de  mauvaife 
marchandife. 

40.  Autrefois  on  préparait  toutes  les  jardines  en  pile;  on  prétend  que 
c’eft  à Concarneau  qu’on  a commencé  à les  préparer  en  maleftran,  & cette 
méthode  eft  maintenant  aflez  généralement  adoptée  par  les  fabriquans  ; néan- 
moins en  apportant  pour  la  préparation  en  pile  toutes  les  attentions  convena- 
bles, il  ferait  poffible  de  faire  de  bonnes  jardines,  qui,  pour  les  raifons  que 
nous  allons  rapporter,  pourraient,  dans  certains  cas,  mériter  la  préférenoe 
fur  celles  préparées  en  maleftran  : pour  le  faire  appcrcevoir , il  faut  remar- 
quer qu’il  y a des  provinces  où  le  peuple  eft  dans  l’ulàge  de  manger  les 
ftrdmes  crues,  telles  qu’on  les  tire  des  barrils,  comme  011  fait  les  anchois 
en  Provence;  ces  provinces  fontl’Aunis,  la  Saintonge,  la  Guicnnc,  & d’au- 
tres pays  de  vignoble  ; ceux  - là  donnent  la  préférence  aux  jardines  prépa- 
rées en  maleftran. 

741.  Mais  à Saint-Malo  & dans  les  provinces  telles  que  la  Normandie, 
la  Flandre , où  le  peuple  ne  boit  point  de  vin , on  ne  mange  les  fàrdines  que 
coites  ; & alors  on  préféré  celles  qui  ont  été  préparées  en  pile  5 parce  que 
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celles  qui  ont  été  préparées  en  malcftran , ne  peuvent  foutenir  le  feu , elles 
£s  féparent  par  morceaux  ; d’où  il  fuit  qu’il  eft  avantageux  de  préparer  les 
Jardines , les  unes  en  malcftran  & les  autres  en  pile.  M.  le  Roy  le  prouve 
par  une  expérience  que  je  vais  rapporter. 

742.  En  1769,  la  pèche  des  fardincs  ayant  été  très-abondante  à Con- 
carneau , comme  on  en  avait  beaucoup  préparé  en  malcftran , on  rifqua  d’en 
♦nvoyer  à Saint-Malo , où  n’en  trouvant  point  le  débit , on  fut  obligé  de  les 
faire  paifer  dans  la  Méditerranée,  & comme  celles  qui  avaient  été  préparées 
en  pile  furent  préférées , plulicurs  falcurs  qui  avaient  coutume  d’en  préparer 
beaucoup  en  malcftran , ont  depuis  préparé  en  pile  une  partie  de  leurs  fardi- 
nes,  d'autant  plus  volontiers  que  celles  qui  ont  été  bien  préparées  de  cette 
façon , peuvent  fupplécr  au  malcftran , au  lieu  que  le  malcftran  ne  peut  rem- 
placer les  finîmes  en  pile,  dans  les  endroits  où  on  les  mange  cuites. 

De  la  préparation  des  Jardines  en  Jimple  faumure  qu’on  nomme 

anchoifées. 

74J.  Comme  les  petites  fardines  qu’on  prend  au  commencement  de  la 
pêche , ne  rendraient  pas  d’huile  , & comme  elles  fc  réduiraient  en  pâte  fous 
la  prelTe , à caufc  de  leur  grande  délicatefTc , oh  les  met  fimplement  en  fàu- 
mure  dans  de  petits  barrils  ; pour  cela  on  fait  une  faumure  très-forte , on  en 
met  dans  les  barrils  jufqu’au  tiers , & on  achevé  de  les  remplir  avec  des  Jar- 
dines tres-fraichcs , & de  la  fàuinure  dans  laquelle  on  délaie  du  brun  rouge 
réduit  en  poudre  très  - fine , pour  leur  donner  l’air  d’anchois  ; on  laide  les 
barrils  au  foleil  pendant  quinze  jours , les  rempliflant  tous  les  jours  avec  de 
nouvelle  faumure.  On  envoie  ces  fardincs  à la  foire  de  Beaucairc , où  elles 
fe  vendent,  pour  la  plupart,  comme  anchois.  Je  n’infifterai  pas  davantage 
fur  cette  préparation,  parce  que  je  ferai  obligé  d’y  revenir,  lorfque  je  par- 
lerai des  anchois  : je  vais  donc  parler  des  Jardines  qu’on  met  en  daube. 

Des  fardines  en  daube. 

744.  M.  Celeron  m’écrit  du  Conquet,  qu’on  peut  conferver  pendant 
un  mois  des  fardines  dans  le  beurre , de  forte  qu’elles  font  prefqu’aulfi  bon- 
nes à manger , que  fi  elles  étaient  fraîches , & voici  comment  on  y réuflit. 
Pour  cinquante  fardines,  on  emploie  une  livre  de  beurre  frais  qu’on  fait 
fondre , quatre  onces  de  fel , une  once  & demie  de  poivre  fin , & un  peu  de 
mufeade  > quand  le  beurre  eft  fondu , prenant  garde  qu’il  ne  rouffiffe , on  le 
laiffe  a/Tez  refroidir , pour  qu’en  trempant  les  fardincs  dedans , elles  en  for- 
tent couvertes}  en  cet  état  on  les  arrange  dans  un  pot  de  grès;  on  fait  un 
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peu  réchauffer  le  beurre  qui  relie,  qu’on  verfe  fur  les  fardines , de  faqoa 
qu’elles  en  foient  entièrement  couvertes , & on  bouche  le  vafc  le  plus  exac- 
tement qu’on  le  peut,  avec  du  Uege  ; quand  on  veut  les  apprêter,  ou  les 
lire  du  beurre.  ( jy) 

Des  fardines  fauries. 

74f . Autrefois  on  (aurifiait  beaucoup  de  làrdines , maintenant  on  les 
fale  prefque  toutes , comme  nous  l’avons  expliqué. 

746.  Les  faurifferies  de  fardines , pl.  X , fig.  1 , (ont  plus  petites , mais  à 
cela  prés , peu  differentes  de  celles  des  harengs.  On  fàle  à terre  les  làrdine  * 
en  grenier , en  les  arrangeant  de  tête  & de  queue  en  tas  ; on  répand  du  fel 
entre  chaque  lit,  à peu  près  comme  on  fait  pour  celles  qu’on  prépare  en 
pile  ; on  les  laiffe  ainïl  pendant  deux  ou  trois  jours  au  plus  ; on  emploie , au- 
tant qu’on  le  peut,  du  fel  qui  ait  deux  ou  trois  ans  de  fàunage,  parce  que  le» 
faünes  en  font  moins  âcres.  Lorfque  les  poifibns  ont  pris  fel , on  les  enfile  dan  s 
des  baguettes , comme  quand  on  veut  les  mettre  en  prefle  ; on  les  lave  dans  de 
l’eau  de  mer , puis  dans  de  l’eau  douce  ; & quand  elles  font  égouttées , on  les 
pend  dans  la  lauriflerie  ; on  les  y laide  s’égoutter  pendant  vingt  - quatre  heu* 
res  ; eufuite  on  allume  les  feux , qui  durent  fept  à huit  jours  quand  l’air  ell 
fec , & dix  à douze , fi  l’air  ell  humide. 

747.  On  fait  le  feu  avec  des  copeaux  de  chêne,  qu’on  prend  chez  les 
tonneliers , les  menuifiers , & on  le  couvre  de  cendres  de  joncs , pour  qu’il 
fafle  de  la  fumée  & point  de  flamme.  Le  lieu  où  l’on  fait  cotte  prépara- 
tion, efl  un  cellier  au  rez-de-chauflêe , dont  un  manteau  de  cheminée  oc- 
cupe prefque  toute  la  largeur;  c’ell  fous  ce  manteau  qu’on  pend  les  far* 
dines.  O11  n’en  fàurit  guère  en  France;  celles  à qui  on  donne  cette  pré- 
paration , font  les  grofles  qu’on  prend  à la  fin  de  la  Mon  ; cependant  les 
matelots  en  faurifient  ou  boucanent  pour  leur  provilion  pendant  l’hiver. 

748.  Après  avoir  expolè  la  pèche  des  fardines  qu’on  fait  en  Bretagne, 
& les  préparations  qu’on  leur  donne,  je  vais  dire  quelque  ohofe  du  com- 
merce qu’on  en  fait. 

(57)  Voici  une  autre  maniéré  de  con-  dans  de  petits  barrils  faits  exprès  avec  du 
ferver  les  fardines , & qui  fe  pratique  en  vinaigre  , du  poivre  , du  laurier  & du  gi- 
quelques  endroits  de  la  Bretagne , de  même  rofle , qui  forment  une  efpece  de  fauce.  C’eft 
que  dans  le  pays  d’Aunis.  Après  qu’elles  ce  qu’on  nomme  confire  desfardines.  On  en 
ont  pris  un  peu  le  fel , on  les  fiait  frire  dans  apporte  beaucoup  i Paris  qui  ont  etc  ainli 
la  poêle,  ou  rôtir  fur  le  gril , puis  on  les  met  préparées. 
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• Du  comment  que  Us  Bretons  font  de  leurs  fardints. 

749.  La  pèche  des  fàrdincs  cft,  comme  nous  l’avons  dit,  beaucoup  plus 
abondante  certaines  années  que  d’autres;  néanmoins  elle  fournit  un  objet 
intéreflànt  de  commerce , quoique  moins  confidérable  que  celui  du  hareng. 
Les  Bretons  font  ceux  de  tous  les  ports  du  Ponant,  qui  en  font  le  commerce 
le  plus  confidérable  ; aulfi  les  marchands  de  Bclle-islc  n’en  ont , pour  ainfi 
dire , pxs  d’autre  ; on  eltime  que  le  produit  de  cette  pêche  peut  aller  à trente- 
cinq  ou  quarante  mille  barrils,  qui  peuvent  contenir  chacun  cinq  à fix  mille 
fàrdincs , quand  elles  font  petites , & la  moitié  moins  quand  elles  font  greffes  : 
les  barrils  d’Audierne  contiennent  un  cinquième  de  plus  que  ceux  de  Camaret  ; 
ceux  de  Bellc-isle,  de  Concarneau,  de  Groays,  du  Croific,  font  encore  un 
peu  plus  grands  : tout  ceci  clt  un  à-peu-près , mais  qui  s’éloigne  peu  de  la 
vérité  ; & pour  faire  appercevoir  que  cette  pèche  fait  un  objet  digne  d’at- 
tention pour  les  lieux  où  on  la  pratique,  & qu’elle  contribue  à la  fubfi fiance 
d’une  bonne  partie  du  peuple,  il  fuffit  d’obfcrvcr  que  dans  le  quartier  de  Ca- 
maret  & dans  celui  du  Port-Louis , on  arme  toutes  les  années  foo  bateaux 
pour  la  pèche  des  fardines. 

7fo.  Les  chaires  - marée  en  tranfportcnt  de  fraîches,  à dos  de  cheval, 
dans  les  terres , à des  diftances  alfcz  confidérablcs  des  endroits  où  on  les  a pê- 
chées ; les  bateaux  qu’on  nomme  chujjes  - marée , dont  nous  avons  parlé , en 
diftribuent  beaucoup  plus  le  long  des  côtes , de  fàlées  à demi-fel  ou  en  vert  ; 
mais  cette  vente,  quoique  confidérable,  n’égale  pas  celle  des  falines  qu’on 
met  en  barrils  ; car  il  y a plufieurs  départemens  où  l’on  en  falc  plus  des  trois 
quarts  : il  eft  vrai  que  la  vente  des  fàrdincs  fàlées  n’eft  pas  toujours  égale- 
ment avantageufe  ; elle  l’eft  fur-tout  quand  la  pèche  des  harengs , des  morues 
& des  fàumons , a été  peu  abondante. 

7fi.  Presque  toutes  les  fàrdincs  qu’on  prépare  en  maleftran,  s’envoient 
depuis  Nantes  jufqu’à  Bayonne,  à la  Rochelle,  à Bordeaux,  &c.  d’où  elles 
fo  diftribuent  en  Guicnne,  en  Gafcogne , en  Languedoc  & dans  le  Lyonnais  ; 
les  Malouins  en  chargent  beaucoup  pour  Bilbao , la  côte  d’Efpagne  & toute 
la  Méditerranée,  où  la  vente  en  cft  avantageufe,  quand  la  pèche  de  ce 
poiflon  11’a  pas  réufli  dans  ces  provinces  ; & fuivant  différentes  circonftan- 
ces , ils  en  tranfportcnt  aux  isles  Canaries , à Madère , le  long  des  côtes  de 
Galice,  a Gènes,  à Livourne  & dans  plufieurs  ports  du  Levant,  d’où  l’on 
rapporte  en  échange  des  huiles , du  favon , des  raifins  fecs , de  la  foude , dif- 
férons vins  de  liqueurs , & autres  denrées  de  bonne  confbmmation.  On  n’en 
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transporte  point  ou  peu  dans  les  provinces  qui  font  au  nord  de  la  Loire, 
où  l’on  fait  un  grand  ufàge  du  hareng  & du  maquereau. 

7fz.  Le  bénéfice  que  les  marchands  peuvent  tirer  de  ces  Salines,  cft  très- 
incertain  , parce  que  les  bancs  de  Sardines  donnent  tantôt  for  une  côte , & 
d’autres  fois  Sur  une  autre  ; en  outre  le  profit  dépend  de  la  rareté  des  autres 
fàlines , harengs , morues , làumons  ; maquereaux , &c.  ce  qui  fait  que , certai- 
nes années.,  les  iàrdines  Se  vendent  quatre  fois  plus  que  d’autres.  Nous  par- 
lerons dans  la  Suite,  des  falaifons  qui  Se  fout  fur  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née. Quelques  particuliers- ont  tenté  d’envoyer  des  barrils  de  Sardines  dans 
nos  colonies,  une  partie  Se  font  gâtées,  & le  refte  a été  d’un  médiocre  dé- 
bit. Je  vais  dire  quelque  chofe  des  pèches  qui  Se  font  dans  différens  ports 
de  l’Océan  ; mais  pour  éviter  les  répétitions , je  forai  le  plus  concis  qu’il  me 
fera  poffible. 

Article  VIII.  • - ■ 

Pêche  du  fardinu  fur  les  côtes  et Angleterre. 

J.  Les  fàrdines  Se  montrent  en  aflez  grande  quantité  fur  les  côtes  oc- 
cidentales de  Devon  & de  Cornouailles , auxquelles  elles  apportent  beaucoup 
de  profit.  La  pêche  dure  depuis  le  commencement  d’août  julqn’au  mois  de 
novembre  ; on  prétend  qu’elles  font  attirées  dans  les  baies  par  un  petit  poit 
fon  qu’on’  nomme  britt  en  anglais , & qu’elles  pourfuivent  pour  s’en  pour- 
rir. Quoi  qu’il  en  foit , elles  arrivent  ayec  la  marée  , & elles  nagent  fi  près 
de  la  Surface  de  l’eau,  qu’elles  y forment  un  bouillon  qu’on  apperçoit  d’at 
fez  loin}  on  les  pèche  de  deux  façons  difféi entes. 

7f4-  Les  uns,  quand  ils  apperçoivent  un  banc  confidérable  de  fàrdines 
qui  Se  dirigent  pour  entrer  dans  une  baie  K vont  à leur  rencontre  avec  un 
grand  manct,  en  refoulant  le  courant  de  la  marée}  il  s’échappe  fans  doute 
beaucoup  de  fàrdines  autour  du  filet } mais  celles  qui  donnent  dedans , Se 
maillent  & font  prifos.  On  reproche  à cette  façon  de  pêcher , qui  elt.en 
ufàge  en  beaucoup  d’endroits,  d’effaroucher  beaucoup  de  poiffons  qui  ne 
fe  maillent  pas } & que  ceux  qui  font  pris , font  Souvent  bielles. 

7ff.  L’autre  façon  de  pêcher  eft  avec  une  fàinc  qui  a quelquefois  cinq 
à fix  cents  braU'es  de  longueur } elle  eft  dirigée  par  trois  ou  quatre  petites 
barques,  dans  chacune  defquelles  il  y a fix  hommes  qui  fo  règlent,  pour 
tendre  leur  filet,  fur  les  fignaux  que  leur  donnent  des  hommes  qui  reftent 
à terre  fur  un  lieu  élevé,  & qui  apperçoivent  aux  ondulations  de  la  mer,  les 
bancs  de  poiffon  ; & pour  fe  faire  entendre , ils  conviennent  de  fignaux  . 
qui  indiquent  à ceux  qui  font  dans  les  bateaux  de  quel  côté  ils  doivent  fe 
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porter  ; ils  font  une  enceinte  pour  envelopper  le  plus  qu’ils  peuvent  de 
poiifon , puis  ils  rapprochent  les  bouts  du  filet  pour  le  tirer,  à terre , lort 
que  le  rivage  le  permet  ; finon  ils  plient  le  filet  dans  fa  hauteur , & le  tirent 
dans  des  bateaux  avec  le  poiifon , & pendant  que  quelques  barques  font  oc- 
cupées à tendre  le  filet , d’autres  fe  portent  de  côté  & d’autre , & battent 
l’eau  avec  leurs  avirons  pour  engager  le  poiflon  à fe  porter  dans  l’enceinte 
que  forme  la  faine , pi.  X,fig.  2.  Quand  on  a pris  beaucoup  de  Jardines  , 
on  les  paque , comme  nous  l’avons  expliqué  ; & on  en  trouve  un  débit  avanta- 
geux en  Efpagne , en  Italie  & au  Levant. 

Article  IX. 

Pêche  des  fardines  dans  C amirauté  de  Martnrus  en  Sairuongt. 

7f6.  Quelquefois  les  bancs  de  fardihes  donnent  abondamment  à la 
côte  de  Saintonge  ; alors  les  pêcheurs  fortent  avec  leurs  chaloupes  qui  ont 
vingt-fix  pieds  de  longueur  totale,  fix  pieds  quatre  pouces  de  largeur;  la 
maitrelfe  varangue  eft  ronde  & fans  acculement  ; le  creux  cil  de  trois  pieds 
quatre  pouces;  elles  portent  deux  petits  mâts,  le  grand  eft  au  milieu,  & 
celui  qu’on  nomme  de  mifaine , eft  à deux  pieds  de  l’étrave. 

7Î7-  Leurs  filets  ne  font  ni  des  manets,  ni  des  tramaux,  mais  des  faines 
de  quarante  brades  de  longueur , faites  d’affez  gros  fils  ; les  mailles  au 
milieu , dans  une  étendue  de  neuf  braifes , n’ont  que  trois  lignes  d’ouver- 
ture en  quarré , aux  extrémités  elles  en  ont  fix , à peu  prés , comme  les 
filets  qu’on  emploie  à Terre-neuve  pour  prendre  les  capelans,  & dont  nous 
avons  parlé  fécondé  partie , première  feébon.  La  tète  du  filet  eft  garnie  de 
flottes  de  liege , le  pied  eft  bordé  d’une  grofTe  corde  qui  fert  de  left.  Les 

Siècheurs  enveloppent , autant  qu’ils  le  peuvent , les  bouillons  ou  bancs  de 
àrdines  avec  leur  faine , & tirent  les  filets  à terre , pl.  X,  fig.  a , ainfi  ils  n’em- 
ploient point  de  réfure , & le  poiifon  ne  fe  maille  point. 

7f  8.  La  fàifon  de  cette  pèche  eft  fouvent  depuis  le  mois  de  juin  jufqu’à  la  fin 
d’août  ; mais  elle  eft  incertaine , de  forte  que  quelquefois  les  Jardines  pa- 
railfent  en  juin , & d’autres  fois  en  août  ; malneureufemcnt  les  bancs  ne  paraifi. 
font  pas  fréquemment  dans  ces  parages,  & communément  les  fardines  ne 
fo  portent  pas  abondamment  vers  la  Gironde , ce  qui  eft  fâcheux  ; car  on 
eftime  beaucoup  les  Jardines  de  Royan , petite  ville  de  Saintonge  à l’embou- 
chure de  cette  riviere  ; elles  font  petites  & fi  délicates  qu’on  ne  peut  pas  en 
faire  des  fardines  preffees  ; néanmoins  leur  chair  eft  ferme , d’un  goût  ex- 
cellent ; elles  font  très-bonnes  à manger  fraîches , & je  crois  qu’elles  foraient 
très-propres  à être  préparées  en  anchois  : mais  comme  elles  font  excellentes 
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fraîches,  prcfque  toutes  fe  confomment  fans  être  làlées.  Dans  les  endroits 

où  la  côte  met  la  mer  à l’abri  du  vent , les  làrdines  qui  aiment  l’eau  tranquille 
s’y  raiTemblent  ; c’eft  là  qu’il  convient  d’aller  les  chercher. 

75-9.  Quand  les  pêcheurs  tendent  leur  faine,  un  ou  deux  hommes  qui 
relient  à terre  fur  le  rivage , tiennent  un  halin  qui  répond  au  canon  ajufté 
au  bout  du  filet , comme  on  le  voit  première  partie , leconde  feétion  ; ceux 
qui  font  dans  la  barge , mettent  le  filet  à l’eau , & forment  avec  les  rames 
une  enceinte , & tantôt  ils  viennent  joindre  les  pêcheurs  qui  font  reliés  fur 
le  rivage,  pour  le  tirer  à terre,  ou  bien  joignant  la  corde  du  pied  du  filet 
avec  celle  des  lièges,  ils  le  plient  en  deux  & le  tirent  à bord  du  bateau. 
Au  relie , cette  pèche  fe  fait  de  jour , pour  que  les  pêcheurs  qui  font  dans 
la  chaloupe , puiffent  manœuvrer  de  concert  avec  ceux  qui  font  à terre  fur  le 
rivage.Ceux  de  l’isle  d’Oleron , fur  la  côte  d’Aunis , ne  fe  fervent  ni  de  manets , 
ni  de  réfure , mais  de  faines  de  trente  à trente-cinq  braffes  de  longueur , 
& fix  hommes  d’équipage  } leur  pèche  dure  depuis  avril  julqu’en  octobre. 

A R T I C L « X. 

Pèche  dans  (' amirauté  d'Olont  en  tas-Poitou. 

760.  Les  làrdines  paraiflent  dans  ces  parages  fort  petites  dès  la  mi-mai  1 
on  prétend  qu’elles  filent  vers  les  côtes  de  Bretagne , ou  elles  arrivent  en 
octobre , & l’on  y en  voit  encore  en  décembre  ; alors  elles  font  fort 
greffes. 

761.  Quoique  les  fardines  foient  plus  petites  au  commencement  de  la 
pèche  qu’à  la  fin,  elles  ne  deviennent  jamais  aulfi  greffes  fur  les  côtes  de 
Poitou  que  for  celles  de  Bretagne 5 on  affure  que  lur  cette  derniere  côte, 
elles  acquièrent  en  deux  mois  la  grandeur  où  elles  peuvent  parveni . J’en 
ài  mangé  à Rochefort  de  greffes  , que  je  croyais  venir  des  Sables  d’Olone  j 
mais  on  m’a  affure  qu’on  les  avait  apportées  de  Bretagne , & quelquefois 
on  prend  pour  de  greffes  làrdines  différentes  efpeces  de  poiffons  ou  de  petites 
àlolès. 

762.  On  pêche  encore  des  fardines  fur  la  côte  qui  s’étend  depuis  les 
Sables  d’Olone  jufqu’à  Bref! , & on  prétend  qu’elles  paffent  fucceilivement 
par  les  endroits  que  je  vais  nommer  : Olonc , Belle-isle , le  Port-Louis , Qui- 
beron,  Concarneau,  Douamcnez,  Camaret  & Breft.  Celles  de  Belle  isle,  du 
Port-Louis , de  Quibcron , font  délicates  & fort  eftimées  pour  manger  fraî- 
ches} mais  on  (ait  plus  de  cas  pour  la  preffe  de  celles  de  Concarneau  & de 
Douamenez,  où  elles  ne  paraiffent  u’à  la  fia  de  feptembre , & y lejourneni 
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jufqu’à  noël  : c’eft  en  ces  endroits  que  les  Malouins  vont  en  faire  des  char- 
gcmens  pour  les  diftribuer  dans  le  Levant. 

763.  On  n’appcrçoit  point  de  ditférence  dans  la  forme  des  Jardines 
des  Sables  & de  celles  de  Royan  ; mais  celles-ci  ont  la  chair  plus  ferme, 
ce  qui  peut  dépendre  de  la  nature  des  eaux.  Il  femble  qu’au  commence- 
ment de  la  faifon  ces  fardincs  feraient  bonnes  étant  préparées  comme  les 
anchois. 

764.  Les  chaloupes  des  Olonais  ont  ordinairement  vingt-fir  pieds  de  lon- 
gueur totale 5 elles  portent  deux  mâts,  deux  voiles  & fept  à huit  hom- 
mes d’équipage,  y compris  le  maître  & quelques  moufles. 

76f.  Les  pêcheurs  bien  équipés  ont  cinq  fortes  de  rnanets,  dont  les 
mailles  font  de  différentes  grandeurs  depuis  cinq  lignes  jufqu’à  huit , pour 
fc  fervir  des  uns  ou  des  autres  dans  les  différentes  fàifons  ; chaque  pièce  a 
vingt  braifcs  de  longueur  quand  elle  eft  montée  fur  là  ralingue  , & vingt- 
quatre  avant  d’être  montée } leur  chiite  elt  de  quinze  à feize  pieds  ; ces 
filets  font  flottes  à la  tète  & leftés  au  pied  tantôt  avec  des  bagues  de  plomb  , 
d'autres  fois  avec  des  pierres  percées  bu  des  boules  de  terre  cuite , de  forte 
toutefois  que  les  flottes  foient  à fleur  d’eau  ; ils  s’écartent  de  la  côte  d’une , 
deux  ou  trois  lieues , & néanmoins  rentrent  tous  les  loirs  dans  le  port  ; ils 
dérivent , comme  nous  l’avons  dit , & le  maître , placé  à l’arricre , jette  la 
réfure  avec  une  cuiller , le  plus  loin  qu’il  peut , pendant  que  les  matelots 
foutiennent  la  marée  avec  deux , quatre  ou  fix  avirons , fuivant  la  force  du 
vent  ou  de  la  dérive  ; ils  relevent  le  filet  toutes  les  deux  heures , ou  plus  tôt 
quand  ils  voient  qu’il  y a beaucoup  de  fardines  de  maillées.  Tous  les  vents  ne 
font  pas  également  favorables  à cette  pèche:  les  vents  d’oueft  amènent  les 
poilfons  à la  côte , pendant  que  les  vents  d’eft  fes  en  éloignent. 

766.  Je  ne  fâche  pas  que  les  Olonais  faflent  de  grandes  falaifons  ; ils 
vendent  leur  poiflon  à des  chaffcs-marée  qui  le  tranfportent  frais  ou  à demi- 
falé  aux  lieux  où  ils  lavent  en  avoir  le  débit  Quand  ce  font  des  bourgeois 
qui  fourniffent  les  filets , la  réfure  & les  vivres , ils  ont  les  deux  tiers  du 
poiifon  ; le  refis  fe  partage  entre  les  matelots  : lorfque  le  bateau  appartient 
au  maître , il  fait  fes  conventions  avec  fes  compagnons. 

DifcuJJious  particulières  fur  les  fardines  dites  de  Royan , en  Saintange. 

767.  Puisque  nous  traitons  des  pêches  qui  fc  font  fnr  les  côtes  de 
Saintongc  , il  convient  de  parler  des  fàmeufes  fardines  qu’on  nomme  de 
Royan  , le  peu  que  j’en  ai  dit  dans  l’article  de  l’amirauté  de  Marennes  en 
Saintonge  , & des  Sables  d’Olone  en  bas  - Poitou  , ne  me  paraiffant  pas 
fbffifant , & il  eft  principalement  queftioii  de  décider  fi  ces  fardines , font , 

comme 
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comme  plufieurs  le  penfent , d’une  efpece  particulière. 

768.  Ayant  mangé  fur  les  côtes  de  Saintongc  & d’Aunis,  des  fardines  , 
les  unes  grolfes  , & les  autres  petites , qu’on  nommait  de  Roy  an  , j’avais 
peine  à me  perfuader  que  ce  nom  convint  également  aux  unes  & aux  au- 
tres i je  m’adreflai  donc  fur  cette  côte , à ceux  qui , étant  à portée  de  ces 
parages , me  paraîtraient  en  état  d’éclaircir  mes  doutes  i mais  bien  loin  de 
les  diilipcr , la  diverfité  des  fendmeus  augmenta  mon  embarras  ; cependant 
une  réponfc  que  M.  de  la  Courtaudierc , commiifàire  de  la  marine  à Saint- 
Jean-de-Luz , a bien  voulu  me  faire , fait  appcrccvoir  alTez  clairement  d’où 
proviennent  ces  diiférens  fentimens. 

769.  Il  me  marque  d’abord  que  toutes  les  fardines  qu’on  porte  à Bor- 
deaux fe  vendent  pour  être  de  Royan , quoique  prcfqu’aucune  n’en  vienne  ; 
les  plus  fraîches  y font  apportées  de  la  tète  de  Buch , & les  autres  qui  font 
plus  ou  moins  fàupoudrécs  de  fel , viennent  des  Sables  d’Olone , quelque- 
fois même  de  Belle-isle. 

770.  Les  gens  qui  fc  piquent  d’avoir  le  goût  fin  , aflurent  qu’ils  difHn- 
guent  parfaitement  les  vrais  Royan  des  fardines  qui  ont  été  pêchées  dans 
d’autres  parages  > mais  M.  de  la  Courtaudiere  dit  qu’il  a vu  de  ces  prétendus 
connaiifeurs , manger  auprès  de  Saint-Jcan-dc-Luz , pour  de  vrais  & cxcel- 
lens  Royan , des  fardines  qui  venaient  d’être  pêchées  auprès  de  Fonturabie  : 
il  croit  en  pouvoir  conclure  que  les  meilleurs  gourmets  en  fait  de  fardines , 
regardent  comme  étant  de  Royan  toutes  celles  qui  font  grades  & très-fraî- 
ches , & qu’ils  refufent  cette  dénomination  à celles  qui  font  ou  maigres 
ou  moins  fraîches  & un  peu  faupoudrées  de  fel  ; ainfi  quand  ils  décident 
que  ce  font  de  vrais  Royan , c’eft  comme  s’ils  difaient  que  les  fardines  qu’on 
leur  fert  font  très-fraîches , très-grafTcs  Sc  d’un  goût  excellent. 

771.  Mais  d’où  cft  venue  cette  dénomination  de  Royan  aux  excellentes 
fardines  , puifqu’on  n’en  prend  prefquc  point  ou  au  moins  très -peu  i 
Royan  ? Ceux  qui  fe  font  occupés  de  cette  recherche , prétendent  qu’ancien- 
nement  on  y faifait  une  pèche  allez  abondante  de  fardines  ; que  les  habi- 
tons en  tranfportaient  à Bordeaux  & ailleurs  en  grande  diligence , prenant 
toutes  les  précautions  poflîbles  pour  les  livrer  très-  fraîches  -,  ce  qui  a établi 
la  réputation  des  fardines  de  Rovan.  Les  bancs  de  fardines  ayant  changé  de 
route  , & ce  poiifon  étant  devenu  très-rare  à Royan , ce  nom  a été  donné 
aux  fardines  de  la  tète  de  Buch  , & des  autres  parages  qui  font  atfez  près 
de  Bordeaux  pour  y être  livrées  très-fraîches  s les  pêcheurs  des  Sables  Si 
même  ceux  de  Belle-isle,  ont  adopté  ce  nom  qu’ils  ont  jugé  favorable  à la 
Tente  de  leur  poiifon. 

77a.  Je  n’ignore  pas  qu’il  y a des  poifTons  aiTez  femblables  aux  fardines. 
par  leur  forme  extérieure  , qu’il  ne  fout  pas  confondre  avec  cet  excellent 
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poilTon  ; mais  je  fuis  difpofc  à croire  avec  M.  de  la  Courtaudicre , qu’il  n’y 
a qu’une  clpecc  de  liurdines , les  unes  petites , les  autres  d’une  taille  moyenne, 
d’autres  grandes  comme  de  moyens  harengs  ; les  unes  dont  la  chair  ell  maigre 
& fcche , d’autres  qui  font  grades  & délicates.  Ordinairement , par  exemple, 
les  fardincs  qu’on  pêche  au  commencement  de  la  {uifon , comme  vers  la 
pcntccôtc , n’ont  que  deux  à trois  pouces  de  longueur  ; entre  celles-là  il  y 
en  a de  fcches  , & d’autres  font  gradés , délicates  & très-bonnes  à manger 
fraîches,  ou  à fàler  en  anchois;  mais  elles  ne  peuvent  foutenir  la  prelfe.: 
ces  poilfons  font  plus  grands  quand  on  les  pèche  eu  juin  jufqu’cn  août  » 
alors  ils  font  très-bons  à manger  frais , & ils  peuvent  fupporter  la  prelfe  : 
mais  les  fardines  qu’on  prend  depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’en  décciti- 
bre,  font  plus  grandes  & meilleures  pour  être  predées  : ces  différences  pa- 
railfent  dépendre  de  l’àge  des  fardines  & de  la  nature  des  eaux  où  elles  ont 
fïjourné.  Au  relie,  je  conviens  que  ces  obfcrvations  qui,  en  général  , font 
vraies  , foulfrent  beaucoup  d’exceptions,  tant  à l’égard  de  la  grandeur  des 
fardincs , que  pour  leur  qualité  ; car , ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  à 
l’égard  des  harengs,  il  fc  préfèntc  quelques  bancs  de  fardines  fort  grodes, 
lorique  la  plupart  font  pentes  ; & réciproquement  on  en  prend  de  très-pe- 
tites dans  la  fiifon  où  clics  font  communément  grolfes : pour  ce  qui  eft  du 
oût  & de  la  délicat.'lfc , il  eft  probable  que  la  nature  des  eaux  & des  alimens 
qu’elles  rencontrent  y influent  beaucoup.  Je  vais  maintenant  parler  de  la. 
pèche  des  fardues  à Saint-Jean-dc-Lua  , ce  qui  me  conduira  à rapporter 
celles  qui  fe  font  fur  les  côtes  d’Elpagnc , & enfuitc  celles  de  Provence  & 
de  Languedoc.  1 

i:  • • • . . . 

À R T I C L B XI. 

De  la  pêche  des  fardines  à la  côte  de  Saint- J candie-  Lu^  en  Gafcognt , pays 

de  Latour. 

77j.  La  pèche  qu’on  fait  à Saint-Jcan-de-Luï , confirme  bien  ce  que  j’ai 
dit  plufiêurs  fois  ; lavoir , que  les  harengs,  les  fardines , & les  autres  poilfons 
de  partage , abandonnent  quelquefois , pendant  pluficurs  années , une  côte 
où  ils  fe  portaient  en  abondance  , & qu’enfuite  ils  y reviennent.  M.  le  préfidenc 
de  Borda  m’écrit  de  Dax , qu’on  fai  fait  autrefois  une  abondante  pèche  de 
jardines  à l’ancienne  embouchure  de  l’Adour  dans  l’Océan , mais  que  cette 
branche  de  commerce  eft  perdue  ; que  cependant  on  en  trouve  de  terns  en 
tems  autour  des  isles  fablonneufcs , & qu’il  y a quelques  années , qu’un  banc 
vint  vis-à-vis  du  cap  Breton.  -r  I* 

774.  Oh  n’a  rien  de  certain  fur  la  caufe  de  ces  variations  ; ce  qui  parait; 
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de  plus  vrailèmblable , c’cft  que  ditférens  poiflbns  voraces,  des  marfouins  , 
des  thons,  des  merlus,  de  gros  maquereaux  , attires  par  les  Jardines,  fe 
portaient  abondamment  dans  ces  parages  & y fkilkient  une  grande  deftrudion 
de  {krdines  , ce  qui  leur  a fait  abandonner  cette  côte,  où  depuis  que  les 
ikrdincs  n’y  donnent  plus,  on  ne  voit  que  peu  de  ces  poiifons  voraces. 

77f.  Quelques-uns  imaginent  que  les  travaux  qu’on  a faits  pour  bâtir 
des  digues  & établir  un  port  , ont  crfarouché  ces  poiilons  ; d’autres  enfin 
attribuent  ces  variétés  aux  vents  d'oueft , qui , régnant  depuis  plufieurs  an- 
nées , les  ont  déterminés  à aller  chercher  ailleurs  un  alÿle  plus  tranquille: 
mais  tout  cela  fc  réduit  à des  conjcdurcs  qui  néanmoins  ne  font  pas  dé- 
nuées de  vrailcmblancc  ; le  (kit  elt  qu’il  y a vingt  ou  vingt-cinq  ans  on 
pêchait  aifez  de  (krdines  à la  côte  de  Saint-Jean-de-Luz , pour  en  faire  des 
(aimions , il  y a environ  quinze  ans  que  ces  poiifons  s’y  montraient  encore 
aifez  abondamment  > mais  depuis  cette  dernière  époque  , la  peche  n’a  jamais 
été  allez  abondante  pour  en  préparer,  & fouvent  elle  a été  ii  (térile,  qu’on 
n’en  mangeait  de  fraîches  que  celles  qui  étaient  apportées  de  Fontarabic  ; 
la  pèche  des  Bafques  n’en  produifkit  prefque  point.  Mais  M.  de  la  Courtau- 
dicre , commiifaire  de  la  marine  à Sainte Jean-de-Luz , qui  fe  (kit  un  plaifir 
de  m’aider  de  fes  lumières , m’écrit,  qu’il  y a bien  des  années  qu’on  n’a  vu 
prendre  fur  les  côtes  de  fon  département,  autant  de  (krdines  que  cette 
année  : depuis  la  iete  de  la  pentecôte , dit-il , il  n’y  a prefque  pas  eu  de 
jour  qu’il  n’en  foit  venu  trois,  quatre,  & fix  chaloupes  dans  notre  port, 
ians  compter  celles  qui  fout  arrivées  par  terre  de  Fontarabic  > ces  {krdines 
étaient  bonnes  & allez  exactement  d’une  même  grolfeur , ayant  à peu  près 
fept  pouces  de  longueur,  excepté  que  vers  le  27  juillet,  pendant  deux  ou 
trois  jours,  il  en  elt  venu  de  mêlées , les  unes  plus  grandes  que  les  autres, 
qui  avaient  tout  au  plus  fix  pouces  du  bout  du  inufeau  à l’extrenùté  de 
l’ai'eron  de  la  queue , & aulfi  les  unes  grades  & délicates , d’autres  fort  fcches  s 
dans  cclles-la  quelques-unes , en  tres-petite  quantité , avaient  de  la  rave  dans 
le  corps. 

776.  Lorsque  la  pèche  donnait  à cette  côte , la  faifon  dans  laquelle  on 
prenait  le  plus  de  fardines , était  depuis  le  1 1 novembre  jufqu’à  la  Eu  de 
mai  de  l’aniiée  fui  vante  ; elles  fe  tenaient  à une  ou  deux  lieues  au  large: 
fuivant  une  ancienne  tradition , on  fe  fervait  autrefois  de  réfurc  pour  attirer 
les  iardines , mais  maintenant  on  n’en  fait  point  ufkge. 

Des  filets  dont  fe  fervent  les  Bafqnes  pour  la  pêche  des  fardines. 

• » 

777.  Je  lavais  bien  qu’en  quelques  endroits  on  fe  fervait  pour  cette 
pêche  d’elpeces  de  Lunes  qui  fe  fermaient  comme  une  bourfe  > mais  je  n’a- 
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une  autre  prend  la  place  & réuffit  quand  les  marfouins  continuent  à pour- 
fuivre  les  làrdines , làns  quoi  on  ne  prend  rien  ; dans  ce  cas , étant  guides  par 
les  marfouins  & les  oifeaux,  les  pécheurs  vont  faire  à uii  autre  endroit  la 
manœuvre  que  nous  venons  de  décrire. 

780.  Les  pêcheurs  prétendent  que  les  thons  ne  chaflent  point  les  (àrdinet 
au  fond  de  l’eau , mais  feulement  quand  ils  font  près  de  la  furfàce  ; & que  les 
marfouins,  au  contraire , 11c  les  pourfuivent  gucre  qu’au  fond  de  l’eau;  ce  qui 
fait  que  les  fardines , pour  les  éviter , fc  portent  près  de  la  furfàce  où  les  pê- 
cheurs les  chaflent  comme  nous  venons  de  l’expliquer  : il  refte  à fàvoir  quelle 
confiance  on  doit  avoir  à ce  que  difent  les  pécheurs , relativement  à la  ma- 
nœuvre de  ces  poiflons  voraces. 

Du  retour  des  chaloupes  à terre. 

781.  Dès  que  les  pécheurs  ont  mis  les  làrdines  dans  leurs  chaloupes,  que 
le  coup  de  filet  ait  été  heureux  ou  non , ils  reviennent  au  port  à force  d«  voi- 
les & de  rames  pour  vendre  leur  poiflon.  Ce  font  les  femmes  qui  les  achè- 
tent , ce  qui  forme  un  fpeéfacle  curieux,  mais  bruyant;  car  pour  fe  rendre  les 
premières  à bord  des  chaloupes  qui  arrivent,  elles  le  jettent  dans  l’eau,  en 
ayant  jufques  fous  les  aiflclles;  dès  que  le  poiflon  eft  vendu  & déchargé,  les 
chaloupes  retournent  à la  mer  pour  recommencer  leur  pèche. 

782.  Les  pécheurs  Balques  & ceux  de  Fontarabic,  prétendent  que  les  Jar- 
dines s’approchent  de  terre  dans  le  mois  de  mai  pour  jeter  leurs  œufs  ou  ra- 
ves for  des  rochers  garnis  de  plantes  marines,  foit  que  les  rochers  fo  trou- 
vent un  peu  au  large  ou  près  de  terre  ; & ils  arfùrcnt  avoir  trouvé  des  œufs 
de  dilférentes  cfpcces  de  poiflons , fur  des  plantes  qu’ils  avaient  détachées  des 
rochers  avec  leurs  grappins  ; ces  plantes  marines  font  nommées  par  les  BaC- 
ques  tfpata  buhana , ce  qui  figmfic  en  français  htrbt  à Ciptc  : ces  plantes 
s’élèvent  à deux  pieds  de  hauteur , & font  faites  comme  des  rubans  ; nos  pé- 
cheurs les  nomment  baudrurs.  Ils  ignorent  quand  les  petites  fardines  quittent 
le  lieu  de  leur  naiflance;  mais  c’eft  dans  le  mois  de  jum  qu’on  pèche  les  fàr- 
dines  dans  les  baies  ou  anfos. 

De  la  pèche  des  Bnf  ques  à Fontarabie. 

78 J-  Depuis  le  mois  de  mai,  & pendant  tout  l’été,  les  làrdines  entrent 
dans  les  baies  & unies,  où  les  pécheurs  en  prennent  avec  des  laines;  quel- 
ques-uns qui  fc  portent  au  large , pratiquent  leur  pêche  comme  nous  avons 
dit  que  le  font  les  Bafques , mais  d’autres  fe  fervent  de  mancts , aiufi  que  nous 
allons  l’expliquer:  ils  ont,  comme  les  pécheurs  Bretons,  des  filets  dontics 
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mailles  font  plus  ou  moins  grandes , pour  les  proportionner  à la  grodeur  des 
poidons  qu'on  rencontre  ; car  ordinairement  les  làrdines  qu’on  pèche  vers  la 
fete  de  la  pentecôtc , font  petites;  mais  la  plupart  de  celles  qu’on  prend  après 
la  Saint-Jean  & en  juillet,  ont  fept  pouces  & quelquefois  un  peu  p'us  de  lon- 
gueur; leurs  équipages  font  aulfi  plus  nombreux  que  ceux  des  Bretons  : on 
apperçoit  où  font  les  bancs  de  fardines,  aux  otfcaux  qui  leur  font  la  ciiu.ie , & 
à la  couleur  de  l’eau,  qui  étant  agitée , ell  (Werentc  qu’ai  bu.s;  la  po'ition 
des  bancs  de  làrdines  étant  connue , toutes  les  chaloupes  qui  ont  chacune 
leur  Blet,  s'en  approchent  doucement , & étant  à environ  quarante  brafses  les 
unes  des  autres,  ils  mettent  à l’eau  leurs  manets  qui  ont  à peu  près  trente 
brafses  de  longueur  fur  quatre  de  chute;  pendant  que  le  maître  jette  le  Blet  à 
l’eau,  l’équipage  nage  mollement  pour  qu’il  s’étende  mieux  ; & quand  il  a mis 
. à la  mer  la  moitié  de  la  longueur  du  Blet,  le  maître  qui  ell  debou.  à la  pouppe, 
jette  de  la  rave  ou  réfure  des  deux  côtés  du  filet  : alors  les  làrdines  qui  font 
fort  avides  de  cetappat,  nageant  pour  l’attraper , donnent  dans  le  fi  et  & fe 
maillent;  pendant  ce  tems-là  il  y a toujours  deux  hommes  qui  nagent  faible» 
ment  pour  foutenir  la  dérive  & entretenir  le  Blet  tendu;  dès  que  le  maître 
s’apperçoit  que  cette  moitié  de  Blet  efl  bien  garnie  de  poifsons , il  met  dou- 
cement a l’eau  la  moitié  qui  elt  reliée  dans  le  bateau,  il  l’attache  au  ba  eau , & 
il  recommence  à jeter  de  la  réfure  pour  y attirer  les  fardines  ; & quand  il  s’ap- 
perçoit  que  toute  la  tufure  ell  garnie  de  fardines , il  la  releve , & tout  de  fuite 
en  met  une  autre  à la  mer , manœuvrant  comme  pour  la  première  tilTure  : 
à mefurc  que  le  maître  tire  le  filet,  des  matelots  le  fecouent  pour  démailler 
les  làrdines  qui  y font  prifes.  Les  pécheurs  de  Fontarabie  & ceux  de  la  côte 
de  Bifcaye , font  encore  la  pèche  des  fardines  au  large  jufqu’à  la  fin  de  mai, 
comme  nous  avons  dit  que  le  faifaicnt  les  Uniques  & avec  de  pareils  filets  ; alors 
ils  ne  fe  fervent  point  de  rave  ou  de  réfure. 

Article  XII. 

Différent  mémoires  fur  la  pêche  des  fardines  aux  côtes  d'Efpagne. 

784.  Je  vais  commencer  par  rapporter  ce  qu’un  patron  de  Pinafse,  âgé  de 
foixante  ans , & qui  navigue  continuellement  fur  les  côtes  d’Elpagne , a dit  à 
Al.  de  la  Courtaudicre. 

78f.  On  peche  a Gucttaria , qui  eft  à neuf  lieues  de  Saint- Jcan-de-Luz, 
dans  le  mois  de  juin , des  làrdines  de  fix  à fept  pouces  de  longueur  ; à On.lar- 
roa , fur  la  même  côte , à dix  ou  douze  -lieues  de  Saint-  fcan-dc-Luz , on  en 
pêche  de  pareille;  & même  de  plus  grofses  ; & des  pécheurs  ont  afsuré  avoir 
quelquefois  pris  dans  cette  baie  d’un  feul  coup  de  fifiue , jufqu’à  cinquante 
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milliers  de  Jardines,  entre  leiquelles  il  s’en  trouvait  de  neuf  pouces  de 'lon- 
gueur qui  étaient  prefque  g mises  comme  des  harengs:  il  reile  à lavoir  (I  ces 
gros  poifsons  font  de  vraies  Iàrdincs  ou  des  poifsons  qui  leur  refscniblent , &r 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  De  Ondarroa  à Vtrnuosÿà.  en  eft  éloigné  de 
fix  lieues , & à feize  de  Saint-Jean-de-Luz , on  ne  prend  point  de  fardmes.  A Al- 
gota , même  côte , & éloigné  de  vingt-deux  lieues  de  Saint-Jean-de-Luz , ôn  en 
pèche  de  petites.  À Cafito , même  côte , éloigné  de  vingt-cinq  lieues  de  Saint- 
Jean-de-Luz  , ou  en  prend  d’un  peu  plus  groiscs.  J’aurais  defiré  fa  voir  dans 
quelle  foifon  on  prend  ces  iàrdincs  de  grofleurs  fi  düiërentes. 

786.  Ce  même  patron  a dit  à M.  de  la  Courtaudicrc,  que  le  4 juilletétant  à 
une  journée  du  port  de  Saint-Jean-de-Luz;  il  avait  vu  la  mer  jonchée  de  for- 
tunes dans  une  étendue  de  plus  de  quinze  lieues , qu’elles  pafsaient  du  nord- 
nord-oueiè  au  fud-fud-oueft ,'  & que  depuis  nombre  d’années  qu’il  eft  prefque 
toujours  à la  mer , il  n’en  avait  pas  vu  un  banc  auiii  confidérablt-. 

787.  On  m’écrit  de  Cadix , qu’on  ne  tint  point  de  pèche  de  iàrdincs.  ni  d’an- 
chois dons  la  baie;  mais  qu’on  en  prend  fur  la  côte’  de  l’eft,  depuis  Conil  juf- 
qu’à  Tariffa,&  du  côté  de  l’oueft,  depuis  Rota  juiqu’au  cap  de  Saint-Maril. 
De  plus , que  la  pèche  commence  à la’ fai  de  feptembre , & finit  à la  fin  de  mars  : 
c’eit  dans  les  mois  de  décembre  & de  janvier  qu’elles  donnent  le  plus  abon- 
damment, & qu’elles  font  de  meilleure  qualité. 

788.  Nous  avons  repréiènté  ,fig.  3 , une  barque  dont  les  pêcheurs  Efpa- 
g trois  font  aifezfouvent  tifoge;  ils  fe  fervent  auiii  de  deux  eipeces  de  barques 
ièmblablesà  celles  de  Provence;  leur  port  eft  de  huit  tonneaux;  leur  équi- 
page eft  quelquefois  de  vingt  hommes , & elles  vont  prefque  toujours  à la 
rame.  On  peche  de  jour  & de  nuit;  mais  la  pèche  de  nuit  eft  la  plus  avanta- 
geufe  : le  filet  eft  afsez  femb'able  au  fordinaye  des  Provençaux  ; on  le  nomma 
en  efpagnol  chin-thouns.  On  ne  pèche  point  au  feu,  & on  prend  peu  d’an- 
chois. On  met  le  filet  à la  mer  à une  demi-lieue  de  terre  fur  huit  brafses  d’eau  : 
011  ne  boucane  point  de  fardines,  mais  on  en  fait  des  folaifons,  fovoir  du 
côté  de  l’oueft  , à Ayamouté,  & du  côté  de  l’eft,  à Conil  & àTariifa,  avec  du 
11  qui  fe  trouve  à portée.  La  confoat relation  s’en  £üt  principalement  en  Cata- 
logne & à Valence. 

789.  On  prend  beaucoup  de  fardines  depuis  Faro  jufqu’an  détroit;  mais 
la  pèche  la  plus  confidérable  fe  fait  aux  côtes  de  Gàtice  ; e’cft  pourquoi  je 
me  propofe  d’en  parler  cxprclTéincnt  On  en  foit  auiii  d’aifez  abondantes  fur 
les  côtes  d’Andaloufie,  où  l’on  en  foie  en  barrils. 

790.  Quelques  Français  & les  Eipagnols  des  Canaries , iont  la  pèche  des 
fordines  & des  fordes  rouges,  le  printems  & l’été,  au  cap  Blanc , à la  côte 
d’Afrique:  les  Maures  de  cette  côte  infultcnt  fouvent  les  pécheurs  ; néan- 
moins il  y en  a toujours  qui  y font  cette  pèche.  Les  Français  la  font  avec- 
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des  tartanes , & les  Canariens  avec  leurs  bateaux  ; les  Efpagnols  de  ces  pa- 
rages préparent  mal  leurs  poiiTons;  ils  les  vuidcnt,  puis  les  mettent  dans  le 
Tel , ou  les  étendent  Çir  le  fable  pour  les  faire  lécher  : ces  poitfons , peu  et 
timés , fe  vendent  aux  pauvres  gens  des  Canaries  ; on  n’en  tranfporte  point 
en  Eipagnc  : les  matelots  font  à la  part. 

De  la  pèche  des  Jardines  fur  les  côtes  de  Galice. 

791.  La  pèche  des  fardincs  cil  fort  abondante  fur  cette  côte,  & le  poit 
{on  y cil  d’une  belle  grofleur  ; on  prétend  qu’il  a moins  de  goût  que  celui 
qu’on  pèche  dans  la  Méditerranée.  On  commence  cette  pêche  au  mois  de  juin , 
& elle  dure  jufqu’en  décembre  : le  plus  fort  des  falaifons  ell  dans  les  mois 
de  feptembre  & d’odobre;  la  plupart  les  font  avec  du  fel  de  Portugal  qui 
ell  âcre  & corrofif  ; & comme  ils  ne  falent  leurs  poiiTons  que  fuperficielle- 
ment,  ils  ne  fe  confcrvent  pas  long-tems.  Leurs  bateaux  ont  ordinairement 
trente  pieds  de  long  fur  feize  de  large , ils  font  montés  de  lix  hommes  ; il  y 
en  a quelques-uns  de  grands , qui  ont  cinquante  à foixante  pieds  de  long , & 
qui  font  montés  par  dix-huit  à vingt  hommes. 

792.  Ils  ont  un  grand  filet  dont  ils  fe  fervent,  fo  réunifiant  trois  ba- 
teaux montés  de  vingt  hommes  chacun  ; ce  filet , du  genre  des  ganguis , a un 
grand  fac  de  cent  cinquante  pieds  de  circonférence  ; & de  neuf  à dix  braf 
les  de  longueur  ; quand  ce  filet  ell  à peu  près  rempli  de  poifion , ils  le  con- 
duifent  à la  remorque , à un  endroit  où  il  n’y  ait  que  cinq  à fix  brades  d’eau , 
à foixante  ou  foixante-dix  toifes  du  rivage.  Il  faut  ordinairement  douze  cha- 
loupes pour  rendre  ce  poifion  à terre,  quoique  chacune  porte  cent  cin- 
quante milliers  da  làrdines  ; ils  s’établilfent  pour  faire  cette  pèche  à des  en- 
droits où  il  y ait  dix-huit  à dix-neuf  brades  d’eau.  Leurs  filets  font  tannés  ; 
fouvent  ils  pèchent  la  nuit , & ne  fe  fervent  ni  de  réfure , ni  de  feu  : il  fe  trouve 
des  anchois  mâles  avec  les  fardines  ; mais  on  n’en  iàle  point.  On  laie  de  ces 
làrdines , & on  en  fume  peu  ; néanmoins  celles  qu’on  fume  à Muros , font  re- 
cherchées à Madrid , où  l’on  en  tranlporte  beaucoup. 

79  j.  Comme  la  côte  de  Galice,  qui  s’étend  depuis  le  Portugal  jufqu’aur 
Afturies , ell  très-abondante  en  làrdines , il  cil  à propos  d’infiller  plus  que 
nous  n’avons  fait  fur  ce  qui  regarde  cette  pèche.  On  prétend , & M.  de  la 
Courtaudiere  n-’efl  pas  éloigné  de  le  croire , que  les  fardines  qui , depuis  nom- 
bre d'années  ont  prefque  abandonné  Saint-Jcan-de-Luz,  fe  font  établies  fur 
les  côtes  de  Galice. 

794.  Les  pécheurs  Efpagnols  difent  que  vers  la  mi-janvier,  les  fardines 
fe  retirent  dans  les  baies  & anlès , où  il  y a une  grande  profondeur  d’eau , 
qu’elles  y relient  jufqu’à  ce  qu’elles  veuillent  jeter  leurs  œufs  ; qu’alors  elles 
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fe  portent  jufqu’à  trois  lieues  de  la  côte,  dans  des  fonds  de  roche  couverts 
d’herbiers , où  elles  relient  plus  ou  moins  de  tems  ; mais  que  dans  le  mois  de 
juin,  elles  entrent  dans  les  baies , lorfque  la  mer  eft  belle , & que  par  les  gros 
tems  elles  regagnent  les  grands  fonds.  Les  baies  & anfes  où  l’on  en  trouve 
le  plus,  font  Rodes  entre  Ferrol  & la  Corogne,  Vigo , Redondtla , & Rut 
Sur  cette  côte,  on  pratique  d’autres  pèches  que  celles  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ; quelquefois  c’eft  une  nappe  ou  (aine  qui  a trois  cents  brades 
de  longueur , fur  trente  à trente-cinq  pieds  de  chute  ; vers  le  milieu , dans  une 
étendue  de  foixante  bradés  ou  environ,  les  mailles  n’ont  guere  que  lix  à 
huit  lignes  d’ouverture  en  quarré,  & elles  font  de  plus  en  plus  larges,  à me- 
fùre  qu’on  approche  des  extrémités  qui  ne  fervent  qu’à  déterminer  le  poidon 
à fc  rendre  au  milieu  du  filet.  Ordinairement  on  fe  fort  de  ce  filet , ainfi  que  de 
celui  que  nous  avons  décrit  plus  haut,  jufqu’au  mois  de  novembre;  alors, 
& pendant  le  mois  de  janvier,  on  pèche  les  ikrdines  avec  un  roanet  de  foi- 
xante brades  de  longueur,  fur  trente  pieds  de  chute,  dont  les  mailles  ont 
huit  à dix  lignes  d’ouverture. 

79f.  Quand  on  voit  que  les  lieges  entrent  dans  l’eau,  & que  le  filet  eft 
chargé  de  poidbn , trois  hommes  le  tirent  à bord  pendant  que  d’autres  en  met- 
tent un  autre  à l’eau  ; ordinairement  cette  pèche  fe  fait  a la  fin  du  flot,  ou  au 
commencement  du  jufan  ; dans  cette  iàifbn,  les  pécheurs  obfervent  de  ne 
point  fe  fervir  de  la  (aine,  qui , difent-ils , effarouche  le  poidon , & l’écarterait  de 
leurs  parages.  Ordinairement  la  pèche  avec  les  manets  finit  en  décembre  : quel- 
quefois on  la  continue  jufqu'en  février,  mais  cela  eft  fort  rare. 

796.  Les  Ikrdines  qu’on  prend  depuis  le  mois  de  mai  jufqu’à  la  mi  - fep- 
tembre,  font  petites  & très  - délicates  ; elles  (ont  excellentes  fraîches,  mais 
point  propres  à être  preliées  ; elles  font  fi  communes , que  le  peuple  en  fait  la 
principale  nourriture  ; ils  en  font  une  foupe  qu’ils  aîfaifonnent  avec  du  piment 
& de  l’ail  ; c’eft  ce  que  les  Provençaux  appellent  une  bouride  ; il  s’en  fait  une 
énorme  confommation  à Ferrol;  & quand  on  ne  trouve  pas  à les  débiter 
fraîches , on  en  met  eu  iàumure  dans  des  barrils  ; voici  comme  les  Efpagnols 
les  préparent. 

797.  Ils  arrachent  la  tète , & tirent  les  in  te  finis  fans  endommager  la  peau 
ni  les  nageoires , en  paflant  adroitement  le  doigt  dans  le  corps  ; cette  opéra- 
tion étant  faite , ils  ont  de  petites  brochettes  plates , larges  de  cinq  à fix  li- 
gnes, & épaules  de  deux  ou  trois;  ils  les  pailent  dans  les  fardmes  du  côté 
du  ventre  fans  toucher  à l’arète;  ils  les  préfentent  au  feu  du  côté  du  dos, 
fans  les  griller;  on  y expofe  enfuite  le  côté  du  ventre,  & quand  elles  font  à 
mi-cuitcs,  on  les  arrange  dans  un  plat  fur  des  feuilles  de  vigne,  & on  met 
des  feuilles  fur  les  ikrdines  ; puis  un  fécond  lit  de  fardmes , ce  qu’on  con- 
tinue tant  qu’on  a des  fardines , mettant  un  peu  de  poivre  & de  fel  entre 
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chaque  lit  ; on  prétend  qu'elles  fe  confervent  quelque  tems  bonnes  à man- 
ger étant  ainli  préparées. 

798.  Quand  vers  la  fin  de  l’année,  les  fàrdines  font  groffes  , on  en  pré- 
pare de  prcllées , à peu  près  comme  l’on  Fait  en  Bretagne.  On  eftime  fingu- 
iiérement  en  Efpagnc , les  fàrdines  qu’on  prend  dans  la-  baie  d’Avcz  ; elles 
fc  vendent  beaucoup  plus  cher  que  les  autres  : on  voit  que  dans  ces  para- 
ges on  ne  fait  aucun  ufiigc  de  la  réfure. 

Pèche  des  fàrdines  furies  côtes  des  AJlurits. 

799.  On  pêche  auffi  des  fàrdines  fur  la  côte  des  Afturics,  mais  en  pe- 
tite quantité  ; elle*  fe  confommcnt  fraiches,  quoique  fouvent  il  y ait  plu- 
ficurs  jours  qu’elles  foient  pêchées  ; mais  les  Efpagnols  font  accoutumés  à 
manger  du  poiifon  mortifié:  les  pêcheurs  des  Altunes , non  plus  que  ceux 
de  Galice,  n’emploient  point  de  réfure  pour  attirer  les  fàrdines.;  ils  fournil! 
fent  tous  les  ans  un  ou  deux  millions  de  fàrdines  à Saint- Jean-de-Luz,  plus 

ou  moins,  fuivant  que  la  pèche  a été  abondante,  & les  fpéculations  des  pè-  « 
cheurs  Efpagnols  ; car  certaines  années  ils  y en  ont  tranfporté  fept  à huit 
millions  ; la  plupart  font  entières  avec  leur  tète  & fans  être  vuidées , mais  fatw 
poudrées  de  fel , étant  bien  arrangées  dans  des  paniers  d’ofier  ; des  femmes 
vont  en  faire  des  achats  à la  côte  d’Efpagne,  & les  apportent  à Saint-Jean-de- 
Luz  dans  des  pinafles , où  elles  les  préparent  en  fàrdines  preffées  & mifes  en 
barrils , pour  les  diftribuer  dans  la  province , & particuliérement  à Bayonne. 

800.  Pendant  long-tems  les  Efpagnols  ont  fait  un  grand  commerce  de 
fàrdines  avec  le  Portugal , où  ils  les  échangeaient  pour  des  fàumons  ; de  forte 
qu’on  a vu  à Vigo  douze  barques  de  trente  ou  quarante  tonneaux  char- 
gées de  fàrdines  pour  le  Portugal  ; mais  les  Efpagnols  ayant  mis  un  impôt  fur 
les  fàumons  qui  venaient  de  Portugal,  & par  repréfàilles  les  Portugais  fur 
les  fàrdines  d’Efpagne,  ce  commerce  en  a beaucoup  fouffert,  & les  Gali- 
ciens ont  envoyé  leurs  fàrdines , partie  dans  l’intérieur  de  l’Efpagne , & partie 
A Saint-Jean-de-Luz;  mais  comme  ils  les  livraient  fans  tètes  & vuides,  on  a 
eu  peine  à fe  déterminer  à les  acheter  ; cependant  ils  en  ont  préparé  pour  en 
envoyer  en  Gafcogne  & ailleurs , où  l’on  en  fait  une  grande  confommation. 

Article  XIIL 
De  la  pêche  des  fàrdines  en  Portugal'. 

801.  Avant  de  parler  des  pèches  qui  fc  font  dans  la  Méditerranée,  il 
c An  vient  de  dire  quelque  chofe  de  celles  qui  fe  font  fur  les  côtes  de  Portu- 
gal qui  confinent  à l’Océan  ; ces  côtes  font  fort  poiffonneufes , principale- 

- ment  depuis  Péniche  jufqu’à  Sétubal  ; on  y pèche  non-feulement  ce  qui  fe  con- 
fomme  de  fàrdines  dans  le  pays,  mais  ou  en  tranfporté  au-dchors,  & on 
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eftime  fur-tout  celles  qu’ou  pèche  dans  la  baie  de  Sétubal  : je  me  contenu 
terai  de  détailler  les  pèches  qui  fc  font  dans  ces  parages,  ce  qui  fuffira  pour 
donner  une  idée  de  ce  qui  fe  pratique  dans  les  autres  parties  de  ce  royaume. 

802.  Les  hatcaux  principalement  deftinés  pour  prendre  les  fardincs  font 
montes  par  cinq  ou  fix  hommes,  pl.  X,fig.  3 , cette  pèche  fe  fait  la  nuit 
avec  des  filets  fèmblables  au  bregin  & à l’aidàugue  ; 011  11e  fe  fort  point  de 
réfurc,  & prefque  toujours  on  haie  le  filet  à terre}  ces  bateaux  font  fort 
gondolés  ; ils  relèvent  beaucoup  de  l’avant  & de  l’arriére  , de  forte  qu’il  faut 
que  les  rameurs  foientau  milieu , où  ils  ont  un  mât  fort  incliné  vers  l’avant , & 
qui  porte  une  grande  vergue  ou  antenne,  fur  laquelle  eft  encapelée  une 
grande  voile  latine^  il  part  à l’avant  & à l’arriere  eux  boutes  hors,  à l’ex- 
trémité defquels  on  amarre  les  manœuvres  qui  fervent  à traîner  le  filet  ; car 
ces  bateaux  pèchent  en  dérivant  côté  en  travers , comme  les  tartanes  de  la 
Méditerranée,  ordinairement  on  borde  un  focq  fur  le  boute-hors  de  l’avant. 
■ 8oj.  Quand  ils  relèvent  leurs  filets  à la  mer,  ils  falent  leur  pojifon  en 
grenier , car  les  chaleurs  font  fi  coufidérablcs  qu’il  pourrait  être  gâté  avant 
d’en  avoir  fait  la  livraifon  ; mais  quand  ils  tirent  leurs  filets  à terre , les  pê- 
cheurs ne  préparent  pas  leur  poilTon}  ils  vendent  en  gros  i des  fàleurs,  tant 
celui  qui  a été  fàlé  à la  mer,  que  celui  qui  peut  être  livré  frais.  Quoique 
les  fardincs  foient  un  poilfon  très-délicat , malgré  la  chaleur  du  climat  los 
fàleurs  parviennent  à Je  conferver,  en  employant  beaucoup  de  fel  qui  eft 
à bon  marché}  ils  commencent  par  faire  des  tas  de  ikrdines  avec  be  ucoup 
de  fel } & quand  au  bout  de  quelques  jours  les  poùfons  s’en  font  chargés, 
ils  le  verfent  dans  les  batimens  de  tranfport  où  ils  le  filent  en  grenier  j mais 
ce  poilfon  furchargé  d’un  fel  qui  de  fi  nature  eft  âcre  & corrofif,  n’eft 
pas , à beaucoup  près , aufii  eftiinc  que  celui  qui  eft  préparé  en  Breta- 
gne, en  Provence  8c  à Gènes. 

804.  Le  produit  de  la  pèche  eft  partagé  en  fept  lots  : le  patron  en  prend 
un  pour  le  bateau  qui  ordinairément  lui  appartient , un  autre  eft  donné  à 
celui  qui  fournit  les  filets}  des  cinq  lots  reftaut,  le  patron  en  prend  un 
pour  fa  peine ,&  les  quatre  matelots  chacun  un:  chaque  homme  le  fournit 
de  pain}  mais  le  vin  & les  autres  vivres  font  prélevés  fur  la  vente  avant 
de  faire  les  lots.  La  pèche  dont  nous  venons  de  parler , eft  celle  qui  fe  fait 
communément}  mais  on  en  fait  outre  cela , de  grandes  dont  nous  allons  donner 
une  idée. 

gof.  Pour  ces  grandes  pèches,  on  emploie  ordinairement  quatre  filets, 
dont  un  eft  d’auffe  & les  trois  autres  de  lin } on  les  retient  avec  douze  ancres 
& feize  amarres.  Chaque  armement  eft  de  huit  bateaux , montés  chacun  par 
quarante  ou  cinquante  hommes}  ou  s’établit  pour  cette  grande  pèche,  à 
quatre  ou  fix  lieues  de  la  côte  dans  un  endroit  où  il  y ait  depuis  dix  jufqu’à 
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vingt  brades  d’eau  ; la  longueur  du  filet  qu’on  nomme  l'intérieur , & qu’ort 
met  au  fond  de  l'enceinte",  elt  de  dix  brades , le  fécond  de  vingt , le  troilicme 
de  cinquante,  le  quatrième  de  foixantc  ou  ioixantc  & dix  ; on  forme  avec  les" 
trois  premiers  filets  une  enceinte,  & quand  ils  font  bien  amarres  fur  leurs 
ancres  les  pécheurs  fc  retirent;  il  n’en  relie  qu’un  pour  examiner  s’il  entre 
du  poiiîbn  dans  les  filets  ; quand  il  en  apperçoit,  il  fait  lignai  à iés  camara- 
des , la  nuit  avec  un  flambeau , le  jour  avec  un  pavillon  blanc  ; les  bateaux 
étant  réunis , ils  mettent  à l’eau  le  quatrième  filet  pour  prendre  le  poilfon 
qui  s’ell  engagé  dans  l’enceinte  ; & quand  le  poilfon  cil  pris  , ils  fc  ritirent  » 
Initiant  en  place  les  trois  filets  qui  font  amarrés  fur  les  ancres , pour  atten- 
dre qu’il  s’y  engage  d’autres  bancs  de  poilfons , & ils  vont  vendre  celui 
qu’ils  ont  pris  à des  marchands  qui  en  diltribuent  une  partie  de  frais  dans, 
l’intérieur  des  terres,  & qui  fuient  l’autre. 

Article  XIV. 

De  la  pcehe  des  fardincs  à Gibraltar. 

806.  Après  avoir  rapporté  fonimairemcnt  les  pèches  de  la  Jardine  qui, 
fc  font  fur  l’Océan,  au  moins  dans  notre  continent,  il  convient  de  donner 
une  idée  de  celles  qui  fe  font  dans  la  Méditerranée  ; & puifqu’on  prend  beau- 
coup de  fardincs  tant  dans  l’Océan , que  dans  la  Méditerranée , il  cil  naturel 
de  croire  qu’on  doit  en  faire  une  pèche  confidérablc  à Gibraltar,  où  efi  le  fa- 
meux détroit  qui  fait  une  communication  entre  les  deux  mers.  En  effet , oit 
y en  prend  quelques-unes  durant  toute  l’année;  mais  la  faifon  où  elles  fe 
montrent  en  plus  grand  nombre , cil  depuis  le  mois  d’aoùt  jufqu’en  novem- 
bre ; 011  prétend  que  celles  qu’on  prend  derrière  la  montagne  en  feptem- 
bre  & oétobre  , font  groffes  & tres-bonnes  pour  filer,  mais  moins  délicates 
pour  manger  fraîches. 

807.  On  y f.ùt  principalement  deux  cfpcces  de  pèches , l’une  qu’on  nomme- 
la  petite,  & l’autre  la  grande:  la  petite  fe  fait  avec  une  grande  faine  ou  plu- 
tôt un  boullier , formé  par  deux  bras  qui  ont  chacun  cent  braffes  de  longueur 
for  quatre  à cinq  de  chiite  ; au  milieu  cft  une  manche  ou  un  foc  qui  a jufqu’à 
dix  bralfes  de  longueur,  & dont  les  mailles  font  fort  ferrées;  les  mailles 
des  bras  font  d’autant  plus  ouvertes  qu’elles  s’approchent  davantage  de  l’ex- 
trémité , fur  quoi  on  peut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  du  boullier  de 
Provence , première  partie , féconde  fcérion. 

808.  Les  bateaux  dont  on  fe  fort  pour  cette  pèche , font  pontes  à l’avant 
& à l’arricre  ; on  peut  y parer  dix-huit  à vingt  avirons  ; ils  font  montés 
par  vingt-huit  à trente  hommes.  Une  partie  de  l’cquipage  refte  à terre , Sx. 
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tient  le  boiit  d’uno  manœuvre  fort  longue  qui  eft  amarrée  à' un  des  bouts 
du  filet  ; ceux  qui  font  dans  le  bateau, fourniflent  de  ce  .cordage  à mefure 
qu’üs  fe  portent  au  large;  quand  ils  fc  font  éloignés  de  la  côte  de  toute  la 
•longueur  de  ce  cordage , ils  mettent  le  filet  à l’eau , & amarrent  eufuite 
un  cordage  au  bout  forain  de  la  tilfure , ce  qui  les  éloigne  quelquefois 
d’un  mille  de  la  côte  ; mais  pour  que  le  halin  que  confervent  ceux  qui  font 
à terre,  le  tienne  fur  la  furface  de  l’eau,  ceux  qui  font  dans  le  bateau,  y 
attachent  de  dilhmee  en  dillance,  des  bouées  ou  des  Irarrils  vtddes,  on  aifez 
.louvent  des  outres  remplies  d’air.  Lorfque  le  halin  de  terre , le  filet  & le 
halin  du  large  font  à l’eau , le  bateau  forme  une  enceinte  qu’011  diminue  peu 
à peu  en  s’approchant  de  la  côte  & des  pécheurs  qui  font  reliés  à terre  ; 
Jorfqu’ils  ont  gagné  le  rivage,  ils  ib  débarquent;  & tout  l’équipage  étant 
réuni , ils  tirent  le  boullier  à terre , ils  trouvent  dans  le  fac  différentes  elpeces 
de  poiifons , quelquefois  jufqu’a  deux  ou  trois  cents  quintaux , entre  lef. 
quels  il  y a beaucoup  de  fiurduies.  Cette  pêche,  & celle  donc  nous  allons 
parler,  fe  font  la  nuit;  les  plus  obfcures  font  les  plus  avantageuics , ainli 
on  ne  fe  fert  point  de  réfure. 

809.  La  grande  pèche  fe  fait  avec  des  nappes  de  filet  ordinairement  au 
nombre  de  cinq , qui  out  chacune  cent  cinquante  à deux  cents  brades  de 
longueur , & cinq  à fix  de  chute  ; la  tète  eft  garnie  de  flottes  de  liege , & 
le  pied  eft  ordinairement  lefté  avec  des  boules  de  terre  cuite.  Les  bateaux 
font  pontés  à l’avant  & à l’arriére , cependant  ils  font  fort  légers  ; ils  le 
raifemblent  cinq  pour  faire  cette  pèche  en  commun,  chaque  bateau  monté 
de  quatre  à cinq  hommes.  Trois  de  ces  bateaux  prennent  chacun  une 
pièce  de  filet,  & un  quatrième  en  prend  deux  qui  font  alfcmblées  bout  à 
bout,  celui-ci  refte  du  côté  de  la  terre;  les  trois  autres  tiennent  le.  large, 
& vont  à la  découverte. 

810.  Quand  ils  apperçoivent- un  banc  de  lardines  qui  forme  un  bouil- 
lon à la  furface  de  l’eau,  üs  font  un  lignai  à celui  qui  cil  refté  du  côté 
de  la  terre , qui , amarrant  un  bout  de  lôn  filet  au  rivage  ou  à une  ancre  , 
lait  fon  pollible  en  mettant  fon  filet  à l’eau  , pour  croifer  la  marche  des 
poiifons  ; pendant  cette  opération,  les  autres  pêcheurs  battent  l’eau  avec 
des  perches  ou  des  avirons  pour  engager  le  poilfon  à s’approcher  de  la  côte* 
quand  le  premier  bateau  a mis  fon  filet  à l’eau . un  autre  vient  le.  joindre  ; 
il  attache  un  bout  de  & pièce  à l’extrémité  du  filet  qui  a été  tendu  en  pre- 
mier lieu;  en  mettant  fon  filet  à l'eau,  il  continue  à former  l’enceinte;  le 
troilïeme  & le  quatrième  bateau  fiant  la  même  manœuvre  pour  former  l’en- 
ceinte ; & pendant  cette  opération , le  cinquième  bateau  qui  eft  le  plus  léger 
de  tous , bat  continuellement  l’eau  pour  empêcher  que  le  poiilon  n’en  forte  , 
ce  qu’il  continue  jufqu'à  te  que  le  quatrième  bateau  ait  attaché  le.  bout  de 
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fon  filet  à terre , ou  qu’au  moins  il  ait  fermé  l'enceinte  dans  laquelle  le  cin. 
quieme  bateau  fe  trouve  renferme  avec  une  pièce  de  filet  qui  n’a  que  fept 
à huit  brades  de  longueur-,  c’elt  avec  ce  filet  qu’ils  pèchent  les  poiâons  rciu 
fermés  par  les  autres  filets  : pendant  que  le  bateau , aidé  d’un  de  ceux  qui 
ont  formé  l’enceinte , prend  le  poillon , les  autres  diminuent  le  plus  qu’ils 
peuvent  l’étendue  de  l’enceinte , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  pris  tout  le  poilfon 
qu’ils  font  parvenus  à envelopper. 

8 il.  On  prend  ainli  beaucoup  de  fardines  & d’anchois;  mais  on  fait  peu 
de  cas  de  ce  dernier  poilfon  ; on  ne  le  fà'c  pas  , & on  en  jette  la  plus  grande 
partie  à la  mer.  On  voit  que  cette  pèche  ditferc  peu  de  la  grande  peche  que 
font  les  Portugais  à leurs  côtes,  & que  nous  avons  décrite;  mais  do  quelque 
façon  que  le  poidon  ait  été  pris , ils  vient  fur  le  rivage  des  marchands  qui 
l’achetcnt  pour  le  vendre  frais , le  faupoudrant  de  plus  ou  moins  de  fcl , fuivant 
l’éloignement  des  lieux  où  ils  veulent  le  tranfporter  ; ou  bien  ils  le  Talent 
dans  des  cabanes  où  ils  ont  tous  les  uftcnfilcs  ncceilàires  pour  cette  opé- 
ration. 

8iz.  Nous  allons  maintenant  entrer  dans  la  Méditerranée , & nous  com- 
mencerons par  rapporter  fort  en  détail , les  pèches  qui  fe  font  en  Provence 
& en  Languedoc  ; je  terminerai  enfuite  ce  que  j’ai  à dire  fur  la  iàrdine , par 
ce  qui  fe  pratique  chez  pluficurs  puillànces  étrangères. 

Article  XV. 

De  U i picht  du  fvdinu  en  Provence. 

813.  Comme  il  y a beaucoup  de  fardines  dans  la  Méditerranée,  la  pè- 
che , ainli  que  la  préparation  de  ce  poilTon , occupe  & fait  fublilter  beaucoup 
de  monde  en  Provence , ainli  qu’en  Bretagne  ; néanmoins  ce  qu’on  en  prend , 
ne  fuffit  pas  toujours  à la  confommation  qui  s’en  fait,  puifqu’on  y trouve 
fouvent  un  débit  avantageux  de  celles  qu’on  y tranfportc  de  l’Océau  ; on 
verra  par  ce  que  nous  allons  dire , que  la  pèche  de  la  fardine  en  Provence 
relTemble , à plulieurs  égards , à celle  qu’on  pratique  en  Bretagne  ; cependant 
lomme  elle  en  dilferc  en  quelque  chofe , je  me  trouve  dans  la  néceifité  de  la 
décrire  avec  le  plus  d’exaétitude  qu’il  me  fera  polfible. 

Des  filets  dont  on  fe  fert  en  Provence  pour  la.  pèche  des  fardines. 

814.  Nous  avons  dit  qu’en  Bretagne  on  trouvait  des  fardines  dans  les 
parcs , les  guideaux , les  étentes  qu’on  fait  de  mer  balfe  à la  côte , mais  que 
dans  ces  pêcheries  les  ûrdines  fe  trouvaient  confondues  avec  d’autres  efpe- 


Digitized  by  Google 


Sict,  III.  Detaloft,  des  poiffons  qui  y ont  rapport.  331 

«es  de  portions  ; de  même  en  Provence  on  en  prend  pêle-mêle  avec  d’autre* 
portions  dans  les  filets  qu’on  nomme  bouliers , bregins , &c.  mais  les  Proven- 
çaux nomment  f ordinaux,  des  filets  expréflement  deftinés  à prendre  les  fax- 
djnes  ; ce  font  de  fimples  nappes  de  filet,  dont  l’ouverture  des  mailles  eft  pro- 
portionnée à la  grofleur  des  portions  qu’oti  fc  propofe  de  prendre  ; & comme- 
on  en  prend  de  très-petits  qu’on  nomme  fardinoles , il  y a de  ces  filets  qui 
ont  les  mailles  tres-petites , & qu’ils  nomment  foclttitrcs,  parce  qu’ils  fervent 
à prendre  des  foclets  & de  petites  fàrdines-  Voye\  première  partie , fécondé 
fedtion.  En  un  mot , ce  font  de  vrais  manets  qui  ont  leurs  mailles  de  diffé- 
rentes ouvertures  comme  de  quatre,  cinq  ou  fix  lignes,  pour  employer  les 
uns  ou  les  autres  dans  les  différentes  faifons , fuivant  que  les  üirdiues  aug- 
mentent de  grofleur. 

8 1 f-,  Ces  filets  font  faits  avec  de  beau  fil  fin , quoique  retors , pour  le- 
quel on  emploie  du  premier  brin  de  chanvre  ou  de  lin.  Les  pièces  ont  vingt- 
cinq 'à  vingt-fix  brafles  de  longueur;  on  en  joint  plufieurs  les  unes  au  bout 
des  autres,  pour  former  une  tiflure  compofoe  de  deux  principales  pièces , 
qu’en  Provence  011  .nomme  jambes  ; elles  ont  chacune  trente  bralfes  de  lo’n- 
gueur  , & à Antibes  quelquefois  plus  de  cinquante.  Ces  filets  très-déliés , font 
bordés  par  une  efpece  de  lifiereou  petite  bande  de  filet  qui  eft  faite  avec  du 
fil  plus  fort,  dont  les  mailles  ont  jufqu’à  deux  pouces  d’ouverture  en  quarréï 
eètte  lifiere  fe  nomme  fardon ; elle  fort  à fortifier  le-  filet  qui,  comme-  nous 
Pavons  dit , eft  très-délié  & qu’ils  nomment  te  lin , pour  le  diftinguer  du  fnr- 
don  ; c’eft  au  lardon  de  la  tète  du  filet  qu’on  attache  la  corde  qui  porte  les- 
heges  & au  fàrdorr  du  pied  ort  met  de  diftance  en  diftance,  comme  de  brade 
en  brafle , des  bagues  de  plomb. 

816.  Les  pêcheurs  établilfent  ordinairement  leurs  filets  furla  plage,  c’èft- 
à-dire,  près  de  la  côte  où  communément  les  lardines  fe  raflemblent:  je  dis-' 
communément  ; car , par  certains  vents , elles  fe  portent  au  large  où  il  faut 
aller  les  chercher  : alors , & quand  elles  font  fur  des  fonds  où  il  y a une  grande 
profondeur  d’eau , ils  joignent  deux  filets  l’ün  au-deflus  de  l’autre  ; ou  plus 
communément  pour  établir  té  filet  à la  profondeur  où  eft  lé  poiflbn  ; ils  amar- 
rent au  fardon  de  la  tète,  des  lignes  que  les  pêcheurs  de  harengs  nomment 
bandinguts , & les  Provençaux  colonnes , au  bout  defquelles  ils  ajoutent  de 
grofles  flottes  de  liege,  qu’ils  appellent  fignàux.  Nous  avons  amplement  ex- 
pliqué la  difpofition  de  ce  filet,  en  parlant  de  la  pèche  du  hareng,  avec  cette- 
diflcrence  que  pour  te  hareng,  on  fo  fertpour  foutenir  le  filet  de  barrils  vur- 
des , au  lieu  que  pour  les  fàrdines , ce  font  de  grofles  flottes  de  liege  ; nous 
Pavons  repréfentc  , pi.  III , fig.  % , & à la  première  partie-,  fécondé  fection , 
& nous  indiquerons' dans  la  fuite  un  moyen  bien  (impie  dont  fo  fervent 1er 
pêcheurs  pour  connaître  à quelle  profondeur  le  poiflbn  eft  établi  dans  l’eau- 
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Des  bateaux  dont  fe  fervent  les  pécheurs  de  la  Méditerranée  pour  la 
pèche  de  la  fardiue. 

817.  Beaucoup  fe  fervent  pour  cette  pèche  de  quelqu’un  des  bateaux 
ordinaires,  mais  le  plus  fouvent  ils  emploient  la  gondole  reprélèntée  pi.  X, 
fig.  4,  qu’ils  nomment  ordinairement  comme  leur  fAet , fardinaux  ou  fardi- 
tutyes  ; ces  bàtimens  font  conllruits  à peu  près  comme  de  petites  tartanes , 
leur  longueur  commune  elt  de  vingt-cinq  pieds,  & leur  port  de  fix  ton- 
neaux: il  faut  remarquer  que  la  longueur  des  bateaux  en  tartanes,  s’éta- 
blit fur  celle  de  la  quille , & non  pas  de  tète  en  tete  d’une  étrave  à l’autre  ; les 
iàrdinayes  ont  la  proue  fort  afongée , leur  pouppe  eh  couvertes  elles  ont  qua- 
tre, cinq  & fix  hommes  d’équipage  5 fouvent  en  Languedoc  les  équipages  font 
à la  part  comme  en  Ponants  le  propriétaire  du  bateau  qui  fournit  les  filets, 
a la  moitié  du  profits  l’autre  moitié  fe  partage  entre  le  patron  & les  matelots, 
s’ils  ont  un  garçon  ou  un  moufle , ils  lui  donnent  une  demi-part  ou  un  quart, 
à proportion  de  fa  force  & du  fervice  qu’il  peut  rendre. 

Des  heures  auxquelles  on  fait  la  pcchc. 

818.  On  cfl:  obligé  de  pécher  le  jour  dans  les  ports  de  l’Occan,  où  l’on 
attire  le  poiiion  avec  de  la  réfutes  niais  dans  les  ports  de  la  Méditerranée, 
où  l’on  ne  fe  fort  point  d’appâts,  on  pèche  la  nuits  les  pécheurs  tendent  & 
relcvent  deux  fois  chaque  nuit:  pour  la  première  qu’ils  nomment  dt prime , 
ils  mettent  à l’eau  leurs  filets  à l’entrée  de  la  nuit,  & relevent  deux  ou  trois, 
heures  après  s pour  la  féconde  qu’ils  nomment  A' aube , ils  mettent  leurs  filets 
à l’eau  allez  avant  le  jour,  pour  qu’ils  puiilènt  relever  au  folcil  levant. 

8 1 9.  Ils  tendent  ordinairement  près  de  la  c6te  jufqu’à  une  lieue  au  large  s 
néanmoins  ils  s’éloignent  davantage  de  la  côte,  quand  leurs  filets  font  fou- 
tenus  par  des  colonnes  qui  leur  permettent  de  les  enfoncer  dans  l’eau,  ou 
de  les  tenir  près  de  la  fupcrficie,  fuivaut  que  les  bancs  font  plus  ou  moins 
avant  dans  l’eau:  comme  les  filets  ont  une  certaine  hauteur,  les  patrons  s’en 
fervent,  ainli  que  je  l’ai  dit,  pour  connaître  à quelle  profondeur  il  faut  caler 
le  filet;  car  fi  en  relevant,  les  poilfons  font  maillés  ou  broquésprès  le  fardon 
des  lieges , ils  jugent  qu’ils  font  près  de  la  furface  de  l’eau , & le  patron  lait 
racourcir  les  colonnes;  fi  au  contraire,  il  n’y  a que  le  pied  du  filet  qui  foit 
garni  de  poiilbus , il  connaît  qu’ils  font  avant  dans  l'eau  ; & pour  les  rencon- 
trer , il  fait  alonger  les  bandingucs  ou  colonnes  ; par  cette  manœuvre , & lorf- 
que  les  pécheurs  ont  été  allez  heureux  pour  donner  fur  un  banc,  il  cil  ar- 
rivé que  les  mailles  du  filet  étaient  tellement  garnies  de  poiiTon , que  les  pé- 
cheurs 
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cheurs  pour  le»  relever , étaient  obliges  de  demander  du  fecours  à leurs  ca- 
marades même  d’en  couper  une  partie  ; mais  ces  cas  font  rares. 

Maniéré  de  s'établir  en  pèche. 

820.  QjJAND  le  bateau  eft  rendu  au  lieu  de  la  pèche,  8c  que  le  patron 
veut  mettre  fes  filets  à la  mer,  il  fait  amener  les  voiles,  & ordinairement 
quand  les  filets  font  à l’eau,  il  ne  fe  fert  que  de  fes  rames;  comme  c’eft  par 
l’arriere  qu’011  met  les  filets  à l’eau , & aulli  qu’on  les  releve , il  ôte  le  gou- 
vernail , de  forte  que  le  bateau  n'étant  foutenu  que  par  les  rames , dérive  avec 
le  filet  au  gré  du  vent  & des  courans , le  filet  étant  attaché  au  bateau  par  une 
manœuvre  de  cinquante  brades  de  longueur. 

821.  Lorsqu’il  fait  beau  clair  de  lune,  & que  les  pécheurs  efperent  uue 
bonne  pèche,  ils  laiffent  leurs  filets  une  heure  de  plus  à la  mer,  ce  qu’ils 
nomment  courir  de  lune;  enfuite  ils  mouillent  un  petit  grappin,  ils  relèvent 
leurs  filets , démaillent  leurs  poiffons , & fc  repofent  en  attendant  que  l’heure 
foit  venue  de  faire  la  pèche  d’aube. 

822.  Cette  pèche  aux  filets  dérivans , reflfemble  beaucoup  à celle  qu’on 
fait  fur  les  côtes  de  Bretagne , & on  peut  la  regarder  comme  exprelléinent 
dettinée  à prendre  des  fàrdines  ; cependant , de  même  que  fur  les  côtes  de 
l’Océan , on  trouve  des  fardincs  dans  les  parcs , les  étentes  à la  baffe  eau , 
& auifi  quand  011  pèche  d’autres  poilfons  avec  la  faine , de  même  en  Provence , 
indépendamment  du  manet  dérivant  dont  nous  venons  de  parler,  on  prend 
des  fàrdines  pêle-mêle  avec  d’autres  poiiTons , au  moyen  des  filets  qu’on  nomme 
aiflaugucs,  bouliers , bregins , &c.  Voyez  première  partie  , fécondé  fe&ion , où 
nous  nous  fommes  aifez  étendus  fur  ces  fortes  de  pèches,  pour  n’y  pas  re- 
venir , d’autant  qu’elles  ne  font  pas  expreflément  deftinées  à prendre  les  làr- 
dines,  A l’égard  de  la  pèche  à la  rilfolc  & au  feu , nous  remettons  à en  parler 
au  chapitre  des  anchois , quoiqu’on  en  fade  aulli  uiàge  pour  les  fàrdines. 

823.  Aussi-tôt  que  la  pèche  d’aube  eft  finie,  les  pécheurs  reviennent  à 
terre,  pour  faire  promptement  la  livraifon  de  leur  poilfon;  ce  qui  eft  fi  im- 
portant, qu’on  cftime  plus  les  fàrdines  d’aube  qui  font  livrées  prefque  au  for- 
tir  de  l’eau , que  celles  de  prime  qui  ont  paifé  toute  la  nuit  dans  le  bateau. 
Les  pécheurs  ayant  fait  la  livraifon  de  leurs  poiiTons , ils  lavent  leurs  filets , 
les  étendent  pour  les  lécher  & les  raccommoder;  ce  qu’il  faut  faire  à tous  les 
démarrages,  parce  que  ces  filets  très-déliés,  font  fréquemment  endomma- 
gés , principalement  par  de  gros  poiffons  qui  donnent  dedans  : cet  ouvrage 
fait,  ils  dorment  & fe  repofent  jufqu’à  ce  qu’il  faille  partir  pour  la  pèche  de 
prime  ; quand  ils  ont  dormi  trois  ou  quatre  heures , ils  vont  chercher  leurs 
filets , ils  les  rangent  dans  le  bateau , & fur  les  cinq  heures  du  foir  ils  retour- 
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tournent  à la  pèche.  Dans  les  ports  où  il  te  raflemble'  beaucoup  de  pécheurs, 
le  départ  d’un  nombre  de  bateaux  forme  une  petite  flotte-,  qui-feietm  coup- 
d’œil  fort  agréable. 

824.  Je  vais  ajouter  à ce  que  je  viens  de  dire,  ce  que  M.  Poujet , 
lieutenant  général  de  l’amirauté  à Cette  , m’a  écrit  fur  les  pratiques  du 
Languedoc. 

Description  du  Jardinai  on  fardinan  dit  Languedoc , ainfi  que  des  filets 
dont  les  Catalans  Je  fervent  pour  y prendre  des  Jardines. 

82f.  Le  filet  qu’on  emploie  à Cette  pour  la  pèche  de  la  làrdine , eft 
compofé  de  ptuficurs  nappes  qu’on  attache  à la  fuite  l’une  de  l’autre,  chaque 
nappe  fe  nomme  une  bande-,  elle  cltcompoléc  de  deux  toiles  qu’on  allemblc 
l’une  au-deifus  de  l’autre  ; chaque  toile  a 7f  ou  80  brades  de  longueur , & 
400  mailles  de  largeur  s quelquefois  on  augmente  la  largeur  de  quelques 
mailles,  rarement  011  la  porte  à 4*0;  ce  filet  qui  eft  à mailles  en  lolànge, 
a régulièrement  1 8 oudres  au  pan , quelquefois  1 9 ; la  hauteur  ou  la  chiite 
de  ce  filet  dépend  de  la  maniéré  dont  il  eft  monté , parce  qu’il  11’eft  pas  à 
'mailles  quarrées } les  maillcurs  qui  travaillent  ce  filet  font  des  pièces  qu’on 
nomme  en  Languedoc  Çptns  ou  cfptnfc , de  400  mailles  de  largeur , & de  14 
brades  ou  14  brades  & demie  de  longueur  ; chaque  toile  ou  tiflurc  doit 
être  compofée  de  cinq  cfpenfes  ; mais  comme  il  eli  rare  que  ces  pièces  de 
filet  foient  précilèmcnt  de  la  même  longueur , & qu’alors  les  deux  toiles 
qui  doivent  former  une  bande,  ne  fc  trouvent  pas  exactement  égales,  on 
emploie  ordinairement  onze  elpenlès  pour  faire  deux  toiles  ; on  coud  ces 
elpenfcs  bout-à-bout , on  les  partage  par  le  milieu , & on  a par  ce  moyen 
deux  toiles  égales  qu’on  coud  l’une  au-dcdiis  de  l’autre , & qui  forme  une 
bande  d’environ  80  brades  de  longueur  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  le  Un  : on 
cnlarme  la  bande  avec  une  lifiere  ou  lardon  de  grandes  mailles  de  ficelles, 
•d’environ  18  lignes  ou  deux  pouces  d’ouverture  en  q narré  ; le  lardon  a 
y ou  6 mailles  de  largeur  ; fur  les  côtés  011  coud  une  féconde  enlarmurc 
qu’on  nomme  Xaujfitrt , quia  3 à 4 brades  de  largeur;  on  borde  enfuite  le 
filet,  & on  y met  les  flottes  & les  plombs,  une  bande  neuve  porte  ordi- 
nairement 4f  ou  fo  livres  de  plomb  ; on  diminue  ce  left'à  mefure  que  le 
filet  s’ad’onplit,  & devient  plus  maniable  par  Pillage.  Dans  cet  état,  la  chute 
du  filet  tendu  par  fes  plombs  eft  d’environ  10  brades  ; mais'  comme  il  faut 
y ajouter  la  largeur  de  l’cnlarmurc , à laquelle  les  pécheurs  ajoutent  fur  le 
cordeau  ou  la  ralingue  de  la  tète  des  lignes  ou  colonnes  qui  portent  de 
petites  bouées , il  en  rélùlte  que  la  chiite  totale  du  filer  eft  toujours  à pen 
près  de  12  brades,  & on  ne  les  cale  qu’entre  12  à 1 p' brades  de  fond. 
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826.  On  a déjà  dit  qu’on  ajoutait  phificurs  baudet  enfemble ; pour  cela 
on  attache  fur  les  côtés  de  petites  cordes  qu’on  nomme  jonches , & on  noue 
les  jonches  d’une  bande  avec  celles  d’une  autre  à mefure  qu’on  les  jette  à 
la  mer  ; à l’extrémité  de  la  dernicrc  bande  eft  une  grolfe  bouée  de  liege , 
qu’on  nomme  le  galet.  Les  pécheurs  de  l’amirauté  de  Cette  n’emploient  que 
deux  bandes , ce  qui  compofe  une  embarquadc  de  filet, 

827.  On  pèche  des  lardincs  dans  l’étang  de  Tau  avec  deux  bandes  i mai* 

comme  il  y a.  moins  de  fond  qu’à  la  mer , on  ne  les  compolè  que  d’une 
ièulc  toile  , on  les  rétrécit  même  ordinairement  s pour  cela  , en  ajoutant 
l’aulfierc  fur  le  lardon  des  bouts  ; on  prend  deux  mailles  du  fardon  dans 
quelques-unes  de  celles  de  l’auiliere , & on  monte  le  filet  de  maniéré  qu'il 
n’ait  tout  au  plus  que  f à 6 bralfes  de  chùcc.  Les  fardinaux  de  lctang  lont 
pour  la  plupart  de  20  oudres  au  pan , quelquefois  de  21  & 22  ; mais  ceux 
qui  font  dettinés  pour  la  mer,  font  toujours  régulièrement  de  18  à 19;  on 
n’en  fabrique  pas  à mailles  plus  ferrées,  1 i . , 

828.  Le  fardinau  eftfhit  d’un  fil  très-fin;  quatre  livres  & demie  ou  cinq 
livres  de  fil  petit  poids  de  Languedoc , fuffilènt  ordinairement  pour  fabri- 
quer une  efpcnfe  de  [4  ou  14  bralfes  & demie  de  longueur  , & de  400  mailles 
de  largeur  , qui  fe  vendent  r 8 à 20  livres.  La  manœuvre  qu’on  fuit  pour 
cette  pèche  a été  décrite;  il  fuffit  d’obferver  qu’on  ne  fe  fert  fur  les  côtes  de 
Languedoc  d’aucune  forte  d’appàt  pour  attirer  les  lardincs. 

829.  Je  compte  bien  parler  dans  la  fuite  , de  la  pèche  des  fardines  eu 
Catalogne  ; mais  comme  il  vient  beaucoup  de  Catalans  faire  cette  pèche  à 
Cette  , je  crois  11e  devoir  pas  remettre  à un  autre  endroit  la  comparaifon 
de  leurs  maniérés  de  pécher  avec  celles  des  Languedociens. 

8jo.  Il  vient  à Cette  tous  les  ans  fo  ou  60  bateaux  Catalans  , du  port 
de  Matarro  & de  Saint-Felin , qui  réulîilfent  bien  mieux  à la  pèche  des  far- 
dines que  les  pécheurs  Languedociens,  quoiqu’ils  fe  fervent  de  fardinaux 
qui  relfemblent  beaucoup  à cetix  des  pécheurs  de  Languedoc  ; ils  font 
compofés  de  même  de  plufieurs  bandes  de  deux  toiles  chacune  ; la  largeur 
des  toiles  eft  également  de  400  mailles , de  14  au  pan  Catalan , ou  à pou  près 
1 8 au  pan  de  France , mais  la  longueur  des  bandes  cil  différente  ; chaque 
toile  n’eft  compofée  que  de  trois  elpenfes , que  les  Catalans  nomment  efpions 
ou  erpions , & qui  ont  toujours  exaétement  20  cannes  catalanes , ou  environ 
17  braffes  de  longueur  ; enforte  que  leurs  bandes  n’ont  que  f o ou  f 1 brades  ; 
mais  auffi  leur  embarquade  de  filet  eit  compofée  au  moins  de  quatre  bandes  ; la 
longueur  totale  de  leurs  fardinaux  eft  au  moins  de  200  brades  » tandis  que 
ceux  des  pécheurs  Languedociens  ne  s’étendent  qu’à  16;  mais  ce  qui  donne 
le  plus  d’3vatltage  aux  pécheurs  Catalans,  c’ett  l’extrême  fineffe  de  leurs- 
filctt.j  ils,  n’emploient  ordinairement  que  quatre,  livres  pelant  de  . fil  poux 

G g ij 


I 


23«  TRAITE'  DES  F E C H E S.  Paetii  fl. 

Faire  une  efpenfe  de  17  brades  -,  tandis  que  nos  mailleurs  n’en  confomment 
guère  moins  de  cinq  livres  pour  une  efpenfe  de  14  brades  & demie  : la  grot 
leur  du  fil  des  filets  des  Catalans , eft  donc  à celle  des  nôtres  à peu  prés 
comme  trois  à quatre  » la  fardine  qui  évite  ordinairement  le  blet  dés  qu’elle 
peut  l’appercevoir , y donne  d'autant  plus  volontiers  qu’il  eft  plus  fin. 

8}  1.  Les  filets  catalans  font  aulïi  beaucoup  plus  chers  que  les  nôtres» 
une  elpcnfc  de  17  brades,  coûte  en  Catalogne  au  moins  if  livres  catalanes, 
Ou  41  livres  f ibis  argent  de  France  ; les  Catalans  leftent  leurs  iàrdinaux 
beaucoup  plus  que  ne  font  nos  pécheurs,  puifqu’ils  mettent  à leur  bande  de 
jo  brades,  à peu  prés  la  même  quantité  de  plomb  que  nos  pécheurs  mettent 
i leurs  bandes  de  80 , & ils  augmentent  les  flottes  à proportion. 

8;  2.  Os  pèche  la  iàrdine  à la  mer  avec  un  grand  bateau,  & dans  l’é- 
tang de  Tau  avec  de  petits  bateaux  plats , nommés  bejhs. 

8,’  j.  Les  Catalans  emploient  auffi  à cette  pèche  leurs  palangriers  ; & 
comme  ces  bateaux  font  très-légers , ils  vont  bien  à la  rame  & à la  voile  » 
ils  terrent  le  vent  de  très-près  -,  ainti  ils  font  très-propres  pour  cette  pèche. 

834.  Les  filets  qu’on  emploie  fur  les  côtes  de  Catalogne  à la  pèche  des 
anchois  , fout  femblablcs  à ceux  qu’on  deftine  i la  fardine  » i cela  près  que 
les  mailles  font  un  peu  plus  petites.  Us  font  ordinairement  de  22  oudres 
au  pan  Français  ; on  les  monte  auJi  de  maniéré  qu’ils  n’aient  que  dix  brades 
& demie , ou  onze  brades  de  chùte.  On  porte  quelquefois  i Cette  de  ces 
filets  pour  l’anchois»  mais  ordinairement  on  prend  ceux  qui  font  uics, 
& hors  de  fcrvice  pour  les  iàrdines.  Les  pécheurs  Languedociens  en  achètent 
pour  les  employer  à la  pèche  des  iàrdines  dans  les  étangs. 

.83 j.  Les  efpenfes  dont  les  pécheurs  de  Cette  font  leurs  Iàrdinaux,  font 
fabriquées  dans  les  villages  de  la  rivicre  de  Gènes  ; les  efpenfes  ou  efpions 
catalans  font  maillés  en  Catalogne,  & principalement  à Saint-Fciin.  Comme 
on  a dit  qu’une  bande  de  iàrdinaux  n’a  que  800  mailles  de  largeur , de  1 8 
au  pan , on  pourrait  être  furpris  que  la  chûte  du  tin  de  ces  filets  foit  de 
dix  bradés  ; elle  femble  ne  devoir  être  que  d’environ  iîx  brades  un  tiers , à* 
63  pouces  par  bradé  ; mais  il  faut  remarquer  que  le  filet  a les  mailles  en 
loiànges  , & par  conféquent  on  ne  doit  pas  prendre  pour  là  largeur  la 
fomme  des  côtés  des  mailles , mais  celle  de  leur  diagonale , ce  qui  donne 
environ  neuf  bradés»  & comme  le  poids  des  plombs  tend  fortement  ce  filet, 
& que  par  conféquent  la  diagonale  perpendiculaire  des  mailles  eft  toujours 
un  peu  plus  grande  que  la  diagonale  horifotitale , il  n’cft  pas  furprenant  que 
la  hauteur  totale  ou  chûte , ioit  à peu  près  de  dix  brades. 

Salaifons  £?  préparations  des  Jardines  en  Provence  £?  en  Languedoc. 

836.  D’auohl)  , il  n’y  a que  les  iàrdines  qu’on  prend  avec  les  laines  f 
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ainfi  qu’avec  les  manets  ou  fordinaux , qui  puiflênt  être  folées  ; celles  quTon 

trend  à la  tartane  ou  dans  des  filets  tels  que  les  aiflàugues , les  ganguis , 
ouliers,  étant  fatiguées  , molles  & dépouillées  de  la  plupart  de  leurs  écailles, 
ne  font  point  propres  à foire  de  bonnes  fardines  folées  i on  peut  en  dire 
«utatit  de  celles  qu’on  prend  dans  les  madragues , lorfqu’on  les  releve  ; il 
fout  les  confommer  fraîches  & très-promptement  1 de  plus  , toutes  étant 
petites  & très-délicates , elles  ne  peuvent  être  preflees , comme  nous  avons 
dit  qu’on  feit  celles  de  Bretagne  ; leur  délicatofl’e  les  rend , il  eft  vrai,  agréa- 
bles pour  manger  fraîches  ; elles  font  auffi  les  meilleures  pour  être  préparées 
en  faumure , comme  nous  allons  l’expliquer  ; 8c  pour  cette  préparation , 
on  ne  rebute  point  celles  qui  font  MeHées  i pourvu  qu’elles  foient  très- 
indches , cela  fuffit. 

837.  Pour  foler  ainfi  les  fardines , on  en  forme  des  lits  dans  de  grandes 
bailles,  ou  comme  l’on  dit,  on  les  alitt,  répandant  du  fol  entre  chaque  lit 
de  poiflon  ; & quand  la  baille  eft  pleine , on  foit  une  forte  foumure  ou  une 
fouce  compofoe  d’un  peu  de  falpêtre  avec  du  bol  ou  de  l’ochre  rouge  en 
poudre  fine  ; on  prétend  que  cette  fùbftance  terreufe  contribue  à leur  con- 
ïervation;  mais  on  l’emploie  principalement  pour  donner  aux  poilfons  & à 
la  fouce  une'couleur  rouge  qu’on  exige  dans  le  commerce. 

838.  Pour  qu’ils  fe  confifenrbien  dans  cette  failce  , on  les  lailfe  repofer 
cinq  à fix  mois;  enfuitc  on  en  emplit  de  petits  pots  de  terre  de  différen. 
f tes  grandeurs,  larges  d'ouverture;  on  met  fur  les  poilfons  un  rondeau  de 
terre  cuite  , qui  produit  une  prelfion  fuffifante  pour  que  la  fouce  fumage 
les  poiffons  5 puis  on  bouche  exactement  l’ouverture  de  ces  pots  avec  du 
liege , que  l’on  fcelle  encore  avec  du  plâtre , de  crainte  que  le  poiflon  & 
fo  fouce  ne  s’éventent  ; on  en  met  auffi  dans  de  petits  barrils  qui  pefent 
10  à 23  livres,  pour  les  tranfporter  par  toute  l’europe  & au  Levant. 

839.  On  prépare  auffi  de  cette  façon  des  fordines  en  Languedoc  ;&  quoi- 
qu’il n’y  ait  point  d’amertume  dans  les  fordines , comme  dans  les  anchois , on 
leur  retranche  la  tète , & on  les  vuide  pour  les  vendre  comme  anchois.  Les 
barrils  de  Languedoc  pefent  de  1 8 à 16  livres  ; prefque  tous  fo  portent  à la  foire 
de  Beaucaire,  d’où  ils  paflent  dans  les  Cevennes,  le  Vivarais  & même  en 
Provence;  de  plus,  beaucoup  de  folines  qu’on  envoie  à Beaucaire,  fe  diftri- 
huent  dans  tout  le  royaume  par  Lyon  & Paris-;  celles  qui  fe  pèchent  dans  les 
mois  d’août , foptembre  & oélobre , font  moins  délicates  que  celles  qu’on  a 
pêchées  plus  tôt  ; feft  pourquoi  après  la  foire  de  Beaucaire  ,&  quand  les  for- 
dincs  ont  perdu  de  leur  grande  déHcateffe,  les  marchands  en  préparent  un 
peu  en  Provence  & en  Languedoc  de  preflccs  à la  manière  de  Bcllc-isle , c’eft 
oe  qu’on  appelle  l'hanngadt  ; q*bique  les  fordines  de  Provence  & dé  Langue- 
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doc  paJfcnt  pour  plus  délicates  que  celles  de  l'Océan,  on  ne  laide  pas  que  d’y 
en  apporter  beaucoup  de  Bordeaux. 

840.  Après  avoir  parlé  d’une  façon  générale  de  la  pèche  des  Jardines’,  & 
de  leur  faluifon  en  Provence  & en  Languedoc , je  vais , pour  remplir  plus  com- 
plètement mon  objet,  entrer  dans  des  détails  fur  la  pèche  qui  fe  fait  à- Can- 
nes , port  de  Provence , dans  la  vigucrie  île  Gratfe  ; eniiiite  je  détaillerai  celle 
qui  fe  fait  à Cette  en  Languedoc  ; je  me  bornerai  à ces  deux  exemples , pour 
donner  une  idée  de  ce  qui  fe  pratique  dans  les  autres  parties  de  ces  deux 
provinces  ; mais  je  parlerai  eniiiite  de  la  pèche  & de  la  préparation  des  far- 
dincs  dans  plulieurs  ports  de  la  Méditerranée,  qui  appartiennent  à des  puil- 
fanccs  étrangères. 

De  la  pccbe  des  Jardines  d Cannes . 

841.  Quoiqu’on  prenne  à Cannes  des  Jardines  avec  le  filet  qu’on  nomme 
ayaugue , comme  c’elt  en  petite  quantité , ou  peut  dire  que  cette  pèche  fe  fait 
comme  nous  allons  l’expliquer  ; elle  commence  en  mars , & finit  en  août.  Il  y 
a dans  cette  fîiifon,  prés  de  cent  bateaux  occupés  à cette  pèche,  ils  font  mon- 
tés chacun  par  trois  ou  quatre  hommes  ; & chaque  bateau  embarque  trois 
filets,  de  l’elpece  qu’on  nomme  fardinaux , qui,  comme  nous  l’avons  dit, 
font  des  mancts  dont  les  mailles  Jbnt  plus  ou  moins  grandes , pour  en  faire 
ufage , fuivant  la  groifeur  du  poillbn  que  l’on  pèche  -,  quelques-uns  pèchent 
de  jour  ,de  nuit  5 mais  la  plupart  ne  pèchent  que  la  nuit , comme  nous 
l’avons  expliqué.  Certaines  années , on  fale  à Cannes  jufqu’à  cinquante  mille 
barrils , tant  d'anchois  que  de  fardines. 

842.  Il  y a dans  les  départemens  d’Agde,  de  Marfillan , Boufiguc  & Cette, 
aux  environs  de  cent  bateaux  occupés  à cette  pèche  ; & de  plus , à caul'e  d’un 
petit  privilège  qui  eft  accordé  fur  le  fel , il  s’y  en  rend  du  Martigues , de  Cal- 
Iis,  de  la  Ciotat,  de  Marfcille,  de  Sanery,  de  la  Seine,  de  Toulon,  Saint- 
Tropès , Antibes , plus  de  foixantc  ou  quatre-vingt  bateaux. 

84}.  Plusieurs  marchands,  qu’on  appelle  poijjonnitrs,  y viennent  ache- 
ter le  poiJfon  fur  les  bateaux  ou  fur  la  grave , pour  les  tranfportcr  à toutes  les 
villes  de  la  province,  particuliérement  à Montpellier,  où  il  fe  trouve  des  mu- 
letiers des  Ccvennes  qui  en  achètent  pour  le  diftribuer  dans  leur  province.  E11 
hiver , les  chalfes-marée  de  Touloufe , de  CarcalToime  & autres  villes , viennent 
acheter  des  fardines  à Cette , & cctta-pèchc , avec  les  Jalaifons  qu’on  frit  dans 
le  département  de  Cette , font  fubJrfter  plus  de  quinze  cents  familles  du  Lan- 
guedoc & de  la  Provence. 

844.  A l’égard  de  Cette , les  tems  les  plu*  favorables  pour  cette  pêche, 
font  les  vents  de  la  partie  de  l’ouell,  depuis  le  nord  jufqu’au  fud  ; les  vents  de 
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h partie  du  nord  - eft  ne  font  pas  favorables , parce  qu’ils  enflent  la  mer  <5r 
augmentent  les  courons  qui  empêchent  les  pécheurs  de  fortir.  Les  mois  de* 
mai  & de  juin  font  réputés  les  meilleurs  » tant  pour  l’abondance  du  poilfon  que 
pour  là  qualité;  mais  cette  réglé  générale  foudre  de  fréquentes  exceptions. 
Outre  la conibmmatioit  des  fardines  fraîches , qui, connue  nohs  l’avons  dit , 
eft  confidérable , on  en  fait  de  grandes  falaifons  : voici  la  pratique  de  Cette. 

Maniéré  de  faire  les  falaifons  de  fardines  à Cette. 

84p.  Lorsque  le  poiffon  eft  porté  au  magafin,  où  on  doit  le  faler , on  le 
met  fur  de  grandes  tables  ovales  faites  exprès,  fur  lefquèlles  il  y a de  petits 
canaux  qui  font  eu  pente , pour  que  le  fang  & l’eau  qui  lortcut  du  poilfon, 
s’égouttent  fur-le-champ. 

846.  O.v  a toujours  une  quantité  de  petits  barrils  de  bois  de  faule , les  uns 
qu’on  nomme  Jimpla  le» autres  doubla  ; en  fortaut  des  mains  du  tonnelier, 
on  les  tient  remplis  d’eau , pendant  dix  à douze  heures , pour  qu’ils  foient 
bien  étanches;  car  il  eft  important  qu’ils  ne  biffent  pas  échapper  la  iàumure. 
Des  femmes  occupées  à ce  travail , commencent  par  mettre  au  fond  des  barrils , 
deux  poignées  de  fel  ; puis  elles  forment  un  premier  lit  de  f irdines , les  pref. 
fant  avec  la  main,  le  plus  qu’il  eft  polîïble;  elles  iàupoudrcnt  deffus  une 
poignée  de  fel;  puis  elles  forment  une  féconde  couche  de  fardines , puis  une 
poignée  de  ici  ; ce  qu  elles  continuent  jufqu  a ce  qu’il  y ait  une  couche  de  far- 
xlinîs  & une  de  fel  qui  excédent  les  bords  du  barrit.  On  range  les  barrils  , 
pofes  debout , & à un  coin  du  magafin , où  ils  reftent  huit  a dix  jo  1rs  ; le  fel 
fe  fond , le  poilfon  s’en  charge , & le  volume  diminue  f pendant  qu  ils  font  aittfi 
■en  fel, on  a font  de  cems  â antre  de  foulctie  poilfon  avec  un  fàux-t'ond  de  bois, 
au  milieu  duquel  s’élève  un  bouton;  & on  prclfe  jufqu’a  ce  que  la  iàumure 
fumage  le  poilfon. 

847.  Au  bout  de  huit  à dix  jours , quand  on  juge  que  le  poiffon  a bien  pris 
le  fel,  on  met  le  faux-fond  furie  poiffon,  & on  renverfe  les  barrils,  de  forte 
qu’ils  appuient  fur-  le  faux-fond  pour  égoutter  la  faumure  dans  une  baille  ; les 
iàrdines  étant  ainfi  bien  preffées , les  barrils  ne  font  pleins  qu’aux  deux  tiers. 
Ceci  fe  pratique  pour  les  iàrdines  de  prime , ou  qu’on  a pèchécs  le  loir  ; mais 
pour  celles  lit  la  pèche  de  l’aube  qu’on  eftime  davantage , il  y a des  fàleurs  qui 
•fuiveiitone  autre  méthode,  que  nous  allons  détailler. 

848.  Pour  préparer  les  iàrdines  qu’on  deftine  à remplir  les  barrils,  on 
commence  par  les  laver  dans  des  corbeilles  à claire-voie,  puis  on  les  laide 
s’égoutter;'  enfuite  <m  les  met  dans  de  grandes  bailles  qui  peuvent  contenir 
jufqu’à  huit  quintaux  de  iàrdines  ; quand  on  en  a' mis  dans  cette  baille  une 
certaine  quantité , avec  du  feLà  proportion , une fenune  remue  bien  les  poilfons 
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avec  le  Tel  ; & elle  continue  cette  manœuvre  à mefure  qu’on  met  dans  la  baille 
des  iàrdines  & du  Tel  ; c’elt  ce  que  les  pêcheurs  de  harengs  nomment  brailltr  ; 
& les  pêcheurs  de  Languedoc  nomment  cette  grande  baille  le  maUfirtui.  On 
lailTe  quelque  tems  les  iàrdines  dans  cette  baille , & il  s’y  forme  une  faumure 
tant  du  fcl  qui  fe  fond  que  de  l’eau  que  rendent  les  poiiTons  ■,  de  forte  qu’elle 
s’élève  au-deffus  du  poiflon. 

849.  Lorsqu’on  les  tire  du  maleftran , on  les  remue  bien  dans  la  iàumure , 
& on  les  met  égoutter  dans  des  corbeilles  i ces  fardines  fervent  à remplir  les 
barrils , que  nous  avons  dit , qui  reliaient  au  tiers  vuides  > c’eft  ce  que  les  faleurs 
appellent  houilltr.  Les  femmes  qui  font  cette  opération , preflent  le  plus  qu’elles 
peuvent  les  Jardines  les  unes  contre  les  autres  ; & entre  chaque  couche , elles 
iàupoudrent  un  peu  de  fel.  x 

8fO.  Aussi-tôt  que  les  barrils  font  remplis,  & comme  l’on  dit  bouillis, 
le  tonnelier  y met  les  fonds , au  milieu  dcfquels  il  fait  un  trou , & il  prépare  un 
tampon  de  bois  qu’on  met  & qu’on  ôte  du  trou  dans  certains  tems.  Le  jable 
fait  une  efpece  de  réfervoir , qu’on  remplit  de  faumure  qui  recouvre  le  trou 
du  fond  ; d’abord  on  les  remplit  de  la  iàumure  qu’on  a retirée  des  barrils 
ou  de  la  baille , qu’on  nomme  maltflran  ; on  les  met  debout,  le  trou  débouché 
expoiè  au  foleil  où  elles  relient  tout  le  jour , ayant  loin  qu’il  y ait  toujours  de 
la  faumure  fur  le  trou  pour  que  les  barrils  en  foient  exactement  remplis.  C’ell 
alors  que  les  fardines  Te  confifent , & elles  rendent  de  leur  huile  qui  fort  par  le 
trou  & nage  fur  la  iàumure  i lefoir  on  bouche  le  trou  du  fond,  & on  jette 
dans  une  baille  le  peu  de  iàumure  qui  relie  fur  le  fond  ; dans  le  commence- 
ment on  répété  cette  manœuvre  tous  les  trois  jours , enfuitc  tous  les  huit 
ÿ>urs;  & quand  on  garde  long-tems  les  fardines  en  barrils,  on  la  fait  feule- 
ment deux  fois  le  mois.  Quoique  fouvent  elles  ne  foient  pas  encore  parfaite- 
ment confites  lors  de  la  foire  de  Beaucaire  où  s’en  lait  la  vente,  comme  on 
fait  qu’elles  acquièrent  cette  perfe&ion  en  les  gardant , tout  ce  qu’on  prépare 
depuis  le  f avril  jufqu’au  10  juillet, fe  porte  à cette  foire.  On  continue  de  &- 
ler  des  fardines , après  la  foire  jufqu’à  la  fin  de  la  iàifon  i ce  ibnt  les  marchands 
mongonitrs  de  Narbonne,  Carcaflonne,  Béziers , Pézenas,  Montpellier , Lu- 
nel , &c.  qui  les  enlcvent. 

8f  1.  Les  doubles  barrils  doivent  pefer  avec  le  fut  & la  faumure  27  à 28 
livres  ; les  petits  1 j à 1 4 livres  ; le  cent  des  doubles  coûte  28  livres , & celui 
des  petits  14  livres  ; il  faut  pour  remplir  cent  barrils  doubles  22  à 2 j quin- 
taux de  fardines,  & 10  quintaux  pour  les  petits.  On  emploie  pourcent  bar- 
rils doubles  fept  minots  de  fel , & trois  pour  les  petits.  Quand  la  pèche  n’eft 
pas  bonne , il  y en  a qui  eflàient  de  pêcher  de  jour,  8c  quelquefois  cela  leur 
seuflît.  La  riiTolc , dont  nous  parlerons  à l’occafion  des  anchois , n’eft  point 
en  ufage  à Cette. 

8*2. 
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8f2.  Ordinairement  ce  font  les  proprietaires  des  bateaux  qui  font  cette 
fklaifon  avec  les  patrons  ; il  y a très-peu  de  particuliers  qui  foient  intérelTés  aux 
fiurdinaux;  on  rifqucrait  d’ètre  mal  fcrvi  par  les  pêcheurs  qui  ne  livreraient 
leur  poiiibn  que  quand  ils  ne  trouveraient  pas  à le  vendre  plus  avantageufe- 
menti  ou  bien , il  faudrait  le  leur  acheter  fi  cher  qu’ils  abforbcraicnt  tout  le 
profit.  Chaque  matelot  fe  fournit  de  pain;  mais  le  vin,  l’huile,  le  fel  & 'es 
autres  dépenfes  font  tirées  fur  le  commun  à la  fin  de  la  campagne.  La  moitié 
du  profit  appartient  à celui  qui  fournit  le  bateau  & les  filets.  Le  patron,  que 
le  bateau  lui  appartienne  ou  non , partage  avec  l’équipage , & a en  outre  une 
demi-part  fur  la  moitié  qui  appartient  au  propriétaire  du  bateau , qui  cil  chargé 
de  toutes  les  avaries. 

8fj.  On  cite  une  année,  où  le  receveur  du  grenier  i fel  livra  aux  fa- 
leurs  de  Cette,  427 f minots  de  fel  j or  trois  minots  (aient  cent  barriques 
fimples,  pelant  chacune  treize  livres;  d’où  l’on  peut  conclure  que  celle 
année,  on  a falé  142^00  barrils  fimples  de  fardines  ou  anchois. 

8f4.  Il  y a encore  une  façon  de  préparer  les  fardines,  pour  les  envoyer 
dans  les  provinces  trop  éloignées  de  la  mer , en  leur  conièrvant  en  partie 
le  mérite  des  fraîches  ; on  la  nomme  efcabtchtr:  pour  cela  , on  met  les  fardines 
fur  le  feu , dans  une  grande  poele  avec  de  l’huile , dans  laquelle  on  les  fait 
cuire  ; on  les  en  retire , & après  les  avoir  mis  refroidir  fur  des  claies  de  can- 
nes, on  les  paque  dans  des  barrils , les  prelfant  le  plus  que  l’on  peut,  pour 
qu'il  ne  refte  point  de  vuide  entr’elles  ; on  verfe  deflus  de  bon  vinaigre  juf. 
qu’à  ce  qu’il  furnage  le  poidon  ; on  fonce  les  barrils , & on  les  envoie  en 
Italie,  en  Suide  & ailleurs.  Je  vais  maintenant  parler  des  pêches  de  fardines 
qui  fe  font  dans  la  Méditerranée,  chez  les  puiiCmces  étrangères. 

Article  XVL 

De  la  pêche  des  fardines  dans  U royaume  dt  Grenade. 

•8ff.  La  pèche  des  fardines,  qu’on  nomme  en  efpagnol  boquemns , cft 
devenue  un  peu  plus  confidérable  à Malaga  & dans  les  parages  circouvoi- 
fins , depuis  que  les  Efpagnols  ont  appris  des  étrangers  à en  faire  de  bonncs1 
falaifons.  Quoiqu’on  y prenne  quelques  fardines  dans  toutes  les  fâifons  de 
Tannée , la  vraie  fkifon  de  leur  pèche  cft  depuis  le  commencement  d’o&obre 
jufqu’à  la  fin  d’avril  ; alors  le  poidon  eft  plus  abondant  & de  meilleure  qualité  ; 
on  ne  pèche  point  au  feu , on  n’emploie  point  de  réfure , & on  ne  le  fert  point 
des  fkrdinaux  ou  manets,  dans  lefquols  les  poiifons  fe  maillent  : leurs  filets 
font  de  la  nature  des  bouliers  ; ils  ont  de  l’extrémité  d’un  bras  à l’autre 
jloo  à 2f o braiTes , & au  milieu  une  manche  de  mailles  très-ferrées  où  fe 
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r.iffemble  le  poiflon  ; comme  le  filet  eft  grand , il  faut  environ  douze  hom- 
mes dans  le  bateau  qu’on  nomme  xaheços , pour  fc  porter  au  large  & mettre 
le  filet  à la  nier;  il  refte  fur  le  rivage  cinquante  à foixante  hommes  pour  le 
tirer  à terre. 

8 {6.  Cette  pêche  fc  fait  communément  depuis  l’aube  du  jour  jufqu’au 
coucher  du  foleil  j quelquefois  néanmoins  on  pèche  la  nuit , on  va  chercher 
vingt  à trente  brades  d’eau  , à cinquante  ou  foixante  brades  du  rivage  r 
on  trouve  dans  la  Manche  des  fardines  & des  anchois  confondus  avec  d’autres 
efpeces  de  poiifons  : quelquefois  ils  relcvent  leur  filet  à la  mer  ; alors  ils  s’ado- 
cient  douze  xabegos  qui  le  radèmblent  pour  relever  le  filet;  une  chaloupe  fe 
charge  du  poilfon,  & le  débarque  à la  côte  où  les  habitans  viennent  s’en  fournir  , 
& des  marchands  en  achètent  pour  le  vendre  frais,  à demi-fel  ou  fàlé,  fui- 
vant  l’éloignement  des  lieux  où  ils  veulent  le  tranfportcr.  On  fait  encore 
cette  même  pèche  à Alméria , dans  le  royaume  de  Grenade , & on  y fuit 
des  falaifons.  On  dit  encore  que  c’eft  après  les  gros  tems  qu’on  prend  le- 
plus  d’anchois  ; mais  les  pêcheurs  en  font  peu  de  cas , & ils  les  lailfcnt  per- 
dre , à moins  qu’ils  ne  trouvent  à les  vendre  à des  Catalans  qui  s’y  rendent 
adez  fouvent,  & qui  favent  bien  en  trier  parti. 

Pcche  des  fardines  fur  les  côtes  de  Faïence. 

?f7-  Tl  v a fur  les  côtes  de  Valence  une  aflez  grande  quantité  de  fàr» 
dines  ; comme  elles  font  petites  & délicates , on  n’y  fait  pas  de  falaifons; 
Confldérables  ; la  pèche  y commence  en  février , & finit  en  juin  & juillet  s- 
c’cft  vers  la  fin  d’avril  & pendant  le  mois  de  mai  qu’on  en  prend  le  plus  r 
& qu’elles  font  de  meilleure  qualité  : il  y a des  années  où  il  en  parait  en- 
core dans  le  mois  d’oélobre  ; mais  elles  n’y  ièjoument  qu’une  quinzaine  da 
jours. 

8f  8.  On  fc  fort  pour  faire  cette  pêche , de  petits  bateaux  qui  n’ont  qu’un 
mât  & une  voile  latine  , dans  lelquels  il  fe  met  fix  hommes  ; ils  embarquent 
des  filets  qu’ils  nomment  fardinaux  ; ils  les  mettent  à l’eau  après  le  folaü 
couché  , les  relèvent  & les  remettent  à l’eau  à l’aube  du  jour , comme  on  le 
fait  en  Provence;  ils  s’établiifent  ordinairement  à une  lieue  de  la  côte,  dans, 
un  lieu  où  il  y ait  zp  brades  d’eau  ; c’elt  pourquoi  leurs  filets  ont  beaucoup* 
de  chûte  : on  ne  fe  fert  point  de  réfurc , & on  ne  pratique  point  la  pèche: 
ou  feu. 

8f9-  Comme  les  fardines  qu’on  prend  dans  ces  parages  font  très -déli- 
cates , les  pécheurs  les  vendent  fraîches  à des  marchands  qui  les  faupoudrent. 
de  plus  oit  moins  de  fcl,  fuivant  la  diftance  des  lieux  où  ils  doivent  les. 
tranfportcr;  on  en  fait  feulement  quelques  petites  falaifons  à Dénia,  petit 
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port  qui  eft  à treize  lieues  de  Valence , avec  du  fcl  de  Matta  ; comme  elles 
font  petites , ils  préfèrent  d’acheter  des  {àrdines  predëes  qu’on  leur  apporte  , 
& ils  font  peu  de  cas  des  anchois.  Les  pécheurs  (ont  à la  part  ; le  maître  à 
qui  appartient  le  bateau  & les  blets , prend  la  moitié  du  profit  ; le  relie  le 
pairage  entre  les  matelots  de  l’équipage. 

Pèche  de  la  fardine  en  Catalogne. 

860.  En  parlant  de  la  pêche  des  fardincs  à Cette,  j’ai  dit  quelque  chofo 
des  filets  dont  fe  fervent  les  Catalans  qui  viennent  pécher  dans  ces  para- 
ges ; mais  j’ai  prévenu  que  je  parlerais  plus  amplement  dans  la  fuite  des  pèches 
qui  fc  font  en  Catalogne,  je  vais  remplir  mon  engagement. 

86 1.  On  prend  prcfquc  toute  l'année  en  Catalogne  quelques  jardines  ; 
mais  on  en  fait  fur-tout  des  pèches  abondantes  en  deux  faifons  ; la  première 
commence  à la  fin  du  mois  de  mars,  & dure  jufqu'à  la  fin  du  mois  de  juin; 
alors  les  fardincs  ne  lont  pas  grotlcs , mais  grades  & délicates  ; la  fécondé 
fàifon  commence  a la  fin  d’oâobre,  & dure  jufqu’au  commencement  de  dé- 
cembre ; dans  cette  faifon  elles  font  maigres. 

862.  Les  chaloupes  dont  les  Catalans  fe  fervent  pour  cette  pèche,  ont 
▼ingt-un  à vingt-trois  pieds  de  longueur,  8c  cinq  à lèpt  pieds  de  largeur, 
on  les  nomme  Jardina  Us ; quand  elles  font  route,  elles  ont  au  milieu  un 
arbre  on  mat , & une  vergue  ou  antenne  qui  porte  une  voile  latine  : les  Ca- 
talans font  vigoureux  & bons  rameurs  s ainfi  quand  ils  ne  s’écartent  pas 
beaucoup  de  la  côte , ils  fe  rendent  à la  rame  fur  le  lieu  de  la  pèche  ; mais 
iorfqu’ils  fe  font  fervi  de  leur  voile , ils  fe  dématent  avant  que  de  fe  mettre 
en  pèche;  quelquefois  on  apperçoit  100  ou  ifO  de  ces  bateaux  qui  pèchent 
à la  vue  de  Barcelone , chacun  eft  monté  de  trois  hommes , & ils  s’appro- 
vifioituent  de  plulieurs  pièces  de  filets  de  diiférens  calibres  ; on  les  nomme 
Jardinait!. 

86;.  Ils  pèchent  la  nuit,  & mettent  deux  fois  leurs  filets  à l’eau.  Pour 
ia  première,  qu’ils  nomment  de  la  nuit,  ils  mouillent  leurs  filets  après  le 
lôleil  couché;  ils  le  relèvent  comme  en  Provence,  deux  heures  après,  & 
ils  démaillent  le  poillon  dans  la  chaloupe  ; puis  ils  remettent  leurs  filets  à 
l’eau  pour  faire  la  pechc  de  l’aurore , que  les  Provençaux  appellent  de  Vaubt  ; 
ils  retirent  le  filet  dans  la  chaloupe  avant  le  lever  du  foleil , & ils  regaguent 
le  port  ; car  pour  cette  féconde  pèche , ils  démaillent  le  poiiion  à terre , & le 
mettent  dans  des  corbeilles  pour  le  porter  en  vente.  Les  matelots  font  à la 
part:  l’ufage  eft  de  former  avec  le  produit  de  la  pèche  fix  parts  & demie; 
celui  qui  fournit  la  chaloupe  & les  filets  prend  trois  parts  , le  patron  prcnfl 
une  part  & demie , & chaque  matelot  a une  part  ; comme  elles  font  prifes 
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ftir  le  profit  de  la  vente,  on  ne  peut  faire  ce  partage  qu’après  que  le  poiffon 
â été  vendu. 

864.  Nous,  avons  dit  que  les  fardines  de  la  première  fâifon , qu’orr  prend 
en  mars  ou  au  commencement  d’avril , ne  font  pas  fort  groffes , comme 
elles  font  un  poiifon  de  primeur,  on  les  mange  fraîches  ; celles  qu’en  prend 
en  avril , mai  & juin  étant  grades , petites  & délicates , on  les  apprête  en 
petits  barrils , & on  les  accommode  comme  les-  anchois  -,  les  Catalans  les 
appellent  fardinas  confitas  ; on  ne  les  vuide  point , & on  les  arrange  les  unes 
fur  les  autres  dans  les  barrils,  le  ventre  en-haut,  mettant  entre  chaque-  lit 
du  fèl  & quelques  herbes  aromatiques , comme  thym , laurier , origaji , fa- 
riette , &c.  & des  épices , clous , canelle , poivre , mufeade  ; on  remplit  de 
tems  en  tems  les  barrils  avec  de  la  faumure,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  bien 
confites , ce  qui  n’arrive  qu’au  mois  de  feptembre. 

86f.  A l’égard  des  fardines  qu’on  pèche  dans  la  féconde  faifon , on  en 
mange  une  partie  fraîches  ; & comme  elles  font  maigres , on  fe  contente  de 
fos  préparer  dans  des  barrils  avec  de  la  faumure , ce  qu’on  pourrait  nommer 
â demi-fel  ; une  partie  fi:  tranfporte  en  cet  état  dans  différentes  provinces ; 
ou  bien  on  en  fuit  des  fardines  preifees,  que  les  Catalans  nomment  hartnga - 
dos  ; pour  cela  on  prend  les  fardines  falées  en  faumure , comme  nous  l’avons 
dit;  on  les  lave  dans  de  l’eau  de  mer  , on  les  arrange  dans  de  grands  barrils, 
les  preffant  bien  les  unes  contre  les  autres  ; enfuite  on  les  charge  de  poids 

Jour  faire  écouler  leur  eau , & en  cet  état  elles  fe  confervent  long-tems. 

u refte  les  fardines  fraîches , les  demi-fàlécs , celles  qu’on  fàle  en  faumure, 
les  harengados  ou  preifees , celles  qu’on  accommode  en  anchois,  font  tranC 
portées  dans  les  terres  en  Catalogne , en  Arragon  & dans  le  royaume  de 
Valence  , où  il  s’en  fait  une  grande  confommation. 

866.  Quand  les  pêcheurs  ont  intention  de  prendre  de  petites  fardines 
pour  préparer  en  anchois , ils  emploient  des  filets  ou  manets  qui  ont  les 
mailles  petites , dans  lefqucllcs  les  groffes  fardines  ne  peuvent  fe  prendre  ; 
fi  au  contraire  ils  veulent  prendre  de  groffes  fardines  pour  lés  préparer  en 
harengados , ils  prennent  des  filets  qui  ont  les  mailles  larges , que  les  petites 
traverfent  fans  fe  broquer  : ils  ont  donc  de  plufieurs  efpeces  de  filets,  tous 
font  faits  avec  du  fil  dé  lin  très-délié  ; ils  les  tannent  ou  les  teignent  , 
comme  nous  l’avons  dit , première  partie , fécondé  fcâion , excepté  qu’au 
lieu  d’écorce  de  chêne , ils  emploient  de  l’écorce  du  pin  maritime ,.  & non 
pas  du  pin  cultivé  ; la  tiffure  eft  formée  de  trois  pièces  , qui  ont  chacune  60 
brades  de  longueur , & deux  à deux  & demie  de  chute  ; la  ralingue  de  la  tète  eft 
garnie  de  plus  de  200  flottes  de  liege  ; & en  outre  de  neuf  petites  bouées  qu’ils 
nomment  bamois , le  jpied  eft  lefté  d’une  trentaine  de  livrcs.de  plomb  pat 
piece. 
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r 867-  Au  bout  de  chaque  picce , il  y a comme  une  liüere  ou  un  fardon 
£iit  avec  du  £1  fort , & dont  les  mailles  font  larges  ; le  lardon  qui  borde  là 
tète  & le  pied  du  filet  dans  toute  là  longueur  eft  fait  avec  de  la  ficelle  , 
ce  qui  eft  nécelTaire  pour  protéger  le  filet  qui  eit  très-délié  ; & moyennant 
le  foin  que  les  pêcheurs  en  prennent, il  dure  long-tcms. 

868-  Pour  la  première  pèche  qu’on  fait  au  printems,  on  tend  le  filet  au 
large  fur  des  fonds  où  il  y a 04  à jo  brades  d’eau  ; & pour  la  fécondé , 
on  s’approche  de  la  côte  à des  endroits  où  il  y a 6 à 8 brades  d’eau.  Où 
roue  Les  filets  à la  poupe , & pour  les  mettre  à l’eau , le  maître  les  faifit  par 
les  lieges , & un  matelot  par  les  plombs , & étant  bien  étendu , ils  le  jettent  à la 
mer,  nageant  toujours  contre  le  courant  pour  que  le  filet  fe  dirige  bien  droit  : on 
a eu  foin  d’attacher  au  bout  forain  une  manœuvre  de  i<j  brades  de  longueur, 
qu’ils  nomment  urieros , à l’extrémité  de  laquelle  il  y a une  bouce  ou  fignaL 

Fiche  des  fardines  & anchois  aux  côtes  de  Fisle  Majorque. 

# y 

869.  Or  trouve  beaucoup  de  làrdines  aux  côtes  de  Valence,  & d’anchois 
à celles  de  Carthagenc;  les  habitans  ne  font  point  dans  l’ufage  de  les  falcr, 
il  n’y  a que  quelques  Français  & Génois  qui  en  làlent  pour  leur  ufage  ; la 
pèche  la  plus  ufitée  fe  fait  avec  l’aidaugue  & le  bregin. 

870.  Vis-X-vis  cette  côte,  à 48  lieues  de  Barcelone , font  les  isles  Majorque 
& Minorque , où  l’on  pèche  des  làrdines  pèle  - mêle  avec  un  petit  poilfon 
qui  lui  reifemble  pour  la  forme , mais  qui  eft  moins  bon  ; on  le  nomme  alache 
ou  arache.  Je  me  propofe  d’en  parler  dans  la  fuite.  Cette  pèche  commence 
avec  le  carême  , & finit  à pique  , on  y prend  peu  d’anchois  ; les  pê- 
cheurs, de  ces  parages  prétendent  que  leurs  làrdines  ne  réuilident  pas  dans 
le  fel  > ainfi  ils  ne  lalent  que  les  alaches  qui  font  fechcs  & font  un  manger 
très-médiocre  ; aulfi  fe  conforoment-elles  toutes  dans  l’isle.  Nous  avons  parlé 
fort  en  détail  de  la  pèche  des  làrdines , que  font  les  Français  dans  le  golfe 
de  Lyon , en  Languedoc  & en  Provence } ainfi  nous  allons  rapporter  celles  que 
pratiquent  les  Génois. 

Article  XVIL 

De  la  pèche  des  fardines  à la  côte  de  Gênes, 

871.  La  pèche  des  làrdines  & des  anchois  eft  la  plus  confidérablè  qui  le 
fade  le  long  des  côtes  de  Gènes  ; je  ne  m’occuperai  maintenant  que  de  celle 
des  fardines  : elle  commence  ordinairement  dans  le  mois  dé  mai , & dure  juf. 
qu’à  la  fin  de  juillet , ou  au  plus  tard  en  août  ; 011  la  reprend  en  novembre  pour 
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Ta  continuer  jufqu'à  P ique  ; elle  eft  aflcz  bonne  quand  la  mer  eft  belle  & que 
les  vents  portent  à terre.  ‘‘  ' ’ : 

87a.  Elle  fe  fjitla  nuit  pendant  l’cté,  & de  jour  l’hiver,  indépendamment 
de  ces  laifons  , il  y a une  inimité  de  pauvres  gens  qui  gagnent  leur  vie  à pé- 
cher tpufe.  l'année  des  (àrdines.  Ces  gens  fe  réuniJcnt  pluiieurs , & font  leur 
métier  avec  de  petits  bateaux ; mais  pour  les  pèches  réglées , on  en  emploie 
de  moyenne  grandeur  ,pl.  XI  ,fig.  1 , qui  font  montés  de  fix  ou  fept  hommes, 
& munis  de  voiles, de  rames , d’ancres  , cordages  & des  autres  agrès  dont 
ils  peuvent  avoir  bcfoiinou  prétend  qu’il  y a plus  de  800  de  ces  deux  cil 
pcccs  de  bateaux  dans  toute  l’étendue  de  cette  côté. 

87$.  Leur  tilfurc  eft  formée  de  jo  à 40  pièces  de  filet,  dont  chacune  a 
environ  60  pieds  de  longueur,  fur  fo  de  chiite; ils  les  tendent  le  foir  à la 
"brune,  & les  poilfons  s’y  maillent  la  nuit;  le  tems  le  plus  favorable  eft  lors- 
qu'il ne  fait  point  de  clair  de  lune.  Il  refte  toujours  quelqu’un  à la  garde 
des  filets  : mais  Cètté'  maniéré  de  ' pécher  ne  le  pratique  guère  que  dans 
les  mois  de  mai,  juin  & juillet;  elle  fe  fait  quelquefois  près  de  terre  & d’au- 
tres fois  à j ou  4 lieues  en  mer, foirant  les  endroits  où  les  pêcheurs  au- 
gurent que  les  poilfons  font  en  plus  grande  quantité  ; mais  le  fuccès  de  cette 
pèche  elt  toujours  très-incertain. 

874.  Les  filets  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  aux  environs  de  Gènes,  s’ap- 
pellent en  langage  du  pays  fciatica  ; ils  ont  environ  800  brades  de  longueur, 
& 60’ pieds  de  chute,  & ont  comme  le  boulier  au  milieu  un  lac  de  filet  dont 
les  mailles  font  fort  petites,  c’eft  dans  ce  fie  que  fe  trouve  le  poillon , quand 
on  tire  le  fciabica  à terre.  On  le  tend  en  forme  de  demi-cercle  ,1e  fie  vers 
la  mcr,&  les  deux  extrémités  du  côté  de  la  terre,  où  011  le  tire  quelques 
heures  après  avec  des  halins  plus  ou  moins  longs  qui  font  attachés  aux  bouts 
du  filet,  dont  le  haut  eft  garni  de  flottes  de  liege  qui  marquent  for  la  fur- 
face  de  l'eau  la  pofition  du  filet  ; il  y a à la  ralingue  du  pied  des  bagues  de 
plomb  qui  le  maintiennent  dans  une  tituation  vèrticale.  On  peut  prendre  une 
idée  de  cette  pèche  à la  première  partie  , fécondé  fcdioiu  ' ‘ ' ' ‘ 

Article  XVIII. 

‘ ’ 7 - . v r .. 

Apprit  des  fatdines  dans  Us  euijînes. 

S7f-  Nous  avons  comparé  les  firdines  aux  harengs  pour  leur  forme  ex- 
térieure ; mais  la  chair  de  la  fàrdine  eft  plus  grade1,  plus  délicate  , & a plus 
de  goût  que  celle  du  hareng  î les  firdines  fraîches  font',  à jüfte  titre, re- 
gardées comme  un  excellent  poilfon  qui  parait  for  les  meilleures  tables.  M. 
de  la  Courtaud!  ere  m’écrit  que  les  laitccs  font  préférables  aux  -autres. 
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- 876.  Nous  avons  dit» que  pour  connaître  l’excellence  du  liareng.il  faut 
le  manger  dans  les  ports  de  mer  au  foctir  de  l’eau  ; cela  eft  encore  plus  vrai 
pour  les  Jardines  ; (J  ut  perdent  très-pronipterricut  de  Icuf  bonne  qualité  i 
comme  elles-  11’ont  rien  .d’amer , on  les  apprête  fans  les  vüifler.  " ‘ ' ‘ • “• !,  i* 
8.77.  La  meilleure  irjaniere  d’apprêter  . celles  qui  Jont  très-frtîchés  , -eft  dè- 
les  faire  rôtir  fur  le  gril  i & pour  leur  donner  un  coup  d’œlf  pins  avanta- 
geux, & faire  que  la  peau  Je  détache  plus  aiferhent  lorfqu’on  les  mange  r 
avant  de  les  mettre  fur  le  gril,  on  couche  les  Jardines  fur  leur  plat,  & on 
prelTe  entre  lç  pouce  l’mdex  l’extrémité  du  corps  jufqu’à  l’ailéron  tie  la 
queue  ,&  dans  le  Jcns  de  Jâ  largeur  fon  prétend  que  cette  petite  Opération 
frit  que ,1a  Jardine  gonfle  fur  le  giritau  lieu  dc  s’applatir  , comme  font  celles 
qu’on  a Jàupoudrées  de  fel  ; outre  ce  coup  d’œil  avantageux ,’  lit  peau  Je  déT 
tache  plus  ailèment  lorfqu’on  les.  mange.,  pourvu  qu’on  les  lèrve;au  Jbrtir 
de  deli’us  le  gril  & très-chaudes.  • î ' 

878V  Celles  qu’on  vend  comme  fraîches , après  avoir  été  fîmpoudrées  dé 


comme  l’on  fait  les  harengs  blancs  ; celles  qu’on  a faunes  &funiééÿ  fè  man- 
gent aufli  comme  les  harengs  faurs.  Les  firdines  anchoifèes  pu  qn’on  a con-é 
Êtes , fè  mangent  comme  les  anchois  ; ainfi  nous  renvoyons  à ce"  que  mous 
dirons  à la  fin  du  chapitre  des  anchois. 

879.  Voila  à peu  prés  ce  que  nous  avions  à dire  furies  Jardines , fort '& 
l’égard  de,  leur  pèche  foit  par  rappoi^  à leur  préparation , néanmoins  codime 
on  prend  prefque  toujours  des  Jardines  avec  les  anchois  , nous  àUfolls  encore 
plus  d’une  fois  occalion  de  parler,  des  fàrdines. 


parler. 

•:i  3 t j*  s 
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tedi , anchovies  ; Belon  le  nomme  en  latin  TialccuLi  ; Ætian  tncïàficho'lus parce 
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88 1.  Il  eft  incontcftablc  que  l’anchois  doit  être  compris  dans  la  famille 
des  poiflbns  dont  nous  nous  occupons  préfentemcnt , puifqu*il  a comme  les 
«lofes , les  harengs , les  fardines , un  petit  aileron  fur  le  dos  vers  le  milieu  de 
û longueur,  un  derrière  l’anus,  deux  nageoires  derrière  les  ouies;  & deux 
lous  le  ventre , tous  formés  par  des  nervures  fouples  -,  l’aileron  de  la  queue  eft 
échancré  régulièrement  eu  deux  parties  : ces  poiflbns  ont  des  arêtes;  quel- 
ques auteurs , & particuliérement  Rondelet,  prétendent  qu’ils  n'ont  que  celle 
de  l’épine  du  dos  ; mais  ce  fentiment  eft  fondé  fur  ce  que  celles  qui  font  dans 
les  chairs  Ibnt  fi  fines  & fi  (buples , qu’elles  n'incommodent  point  quand  on 
les  mange.  Cet  auteur  dit  encore  que  les  anchois  n’ont  point  d’écailles  i ef- 
fectivement leur  peau  argentée  parait  comme  chagrinée  ; on  voit  çà  & là', 
des  plaques  très-unies  & alfez  grandes , qui  paraiilent  comme  des  écailles  ; j’en 
ai  marqué  quelques-unes  a,pl.  VIII , fig.  f j mais  avec  une  aiguille  fine,il 
ne  m’a  pas  cté  pofiible  de  les  détacher  fans  découvrir  la  chair. 

882.  J’ajoute  à ces  caraûeres  qui,  pour  la  plupart,  conviennent  à tous 
les  poiifons  que  je  comprends  dans  cette  famille,  que  l’anchois  eft  un  poifi 
fon  de  paffage , qui  va  en  troupe , & parait  fur  les  côtes  dans  des  faifons  dé- 
terminées: on  le  trouve,  comme  les  fardines,  dans  l’Océan  & la  Méditerra- 
née. Je  ne  fâche  pas  qu’il  en  remonte  dans  l’eau  douce  ; ils  fe  tiennent  comme 
les  harengs  & les  fardines  dans  l’eau  filée.  Enfin  le  fentiment  que  nous 
adoptons,  s’accorde  avec  celui  de  beaucoup  d’auteurs  : il  confifte  à regarder 
les  anchois  comme  étant  de  la  famille  des  làrdines , des  harengs  & des  alo- 
fes. Ce  petit  poilTon  eft  encore  plus  délicat  que  les  fardines  ; neanmoins , on 
ne  l’eftime  pas  autant  pour  le  manger  frais  ; mais  il  eft  très-appétiflant , quand 
il  cil  bien  confit  au  fel. 


Article  premier. 

Dtfcripnon  de  I anchois. 

88j-  L’anchois  eft  un  poitfon  communément  plus  petit  que  les  làrdi- 
nés  : la  plupart  n’ont  que  trois  pouces  ou  trois  pouces  & demi  de  longueur 
AB,  pl.  VIII  t fig.  f ; les  gros  n’excedent  guere  quatre  pouces  & demi.  Sa 
tête  proportionnellement  à fon  corps  eft  un  peu  grofle  ; la  mâchoire  fiipé- 
rieurcexcede  aflez  confidérablement  l'inférieure , ce  qui  fait  paraître  fonmu- 
leau  pointu. 

884-  L’ouverture  de  (à  gueule  A C eft  grande  ; elle  fe  montre  fur-tout 
confidérable  quand  il  la  tient  ouverte,  ce  qui  a engagé  les  pêcheurs  de  la 
Manche  à l’appeller  goulu  ; de  {brte  qu'ils  ne  le  connaiflent  preique  que  (bus 
ce  nom.  Ses  yeux  font  fort  élevée  fur  la  tête , le  centre  eft  à environ  quatre 

lignes 
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lignes  du  bout  de  la 'mâchoire  fupérieurc  ; ils  font  affez  grands,  vifs,  & l’i- 
ris cft  argenté  ; néanmoins  ils  panmlent  couverts  par  une  membrane  trauf. 
parente  qui  diminue  de  leur  éclat. 

88 f.  Je  crois  qu’il  n’a  point  de  dents;  quelques-uns  difent  que  fes  mi- 
choires  font  bordées  d’afpérités  qui  lui  en  tiennent  lieu  ; je  n’ai  pas  pu  les  ap- 
percevoir  fenfiblemcnt , les  mâchoires  m’ont  feulement  paru  tranchâmes.  Be- 
lon  dit  qu’il  n’a  point  de  langue  ; je  crois  cependant  en  avoir  apperçu  une 
qui  eft  adhérente  dans  prefque  toute  là  longueur  à la  mâchoire  inférieure , & la 
partie  mobile  fort  courte.  Son  corps  cft  proportionnellement  plus  menu  ; néan- 
moins fon  dos  eft  plus  arrondi  que  celui  des  fardines,  fur-tout  vers  la  queue. 
La  chair  de  ce  poillon  eft  allez  tranfparente  pour  que  quand  on  l’expofe  au 
jour , on  apperçoive  l'arête  qui  forme  l’épine  du  dos. 

886.  Au  fortir  de  l'eau,  le  dcdiis  du  dos  eft  verdâtre;  il  devient  bleuâtre, 
puis  noirâtre  quand  on  le  garde;  les  côtés  & le  deifous  du  ventre  font  ar- 
gentés ; & ces  deux  couleurs  parailTent  fêparées  par  une  raie  qui  rcifemble 
comme  de  l'argent  bruni;  on  voit  de  grandes  plaques  brillantes  fous  les  oper- 
cules des  ouics,  & en  plufieurs  endroits  fur  la  peau. 

887.  Il  n’a  qu’un  aileron  D fur  le  dos,  qui,  à l’égard  d’un  poiffon  de 
quatre  ou  quatre  pouces  & demi  de  longueur  totale , eft  à environ  un  pouce 
dix  lignes  du  mufeau,  il  eft  formé  à peu  près  de  quinze  rayons  : je  dis  à 
peu  prés , car  ils  font  fi  déliés  qu’il  n’eft  guere  pofiiblc  de  les  compter  exac- 
tement. 

888.  L’anus  F,  eft  à environ  deux  pouces  fix  lignes  du  mufeau,  & pref- 
que  derrière  eft  l’aileron  ventral  E,  formé  par  environ  dix-fept  rayons.  L’ai- 
leron de  la  queue  B cft  divifé  allez  également  eu  deux  parties  ; fa  naiilàncc 
eft  à peu  près  à trois  pouces  fix  à fept  lignes  du  mufeau  ; il  a derrière  chaque 
ouie  & prcfque  fous  la  gorge , une  nageoire  G formée  de  quatorze  rayons  ; 
fon  articulation  eft  à environ  un  pouce  du  mufeau.-  Les  nageoires  ventra- 
les H qui  ont  leurs  articulations  à environ  deux  pouces  du  mufeau , font  for- 
mées par  fept  rayons. 

889.  Pour  donner  une  idée  de  la  grofleur  de  ce  poiffon,  je  me  conten- 
terai de  dire  qu’à  l’à-plomb  de  G,  elle  eft  de  huit  lignes;  qu’à  la  naiilance 
de  l’aileron  D,  elle  eft  de  fept  lignes;  & que  vers  l’aileron  de  la  queue  d , 
elle  n’eft  que  de  quatre  lignes  : cette  partie  eft  prcfque  ronde. 

890.  Le  péritoine  eft  blanc,  les  intefbns  font  bruns,  le  foie  rouge,  le  cœur 
alongé  ; il  a beaucoup  d’appendices  vermiculaires  au  pylore , la  véficule  du  fiel 
eft  alongéc , le  fiel  fort  amer  ; on  retranche  la  tète  à ceux  que  l’on  laie , parce 
que , dit-on , ils  ont  le  fiel  dans  la  tète , ce  qui  eft  faux  ; mais  en  arrachant  la 
tête , on  tire  en  même  tems  les  inteltins  & la  véficule  du  fiel , qui  fins  cela 
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répandrait  iôn  amertume  par-tout } car  fon  enveloppe  eft  mince  > & fe  déchire 
DÜcment.  ( $9) 

V A R T I C L E IL 

De  la  pêche  des  anchois. 

891.  Les  anchois  fc  tiennent  plus  volontiers  au  large  que  les  fardines; 
qui  ordinairement  paraiflent  plus  tôt  fur  nos  côtes  ; néanmoins  on  prend 
fouvent , tant  dans  l’Océan  que  dans  la  Méditerranée , ces  deux  efpeces  de 
poilfons  dans  les  mêmes  filets , pourvu  que  les  mailles  foient  aflez  ferrées 
pour  les  arrêter  ; car  quoiqu’au  commencement  de  la  iàifon , & dans  cer- 
tains parages  on  prenne  de  très-petites  fardines  , on  peut  dire  en  général 
que  les  anchois  font  plus  petits  que  les  fardines  ; & c’cft  pour  cette  raifoi» 
que  les  pêcheurs  difent  que  quand  on  fe  fert  de  manets , on  prend  plus 
d’anchois  avec  les  vieux  filets  qu’avec  les  neufs,  parce  que  les  mailles  di- 
minuent d’ouverture  par  le  fervice.  Comme  les  pèches  qu’on  fait  pour  les 
anchois  avec  les  manets , les  laines  & les  filets  à manche , ne  different  point 
de  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  des  fardines , nous  nous  contentons 
d’y  renvoyer  ; mais  en  Languedoc  & en  Provence  où  ces  poilfons  font  très- 
abondans , on  fait  ufage  pour  les  prendre  , de  feu , ou  plutôt  de  la  lumière, 
pour  les  attirer.  Nous  avons  dit , que  nous  détaillerions  cette  façon  da 
pêcher  , lorfque  nous  traiterions  des  anchois  > ainii  c’eif  ici  le  lieu  de  fà-j 
Ôsfiurc  à ce  que  nous  avons  promis. 

De  la  pêche  au  feu  Ë?  à la  rijfole. 

894.  On  peut  pour  connaître  le  filet  qu’on  appelle  rijfole,  confulter  c» 
que  nous  en  avons  dit , première  partie  , fécondé  feébon  j & pour  la  pêcha 
au  feu , au  farillon  ou  falticr , on  peut  avoir  recours  à ce  que  nous  avons 
dit  à la  troilieme  feétion  de  la  première  partie , où  nous  avons  décrit  & 
repréfenté  les  bateaux  avec  leurs  fàfiiers  ou  réchauds  allumés  ; ce  que 
nous  avons  rapporté  à ces  endroits  cités , aidera  à faire  comprendre  ce  que 
nous  avons  à dire  fur  la  pèche  des  fardines,  anchois , melettes , &c.  qu’on  attire 
avec  le  feu  ou  la  lumière  ; mais  on  les  arrête  avec  des  filets , au  lieu  qu’aux 
endroits  que  nous  venons  d’indiquer  , on  les  harponne  : ainfi  il  convient 

( 39)  On  trouve  aufli  dans  cepetitpoif-  à caufe  de  l’amertume  de  fon  fiel , mais  d* 
fon  un  grand  nombre  d’œufs  rouges.  La  rai-  plus,  parce  que  les  intellins  étant  trés-j 
fon  pour  laquelle  on  lui  ôte  les  intellins  mous , ils  le  conçurent  CD  peu  de  tenu, 
quand  on  veut  le  üilei , n’eff  pas  feulement 


Digitized  by  Google 


Sect.  III.  Le  talofe  , ££  des  poijfons  qui  y ont  rapport'.  açt 

d’entrer  dans  quelques  détails  fur  les  différentes  manœuvres  qui  font  en 
uiàge  pour  prendre  avec  des  filets  les  poiifons  qu’on  attire  par  le  feu , ou 
plutôt  la  lumière. 

89  j.  Les  filets  que  les  Provençaux  nomme  rifloUs  , ont  au  moins  4.0 
brades  de  longueur , & 2f  à jo  pieds  de  chute  ; les  mailles  en  font  affcz  ferrées 
pour  que  les  anchois  ne  puilfcnt  les  traverfer.  Pour  faire  cette  pèche , les  pê- 
cheurs raffemblent  quatre  bateaux , un  qui  porte  le  filet  eft  monté  par  quatre 
ou  cinq  hommes , & ils  ne  font  fur  les  autres  que  deux  à trois  ; ceux-ci 
ont  à une  de  leur  extrémité  un  farillon  ou  un  réchaud  qu’on  voit  repré- 
senté première  partie  , troifieme  fecüon  : on  fait  dans  ce  réchaud  un  feu 
clair , de  pin  gras  & fort  fec. 

894.  On  pratique  ordinairement  cette  pèche  depuis  le  mois  d’avril  juf- 
qu’à  celui  de  juillet,  feulement  lorfqu’il  n’y  a point  de  lune , & que  les  nuits 
font  obfcures.  Les  bateaux  qui  portent  le  feu , fortent  au  commencement 
de  la  nuit , & vont  fe  placer  fur  les  fonds  où  ils  croient  trouver  plus  de 
poiffon  à une  ou  deux  lieues  de  la  côte  , & fc  tiennent  à deux  portées  de 
fùiil  les  uns  des  autres. 

89c.  Les  anchois  attirés  par  la  lumière  des  faftiors  , s'approchent  des 
bateaux  qui  portent  le  feu , & quand  les  pêcheurs  s’apperçoivent  qu’il  s’en 
eft  raffemblé  un  nombre , ils  en  avertiffent  par  un  lignai  le  bateau  qui  porte 
le  filet , que  les  Provençaux  nomment  rifiolt , qui  eft  refté  à une  petite  dit 
tance  des  autres  > il  s’en  approche , & en  mettant  le  filet  à l’eau , il  entoure 
le  mieux  qu’il  lui  eft  poliible  le  bateau,  qui  lui  a lait  le  lignai  & qui  porte 
le  feu,  afin  d’envelopper  les  poiifons  qui  font  affemblés  auprès  de  lui  ; ainfi 
le  bateau  qui  porte  le  feu  fe  trouve  entouré  par  le  filet  : quand  l’enceinte 
du  filet  eft  formée  , le  bateau  qui  porte  le  feu  plonge  ion  laitier  ou  réchaud 
dans  l’eau  pour  éteindre  le  feu;  alors  les  poiifons,  làrdines  ou  anchois, 
étant  effarouchés , fe  jettent  dans  le  filet  & fe  maillent  : pour  les  effaroucher 
encore  plus , & les  engager  à donner  dans  le  filet , ceux  qui  font  dans  le 
bateau  du  laitier  battent  l’eau , & après  un  certain  tems  ceux  qui  font  dans 
le  bateau  de  la  riffole  ou  du  filet  le  retirent  dans  leur  bateau  avec  le  poiffon 
qui  s’y  eft  maillé  ou  broqué  ; & aulfi-tôt  qu’ils  ont  pris  le  poiffon , ils  fe 
rendent  i un  autre  bateau  laitier  pour  faire  une  pareille  manœuvre  qu’ils 
continuent  tant  que  l’obfcurité  de  la  nuit  dure.  Mais  comme  les  fardines  & 
les  anchois , ainfi  que  les  harengs  fe  portent  tantôt  d’un  côté  & tantôt  d’un 
autre , il  arrive  que  certains  bateaux  font  une  bonne  pêche , pendant  que 
d’autres  ne  prennent  prefque  rien. 

896.  O»  feit  encore  la  pèche  des  làrdines  & anchois  avec  la  riffole  qu’on 
tient  fédentaires  pour  cela  les  pêcheurs  qui  portent  la  riffole,  ne  viennent 
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point  chercher  le  poiflon  qui  a été  raflemblé  par  le  faftier  ; mais  les  bateaux 
qui  portent  les  faftiers  conduifcnt  le  poiflon  au  filet  qu’on  a tendu. 

897.  La  riflble  dont  on  fc  fert  pour  cette  pèche  a 1*  ou  18  brades  de 
longueur  D , L , pl.  XI,  fig.  1 , & fix  à fept  de  largeur  ; les  mailles  ont  quatre 
à cinq  lignes  d’ouverture  , & les  ralingues  D D qui  bordent  la  tète  & le 
pied  du  filet,  font  garnies  alternativement  d’une  flotte  de  liege  & d’une  bague  ^ 
de  plomb  ; de  Façon  que  le  poids  du  plomb  exccde  un  peu  la  légéreté  du 
liege  , mais  d’une  petite  quantité , afin  qu’une  force  peu  conûdérable  fafle 
remonter  le  bord  du  filet  à la  furface  de  l’eau. 

898.  Deux  chaloupes  A & B,  montées  chacune  de  quatre  hommes,  qui 
•nt  un  bout-de-hors  K à l’arriere  de  leurs  chaloupes  , y amarrent  l’angle 
d’un  des  bouts  du  filet;  ils  continuent  à l’attacher  au  bord  de  leur  chaloupe 
jufqu’à  la  pointe  L de  l’avant,  qui  aux  bateaux  Provençaux  fc  prolonge  allez 
loin.  Quand  les  deux  chaloupes  ont  fait  cette  opération  , l’une  à un  bout 
du  filet , & l’autre  à l’autre , elles  s’éloignent  un  peu  l’une  de  l’autre  en  fe 
halant  fur  une  manœuvre  M qui  répond  à un  grapin  E,  que  chacun  a 
mouillé  à une  certaine  diltancc  qui  doit  être  telle  que  le  milieu  du  filet  entre 
dans  l’eau  de  quelques  brades , & que  les  bouts  ibient  au-dcifus  de  la  fur- 
face  de  l’eau. 

899.  Quelques  autres  chaloupes  armées  chacune  de  quatre  homme* 
portent  un  faftier  à l’arriere , attaché  à l’extrémité  d’un  levier  dont  le  gros 
bout  qui  entre  dans  la  chaloupe  eft  retenu  au  fond  par  une  anfe  de  corde  ; 
de  forte  que  le  faftier  (bit  un  peu  au-delfus  de  la  furface  de  l’eau, 

900.  Le  faftie  G jetant  une  belle  flamme , les  matelots  qui  font  dans 
ees  chaloupes  rament  mollement  pour  fc  porter  lentement  de  c6té  & d’autre, 
afin  de  raffemblcr  autour  d’eux  des  Jardines , des  anchois  oti  des  melettes , 

& quand  un  bateau  en  apperçoit  un  nombre  il  fe  rend  au  milieu  du  filet 
entre  les  deux  bateaux  qui  font  à l’ancre  en  paffant  du  côté  de  la  pouppe, 

& lorfqu’il  eft  au  milieu  de  la  nappe  ou  de  la  rilfole  vers  N avec  les  poiflons 
qui  l’ont  fuivi , il  démarre  le  bout  du  levier  qui  porte  le  faftier , afin  qu’il 
plonge  dans  l’eau  & que  le  feu  s’éteigne  promptement. 

901.  Pour  lors  les  deux  bateaux  qui  font  à l’ancre  halcnt  chacun  très- 
fortement  fur  leur  manœuvre  M , pour  s’écarter  l’un  de  l’autre  jufqu’à  ce 
que  le  poiflon  vienne  à fleur-d’eau , & les  pécheurs  de  l’un  & de  l’autre 
bateau  tirent  le  filet  à bord  pour  prendre  le  poiflon , dont  une  partie  eft 
maillée,  & l’autre  refte  fur  le  filet  dont  il  ne  peut  s’échapper,  parce  que 
les  bords  font  plus  élevés  que  le  milieu.  D’abord  qu’ils  ont  pris  leur  poiflon',. 
ks  deux  chaloupes  fc  halent  for  leur  grapin  ; & celles  qui  portent  des  fat 
tiers  , cherchent  à raflemblcr  d'autres  poilfons  pour  les  conduire  fur  la  riflble. 

Il  eft  fcnûble  que  les  nuits  les  plus  obfcures  font  les  plus  avautageufes , & 
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que  la  lumière  de  la  hine  eft  tout- à- fait  contraire. 

90a.  AB,  les  deux  bateaux  auxquels  le  filet  eft  amarré.  C C , les  ralin- 
gues du  filet  garnies  de  flottes  de  liège  & de  bagues  de  plomb.  D D , le 
bord  du  filet  qui  entre  plus  dans  l’eau  au  milieu  qu’aux  deux  bouts  : & qui 
eft  prefquc  à la  furfàce  de  l’eau , quand  les  bateaux  fe  halant  fur  les  grapins , 
s’écartent  l’un  de  l’autre.  E , grapins  fur  lefqucls  les  bateaux  fe  halent  pour 
s’écarter  & porter  le  filet  à la  furfàce  de  l’eau.  F , bateau  faftier  qui  attire 
le  poilfon  par  la  lumière  que  répand  fon  réchaud  G.  H , poilfons  qui  fuivent 
la  lumière  du  fàftier. 

90 j.  On  m’a  alluré  qu’on  fàifoit  du  côté  de  Cannes  en  Provence, 
viguerie  de  GralTe  , une  pèche  différente,  qu’on  nomme  néanmoins  la  riffole ; 
elle  commence  ordinairement  au  mois  de  mars,  & finit  en  août. 

904.  C’est  un  filet  qui  a au  milieu  une  grande  bourfe  ou  manche  ; le 
bateau  qui  porte  la  rilTole , la  tend  près  de  la  côte  ; de  forte  que  les  filets 
au  milieu  defquels  eft  la  manche , & qui  en  forment  les  bras , doivent  faire 
une  enceinte  ; le  bateau  qui  a tendu  le  filet , fe  tient  fédentaire  & à l’ancre  -, 
mais  il  eft  accompagné  de  plufieurs  bateaux  qui  portent  chacun  un  faftier 
ou  réchaud  rempli  de  bois  fec  qu’ils  allument  quand  la  nuit  eft  obfcure  s 
& allant  de  côté  & d’autre , ils  raiTemblcnt  le  plus  qu’ils  peuvent  de  poif- 
fon , qu’ils  amènent  entre  les  bras  de  la  rilfole  qui  fait  une  enceinte , alors 
ils  éteignent  leur  feu , & faifant  du  bruit , ils  effarouchent  les  poilfons , dont 
une  partie  fe  maille , & l’autre  s’engage  dans  la  manche. 

A'rticle  IIL 

Apprêts  & falaifon  des  anchois  en  gênerai , ainfi  que  des  fardines  à la  façon 

des  anchois. 

90f . J’ai  déjà  prévenu  que  les  anchois  ne  font  pas  ordinairement  aufïï  • 
abondans  dans  l’Océan  que  daps  la  Méditerranée  -,  & comme  ce  poilfon  n’eft 
pas  auffi  agréable  que  les  fardines  à être  mangé  frais,  les  pêcheurs  de  l’Océan 
qui  ont  ignoré  pendant  long-tems  la  préparation  que  leur  donnent  les  Pro- 
vençaux , les  rejetaient  à la  mer , prétendant  même  qu’ils  n’étaient  pas  aulli 
bons  que  les  harengs  pour  amorcer  les  haims.  Mais  la  pèche  des  fardines  & 
des  anchois  ayant  été  certaines  années  fi  peu  abondante  en  Provence , qu’on 
ne  pouvait  pas  fàtisfàire  aux  demandes  qu’on  en  fallait , des  Provençaux  fe 
fcnt  avifés  d’aller  en  Bretagne  làler  des  fardines  ainfi  que  des  anchois  à leur 
façon  5 & depuis  ce  tems , on  prépare  en  Bretagne  des  anchois  à la  façon  des 
Provençaux , ainfi  que  des  fardines  qu’ils  nomment  anchoifêes  ; de  forte  que 
certaines  années,  il  en  eft  forti  des  amirautés  de  Quimper  & de  Vannes  juf- 
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qu’à  dix  mille  petits  barrils  du  poids  de  24  à 2f  livres  , dont  une  partie  ont 
été  vendus  à Beaucaire,  comme  venant  de  Provence  & de  Languedoc.  Main- 
tenant on  préféré  en  Bretagne  les  anchois  aux  Jardines , puii'qu’ils  fe  vendent 
quatre  fois  plus  cher. 

906.  Comme  les  petites  fardines  qui  ne  font  point  propres  à être  prclïees, 
font  très-bonnes  pour  être  préparées  en  anchois , ces  petits  poiffons  dont  on 
ne  faifait  aucun  cas , fe  vendent  maintenant  le  double  des  autres  > je  commen- 
cerai donc  par  expliquer  comment  on  prépare  les  anchois  en  Bretagne. 

Préparation  des  anchois  en  Bretagne. 

907.  On  commence  par  leur  arracher  la  tête  & les  inteftins , parce  que  ces 
parties  font  ameres.  Mais  quand  on  prépare  des  fardines  en  anchois , fi  l’on  fe 
propofe  de  les  vendre  pour  fardines , comme  ni  la  tète  ni  les  intelfins  ne  font 
point  amers , on  ne  leur  retranche  point  la  tète , & on  ne  les  vuidc  point  ; mais 
lorfqu’on  veut  les  vendre  pour  des  anchois  qui  font  plus  chers  que  les  fkr- 
dincs , on  leur  arrache  la  tète. 

908.  Pendant  que  les  uns  font  occupés  à habiller  ainfi  les  poiffons , d’an- 
tres préparent  du  fel  rouge , qu’on  regarde  comme  ncceffaire  pour  cette  falai. 
fon  ; pour  cela,  on  met  dans  un  barril  qui  contient,  fi  l’on  veut,  200  livres 
de  fel , deux  livres  d’ochrc  rouge  ou  de  bol , l’un  ou  l’autre  réduits  en  poudre 
fine.  On  prend  les  poiffons  à qui  on  a ôté  la  tète , qu’on  a lavés  dans  de  l’eau 
douce  ou  de  mer,  qu’011  a mis  égoutter  dans  des  corbeilles,  &,  après  leur 
avoir  donné  ces  préparations , on  les  arrange  dans  des  barrils  de  différentes 
grandeurs , les  alitant , comme  l’on  dit , en  les  rangeant  le  dos  en  en-haut  avec 
du  fel  qu’on  répand  entre  chaque  lit,  commençant  & fini  liant  par  une  couche 
de  fel  rouge. 

909.  Les  grands  barrils  contiennent  environ  f à 600  poiffons , & les  petits 
moins  à proportion  de  leur  grandeur.  A Cette  ils  font  jaugés  par  la  police,  & 
marqués  avec  un  fer  chaud  ; les  barrilleurs  fout  condamnés  à une  amende  ou- 
tre la  confifcation  des  barrils , torique  l’infpeèteur  prépofé  par  la  police , ne 
les  trouve  pas  de  jauge  tk  conformes  à l’ordonnance.  Les  grands  doivent  pefer 
à peu  près  24  à 2 y livres  : je  dis  à peu  près,  car  tous  les  barrils  qui  ont  été 
trouvés  de  même  jauge , par  les  infpeéteurs  de  police , ne  fe  trouvent  pas  exac- 
tement de  même  poids  quand  ils  font  remplis  ; auiii-tôt  qu’ils  font  pleins  & 
bien  alités , en  les  enfonce  ; mais  on  fait  au  milieu  du  fond  qu’on  vient  de 
mettre  en  place,  un  trou;  & on  les  expofè  amfi  au  foleil  pendant  pluficurs 
jours,  ce  qu’on  répété  trois  ou  quatre  fois  de  quinze  on  quinze  jours,  dons 
la  faifon  où  l’on  fait  cette  préparation. 

910.  La  chaleur  fait  fermenter  la  faumure  qui  e’efi  formée  de  l’humeur  du 
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poiflbn,  dans  laquelle  eft  diflôus  le  fel  rouge  qu’on  a mis  entre  les  lits  de 
poilTon  ; cette  fermentation  eft  néceflairc  pour  bien  en  confire  la  chair  : lort 
que  la  faumure  fort  par  le  trou  qu’on  a fait  au  fond , on  n’y  en  ajoute  point 
de  nouvelle  ; mais  quand  elle  diminue , on  a foin  de  houillcr  les  barrils  de  tcms 
en  tems , c’eft-à.dire , de  les  remplir  avec  de  la  fùumure , qu’on  verfe  fur  le  fond 
& qui  y eft  retenue  par  la  partie  des  douves  qui  excede  le  jable. 

91 1.  Il  faut  avoir  grande  attention  de  boucher  avec  une  cheville  le  trou 
qu’on  a fait  au  fond , quand  il  y a apparence  de  pluie.  Avec  ces  précautions , 
les  barrils  font  en  état  d’ètre  mis  dans  les  magaiins  ; mais  il  convient  de  les 
en  tirer  de  tems  en  tcms  pour  les  expofcr  de  nouveau  au  folcil , & les  houiller 
s’il  en  eft  befôin.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  anchois  & les  fardines  cn- 
choifées , doivent  être , comme  l’on  dit , confites  dans  la  faumure  & en  partie 
diifoutes  ; au  lieu  que  les  fardines  preifées  doivent  confcrvcr  leur  forme  & une 
partie  de  leur  fermeté.  Or  cette  efpece  de  faline  n’eft  bien  confite  que  la  fé- 
conde année , les  poirî'ons  ont  alors  acquis  toute  leur  bonne  qualité  ; & quand 
ils  font  bien  préparés , ils  font  encore  très-bons  au  bout  de  trois  & même  qua- 
tre ans  ; ils  font  même  recherchés  par  les  amateurs  de  fardines.  On  en  vend 
néanmoins  qui  n’ont  que  fix  mois  de  préparation  ; mais  les  acquéreurs  qui  en 
font  prévenus , lavent  qu’il  faut  les  confcrvcr  en  magalîn  pour  qu’ils  acquiè- 
rent la  bonne  qualité  qu’on  defire.  Au  relie  pour  que  les  anchois  foient  bons  , 
ainli  que  les  fardines  qu’on  prépare  en  anchois , il  faut  que  leurs  écailles  ou 
leur  peau  foient  brillantes , que  leur  chair  foit  rouge  ; & on  rebute  celles  qui 
tirent  fur  le  brun  ou  le  noir. 

912.  Il  y a des  acquéreurs  peu  connaiflcurs  qui  recherchent  les  plus  gros 
anchois  & les  falaifons  nouvelles  : ils  ont  tort;  les  petites  font  plus  délicates, 
& il  faut  éviter  d’acheter  pour  anchois  des  fardines , à qui  l’on  a retranché  la 
tète  ; les  connaiflcurs  n’y  font  pas  trompés , & la  feule  infpcétion  futfit  pour 
les  faire  dillingucr , fans  avoir  recours  au  goût  qui  décele  inconteftablement 
la  fraude. 

91  j.  Les  Bretons  tranfporteitt  leurs  falaifons  par  mer  à Nantes  ou  à Bor- 
deaux, d’où  elles  paflent  par  le  canal  à Montpellier  & jufqu’à  Cette;  ou  bien 
on  en  charge  des  bàtimens  qui  paflent  en  droiture  par  le  canal  aux  cotes  du 
Levant  : mais  la  grande  vente  fè  fait  à Beaucaire , d’eu  on  les  envoie  dans  les 
lieux  de  leur  confommation. 

914.  Il  eft  bon  d’ètre  prévenu  qu’en  Bretagne  les  fcrdines  qu’on  prépare 
en  anchois,  font  aflez  fouvent  mifes  dans  des  futailles  à vin,  qui  viennent  de 
Bordeaux  ou  de  Nantes  ; & quand  elles  font  rendues  en  Provence , les  mar- 
chands les  paquent  en  petits  barrils  pour  les  tranfporter  à Beaucaire  : depuis 
qu’011  a adopté  en  Bretagne  cette  préparation,  tant  pour  les  anchois  que  pour 
les  fardines , le  profit  eft  prefque  doublé. 
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9 if.  Il  y a des  particuliers  qui  préparent  des  anchois  ou  de  petites  làr- 
dincs  de  primeur  pour  leur  ufagc  : ils  fuivent  la  méthode  que  nous  venons 
d’expofer;  mais  ils  les  mettent  dans  des  vafes  de  terre  ou  de  petits  jarrons 
qu’ils  ont  foin  de  tenir  exactement  bouchés , & de  les  remplir  de  faumure  à 
mefure  que  le  poiifon  s’affaiffe,  pour  qu’il  ne  contracte  point  de  goût  d’évent. 
Quelques-uns  plus  recherchés  mettent  entre  les  poiffons  des  feuilles  de  lau- 
rier & différentes  épices. 

Préparation  des  Anchois  en  Provence. 

91 6.  Les  meilleures  làlaifons  fc  font  à Fréjus , à Cannes , à Saint-Tropez , 
& autres  lieux  du  département  d’Antibes  : quoique  la  pèche  de  ce  poiifon  n’y 
dure  que  depuis  le  mois  d’avril  jufqu’a  celui  de  juillet,  ii  s’y  en  fait  un  grand 
commerce  ; prefque  tout  fe  tranfporte  à Ikaucaire. 

917.  Je  ne  dirai  rien  de  leur  préparation,  parce  qu’elle  ditfere  peu  de 
celle  que  nous  venons  d’expofer  fort  en  détail.  Je  vois  feulement  dans  un  mé- 
moire très-peu  détaillé,  qui  m’a  été  envoyé  deMarfeil'e,  que  de  tems  entems, 
onarrofe  le  poiifon  avec  une  faumure  qu’on  fait  fur  le  feu  , & dans  laquelle 
on  fait  fondre  avec  le  fel  de  petits  anchois  & un  peu  de  rouge  brun,  qui  ne 
fert , dit-on , qu’à  leur  donner  un  coup-d’œil  avantageux,  li  ell  dit  de  plus  que 
les  falaifons  qu’on  fait  dans  les  mois  d’avril , mai  & juin , font  bien  confites  au 
bout  de  fix  mois,  au  heu  que  celles  qu’on  fait  dans  les  autres  faifons.  le  font 
à peine  au  bout  d’un  an  ; enfin  que  les  gros  anchois  qu’on  prépare , ont  un 
demi-pan  de  longueur  ou  quatre  pouces  fept  à huit  lignes  : on  appelle  an- 
choyons  ceux  qui  n’out  que  deux  pouces  ; & on  ne  {aie  pas  ceux  qui  font  en- 
core plus  petits. 


Article  IV. 

De  la  pêche  & préparation  des  anchois  fur  les  côtes  <TEf pagne. 

918.  La  pèche  des’anchois  dans  ce  royaume  eft  affez  confidérable , pour 
que  nous  en  parlions  ici  ; néanmoins  comme  les  méthodes  qu’emploient  les 
pécheurs  Efpagnols , ne  different  pas  effentiellement  de  celles  dont  le  fervent 
les  pécheurs  Français , nous  nous  contenterons  de  les  expofer  fommairement; 
nous  bornant  à rapporter  ce  qui  fe  pratique  dans  quelques-uns  de  leurs  prin- 
cipaux parages. 

Pèche  au  royaume  de  Grenade. 

919.  Il  y a afsez  d’anchois  fur  cette  côte  : b pèche  commence  les  premiers 

jours 
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jours  de  mars , & dure  jufqu’au  mois  d’août  ; on  les  pèche  fouvcnt  avec  des 
Jardines , fc  fervant  de  petits  bateaux  avec  lefquels  on  tend  un  filet  à manche 
de  200  brades  de  longueur',  ou  une  cfpece  de  gangui  qu’on  tire  fur  le  ri- 
vage pour  prendre  le  poilfon  ; c’eft  pourquoi  les  pécheurs  font  obligés  de  fc 
réunir  2f  à 30  > au  relie , ils  ne  lavent  point  les  préparer  , ou  bien  ils  les  con- 
fomment  frais  en  les  iàupoudrant  de  plus  ou  moins  de  fel  : ils  en  tranlpor- 
tent  jufqu’à  ;o  lieues  dans  les  terres,  ou  bien  daus  les  mois  d’octobre , no- 
vembre & décembre , ils  vendent  leur  poilfon , fur-tout  les  fardines  à des  Ca- 
talans , des  Valenciens  ou  des  Génois , qui , après  leur  avoir  fait  prendre  fel 
dans  de  grandes  cuves , les  Talent  dans  leurs  bateaux,  & les  tranfportcnt  où 
ils  lavent  en  trouver  le  débit  ; mais  cela  regarde  plus  les  iàrdines  que  les 
anchois.  • i • 1 . . , 

Pèche  à la  côte  de  Galice. 

920.  Cette  pèche  commence  vers  la  mi-juin,  & finit  avec  le  mois  de 
"juillet , tems  où  ces  poilfons  retournent  dans  la  grande  eau  : le -peu  qu’on  en 
prend  fe  mange  frais , ou  on  en  fait  une  pâte  qui  fert  d’appât  pour  prendre 
d’autres  poiflons. 

Pèche  des  anchois  en  Catalogne. 

921.  Dans  les  mois  de  mai  & de  juin,  on  pèche  des  anchois  avec  les 

mèmès  filets  que  les  iàrdines  5 mais  les  mailles  en  font  plus  petites , à peu 
près  comme  aux  filets  qu’on  emploie  pour  les  petites  fardines  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  confire.  Au  relie  , comme  la  pèche  des  anchois  eft  prccifément  la 
même  que  celle  des  fardines , nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  chapitre  des  fardines  : fouvent  même  on  prend  en  même  tems  de 
ces  deux  cfpeces  de  poilfons.  A quelques  endroits  de  la  côte  de  Catalogne , on 
pèche  les  anchois  & les  iàrdines  la  nuit , en  fiiifanc  un  feu  de  bois  clair  fur 
-un  gril  qui  eft  à la  pouppe  de  Ja  chaloupe  ; les  poilfons  attirés  par  la  lu- 
mière , la  fuiveut,  & ou  les  conduit  proche  de  la  côte  où  011  les  enveloppe 
-avec  un  filet.  , 1 > . . •> 

922.  Autrefois  les  Provençaux  venaient  à Palamos,  Saint-Salion,  Calella, 
&c.  fur  la  côte  de  Catalogne  , confire  en  petits  barrils  des  anchois  qu’ils  por- 

. taient  en  France  ; mais  depuis  que  ces  poilfons  ont  donné  abondamment  fur 
les  côtes  de  Rouilillon , les  Provençaux  vont  depuis  le  cap  de  Creus  jufqù’à 
Caduque , où  ils  préparent  les  anchois  , comme  nous  avons  dit , qu’on  fait 
les  Jardinas  confitas , à l’exceptiort  qu’on  vuide  les  anchois , qu’on  leur  ôte  la 
■tète,  & qu’on  les  arrange  dans  les  barrils  le  dos  en-haut.  Les  anchois  font 
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plus  long  - tcms  à fe  confire  que  les  Jardines , & auffi  ils  fe  confcrvent  bons 
plufieurs  années. 

Article  V. 

. ' • " . » • . 

De  la  pèche  des  anchois  en  Italie . 

923.  Pour  ne  point  nous  écarter  du  planque  nous  avons  fuivi  jufqu’à 
préfent , il  convient  de  parler  de  la  pèche  des  anchois  fur  les  ditiiireM.es  côtes 
«l’Italie. 

Pêche  des  awbois  à la  côte  de  Gênes. 

924.  La  pèche  des  anchois  e(l  beaucoup  plus  abondante  (ur  cette  côte 
que  celle  des  fardines  ; il  ne  s’en  £dt  cependant  pas  un  grand  oommerce . la 
plupart  feconfomment  dans  le  pays,  & le  furplus  fe  fuie  pour  les  envoyer  à Mi- 
lan , en  SuitTc , en  Lombardie , cependant  les  Anchois  de  Gènes  font  eftimcs  ; 
ce  qui  fuit  qu’on  en  conforrune  beaucoup  dans  le  pays  ; ceux  qui  s’expé- 
dient an-dehors  viennent  de  Calabre , Sicile , Sardaigne  & Corfe  5 on  les  ac- 
commode pour  les  confcrvcr , comme  nous  l’avons  expliqué.  Ils  préparent 
auili  de  leurs  poiifons  qu’ils  nomment  fcahêchie  : après  les  avoir  fait  frire , ils 
les  mettent  dans  des  barrils  avec  du  vinaigre , des  épices  & des  herbes  aroma- 
tiques. 

Pêche  à la  Gorgone. 

92  f.  La  Gorgone  cft  une  petite  isle  à trente  milles  de  Livourne  , dans  la 
mer  de  Tofcane , dans  laquelle  il  n’y  a point  d’habkans  hors  le  tcms  de  la 
pèche;  alors  il  s’y  rend  foixante  à foix ante-dix  bateaux,  la  plupart  Génois  ; 
les  pécheurs  fe  logent  dans  de  petites  cabanes  au  bord  de  la  mer  ; ces  Gé- 
nois font  de  Camorillc  ou  Camogli , village  de  la  rivière  de  Gènc9  du  côté 
de  Porto-Fino  ; car  les  Livournois  ne  fè  font  point  adonnés  à cette  pèche. 

926.  Ces  Génois  ont  des  bateaux  longs  faits  exprès  ; ils  fe  mettent  cinq 
à frx  hommes  dans  chaque  bateau  , & tous  font  à la  part  ; ils  rre  paient  d’au- 
tres droits  pour  faire  librement  leur  métier , qu’un  coup  de  filet  qu’ils  don- 
nent au  châtelain  du  grand-duc , qui  efl  à un  château  dans  cette  isle  inha- 
bitée , St  je  crois  que  les  pécheurs  s’obligent  d’aller  vendre  leur  poiffon  à 
Livourne.  Les  filets  font  faits  d’un  fil  très-délié  & les  mailles  font  petites.il 
fe  fait  encore  à Gillo, petite  isle  â quarante  milles  de  Livourne,  proche  la 
Tour  de  Vadc,unc  pèche  d'anchois , mais  qui  cft  peu  confidérable. 

Pêche  des  anchois  £?  des  fardines  dans  le  royaume  de  Naples. 

927.  Il  fè  fait  particuliérement  dans  ce  royaume , une  pèche  pour  pren- 
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dre  les  anchois  & les  Jardines  ; elle  fe  pratique  dans  toute  la  Calabre  & la 
côte  oppoJee.dans  la  mer  Adriatique  ; le  goife  de  Salcrne  ainfi  que  celui 
de  Pohcallro , font  néanmoins  les  deux  endroits  où  la  pèche  de  ces  poiilous 
clt  la  plus  abondante  & la  plus  pratiquée  > quand  les  pécheurs  ne  trouvent 
pas  à les  vendre  immédiatement  après  qu’ils  ont  été  pèches , ce  qui  arrive 
dans  les  endroits  peu  peuplés , ils  ont  coutume  de  les  falcr , & ils  en  font  quel- 
quefois un  commerce  allez  conJidérablc  ; leur  manière  de  les  accommoder  dif- 
féré peu  de  celle  de  France  ; ils  leur  ôtent  la  tète  , & les  arrangent  par  lits 
dans  des  harrils,en  couvrant  chaque  lit  de  fel  concilie  qui  n’cll  ni  gros  ni 
fin  ; ils  fuivent  cet  ordre  jufqu’à  ce  que  le  barril  (bit  plein  ; enluite  ils  chargent 
leur  poilTon  d’un  poids  , qui  en  le  prellant  en  fait  ïbreir  peu  à peu  la  lymphe 

Îju’on  a foin  de  renverfer  de  tems  en  tems , & de  remplacer  par  une  nouvelle 
àumure  qu’on  appelle  dans  le  pays  faLimora.  Il  eft  à propos  d’obfervcr  qu’il 
faut  que  cette  faumurc  ne  foit  ni  trop  ni  trop  peu  chargée  de  fel , & que  pour 
connaître  le  point  convenable  on  met  un  œuf  frais  dans  la  fui  mure  : fi  l’œuf  va 
au  fond , l’on  y jette  du  fel  jufqu’à  ce  que  l’œuf  fe  tienne  fur  l’eau  ; alors  elle 
eft  au  point  convenable  pour  remplir  les  barrils  : quand  on  a l’attention  de 
les  rafraîchir  de  tems  en  tems  avec  cette  faumure  & de  les  confcrvcr  à l’abri 
de  la  cha'eur , le  poiifon  fe  conferve  très-long-tcms , & eft  d’un  très-bon  goût; 
il  s’enconfomme  dans  le  pays  même , lorfqu’il  n’y  a pas  abondance  de  poir- 
fon  frais , & l’on  en  envoie  quantité  en  terre  ferme  dans  les  Provinces  à quel- 
que dithince  de  la  mer , fur-tout  lorfqu’il  y en  vient  peu  de  Sicile , où  cette 
forte  de  Jàlaifon  iè  fait  encore  mieux  & à meilleur  marché , à caule  qu’ils  ont 
le  fel  à beaucoup  meilleur  compte  qu’eu  Calabre,  où  l’on  eft  oblige  fous  des 
peines  très-rigoureuiès , de  le  prendre  dans  les  magafins  publics  à fix  grains 
le  rotolo  ,ce  qui  eft  à peu  près  trois  fols  de  France  la  livre  de  feize  onces: 
au  refte , cette  pèche  fe  fait  comme  par-tout  ailleurs  & làns  laifon  déterminée  ; 
les  pécheurs  ne  la  celfent  que  quand  l’agitation  de  la  mer  & le  mauvais  tems 
ne  leur  permettent  pas  de  la  faire. 

Pèche  des  anchois  des fardines  en  Sicile , & particuliérement  ji  Mejfmc. 

928.  A MeJfine , dans  toute  la  Sicile , grande  islc  de  la  Méditerranée  qui 
n’eft  feparée  de  l’Italie  que  par  le  Phare  de  Mcllinc , dans  la  Calabre  & dans 
le  royaume  de  Naples , on  pèche  une  grande  quantité  de  Jardines  & d’an- 
chois ; cette  pêche  commence  le  1 f mars , & finit  au  mois  de  juillet , & rp- 
commencc  dans  les  mois  de  feptembre  & oélobre. 

919.  Les  bateaux  qui  font  cette  pèche  , font  ordinairement  équipés  de 
trois  hommes  qui  font  à la  part , c’elt-à-dirc , que  le  bateau  gagne  une  part , 
les  apparaux  deux  parts  , & les  hommes  ont  chacun  une  part.  Les  apparaux 
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dont  ils  fe  fervent,  font  ordinairement  feire  pièces  de  filet  de  h longueur  de 
onze  brades , chacune  de  trois  brades  de  hauteur , attachées  les  unes  aux  au- 
tres, qu’ils  tendent  J la  mer  à deux,  trois  , quatre  , fix,  huit,  dix, quinze, 
vingt  & trente  braifes  , fuivanl  la  profondeur  où  les  fardines  fe  tiennent  ; 
il  ne  fe  fervent  point  de  réfurc , i's  prennent  ce  que  le  hafàrd  leur  offre;  fi  à 
la  première  tente  i's  prennent  des  farililtcs  au  bas  des  filets , ils  tendent 
leurs  filets  plus  au  fond;  s’ils’ les  prennent  au  haut  du  filet,  il  tendent  plus 
près  de  la  furface  de  l’eau  ; & pour  le  tendre  ou  plus  haut  ou  plus  bas, ils 
attachent  à la  tète  du  filet  des  bandingtics  qui  répondent  à une  corde  d’autfe 
fou  tenue  fur  l’eau  au  moyen  de  grortes  flottes  de  liège 

9 j o.  Cette  pêche  fe  fait  ordinairement  la  nuit,  pendant  laquelle  ils 
calent  deux  fois  leurs  filets  ; ils  tendent  aulli  pendant  le  jour  lorfque  le  tems 
cil  couvert  ; on  tend  encore  pendant  la  nuit  dans  le  canal  de  Mcilme , lorf- 
que  les  courans  ne  font  pas  trop  rapides  ; & comme  ils  changent  toutes  les 
fix  heures,  on  elt  obligé  de  relever  pluficurs  fois.  On  fait  des  làlaifons  con- 
fidérables  tout  autour  de  la  Sicile , aux  endroits  où  les  lardines  fraîches  ne 

Ï cuvent  pas  fe  conlbmmcr  ; les  grandes  làlaifons  fe  font  à Xacca  , Mariale  , 
’rapani , Ceîfala , Melazzo  tk  Melfine  ; le  fel  dont  on  fe  fort  vient  de 
Trapani , lequel  elt  plus  fcc  & plus  folidc  que  celui  d’Agofta.  Les  fàrdines  falées 
le  confommeut  enitiite  partie  dans  l’islc,  partie  à Alalthe,  Naples,  Rome  , 
O' >cs,  & autres  endroits.  On  prend  auffi  avec  les  mêmes  apparaux,  mais 
dont  les  mailles  font  plus  larges,  diiféreiis  poitfons  qui  fe  maillent  comme  les 
lardines  ; ccs  poilfons  fc  nomment  alacci , bogues,  & juvraux  ; & tous  fe 
débitent  frais  dans  les  villes  & villages  du  royaume. 

Pèche  des  anchois  & des  fardines  fur  les  côtes  de  létal  Eccléfuijiique. 

9;  i.  La  pèche  de  ces  poilfons  fur  les  côtes  de  l’état  EccléfialHque  ellpeu 
abondante  ; clic  commence  dans  le  mois  de  février , & finit  à la  fin  de  juillet  ; 
elle  fe  fait  avec  un  mançt  de  fil  très-délié  que  les  Italiens  appellent  imbrocco  ; 
les  mailles  font  proportionnées  à la  grofleur  des  poilfons  ; chaque  picce  a 
fix  à fept  braifes  de  longueur , le  pied  ell  garni  de  quelques  bagues  de  plomb, 
& la  tète  de  chaque  picce  de  trois  greffes  flottes  de  liege  ; on  joint  les  unes 
au  bout  des  autres  fix , huit , dix  de  ces  pièces  , qui , au  moyen  du  lefl  & 
des  flottes,  fe  tiennent  perpendiculairement  à la  mer.  La  plus  grande  partie 
fè  confomme  fraîche  ; & quand  on  en  fale , elles  fe  vendent  dans  le 
pays. 

9 5 2.  On  a abandonné  cette  pêche  des  lardines  à Sinigaglia , fur  les  côtes 
de  l’état  Eccléfiallique  dans  la  mer  Adriatique , à caufe  de  l’abondance  des 
marfouins  qui  déchirent  les  filets;  maison  continue  de  pécher  avec  la  traita. 
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qui  eft  un  filet  comme  l’aiffaugue  de  Provence , & l’on  y prend  quelques 
Jardines  confondues  avec  toutes  fortes  d’autres  efpcces  de  poiifons  ; & en 
quelques  endroits  on  fait  la  peche  au  feu. 

Pêche  des  fardines  8?  des  anchois  en  Corfe. 

933. -  La  pèche  des  Jardines  & des  anchois  eft  la  plus  abondante  de  la 
Corfe,  isle  très -confidérable  de  l’Italie  ; on  la  fait  tout  autour  de  Pisle, 
particuliérement  à la  Baltie , au  Cap-Corfe , à Saint-Florent , à peu  prés  à 
une  demi-lieue  de  la  côte  , dans  de  petits  bateaux  qui  ont  environ  vingt 
pieds  de  longueur,  & qui  font  montés  par  cinq  ou  fix  hommes.  La  pèche 
de  ces  poiifons  fe  Fait  à deux  époques , lavoir , au  printems  & aux  mois  de 
feptembre  8c  odobre,  avec  des  pièces  de  filet  qui  ont  foixantc-deux  pieds 
de  hauteur  fur  fonçante  & quinze  à quatre-vingts  de  longueur , & dont  les 
mailies  ont  au  plus  cinq  lignes  d’ouverture  ; comme  ils  font  leftés  de 
plomb  & flottés , ils  s’établiifent  verticalement  dans  l’eau , & on  les  tend 
dans  une  direétion  à peu  près  perpendiculaire  à la  côte  ; on  tend  les  filets 
plus  ou  moins  profondément  dans  l’eau , fuivant  le  lieu , lieu  qu’occupe 
le  poiiTon.  Quand  la  pèche  eft  abondante,  ce  qui  arrive  allez  fou  vent,  011 
falc  les  fardines  comme  elles  fortent  de  l’eau , en  les  arrangeant  lit  par  lit 
dans  des  tonnes,  une  couche  de  fel  entre  deux , & ils  mettent  ordinairement 
prefque  auili  pefant  de  fel  qu’il-  y a de  poidbn.  O11  prépare  aulfi  des  làrdines 
& tous  les  anchois , comme  nous  avons  dit  qu’on  le  fait  en  Provence , avec 
cette  différence  entre  ces  deux  poiifons , qu’on  ôte  la  tète  & qu’on  vuide 
les  anchois , ce  qui  n’eft  point  néceflaire  pour  les  fardines. 

De  la  pêche  des  fardines  & des  anchois  dans  l’état  de  Venifc. 

934.  On  prend  les  fardines  dans  le  pays  Vénitien  avec  le  bregin,  pèche 
qu’on  pratique  en  Provence , & que  nous  avons  décrite  première  partie  , 
fécondé  & troilienie  fections,  depuis  le  mois  de  mars  jufqu’à  la  fin  de  fep- 
tembre, on  en  confomme  beaucoup  de  frais,  & on  en  fàle  quelques  ton- 
neaux ; on  prend  avec  ce  filet  plufieurs  fortes  de  poiifons. 

93  p.  A Rovigno  en  Iltrie,  prefqu’islc  dans  l’état  de  Venifc,  la  pèche  la 
plus  confidérable  qu’on  y falfe  , eft  celle  des  fardines.  Pour  prendre  ce  poidbn , 
on  fait  une  grande  enceinte  avec  des  manets  qu’on  nomme  fardino  ; on  y 
attire  les  fardines  avec  des  crabes  qu’on  pile  & qu’on  jette  an  milieu  de  l’en- 
ceinte; elles  vont  fàifir  cet  app.it  dont  elles  font  très-avides,  8c  elles  fe 
maillent.  Qn  pèche  auffi  avec  la  tratta , qui  eft  le  bregin  de  Provence , & on 
prend  avec  les  fardines  diverfes  autres  fortes  de  poiübns , entr’autres  celui 
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appelle  gari^a,  qu’on  fuie  avec  les  fardines.  A Ragufe  en  Dalmatie,  près 
du  pays  Vénitien,  on  pèche  les  fardines  de  deux  maniérés , ou  au  feu  avec 
le  filet  qu’on  nomme  trotta , ou  fans  lumière  avec  do  petits  filets  : cette  pèche 
commence  à l’équinoxe  de  mars , & finit  en  octobre. 

936.  La  tratta  dont  nous  avons  parlé  pluficurs  fois,  eft  un  filet  de  deux 
cents  brades  de  longueur , qui  a au  milieu  un  grand  fkc  où  fe  rademble  le 
poilfon  ; on  le  tire  à terçf  avec  des  halins  ; il  faut  trois  barques  pour  tendre 
le  filet  ; deux  autres  qui  portent  le  feu , fc  tiennent  dans  l’enceinte , & une 
fort  à gouverner  le  fac,  pour  qu’il  ne  s’embarrallè  pas  dans  les  rochers;  il 
faut  au  moins  quatorze  ou  quinze  hommes  pour  tirer  le  filet  à terre.  Les 
barques  qui  portent  le  feu  à la  pouppe  dans  une  efpece  de  réchaud  , vont  de 
côté  & d’autre  ; quand  elles  s'apperçoivent  qu’elles  ont  raifcmb'é  beaucoup 
de  poidons , elles  font  un  lignai  à celles  qui  portent  le  filet  ; aufli-tôt  celles-ci 
mettent  le  filet  à l’eau,  edaient  d’entourer  le  poilfon , & quand  elles  y font 
parvenues , les  barques  qui  portent  le  feu  le  plongent  dans  l’eau  pour  l’é- 
teindre, & fortent  de  l’enceinte;  on  tire  le  filet  fur  le  rivage,  & quelque- 
fois on  prend  quatre  à cinq  milliers  de  fardines  ; en  plulieurs  endroits  cette 
pèche  eft  défendue  comme  dcltruétivc. 

Article  VL 

Pêche  & falaifon  des  anchois  en  Hollande. 

937.  En  rendant  compte  de  la  pèche  des  anchois  en  France,  je  me  fuis 
déterminé  à fuivre  l’ordre  des  côtes,  commençant  par  la  Bretagne  & finidànt 
par  les  côtes  méridionales,  ce  qui  m’a  conduit  naturellement  à dire  quel- 
que chofe  de  cette  pèche  en  Efpagne  & en  Italie  ; ainfi  je  n’ai  pas  pu  alors 
parler  de  celle  qui  fe  fait  en  Hollande  ; mais  comme  cette  pèche  occafionne 
un  commerce  confidérable  dans  ces  provinces , j’y  reviens  actuellement  pour 
ralfembler  tout  ce  qui  peut  intéreder  le  lecteur  fur  cette  matière.  M.  Allu- 
mant qui  veut  bien  aider  à la  perfection  de  mon  travail  fur  les  pèches , 
fâchant  qu’on  fait  un  commerce  confidérable  d’anchois  à Bcrg-op-zoom  , 
m’a  écrit  que  la  pèche  de  ce  poilfon  fe  fait  à l’embouchure  de  l’Efcaut  fur 
les  côtes  de  Zélande , vers  le  mois  de  mai. 

938.  On  fait  avec  des  rofeaux  des  efpeccs  d’entonnoirs,  à l’extrémité  det 
quels  on  ajufte  un  filet  à manche  qu’on  aflujettit  fixe  au  moyen  d’une  corde 
qui  part  de  la  pointe  de  la  manche , & qu’on  amarre  à un  pieu  qui  eft 
planté  à une  diftance  plus  ou  moins  grande  du. filet;  cette  opération  fc  fait 
de  mer  baife  ; & quand  la  marée  s’ eft  retirée , le  filet  fe  remplit  d’anchois  ; 
on  fe  hâte  de  les  en  tirer  & de  les  tranfportcr  au  lieu  où  on  les  prépare  ; pour 
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cela  on  leur  ôte  la  tète  & les  entrailles , on  les  met  dans  des  mannes , & 
on  les  lave  dans  de  l’eau  douce  ou  falée  ; quand  ils  ont  égoutté  leur  eau , 
on  les  met  dans  une  futaille  avec  du  fèl  ; lorfqu’il  elt  fondu  & que  les  au. 
chois  en  font  bien  pénétrés,  on  verfe  la  faumurc,  & on  met  les  poilfons 
en  fécond  lit  ; on  rejette  encore  la  faumure  qui  fc  forme , & on  Cale  les  - 
anchois  pour  une  troiileme  fois  ; c’elt  dans  cette  làumure  qu’on  les  cou. 
ferve  une  année  & plus , en  les  tenant  dans  un  lieu  frais  ; il  convient  même 
de  n’en  faire  ulage  au  plus  tôt,  que  trois  mois  après  leur  préparation. 

) 939.  La  pèche  des  anchois  cil  incertaine  ; il  y a des  années  où  l’on  en 
prend  beaucoup , & d’autres  fort. peu;  en  ce  cas,  on  y fubftituc  de  petites 
Jardines  qui  ne  font  pas  aulli  eiUmées , & que  les  connailTeurs  favent  bien 
diilinguer.  En  général , comme  le  marque  AJ.  Allamant  , l’anchois  fait  en 
Hollande  une  branche  de  commerce  aflez  confidérable , & on  eu  pèche 
beaucoup  fur  les  côtes  de  Zélande. 

940.  Ce  zélé  correfpondant  s’eft  tranfporté  au  village  de  Scheveling  , 
qui  eft  uniquement  habité  par  des  pécheurs;  en  examinant  les  poilfons 
qu’ils  tiraient  dans  leurs  filets  deftinés  à prendre  de  petits  poilfons  , il  y 
Vit  quantité  de  petites  Jardines , avec  lefquelles  il  crut  appercevoir  des  cé- 
ierins  de  la  Méditerranée  & des  Pilchards  d’Angleterre  ; mais  les  pécheurs 
nomment  tous  ces  poiffons  Jardines  : il  trouva  dans  le  même  filet  un  petit 
poitfon  qu’011  tire  du  fable , qu’on  appelle  en  Zélande  fmtlt , qui  eft  l'ara, 
modyte. 

Article  VIL 


Apprit  des  anchois  dans  Us  cuijînts.  (40  J 


941.  De  quelque  façon  qu’on  apprête  les  anchois  , il  faut  leur  arracher 
la  tète  & les  vuider , parce  qu’ils  ont  beaucoup  de  fiel  & très-amer , qui  in- 
feéte  toutes  les  parties  où  il  fe  répand.  Ils  ne  font  pas  pour  cette  raiiùn  , 
autant  eftimés  étant  frais  que  les  Jardines  ; d’ailleurs  ils  font  très-petits , & 
quoiqu’ils  aient  peu  d’arètes , elles  font  incommodes  ; mais  pour  les  manger 
frais , on  les  apprête  comme  les  Jardines.  Ainfi  le  grand  ufage  qu’on  fait 
des  anchois , eft  de  ceux  qui  font  Jàiés  & confits  eu  petits  barrils , comme 


( 40  ) Comme  il  ne  fuffic  pas  de  con- 
naître les  différentes  manières  dont  on 
apprête  les  anchois  dans  les  cuifines  , 
mais  qu’il  importe  de  plus  qoe  l’on  lâche 
choifir  ceux  qui  font  de  la  meilleure  qualité , 
je  dirai  ici , que  les  anchois  doivent,  pour 
mériter  la  préférence,  être  petits  , nou- 


veaux , blancs  delfus , vermeils  en-dedans  , 
& avoir  le  dos  rond.  Ceux  qui  font  plats  , 
ou  trop  gros , en  comparaifon  de  la  taille 
ordinaire  de  ces  poilfons,  ne  font  que  des 
fardines.  On  obfervera  de  plus  fi  la  fauce 
qui  doit  fe  troiArer  dans  les  barrils  , eft  de 
bon  goût,  & fi  elle  ne  fent  point  l’évent. 
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nous  l’avons  amplement  expliqué,  & c’cft  de  ceux  qui  ont  eu  cette  pré. 
paration  dont  nous  allons  parler  ; on  fe  rappellera  que  les  fardines  pré- 
parées en  anchois  le  mangent  comme  les  anchois. 

942.  En  Provence  & en  Languedoc , beaucoup  font  leur  repas  avec  quel- 
- ques  anchois  qu'ils  tirent  des  barrils,  & fur  lefqueïs  ils  verfent  de  l’huile  ; puis 
ils  appuient  leur  pain  fur  ces  poilfons , & le  mangent  avec  appétit  en  guilè 
du  fromage  qui  cil  en  ufage  dans  d'autres  provinces  ; mais  communément 
quand  on  a tiré  les  anchois  des  barrils , on  les  lave  dans  du  vin , on  les  ou- 
vre en  deux  pour  emporter  l’arête,  & on  les  coupe  par  petites  tranches, 
pour  les  mettre  dans  des  falades  vertes , ou  comme  aflàâbiuiemcnt , dans  dif- 
férentes fàuces  grades  ou  maigres  , principalement  dans  les  rémolades. 

94J.  Pour  les  manger  frits,  après  les  avoir  mis  quelque  tems  dans  l’eau 
pour  les  delfalcr , on  les_  trempe  dans  une  pâte  faite  avec  de  la  farine , une 
cuillerée  d’huile  fine  & un  peu  de  vin  blanc;  il  ne  faut  pas  que  la  pâte  foit 
trop  liquide,  & on  les  fert  avec  du  pcriil  frit.  Mais  pour  faire  des  rôties  d’an- 
chois, on  prend  des  tranches  de  pain  de  la  largeur  du  doigt,  & après  les 
avoir  fait  frire  dans  le  beurre  ou  l’huile , on  les  range  dans  un  plat  & on  étend 
deflus  un  filet  d’anchois  ; on  verfe  dclfus  une  fauce  faite  avec  de  très-bonne 
huile,  du  vinaigre,  du  poivre  concaifé , du  perfil,  de  la  ciboule,  des  écha- 
lottes,  le  tout  haché  bien  menu,  & on  y ajoute  un  peu  de  fel  avec,  fi 
J’on  veut,  un  peu  de  moutarde. 

944.  On  prétend  que  la  fauce  dont  les  Romains  faifàient  beaucoup  de 
cas , & qu’ils  nommaient  gantm  , était  faite  avec  des  anchois  fondus  dans  leur 
faumure , à laquelle  on  ajoutait  quelquefois  de  l’huile  & quelques  épices  ( 41  ). 
Je  remarquerai  à cette  occafion,  que  quand  on  prépare,  comme  nous  l’a- 


(41  ) La  faumure  qui  portait  ce  nom , 
était  trcs-précieufe  chez  les  Grecs  comme 
chez  les  Romains,  & elle  entrait  edèntiel- 
lement  dans  leurs  apprêts  les  plus  recher- 
chés ; mais  les  auteurs  en  ont  parlé  fi  di- 
verfement  , qu’il  faut  que  la  coinpofltion 
n’ait  pas  toujours  été  la  meme.  C’était  du 
tems  de  Pline  la  fauce  la  plus  eftimée.  Quel- 
ques modernes  dirent  avec  notre  autcur,que 
ce  n’étaient  que  des  anchois  liquéfiés  dans 
leur  faumure ,aprés  qu’on  en  avait  été  la  tête, 
la  queue  , les  nageoires  & les  arêtes.  Ce- 
pendant les  anciens  auteurs  ne  parlent  point 
d’anchois.  On  peut  conjecturer  que  le  ga- 
rum  fe  faifait  avec  des  inteftins  de  différentes 
efpcces  de  poifl'ons , confits  dans  le  vinaigre 


ou  l'huile  avec  du  fel , du  poivre  & des 
herbes  fines  ,&  cet  affaifonnement  qui  cer- 
tainement ferait  dételle  aujourd'hui  ,paffait 
jadis  pour  une  très-grande  friandife  ; on  en 
mettait  dans  les  fauces , comme  nous  fai- 
fons  du  jus  de  citron.  Le  poilîon  dont  les 
inteftins  étaient  te  plus  Ibuvcnt  employés  à 
cet  ufiige  , s’appellait  gants.  Au  relie  , il 
n’eft  pas  inutile  d’avertir  ceux  qui  aiment 
la  bonne  chcre , que  fi  la  chair  des  anchois 
excite  l'appétit , aide  à la  digeftion , & for- 
tifie môme  l’ellomac , il  n'elt  pas  moins 
vrai  que , fi  l’on  n’en  ule  pas  fobrement , 
elle  échauffe  & donne  J«  l’âcrcté  aux  hu- 
meurs. 

vons 
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vons  amplement  expliqué , des  anchois  très-petits , ils  fe  fondent  dans  leur 
fiumure , & paradent  par  cette  raifon  être  très-propres  à faire  la  fauce  qu’on 
nomme  gamm.  Rondelet  dit  qu’on  peut  faire  promptement  une  efpccc  de  ga- 
rum , en  faifant  fondre  des  anchois  fur  le  feu  avec  de  l’huile , du  vinaigre , 
& quelques  feuilles  de  laurier , & que  cette  ikucc  fert  à manger  de  toutes  for- 
tes de  poilfons. 


CHAPITRE  VII. 


De  la  melette  de  Marfeiüe  ; nadelle  eu  Languedoc  ; aphie  de  Rondelet . 

94f . Ïl  ne  faut  pas  confondre  ce  poiflon  avec  le  melet , qui  eft  un  poit 
fon  fort  ditférent , & qui  a deux  ailerons  fur  le  dos.  Bclon  dit  que  la  melette 
de  Alarfeille  eft  le  crados  de  la  Seine  & l’arachia  de  Gènes  ; je  crois  qu’il  ne 
connaiifait  pas  la  melette,  & qu’il  eft  dilpofè  à confondre  ce  poiflon  avec 
le  nonnat. 

Article  premier. 


Dcfcriptïon  de  la  melette.  ( 42  ) 

946.  La  melette  eft  un  petit  poilfon  aflez  commun  dans  la  Méditerra- 
née; il  eft  plus  petit  que  la  fardinc  à qui  il  rcflcmble  beaucoup;  cependan* 
proportionnellement  à là  longueur,  il  eft  plus  large:  celui  qui  eft  repréfenté 
pl.  y II , fig.  6 , eft  d’une  grollèur  peu  commune  ; mais  celui  que  je  vais  dé- 
crire , & qu’on  peut  regarder  comme  d’une  grolfeur  ordinaire , avait  trois  pou- 
ces de  longueur  de  A cp  B ; là  gueule  eft  petite , je  n’y  ai  point  appertju  do 
dents,  j’ai  cru  feulement  fentir  des  afpérites  aux  mâchoires;  il  y a du  bout 
du  mufeau  A , au  centre  C de  l’œil , qui  eft  grand  par  proportion  à la  taille 
du  poiflon , quatre  lignes  ; on  apperqoit  l’ouverture  des  narines  entre  l’œil 
& le  bout  du  mufeau.  Il  y a huit  lignes  & demie  de  A au  derrière  de  l’o- 
percule des  ouies  D. 

947.  Sur  le  dos  en  G,  à environ  dix-fept  lignes  du  mufeau,  eft  le  com- 
mencement d’un  aileron  qui  a à fon  attache  au  corps  G H , environ  fix 


( 42  > Ce  petit  poiflon  s’appelle  aufli  na- 
delle i il  eft  en  même  tems  plus  large  & plus 
mince  que  la  fardine.  Rondelet  di:  dans  fon 
Hl/lotrc  des  poijjbns , que  ü l’on  garde  quel- 
Tome  XI, 


que  tems  plufleurs  de  ces  poiflons  entaflï» 
les  uns  fur  les  autres  , on  voit  alors  fu  rnager 
de  la  grailfe , dont  les  pécheurs  fe  fervent 
pour  leurs  lampes. 
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lignes } l’anus  I eft  à environ  vingt  - une  lignes  du  mufeau , & immédiate^ 
nient  derrière  eft  l’aileron  ventral  I K,  qui  a fix  lignes  de  longueur  à ion  at- 
tache au  corps  ; les  rayons  en  font  li  déliés  & fi  courts , que  quand  ils 
font  couchés  fitir  le  corps  de  l’animal , on  a peine  à les  appercevoir.  Il  y a 
depuis  le  mufeau  jufqu’à  la  naiilance  de  l’aileron  de  la  queue  L,  environ 
trente-une  ligues ; cet  aileron  qui  cil  fourchu,  a de  B en  B environ  fept  li- 
gnes. En  E eft  une  petite  nageoire  dont  l’articulation  eft  très-près  des  bords 
de  l’opercule  des  ouies , & en  F fous  le  ventre , à l’à-plomb  de  l’aileron  du 
dos , eft  une  autre  nageoire  fort  petite. 

948.  Quand  il  y a quelque  tems  que  ce  poiifoiia  été  tiré  de  l’eau  , fon  dos 
eft  brun  ; cette  couleur  qui  s’étend  de  toute  la  longueur  du  poiiTon , depuis 
D jufqu’cu  L,  tranche  net  fur  le  relie  du  corps,  qui  a une  couleur  d’ar- 
gent fi  vive,  qu’on  croirait  que  ce  ferait  de  l’argent  bruni}  la  peau  eft  aulfi 
argentée,  & les  écailles  qui  s’en  détachent  ailcmcnt  font  petites;  elles  ont 
quelques  reflets  colorés  qu’on  peut  comparer  à la  nacre  ; la  mâchoire  inférieure 
eft  plus  longue  que  la  fupérièure. 

949.  La  largeur  verticale  du  poiifon  vis-à-vis  des  veux  eft  de  cinq  li- 
gnes ; vis-à-vis  le  derrière  de  l’opercule  des  ouies , de  fix  lignes  ; à la  nuiflànce 
de  l’aileron  du  dos , de  fept  lignes  & demie  ; & à la  nailfance  de  l’aileror» 
de  la  queue , de  trois  lignes  & demie  : elle  a de  petites  dents  fous  le  ven- 
tre comme  les  fardines  : la  chair  de  ce  petit  poiiTon  eft  blanche , très-déli- 
cate, de  bon  goût,  pas  néanmoins  auffi  relevée  que  celle  des  fardines;  on  le 
fert  fur  les  meilleures  tables , & à Marfeüle  je  le  mangeais  avec  plaifir  ; cepen- 
dant plufieurs  l’eftiment  moins  que  la  fardine;  fa  chair  eft  huileufe,  & fe 
corrompt  aifément  ; on  m’a  aifuré  qu’il  ne  pouvait  pas  fupporter  le  fel. 

9f o.  On  dit  qu’il  jette  fes  œufs  à l’équinoxe  d’automne;  c’cft  donc  un 
poiiTon  parvenu  à l’état  où  il  peut  produire  feu  efpece  ; ainG  c’eft  à tort  que 
Belon  croit  que  ce  font  de  petites  alofes  ; il  le  confond  avec  de  petits  poifo 
fons  qu’on  trouve  mêlés  avec  la  menuife,  qui  femblent  être  de  petites  fardines 
ou  de  petites  alofes  ; ils  me  paraill'ent  avoir  plus  de  reflemblance  avec  la  fraiv 
•he-bianche  de  la  côte  de  haute  Normandie , dont  je  me  propofe  de  parier. 

Article  IL 

D‘  la  pêche  des  mtlutes. 

9f  L-  Os  pêche  ces  petite  poiflons.  au  bord  de  la  mer  & dans,  le*  étang* 
folés,  dans  la  même  fàifon.  que  les  fardines,  c’eft-à-dire , principalement  dan» 
les  mois  d'août  & de  feptenibre  ; quelquefois  on  en  prend  beaucoup  à la  Saint- 
Michel,  lorfque  les  pluies  ont  troublé  les  eatu  j car  cette  cir  confiance  parait 
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avantagcufc  pour  les  prendre.  Dans  des  voyages  que  j’ai  faits  à Marfcille,  on 
pêchait  abondamment  des  molettes , & j’en  ai  beaucoup  mangé  i mais  M.  Pou- 
get  m’écrit  de  Cette , que  ce  poilTon  y eft  devenu  fi  rare , qu’on  ne  fait  point 
de  pèche  expreflement  deftinéc  à le  prendre , qu’on  en  trouve  feulement  des 
mêlées  avec  les  petites  fardinés,  mais  qu’autrefois  on  en  prenait  beaucoup 
avec  des  faines  fort  épaiifes. 

9f2.  M.  Garnier  de  Saint-Maurice,  qui  m’a  envoyé  quelques  meiettes 
de  Toulon , me  marque  que  ce  poidon  eft  aufii  devenu  fort  rare  daus  ce  port  1 
& qu’on  n’en  prend  que  confondues  avec  de  fort  petits  poiifons , tels  que  les 
poutines , les  anchois , &c.  qu’on  en  prend  avec  les  fàrdincs , mais  plus  fré- 
quemment avec  les  filets  qu’on  nomme  bregin , boulier , & aijfaugut , qui  diffe- 
rent peu  les  uns  des  autres  : il  m’a  envoyé  une  defeription  trcs-exaâc  de 
ces  filets  ; mais  comme  j’en  ai  parlé  fort  amplement  première  partie , fcctiou 
fécondé , nous  nous  contenterons  d’y  renvoyer.  A l’égard  de  la  façon  de  pren- 
dre ce  poilfon  avec  le  feu , nous  en  avons  parlé  à la  troifieme  fcctiou  de  cette 
fécondé  partie , à l’occafion  de  l'anchois , chapitre  fixieme  ; il  nous  parait  qu’on 
peut  dire  en  général , que  ce  font  des  filets  formés  d’une  manche , aux  deux 
côtés  de  laquelle  font  deux  ailes  de  filet;  & qu’après  qu’on  leur  a fait  décrire 
un  grand  circuit  à la  mer  avec  des  bateaux , on  ramene  le  bout  forain  à terre 
ou  font  des  pécheurs  qui  ont  confervé  un  halin , & tous  de  concert  tirent  le 
filet  fur  le  rivage , & le  poiflon  fe  trouve  dans  la  manche. 

Je  rappellerai  encore  ici  que  les  halins,tant  de  celui  de  terre  que 
confcrvcnt  les  pécheurs  qui  y relient , que  celui  du  large  ou  du  bout  forain 
que  tiennent  les  pécheurs  qui  font  dans  le  bateau , font  formés  d’un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  pièces  de  cordages  qui  ont  chacune  cinquante  brades 
de  longueur , que  les  Provençaux  nomment  maille  ; & ils  font  cette  pèche 
tantôt  avec  une  feule  maille , & d’autres  fois  ils  en  ajoutent  jufqu’à  quinze  les 
unes  au  bout  des  autres. 

9f4.  Quoique  j’aie  rapporté  aux  endroits  cités  de  la  première  partie,  la 
façon  de  mettre  ces  filets  à la  mer,  comme  il  eft  bon  d’avoir  prélcntc  cette 
manœuvre , je  vais  la  rapporter  telle  qu’elle  eft  détaillée  dans  le  mémoire  de 
M.  de  Saint-Maurice , afin  de  ne  pas  copier  ce  qui  eft  déjà  imprimé  dans  la 
première  partie  ( 43  ).  Rien  n’cft  fi  fimplc  que  la  pèche  au  brogin  & à l’ailfau- 


( 1 Cet  article  étant  une  répétition 

raanifefte  de  ce  qu’on  trouve  dans  plus  d’un 
endroit  de  ce  traité  , j’aurais  pu  me  permet- 
tre de  le  fupprimer  , ou  tout  au  moins  de 
l’abréger  ; mais  j’ai  cru  devoir  le  conferver 
en  entier  à caufe  de  deux  obfervations 
qu'on  y lit  & que  je  n’ai  point  vu  ailleurs. 


L’une  que  les  plombs  dont  un  filet  eft  lefté , 
& qui  touchent  le  fond,  effraient  le  poifTon 
en  remuant  la  vafe  ; & l’autre , qu’il  cû  im- 
portant lorfqu’on  haie  le  filet  à terre  , de 
tenir  un  bateau  au  large  pour  lui  faire  fai- 
vre  une  marche  régulière  dans  toutes  fes 
parties. 
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guc  ; quatorze  à feize  bateliers  partent  d’un  rivage  quelconque  dans  un  bateai* 
ou  ils  ont  rais  leurs  filets;  ils  s’écartent  de  terre  d’une  diltmce  de  cinquante 
julqu'à  quatre  cents  cinquante  brades  plus  ou  moins,  & peuvent  méme.fui- 
vant  qu’ils  le  jugent  convenable , s’en  écarter  de  fept  à huit  cents,  filant  con- 
tinuellement des  mailles  ou  du  halin , dont  d’autres  pécheurs  retiennent  un 
bout  à terre  ; quand  le  bateau  cil  rendu  à l’endroit  où  ils  veulent  tendre  leurs 
filets,  ils  commencent  en  faifant  décrire  au  bateau  une  route  circulaire,  par 
jeter  à l’eau  un  des  bras , qui , à caufc  des  flottes  de  liege  & du  left  de  plomb , 
fe  place  perpendiculairement  ; la  poche  ou  manche  du  filet  qu’on  jette  enfuite 
à l'eau  tombeau  fond;  & quand  on  a mouillé  l’autre  bras,  elle  fe  trouve  au 
milieu  du  filet  qui  décrit  une  ligne  circulaire  ; & comme  les  liâtes  ou  flottes 
de  liege  font  fort  rapprochées  à la  partie  fupérieure  de  fon  ouverture,  elle  fe 
tient  prefqu’ouvcrtc  ; car  la  partie  d’en-haut  de  la  manche  va  en  talus  depuis 
Ja  furlace  de  l’eau  jufqu’au  fond,  tandis  que  la  partie  inférieure  de  cette 
manche  gliflè  fur  le  fond  ; c’elf  pourquoi  on  ne  peut  pas  pécher  de  cette  fa- 
çon fur  des  fonds  de  roche.  Le  filet  étant  mis  à l’eau  & difpolë  comme  nous 
venons  de  l’expliquer , Içs  matelots  retournent  au  rivage  à l’endroit  d’ou  ils 
font  partis , ou  plutôt  à un  endroit  de  la  côte  convenable  pour  amener  le  filet 
à terre  ; ils  tirent  les  deux  halins  pour  approcher  le  filet  du  rivage , laiifent  en- 
viron quarante  ou  cinquante  l rafles  entre  les  deux  halins  pour  que  le  filet 
vonierve  une  forme  circulaire,  & on  juge  de  la  fituation  du  filet  dans  l’eau, 
par  les  flottes  cui  font  à la  furface  ; tous  les  pécheurs  font  divifés  en  deux 
bandes , dcr.t  chacune  tire  un  halin , & ils  approchent  peu  à peu  le  filet  du  ri- 
vage; les  deux  bandes  A,  B,  de  haleursfe  rapprochent  aufli  l’une  de  l’autre 
pour  diminuer  l’amplitude  de  l’arc  ; les  poiflons  effrayés  par  les  plombs , qui , 
portant  fur  le  fond , font  élever  la  vafe , effaient  de  fe  mettre  entre  deux  eaux 
pour  fe  fauver  ; mais  étant  retenus  par  les  ailes  du  filet , ils  fe  fourrent  dans 
la  manche  dont  les  mailles  font  fort  ferrées,  & ils  s’y  entaffent;  fouvent  des 
pécheurs  dans  des  bateaux  C,  battent  l’eau  près  de  l’enceinte  du  filet  pour 
empêcher  les  poiflons  de  fe  porter  au-dehors. 

■■  Les  pécheurs , après  avoir  tiré  à terre  les  halins , y tirent  le  filet  & 
enfin  la  manche,  dont  ils  défont  une  couture  pour  en  prendre  les  poiflons 
de  toute  forte  qui  y font  entrés  ; ainfi  ils  y trouvent  des  fardines  ,des  anchois, 
des  molettes  & plufieurs  autres  fortes  de  poiflons.  Nous  avons  déjà  dit  que 
les  melcttes  ne  fupportent  pas  le  fel;  il  faut  donc  les  confommer  fraîches, 
malheureufement  elles  fe  corrompent  promptement.  Le  bateau  D elt  deftiné 
■k  parcourir  la  circonférence  du  filet,  pour  le  foulever  s’il  fe  trouvait  accroché 
à quelque  chofe. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  divers  poiffons  de  mer  qui  doi  vent  être  compris  dans  la  famille 
des  alofes , des  harengs , &c. 

Nous  avons  prévenu  que  nous  établirions  les  familles  des  poiiTons 
fur  leur  forme  extérieure , ainfi  il  ne  faut  pas  comprendre  avec  les  alofes,  ha- 
rengs , &.c.  plusieurs  poilTons  qui  fe  prennent  dans  la  même  faifon  & avec  les 
mêmes  filets  que  ceux  que  nous  venons  de  nommer  ; tels  font  les  fuuuls , 
( trachurus  ) que  les  pécheurs  Normands  Si  Picards  nomment  carangues  ou 
maquircaux  bâtards , non  plus  que  de  petits  maquereaux  qu’on  nomme  fur 
quelques  côtes  roblon  , & à Paris  fanfonntts  ; ainfi  que  pluficurs  autres  poiifons, 
quiiouventfe  trouvent  confondus  avec  les  harengs,  les  iàrdincs,&c.  & qui 
quelquefois  forment  des  lits  ou  bancs  féparés.  Nous  renvoyons  à,  d’autres 
fcctions  tous  les  poiiTons  qui  n’ont  point  les  cara&eres  qui  établiifent  la  fa- 
mille de  ceux  qui  nous  occupent  préfontement  ; on  fe  rappellera  que  ces  ca- 
ra clercs  confident  à avoir  un  fcul  aileron  mou  fur  le  dos  vers  le  milieu  de  la 
longueur  du  poiifon,  un  fous  le  ventre  derrière  l’anus;  deux  nageoires  der- 
rière les  ouies,  & deux  fous  le  ventre,  plus  ou  moins  éloignées  du  mufeau. 
Il  eit  incontellablc  que  les  alofes  , les  feintes  ou  pucelles , les  harengs , tes  làr- 
dincs,  les  anchois,  les  molettes  dont  nous  avons  parlé, ont  tous  ces  carac- 
tères ; mais  il  y a encore  beaucoup  d’autres  poiiTons  qui  doivent  être  compris 
dans  cette  famille  : nous  nous  propofons  d’en  dire  quelque  chofe,  & comme 
ils  11e  font  pas  d’une  auifi  grande  utilité  que  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler , nous  pourrons  nous  difpcnfer  d’entrer  à leur  fujet  dans  d’auifi  grands 
détails.  Je  vais  commencer  ce  qui  regarde  ces  petits  poiiTons  par  celui  qu’on, 
nomme  fprat  fur  les  côtes  d’Angleterre , où  il  eft  tris-commun  ; on  en  pêche 
auifi  fur  celles  de  Flandres,  où  accidentellement  il  en  parait  des  bancs  con- 
fidérables  : ce  poiifon , à la  grandeur  près , rdfemble  beaucoup  au  hareng. 

Article  premier. 

Du  fprat  , fprtt  ou  fparling  de  Willughby. 

957.  Nous  avons  dit  dans  le  chapitre  du  hareng,  qu’il  y a des  pêcheurs 
parquiers  qui  prennent  de  mer  balle  de  très  - petits  poiiTons  qu’ils  alfiirent 
être  du  frai  de  hareng;  qu’ils  en  prennent  auifi  de  plus  gros  qui  ont  deux, 
pouces  huit  à dix  lignes  de  longueur , pl  Vil , fig.  f , qu’on  regarde  connue 
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de  jeunes  harengs , c’eft  pourquoi  on  les  appelle  frttin  de  hareng  ; il  s’en 
trouve  beaucoup  de  confondus  avec  ce  qu’on  appelle  menuife  : ce  n’ell  pas  de 
ces  poilTons  dont  nous  nous  propofons  de  parler , il  s’agit  d'un  poiilbn , qui  a 
communément  quatre  pouces  & demi  ou  cinq  pouces  de  longueur  ,.qui  e(t  très- 
abondant  fur  les  côtes  des  islcs  Britanniques,  & qu’on  prend,  à la  vérité,  moins 
communément  fur  les  côtes  de  Flandres , où  on  le  nomme , comme  en  Angle- 
terre , fprat.  Mais  n’ayant  pas  eu  occafion  de  voir  beaucoup  de  ces  poiifons , 
j’ai  elfayé  de  tirer  des  éclaircilfemens  de  ceux  qui  font  à portée  des  côtes 
où  ils  donnent  le  plus  fréquemment  : je  me  propofe  donc  de  rapporter  ce 
qu’on  m’en  a écric , quoique  les  fentitnens  de  ceux  qui  ont  bien  voulu  me 
répondre , foient  très-ditférens  ; mais  je  vais  auparavant  donner  la  deferip- 
tion  que  j’ai  faite  fur  le  poiilbn  même. 

. Defcription  du  fprat  ou  fpret. 

9^8.  Le  poiflon  que  je  décris , pl.  VII ,fig.  <; , avait  quatre  pouces  quatre 
lignes  de  longueur  totale  A,  B;  les  grands  n’ont  guère  que  cinq  pouces, 
au  plus  fix  j la  mâchoire  inférieure  était  plus  longue  que  la  fupérieurc  de 
plus  d’une  ligne , ce  qui  eft  conlidérable  relativement  à la  petiteife  du  poif- 
ïon  ; quand  on  écarte  lts  mâchoires , on  voit  qu’elles  font  bordées  d’une 
membrane  mince  qui  forme  une  bourfc,ainli  qu’à  pluficurs  autres  poiifons 
de  cette  famille , & le  bout  de  la  mâchoire  inférieure  parait  former  une 
courbure  qui  fe  releve  un  peu  en-haut  ; à l’égard  de  la  mâchoire  fupérieurc , 
elle  parait  comme  coupée  quarrément  quand  on  regarde  le  poiifon  de  face  > 
la  langue  eft  très-petite  ; on  fetit  en  touchant  le  bord  des  mâchoires  quel- 
que chofc  de  rude,  mais  on  n’apperqoit  point  de  dents. 

9f9-  Du  centre  de  l’oeil  E , à l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure,  il 
y a environ  cinq  lignes  j le  diamètre  de  l’œil  qui  eft  rond  , eft  de  deux  li- 

Snes  & demie , l’iris  eft  argenté , la  prunelle  bleue  tirant  au  noir.  Du  bout 
u mufeau  au  derrière  de  l’opercule  des  ouies , il  y a dix  lignes  ; cet  oper- 
cule eft  mince , formé  de  pluficurs  feuillets  cartilagineux , couverts  d’une 
membrane  fi  brillante , qu’ils  parailfent  de  l’argent  bruni  ; le  dos  eft  de 
couleur  d’olive , avec  néanmoins  des  reflets  bleuâtres  marqués  irrégulière- 
ment de  taches  ou  nuages  bruns,  plus  ou  moins  approchant  d’une  forme 
ronde  ; les  côtés  & le  ventre  font  d'un  blanc  argenté  -,  aux  endroits  où  il 
y a des  écailles , il  fcmble  des  paillettes  d’argent  bruni  ; & quand  les  écailles 
font  enlevées , la  peau  parait  une  étoffe  d’argent. 

960.  Les  raies  latérales  font  très-déliées  , à peine  fenfiblcs , & s’étendent 
en  ligne  droite  depuis  le  derrière  des  ouies  j’ufqn’à  l’aileron  de  la  queue. 
L’anus  L » eft  à deux  pouces  & demi  de  l’extrémité  du  mufeau  ; il  n’a  qu’un  ■ 
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aileron  D fur  le  dos , qui  commence  à deux  pouces  du  bout  du  mufeau  ; 
il  a à Ion  attache  au  corps  fut  lignes  de  largeur  , & efl  formé  de  dix  à 
onze  rayons  déliés  & fouples  j la  couleur  de  cet  aileron  eft  la  même  que 
celle  du  dos. 

961.  Immédiatement  derrière  l’anus  eft  l’aileron  ventral  H,  qui  s’étend 
vers  la  naiifance  de  l’aileron  de  la  queue , ( il  n’ell  pas  alTez  prolongé  dans 
la  figure , ) il  elt  formé  à peu  près  de  quatorze  rayons  déliés  qui  ont  peu 
de  longueur  ; cet  aileron  elt  blanc , ainfi  que  celui  de  la  queue , qui  elt 
fourchu  & formé  d’environ  vingt-quatre  rayons  très-déliés,  les  plus  longs 
ont  dix  lignes  de  longueur  ; on  apperçoit  derrière  les  ouies  au-dciius  de  F ,, 
deux  nageoires  dont  le  plus  long  rayon  a environ  lîx  lignes  ; leur  largeur  à 
leur  articulation  elt  à peu  près  de  cinq  lignes  ; les  rayons  en  font  fi  déliés 
qu’on  a bien  de  la  peine  à les  compter , je  crois  en  avoir  apperçu  dix.  11 
y a au  milieu  du  corps  vers  l’à-plomb  de  l’aileron  du  dos , deux  nageoires 
G ; elles  fe  terminent  en  pointes , & font  repréfentées  trop  larges  dans  la 
figure  ; les  rayons  en  font  fort  courts  ; je  n’ai  pu  en  compter  que  fept  ; ces 
nageoires  font  blanches,  & les  rayons  font  liés  par  une  membrane  très- 
mince  qui  fe  déchire  ailement.  La  largeur  de  ce  poüfon  en  C,  F,  eft  de  neuf 
lignes  ; en  L , à l’à-plomb  de  l’anus , de  fix  lignes  & demie  i auprès  de  l’aile- 
ron de  la  queue , de  quatre  lignes  & demie. 

962.  J’ai  fait  cette  defeription  for  des  poilfons  que  m’a  envoyés  M. 
Chanlaire  , commifTaire  de  la  marine  à Boulogne , qui  me  marque  que  ce 
poiffon  eft  tres-bon  à manger  , qu’il  a une  odeur  agréable  , & qu’il  va  par 
bancs  qui  fe  portent  le  plus  ordinairement  furies  côtes  d’Angleterre,  mais 
que  quelques-uns  ont  quelquefois  été  jetés  par  les  gros  tems  avec  les  cou- 
rans  for  les  côtes  de  Boulogne , & qu’alors  tous  les  enJroits  où  il  refte  de 
l’eau  de  bafle  mer  en  étaient  remplis. 

96 j.  On  verra  par  la  fuite  qu’on  penfe  alfez  ordinairement  que  les  fjjrat* 
font  de  jeunes  harengs  ; cependant  d’autres  diiènt  que  ce  font  de  groflès 
fardincs,  d’autres  que  c’eft  un  poiifon  qui  confine  aux  harengs  ou  aux  (àr- 
dines , mais  qui  eft  d’une  efpece  particulière  ; ce  font  ces  différens  fentimens 
qui  m’ont  engagé  à en  foire  une  deicription  très-détaillée. 

964.  M.  Chanlaire  , qui  m’a  envoyé  le  poiifon  que  je  viens  de  décrire, 
penfe  qu’il  eft  d’une  efpece  particulière  -,  il  dit  qu’il  y en  a de  laites  & 
d’œuvés  : quelques  matelots  l’appellent  prêtre , & quelques-uns  prétendent  , làns 
aucun  fondement , que  c’eft  le  même  qu’on  nomme  en  Normandie  Manche 
ou  hlaquct , dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 

9éf.  Je  vois  dans  les  mémoires  que  j’ai  faits  dans  mes  tournées  for  les 
côtes  de  Flandres , que  les  Anglais  font  une  pèche  très-abondante  d’un  petit 
poiifon  qu’ils  nomment  forât , principalement  au  nord  de  la  Tamifc  j qu'ils 
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en  fauriflcnt  une  grande  quantité , prccifcmcnt  comme  on  fait  le  hareng-, 
qu’ils  les  mettent  enfuite  dans  des  paniers  qu’ils  envoient  en  Hollande  & 
en  France , qu’ils  en  ont  aufli  files  en  blanc  ; mais  que  comme  ces  poif- 
fons  font  fort  huileux , ceux  qu’on  prépare  de  cette  façon  fe  rancitfcnt  en 
peu  de  tems.  Quand  je  dis  qu’il  elt  incertain  11  ces  poilfons  font  de  petits 
harengs  ou  de  grolfes  fàrdincs , je  me  fonde  fur  ce  que , fuivant  Willughby , 
les  fprats  font  de  jeunes  harengs  qui  ne  different  des  harengs  ordinaires  que 
par  la  grandeur. 

966.  On  les  pêche  vers  le  folftice  d’hiver,  & alors  ils  font  fi  communs, 
que  quoiqu’ils  foient  très-bons , on  les  donne  à bas  prix  ; par  cette  raifon 
on  ne  les  vend  ni  au  compte , ni  au  poids , mais  à la  mefure.  Suivant  les 
pêcheurs,  on  en  prend  en  Cornouailles  de  deux  fortes,  l’une  qui  tient  du 
hareng , l’autre  du  célerin  ou  pilchard  ; ils  ajoutent  que  ceux-ci  ne  fe  trou- 
vent qu’en  Cornouailles  ou  à Devoir  , & peu  fur  les  côtes  de  la  mer  Britan- 
nique , où  l'on  ne  trouve  que  le  vrai  fprnt  ; nous  invitons  à confulter  -ce 
que  Willughby  dit  de  la  pêche  de  ce  poilfon  dans  le  lac  Rofternc , ( Rof- 
ternenfem,  pages  zi I & zzz,)  on  y trouvera  des  chofcs  trés-intéreffantes. 

967.  Al.  de  la  Haye  d’Anglemont , commiflàire  général  de  la  marine  à. 
Dunkerque , m’écrit  que  M.  de  Frazer , commillàire  de  fa  majefté  Britannique 
à Dunkerque , croit  que  le  fprat  elt  un  jeune  hareng , qu’il  n’a  décidément 
ni  laite  ni  œufs  bien  formés , mais  qu’on  y trouve  les  indices  de  l’un  ou  de 
l’autre  ; M.  Chanlaire  dit  qu’ils  ont  laite  & oeufs  : cette  différence  de  fen- 
timent  vient  peut-être  de  Ce  que  ces  poilfons  ont  été  pêchés  en  différentes 
faifons.  M.  Frazer  dit  qu’en  Ecoife  où  il  elt  commun , il  n’eft  connu  que 
fous  le  nom  de  herring  fytt  ou  herring  fpawn  , qui  lignifie  frai  de  hareng.  M. 
Allamant  dit  qu’en  Hollande  on  pèche  des  fprats  fur  les  côtes  de  la  répu- 
blique , quelquefois  allez  abondamment  pour  en  fumer  ; mais  que  ce  poilfon 
cft  beaucoup  plus  commun  fur  les  côtes  d’Angleterre  : de  forte  que  quand 
la  pèche  n’en  a pas  été  abondante  en  Hollande , on  en  tire  d’Angleterre , 
ce  qui  lui  a Fait  donner  le  nom  de  fprat  Anglais  : plufieurs  pêcheurs  Hol- 
landais le  regardent  comme  un  jeune  hareng  ; mais  d’autres  penfent  que 
c’cft  un  poitlbn  différent  & d’une  efpece  particulière.  Au  relie  tout  ce  que 
nous  venons  de  rapporter,  ne  décide  pas  abfolument  fi  le  fprat  cft  un  jeune 
hareng;  à la  vérité y ce  que  M.  Frazer  a dit  à M.  d’Anglemont,  dilpoferait  * 
à le  penfer  ; mais  je  m’abilicndrai  de  décider  cette  queftion. 

Article  II. 

Du  harenge  hugui  de  Ciste  eCOleron. 

968.  M.  d’Aubenton  m’écrit  que  fur  les  parages  de  l’isle  d’Olcron , on 
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pèche  quelquefois  vers  la  fin  d’oftobrc  avec  des  filets  de  courtine  , des  poit 
ions , les  uns  laites , les  autres  œuvés , qui  rellemblcnt  beaucoup  aux  ha. 
rengs;  on  les  nomme  harengs  hugucs.  Sur  cette  courte  expolition  , on  pourrait 
croire  que  c’clt  le  fprat  ; mais  le  hareng  hugué  a la  chair  fcchc  ; & ell  re- 
gardé comme  un  mauvais  poiifon , au  lieu  que  le  fprat  cil  délicat  & fort 
bon  ; de  plus  le  hareng  hugué  ell  communément  plus  grand  que  le  lprat; 
c’clt  peut-être  un  célan  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

De  Pcfprot  ou  Jardine  du  nord. 

969.  On  m’a  envoyé  fous  ce  nom  le  delfin  d’un  poiifon , qu’on  me  marque  • 
avoir  été  lait  fur  un  qui  avait  fix  pouces  de  longueur , qui  ell , dit-011 , la 
grandeur  commune  ; on  m’aflure  que  ce  poiflon  ell  fort  ellimé , ce  qui  m’a 
déterminé  à le  faire  graver  fur  la  planche  yill,fig.  4,  dans  la  grandeur  du 
delfin  qu’on  m’a  envoyé.  Ell-ce  une  Jardine  ou  un  fprat , ou  un  petit  ha- 
reng ? C’ell  ce  que  je  ne  puis  décider , n’ayant  jamais  vu  ce  poilTon  , & ne  le 
connaiflant  que  par  le  delfin  qu’on  m’a  envoyé , auquel  on  n’avait  joint  aucune 
defeription  ; il  me  parait  feulement  qu’il  a de-  la  reflcmblance  avec  un  poif- 
fon  de  la  Manche  qu’on  appelle  franc-hlaqtut , dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 

970.  M.  Cleron  m’a  envoyé  du  Havre,  un  petit  poiflon  qu’on  nomme 
dans  ce  port  efprot  : on  verra  par  la  defeription  que  je  vais  en  donner , qu’il 
a beaucoup  de  reflcmblance  avec  le  fprat  anglais  dont  j’ai  amplement  parlé. 

971.  La  longueur  totale  de  celui  qu’on  m’a  envoyé,  était  de  cinq  pou- 
ces trois  lignes  ; la  forme  générale  de  la  tète  m’a  paru  aflez  femblable  à celle 
du  fprat,  quoiqu’un  peu  plus  petite;  la  mâchoire  inférieure  était  plus  Ion  J 
guc  que  la  fupérieure  ; l’œil  était  aflez  grand , élevé  fur  la  tète , la  prunelle 
tirant  fur  le  noir  ; du  bout  du  mufeau  au  centre  de  l’œil , il  y avait  fix  lignes  ; 

de  ce  même  bout  du  mufeau  au  derrière  de  l’opercule  des  ouics , un  pouce  ; \ 

les  opercules  des  ouies  font  formées  de  plufieurs  feuillets  cartilagineux  liés 
par  une  membrane  qui  fcmble  de  l’argent  bruni. 

97a.  Du  bout  du  mufeau  au  commencement  de  l’aileron  du  dos  ; il  y a 
deux  pouces  trois  lignes  ; la  largeur  de  cet  aileron  i l’attache  au  corps  ell  de 
Jèpt  lignes;  la  longueur  du  plus  long  rayon  ell  la  même  ; du  mufeau  à la 
naiflance  de  l’aileron  de  la  queue , on  compte  trois  pouces  dix  lignes  ; cet  aile- 
ron eft  fourchu.;  le  plus  long  rayon  ell  de  onze  lignes. 

97  j.  Du  mufeau  à l’anus , il  y a trois  pouces  trois  lignes , l’aileron  de  der- 
rière l’anus  à fon  attache  au  corps  a neuf  lignes,  les  nervures  font  très- 
courtes  & déliées  : du  mufeau  à l’articulation  de  la  nageoire  de  derrière  les 
ouies,  it  y a treize  lignes , le  plus  long  rayon,  de  cette  nageoire  ell  de  dix  li- 
gnes ; du  mulèau  à l'articulation  des  nageoires  ventrales , deux  pouces  fix 

Tome  XL  M m 


Digitized  by  Google 


374  TRAITE ' DES  PECHES.  Partie  IL 

lignes  ; cette  nageoire  eft  très-petite.  La  largeur  verticale  de  ce  poilTon  à l’à- 
pJomb  des  ouics  elt  de  dut  lignes,  & à l’à-plomb  de  l’aileron  du  dos,  douze 
lignes. 

974.  La  couleur  de  ce  poiflon  fur  le  dos  au  fortir  de  Peau,  eft  verdâ- 
tre ; elle  devient  d’un  bleu  allez  foncé  i les  côtés  font  d’un  blanc  argentin  ; 
on  apperqoit  qà  & là  des  plaques  brillantes  comme  de  l’argent,  telles  qu’on 
eu  voit  à l’anchois,/»/.  VIII,fig.  f : on  fent  avec  le  doigt  une  feie  très. 
Icnfible  fous  le  ventre.  Comme  ce  poiflon  reflemble  beaucoup  au  fprat  ou  au 
harenguet  de  Caen,  ou  à la.menuiiè  de  Grandville,  je  n’ai  pas  jugé  à pro- 
pos de  le  faire  graver. 

Article  III. 

Du  célerin  ou  cilan  , celerinus. 

977.  VoilX  encore  un  poiflon  qui  reflemble  beaucoup  aux  harengs. 
11  Fougeroux  de  Bondaroy , a vu  pécher  fur  les  côtes  de  Picardie  & de 
Normandie,  de  petits  poiifons  nommés  celons,  qui  relfemblaient  tellement 
aux  harengs,  que  plufieurs  les  regardaient  comme  de  jeunes  harengs;  les 
pêcheurs  s’en  lcrvaicnt  pour  amorcer  les  haims , quoiqu’ils  foient  aflez  bons 
à manger  quand  on  les  fait  frire.  Serait-ce  le  même  poiflon  qu’on  prend  aC- 
fez  abondamment  à utgde  , qu’on  y nomme  caUique  ou  lâche,  qui  reflemble 
à une  petite  alofe?  Rondelet  foupqoimc  que  la  callique  eft  le  célerin. 

976.  Comme  le  célerin  eft  fouvent  moins  long  que  le  hareng , plufieurs 
Font  appcllé  harengus  minor  ; d’autres  le  comparant  aux  fardines,  l’ont  ap- 
pellé  fardina  major  ; Belon  , qui  eft  de  ce  fendment,  prétend  que  le  poiflon 
qu’on  appelle  célerin  dans  l’Océan , eft  le  même  qu’on  nomme  fardine  dans  la 
Méditerranée  ; fuivant  lui , la  feule  différence  qu’on  peut  appercevoir  entre 

• ces  deux  poiifons , confifte  en  ce  que  le  célerin  eft  plus  gros  que  la  Jardine  ; 
plufieurs  ont  adopté  le  fendment  de  Belon;.  néanmoins  j’ai  fait  remarquer 
dans  l’article  de  la  fardine , qu’on  en  prend  quelques-unes  aflez  grofles  dans 
la  Méditerranée , & de  fort  petites  dans  l’Océan. 

977.  Quand  on  examine  avec  attention  ces  poiflons , on  trouve  effecti- 
vement beaucoup  de  points  de  reffemblance  entre  le  célerin  & une  groflè 
fardine , telle  que  la  forme  & la  polïtion  des  ailerons  & des  nageoires  : la  tète 
de  l’un  & de  l’autre  poiflon  fe  reflemble  beaucoup , leur  gueule  eft  grande  r 
fa  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  longue  que  la  fiipérieure.  on  n’appcrqoit 
point  de  dents  à l’une  ni  à l’autre , l’œil  du  célerin  ne  différé  point  de  celui  du 
hareng  ni  de  la  fardine , & il  eft  comme  recouvert  par  une  membrane  ; les 
«cailles  du  célan  font  grandes  & minces , & les  afpérités  de  dclfous  le  venue». 
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font  plus  fenfiblcs  qu’aux  harengs,  & à peu  près  comme  à la  feinte. 

978.  A l’égard  de  la  couleur  , le  dos  de  ces  poillons  tire  au  verd  ; les  côtés 
font  blancs  & argentés  ; les  opercules  des  ouics  font  très  - brillantes  : voilà 
bien  des  points  de  rcfl'emblance.  Mais  le  célerin  a le  corps  proportionnelle- 
ment plus  court. & plus  gros,  fon  dos  cft  plus  charnu  que  celui  du  hareng; 
1.  delfous  du  ventre  du  hareng  a plus  la  forme  d’un  coin , & les  écailles  du 
célcrin  font  plus  grandes. 

979.  Si  l’on  compare  le  célerin  avec  la  Jardine , on  reconnaît  que  le  cé- 
lerin cft  plus  arrondi  que  la  fardine  qui , proportionnellement  à là  grandeur , 
a le  corps  plus  applati,  & l’aileron  de  la  queue  cft  échancré  encore  plus  iné- 
galement qu’au  hareng.  Enfin  les  pêcheurs  Anglais  & les  Bretons  qui  pren- 
nent de  grofles  fordines  & des  célerins  pêle-mêle  avec  les  harengs,  lavent 
diftingucr  ces  poiiTons  ; d’où  il  fuit  que  les  dirfcrcnces  font  alfez  confidcra- 
bles  pour  être  apperques  par  les  connaitTeurs  : joignons  à cela  que  la  délicatelfe 
de  la  chair  de  la  fardine  & même  du  hareng,  met  en  état  de  les  diftinguer 
(du  célerin , par  ceux  qui  ne  les  connaîtraient  pas  à la  foule  infpeâion. 

980.  Willughby  dit  que  le  célerin  a des  taches  aux  articulations  des 
nageoires  ; j’avoue  que  cette  circonftance  ne  m’a  pas  frappé  ; j’ai  bien  ap- 
perqu,  fur-tout  vers  le  dos,  quelques  nuages  plus  bruns  que  le  refte,  mais  de 
forme  irrégulière;  les  taches  dont  parle  Willughby , pourraient  Faire  foup- 
conner  que  fon  célerin  forait  ou  la  petite  feinte  qui  m’a  été  envoyée  de  Mar- 
fcillc , ou  l’harache , pl.  VI l , fig.  7 ; cependant  Pharache  n'a  point  de  taches  dif- 
tinéles , comme  celles  qu’on  apperqoit  fur  la  feinte  ; mais  il  refte  pour  confiant 
que  les  alofes,  les  feintes,  les  harengs,  les  célerins,  les  fardincs,  les  an- 
chois & les  fprats , fo  rcflëmblent  à beaucoup  d’égards  ; ainfi  il  ne  faut  pas 
être  furpris  de  trouver  les  fenrimens  partagés  fur  la  dilUnéUon  qu’on  ellaie 
de  foire  de  ces  dilférens  poiflbns. 

981.  Voici  les  principales  dimenfions  d’un  célan  que  M.  le  Tcftu  m’a 
envoyé  de  Dieppe  : longueur  totale  neuf  pouces  ; du  bout  du  mufoau  au  cen- 
tre de  l’œil  dix  lignes,  au  derrière  des  ouies  vingt -deur  lignes , à la  naiflance 
de  l’aileron  du  dos  trois  pouces  huit  lignes  ; largeur  de  cet  aileron  à fon  atta- 
che au  corps  un  pouce , la  longueur  du  plus  long  rayon  aufli  un  pouce  ; du 
mufoau  à l’articulation  des  nageoires  branchiales  un  pouce  onze  lignes , lon- 
gueur du  plus  long  rayon  un  pouce  ; du  mufoau  à l’articulation  des  nageoi- 
res du  ventre,  un  peu  moins  de  quatre  pouces;  au  commencement  de  l’ai- 
leron de  derrière  l’anus , cinq  pouces  fix  lignes  ; largeur  de  cet  aileron  à foii 
attache  au  corps  quatorze  lignes  ; longueur  du  plus  long  rayon  de  l’aileron  de 
la  queue,  dix-neuf  à vingt  lignes;  largeur  verticale  du  poiifon  à l’à -plomb 
des  yeux,  un  pouce;  derrière  les  ouies,  quatorze  lignes;  à l’à -plomb  de 
i’aileVou  du  dos,  vingt  lignes;  à l’à-plonib  de  l’anus , dix -huit  lignes;  à la 
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naiflànce  de  l’aileron  de  la  queue , huit  lignes  : ce  poilTon  eft  fort  charnu  * 
& a allez  la  forme  de  l’arache , pL.  VII ,fig.  7.  Ce  célerin  péché  en  décembre, 
était  vuide  ou  gai , & l’on  allure  qu’ils  font  pleins  vers  le  mois  de  mai  ou 
juin. 

98a.  Nos  pêcheurs  ne  font  point  de  pêche  particulière  pour  prendre  les 
célerins  : quelques-uns , à la  vérité  , précèdent  les  harengs  ; mais  il  en  relie  en- 
core beaucoup  lorfque  les  harengs  parailfent , c’eft  pourquoi  on  en  prend  dans 
les  mêmes  filets  i on  en  trouve  aulfi  dans  les  pêcheries  de  la  côte  & dans  les 
parcs;  beaucoup  fe  confommcnt  frais  à portée  des  ports  où  on  les  prend, 
& les  pêcheurs  aux  haims  s'en  fervent  à Yarmouth  pour  amorcer  ; & quand 
ce  poilfon  donne  abondamment  à la  côte , on  en  fale  en  barrils  comme  les 
anchois , après  leur  avoir  coupé  la  tète  & la  queue  ; néanmoins  on  ne  les  et 
time  point  autant  pour  manger  : les  pêcheurs  aux  haims  les  préfèrent  au  point 
qu’ils  les  achètent  le  double  des  harengs  falés. 

98 j-  On  alfure  qu’on  pèche  des  célerins  aux  côtes  de  l'Epure  & d’Alba- 
nie , qu’on  en  fale  & qu’on  en  fiurit  comme  nous  faifons  les  harengs  ; puis 
on  les  tranfporte  dans  la  mer  Adriatique,  fous  le  nom  de  célerin,  & non 
pas  de  iàrdine  ; mais  ces  deux  efpeces  de  poilfons  different  fi  peu  l’une  de  l’au- 
tre , qu’il  elt  ailé  de  les  confondre. 

984.  M.  Pouget,  lieutenant  général  de  l’amirauté  de  Cette,  foupqonne 
que  le  célerin  de  Rondelet  eft  le  même  qu’on  appelle  à Cette , alachit  ou  hara- 
chit , qui  a de  la  reffcmblancc  avec  l’alofe , mais  qui  ne  remonte  pas  dans 
les  rivières.  Nous  aurons  occafion  de  dire  quelque  chofe  de  l’harachie  ; ainfi 
je  n’infifterai  pas  davantage  fur  ce  qui  regarde  ce  poilfon.  Je  parlerai  dans  la 
fuite  d’un  poiilon  d’eau  douce , que  les  uns  nomment  fardint , les  autres  cé- 
Uria , & je  crois  en  Italie  fardanntlle , à caufe  de  la  grande  reffemblance  que 
ce  poilfon  a avec  la  iàrdine  de  mer. 

98p.  M.  de  Ruis  Embito,  intendant  de  la  marine  à Breft,  m’écrit  que 
les  pêcheurs  de  fon  département,  ne  connaiffent  pas  le  célan  ou  célerin, 
piais  qu’ils  prennent  l’été  un  poilfon  qui  tient  le  milieu  entre  le  hareng  & 
la  iàrdine , & qu’on  prépare  ce  poifson  à la  manière  des  anchois  ; il  y a ap- 
parence que  c’eft  le  célan. 

986.  Rondelet  dit  que  les  Albanois  prennent  dans  leurs  lacs,  quantité 
de  poilfons  qu’ils  nomment  farache  ; ils  regardent  ces  petits  poilfons  comme 
de  jeunes  alofes  ; ils  en  filent  & en  fument,  prétendant  que  les  petits  fuppor- 
tent  mieux  ces  préparations  que  les  gros  ( 44  ). 


( 44  1 On  pèche  dans  les  lacs  de  Savoie 
des  poifibns  qu’on  nomme  cclcrias , ( euca) , 
parce  qu’ils  rellemblent  beaucoup  aux  ce- 
kxins  de  aiex  ; leurs  écailles  font  menues , 


luifantes  & peu  adhérentes.IIs  font  très-gras, 
on  les  prend  au  printems , & on  {aie  les  plu» 
petits , parce  qu’ils  fe  confervcnt  mieux  t 
ayant  moins  d’huile  que  les  gros. 
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De  la  farde.  • 

987.  Suivant  Rondelet,  la  larde  qu’on  pèche  en  Provence  & en  Italie, 
ne  différé  de  la  fardinc  que  parce  qu’elle  efl  plus  grolTe  ; de  forte  que  la  farde 
de  la  Méditerranée  ferait  le  célerin  de  l’Océan  : quelques-uns  prétendent  que 
c’ell  le  grand  gai  que  nous  avons  repréfenté  ailleurs.  11  elt  bon  de  prévenir  que 
je  parlerai  dans  une  autre  fechon  d’un  poilfon  qu’on  nomme  farde  ou  perche 
de  mer,  qui  a fur  le  dos  un  grand  aileron  qui  s’étend  de  prefque  toute  la  lon- 
gueur du  poilfon,  & qui  pour  cette  raifon  ne  doit  point  être  compris  dans  la 
fcéhon  qui  nous  occupe.  Mais  comme  la  plupart  des  petits  poiifons  dont  je 
vais  parler  fe  trouvent  très-fréquemment  confondus  dans  ce  qu’on  appelle 
menuife  ou  mtnife , je  vais  expofer  ce  que  l’on  comprend  fous  cette  dénomi- 
nation générale , ce  qui  me  mettra  en  état  de  parler  encore  de  plulieurs  poit 
fons  qui  ont  de  la  rcilemblance  avec  les  harengs. 

• - > 

A R T I C l E ..  <1 V. 

1..  I • % • * j 

Idée  générale  de  ce  qu'on  appelle  mcnilc  ou  menuife  en  baffe  Normandie , ail- 
leurs meslis,  dans  d'autres  endroits  œillets , en  Provence  faumoimelles  ou 
aphie , en  quelques  endroits  blanchailles,  à Aledoc  norrin. 

988.  Qjj  and  on  traîne  des  faines  fort  cpaiflfes , ou  qu’on  tend  dans  des  coir- 

rans  des  filets  à manche  dont  les  mailles  font  petites , il  s’y  ralfemble  beaucoup 
de  différentes  cfpeces  dp  poidbns  qu’on  nomme  mtnift  ou  menuife  , à cauic  que 
la  plupart  font  fort  petits  ; ailleurs  on  les  nomme  oeillets , parce  que  les  pê- 
cheurs aux  haims  qui  s’en  fervent  pour  amorcer,  les  broquent  par  les. yeux; 
en  quelques  endroits  on  les  appelle  meslis,  parce  qu’il  s’y  rencontre  de  bien 
des  efpeces  de  poiifons  ; à Mc  doc  norrin , qui  elt  fynonyme  A'olvin  , 110m  qu’on 
donne  aux  petits  poifsons  qui  fervent  pour  cmpojtsonner  les  étangs  , & aux- 
quels on  compare  la  multitude  de  petits  poifsons  qui  iè  trouvent  dans  les 
parcs  ou  autres  pêcheries.  / 

989.  Je  ne  me  propolc  point  de  parler  de  très-petits  poiisons  du  premier 
âge , qu’on  nomme  à Antibes  nonnat , expreifion  qui  vient  de  non  natus , 
comme  qui  dirait  à peine  nés  : nous  avons  repréfenté  à la  première  partie , 
troifieme  fechon,  la  pèche  de  ces  petits  poifsons.  Je  ne  m’occuperai  point 
non  plus  des  petits  embryons  qu’on  prend  pour  faire  de  la  gueldre  ou  la 
menue  du  Port-Louis , pifckuli  omnium  gtntrum  , feu  pifeium  foboles.  Il  parait 
auffi  de  tems  en  tous  fur  les  c£ces  de  Normandie,  des  bouillais  de  poifsons 
trop  petits  pour  amorcer  les  haims,  & qui  fondent  en  eau  quand  on  veut  les 
faite  cuite i c'cit  peut-être  les  nonuats  d Antibes;  tuais  on  a coutume  d'ero- 
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ployer  dans  différons  ports  les  expreiïions  de  menift  ou  menuife,  mtslis  ou 
blanche , pour  fignifier  un  amas  de  petits  poifsons  mieux  formés,/»/.  VIII, 
fis-  8 , entre  lcfqucls  il  y en  a qui  font  de  jeunes  poifsons  qui  doivent  devenir 
grands,  tels  que  faumons,  truites,  alofes,  feintes,  &c.  qu’on  nomme  fau- 
moneaux , truiiel/es  , atofeaux , gâteaux , ftinttllts  : nous  aurons  peut  - être 
quelque  chofe  à ajouter  à ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  chapitres  det 
tinés  à ces  gros  poifsons  ; mais  en  examinant  avec  attention  ces  me'anges , on 
y trouve  des  poifsons  naturellement  petits,  tels  que  le  harenguette  de  Caen, 
pl.  VII,  fig.  9,  l’clprault,/»/.  VIII ,fig.  1,  le  hertault  de  Grandville,/jr.  2, 
& un  petit  poifson  qu’on  nomme  particuliérement  menift  à Grandvillc  ,/g.  j. 
On  trouve  auflî  fur  les  côtes  de  Normandie , les  petits  poifsons  qu’on  nomme 
blanches-franchts , fig.  6,  ou  bâtardes  ,fig.  7 , il  y en  a (ans  doute  beaucoup  d’au- 
tres ; mais  comme  ceux  que  je  viens  de  nommer , ont  les  caraétcrcs  des  poit 
fous  qui  doivent  former  cette  feéhon , je  crois  qu’il  convient  d’en  dire  quel- 
que chofe. 

Du  poijfon  appelle  lanté. 

990.  On  pèche  fur  les  côtes  d’Aunis,  de  très -petites  chevrettes  qu’on 
nomme  famé:  or,  M.  Niou,  ingénieur-conllruélcur  de  la  marine  à Roche- 
fort,  m’écrit  qu’on  pcchc  pèle-mèle  avec  ces  petites  chevrettes,  un  petit  poit 
fon  qu’on  nomme  auflî  famé . qui  n’eft  long  que  d’un  pouce  ou  un  pouce  & 
demi  ; il  a un  aileron  fur  le  dos , un  derrière  l’anus , deux  nageoires  derrière 
les  ouics  -,  il  n’a  point  d’écailles , là  peau  cil  d’un  blanc  mat , fa  chair  eft  molle , 

Sluante , & fe  corrompt  promptement  Voilà  tout  ce  que  m’écrit  M.  Niou 
ür  ce  petit  poiflbn , que  je  ne  connais  pas , mais  qui , par  la  courte  deferip- 
tion  qu’il  m’en  donne,  doit  être  mis  dans  la  famille  des  harengs  , far  (fi- 
nes , &c. 

991.  Suivant  cette  note  de  M.  Niou,  le  petit  poiiîon  dont  il  parle,  eft 
différent  d’un  autre,  qu’on  nomme  en  quelques  endroits  famé , en  d’autres  bu- 
houe  , en  Aunis  tout  rut , dont  nous  parlerons  ailleurs,  parce  qu’il  a deux 
ailerons  fur  le  dos.  J’en  dis  autant  d’un  petit  poiflbn  dont  M.  Niou  m’a  en- 
voyé une  efquiflc,  qui  a une  groife  tète,  une  nageoire  derrière  chaque  ouïe, 
un  ou  deux  ailerons  derrière  l’anus,  & qui  ne  reflemble  à aucun  des  poif- 
ibns  que  je  connais  : ainfi  on  donne  le  nom  de  famé  à de  petits  posons  qui 
font  trés-différens  les  uns  des  autres  ; celui  dont  je  parle , n’avait  que  deux 
pouces  de  longueur  totale. 

De  la  menife  de  Grandville  proprement  dite. 

992.  M.  Deshayes,  commiflairc  de  la  marine,  me  marque  que  quoi- 
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qu'on  nomme  menife  un  mélange  de  différentes  efpeccs  de  petits  poiffons, 
il  y en  a un  qui  a au  plus  quatre  pouces  de  longueur,  fur  huit  à neuf  li- 
gnes de  largeur , & fouvent  moins  : comme  il  fe  trouve  ordinairement  en  quan- 
tité dans  les  mélanges  de  petits  poiifons , il  cft  particuliérement  nommé  mc- 
nifc , pl.  F 111 , fig.  3 , que  j’ai  fait  graver  fur  un  deffin  que  m’a  envoyé  M. 
Deshayes. 

993.  Ce  petit  poiilbn,  à la  grandeur  près,  reffemblc  tellement  à l’eprault 
dont  nous  parlerons  dans  un  infant , qu’on  ferait  tenté  de  croire  que  cette 
menife  eft  un  jeune  éprault  ; effectivement  ces  deux"  cfpcces  de  poiffons  fe 
reffemblent  par  la  forme  de  leur  corps , la  couleur  de  leurs  écailles  qui  fe  dé- 
tachent ailèment  de  la  peau,  ainlî  que  le  nombre,  la  forme  & la  pofition , 
tant  des  ailerons  que  des  nageoires  ; feulement  l’aileron  de  derrière  l’anus 
parait  un  peu  plus  grand  à la  menife  qu’à  l’éprault,  proportionnellement  à 
fa  grandeur  ; fon  muf  eau  eft  moins  pointu  ; la  chair  de  la  menife  a plus  de 
confîftance  que  celle  de  l’éprault , & eft  d’un  goût  plus  agréable.  Comme  nous 
donnerons  dans  la  fuite  la  defeription  des  petits  poiffons  que  les  pécheurs  du 
Havre  nomment  Hanche,  je  crois  qu’on  trouvera  qu’ils  different  peu  de  la 
vraie  menife  de  Grandville.  Quand  on  fe  fert  de  ces  menifes  pour  amorcer  les 
hairas,  comme  la  plupart  font  petits , on  eft  prefque  toujours  obligé  de  les 
broquer  par  les  yeux , ce  qui  me  fait  foupqomier  que  ce  font  les  mêmes  poiC 
fons  qu’on  nomme  ailleurs  oeillets. 

994.  M.  Deshaïes  a remarqué  un  filet  gros  comme  une  épingle  qui 
partait  de  différons  endroits  du  corps  de  cet  animal,  tantôt  d’un  endroit  & 
tantôt  d’un  autre , affez  fouvent  d’auprès  des  yeux  ou  des  ouies  ; ce  filament 
qui  cft  verdâtre  & tranfparent , a quelquefois  trois  pouces  de  longueur , d’au- 
tres fois  moins  d’un  pouce  ; il  tient  au  poiffon  feulement  par  une  de  fes  ex- 
trémités j il  femble  pénétrer  jufques  dans  la  peau  ; beaucoup  n’en  ont  pas  le 
moindre  veftige.  Les  pécheurs  prétendent  qu’il  fert  à ces  poiffons  pour  s’at- 
tacher aux  algues;  & la  raifon  la  plus  plaufible  qu’ils  en  donnent,  eft  que 
c’eft  après  les  gros  tems  qu’on  en  trouve  une  plus  grande  quantité  dans  les 
pêcheries;  & comme  l’agitation  de  la  mer  rompt  ces  filamens,  il  s’enfuit, 
difcnt-ils,  qu’ils  font  de  différentes  longueurs  , même  qu’ils  fe  détachent  en- 
tièrement de  l’animal,  & qu’alors  plufieurs  n’en  ont  point.  Enfin,  de  ce 
qu’il  n’eft  pas  rare  de  trouver  des  plantes,  des  coquillages  & des  infectes 
qui  s’attachent  aux  poiffons , M.  Deshayes  foupçonne  que  ce  filament  pour- 
rait être  une  production  végétale. 

De  C éprault  de  Grandville. 

99 j.  C’EST  encore  AI.  Deshayes  qui  ma  fait  connaître  ce  poiffon , qui 
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a au  plus  fix  pouces  de  longueur  fur  un  de  largeur , pl.  FIII  ,Jig.  i ; il  a été 
gravé  fur  un  defiin  que  m’a  envoyé  cet  obligeant  commidairc  ; il  a un  aile- 
ron fur  le  dos  vers  le  milieu  de  fa  longueur,  un  derrière  l'anus;  l'aileron 
de  la  queue  eft  fourchu  ; il  a une  nageoire  derrière  chaque  ouie  & deux  fous 
le  ventre  ; la  forme  de  Ion  corps  approche  de  celle  du  maquereau , en  ce 
qu’il  eft  prefque  rond,  & comme  il  diminue  uniformément  de  groifeur,  la 
tctc  a allez  la  forme  d’un  coin  ; la  mâchoire  inférieure  eft  un  peu  plus  longue 
que  la  fupérieure  : pour  çc  qui  eft  de  la  couleur  & de  la  forme  des  écailles , on 
peut  la  comparer  à celle  des  fàrdincs  ; c’eft  pourquoi  en  plusieurs  endroits 
on  le  nomme  harcnguclti  ; on  en  prend  en  aifez  grande  quantité  dans  les 
parcs  & les  étentes  au  bord  de  la  mer  : il  n’eft  pas  fort  agréable  à manger  ; 
c’eft  pourquoi  on  s’en  fert  principalement  pour  amorcer  les  haims.  On  m'é- 
crit du  Havre  que  les  grands  relfcmbleut  alfez  aux  célarts. 

Du  bertault  de  Grandville. 

996.  M.  Deshaycs  m’a  encore  envoyé  un  dcflîn  de  l’hertault,  & M.  le 
Teftu  m’a  fait  parvenir  ce  poilTon  dans  l’eau-de-vie  : il  eft  encore  plus  petit 
que  l’éprault , à qui  il  reffemble  tellement  qu’il  faut  être  connaiifcur  pour 
diftingucr  ces  poiflons  : les  grands , pl.  FlII  , Jlg.  1 , ont  fix  à fept  pouces  de 
longueur  totale  fur  quatorze  à quinze  lignes  d’épailfeur  verticale  ; il  eft  blanc 
argentin,  cette  couleur  rembrunit  en  approchant  du  dos,  & devient  très- 
bleue  fur  une  largeur  de  cinq  lignes;  la  gueule  eft  d’une  grandeur  médiocre, 
l’œil  vif,  la  forme  de  ion  corps  eft  comme  celle  de  l’éprault , les  ailerons  & 
nageoires  font  pour  le  nombre  & la  pofition , éomme  aux  autres  poiifons  de 
cette  famille , extrêmement  minces  ; les  écaillcS  de  ce  poilfon  font  aflez  gran- 
des , très-peu  adhérentes  à la  peau  ; (à  chair  eft  molle  & fade  ; on  ne  s’en 
fert  qu’à  amorcer  les  haims  ; il  fe  prend  comme  Péprault , dans  la  pêcherie , 
à la  côte , principalement  dans  les  mois  d’avril , mai  & juin.  On  voit  que 
la  menifè  dont  nous  avons  donné  la  defeription , le  hertault  & l’éprault  f« 
reflcmblent  tellement  qu’on  a peine  à les  diftingucr , & tous  fe  vendent  pêle- 
mêle  pour  menuife. 

Des  barenguelles  ou  barengueltes  de  Caen. 

997.  Ce  petit  poiifon,  que  M.  Viger,  lieutenant  général  de  l’amirauté, 
m’a  renvoyé,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  hareng  qu’on  nomme  gui.  Car 
le  harenguette  de  Caen,  pl.  VIll , fig.  9 , eft  bien  différent  du  hareng; 
M.  Viger  le  compare  à l’hérault  de  Grandville  dont  j’ai  parlé  ; il  a ordinaire- 
ment quatre  pouces  & demi  ou  cinq  ponces  de  longueur , fin  neuf  à dix 
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Signes  de  largeur  verticale  à l’à-plomb  de  l’ailcron  du  dos  qui  eft  placé  à 
peu  près  au  milieu  de  la  longueur  du  poiffons  il  a derrière  l’anus  un  autre 
aileron,  qui,  comme  celui  du  dos,  a peu  d’étendue  ; une  nageoire  de  chaque 
côté  fous  la  gorge  derrière  l’opercule  des  ouies,  & deux  autres  petites  nageoires 
fous  le  ventre  a peu  de  difhtnce  de  l’anus  5 l’aileron  de  la  queue  eft  fourchu , 
les  écailles  font  fines,  blanches  & brillantes  comme  de  l’argent  bruni,  & 
fous  le  ventre  elles  font  comme  de  l’argent  mat , elles  font  fur  le  dos  d’un 
bleu  verdâtre , brillant  quoiqu’affez  foncé.  Les  mâchoires  fujtérieure  & infe- 
rieure font  garnies  de  dents  très-fines  qu’on  fent  au  toucher  ; l’aréte  du  milieu 
3c  même  les  autres , font  très-déliées  & allez  fouplcs  pour  ne  point  incommoder 
lorfqu’on  mange  ce  poiffon. 

998-  On  eu  apprête  au  court-bouillon  qu’on  mange  enfuite  froids  avec 
l’huile  & le  vinaigre  ; on  en  fait  auili  des  matelottcs  ; & comme  ils  font  fort 
huileux , on  n’y  met  point  de  beurre , mais  plus  communément  on  en  enfile 
plufieurs  par  la  tète  avec  une  brochette  de  bois , & on  les  fait  frire  comme  les 
cpcrlans. 

De  quelques  poiffons  qu'on  prend  eft  baffe  Normandie , & qui  ont  beau ~ 
coup  de  rapport  avec  les  Jardines- 

999.  Suivant  une  lettre  que  M.  Desforges  Maillard  a écrite  du  Croific 
& M.  de  Montaudouin , on  pèche  fur  cette  côte  Un  poiffon  qu’on  nommé 
gorvelle , qui  reliemble  beaucoup  aux  Jardines  ; feulement  fes  écailles  font  plus 
fines  , & il  a plus  d’arêtes.  On  prend  encore  uii  poiffon  un  peu  plus 
grand  que  les  Jardines , qu’on  nomme  Jardines  couradts  ; fa  chair  eft  de  fort 
bon  goût,  mais  plus  fechc  que  celle  dés  fardihes  ; on  eh  prend  en  toute 
faifon , au  lieu  qu’on  ne  prend  les  vraies  fardines  qu’à  la  fin  du  printems.  A 
l’égard  d’un  petit  poiffon  qu’ils  nommerlt  gleffein,  on  le  regarde  comme  un 
'petit  anchois.  On  prend  tous  ces  poiffons  pêle-mêle  & dans  les  mêmes 
filets:  plufieurs  poiffons  leur  font  la  chaffc,  èntr’aucres  les  maquereaux 
qui  en  détruifent  beaucoup  ; & tous  fc  trouvent  confondus  auifi  avec  la 
Tmenifè. 

Article  V.  J 

Des  blaquets  ou  blanche  de  haute  Normandie. 

1000.  Le  terme  de  blanche  ou  blanchaille,  indique  quelquefois  un  amas 
Ho  petits  poiffohs , & dans  ce  fens  ce  terme  eft  fynonyme  à celui  de  mtnijt 
■ou  de  mes  lis  qu’on  emploie  ailleurs;  mais  il  y a fur  les  côtes  de  haute  - Nor- 
mandie de  petits  poiffons  qu’on  appelle  expreffciticnt  Hoquets  ou  blanches  -,  Ht 
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on  en  diftingue  deux  efpcces , favoir , la  franche-blanche  & la  bâtarde  j ce  font 
de  ces  petits  poilTons  dont  je  me  propofe  de  parler. 

Du  franc-blaquet  ou  de  la  franche-blanche. 

1001.  Le  petit  poiflon  que  les  Normands  appellent  franc-blaquet  ou  franche- 
blanche  , eft  du  genre  des  harengs.  Il  a fous  le  ventre  des  afpérités  comme 
J’alofe , la  feinte , le  hareng  , &c.  fa  tète , pl.  yill , fig.  S , ne  diffère  en  rien 
de  celle  du  hareng;  la  mâchoire  inferieure  excede  beaucoup  la  fupérieure; 
les  ailerons  & les  nageoires  font  en  même  nombre  & placés  comme  aux  ha- 
rengs ; la  queue  elt  fourchue , mais  les  deux  parties  font  égales , au  lieu 
qu’aux  harengs  la  partie  d’en-bas  excede  un  peu  celle  d’en-haut  : ce  poiiTon 
rclfemblc  à la  fardine  en  ce  qu’il  eft , porportionncllcment  à la  grandeur , 
plus  large  que  le  hareng , ayant  du  bout  du  mufeau  à la  nailfance  de  l’aile- 
ron de  la  queue , quatre  fois  là  largeur. 

1002.  Dans  les  mois  de  juin  & de  juillet,  il  eft  gros  & de  bon  goût; 
c’eft  aulfi  alors  qu’on  en  trouve  dans  les  parcs  eu  plus  grande  quantité  ; il  eft 
plein  d’œufs  & de  laite  en  novembre  & en  décembre.  Les  points  de  conformité 
que  nous  venons  de  faire  remarquer  avec  le  hareng , ont  engagé  pluficurs 
à le  regarder  comme  un  jeune  hareng  qui  n’était  pas  parvenu  à là  grandeur  ; 
mais  ce  qui  femble  établir  le  contraire , c’eft  qu’on  trouve  de  ces  poilfons 
remplis  de  laite  & d’œufs , quoiqu’ils  n’aient  que  quatre  & rarement  cinq 
pouces  de  longueur.  Je  crois  qu’il  ne  faut  pas  confondre  ce  petit  poiflon  avec 
la  petite  fardine  du  nord , que  les  Hollandais  nomment  efprot , fig.  4 ; il 
parait  avoir  afles  de  rcflcmblancc  avec  la  melette  du  Languedoc. 

100$.  Quand  la  faifon  de  la  franche  blanquette  fe  pafle,  il‘parait  une 
autre  forte  de  blanche,  que  les  pêcheurs  nomment  célan  ou  cilan-gardon , 
qui  ne  diffère  de  la  blanche , dont  nous  venons  de  parler , que  parce  que 
£ 1 chair  eft  beaucoup  plus  feche.  Les  pêcheurs  alfurent  que  le  franc-bla- 
quet de  Normandie,  eft  le  même  poiflon  que  celui  qu’011  appelle- aillée  à 
Honfleur  , & fiion  ou  fiifion  en  Picardie.  Je  ne  fais  pas  prccilcment  ce  qu’on 
entend  par  cilan-gardon  ; ainfi  je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  que  j’ai  dit  du  vrai 
célan  ou  célerin. 


Du  faux-blaquct  ou  blanche  bâtarde. 

1004.  I.E  faux-blaquet  eft  à peu  près  de  la  même  longueur  que  le  franc- 
blaquet  ; mais  il  eft  plus  menu  , puifque  cinq  fois  là  largeur  font  fa  longueur 
prife  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqua  la  nailfance  de  l’aileron  de  la  queue  ; 
ainfi  ce  petit  poiflon,  pl.  Fl II, fig.  7 , reifemble  encore  plus  aux  harengs 
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que  le  franc-blaquet  i la  forme  de  (à  tète  eft  abfolumcnt  la  même  ; les  bords 
de  fes  mâchoires  font  bruns  ; la  mâchoire  inférieure  escede  plus  encore  la 
fiipérieure  que  celle  du  franc-blaquet  ; la  partie  de  l’aileron  de  la  queue  qui 
répond  au  ventre  elt  un  peu  plus  longue  que  celle  qui  répond  au  dos  » 
ainfi  qu’aux  harengs  ; mais  ces  petits  poilfons  font  remplis  de  laite  & d’œufs, 
ce  qui  indique  un  poilfon  parvenu  à là  grandeur. 

ioof.  Toutes  ces  différences  font  peu  frappantes,  & alfurémcnt  il  finit 
être  fur  les  ports  de  mer  fort  accoutumé  à voir  des  poilfons  , pour  diftinguee 
les  différentes  cfpcccs  qui  fe  trouvent  pèle-mèle  dans  les  parcs  : on  en  fera 
encore  plus  convaincu  quand  on  examinera  avec  plus  d’attention  les  poilfons 
qui  forment  ce  qu’on  nomme  le  mtslis  ou  la  menifi,  pL  y III , fig.  8 ; mais 
nous  ne  devons  parler  ici  que  de  ceux  qui  par  le  nombre  & la  pofition  des  ai- 
lerons & des  nageoires  font  de  la  famille  des  alofes  & des  harengs , & c.  il 
s’en  trouve  beaucoup  d’autres  dont  nous  parlerons  dans  les  léchons  fui- 
vantes. 

De  Paûbstffeau  ou  baubuffeau. 

1006.  On  pèche  en  Poitou  & en  Aunis  de  petits  poilfons , nommés 
aubufleau  ou  kauhujjtau , par  quelques-uns  prêtre;  j’ai  reçu  de  M.  Villehe- 
ko , commiflaire  de  la  marine  à la  Rochelle , & aulfi  de  M.  Niou , ingé- 
nieur-conftruéleur  à Rochcfort,  de  ces  poilfons  qui  n’avaient  que  trois  à 
quatre  pouces  de  longueur  ; un  de  ceux  que  j’ai  eus  de  M.  Niou , avait  trois 
pouces  neuf  lignes  de  longueur  totale,  du  mufeau  au  derrière  des  ouies 
neuf  lignes , à l’articulation  de  la  nageoire  branchiale  huit  lignes , à la  liait 
lance  de  l’aileron  du  dos  un  pouce  dix  lignes  , à l’articulation  des  nageoires 
du  ventre  un  pouce  neuf  lignes,  à l’anus  deux  pouces  cinq  lignes;  la  lar- 
geur de  l’aileron  ventral  de  derrière  l’anus  cinq  lignes  j l’aileron  de  la 
queue  était  fourchu , & la  longueur  du  plus  long  rayon  était  de  onze  li- 
gnes ; les  écailles  ou  fa  peau  font  argentées , excepté  au  dos  où  il  y a une 
bande  d’environ  trois  lignes  de  largeur  d’un  bleu  clair  & brillant  qui  regne 
dans  toute  la  longueur  du  poilfon.  Le  nombre,  la  pofition  des  ailerons  & 
des  nageoires  font  comme  â la  franche-blanche , pi.  Vlll , fig.  6 & 7,  la  mâ- 
choire inférieure  qui  excede  la  fupérieure , forme  un  crochet  qui  fe  recour- 
be en  en-haut  Ce  poilfon  eft  a (fez  bon  à manger  quand  il  eft  frit 

1007.  M.  Niou  m’a  écrit  que  l’aubufleau,  l’alofcau  & le  goulard  le 
relfemblent  beaucoup.  On  croit  feulement  que  le  goulard  eft  moins  gros 
Sc  plus  alongé  j mais  ces  différences  font  peu  confidérables , & ne  fuflifent 
pas  pour  établir  une  efpece  particulière  de  poilfon.  M.  Celoron  me  marque 
qu’on  prend  au  Conquet  de  petits  poilfons  , qui  ont  depuis  deux  pouces  de  lon- 
gueur julqu’à  fut , qu’on  nomme  pichiehy  ; leurs  écailles  font  très-petites  i. 
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leur  tête  cft  plus  grofle  que  le  corps  ; ils  ont  un  aileron  fur  le  dos  au  mi- 
lieu de  fa  longueur,  une  nagcoûe  derrière  chaque  ouic  fur  la  gorge,  l’ai— 
lerun  de  la  queue  fourchu  : je  ne  connais  ce  poiiion  que  par  ccuc  def- 
cjipdon.  . •: 

Dit  gattereau. 

1008.  Os  prend  encore  en  Aunis  un  petit  poilfon , qu’on  nomme  gatttreau: 
fui  vaut  M.  Niou  , ce  poilfon  rclicmble  à la  gatte,  par  le  nombre  & la  poGtion 
de  les  ailerons  & nageoires  ; les  écailles  lônt  d’un  blanc  argenté,  excepté  une 
bande  d’un  bleu  clair  qui  règne  fur  le  dos  dans  toute  la  longueur  du  poilfon  i, 
palié  le  mois  de  mars  , avril  & mai , on  n’eu  prend  que  peu , encore  n’ont-ils 
que  trois  ou  trois  pouces  & demi  de  longueur  ; (ùivant  les  pécheurs  ce  font  de 
jeunes  gnttes  ; mais  tout  bien  confidéré , le  poidon  que  nfa  envoyé  AI.  Niou , 
ne  me  parait  être  autre  choie  que  le  hertault  de  Gt. nid  ville,  pl.  y III , Jig.  1. 

De  la  pèche  de  (es  petits  pçifjbjis. 

1009.  Tous  ccs  petits  poidons  fe  prennent  en  Poitou  & en  Aunis , avec  un 
filet  qu’on  tend  en  courtine  fur  les  vafes , comme  nous  l’avons  détaillé , pre- 
mière partie , léconde  lèction.  Pour  tendre  le  filet  , & prendre  le  poilfon, 
les  pécheurs  lé  portent  fur  les  vafes  avec  un  petit  bateau  ou  une  efpece  de 
traîneau  qui  glillc  fur  la  vafe  y avec  ces  petits  traîneaux  qu’ils  nomment, 
«cons,  ils  s’éloignent  quelquefois  de  la  côte  déplus  d’une  lieue  > & lorique 
leur  pèche  clt  abondante , ils  marinent  de  ces  petits  poiifons. 

V J I# 

De  l'baracbe  de  Marseille.  , . ■ 

1010.  Plusieurs  ichtyologiftes , & en  particulier  Rondelet , penfent  que 
le  vrai  hareng  n’elt  point  de  la  Méditerranée  s mais  Rondelet  dit  qu’on  prend 
auprès  de  Mai  Teille  un  poilfon  qui  retfemble  a un  petit  hareng , & qu’on  nomme 
harengadi  ; il  allure  que  ce  poilfon  n’elt  pas  une  groiie  làrdinc.  Comme  oit 
prend  à Marffiillô  beaucoup  de  fardines , on  peut  jçn  faire  la  comparailbn  avec, 
le  poilfon  dont  parle  Rondelet  j ajnfi  il  femble  qu’on  11e  peut  s’empêcher  de 
déférer  à l’avis  de  ces  pêcheurs  ; mais  on  doit  avoir  moins  de  confiance  à 
ceux  qui  penfent  que  ce  font  de  petits  harengs  .parce  que  la  plupart  n’ont 
pas  été  à portée  de  voir  les  harengs  de  l’Océan.  Pour  mieux  connaître  le- 
poiifon  que  Rondelet  dit  qu’on  appelle  Ifarengadt  à Marfcille , j’ai  prié  M.  Gui-, 
gnard  , corn  mulâtre  de  la  .marine  eu  ce  port,  de  i'e  faire  apporter  le  poilfon 
appelle  harengade  en  Provence,  & de  m’en  envoyer  quelques-uns  M.  Gui- 
gturd  qui  veut  bien  s’mtéreliê.r  s ja  perfection  dq  ij]on  ouvrage , recommanda 

■ l*  r.  /I 


Digitized  by  Google 


Ssct.  111.  De  l'alofe , Ç-?  des  poiJJvtH  qui  y ont  rapport*  2gf 

aux  prud’hommes  de  lui  apporter  les  poiflons  qu’ils  eftimaient  pouvoir  être 
celui  que  Ronde! et  a nommé  hartngade. 

roi  i.  Ils  lui  apportèrent  d’abord  un  poifTon  ordinairement  moins  gros 
que  le  hareng  , & dont  nous  avons  dit  quelque  chofe  dans  cette  féconde 
partie , fcétion  III  , chapitre  II  , article  III , qui  efl  une  petite  efpece  de 
feinte  ou  une  pueelotte  , a lofa  ficla  mini  ma  ; elle  ditfere  du  hareng,  en  ce 
qu’elle  cil  plus  large  & moins  épaifle , que  de  plus , elle  a fur  les  côtés  éfc  dans 
prefquc  toute  fà  longueur  une  file  de  taches  noires  ou  brunes  en  plus  grand 
nombre  , & plus  apparentes  que  celles  qu’on  voit  fur  la  feinte  que  nous  avons 
repréfentéc , ailleurs.  Il  cil  vrai  que  ces  poilfons  rcflcmblent  aux  harengs, 
par  la  pofition  & le  nombre  de  leurs  ailerons  & de  leurs  nageoires  : mais  ce 
ne  font  point  du  tout  des  harengs  ; ce  font  de  petites  feintes. 

1012.  Il  me  parait  que  M.  Guignard  inclinait  auiîi  à le  pcnfer;car  il  nie 
marque  que  le  poiiion  qu’on  prend  fur  les  côtes  de  Marfcille , qui  a le  plus 
de  rcflemblance  avec  le  hareng  ou  la  fimlinc , cil  appelle  harackt  ; St  que  ce 
qu’on  nomme  harengade  en  Provence  ne  déligne  pas  une  efpece  particulière 
de  poiflon  , mais  le  hareng  de  l’Océan  fiilé  en  blanc  : je  crois  qu’on  donne 
auiîi  ce  nom  aux  grofles  fardines  préparées  comme  le  hareng  b!anc , & ce 
fentiment  fe  trouve  confirmé  par  M.  Pouget  qui  a fait  fur  cela  des  informations. 

1013.  M.  Guignard  a pouffé  l’attention  jufqu’à  faire  dciîîner  par  un  bon 
peintre  en  miniature , nne  des  plus  grofles  haraehes  ou  alaehies  , que  j’ai  fait 
graver  fur  la  pl.  VU  ,fig.  7 > mais  il  me  marque  que  communément  la  lon- 
gueur des  haraehes  cil  la  même  que  celle  des  fardines  , & que  ce  poiflon  ref- 
lènib'e  encore  aux  fardines  par  les  écailles,  qui  au  fortir  de  l’eau  font  ar- 
gentées avec  des  reflets  de  différentes  couleurs,  comme  la  nacre  , & que  le 
bleu  eil  plus  foncé  fur  le  dos  qu’ailleurs  ; mais  l’harachc  a la  tète  plus  ap- 
platie  que  la  fardiue,  & fes  yeux  font  plus  ouverts  ; je  trouve  beaucoup  de 
relfcmblancc  entre  ce  poiifon  & le  célan  qui  m’a  été  envoyé  de  Breft. 

1014.  Dans  les  mois  de  mai, juin  & juillet  , on  trouve  des  haraehes, 
les  unes  laitées  & les  autres  oeuvées  ; c’eil  dans  ces  mois  qu’on  en  prend  le 
plus  confondues  avec  les  fardines  & les  molettes. 

ioif.  J’ai  dit  dans  le  chapitre  des  fardines  que  fur  la  côte  de  Ga'ice  ,on 
prend  pêle-mêle  avec  les  fardines  & les  anchois  un  poiflon  que  les  Efpagnols 
nomment  panchcs  , qui  a beaucoup  de  rapport  avec  les  fardines , qu’il  a feule- 
ment la  tète  plus  applatic,&  quantité  d’arctcs,  avec  deux  pointes  ou  aiguil- 
lons auprès  de  l’anus  ; fans  cette  dernicre  circonflance , j’inclinerais  à pcnler 
que  le  panchos  de  Galice  ferait  i’harache  de  Marfeillc. 

1016.  L’harache  efl  moins  délicate  que  la  firditie  i néanmoins  elle  efl 
affez  bonne  quand  elle  cil  bien  fraîche  : on  n’en  file  point  , parce  qu’on  en 
prend  peu.  Mais  je  ferai  remarquer  qu’il  cil  ici  queilion  du  poiflon  qu’on 
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nomme  harache  à Marfcille  , & non  pas  de  Yalachia  , qui  eft,  fuivant  Rondelet,” 
le  nom  qu’on  donne  en  Provence  aux  alofes  j mais  Rondelet  dit  qu’on  pèche 
à Agde  beaucoup  d’un  petit  poillbn  qu’on  nomme  calliquc  ou  lâche  qui  ref- 
femble  à de  petites  alofes  ; ces  poiffons  peuvent  être  les  mêmes  que  les  grands 
gais , dont  nous  avons  parlé , article  III.  Ce  n’eft  pas , je  peniè , le  fàrache  des 
Albanois , dont  parle  Rondelet , qui  probablement  elt  un  poilfon  d’eau  douce. 

Du  prêtre , preftra  ou  capclan. 

1017.  Il  n’y  a guère  de  port  où  l’on  ne  donne  le  nom  de  prêtre , prtflra , ca- 
pclan ou  moine , à quelques  petits  poilfons  , fouvent  allez  ditfcrcns  les  uns  des 
autres  ; cette  bilarrerie  a fait  que  je  n’ai  pu  me  rappeller  pofitivement  le  ca- 
raétere  des  ditférens  poilfons  auxquels  on  donne  ces  noms  dans  les  ports  de 
mer.  J’ai  donc  été  obligé  d’avoir  recours  à ceux  qui  habitent  ces  ports  , pour 
en  obtenir  la  defeription , mais  tous  ceux  à qui  je  me  fuis  adrclfé  n’ont  pas  fe- 
tisfait  également  à ce  que  je  délirais. 

1018.  M.  Guillot  , commilfaire  de  la  marine  à Saint-Malo , qui  cft  on  ne 
peut  plus  obligeant , m’en  a envoyé  dans  de  1’cfprit-dc-vin , & de  plus , m’en 
a fait  parvenir  des  dellins  très-exacts  ; un  de  ces  poilfons  ,pl.  Vll,fîg.  8 , de 
la  plus  belle  taille  , avait  cinq  pouces  & demi  de  longueur  totale  A B ; du 
mufeau  au  derrière  des  ouics  à l’à-plomb  de  C , douze  à treize  lignes  -,  l’ai- 
leron du  dos  étant  beaucoup  plus  près  de  la  queue  que  du  mufeau , il  y avait 
de  A en  D trois  pouces  ; l’aileron  de  delfous  le  ventre  E était  à peu  près  à la 
même  diftance  du  mufeau  ; l’aileron  de  la  queue  B était  fourchu  j enfin  ce  poit 
fon  avait  deux  nageoires  derrière  les  ouics,  & deux  fous  le  ventre;  là  plus 
grande  largeur  verticale  vers  F était  d’un  pouce; les  côtés  étaient  blancs  ar- 
gentés , le  dos  coloré  : je  n’oferais  pas  afliirer  de  l’exactitude  de  cette  deferip- 
tion relativement  à la  pofition  des  ailerons  & des  nageoires , parce  qu’il  n’a 
pas  été  polfiblc  à M.  Guillot  de  s’en  procurer  de  très-fains  ; comme  ce  poif- 
fon  fc  donne  à vil  prix , & qu’il  fert  à amorcer  les  haims  , on  a bien  de  la 
peine  à obtenir  des  pêcheurs  qu’ils  le  ménagent  comme  ils  font  les  poilfons 
précieux.  Il  en  ellde  même  d’un  petit  poifl’on  qu’011  nomme  grados  à Dieppe , 
lequel  elt  plein  d’arêtes  & très-diiférent  du  grados  de  Cancale  , qui  ell  un  ex- 
cellent poifson. 

1019.  M.  le  Roy  me  marque  que  lorfque  la  pèche  des  làrdines  eft  pafsee, 
les  pêcheurs  de  Brcit  vont  dans  les  baies  éc  autour  des  bâtimens  pêcher  des  préf- 
éras , avec  le  carreau.  Nous  avons  détaillé  & représenté  la  façon  de  faire  cette 
pèche , première  partie , féconde  fedtion.  M.  de  Courcelles , médecin  de  la  ma- 
rine à Bretl , me  marque  que  les  prêtres  de  Brcft  ont  deux  ailerons  fur  le  dos  ; 
M.  Ruis  Embito  m’en  a envoyé  un  très-beau  deflin  qui  a deux  ailerons  ; en 
ce  cas , ils  doivent  être  mis  dans  une  autro  fection. 
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loio.  Le  capelan  de  Terre-Neuve  qu’on  pêche  pour  prendre  les  morues , 
& dont  j’ai  parlé  à la  première  feclion  de  la  fécondé  partie , eft  très-différent 
des  poiisons  à qui  on  donne  ce  nom  dans  la  Méditerranée , particuliérement 
parce  qu’il  a deux  ailerons  fur  le  dos.  Voyt^pl.  XI , de  la  feétion  de  la  morue. 

1121.  M.  Delafosse  Herou  m’a  écrit  que  le  grados\  de  la  Hougue  eft 
nommé  en  Bretagne  petit prtfira  ; que  ce  poifson  eft  un  peu  applati  par  les 
côtés  & plus  court  que  le  Unçon  , avec  lequel  on  le  confond  ; je  ne  le  crois 
pas  de  la  famille  des  poiisons  qui  nous  occupent.  Je  ne  dois  pas  non  plus 
parler  ici  du  grados  de  Cancale  , qui  eft  un  très-bon  poifson , parce  qu’il  a 
deux  ailerons  fur  le  dos.  A l’égard  du  capelan  de  la  Méditerranée , comme 
il  a trois  ailerons  fur  le  dos  , je  l’ai  compris  dans  la  famille  des  morues. 

1022.  M.  Niou  m’écrit  de  Rochcfort , que  le  moine  de  la  Rochelle  eft 
le  preftra  ou  prêtre  de  Fouras  & d’Oleron  , & que  le  prêtre  reflcmble  beau- 
coup à l’aubufseau.  Quoi  qu’il  en  foit , il  m’a  envoyé  un  preftra  de  quatre 
pouces  de  longueur  totale , qui  a deux  ailerons  fur  le  dos  > ainû  nous  ne  de- 
vons point  en  parler  ici. 

Du  poison  volant. 

1 02 j.  On  prend  rarement  dans  nos  ports  de  l’Océan,  mais  plus  fré- 
quemment dans  ceux  de  la  Méditerranée , des  poiffons  que  les  uns  comparent 
au  muge , & d’autres  au  hareng  > j’adopte  ce  parti , parce  qu’il  n’a  qu’ua 
aileron  fur  le  dos  , & que  les  muges  en  ont  deux  : néanmoins  ce  poiifoti 
pl.  XII , a plulieurs  points  de  retfemblance  avec  les  muges  , là  tète  étant 
plus  applatie  que  celle  des  harengs,  auxquels  il  refTemble  aflezpar  la  forme 
de  fon  corps  ; cependant  l’aileron  du  dos  D eft  beaucoup  plus  près  de  la 
queue  que  de  la  tète  , & les  nageoires  F , de  derrière  les  ouics  font  alfez 
grandes , pour  qu’en  les  déployant  il  s’en  ferve  comme  d’ailes  pour  fe  C>u- 
tenir  quelque  tems  en  l’air  ; les  nageoires  du  ventre  G font  aufîî  plus  grandes 
que  celles  du  hareng,  & en  les  étendant,  elles  contribuent  auifi  à foutenir 
le  poifTon  en  l’air.  L’aileron  E de  derrière  l’anus  n’eft  pas  fort  grand  ; celui 
de  la  queue  B C eft  coupé  bien  plus  inégalement  qu’au  hareng  -,  les  yeux 
font  grands , élevés  fur  la  tête , & entre  les  yeux  & le  bout  du  muJ'eau , 
on  apperçoit  l’ouverture  des  narines.  La  gueule  parait  petite  quand  elle  eft 
fermée  i en  s’ouvrant  elle  fe  dilate  prefque  comme  celle  du  hareng , néanmoins 
un  peu  moins , & approchant  comme  celle  du  muge. 

1024.  Les  deux  nageoires  F de  derrière  les  ouics  , ainfi  que  celles  G 
du  ventre , font  formées  par  de  forts  rayons  fouples  néanmoins  & liés  par 
une  membrane  déliée  & tranlparente.  Quand  le  poiflon  rapproche  les  na- 
geoires F de  fon  corps , elles  s’étendent  au-delà  de  l’anus , & le  recouvrent 
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prefqu’ entièrement.  Elles  font  grifes  vers  leur  articulation  ; le  refte  cft  gris 
blanc  & fort  brillant ; fes  écailles  font  grandes.  Lorfque  ces  poilfons  font 
pourfuivis  par  des  poilfons  voraces  , ils  s’élancent  hors  de  l’eau  & volent 
dans  retendue  de  plusieurs  toifes  , & auffî-tôt  que  les  ailes  font  dclféchces, 
ils  retombent  à la  met  Mais  en  évitant  par  le  vol  la  pourfuite  des  poilfons 
Voraces , ils  font  quelquefois  faifis  par  des  oifeaux  de  proie. 

102p.  Celui  que  nous  préfentons , avait  feize  pouces  de  A en  C;  les 
navigateurs  le  jugeaient  être  de  la  plus  grande  taille;  il  avait  été  pris  dans 
la  Manche , ce  qui  cft  très-rare , & a été  regardé  comme  un  phénomène. 
On  en  prend  plus  fréquemment  dans  la  Méditerranée  •,  à Agde  où  on  le 
nomme  muge , on  le  prend  avec  les  haims  , & l’on  en  trouve  dans  les  bour- 
digues.  On  m’en  a envoyé  un  dciltn  qui  ne  dilferc  de  celui  que  j’ai  fait  graver  , 
que  parce  qu’il  a deux  tyès-petites  nageoires  finis  la  gorge , & que  celles 
de  dcllbus  le  ventre  ne  font  pas  grandes.  Mais  il  eft  commun  vers  les  Tro- 
piques , & M.  de  Montaudouin  m’en  a envoyé  un  de  ceux-là  dans  l’eau-de- 
vie,  dont  les  écailles  étaient  très-brillantes.  Les  pécheurs  comparent  la  chair 
de  ce  poilfon  à celle  du  hareng , ils  diient  feulement  qu’elle  cft  plus  fcchc. 

1026.  VoilX  tous  les  poilfons  de  mer  que  j’ai  pu  me  procurer  , qui  par 
le  nombre  & la  pofition  des  ailerons  & des  nageoires  doivent  être  compris 
dans  cette  troificme  fedion  : mais  il  y a bien  des  poilfons  d’eau  douce  qui 
ont  les  mêmes  caractères  ; nous  en  parlerons  dans  la  fuite  de  cette  même 
feclion. 


1027.  J’ai  prévenu  au  commencement  de  cet  ouvrage,  que  je  11c  me  pro- 
polais  pas  de  faire  une  Ichtyologie  complote , plulieurs  célébrés  auteurs 
ayant  donné  fur  cette  partie  de  l'hiftoire  naturelle , tout  ce  qu’on  peut 
defirer.  Mon  intention  a été  de  me  borner  aux  poilfons  d’un  ufage  le  plus 
familier,  principalement  à ceux  qui  forment  une  branche  de  commerce; 
mais  je  me  fuis  beaucoup  étendu  fur  les  differentes  laqons  de  pêcher  les 
poilfons  dont  je  m’occupe , & fur  les  préparations  qu’on  leur  donne  pour 
les  conferver  & les  mettre  dans  le  commerce.  D’après  cet  expofé , on 
jugera  que  dans  cette  troificme  fedion , j’aurais  pu  me  contenter  de  parler 
de  l'alofc,  du  hareng,  de  la  Jardine , de  l’anchois  & du  fprat,  pour  les 
poilfons  qui  entrent  dans  le  commerce  , & de  pluficurs  autres  qui  font  re- 
gardés comme  de  bons  poillôns  & qui  fe  conlômment  frais.  J’ai  pâlie  ces 
bornes , ayant  parlé  de  pluficurs  poilfons  qu’on  emploie  pour  amorcer 
les  haims , ou  qu’on  abandonne  aux  pauvres  gens  ; j’appréhende  d’avoir 
fait  à leur  égard  des  fautes , foit  en  omettant  quelques  poilfons  qui  1« 

trouvent 
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trouvent  fur  nos  côtes  , & qui  par  leurs  caractères  devraient  être  compris 
dans  cette  troifiemc  fection , ioit  en  rapportant  le  même  poiffon  fous  dif- 
férons noms  : c’cft  pourquoi  je  réitéré  les  inftanccs  que  j’ai  déjà  faites 
plufieurs  fois , à ceux  qui  font  à portée  des  endroits  où  l’on  pratique  les 
différentes  pèches  que  j’ai  décrites , de  me  faire  connaître  mes  ombrions 
& les  fautes  qui  me  feraient  échappées  , m’engageant , en  leur  témoignant 
ma  reconnailfance , de  faire  connaître  ceux  qui  auront  bien  voulu  m’aider 
de  leurs  lumières , n’ayant  pour  objet  que  de  rendre  mon  ouvrage  utile 
& digne  de  l’approbation  du  public.  Enfin , en  attendant  le  fccours  que 
je  follicite  & que  j’ai  lieu  d’efpérer,  je  me  détermine  à publier  çe  qui 
regarde  les  poiffons  de  mer , que  je  crois  qu’on  doit  comprendre  dans 
cette  troifieme  fedtion  > mais  il  y a beaucoup  de  poiffons  d’eau  douce , 
qui  ayant  les  mêmes  caradtcrcs  11e  doivent  pas  être  omis.  Je  vais  m’en 
occuper  dans  un  cahier  féparé  , qui  formera  la  fuite  de  cette  troifieme 
feefion , & qui  la  terminera. 
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SUITE  DE  LA  TROISIEME  SECTION 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

— r «I* 

CHAPITRE  IX. 

Des  poijfotts  d’eau  douce  de  la  famille  des  alofes. 

* O N fe  rappellera  qu’au  commencement  de  cette  troifieme  fe&ion , il  eft 
traité  des  poiffons  de  mer,  ou  qui  paffent  de  la  mer  dans  les  rivières,  & 
qui  ont  pour  caraâere  d’avoir  un  feul  petit  aileron  mou  fur  le  dos , vers  le 
milieu  du  corps , un  autre  fous  le  ventre  , entre  l’anus  & l’aileron  de  la 
queue , deux  nageoires  derrière  les  ouies , & deux  fous  le  ventre  plus  ou 
moins  éloignées  de  la  tête  : or  comme  il  y a des  poilfons  d’eau  douce  qui 
ont  les  mêmes  caraéteres , il  m’a  paru  convenable  d’en  traiter  dans  ce  neuvième 
chapitre , qu’on  peut  regarder  comme  une  fuite  de  la  troifieme  fe&ion. 

Article  premier. 

Dis  Jardines  d'eau  douce , & des  poljjons  d’eau  douce  qui  confinent  aux  far» 

dînes  de  mer. 

2.  J’ai  prévenu  plus  d’une  fois  que  mon  deffein  n’était  pas  de  faire  une 
hilloire  complété  des  poiffons,  & que  je  comptais  me  borner  à parler  de 
ceux  qui  font  d’un  ufege  familier , particuliérement  quand  ils  forment  une 
branche  de  commerce.  Si  je  voulais  m’aftreindre  rigoureufement  à ce  plan  , 
je  pourrais  me  difpenfer  de  parler  de  quelques  poiffons  qui  confinent  aux 
fàrdines , & qu'on  pèche  dans  plufieurs  lacs  d’eau  douce. 

j.  Mais  M.  Fougeroux  de  Bondaroy  m’ayant  apporté  d’Italie  de  petits 
poiffons  très-reffemblans  à de  groffes  fàrdincs  , qui  avaient  été  pêchés  dans 
le  lac  de  Guarda  (i),  j’ai  cru  devoir  en  parler  dans  cette  fuite  de  la  troifieme 
fedtion , d’autant  que  ces  poiffons  ont  beaucoup  de  reffcmblance  avec  quel- 
ques-uns  dont  il  a déjà  été  fait  mention  : car  je  crois  que  par  la  defeription 
que  je  vais  donner  du  poiffon  que  m’a  apporté  M.  Fougeroux , on  convien- 
» . , . . 

( i ) Appelle  communément  lac  de  Garde. 
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dra  qu’il  refl*emble  beaucoup  à l’harache  de  Marfeille , qui  eft  repréfentée 
pi.  VH , fig.  7 , & dont  j’ai  parlé  dans  cette  troifieme  fe&ion  ; mais  l’un  fe 
prend  dans  l’eau  falée  de  la  Méditerranée , & l’autre  dans  un  lac  d’eau  douce. 

Defcriptieu  de  la  fardine  au  lac  de  Guarda. 

4.  La  longueur  totale  de  ce  poillon  était  de  7 à 8 pouces.  La  tète  com- 
primée fur  les  côtés  diminuait  de  largeur  en  approchant  du  mufeau , qui 
néanmoins  était  obtus.  Les  yeux  étaient  grands  & élevés  fur  la  tète  : environ 
à la  moitié  de  la  dillance  qui  était  entre  les  yeux  & l’extrémité  du  mufeau , 
on  remarquait  un  trou  rond  qui  ell  l’ouverture  des  narines.  Nous  n’avons 
point  apperqu  de  dents  au  bord  des  mâchoires , tant  fupérieure  qu’infé- 
rieure ; celle-ci  était  un  tant  foit  peu  plus  longue  que  l’autre  : l’extrémité  de 
la  gueule  fc  relevait  un  peu  en  en-haut.  La  langue  nous  a paru  cartilagineulè 
& terminée  par  une  pointe  un  peu  piquante , ce  qui  ell  peut-être  une  fuite 
du  deiféchement  que  ce  poison  avait  éprouvé  dans  le  tranfport  La  forme 
générale  du  poiflon  approchait  alfez  de  celle  d’un  petit  hareng. 

y.  L’aileron  du  dos  commençait  à peu  près  à 3 pouces  du  bout  du 
mufeau , & à fou  attache  au  corps  cet  aileron  ayait  environ  19  à u lignes 
de  largeur  : les  premiers  rayons  du  côté  de  la  tète  avaient  cette  même  lon- 
gueur; & les  derniers,  du  côté  de  la  queue,  n’avaient  guere  que  3 lignes. 
Les  rayons  qui  le  formaient  étaient  très-déliés  ; néanmoins  il  nous  a paru  , 
qu’il  y en  avait  13  à 14. 

6.  L’aileron  du  ventre  , derrière  l’anus  , avait  à fon  attache  au  corps 
environ  14  lignes  de  longueur  ; les  plus  longs  rayons  étaient  à peu  près  de 
y lignes , & les  plus  courts  de  3 ; ils  étaient  très.déliés  & inclinés  vers  1 arriéré. 
L’aileron  de  la  queue  était  très-fendu  ; les  plus  longs  rayons  avaient  environ 
iy  à 16  lignes  de  longueur  : il  m’a  paru  qu’il  ne  s’élargirait  pas  beaucoup 
à fon  extrémité , & les  rayons  m’ont  femblé  excéder  un  peu  la  membrane  qui 
les  unirait  ; c’eft  peut-être  pour  cette  raifon  que  Bclon  compare  cet  aileron 
à un  pinceau. 

7.  Les  nageoires  branchiales  étaient  à côté  de  la  gorge  , au-delfus  de  l’o- 

percule des  ouies  ; il  m’a  paru  que  chacune  avait  à peu  près  14  rayons  très- 
déliés.  Les  nageoires  ventrales,  qui  étaient  à peu  près  à un  pouce  & demi 
en  avant  de  l’anus , étaient  formées  feulement  de  7 à 8 rayons , dont  |e 
plus  long  avait  9 lignes  de  longueur  ; la  couleur  de  ces  nageoires  tirait  un 
peu  au  ventre  de  biche.  * 

8.  Le  dos  était  noirâtre  ; les  côtés  paraiifaient  un  mélange  d’or  & d’ar- 
gent, avec  aies  reflets  de  nacre  de  perle  : l’opercule  des  ouies  qui  était  formé 
de  lames  cartilagineufes , était  recouvert  d’une  membrane  très-brillante  ; en 
levant  ces  opercules , on  appercevait  de  chaque  côté  quatre  branchies.  En 
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paflîmt  le  doigt  fous  le  tranchant  du  ventre  depuis  l’anus  jufqu’à  la  gorge, 
011  Tentait  des  dents  à peu  près  femblables  à celles  d’une  faucille , de  même 
qu’aux  alofes,  aux  feintes,  aux  harengs,  aux  fardines,  &c. 

9.  Ce  pnilfon  m’a  paru  fi  femblable  à l’harachc  geavée  fur  la  planche  VII , 
fie.  7 , que  j’ai  jugé  fuperflu  de  le  faire  graver  -,  mais , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
l’harache  de  Marleille  fe  pèche  dans  la  mer , & le  poiifon  dont  nous  parlons , 
dans  des  lacs  d’eau  douce.  J’obfcrverai  encore  que  les  poiÏÏons  qu’on  appelle 
haraches  à Gènes,  font,  fuivant  Belon,  de  petites  pucelles. 

10.  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  qui  a mangé  de  ce  poiifon  en  Italie, 
dit  qu’il  eft  fort  bon  r & qu’il  a cru  lui  trouver  un  goût  analogue  à la  far- 
dine.  Pour  prononcer  plus  affirmativement , il  aurait  defiré  être  à portée 
d’avoir  en  même  tems  des  fardines  de  Provence  & de  celles  du  lac.  Ce 
poiifon  ferait-il  de  ces  petits  poilfons  qu’on  trouve  abondamment  dans  tou» 
les  lacs , & que  les  uns  nomment  liparis , les  autres  agon , & que  quelques- 
uns  croient  être  de  petites  alofes  ? N’ayant  pas  pu  décider  cette  queftion 
par  mes  propres  obfcrvutions , je  vais  rapporter  ce  que  l’on  trouve  dans 
les  auteurs. 

Des  agons  de  Belon. 

11.  On  pèche  dans  le  lac  de  Guarda,  proche  Vérone,  un  poiflon  gros 
comme  un  petit  hareng  ou  une  grofle  fardine , connu  en  Italie  fous  le  nom 
A' agoni  ou  fardine  d'eau  douce  ; car  , quoique  ce  lac  foit  d’eau  douce , on 
trouve  à ce  poiifon  un  peu  du  goût  de  la  fardine  de  mer  ; au  refte  il  en  a tous 
les  cara&crcs , tant  pour  les  nageoires , que  pour  les  ailerons.  Voilà  qui  eft 
bien  propre  à faire  penfer  que  les  fardines  que  M.  Fougeroux  a rapporté 
d’Italie , font  des  agons  : joignons  à cela  que  Belon  dit  expreflement , que 
le  petit  poiflon  qu’on  appelle  fardine  du  lac  eft  nommé  agon  en  plufieurs 
endroits  du  Milanais , où  il  y a trois  lacs  dans  lefqucls  les  habitans  font  la 
pèche  des  agons , qu’ils  envoient  de  côté  & d’autre  après  les  avoir  apprêtés 
de  différentes  maniérés  , ce  qui  leur  procure  un  revenu  confidérable. 

12.  Le  même  auteur  ajoute  que  les  agons  du  lac  de  Côme , ne  font  guere 
plus  grands  qu’une  forte  fardine  ou  un  célerin  ; mais  ils  ont  le  ventre  un 
peu  plus  large.  On  ne  tranfporte  ordinairement  cette  efpece  que  jufqu’aux 
environs  de  Milan  & de  Mantoue  , les  uns  focs , les  autres  en  barrils , où 
ils  font  confits  avec  une  fàumure  : il  n’y  a point  dans  ces  provinces  de  poit 
fou  plus  commun  que  les  agons. 

ij.  Belon  aflure  que  les  agons  du  lac  Majeur  font  plus  grands  que  ceux 
du  lac  de  Côme  : les  riverains  du  lac  Majeur , tels  que  les  habitans  des 
■villes  d’Arona,  Palanza,  Canobio,  Locarno  & Engedre,  en  prennent  quan- 
tité qui  font  un  peu  plus  gros  que  ceux  du  lac  de  Côme  j mais  les  plu» 
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grands  fe  pèchent  dans  le  lac  Lugano , aux  villages  de  Campignon  & Bliif- 
iûn  : on  en  prend  aulfi  de  fort  grands  au  lac  de  Garde  ; mais  on  ne  les  confit 
point  en  faumurc. 

14.  Il  y a encore  yn  autre  lac  qu’on  nomme  G rigole  > fous  le  Mont- 
Celizi , à une  petite  diftance  de  Vérone , près  l’Adige.  Ce  lac  a des  isles 
flottantes , comme  on  le  rapporte  du  lac  Orchomene  : les  habitans  prennent 
dans  ce  lac  & entre  ces  isles  des  poilïons  qu’ils  nomment  fardanclles , qui  , 
après  l’hiver , s’y  rendent  par  bancs  i fuivant  Belon , ils  font  une  efpcce 
d’agons  dont  les  habitans  retirent  un  profit  confidérable. 

1 f.  L’agon  fe  dépouille  aiiëincnt  de  fes  écailles  , qui  font  affez  grandes , 
minces  & flexibles  ; elles  font  noirâtres  fur  le  dos , & argentées  fur  les  côtés. 
On  ne  fent  point  de  dents  dans  la  gueule  ; il  y a fur  le  dos  un  petit  aileron 
flexible , deux  nageoires  derrière  les  ouies , & deux  fous  le  ventre , l’aile- 
ron de  la  queue  eft  fendu , & , dit  Belon , terminé  comme  un  pinceau  ; il 
a des  afpérités  fous  le  ventre  depuis  l’anus  jufqu’à  la  gorge  5 fes  yeux  font 
grands  & élevés  fur  la  tète.  Cette  courte  defeription  établit  que  l’agon  tient 
beaucoup  de  la  Jardine , du  célerin  ou  du  hareng. 

16.  Belon,  page  303  , réunit  l’alofe  avec  le  farachus,  & il  dit,  page  302, 
que  le  farachus  eft  l’agon  ; d’où  il  fuit  que  cet  auteur  incline  à regarder  les 
agons  comme  de  petites  alofes.  D’un  autre  côté , Ray , dans  fon  Hifioirt 
des  poiÿons , dit,  d’après  Paul  Jove , que  l’agon  de  Belon,  de  Rondelet  & 
de  Geffncr , eft  le  farachus  d’Aldrovande , & qu’il  a la  forme  & le  goût  de 
l’alofe  ; mais  qu’il  eft  beaucoup  plus  petit , les  plus  gros  ayant  rarement  un  pied 
de  longueur  ; & fuivant  Paul  Jove , il  ne  différé  de  l’alofe  que  parce  qu’il 
eft  maigre  au  printems , & que  fa  meilleure  faifon  eft  l’automne  : fur  quoi 
je  ferai  remarquer  que  fi  les  agons  font  de  jeunes  alofes , il  pourrait  bien 
être  que  ces  jeunes  poiifons  feraient  maigres  dans  la  faifon  où  ils  croifTent 
le  plus , & que  n’étant  pas  encore  en  âge  de  frayer  ils  deviendraient  gras 
l’automne. 

17.  A quoi  j’ajouterai  que  Ray  remarque  que  quoique  tous  les  ichtyo- 
logiftes  aient  diftinguc  l’alofe  d’avec  l’agon , Willughby , en  décrivant  à 
Vérone  avec  foin  les  fàrdclles  du  lac  de  Garde , qu’on  nommait  autrefois  lacus 
Benacus , dit  qu’il  les  a trouvés  conformes  aux  alofes , par  le  nombre  & la 
polition  des  ailerons  & des  nageoires  qui  font  formées  d’un  pareil  nombre 
de  rayons  : il  a encore  trouvé  pareil  nombre  de  branchies  & de  taches  ; la 
forme  & la  grandeur  de  la  gueule , ainfi  que  les  vifeeres  ultérieurs  fe  relTem- 
blaient , de-  forte  qu’il  ne  trouvait  de  différence  de  l’agon  & l’alofe , que  dans 
la  grandeur  refpeéhve  de  ces  poiffons.  Je  ferai  remarquer  â cette  occafion 
que  la  plupart  de  ces  points  de  reffemblance  fe  trouvent  auffi  entre  les  ha- 
rengs , les  célerins , les  Jardines , &c.  & l’on  peut  confulter  ce  que  nous  avons 
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dit  au  chapitre  II,  n°.  41.  A l’égard  des  taches  dont  parlent  quelques; au- 
teurs , on  fait  que  les  alofes  vraies  n’eu  ont  point,  mais  feulement' les 
feintes  ou  faulfes  alofes,  qu’on  nomme  gains  en  quelques  endrpits. 

18.  Les  fardines  du  lac  de  Garde  que  m’a  apporté  M.  Fougeroux,  11’a- 
v oient  point , non  plus  que  les  alofes , la  file  de  taches  qu’ont  les  feintes , 
pi.  I , fi  g.  f , mais  des  eipeces  de  nuages  bruns  irrégulièrement  diilribués 
ferle  corps.  Je  ne  fais  il  ce  font  de  pareilles  taches  que  quelques  auteurs; 
attribuent  à l’agou  ; mais  fi  ce  font  des  taches  comme  à la  feinte , on  peut 
oonfulter  çe  que  nous  avons  rapporte , ch.  II , article  III,  au  commencement. 

19.  Pour  ce  qui  eft  de  la  différente  grandeur  qu’on  remarque  entre  les 
alofes  & les  agons , il  aurait  été  à propos  que  les  auteurs  qui  fe  font  trou- 
vés à 1 portée  d’en  voir  un  grand  nombre , fe  feflent  affuré  fi  les  agons  font 
en  état  défrayer  ou  non,  ce  qui  aurait  décidé  fi  ce  font  de  jeunes  poiffons 
delhnés  à devenir  grands , ou  des  poiilbns  qui  doivent  refier  petits. 

- 20.  Je  ne  dois  pas  omettre  de  rapporter  que  Willughby  dit,  d’après  la 
dtpofition  des  pêcheurs , qu’à  Pcfcheria  ou  nomme  agoni  les  poiffons  qui 
ont  trois  ans  1 fardtlla.  ceux  qui  ont  deux  ans , & fcarafini  ceux  qui  font  à 
leur  première  année:  de  plus,  Gcffner  dit  qu’un  pécheur  l’avait  affuré  qu’on 
nommait  vulgairement  gobioni  les  petits  agons , qu’on  confcrvait  la  déno- 
mination A' agons  pour  ceux  de  moyenne  taille,  & que  les  plus  grands  s'ap- 
pelaient alofes  ou  cepia.  Ce  qui  paraîtrait  établir  que  les  agons  font  de  pe- 
tites alofes , qui , comme  les  truites , refient  toute  leur  vie  dans  l’eau  dou- 
ce ; & comme  il  paraît  qu’il  n’y  a point  d’alofes  qui  relient  continuellement 
dans  l’eau  douce , pour  11e  point  contrarier  cette  obfervatiou  qui  eff  affez 
générale , quelques-uns  penfent  que  les  agons , qu’ils  regardent  comme  de 
jeunes  alofes  , montent  de  la  mer  dans  le  lac  Majeur  ( lacas  V irbanus  ) par 
le  Pô:  Ray,  qui  incline  beaucoup  pour  ce  fentiment,  dit  qu’il  peut  fe  Elire 
que  les  alofes  remontent  même  depuis  la  mer  jufqucs  dans  les  autres  lacs , 
tels  que  ceux  de  Côme , de  Garde , Lugano , &c.  par  le  même  fleuve  ; que 
les  alofes  dépofent  leur  frai  dans  ces  fleuves , puis  retournent  à la  mer , pendant 
que  les  jeunes  paffent  dans  les  lacs , -d'autant  qu’on  n’en  prend  point  dans 
l’hiver:  mais  pour  ne  rien  avancer  au.hafard,  Ray  ajoute  que  s’il  était  bien 
établi  que  les  agons  refialfcnt  toujours  dans  les  lacs,  fans  jamais  defeendre 
à la  mer,  011  ferait  obligé  de  convenir  que  les  agons  font  des  poidons  d’une 
autre  efpccc  que  les' alofes. 

21.  Voila  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  plus  pofitif  fur  un  poiffon 
qui  n’efl point  connu  dans  nos  mers,  au  moins  fous  le  nom  A'agon.  Mais  , 
m’étant  engagé  de  parler  des  poiilbns  d’eau  douce  qui  reffemblent  aux  jardi- 
nes , je  crois  devoir  dire  un  mot  d’un  petit  poiffon  que  Belon  nomme 
liparis.  ,j  . ...  . : . 
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Du  liparis  de  Reion. 

• « . " 1 ' * . ' ' * ,i  (■**.  i . ••  » 

• 

2a.  Belon  dit  que  ce  poiffon  n’eft  décrit  par  aucun  aucun  auteur,  & 
qu’il  n’en  aurait  eu  aucune  connaiiTance  s’il  ne  l’avait  pas  vu  dans  un  lac 
de  Maccdoinc,  vulgairement  nommé  covios  ou  limnous  pi f chute , où  il  e(V 
connu  fous  le  nom  de  liparis  : cet  auteur  ajoute  qu’il  rcffemble  à la  fardclle, 
i cela  près  qu’il  eft  plus  large,  moins  épais  & plus  court  ; il  eft  très-gras  & 
fond  en  partie  quand  on  le  fait  cuire  fur  le  gril.  Il  en  eft  à peu  près  de 
même  des  finîmes . quand  on  les  pèche  dans  les  parages,  & les  (aifons  où 
elles  font  fort  gra(fes. 

aj.  La  tète , dit  Belon  , rcffemble  à celle  du  hareng»  les  mâchoires  font 
garnies  d’afpérités.  Les  nageoires  & les  ailerons  reifemblcnt  & font  placés 
comme  aux  fardines  > il  a aulli  des  dents  de  foie  ou  des  afpérités  fous 
le  ventre.  Les  écailles  ne  tiennent  gucre  à fa  peau , qui  eft  argentée  : 1» 
goût  de  ce  poiifon  eft  plus  agréable  que  celui  du  hareng.  On  en  (aie  pouf 
les  conferver , & on  les  enfile  avec  un  brin  de  jonc  pour  les  vendre  par 
douzaine,  parce  qu’ils  font  petits.  C’eftau  printems  qu’on  en  fait  la  pèche, 
& c’eft  aulR  dans  cette  faifon  qu’ils  font  le  plus  gras  ; il  s’en  fait  alors  un 
commerce  confidérable. 

24.  On  prend  avec  les  liparis  des  poiifons  un  peu  plus  gros,  qui  leur 
reffemblent  beaucoup;  on  les  nomme  Itftià ; ils  ne  font  pas  au(E  efttmés. 
Ces  poiifons  vont  par  troupes  : les  pêcheurs  font  du  bruit  avec  des  coquilles , 
des  tclfons  de  pots,  même  des  inftrumens  de  métal,  dans  la  vue  de  les 
attirer,  enfuite  ils  effaient  de  les  envelopper  avec  un  grand  filet , & ils  fe  portent 
dans  l’enceinte  avec  de  petits  bateaux  pour  battre  l’eau  & les  engager  à 
donner  dans  le  filet , qu’ils  tirent  enfuite  for  le  rivage. 

2f.  Suivant  cette  notice  de  Belon,  il  me  femble  que  le  liparis  diffère 
peu  de  l’agon  ou  de  la  fàrdellc , peut  - être  encore  de  celui  que  Belon 
nomme  farachus  ou  J'auvrns  , en  français  faracht , qu’on  prend  en  quantité 
aux  lacs  d’Albanie  ; on  en  fale , on  en  feche  & on  en  fume  pour  le  trans- 
porter for  les  bords  de  la  mer  Adriatique  : cet  auteur  admet  qu’il  relfemble 
à l’agon:  on  en  prend  qui  n’ont  que  quatre  pouces,  d’autres  plus  d’un 
pied  de  longueur. 

De  tachon , auebon  ou  auqon  de  la  MofeUe. 

2 6-  Suivant  Belon , il  v a un  poiiTon  particulier  à la  Mofelle , qu’on 
nomme  ackon  , qui  ne  diffère  de  l’ombre  dont  nous  avons  parlé  dans  la 
féconde  feélion , que  parce  qu’il  n’a  point  d’appendice  muqueux  entre  l’ai- 
leron du  dos  & celui  de  la  queue  ; U eft  alongé  comme  l’ombre  & la  vaiw 
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doife , & n'eft  pas  raccourci  comme  le  gardon  ; l’aileron  du  dos  eft  un  peu 
moindre  qu’à  la  vandoife  ; fit  gueule  a une  forme  particulière , ayant  1er 
levres  places,  & l’ouverture  de  la  gueule  point  arrondie.  Scs  écaillés,  le 
nombre  des  ouies , les  ligues  latérales , les  ailerons  du  ventre  & de  la  queue  , 
ainli  que  les  nageoires  font  comme  à l'ombre.  • . 

•'  27.  M.  le  baron  de  Tlchoudy , bailli  de  Metz,  qui  veut  bien  m’aider  de 
fes  lumières , nie  marque  qu’on  pèche  dans  la  Mofelle  un  poilfon  qu’011  nomme 
auçon , qui  reilèmble  au  vilain , que  feulement  il  eft  un  peu  plus  alongé  ; 
ii  paife  du  Rhin  dans  la  Mofelle  à la  fin  de  mars  qui  eft  la  faifon  de  la  fraie  ; 
il  cil  quelquefois  très-abondant,  puifque  fix  pécheurs  en  ont  pris  jufqu’à  fa 
milliers  en  trois  femaincs  ; les  plus  gros  pefent  deux  livres  : on  le  prend  à la 
faine , en  été , fur  les  fonds  graveleux  ; en  automne , il  patfe  dans  les  grandi 
fonds.  Ce  n’eft  pas  le  lançon  de  mer  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  J’in- 
clinerais à foupqonner  que  l’auçon  dont  parle  M.  de  Tfchoudy , eft  l’achon 
de  Belon  ; cependant  cet  auteur  l’annonce  comme  un  excellent  poilfon  par- 
ticulier à la  Mofelle , & M.  de  Tfchoudy  dit  qu’il  vient  du  Rhin , & qui 
c’eû  un  poilfon  blanc,  médiocrement  eftimé.  (2)  > 

A R T I C l E IL  - 

De  table  ou  ablette , ovclle  ; albula  minor  ou  albumus.  ( J ) 

28.  L’able  eft  un  petit  poilfon  un  peu  applati , plus  alongé  que  le  gou- 
jon , fa  tête  eft  allez  petite , plate  cn-dclfus , le  bout  du  mufeau  eft  échancrS 
& un  peu  relevé;  les  plus  grands,  pi.  XII,  fi  g.  2,  ont  à peine  6 pouces  de 
longueur  ; ceux  qu’on  prend  le  plus  communément  fig.  1 , n’ont  guère  que 
4 pouces. 

29.  Leurs  yeux  font  gp-ands,  brillans,  la  prunelle  noire;  les  écailles  font 
petites , minces , peu  adhérentes  à la  peau  ; celles  des  côtés  font  blanche* 

( 2 )!  Quelque  refpefhble  que  foit  pour  claflifkation  des  petits  poilTons  dont  il  s'a- 
moi , comme  pour  le  public  éclairé  , un  au-  git,  il  eût  cherché  à s’afTurer  s’il  n’y  avait 
teur  qui  confacre  fes  talens  & fes  veilles  au  point  dans  les  pays  & les  lacs  qui  en  font 
bien  de  l’humanité , je  ne  puis  cependant  pourvus,  quelques  industries  particulière: 
me  difpenferd’obferver  dans  cet  endroit,  pour  les  prendre,  & différente*  de  celles 
que  le  célébré  & laborieux  académicien  à qui  font  généralement  connues  , cequiten- 
qui  Ton  doit  cet  utile  traité , aurait , ce  fem-  drait  à perfectionner  l’art  lui  - mente.  On  a 
ble , mieux  atteint  le  but  qu’il  s’eft  propofé,  pu  voir  par  mes  notes  & mes  additions  que 
& qui  de  fon  aveu  n’elt  pas  de  donner  une  c’efl  à quoi  je  ma  fuis  principalement  al. 
ichtyologie  complété  ,-fi  au  lieu  de  rappor-  ‘ taché. 

ter  les  différens  fentimens  des  au  leurs  fur  la  ( J ) En  allemand  grundling. 

f p 
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argentées',  & de  couleur  de  perles  orientales,  celles  du  dos  font  bleuâtres, 
tirant  un  peu  au  vcrd,  mais  il  y en  a , fig.  a , qui  Tant  prefqu’entiérement 
Manches,;  à d’autres  la  couleur  bleue  du  dos  a plus  d'étendue  & d’intenlité, 
çonime  iliejl  repréfenté  fig.  i , & celles-ci  font  beaucoup  moins  eftimées  que 
les  autres;  car  il  n’y  a que  les  écailles  blanches  & argentées,  qui  puiilent 
fcrvtr  à faire  les  perles  fauifes , on  rejette  les  autres.  Quelques-uns , eu  égard 
â cette  différence , veulent  diftingUer  deux  efpeces  d’ables , mais  nous  pen- 
sons que  ce  n’cfl  qu’une  variété  : néanmoins  ils  nomment  ablu  bordés , ceux 
Cu  la:  partie  colorée  a plus  d'étendue , & ils  prétendent  qu’ils  font  moins  alon? 
gés.  J’avoue  que  je  n'ai  pas  apperi,u  fenfiblemctit  cette  différence. 

30.  L’able  a de  la  redèmblance  avec  l'éperlan;  mais  à l’éperlan  les  écail- 
les des  côtés  ne  font  pas  aullî  brillantes  qu’à  fable , qui  n’a  pas  entre  l'aileron 
du  dos  & celui  de  la  queue , le  petit  appendice  muqueux  qui  caraeférife  l’é- 
perlan; les  nageoires  & les  ailerons  des  ables  font  ordinairement  teints  de 
rouge  à l’endroit  où  ils  tiennent  au  corps,  & l’aileron  de  la  queue  plus  que 
Jes  autres.  Mais  ces  idées  générales  ne  fulfilànt  pas , je  vais  donner  une  des- 
cription plus  exacte  d’un  able  de  moyenne  grandeur. 

Description  d’un  able  de  moyenne  grandeur. 

jl.  La  longueur  totale  AB,  pl.  XII , fig.  i , était  de  4 pouces;  du  mu- 
lèau  au  centre  de  l’œil  4 lignes  ; au  derrière  de  l’opercule  des  ouies , à l’à-plomb 
de  H,  9 lignes;  au  commencement  de  l’aileron  du  dos  vers  C,un  peu  plus 
de  a pouces  : il  y a de  A en  C,  à peu  près  deux  fois  l’efpace  qu’ii  y a de 
C en  K ; la  largeur  de  cet  aileron , à fon  attache  au  corps , 7 lignes  & demie  ; 
du  mufeau  à l’anus  D,  2 pouces  2 lignes  ; l’étendue  de  l’aileron  E de  der- 
rière l’anus  à fon  attache  au  corps , 9 lignes. 

3 2-  La  longueur  K L de  l’aileron  de  la  queue  1 1 lignes , il  eft  fourchu  ; 
de  l’articulation  de  la  nageoire  ventrale  G au  bout  du  mufeau , 1 8 lignes.  L’ar- 
ticulation des  nageoires  F clf  à peu  près  à l’à-plomb  du  derrière  de  l’oper- 
cule des  ouies.  Les  nervures  des  ailerons  & des  nageoires  font  très-déliées; 
néanmoins  il  nous  a paru  que  l’aileron  de  derrière  l’anus  eft  compofc  de  29 
rayons.  La  gueule  relève  un  peu  vers  le  bout  ; la  mâchoire  inférieure  ell  un 
peu  plus  longue  que  la  fupéiieure  : nous  n’y  avons  point  apperqu  de  dents, 
mais  elles  font  bordées  de  levres. 

3 3.  Quand  on  interpole  ce  poilfon  entre  le  foleil  & l’œil,  H parait  prêt 
que  tranfparent;  néanmoins  le  dos  eft  allez  épais  & charnu.  Les  sçies  latérales 
M N , qui  partent  du  haut  des  opercules  des  ouies , & aboutidcnt  au  milieu  de 
l’aileron  de  la  queue , font  une  courbure  aftez  conüdérable  du  côté  des  ouies* 
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les  nageoires  & les  ailerons  ont  ordinairement  une  teinte  rouge  à leur  apa- 
che au  corps , & celui  de  la  queue  cil  rouge  par  les  bords.  (4) 

De  la  pêche  des  ables. 

34.  On  trouve  ce  petit  poiflon  dans  prefque  toutes  les  grandes  rivièr  e , 
alnfi  que  dans  plufieurs  lacs.  On  en  prend  quelques-uns  dans  toutes  les  fai- 
fons } mais  c’eft  au  printems  qu’ils  fc  montrent  en  plus  grand  nombre.  On 
prétend  qu’alors  ils  fe  raflemblent  pour  frayer,  & comme  ils  font  très- vo- 
races , on  les  attire  en  un  lieu  avec  diïférens  appâts. 

jf.  Dans  la  Seine,  on  forme  au  milieu  de  la  riviere  avec  des  piquets, 
une  elpece  de  clayonnage  A,  pl.  JClI,fig.  j , qui  augmentant  l’agitation  de 
l’eau , attire  le  poiifon  ; on  attache  à un  des  piquets  un  panier  B , dans  lequel 
on  met  des  tripailles  & du  fui  g caillé  qu’on  rama  (Te  dans  les  boucheries.  L’eau 
emporte  peu  à peu  ce  fkng , & les  ables  attirés  par  cet  appât , le  raflemblent 
auprès  du  palis,  où  on  les  prend  de  différentes  façons.  Quelquefois  pluiieurs 
‘ pêcheurs  fe  portent  dans  un  bateau  G,  auprès  du  palis;  & ils  prennent  le 
poiflon  avec  des  lignes  déliées , au  bout  defquellcs  ils  ajoutent  trois  ou  quatre 
petits  hameçons  amorcés  de  vers  blancs , qu’ils  attachent  à un  limplc  brin  de 
crin  : 011  peut,  dans  les  fàifons  où  les  ables  font  abondans,  en  pècl^r  ainû 
au  bord  des  rivières , & employer  les  dÜTérens  moyens  indiqués  à la  première 
partie , première  feéhon , où  nous  avions  traité  exprelfément  de  la  pèche  aux 
haims.  Mais  au  moyen  du  palis  A , on  en  raflemble  un  plus  grand  nombre 
' dans  uti  endroit , & le  plus  fbuvent  on  les  prend  avec  le  filet  qu’on  nomme 
chiera , qui  n’eft  autre  chofe  que  le  carrelet  ou  échiquier,  comme  fait  le 
pécheur  D;  & en  E,  on  voit  un  pèchenr  qui  fè  porte  à l’endroit  où  il  veut 
faire  la  pèche  avec  fou  filet,  qui  eft  établi  à l’avant  du  bateau..  Je  ne  m’é- 
tendrai pas  davantage  fur  cette  façon  de  pécher,  parce  qu’on  peut conful ter 
ce  que  nous  en  avons  dit  à la  première  partie , féconde  fcétion  ; je  remar- 
querai feulement , que  comme  les  ables  font  petits,  il  faut  que  le  filet  loit  fait 
avec  du  fil  fin , & que  les  mailles  aient  peu  d’ouverture.  Quand  on  a rat 
fèniblé  beaucoup  de  ces  poiflons  dans  un  endroit,  on  en  prend  aulfi  avec 
un  petit  épervier , dont  les  mailles  font  ferrées  comme  on  le  voit  en  F,  & 
' l’on  peut  confultcr  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  façon  de  pécher,  première 
partie,  féconde  fedion. 

( 4 ) Ce  petit  poiflon  n’a  point  de  fiel,  & contre  l'opinion  dont  notre  auteur  parle  dan* 
fa  çhair  eft  mollafle  , ce  qui  fait  qu’on  Pef-  la  ûiite  de  cet  article, que  d'autres  cfpcces 
time  peu.  Dans  les  l.i  de  Surfle  ; onn’en  s’en  nourriUl-nt  volontiers  , au  moins  en 
prend  que  pour  fcivii  d’amorces;  cela  prouve  quelques  endroits. 
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3 6.  Lorsque  les  ables  fe  montrent  en  quantité , on  en  pèche  avec  "des 
faincttes  G,  qui  ont  if  ou  20  brades  de  longueur  fur  deux  de  chiite,  dont 
le  filet  cft  très-délié , & dont  les  mailles  n’ont  que  3 ou  tout  au  plus  4 lignes 
d’ouverture  en  quarré.  Comme  ces  faines  ne  fe  traînent  qu’à  la  côte , & lorf- 
que  les  eaux  font  troubles , on  peut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
pèche  avec  les  fai  nettes , première  partie , fécondé  ledtion. 

37.  Mais  comme  par  les  ordonnances  des  eaux  & forêts,  il  eft  défendu 
de  pécher  aveo  d’auili  petites  mailles , les  officiers  de  ces  jurifdidions , font 
incontelhblemcnt  en  droit  de  reftreindre  la  pèche  des  ables  aux  feuls  haiins, 
pour  ménager  les  petits  poi/Tons  de  tout  genre , & ne  point  bouleverfer  les 
fonds  j cependant  ou  n’interrompt  point  la  pèche  des  ables  avec  le  carrelet,  & 
en  beaucoup  d’endroits,  on  toléré  celle  à la  fainette,  qu’on  nomme  atlentu , 
à caufc  de  l’ufage  qu’on  fait  de  ce  poilTon  pour  les  perles  faulfes.  D’ailleurs , 
on  prétend  que  Table  11c  fournit  point  de  nourriture  aux  autres  poilfons  ; les 
pécheurs  aflurent  qu’on  n’en  trouve  que  dans  Tcftomac  des  alofes ; mais  que 
ce  petit  poifTon  très-vorace  détruit  beaucoup  de  frai.  Comme  ces  faits  font 
avancés  par  les  pêcheurs  d’ables , qui  ont  intérêt  à ce  qu’on  ne  les  gène  pas 
fur  la  façon  de  les  prendre , je  n’ai  qu’une  médiocre  confiance  à ce  qu’ils 
avancent. 

3^,  Outre  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  pèche  des  ables  , il  eft  bon 
d’ètre  prévenu  qu’on  peut  employer  toutes  les  façons  de  pécher  qui  fout  en 
ufage  pour  l’éperlan;  ainfi  on  en  prend  avec  des  nafTes,  première  partie,  fé- 
conde fcCbon , les  guideaux  & les  haveneaux.  Enfin  on  en  trouve  dans  tou- 
tes les  pêcheries , même  dans  les  parcs  ; mais  de  plus , nous  invitons  à con- 
fultcr  ce  que  nous  avons  dit  de  la  pèche  des  éperlans , fécondé  partie , fé- 
conde feclion , parce  que  la  pèche  des  ables  & celle  des  éperlans , cft  à très- 
peu  de  chofè  près  la  même. 

De  la  pêche  des  ables  dans  le  Rhin. 

39.  M.  Spielmann,  correlpondant  de  l’académie,  & célébré  profefleur 
à Strasbourg,  me  marque  qu’on  prend  toute  Tannée  quelques  ables  avec 
des  faines  faites  de  fil  délié , & dont  les  mailles  font  petites  ; mais  comme 
l’été  ces  petits  poiffons  courent  aux  appâts  qu’on  leur  préfente , les  pécheurs 
les  attirent  en  un  endroit,  avec  un  morceau  du  marc  qui  refte  des  femen- 
ces  de  pavot,  après  qu’on  en  a retiré  l’huile;  les  pêcheurs  marquent  avec 
un  bâton  l’endroit  où  ils  ont  mis  cet  appât;  lorfque  les  ables  s’y  font  raf- 
femblés  en  quantité,  ils  les  prennent  avec  Tcpervier  qu’ils  nomment  le  filet 
à jeter  ( f ) , ils  mettent  auifi  de  cet  appât  dans  de  petits  golfes  au  boré 

(O  £n  allemand  wuif  - garn , qui  lignifie  la  même  ebofc. 
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de  la  riviere,  & pèchent  avec  le  carreau  ou  l’échiquier;  mais,  comme  nous 
l’avons  dit , on  ne  peut  pratiquer  ces  pèches  que  l’été , parce  que  l’hiver  le3 
ables  ne  courent  point  aux  appâts  qu’on  leur  préfènte. 

De  la  p'ecbe  des  ables  en  Hollande. 

40.  M.  Allamant  , correfpondant  de  l’académie , & célébré  profeiTeur  à 
Leyde  , me  marque  que  dans  le  printems , on  pcche  dans  les  lacs  qui  fout 
au  nord  de  la  Hollande  , des  ables  ou  ablettes  pêle-mêle  avec  beaucoup  d’au- 
tres poilfons  d’eau  douce  ; pour  cela  on  fe  fert  d’une  grande  nappe  de  filet  en 
tramail , qu’on  tend  perpendiculairement , & avec  lequel  on  forme  une  grande 
enceinte  qui  embraife  une  maiTe  d’eau  confidérable  ; les  pêcheurs  avec  de  pe- 
tits bateaux  fe  placent  dans  cette  enceinte  , munis  d’une  longue  perche  AB, 
pl.  XII  ,fig.  4 , à l’extrémité  de  laquelle  on  attache  un  vafe  de  bois , qui  a la 
forme  d’une  coupe  ou  d’une  taife  creufe  ; les  pêcheurs  plongent  cette  coupe 
dans  l’eau  de  toute  leur  force,  ce  qui  produit  un  bruit  lourd , qui  néanmoins 
s’entend  à une  grande  diftance  ; alors  le  poilfon  épouvanté , fuit  par  le  bruit, 
foit  par  l’agitation  de  l’eau , fe  jette  dans  le  Blet , & cft  pris. 

De  la  préparation  des  écailles  des  ables. 

r 41.  Ce  petit  poiflon  a la  chair  flafque  & a peu  de  goût  ; c’eft  pour  fon  écaille 
qu’on  le  pèche  : cependant  quand  on  l’en  a dépouillé , en  vend  le  poitfon  à 
bas  prix , & ceux  qui  les  achètent  les  font  frire.  On  recherche  les  écailles  à 
caufe  de  leur  éclat  qui  reflcmble  à la  nacre  de  perle  ; elles  font  pour  cette  rai- 
fon  préférables  à toute  autre  pour  faire  les  perles  faufles,  qui  ayant  autant 
d’éclat  que  les  fines  , ont  beaucoup  fait  bailfer  le  prix  de  celles-ci. 

42.  Je  ne  m’étendrai  point  fur  la  façon  défaire  les  perles  faufles,  cet  art 
tient  à celui  de  l’émaillcur  : je  dois  me  renfermer  à détailler  les  préparations 
que  les  pêcheurs  donnent  aux  écailles , pour  en  faire  ce  qu’on  appelle  YtJJaut 
<t orient , que  les  pêcheurs  de  province  fourniflènt  aux  cmailleurs  ; car  ceux  de 
Paris  vendent  les  ables,  tels  qu’ils  les  pèchent,  & ce  font  les  faifeurs  de  perles 
faufles  qui  leur  donnent  les  premières  préparations  dont  nous  allons  parler. 
Pour  mettre  le  lcélcur  plus  en  état  de  comprendre  ce  que  nous  allons  dir  e 
fur  la  préparation  de  PelTence  d’orient , il  elt  bon  de  rapporter  fommaircment 
les  différentes  opérations  des  émailleurs. 

4 j . On  dit  qu’011  a commencé  l’art  de  faire  les  perles  faufles,  en  couvrant  de 
petits  globes  de  différentes  matières  avec  des  écailles  d’ables , qu’on  y attachait 
avec  de  la  colle  de  poilfon  : ces  fortes  de  perles  étaient  très-brillantes  ; mais 
l'humidité , & la  chaleur  de  la  peau  fai  font  fondre  la  colle,  les  perles  fe  trou- 
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valent  déchargées  de  ce  qui  faifait  leur  brillant , pendant  que  le  cou  des  femme* 
en  était  taché.  Pour  éviter  cet  inconvénient , on  a imaginé  de  faire  à la  lampe 
d’émaillcur  de  petits  globes  de  verre  creux  & très-minces , dans  lcfqucls  on  - 
met  un  peu  de  ce  qu’on  appelle  Vejfence  d'orient  ; & pour  donner  du  foutien  à 
ces  petites  boules  , on  les  remplit  de  cire , & on  les  traverfe  avec  un  petit  mor- 
ceau de  carte  ou  de  papier,  qui  donne  la  facilité  de  les  enfiler  dans  un  cor-  . 
don  pour  en  former  des  colliers. 

44.  D’abord  on  croyait  plus  avantageux  de  faire  ces  petits  globes  avec* 
du  verre  qui  eût  une  couleur  de  giraibl  ; mais  depuis  011  a reconnu  que  du 
verre  très-blanc,  mince  & tranfparent  était  au  moins  auifi  bon.  Je  vais  ex-  ; 
phquer  plus  en  détail , les  préparations  qui  regardent  les  écailles  des  ables , & 
que  les  pêcheurs  de  province  leur  donnent. 

45-,  Lorsque  les  pêcheurs  font  fuffifàmment  pourvus  d’ablcs  , fur  le 
champ  ils  les  lavent  deux  ou  trois  fois  dans  de  l’eau  très-claire  & très-pure  ; 
enfuite  ayant  une  jatte  de  faïence  pleine  d’eau  , on  racle  avec  un  couteau  les 
écailles  blanches  & argentées  qui  font  fur  les  flancs  des  poilTons  ; lorfque  le 
couteau  en  cil  chargé  , on  le  plonge  dans  l’eau  de  la  jatte , & on  l’agite  pour 
le  décharger  des  écailles , (ans  y mettre  le  doigt  ; les  écailles  fe  précipitent  au 
fond  de  l’eau. 

45.  On  les  verfe  fur  un  petit  tamis  très-fin , qu’on  plonge  à plufieurs  re- 
prifes  dans  de  l’eau  bien  nette , ne  touchant  point  les  écailles  avec  les  doigts; 
quand  elles  font  bien  nettoyées  & qu’on  en  a préparé  une  certaine  quantité , 
on  les  verfe  dans  un  ligne  fin , & 011  les  prelfc  le  plus  qu’il  ell  polliblc  pour 
en  6ter  toute  l’eau  ; puis  on  les  met  dans  un  pot  de  terre , les  failànt  couler 
avec  une  linge  fin  & mouillé  ; car  il  ell  important  de  ne  les  pas  toucher  avec  les 
doigts:  on  les  prefle  dans  le  pot  avec  le  même  linge-,  fi  l’on  n’a  pas  fùffifàmnient 
d’écailles  pour  remplir  le  pot , on  y ajoute  des  chiffons  : on  couvre  le  pot  avec 
im  linge  fin  , & par-deiTus  une  toile  cirée,  & on  les  livre  le  plus  prompte- 
ment que  l’on  peut  aux  émaillcurs  ; car  fi  l’on  tardait  trop , elles  fe  corrom- 
praient & feraient  perdues.  Il  faut  auifi  l’hiver  qu’elles  ne  foient  pas  furprifes 
par  la  gelée  ; pour  cela  on  met  le  pot  dans  un  panier  rempli  de  foin.  M.  l’abbé 
Cotellc  , doyen  de  S.  Martin  d’Angers  , m’a  écrit  que  les  pêcheurs  de  la  Loire 
fuivaient  cette  méthode  ; mais  lorfqu’011  cil  éloigné  du  lieu  où  s’en  fait  le  débit, 
quelques-uns  pour  les  confcrver , verfent  deifus  une  faible  faumure , d’autres 
quelques  gouttes  d’elprit-dc-vin  ; mais  toutes  ces  chofes  en  altèrent  la  cou- 
leur ; le  mieux  ell  de  mettre  quelques  gouttes  d’alkali  volatil , principalement 
aux  linges  qui  remplilfent  le  pot , qu’il  faut  tenir  dans  un  lieu  frais  : il  faut 
à peu  près  quatre  mille  ablettes  de  différentes  grofseurs  pour  avoir  une  livre 
d’écailles  préparées  comme  nous  venons  de  l’expliquer. 

47.  Voilà  en  quoi  conülle  la  préparation  que  les  pêcheurs  donnent  aux 

écailles 
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écailles  des  ables , lorfqu’ils  ne  peuvent  pas  livrer  promptement  les  poifsons 
aux  émailleurs  > mais  ces  écailles  exigent  encore  d’autres  préparations  , pour 
faire  ce  que  les  émailleurs  nomment  eflenu  d'orient  ; puifqu’après  les  premières 
opérations  dont  nous  venons  de  parler,  une  livre  ne  rend  que  trois  ou  quatre 
onces  de  cette  efscnce , qui  fert  admirablement  bien  à colorer  les  perles , & à 
leur  donner  le  brillant  qu’ont  les  plus  belles  perles  orientales  ; de  iôrte  qu’en 
les  regardant  au  cou  d’une  femme  , il  n’eli  poifible  de  décider  fi  les  perles  font 
fines  ou  faufses. 

48.  Quoique  , comme  je  l’ai  déjà  dit,  je  ne  me  propofe  pas  de  décrire  ici 
l’art  de  faire  les  perles  faulfes , je  vais  expofer , le  plus  brièvement  qu’il  me 
fera  poifible  , la  façon  de  préparer  l’eflence  dont  il  s’agit , afin  de  mettre  les 
pécheurs  qui  feraient  dans  des  provinces  fort  éloignées , en  état  de  livrer  aux 
émailleurs  l’edence  toute  préparée  , & telle  qu’elle  doit  être  employée.  On 
met  les  écailles  fraîchement  détachées  du  poiifon  ou  préparées  comme  nous 
l’avons  expliqué  , dans  une  jatte  de  faïence  remplie  d’eau  claire , & on  les 
frotte  avec  le  doigt  couvert  d’un  linge  fin  , comme  fi  011  voulait  les  broyer; 
il  s’en  détache  des  parcelles  très-déliées , qui  donnent  à l’eau  une  couleur  ar- 
gentée : après  avoir  lailfé  l’eau  fe  repofer  un  inftant , on  verfe  cette  première 
eau  dans  un  grand  verre  qui  le  termine  en  pointe  par  le  bas. 

49.  On  jette  de  nouvelle  eau  fur  les  écailles  qui  font  reitées  dans  la  jatte 
de  faïence , & on  les  frotte  comme  on  a fait  la  première  fois  ; quand  l’eau  a 
pris  un  œil  brillant , on  h verfe  dans  un  autre  verre , ce  qu’on  répété  juf- 
qu’à  ce  que  l’eau  ne  retienne  plus  de  ces  parties  brillantes.  Mais  ce  qui  cil  dé- 
taché en  premier  lieu , cft  toujours  plus  brillant  que  ce  qu’on  retire  pac  la 
fuite  ; c’efi:  pourquoi  on  conferve  ieparément  dans  autant  de  verres , ce  qui 
s’eft  détaché  dans  les  ditférentes  lotions. 

fo.  On  laide  ces  verres  fe  repofer  pendant  dix  à douze  heures , ou  jufqu’à 
ce  que  la  matière  argentée  fe  fbit  précipitée  , & que  l’eau  qui  fumage  foit 
claire  5 alors  on  verfe  l’eau  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  au  fond  du  verre 
qu’une  liqueur  épaiife  à peu  près  comme  de  l’huile  ; c’eft  ce  que  les  ouvriers 
appellent  Meffence  d orient , parce  qu’etfcébvement  elle  a une  couleur  appro- 
chante de  celle  des  belles  perles  orientales. 

fl.  Pour  qu’elle  s’attache  plus  intimement  à l’intérieur  des  boules  de  verre 
qui  forment  ces  perles , on  y ajoute  un  peu  de  belle  colle  de  poidon  di  (Toute 
dans  de  l’eau  fort  claire  : mais  il  faut  en  mettre  très-peu  , car  elle  altéré  tou- 
jours l’éclat  de  l’efience  ; & comme  cet  enduit  dans  l’intérieur  des  boules  de 
verre  n’eft  expofe  à aucun  frottement , la  plus  légère  adhérence  efr  fuffifante. 

f x.  On  introduit  avec  un  chalumeau  de  verre  une  goutte  rie  cette  effence 
dans  chaque  petite  boule  de  verre  , que  l’émaillcur  a foufflée  à la  lampe  ; fur- 
ie-champ il  les  retourne  en  différens  fens  pour  que  l’eifence  en  enduife  tout 
Tome  XL  Q.  q 
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l’intérieur  ; on  les  met  enfuite  dans  des  corbeilles , & on  les  agite  doucement 
pendant  quelques  heures,  ou  jufqu’à  ce  que  l’ellcnce  Te  foit  deliéchée.  Pour 
leur  donner  plus  de  poids  & de  folidité , on  les  remplit  de  cire;  puis  on  les 
traverfe  d’un  petit  rouleau  de  papier,  ce  qu’on  appelle  les  cartonner , & c'ell 
cars  ce  papier  qu’on  pafsc  le  cordonnet  pour  les  mqnter  en  collier. 

f Il  ne  faut  pas  regarder  l’efsence  comme  une  liqueur , elle  elt  formée 
de  petites  parties  folides  très-minces  & très-déliées  i & quand  on  l’examine 
au  microfcope  , on  apperçoit  que  c’cll  un  amas  de  petits  corps  durs  de  figure 
régulière  qui  nagent  dans  l’eau  de  colle  qu’on  y a ajoutée.  Ces  parcelles  font 
donc  des  lames  très-minces  de  figure  rectangulaire  ; quelques-unes  fe  termi- 
nent en  pointe  ; on  n’apperçoit  pas  que  le  frottement  qu’on  leur  a fait  éprou- 
ver en  ait  fait  plier  aucune.  Ainli  cette  fubfiance  cil  fort  ditférentc  de  celle 
des  écailles  ; mais  clic  y elt  très-adhérente  & en  plus  grande  quantité  à la  face 
qui  regarde  le  poifson  qu’à  celle  qui  elt  en  defsus.  M.  de  Réaumur  entre  à 
ce  fujet  dans  de  grands  détails  qu’on  trouve  dans  les  mémoires  de  l’académie 
de  1 7 1 6 (6) , pages  aj  f 6-  fuivames.  Mais  , de  même  que  je  ne  fuis  entré  dans 
aucun  détail  fur  la  façon  de  fouiller  les  petites  boules  de  verre  dont  on  fait 
les  perles , je  m’abitiendrai  de  décrire  comment  on  introduit  l’cfsence  dans  ces 
boules , comment  on  les  remplit  de  cire , comment  on  les  cartonne  : toutes 
ces  chofes  n’ayant  aucun  rapport  avec  le  métier  de  pécheur  ; j’ai  cru  cepen- 
dant devoir  expliquer  comment  les  pécheurs  qui  feraient  à portée  de  prendre 
beaucoup  d’ablcs , pourraient  en  retirer  l’efsence  pour  l’envoyer  aises  loin 
dans  les  villes  où  font  les  ouvriers  qui  font  les  perles  fautes. 

Article  III. 

Du  goujon  de  rlviert  ; goeffon  dans  le  Lyonnais  & en  Provence  : gobio  flu- 
viadlis  ; en  allemand  kreffe. 

f4-  Ce  poiiTon  qu’on  trouve  très-fréquemment  au  bord  des  grandes  & 
petites  rivières , ne  doit  pas  être  confondu  avec  un  poilfon  qu’on  prend  au 

( 6 ) On  trouve  dans  ces  mémoires  une 
observation  intéreflante  pour  l’hiftoire  na- 
turelle des  poiUbns  que  je  crois  devoir  rap- 
porter ici.  Cette  matière  brillante , avec  la- 
quelle on  compofe  Yeffence  d’orient , ne  fe 
trouve  pas  feulement  fur  les  écailles  de  ce 
poiffon,  puifqu’il  brille  encore  après  avoir 
cté  écaillé  , parce  qu’immédiatement  au- 
diflbus  de  la  peau  que  touchent  les  écail- 


les, il  y a une  membrane  qui  recouvre  des 
lames  argentées;  celle  qui  enveloppe  l'ef- 
tomac  &les  inteftins,  en  eh  toute  brillante. 
Cette  maticre  eft  alors  molle  & fouple  , & 
elle  a toute  fa  perfeftion  dans  les  écailles. 
C’eft  ce  qui , joint  à d’autres  obfervations  . a 
fait  conjcéhirer  que  la  matière  argentée  fe 
forme  dans  les  inteftins  , qu’elle  paffe  dans 
des  vaiffeaux  pour  arrivera  la  peau  & aux 
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bord  de  la  mer  dans  les  roches , qu’on  nomme  quelquefois  goujon , quoi- 
qu’il ait  d’autres  cajÿderes.  Celui  dont  nous  nous  occupons  elt  petit , puif- 
qu’il  en  faut  douze  pour  faire  une  livre  ; néanmoins  celui  que  nous  repré- 
fentons , pi.  XII,  f g.  f,  avait  près  de  cinq  pouces  de  longueur. 

t 

Defcription  d’un  petit  goujon. 

f f.  C’est  un  poiflon  à écailles  & à arêtes;  fa  tête  eft  fort  alongée,  elle 
a depuis  A,  jufqu’au  derrière  des  ouies  13  à 14  lignes;  l’œil  eft  allez  grand, 

& élevé  fur  la  tète  ; entre  l’œil  & le  bout  du  mufeau , on  voit  l’ouverture 
des  narines  ; la  gueule  eft  de  médiocre  grandeur  ; la  mâchoire  fupérieure  eft 
un  peu  plus  longue  que  l’inférieure  ; il  y a de  chaque  côté  un  petit  barbil- 
lon, & point  de  dents. 

f 6.  Sur  le  dos , à deux  pouces  trois  lignes  du  mufeau , eft  le  petit  aileron 
du  dos  D , dont  les  nervures  font  molles  ; l’anus  E eft  à deux  pouces  fept  à 
huit  lignes  du  mufeau  ; immédiatement  derrière  eft  l’aileron  du  ventre  ; & 
à quatre  pouces  trois  ou  quatre  lignes  du  mufeau  commence  l'aileron  de 
la  queue  F , G , qui  eft  fourchu.  A l’à-plomb  de  B , à un  pouce  trois  lignes 
du  mufeau , eft  l’articulation  des  nageoires  branchiales  ; & vers  C , à deux 
pouces  deux  lignes  du  mufeau , font  les  articulations  des  nageoires  ventrales. 
L’épailTeur  verticale  à l’à-plomb  des  yeux  eft  d’environ  fept  lignes , à l’à- 
plomb  de  B onze  lignes , à peu  près  de  même  à l’à-plomb  de  C ; à l’à-plomb 
de  E neuf  lignes , à l’à-plomb  de  F , cinq  lignes. 

f7-  Les  écailles  des  côtés  font  brillantes  & argentées  , il  y a une  raie 
qui  prend  de  derrière  l’opercule  des  ouies , & qui  s’étend  jufqu’à  l’aileron 
de  la  queue , formant  du  côté  des  ouies  une  petite  courbe  ; on  apperçoit 
des  points  noirs  principalement  fur  l’aileron  du  dos  & de  la  queue  : il  ne 
mord  pas  volontiers  aux  appâts  qu’on  lui  préfente  ; c’eft  pourquoi  on  n’elfaie 
guere  d’en  prendre  à l’hameqon , il  n’y  a que  les  enfans  qui  s’amufentà  cette 
pèche  : on  en  trouve  de  confondus  avec  d’autres  fortes  de  poiifons  dans  les 
diiférens  filets  que  l’on  tend.  Il  fe  plaît  dans  la  fange , & l’on  dit  qu’il  eft 
fort  avide  de  charogne  ; ainfi  quand  on  en  veut  raflembler  dans  un  endroit, 
on  y jette  quelques  morceaux  de  chair , comme  une  tète  de  cheval  ou  de 
vache  : au  refte  c’eft  un  poilfon  peu  eftimé  : ceux  qu’on  prend  dans  la  vafe 
ont  fur-tout  un  goût  défagréable.  (7) 

écailles,  & que  celles-ci  font  compofées  de  dure  par  analogie  que  la  même  chofe  a lieu 
ces  lames  arrangées  comme  autant  de  petites  pour  loe  autres  poilTons  1 
tuiles , les  unes  contre  ou  au-delfus  des  au- 
tres. Or , fi  les  écailles  de  l’able  fe  forment  ( 7 ) On  pèche  dans  quelques  lacs  de  la 
de  cette  faqon , ne  pourraium  pas  en  con.  Suide , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , un  excd». 

Qq  U 
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De  l’apprêt  du  goujo».  - 

ip8.  Lis  goujons  fc  fervent  frits , ou  bien  après  en  £oir  ôté  les  écailles 
es  avoir  vuidés , on  les  efluie  fuis  les  laver  ; on  met  dans  le  plat  où  on 
veut  les  fcrvir  un  morceau  de  beurre  frais  avec  du  perfil , de  la  ciboule , une 
échalotte , du  thim , du  bafilic  hachés  très-fin , une  feuille  de  laurier  : le  tout 
étant  convenablement  aiTaifonné  de  Ici  & de  poivre , on  arrange  deifus  les 
goujons  , mettant  de  la  même  fauce  deifus  & dcfTous  ; on  ajoute  un  peu  de 
bouillon  & du  vin  blanc  : on  tient  le  plat  fur  un  bon  feu  pendant  un  quart- 
d’heure , & on  les  fert  avec , il  l’on  veut , des  tranches  de  citron , ou  un 
filet  de  verjus. 

ArticleIV. 

Du  gardon  ; gardo  ou  iàrgus.  ( 8 ) 

{■9.  Ll  gardon  efl  un  poiflbn  d’eau  douce  qu’on  met  au  rang  des  poif- 
ions  blancs  , dont  communément  on  fait  peu  de  cas  ; néanmoins , quand  it 
a été  péché  dans  une  eau  vive , & qu’on  l’apprête  au  fortir  de  l’eau , il  eft 
bon  rôti  fur  le  gril  lorfqu’il  eft  gros , ou  frit  quand  il  eft  petit.  On  croit 
aiTez  communément  qu’on  le  nomme  gardon , parce  qu’il  vit  plus  long-tems. 
que  beaucoup  d’autres  poilfons  dans  un  vafe  plein  d’eau. 

Defcription  du  gardon. 

60.  Ce  poilfon  a te  corps  large  , le  dos  bleu , voûté  ; la  tète  verdâtre  * 
les  côtés  argentés  & brillans , le  ventre  blanc  mat.  Celui  que  je  vais  décrire 
avait  huit  pouces  de  longueur  totale  A , B , pl.  XII , fig.  6 : on  en  prend  qui 
ont  jufqu’i  onze  pouces. 

61.  Du  mufeau  A au  centre  de  l’œil  ou  à l’à-plomb  de  C , il  a huit  lignes  , 
ta  prunelle  eft  noire  & l’iris  doré:  le  diamètre  de  l’œil  efl;  de  trois  lignes  8c 
demie.  Entre  l’œil  & le  bout  du  raufèau , prefque  fur  le  haut  de  la  mâchoire 
fupérieurc  , de  chaque  côté  environ  à l’ à-plomb  de  a,  on  apperçoit  l'ouver- 
ture des  narines  qui  efl  allez  grande.  Il  y a du  haut  du  mufeau  au  derrière 
de  l’opercule  des  ouies  D , 1 8 lignes.  Cet  opercule  efl  formé  de  plufieuxs 


lent  petit  poiflon  qui  porte  anfli  le  nom  de 
goujon,  & reflembte  beaucoup  à celui  dont 
on  rient  de  lire  la  defcription.  Les  autres 
polirons  le  trouvent  tellement  de  leur  goût , 
que  les  pécheurs  n’aiment  pointa  en  vendre, 
<t  dettinent  tons  ceux  «yi’il*  prennent  pour 


fervir  à une  pèche  plus  lucrative  ; leur  dcli- 
cateife  fait  qu’on  ne  les  mange  point  autre- 
ment que  hits. 

( 8 ) Les  allemands  donnent  à ce  poiflbn 
le  même  nom  qu’au  goujon. 
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feuillets  cartilagineux , couverts  d’une  membrane  de  couleur  très-brillante , 
dorée  à des  endroits  & argentée  à d’autres.  La  gueule  n’eft  pas  grande , la. 
mâchoire  inférieure  parait  un  tant  foit  peu  plus  longue  que  la  fupérieure  ; les 
deux  mâchoires  font  bordées  de  levres  comme  celles  d’une  carpe  ; on  n’y 
fcnt  point  de  dents , mais  une  langue  allez  courte , qui  fè  termine  par  u* 
angle  obtus. 

61.  L’aileron  du  dos  F commence  à trois  pouces  trois  lignes  du  bout 
du  mufeau  ; là  couleur  eft  un  brun  clair  , avec  une  légère  teinte  rouge  au- 
près de  l’attache  au  corps  ; là  largeur  en  cet  endroit  eft  de  1 2 lignes , & la 
longueur  du  plus  long  rayon  de  18.  L’ouverture  de  l’anus  H , eft  à quatre 
pouces  neuf  lignes  du  mufeau  ; immédiatement  derrière  commence  l’aileron 
du  ventre,  qui  a 10  lignes  de  largeur  à Ion  attache  au  corps}  la  longueur 
du  plus  long  rayon  eft  de  douze  lignes  ; il  a fouvent  une  teinte  rouge  allez 
vive  -,  il  eft  formé  de  dix  à onze  faifeeaux  de  filets  ou  de  rayons  branchus  , 
Icmblables àN  : à 23  ou  2f  lignes  de  l’anus  commence  l’aileron  de  la  queue , 
qui  eft  fourchu}  & les  plus  longs  rayons  K,  B,  ont  deux  pouces  de  longueur,  les 
plus  courts  L M feulement  neuf  à dix  lignes}  il  eft  formé  d’environ  vingt 
faifeeaux  de  filets  ou  vingt  rayons  branchus. 

6 L’articulation  des  nageoires  branchiales  eft  prcfquc  à l’à-plomb 
du  derriefe  de  l’opercule  des  ouies  D } cette  articulation  a peu  de  largeur } 
ces  nageoires  fe  terminent  en  pointe , & le  plus  long  rayon  L , a 1 f à 16 
lignes  de  longueur } elles  font  formées  à peu  près  de  feize  rayons.  Je  dis  à peu 
près } car  comme  ces  rayons  font  branfihus  ou  formés  par  plufieurs  filets  y 
il  eft  difficile  de  les  compter  exactement  : ces  nageoires  ont  quelquefois  une 
teinte  rouge  à peine  fenfiblc. 

64.  Lis  articulations  G des  nageoires  du  ventre  font  à trois  pouces  trois 
lignes  du  mufeau  } leur  plus  long  rayon  eft  de  if  lignes;  elles  ont  ordi- 
nairement une  teinte  rouge  alTez  vive  ; elles  font  formées  de  huit  à dix  ner- 
vures branchues  ; les  articulations  de  ces  deux  nageoires  fe  touchent  prêt 
que.  Toutes  les  nageoires  & les  ailerons  fout  marqués  çà  & là  de  petites 
taches  noires  ; il  y en  a auffi  de  répandues  fur  le  corps. 

6f.  La  largeur  verticale  en  C,  vis-à-vis  de  l’œil , eft  de  10  lignes  ; de- 
puis F jufqu’à  G,  de  près  de" deux  pouces;  vers  l’anus  H,  de  18  lignes, 
en  K huit  à neuf  lignes.  Le  dos  eft  fort  charnu. 

66.  Quoique  les  écailles  foient  exactement  appliquées  les  unes  fur  les- 
autres,  elles  paraiffent  diflinguées  par  des  traits  bruns  qui  forment  des  lozan- 
ges  ; les  raies  latérales  D L,  font  formées  par  de  petits  traits  faillans  a , 
qu’on  voit  à l’écaille  M ; ils  partent  d’un  angle  a de  ces  lozanges , & s’éten- 
dent jufqu’au-dclà  de  la  moitié  de  la  diagonale  a b-y  avec  une  loupe , eu  voit. 
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quantité  de  petits  traits  qui  partent  de  la  circonférence  b d, Si.  qui  fe  rendent 
au  point  a. 

67.  Le  dos  cft  bleuâtre , les  côtés  argentés  & brillans , le  ventre  blanc 
mat.  Au  fortir  de  l’eau , le  dcffus  de  la  tète  cft  verdâtre  , enfuite  elle  devient 
fort  brune  ; car  les  couleurs  des  écailles  qui  étaient  dans  l’eau  très-brillantes 
& nacrées , fe  ternilTent  hors  de  l’eau. 

68.  La  chair  en  cft  blanche  & délicate  ; mais  clic  n’a  pas  beaucoup  de  goût  : 
néanmoins  elle  eft  allez  bonne  quand  on  apprête  ce  poilfon  au  forcir  de  l’eau , 
& lorfqu’il  a été  péché  dans  une  eau  très-vive.  On  en  prend  quelquefois  qui 
ont  près  de  onze  pouces  de  longueur  ; ceux-là  font  le  plus  eftimés,  parce  que 
leurs  arêtes  font  moins  incommodes  que  celles  des  petits. 

69.  Il  eft  à propos  de  faire  remarquer  que  quoique  le  gardon,/»/.  XII, 
fig.  6 , ait  été  deftîné  exactement,  néanmoins  la  plupart  font  plus  larges  pro- 
portionnellement à lcnr  longueur  : ainlî  on  peut  avoir  plus  de  confiance  aux 
cotes  qu’à  la  figure.  Mais  aulli  il  faut  foire  attention  qu’il  y a une  efpece  de  ce 
genre  dont  nous  allons  parler,  qu’on  nomme  roÿe , qui  eft  conildérablement 
plus  large  que  celui  que  nous  venons  de  décrire. 

De  I apprêt  du  gardon. 

70.  Lorsque  les  gardons  font  petits,  on  les  fait  frire 5 lorfqu’ils  font 
grands,  on  les  apprête  à l’étuvée,  comme  la  carpe,  ou  comme  nous  avons 
dit  qu’011  fait  les  goujons.  Ce  poillon  dans  l’eau  eft  fort  vif  ; c’eft  pourquoi , 
quand  on  parle  d’un  homme  qui  cft  en  bonne  fauté , on  dit  qu’il  cft  frais  & 
vif  comme  un  gardon.  Il  a beaucoup  de  rclfemblance  avec  le  meunier  ; néan- 
moins il  a la  tète  moins  groll'e  & le  ventre  plus  large. 

Article  V. 

De  la  roÿe  de  rivière.  ( 9 ) 

71.  Gessner  nomme  ce  poiffon  rutilas , à caufe  de  la  coulcur’de  Tes  ailerons 
& nageoires  ; il  l’écrit  en  français  roce  ou  roÿe , & d’autres  l’appellent  roche.  On 
le  prend  dans  plufieurs  rivières  j mais  quelques-uns  donnent  le  même  nom  de 
roÿe  à un  poiflon  de  mer  très-different , qui  eft  connu  fous  le  nom  de  vieille  ou 
poule  de  mer  ; ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en  parler.  D’autres  prétendent  que  la  roflè 
tient  beaucoup  de  la  rofiere  de  Picardie , mais  qu’elle  a la  queue  & les  nageoires 

( 9 ) Je  n’ai  point  trouve  dans  les  dictionnaires  de  terme  allemand  pour  défigner  cette 
efpcce  de  poiflon. 
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du  ventre  rouges  ; de  plus  la  rode  eft  un  portion  beaucoup  plus  grand  que  la 
rolîere.  Geffner  foupçonne  que  ce  pourrait  être  le  vangeron , qui , fuivant  Ron- 
delet, affede  les  endroits  du  lac  de  Geneve  où  l’eau  eft  dormante»  & qui  a la 
queue  & les  nageoires  rouges. 

. 72.  Selon  parle  auili  d’un  poiiTon  qu’il  nomme  refit  , qui  eft  moins  grand 

‘ que  la  brème , que  les  Anglais  nomment  rochit{  :il  inclinerait  à penfer  que  e’eft 
une  efpece  de  brème  ; mais  comme  il  a le  dos  brun  de  même  que  le  gardon , &. 
les  ailerons  ainfi  que  les  nageoires  rouges , ce  qui  ne  s’apperqoit  point  à la 
brème,  il  en  conclut  qu’il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  portions  , d’autant, 
plus  que  fon  corps  eft  plus  épais  que  celui  de  la  brème  ; fa  tète  rejlemble  aifez 
à celle  du  gardon  ; fes  écailles  font  plus  grandes  & moins  brillantes  fit  chair 

moins  délicate.  Beaucoup  de  pêcheurs  eftiment  qu’il  confine  beaucoup  avec 
le  gardon  ; mais  la  rode  eft  confidcrablement  plus  greffe,  puiiqu’on  en  prend 
quelquefois  qui  ont  plus  d’un  pied  & demi  de  longueur,  ou  qui  pefent  une 
livre  & demie , & celles-là  font  plus  épartfes  & plus  charnues  que  des  carpes 
qui  feraient  de  même  taille.  , 

7$,  Leurs  nageoires  & leurs  ailerons  font  d’un  rouge  beaucoup  plus  vif 
que  les  mêmes  parties  des  gardons.  Ajoutons  que  la  roffe  eft  plus.large  que  le 
'gardon, proportionnellement  à fa  longueur;  car  j’ai  mefuré  dus  gardons  qui 
avaient  de  longueur  totale  A B , quatre  fois  leur  plus  grande  largeur,  au  lieu 
que  trois  fois  & demie  la  plus  grande  largeur  des  rodes , failàient  plus  que  leur 
longueur  ; elles  font  auffi  proportionnellement  plus  charnues  que  le  gardon. 
On  a voulu  lui  trouver  de  la  redemblance  avec  la  chevanne  & le  vilain  ; mais 
la  rode  eft  beaucoup  plus  courte  & plus  large.  Il  eft  vrai  qu’il  y a de  la  ref- 
lèmbJance  entre  la  tète  de  la  rode  & celle  de  la  vandoife  , & que  les  écailles 
de  la  rode  approchent  beaucoup  de  la  grandeur  & de  la  couleur  de  celles  de  la 
carpe.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  vais  décrire  une  rode  qui  a été  pêchée  dans  la  ri- 
vière d’Elfone , qui  traverfe  nos  terres. 

Defcription  d'une  roffe  pecbk  dans  P Effone. 

74.  La  longueur  totale  A,  H,  pi.  XIII,fig.  1,  eft,  de  1 o pouces  6 lignes  ; 
de  A à l’à-plorab  de  M , ou  au  centre  de  l’œil  B lignes  ; à l’ouverture  des  narines 
N , 3 lignes  & demie  ; dé  A au  derrière  de  P opercule  des  ouics  en  C , 2 pouces. 
Toujours  de  A à la  naidance  O de  l’aileron  du  dos  I , f pouces  2 lignes.  La 
largeur  de  cet  aileron  à fon  attache  au  corps  14  lignes;  la  longueur  du  plus 
Jong  rayon  0 1 , 23  lignes. 

7 p . De  A à l’anus  Ë , 6 pouces  3 lignes  ; prcfqu’immédiatemcnt  derrière  l’a- 
nus eft  l’aileron'd  u ventre  P,  quia  if  lignes  de  largeur  à fort  attache  au  corps, 
les  rayons  font  inclinés  vers  l’arriére , & le  plus  long  a près  de  1 8,  ligues  de 
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longueur.  De  l’extrémité  poftérieure  de  cet  aileron  à la  naiflknce  F de  celui  de 
la  queue , il  y a environ  I y lignes.  Cet  aileron  eft  fourchu , & la  longueur  du 
plus  long  rayon  F H,  eft  de  a y ou  26  lignes , & du  plus  court  L B,  eft  de  12 
lignes. 

76.  De  A à l’articulation  Q_des  nageoires  des  ouies , il  y a 2 pouces  ; on. 
peut  remarquer  auprès  de  cette  articulation  une  grande  écaille  triangulaire, 
couleur  d’or , qui  fait  comme  une  prolongation  de  l’opercule  des  ouies.  Le 
plus  long  rayon  Q.R.  de  cette  nageoire  eft  de  2 1 lignes  ; & on  y compte  à peu 
près  quatorze  ou  quinze  rayons  branchus  ou  compolcs.  L’articulation  des  na- 
geoires ventrales  D eft  à 14  pouces  4 lignes  du  mufeaus  la  longueur  du  plus 
long  rayon  eft  de  20  lignes. 

77.  L’iris  des  yeux  eft  couleur  d’or  ; le  defTus  de  la  tète  d’un  brun  olivâtre 
foncé  chargé  de  noir  ; le  deffus  du  dos  eft  de  cette  même  couleur , mais  moins 
foncé  ; les  côtés  font  d’un  jaune  clair , & fortant  de  l’eau  on  apperqoit  des  re- 
flets de  différentes  couleurs  ; au  relie  la  forme  des  écailles  relfemble  à celles 
des  carpes.  , 

78.  La  largeur  de  ce  poiffon  à l’à-plomb  de  M,  vis-à-vis  le  centre  des 
yeux , eft  de  14  lignes  ; en  C au  derrière  de  l’opercule  des  ouies , 2 pouces  6 à 
7 lignes  ; à i’à-plomb  de  O,  y pouces  y lignes  ; en  E , à l’à-plomb  de  l’anus , 2 
pouces  6 lignes  ; à l’à-plomb  de  P,  1 pouce  4 lignes  ; & en  F , à la  naiflance  de 
l’aileron  de  la  queue,  1 pouce.  La  ligne  latérale  KL  eft  peufenfible;  mais 
quand  on  examine  ce  poiifon  en  le  regardant  en  différens  fens , particulière- 
ment  de  la  tète  à la  queue , il  femble  qu’il  y ait  des  raies  brunes  qui  s’étendent 
fuivant  là  longueur  ; la  gueule  eft  petite , fans  dents , bordée  de  levres , & afles 
fcmblable  à celle  de  la  carpe  ; la  mâchoire  parait  inférieure  un  peu  plus  longue 
que  la  fupérieurc.  La  chair  de  la  rofle  eft  moins  délicate  que  celle  du  gardon. 
Ces  deux  poilfons  fe  pèchent  & s’apprêtent  de  la  même  maniéré. 

Article  VL 

Dt  la  vandoife  ou  dard  ; leucifcus  , albicula,  jàculus.  ( 10  ) 

79.  La  vandoifo  eft  un  petit  poiffon  d’eau  douce  de  la  longueur  d’un 
hareng , mais  plus  large  -,  il  eft  rare  d’en  prendre  qui  aient  un  pied  de  long  : 
il  va  fi  vite  dans  l’eau,  qu’il  femble  s'élancer  comme  un  dard,  ce  qui 
lui  a fait  donner  ce  nom  par  les  pêcheurs  de  la  Loire  : fon  corps  , proportion- 
nellement à fa  longueur  , eft  moins  large  que  celui  du  gardon  ; ion  mufèau 
eft  plus  pointu  ; fes  écailles  font  de  moyenne  grandeur  : il  devient  fort  gras  ; 

( fo)  Ea  allemand  /uS/cUng. 
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là  chair  eft  molle , néanmoins  d’un  goût  aflez  agréable , & elle  pafle  pour 
être  fort  lama. 

Defcription  de  la  vandoife. 

80.  Celle  que  je  vais  décrire  avait  huit  pouces  quatre  lignes  de  longueur 
totale  AB  , pi.  XIII , fig.  zi  du  centre  de  l’œil  au  bout  du  mufeau  A,  huit 
lignes  ; le  diamètre  de  l’œil , qui  eft  rond , trois  lignes  ; la  prunelle  eft  noire , 
& l’iris  jaunâtre.  La  gueule  n’eft  pas  grande  j foîi  ouverture  eft  ronde  à 
peu  près  comme  celle  de  la  carpe. 

81.  La  mâchoire  fupéricurc  eft  un  peu  plus  longue  que  l'inférieure.  Du 
bout  du  mufeau  A , au  derrière  de  l’opercule  des  ouies  C , un  pouce  huit  lignes. 

82.  L’articulation  des  nageoires  branchiales  D,  eft  de  quelques  li- 
gnes plus  vers  l’arriere  que  le  bord  C de  l’opercule  des  ouies.  La  longueur 
du  plus  long  rayon  de  cette  nageoire  eft  de  quinze  lignes  ; elles  font  for- 
mées de  neuf  à dix  rayons  branchus.  Du  bout  du  mufeau  A , à l’articulation 
des  nageoires  ventrales  E,  trois  pouces  fix  lignes  : elles  font  formées  d’en- 
viron fix  rayons  branchus.  La  longueur  du  plus  long  rayon  de  cette  na- 
geoire eft  de  douze  à treize  lignes. 

83.  L’aileron  ventral  prend  fa  naiflance  derrière  l’anus , & fa  largeur 
à fon  attache  au  corps  eft  d’un  pouce  j il  eft  formé  de  neuf  à dix  rayons  : 
l’aileron  de  la  queue  commence  à quinze  lignes  de  l’endroit  où  finit  celui 
de  l’anus  i on  y compte  une  trentaine  de  rayons  branchus.  Le  plus  long 
rayon  a quinze  lignes  de  longueur  : cet  aileron  eft  fourchu  , & fon  ouver- 
ture H I , eft  d’un  pouce  & demi.  Du  bout  du  mufeau  au  commencement 
de  l’aileron  du  dos  K , il  y a trois  pouces  fix  lignes  ; il  eft  formé  de  fix  à 
fept  rayons  branchus  ; là  largeur  à fon  attache  au  corps  eft  de  onze  lignes , 
& fon  plus  long  rayon  a treize  à quatorze  lignes. 

84.  L’épaisseur  verticale  vis-a-vis  des  yeux,  eft  d’un  pouce;  derrière 
l’opercule  des  ouies  C , léize  lignes.  A l’endroit  le  plus  épais , à peu  prés  à 
l’à-plomb  de  E , vingt-une  lignes  ; à l’à-plomb  de  l’anus  F , dix-huit  lignes  ; vers 
G , fept  lignes.  Ce  poiifon  a le  dos  allez  charnu  ; car  auprès  de  l’aileron  K , 
il  a environ  treize  lignes  d’épaideur. 

8f-  La  ligne  latérale  CB  eft  un  peu  courbée  du  côté  des  ouies  , & en- 
fuite  elle  fe  prolonge  en  ligne  droite  jufqu’à  l’aileron  de  la  queue  : les 
écailles  font  allez  grandes , mais  minces.  L’aileron  du  dos  eft  gris  ; la  cou- 
leur du  dos  d’un  bleu  obfcur  qui  .s’éclaircit  en  approchant  de  la  ligne  laté- 
rale , & a des  reflets  brillans  : l’aileron  de  la  queue  eft  gris  ; celui  de  der- 
rière l’anus  eft  blanc  , avec  une  légère  teinte  rouge  : les  nageoire^ 
branchiales  & ventrales  font  de  la  même  couleur  ; on  appcrqoit  à la  tète 
quelques  marques  rouges.  Il  y a quatre  branchies  de  chaque  côté  » la  Un- 
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gue  cft  très-petite  ; on  ne  fent  point  de  dents  dans  la  gueule  ; mais  ce  poifi 
ion  avance  à volonté  un  cartilage  rond  garni  d’une  membrane  comme  à la 
carpe , ce  qui  lui  fert  à fiiccr  fà  nourriture,  Ce  poiffon  fe  pèche  & fe  pré- 
pare comme  le  gardon  ; & quand  il  eft  frais  & péché  en  bonne  eau , il  ell 

allez  bon. 

Article  II. 

, Dt  la  chevftnne  ou  chevejhe  de  Bélon  ; meunier  de  Rondelet,  (il) 

86.  Quelq.Ves-uns  difent  chevenne , nom  qui  dérive  probablement  de 
l’âne  lais , qui  nomme  ce  poiffon  chievcn  ; il  ell  aufli  connu  fous-  le  nom  de 
meunier , parce  qu’il  ell  blanc , & qu’il  ïb  tient  volontiers  auprès  des  mou- 
lins : d’autres  lui  ont  donné  le  nom  de  vilain , parce  que , dit-on , il  fe  plaît 
dans  la  lange  : on  lui  donne  encore  différons  noms  qui  dérivent  de  ce  qu’il 
a une  tète  allez  grofle , tels  que  ttftard , fuis  compter  les  noms  de  patois 
que  les  pécheurs  adoptent.  Les  uns  lui  trouvant  quelque  reffemblance  avec 
le  barbeau,  le  nomment  barbotteau  : un  excellent  correfpTmdant  que  j’ai  au 
bord  de  la  Loire , & qui  me  recommande  fort  de  ne  le  pas  nommer,  m’écrit 
que  les  uns  le  nomment  garbouin , d’autres  gurbotteau  & d’autres  ekahoiffeau  ; 
mais  nous  croyons  devoir  nous  abftenir  d’infifter  plus  long-tems  fur  ces  diffe- 
rentes dénominations. 

87.  La  chevaline  cft  un  poiffon  bien  plus  gros  que  la  vandoife , puifque 

les  plus  grofles  vandoifes  n’cxccdent  guere  une  livre,  au  lieu  qu’on  prend  des 
chevalines  qui  pefent  entré  quatre  & cinq  livres.  M.  le  baron  de  Tlchoudy 
m’écrit  même,  qu’on  en  prend  dans  la  Mofelle  qui  pefènt  dix  à douze 
livres.  Voilà  déjà  qui  établit  une  grande  différence  entre  la  chevanne  & la 
vandoife;  en  outre  la  chevanne  n’a  pas  le  mufeau  pointu,  & là  tète  eft- 
plus  applatie  que  celle  de  la  vandoife  ; enfin  fes  écailles  font  aufli  plus 
grandes.  ' 

88.  Bélon  dit  que  ce  poiffon  reffemble  au  mulet  011  muge;  néanmoins 
cet  auteur  remarque  fort  à propos  que  le  mulet  a deux  ailerons  fur  le  dos  , 
& que  la  chevanne  n’en  a qu’un,  ce  qui  établit  une  grande  différence.  C’etl 
peut-être  ce  qui  a fait  dire  à Rondelet , que  la  chevanne , qu’il  met  au  nom- 
bre des  muges , eft  de  deux  cfpeccs  ; l’une  qui  remonte  de  la  mer  dans  les 
rivières,  & qu’on  pèche  aux  embouchures  de  la  Garonne , du  Rhône , de 
la  Loire , & c.  nous  en  parlerons  ailleurs.  L’autre  efpece  naît  & paffe  toute 
la  vie  dans  les  rivières  ; c’cft  celle  dont  je  me  propofe  de  parler  préfèiitement- 
Quoi  qu’il  en  foit , la  chevanne  eft  un  poiifon  rond  à arêtes  & à écailles , 
qui  a un  fonl  aileron  fur  le  dos  , deux  nageoires  an  bord  des  ouics  , deux 

( 11  ) Eu  ahemand  kcrlbe-  o«  groji-iogf. 
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fous  le  ventre , un  aileron  près  de  l’anus  ; & tète  eft  grofle , fon  mufeau 
camus  ; il  a quatre  ouies  de  chaque  côté  ; fa  gueule  elt  fans  dents , fon  palais 
eft  charnu  & garni  de  quelques  os  ; il  fraie  en  mai  fur  le  gravier  dans  des 
endroits  où  il  n’y  a pas  une  grande  épaiifeur  d’eau. 

Defcription  d’une  cbevanne. 

89.  Je  vais  décrire  une  chevanne  pêchée  dans  la  Seine,  qui  eftrcpréfèn- 
téc  pl.  XIII,  fig.  j.  Sa  longueur  de  A en  B,  10  pouces  ; du  bout  du  rou- 
leau au  derrière  de  l’opercule  des  ouies  à l'à-plomb  de  C,  2 pouces;  du  bout 
du  mufeau  à la  naiiTance  O de  l’aileron  du  dos , 4 pouces  8 ligues  ; la  lar- 
geur de  cet  aileron  à fon  attache  au  corps,  un  pouce;  longueur  du  plus 
long  rayon  un  pouce  6 lignes.  Les  rayons  qui  font  branchus,  font  au  nom- 
bre de  huit;  fa  couleur  efl  gris  fale  mêlé  d’un  peu  de  rouge;  les  rayons  lont 
inclinés  vers  l’arricre.  L’anus  eft  à 6 pouces  du  mufeau;  il  forme  une  émi- 
nence & une  fente  très-fenlibles. 

90.  A quelques  lignes  de  l’anus,  commence  l’aileron  du  ventre  P,  qui 

eft  formé  de  8 à 9 rayons  branchus , ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  les  compter 
exactement  ; il  a un  pouce  de  longueur  à fon  attache  au  corps.  Le  plus  long 
rayon  eft  de  1 j lignes  ; les  rayons  s’inclinent  vers  l’arriere  : il  a une  teinte  rou- 
geâtre fur  un  fond  gris  clair.  A a pouces  f lignes  de  l’anus , commence  en  I G 
i’aileron  de  la  queue  ; il  eft  divilé  en  deux  parties  qui  fc  terminent  en  pointe  ; 
mais  la  partie  G H qui  eft  du  côté  du  ventre , eft  plus  longue  que  celle  I K , qui 
eft  du  côté  du  dos  ; de  forte  que  le  rayon  G H a 2 pouces  4 lignes  de 
longueur,  & le  rayon  IK  feulement  un  pouce  10  lignes;  cet  aileron  eft 
large  d’un  pouce  à là  nailfance  G I , & d’environ  1 pouce  8^9  lignes  à fon 
évitement  K H ; il  eft  formé  de  19  rayons  branchus  ; 2 rayons  plus  courts  & 
plus  durs  que  les  autres , le  terminent  de  chaque  côté  : la  couleur  de  cet  ai- 
leron eft  d’un  rouge  obfcur  bordé  de  noir , ou  plutôt  noir , teinté  de  rouge 
par  le  haut.  , ’ . . . 

91.  L’articulation  des  nageoires  branchiales  au-delTus  de  L,  eft  à 2 
pouces  2 lignes  du  bout  du  mufeau-;  la  longueur  du  plus  long  rayon  de 
cette  nageoire  eft  d’un  pouce  9 lignes;  les  rayons  font  déliés,  la  membrane, 
qui  les  unit  légèrement  eft  teintée  de  rouge  fur  un  fond  gris;  on  peut  y 
compter  14  rayons;  mais,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  comme  ccs  rayons  font 
branchus,  on  a bien  de  la  peine  à les  compter  exactement  ; on  en  trouve 
plus  ou  moins  fui  vaut  qu’on  les  compte  plus  ou  moins  près  de  leur  ori- 
gine. Sous  le  ventre  , à 4 pouces  du  mufoau,  font  deux  nageoires  E,  une 
dp  chaque  côté;  elles  font  blondes,  bordées  de  rouge  clair,  compofocs  de 
8 à 10  l'ayons  branchus  j la  membrane  qui  les  unit,  eft  fort  mince:  la  lar- 
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geur  de  l'articulation  eft  de  f à 6 lignes , & la  longueur  du  plus  long  rayon 
eft  de  if  lignes. 

92.  La  tètè  de  la  chevanne  eft  affez  greffe;  à l’extrémité  de  la  mâchoire 
fupcrieurc,  il  y a une  boire  plus  ou  moins  greffe  M,  qui  la  fait  paraître 
comme  coupée  en  cet  endroit  lorfqu’elle  eft  confidérable , ainfi  qu’on  l’a  re- 
préfèntée  à la  fig.  $.  Les  yeux  font  grands,  pas  fort  élevés  fur  la  tète;  le 
centre  eft  à environ  9 lignes  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure;  l’or- 
bite qui  eft  rond  a 4 lignes  & demie  de  diamètre  ; la  prunelle  eft  noire  ; l’i- 
ris a des  reflets  d’or  & d’argent,  & eft  un  peu  marqué  de  rouge. 

9J.  Au  devant  des  yeux,  plus  du  côté  de  l’extrémité  du  mufeau  que  de 
l’œil,  font  deux  ouvertures  ovales  aifez  grandes  & profondes  divilëes  inéga- 
; lement  en  deux  par  une  membrane , ce  font  les  narines.  La  gueule  n’ett  pas 
grande  , les  deux  mâchoires  font  prefqu’ égales  ; mais  l’animal  alonge  la  fu- 
périeure à volonté  feulement  d’une  couple  de  lignes  : elle  a quelque  reffem- 
blance  avec  celle  de  la  carpe.  • 

94.  Les  mâchoires  font  cartilagincufcs , bordées  de  levres  membraneufes, 
elles  n’ont  point  de  dents.  La  langue  eft  blanche,  adhérente,  cartilagineufe , 
applatie , & elle  fe  termine  en  pointe  obtufe.  Les  opercules  des  ouies  font 
anguleux  par  les  bords  ou  plutôt  ondés,  ils  ont  une  belle  couleur  d’or; 
les  jolies  font  charnues,  le  deffus  de  la  tète  eft  applati  ; on  y apperqoit  fen- 
fiblement  les  filions  du  crâne , & cette  partie  ainfi  que  le  dos  du  poiifon 
eft  olivâtre  : la  couleur  des  côtés  eft  or  pâle , mais  fort  brillante  & comme 
nacrée , le  ventre  eft  blanc.  ' • 

9f.  Les  écailles  font  allez  grandes, un  peu  elliptiques;  la  partie  qui  eft 
découverte , forme  comme  un  toit  dont  les  ardoifès  feraient  taillées  en  rond , 
& affez  agréable  à la  vue.  On  apperqok  fur  chaque  côté  une  ligne  latérale 
formée  par  des  points  alongés  : elles  prennent  leur  origine  vers  le  haut  de  l’o- 
percule des  ouies  ; elles  décrivent  une  courbe  pour  gagner  environ  la  hau- 
teur des  deux  tiers  des  côtés  ; puis  elles  fe  prolongent  en  ligne  droite  juf. 
qu’à  l’aileron  de  la  queue , divifknt  le  corps  du  poiifon  en  deux  parties  éga- 
les. Depuis  le  derrière  de  la  tète  jufqu’au-delà  de  l’aileron , le  dos  fait  une 
courbe  allez  régulière;  feulement  vers  C,  on  apperqoit  une  boife  plus  ou 
moins  fenfible. 

96.  Voici  les  dimenfions  de  ce  poiffon  dans  le  fens  vertical  : à l’à-plomb 
de  l’œil,  13  lignes;  en  CL,  derrière  l’opercule  des  ouies,  21  lignes;  à l’à- 
plomb  de  DE,  2 pouces  j ou  4 lignes  ; à la-plomb  de  l’anus  F,  un  pouce 
10  à 11  lignes;  à l’extrémité  du  corps  G I,  11  à 12  lignes;  de  H en  K, un 
pouce  8*9  lignes. 

97.  Ce  poiifon  eft  charnu , fà  chair  eft  blanche  & délicate , même  un  peu 
molle.  Un  de  mes  correfpondans  qui  en  a mangé  de  fraîches  pêchées  dans  le 
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Lioret , dont  les  eaux  font  très-vives  & pures , m’a  écrit  qu’il  l’avait  trouvé  fle 
bon  goût  ; néanmoins  en  général  on  en  fait  peu  de  cas  : fes  arêtes  liant  fines 
& incommodes.  Rondelet  dit  que  l’eftomac  & les  boyaux  font  petits,  le 
foie  rouge  pale , le  fiel  verd , la  velfie  pneumatique  double , le  péritoine  noir , 
la  chair  blanche  : ces  obfervations  m’ont  paru  exaétes.  Il  ajoute  que  la  chair 
eft  meilleure  filée  que  fraîche , ce  que  je  n’ai  pas  vérifié. 

98.  Il  fc  nourrit  des  infedes  qui  fc  tiennent  à la  furfacc  de  l’eau  : ainiî 
pour  le  prendre  à la  ligne , on  amorce  les  hairns  avec  des  vers  de  terre , 
ou  de  la  viande , différentes  fortes  d’infedes , même  des  grains  de  raifin.  On 
en  trouve  dans  les  rivières  entre  les  bancs  de  Cible,  principalement  dans 
les  mois  de  mars , avril  & mai  : pour  les  prendre  dans  des  naifes  ou  d’au- 
tres filets,  on  les  attire  avec  du  fàtig  caillé,  comme  nous  avons  dit  qu’on 
fait  les  ablcs.  On  apprête  ce  poiffon  dans  les  cuilîncs  comme  la  vandoife 
& le  gardon. 

Article  VIII. 

De  la  brème  ; quelques-uns  dij'ent  brame  : brama.  ( 1 1 ) 

99.  Plusieurs  mettent  ce  poiffon  au  nombre  des  carpes;  & Rondelet  dit 
qu’on  pourrait  l’appeller  cyprinus  laïus.  11  me  parait  que  la  brème  le  rap- 
proche beaucoup  plus  du  gardon , principalement  de  la  roffe  : elle  elt  plus 
groffe  ; car  on  en  prend  qui  pefent  jufqu’à  f ou  6 livres  : elle  eft  aulfi  pro- 
portionnellement plus  large  & moins  épaiffe,  la  tète  elt  plus  petite;  néan- 
moins fon  mufeau  elt  preique  gros  comme  celui  de  la  rode.  Les  brèmes  de 
l’Elbe , excédent  rarement  le  poids  de  ] livres  : on  dit  qu'il  y en  a dans  les 
lacs  d’Auvergne,  qui  ont  plus  de  3 pieds  de  longueur  fur  1 de  largeur  : les 
brèmes  de  rivicre  ne  fore;  jamais  aulfi  groffes  que  celles  des  lacs.  Nous  par- 
lerons ailleurs  d’un  poiffon  qu’on  nomme  la  brème  de  mer;  mais  qui  ne 
doit  point  être  compris  dans  cette  feétion , puifqu’il  a un  grand  aileron  qui 
s’étend  prefque  depuis  l’aileron  de  la  queue  jufque  derrière  la  tète  ; au  lieu 
que  la  brème  d’eau  douce  dont  nous  nous  occupons  , a comme  tous  les  poit 
Ions  que  nous  comprenons  dans  cette  feétion , un  petit  aileron  fur  le  dos  vers 
le  milieu  de  fà  longueur,  un  fous  le  ventre  derrière  l’anus , l’aileron  de  la 
queue  fourchu , en  outre  une  nageoire  de  chaque  côté  derrière  les  ouies , & 
deux  fous  le  ventre. 

100.  Les  pécheurs  prétendent  qu’à  la  fin  de  mai  elles  dépofènt  leurs  œufs 
dans  les  herbiers,  puifqu’elles  fe  retirent  dans  los  eaux  les  plus  profondes 
où  elles  vivent  d’infeétes,  d’herbe  & de  limon  ; iiuvant  eux,  elles  croiffeut 
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lentement:  je  n’ai  pas  été  à portée  de  confirmer  ces  allégations  par  mes  pro- 
pres obfervations.  Ce  poiflou  fe  trouve  dans  les  lacs  & les  rivières  qui  ont 
peu  de  courant  : il  eft  allez  grand  & large  ; il  a la  tète  petite  par  proportion 
à Ton  corps  -,  Ton  dos  eft  convexe  & tranchant  ; Ton  corps  eit  applati  fur  les 
côtés  ; il  eft  couvert  de  grandes  écailles  comme  la  carpe  ; le  dos  eft  d’un 
bleu  foncé  ; les  côtés  & le  ventre  font  blancs , fur  - tout  aux  jeunes , que 
’ peut-être  quelques-uns  nomment  brimes  gardonnits  ; j’en  dirai  un  mot  dans 
la  fuite  : les  grolTcs  ont  des  reflets  dorés , & au  ventre  des  barres  rou- 
geâtres. 

Description  de  la  brème. 

101.  Je  vais  donner  la  defeription  d’une  brème  d’un  pied  de  longueur  to- 
tale AB  ,/>/.  XIII  ,fig.  4,  qui  avait  été  pêchée  dans  la  Seine.  Du  mufeau  A, 
qui  eft  gros , au  centre  de  l’oeil  ,‘à  l’à-plomb  de  H , 1 j lignes  ; l’orbite  a environ 
6 lignes  de  diamètre  ; la  prunelle  eft  noire , l’iris  couleur  d’or  ou  argenté  : je 
crois  que  quelques-unes  l’ont  cryftallin.  En  L,  entre  l’œil  & le  bout  du  mu- 
feau , font  les  narines  placées  fur  une  érrrtnence. 

102.  Sur  le  dos , à 6 pouces  & demi  du  mufeau , eft  le  commencement  de 
l’aileron  O C , là  largeur  à l’attache  au  corps  eft  de  2 pouces  2 lignes.  La  lon- 
gueur du  plus  long  rayon  O C eft  de  2 pouces  : ces  rayons  au  nombre  de 
douze , font  branchus , les  deux  premiers  fur-tout  font  gros  & roides , mais 
pas  piquans  : la  couleur  de  cet  aileron  eft  un  gris  foncé  bordé  de  Hoir;  immé- 
diatement derrière  l’anus  M , eft  l’aileron  D E , qui  fe  prolonge  jufqu’aflez  prés, 
de  l’aileron  de  la  queue  ; car  il  a plus  de  5 pouces  d’étendue  à fou  attache  au 
corps.  Ses  rayons  font  gros , forts , branchus , & inclinés  vers  la  queue  ; le 
premier  rayon  D , a un  pouce  9 lignes  de  longueur  : la  couleur  de  cet  aileron 
tire  au  noir.  L’aileron  de  la  queue  R N , S N , eft  fourchu  & formé  auffi  de 
gros  rayons  branchus , ou  de  18  fàifceaux  de  fibres  très-fines  5 il  eft  gris  brun 
avec  une  teinte  rouge  légère  & obfcurc } l’anus  M eft  à 7 pouces  € lignes  du 
mufeau  j fon  ouverture  ovale  eft  placée  fur  une  éminence. 

ioj.  Le  derrière  I des  opercules  des  ouies  eft  à 2 pouces  8 lignes  du  mu- 
lèau  > ils  ne  font  point  couverts  d’écailles , mais  d’une  membrane  argentée. 
Immédiatement  derrière  cet  opercule , & un  peu  en  en-bas , eft  l'articulation 
des  nageoires  branchiales , qu’on  voit  au-deflus  de  F}  la  plus  longue  nervure 
a un  pouce  une  ou  deux  lignes  de  longueur  ; les  nervures  en  font  très-iouples  ; 
mais  elles  font  bordées  par  un  rayon  dur  & oflcux  ; les  articulations  des  na- 
geoires du  ventre  G font  à f pouces  3 lignes  du  mufeau  ; le  plus  long  rayon  a 
8 à 9 lignes  f tous  les  rayons , tant  des  nageoires  que  des  ailerons , font  bran, 
chus , mais  ceux  des  nageoires  font  plus  menus  que  ceux  des  ailerons  ; leu 
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écailles  font  grandes,  arrondies, argentées,  & celles  de  vers  le  dos  font  ver- 
dâtres. 

104.  Les  lignes  latérales  I , K , partent  en  I , plus  près  du  dos  que  du  ven- 
tre -,  elles  fè  courbent  vers  le  ventre , puis  elles  remontent  un  peu , & en  K elles 
divifènt  le  corps  du  poiflbn  en  deux.  La  largeur  verticale  de  ce  poiflbn  en  H T , 
à l’à-plomb  des  yeux , eft  d’un  pouce  9 lignes  ; en  Q_F , de  3 pouces  9 lignes  i 
vers  O , qui  eft  l’endroit  le  plus  large , 4 pouces  4 lignes  ; en  P i\l,  3 pouces 
€ lignes  ; & en  R S , un  pouce  3 lignes  : la  plus  grande  cpaifleur  horizontale 
de  ce  poiifon  eft  d’un  pouce  7 lignes  entre  Q.  & O. 

lof.  Les  écailles  arrondies  font  rangées  régulièrement  lue  des  lignes  pa- 
rallèles j elles  font  a (fez  grandes  ; mais  on  n’en  voit  à découvert  qu’environ 
les  deux  cinquièmes , lerefte  eft  eaché  fous  les  autres  : leur  couleur  tire  à l’or 
pale,  mais  mélangé  de  brun,  ce  qui  fait  paraître  comme  des  lignes  parallèles 
qui  s’étendent  de  toute  la  longueur  du  poiflbn  ; elles  font  attachées  à une  peau 
très-ferme , qui  au  ventre  eft  argentée.  Le  dos  eft  fort  convexe  depuis  le  der- 
rière de  la  tète  jufqu’à  l’aileron  du  dos  ; enluite  la  largeur  du  poiifon  di- 
minue. . • 

106.  Le  defliis  de  la  tète  eft  prefque  noir}  la  gueule  n’eft  pas  grande, 
nous  l’avons  jugée  d’environ  8 lignes  de  diamètre  ; le  niufeau  eft  bordé  de 
grofles  levres } la  mâchoire  fupérieure  exeede  un  peu  l’inférieure , & il  l’avance 
eonfidérablement  a volonté,  à peu  près  comme  fait  la  carpe , pour  fueer  lorft 
qu’elle  veut  prendre  la  nourriture.  En  introduifànt  le  doigt  dans  la  gueule, 
on  n’y  font  point  de  dents  ; mais  un  des  bords  des  branchies  eft  garni  de  dents 
fort  dures  & aiguës , détachées  les  unes  des  autres  : ainfi  il  y a dans  l’intérieur 
de  la  gueulo , de  chaque  côté , une  forte  de  mâchoire  olfeufe  V X,  dont  une 
moitié  eft  prefque  droite,  & fc  termine  en  pointe } l’autre  moitié  eft  courbe  , 
& vers  leur  jonébon  font  ptufteurs  dents  crochues  difpofées  irrégulièrement 
& d’inégale  longueur  depuis  une  ligne  julqu’à  deux  : bien  des  poiflbirs  qui 
n’ont  point  de  dents  dans  la  gueule,  ont  cette  efpece  de  mâchoire  intérieure. 

107.  La  chair  de  la  brème  eft  blanche  & délicate;  quelques-uns  la  difent 
molle  & dégoûtante  ; cela  peut  être  quand  on  l’a  pêchée  dans  des  eaux  vafèufesî 
mais  il  dft  certain  que  ce  poiflbn  eft  fort  bon  quand  011  le  prend  dans  une  eau 
vive , & lorfqu’il  eft  de  médiocre  grofleur  ) car  les  petits  font  remplis  d’arètes  » 
& les  gros  n’Ont  pas  la  chair  délicate  : un  poiifon  choili  comme  nous  venons 
de  le  dire,  étant  cuit  fur  le  gril,  eft  aflez  ferme  & d’une  faveur  agréable , fur- 
tout  la  chair  du  dos  ; & fi  l’oh  trouve  que  fon  goût  fbit  un  peu  fade , on  peuty 
fuppléer  par  l’aflaifonnement.  Nous  avons  cm  appercevoir  dans  la  gueule  une 
langue  rouge , mollette  & cpaifle ; mais  comme  elle  était  adhérente  au  palais, 
ce  peut  être  ce  qu’on  appelle  la  langue  à la  carpe,  qu’on  regarde  comme  im 
mets  délicat,  mais  qui  n’eft  pas  une  traie  langue. 
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108.  Quelques-uns  ont  avancé  qu’il  y avait  des  brèmes  œuvées,  d’au- 
tres laitées ; d’autres  les  ont  regardées  comme  n’ayant  point  de  fexe,&  enfin 
d’autres  les  prétendent  hermaphrodites.  Je  11’ai  pas  été  à portée  d’en  voir  un 
allez  grand  nombre  pour  nier  cette  alfertion , qui  me  parait  bien  fingulierc  ; 
mais  le  corrclpondant  que  j’ai  cité  plufieurs  fois , qui  habite  les  bords  de  la 
Loire,  m’a  alluré  que  dans  les  mois  d’avril  & de  mai , il  les  avait  toutes  trouvées 
les  unes  laitées  & les  autres  œuvées , ce  qui  remet  tout  dans  l’ordre  naturel. 
Connue  les  marchands  de  poilfons  ont  coutume  d’appeller  brihaignis , les  poit 
fous  qui  n’ont  ni  laite  ni  œufs , peut-être  aurait-on  confondu  ce  terme  avec 
celui  de  brème , & dit  mal  à propos  que  la  brème  n’a  ni  laite  ni  œufs  : pour 
moi  je  erois  que  les  carpes  qu’on  nomme  bréhaigne , ne  lbnt  point  des  mulets , 
mais  des  poidbns  qui  dans  certaines  circonftances  font  dépourvus  de  laite 
& d’œufs. 

109.  On  11c  fait  point  de  pèche  particulière  de  la  brème;  on  la  prend  avec 
la  faine,  le  tramait,  dans  desverveux,&  pèle-mèle  avec  d’autres  elpeces  de 
poilfons  ; mais  plus  fréquemment  le  printems  que  dans  les  autres  làilbns.  On 
voit  dans  des  auteurs , qu’en  Suide  le  lac  de  Gryflenlee  (15)  fournit  une  et 
pccc  particulière  de  brème;  nommée  Jltinbrachfmcn , plus  grade  & plus  déli- 
cate que  les  autres , & que  dans  le  tems  du  frai  elle  devient  plus  blanche , avec 
des  piquans  entre  les  écailles  ; mais  alors  on  leur  trouve  moins  de  fineife  dans 
le  goût  : ces  circonltances  conviennent  à beaucoup  d’autres  poilfons  ; dans  le 
tems  du  frai , les  écailles  des  carpes  font  rudes , & leur  chair  mollalfe.  La  van- 
doife , le  meunier  & la  brème , s’apprêtent  comme  nous  l’avons  dit  qu’on  fai- 
làit  les  goujons  & les  gardons  ; mais  quand  ces  poilfons  font  gros , on  les  fait 
cuire  fur  le  gril , & on  les  fert  avec  une  fauce  blanche  & des  câpres.  j 

De  la  brème  gardonnêe. 

11  o.  Il  y a des  pécheurs  qui  veulent  établir  une  autre  efpece  de  brème, 
qu’ils  nomment  gardonnèe  : ils  difent  qu’elle  cil  généralement  moins  grande 
que  la  brème  ordinaire,  puifque  les  plus  grolfes  ne  pefent  qu’une  livre; ils 
ajoutent  que  leurs  écailles  font  brillantes  comme  celles  des  gardons^-ce  qui 
fait  qu’ils  les  appellent  gardonnccs.  Comme  on  remarque  que  les  brèmes  chan- 
gent de  couleur  en  vieillidànt , que  les  jeunes  ont  leurs  écailles  très-brillan- 
tes , & que  les  grolfes  ont  la  tète  & le  dos  rembrunis , qu’elles  ont  fur  le  corps 
des  bandes  tirant  au  rouge , j’incline  à penfer  que  les  brèmes  dites  gardonnits, 
ibnt  de  jeunes  brèmes , qui  s’étant  trouvées  dans  une  eau  vive , font  grades  & 
ont  leurs  écailles  brillantes  ; car  011  fait  que  la  nature  des  eaux  influe  beau- 

( 1 ) ) Ce  petit  lac  eft  fitué  entre  ceux  de  Zuric  & de  Pfeffiken. 
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coup  fur  la  couleur  des  poiffons  ; neanmoins  les  pêcheurs  prétendent'  qu'ils 
lavent  diftingucr  les  gardonnées,  à des  indices  qu’ils  île  peuvent  expliquer* 
ni.  On  pèche  dans  la  Seine  de  petits,  poiilons , qu’on  momme  éperlanrhâj 
tards  ; ils  n’ont  point  du  tout  les  caractères  des  épcrlans , & ils  me  paraiffent 
çeffembler  à de  petites  brèmes.  C’ell  peut-être  etleClivement  de  jeunes  brèmes , 
qu  le  platane  dont  je  vais  parler,  qu’il  ue.faut  pas  confondre  avec  le  plane  du 
Languedoc , qui  eft  un  poülbn  plat.  ■ i . . i • 

a..:.  1 . i ' :r 

Du  plejlia  ou  platane. 

V ; ' . r-r  ! 'l.  tvfv 

na.  BEtON  dit  qu’on  prend  aux  embouchures  de  la  riviere  Strymon,un 
poillon  qu’on  y nomme  pûjlia , & en  Macédoine  platane  ; il  le  compare  à une 
brème  de  moyenne  gr odeur.  .Ce  poiffon  eft,  dit-il,  rempli  d’arètes,  & peu 
eftimé  ; néanmoins  on  eiï  Hile , ;on  en  fcche , & on  a coutume  d’en  joindre  deux 
enfemble  avec  un  brin  de  jonc , pour  les  vendre  par  paire.  Il  me  femble  que 
ces  indices  conviennent  affez  au  petit  poillon  de  la  Seine,  qui  eft  repréfenté 
pi.  XIII ,Jtg. -f.:  ; ..  ••  • ' > 

l 
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De  la  tanche , tinca.  (14) 

Iij.  On  veut  diftinguer  deur  efpeces  de  tanches,,  celle  d’eau  douce  , 8c 
celle  de  mer , phycis  des  anciens  : celle-ci  reffemble  effectivement  adez  à celle 
d’eau  douce,  par  la  forme  de  fon  corps;  mais  elle  en  dilfèce.  beaucoup  par  l’ai- 
leron du  dos  , & d’autres  circonftances  qui  nous  engagent  à remettre  ailleurs 
à en  parler  : nous  ne  nous  occuperons  maintenant  que  de  celle  d’eau  douce. 

1 14.  C’est  un  poiffon  rond  à écailles  & à arêtes  , qui , à plufieurs  égards, 
reffemble  à la  carpe  ; ce  qui  a engagé  quelques  auteurs  à la  nommer  cypnnus 
mucofus  txtremitatt  caudc  ccquali  ; mais  nous  avons  cru  y appercevohr  allez  de 
différence , pour  ne  pas  confondre  ces  deux  poiffons.  Les  ailerons  & les  na- 
geoires de  la  tanche  Ibnt  formés  de  rayons  fort  fouples,qui  fcmblent  com-: 
pôles  de  filets  très-fins , ramufles  en  forme  de  fàifceaux.  Elle  a un  petit  aile- 
ron fur  le  dos , plus  près  de  l’aileron  de  la  queue  que  du  bout  du  mufeau  ; 
un  autre  aileron  derrière  l’anus  ; l’aileron  de  la  queue  11’eft  pas  beaucoup  fendu, 
mais  comme  frangé.  Elle  a deux  nageoires  derrière  les  opercules  des  ouies , . 
& deux  fous  le  ventre  ; ainû  à cela  près  que  l’aileron  de  la  queue  n’cft  pat 
beaucoup  fendu  , elle  a tous  les  caraûcres  des  poiffons  compris  dans  cette 
troificme  feChon. 


(«*)  En  aUemaudJc/yri/ie.  ./ 

Tome  XI,  S s 
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1 1 f.  Ses  écailles  font  vertes , petites , minces  ’,  & recouvertes  d’une  muco-' 
fité  , qui  rend  ce  poilfon  très-gliflànt , de  forte  qu’on  ferait  tenté  de  croire 
qu’il  n’en  a point:  ce  poilfon  fe  trouve  dans  prcfquc  toutes  les  rivières , les 
étangs , même  dans  les  mares  ; car  il  fe  plaît  dans  la  vafe.  Nous  en  avons  dit 
quelque  chofe  , première  partie , troiueme  feiftion , à l’occafion  des  étangs  ; 
néanmoins  on  alfurc  qu’elles  paflent  volontiers  des  eaux  dormantes  dans  les 
rivières,  & effcélivcmcnt  on  en  trouve  aiTcz  abondamment  dans  de  petites  ri- 
vières dont  l’eau  eft  fort  vive  ; celles  qu’on  pèche  dans  les  fonds  vafeux  ont 
un  goût  de  vafe  très-défàgréable  ; pendant  que  celles  qui  fe  font  dégorgées 
dans  les  eaux  vives , font  un  très-bon  manger,  fur-tout  lorfqu’elles  font  groifes  ; 
car  les  petites  font  remplies  d’arêtes , qui  les  rendent  délàgrcables  : une  tanche 
de  trois  livres  eft  réputée  belle  ; on  dit  néanmoins  qu’il  y en  a qui  pefent  cinq 
à lîx  livres  ; ( i f ; on  aifure  qu’elles  fraient  en  avril  dans  les  herbiers  ; il  eft  cer- 
tain que  ce  poilfon  multiplie  beaucoup  ; il  y a peu  d’endroits  où  l’on  n’en  trouve. 

1 1 6.  La  tanche  a la  vie  dure  ; néanmoins  elle  eft  plus  difficile  à tranlporter 
en  vie  que  la  carpe.  La  gueule  n’eft  pas  grande  , elle  reflemble  beaucoup  & 
«elle  de  la  carpe  ; on  ne  fent  point  de  dents  dans  l’intérieur  -,  mais  au  fond  du 
gofier  elle  a des  os  comme  la  carpe.  Son  palais  eft  charnu , néanmoins  pas  au- 
tant que  celui  de  la  carpe.  La  veffie  pneumatique  eft  double.  On  dit , mais  c’cft 
un  fait  que  je  n’ai  pu  vérifier  , que  les  mâles  ont  les  nageoires  du  ventre  plus 
grandes  que  les  femelles , & que  le  premier  rayon  fur-tout  eft  gros  & can- 
nellé  en  travers  ; ainfi  les  pêcheurs  prétendent  pouvoir  par  ces  caraderes  dis- 
tinguer les  mâles  des  femelles. 

Defcription  Aune  tanche  de  moyenne  grandeur. 

I • : . . 

Il  7.  La  tanche  que  je  vais  décrire  avait  un  pied  de  longueur  totale, 
pl.  XIII , fig.  6 : je  fpécifie  exprefsément  qu’elle  eft  d’une  grandeur  moyenne, 
parce  qu’il  y a des  différences  afsez  confidérables  entre  Tes  jeunes  & petites 
tanches  , & les  grofses. 

1 18.  Du  bout  du  mufeau  au  centre  de  l’œil , â l’à-plomb  de  C , 14  lignes  ; 
au  derrière  de  l’opercule  des  ouies  2 pouces  7 lignes  ; cet  opercule  eft  ter- 
miné par  une  courbe  afsez  régulière , & là  furfecc  eft  afsez  unie  : il  y a qua- 
tre branchies  de  chaque  côté , & du  bout  du  mufeau  au  commencement  de 
Paileron  du  dos  G , f pouces  6 lignes  : on  y compte  dix  rayons  ; fo  largeur 
â l’attache  au  corps , un  ponce  7 lignes  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  eft 
de  a pouces  3 lignes  ; la  diftance  du  mulèau  à l’anus  H eft  de  7 pouces. 

119.  De  Fanus  à la  naifsance  de  l’aileron  du  ventre  1 , 8 lignes  ; il  eft  formé 

* 

(1$)  Quelques  acteurs  affirment  qu’on  es  prend  qui  pefent  jufqu’à  20  litre*. 
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de  dix  rayons  ; la  largeur  de  cet  aileron  à Ibn  attache  au  corps  , i 3 lignes  ; 
la  longueur  du  plus  long  rayon , un  pouce  9 lignes  ; diftance  de  cet  aileron 
au  commencement  K de  celui  de  la  queue , 1 3 lignes.  L’aileron  de  la  queue 
efl  coupé  prefque  quarrément , au  moins  l’cchancrure  n’cft  pas  confidérable 
& efl  peu  régulière  ; la  longueur  des  rayons  K B eft  de  2 pouces. 

120.  Du  mufeau  à l’articulation  des  nageoires  branchiales  E , 2 pouces 
8 lignes  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  1 3 lignes  : on  y compte  neuf  rayons. 
Et  juiqu’à  l’articulation  des  nageoires  du  ventre  F , f pouces  ; le  plus  long  rayon 
a un  pouce  8 lignes , & on  y compte  fept  rayons. 

121.  La  largeur  verticale,  à l’à-plomb  de  C au  centre  de  l’oeil, un  pouce 
8 lignes  ; en  D , derrière  les  ouies , 2 pouces  8 à 9 lignes  ; de  G en  F , 3 pouces 
4 à f lignes  ; à l’à-plomb  de  l’anus  H , 2 pouces  2 lignes  ; en  K K , à la  naiC. 
lance  de  l’aileron  de  la  queue, un  pouce  7*8  lignes:  la  plus  grande  épaifseur  ho- 
rizontale du  poifson , pris  au  dos  , eft  d’un  peu  plus  d’un  pouce  6 lignes.  Les  li- 
gnes latérales  ont  peu  de  courbure  ; elles  commencent  en  M , du  côté  des  ouies, 
& fe  terminent  en  L , divifant  le  corps  à peu  près  en  deux  parties  égales.  (16) 

122.  Gmllin  dit  qu’en  Sibérie  il  y a des  pécheurs  qui  font  fecher  les 
tanches  pour  les  conferver.  O11  prétend  que  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  cuire 
les  tanches  , eft  propre  à enlever  les  taches  de  defsus  la  laine , & en  général 
nettoyer  ces  fortes  d’étoffes.  On  attribue  cette  même  propriété  à l’anguille , 
à l’efturgeon  & à d’autres  poifsons  qui  font  couverts  d’une  vifeofité. 

123.  Quand  011  pèche  les  tanches  en  vie, pour  peu  que  l’eau  où  on  les 
a prifes  foit  vafeufe  , il  eft  bon  de  les  mettre  dégorger  dans  une  eau  vive  ; 
car  autant  une  tanche  pêchée  eu  bonne  eau  fait  un  manger  agréable , autant 
celle  qui  fort  de  la  vafe  eft  mauvaife.  Je  vais  dire  quelque  chofe  fur  la  faqon 
«le  les  apprêter  dans  les  cuiiines. 

De  l’apprêt  des  tanches  dans  les  cuifines. 

124.  Pour  les  écailler , & comme  difeut  les  cuifiniers,  les  délimoner , il  fout 
les  jeter  dans  l’eau  bouillante , couvrir  le  vafe  où  on  les  a mifes , pour  éviter 
les  éclaboufsures  ; quand  elles  y ont  refté  quelques  momens , on  les  retire  & 

( iS  ) [Comme  il  importe  beaucoup  plus 
foit  aux  pêcheurs  , foit  à ceux  que  cet  art 
intérelTe,  de  connaître  les  marques  exté- 
rieures à l'aide  defquelles  on  peut  diilinguer 
une  efpece  de  poitTon d’avec  d’autres,  plu- 
tôt que  de  (avoir  exactement  à quelle  dif- 
tance  les  parties  de  fon  corps  fe  trouvent 
entr’elles , je  crois  devoir  ajouter  ici  par 
rapport  à la  tanche , que  ce  poiflbn  eft  court 

as  i) 


& épais , que  fa  longueur  eft  triple  de  fa  lar- 
geur , qu'il  a le  mufeau  court , le  dos  de 
couleur  noirâtre  , les  côtés  d’un  vert  doté, 
la  queue  large  , les  écailles  très -adhérentes 
à la  peau , & enfin  qu’on  a peine  à le  tenir 
à la  main  à caufe  du  mucilage  dont  fon  corps 
eft  couvert  En  voilà  autant  qu’il  en  fau- 
drait, ce  mcfemble,&  rien  de  plus  pour 
ne  pas  s’écarter  du  but  eftentiel  de  ce  traité. 
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on  ôte  l’écaille , commençant  par  la  tète  & évitant  d’entamer  la  peau  , qui  eft 
délicate  & fort  bonne  à manger.  Quand  on  a ôté  les  écailles  , on  vuide  le  poif- 
fonjonlc  laVe,on  ôte  les  nageoires, & on  le  fait  cuire  fur  le  gril, pour  le 
fervir  avec  une  fui  ce.  Ou  bien  quand  b tanche  cft  écaillée  & vuidée 
comme  on  vient  de  le  dire,  on  la  met  dans  le  plat  fur  lequel  on  veut  la 
fervir , avec  un  demi-verre  de  vin  blanc , une  demi-cuillerée  de  verjus , Si  un 
morceau  de  beurre  frais  -,  le  tout  étant  afsaifonné  de  fel , de  poivre , une  pin- 
cée de  bafilic  , un  peu  de  perfil , de  la  ciboule  , dés  champignons  hachés  bien 
menu.  On  y ajoute  fi  l’on  veut  une  demi-feuille  de  laurier  : on  couvre  le  tout 
d’un  autre  plat , & on  fait  cuire  le  poifson  fur  un  petit  feu. 

I2f . On  peut  encore  quand  la  tanche  eft  écaillée , vuidée  & lavée , la  faire 
mariner  avec  de  l’huile , du  perfil , de  la  ciboule , des  champignons , une  écha* 
lotte  , le  tout  haché , & y ayant  ajouté  les  afl'aifonnemens  convenables  de  fel  St 
de  gros  poivre , on  la  drdfe  fur  le  plat  où  on  veut  la  fervir  avec  la  marinade  ; 
& après  l’avoir  panée  avec  de  la  mie  de  pain , on  la  fait  cuire  au  four  ou  dan» 
une  tourtière  ; & quand  elle  a pris  une  belle  couleur  doréé , oh  la  dégrailfe» 
& on  y ajoute  une  fauceun  peu  claire  & piquante. 

126.  On  la  fert  aulfi  en  fricalféc  de  poulet  j après  l’avoir  coupée  par  mon- 
ccaux , on  la  parte  à la  caflerole  avec  un  morceau  de  beurre  & des  fines  herbes t 
tm  y ajoute  du  bouillon  & du  vin  blanc , pour  faire  cuire-  le  poillon  à grand 
feu  » & après  l’avoir  aflaifonné  de  fel  & de  poivre , on  lie  la  fauce  avec  des 
jaunes  d’œufs.  On  peut  y ajouter  un  filet  de  verjus , ou  un  jus  de  citron.  En- 
fin la  tanche  eft  très-bonne  étant  frite  comme  une  carpe  : pour  cela  , après 
l’avoir -délimonéc, on  l’buvre  par  le  dos, on  la  marine  avec  du  fel,  du  poi<- 
Vre , de  l’oignon  ou  jus  de  citron , du  verjus  Si  du  vinaigre  : on  la  fiiriné } oit 
la  fait  frire;  & après  l’avoir  laiifée  égoutter  ; on  la  fàupoudre  d’un  peu  dé 
fèl , & on  y ajoute  un  jus  de  bigarade  ou  un  filet  de  verjus,  : on  en  bit  auiC 
de  bonnes  tourtes.  ”»  11  " • "'•*  . ’• 


A . R.  t 1 c r,  E ' X-  ‘ 

■ - r ! :.j\  \ . ! . . : j . >j  . •<  .•?.:■ 

Dt  la  carpe  cyprinus.  (if  ) -1  ■'  * ' *•' 


127.  On  prend  à la  mer  un  poiflon  aflez  fcmblahle  à la  carpe  ,9c  à qui 
quelques-uns  doiment  ce  hom;  mais  il  a des  caraéleres  diflerens  de  la 
oarpe  dont  nous  allons  parler , qui  fe  pèche  dans  les  rivières  & les  lacs.  C’cft 
un  des  poüfons  qui  xéulfit  le  mieux  dans  les  étangs  : on  peut  fur  cela  coil- 
fulter  ce  que  nous  avons  dit  première  partie,  troiûeme  fedlioa,  en  parlant 
des  étangs.  - j . ui  < 

" (17)  E*  allemand- karpfe.  1 - - - - h -•  . 1 
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ïa8.  La  carpe  fe  nourrit  du  frai  d’autres  poiflons , d’infedes  & de  quantité 
de fubftances  animales  ou  végétales,  qu’elle  rencontre  en  fuqant  la  vafe,  ce 
qui  a fait  croire  qu’elle  fe  nourrirait  de  vafe  ; mais  il  eft  certain  qu’elle  eft 
avide  de  beaucoup  d’autres  alimens  ; car  pour  engraifler  des  carpes  que 
j’avais  dans  un  vivier , je  fai  fais  remplir  un  barril  d’orge  pétrie  avec  de  la 
terre  : comme  ce  barril  était  au  fond  de  l’eau,  forge  fe  renflait,  elle  ger- 
mait , & les  carpes  étaient  continuellement  occupées  à fucer  cette  terre  , fans 
doute  pour  fe  nourrir  du  grain  qui  y était  mêlé.  Tout  le  monde  a vu  les  carpes 
fè  jeter  avec  avidité  fur  les  morceaux  de  pain  qu’on  jette  dans  des  endroits 
où  il  y en  a , & les  pécheurs  aux  haims  en  prennent  avec  des  appâts  de  dif- 
férentes efpeces  ; ainfi  il  n’elf  pas  douteux  que  les  carpes  cherchent  à fe  nour- 
rir d’autre  chefè  que  de  la  vafe.  Il  eft  vrai  néanmoins  qu’elles  la  fucent , & s’y 
forment  des  routes  \ je  l’ai  éprouvé  à mes  dépens  (18). 


Defcription  de  la  carpe.  (19) 

1 29.  La  carpe  eft  un  poiflon  rond , un  peu  applati  ; il  a des  arêtes  fort 
incommodes  lorfque  ces  poiflons  font  maigres  & petits , mais  qui  le  font 
peu  quand  elles  font  groffes  & g rafles.  Ses  écailles  font  grandes  & fortes , 
comme  on  le  voit  pl.  X1F  ,fig.  1.  Il  y en  a de  bien  des  couleurs  différentes  -, 


18  ) Le  fait  que  notre  auteur  rapporte 
ici , fe  trouvant  déjà  raconté  & avec  les  mê- 
mes circonfiancet  dans  la  première  partie, 
ftétion  troifieme  , article  des  réfervoirs  , 
pag.  S46  de  notre  tome  V,  j’ai  cru  devoir 
opprimer  unejrépétition  tout-à-fait  inutile. 

( 19  I On  trouve  dans  les  mémoires  de 
Facadcmie  royale  des  fciences , une  defcrip- 
tion très-exacte  de  ce  poiflon  par  WM.  Petit 
& du  Vernai  ; je  n’ajouterai  à ce  qu’en  dit 
ici  notre  auteur , que  ce  que  le  travail  de 
ces  deux  phyfkiens  renferme  de  plus  cu- 
rieux , & j’y  fuis  encore  invité  par  la  mer- 
veille d e l'objet  même  de  leurs  recherches. 
La  tête  de  la  carpe  eft  compofée  d’un  nom- 
bre prodigieux  d’os  emboîtés  enfembleavec 
un  art  admirable.  Les  œufs  de  la  femelle 
font  divifés  en  deux  paquets. M.  Petit  aété 
curieux  d’en  connaître  la  quantité  à peu 
près  -,  & fuivant  fon  calcul  une  carpe  de  18 
pouces  de  long  n’en  contenait  pas  moins  de 
342144,  celles  qui  font  plus  petites  , en 


ont  à proportion.  Quelques  carpes  font  her- 
maphrodites , on  prétend  qu’il  s’en  trouve- 
aufli  parmi  les  brochets  & les  merlans.- 
Elles  ont,  comme  tous  les  autres  poiflons,. 
befoin  de  refpirer.  Les  parties  qui  fervent 
à cette  opération  eflenticlle  , font  en  fi 
grande  quantité,  que  l’imagination  s’en  ef- 
fraie. Les  pièces  ofleufes  font  au  nombre 
de  4t8b.ll  ya  69  mufcles,  4120  rameaux 
d’arteres  , autant  de  nerfs  & de  veines  qui 
fe  fubdivifent  encore.  Tant  de  parties  con- 
courant toutes  au  même  but , fi  admira- 
blement arrangées  , & toujours  d’une  ma- 
niéré uniforme  , me  rappellent  le  mot  d’une 
dame  ftancaife , célébré  par  fes  profondes 
connaiffances  en  anatomie  , qui  , après, 
avoir  démontré  fut  un  cadavre  de  cire  , 
quelques  - uns  des  méchanifmcs  merveil- 
leux du  corps  humain  . adreflai  la  parole 
à fon  auditoire,  en  difant  : bJi  bicn,mar~ 
üiands  de  hafa/d , que  dites -uo  us  d celai 
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les  unes  font  brunes , d’autres  verdâtres , d’autres  dorées , d’autres  rouges , 
d’autres  prefque  blanches  ; & enfin  d’autres  qu’on  appelle  à miroir,  fig.  2 , 
parce  qu’elles  font  en  quelque  faqon  panachées. 

1 jo.  Le  corps,  depuis  le  mufeau  K,  fig.  2,  jufqu’à  l’origine  de  l’aileron 
du  dos  E , ou  à l’articulation  des  nageoires  du  ventre  P , augmente  de  groifeur 
par  une  progrelfion  uniforme , d’où  il  réfulte  une  courbe  régulière  A E.  Depuis 
cet  endroit  jufqu’à  la  fin  de  l’aileron  du  dos , la  largeur  verticale  diminue 
allez  uniformément  ; enfuite  jufques  près  l’origine  de  l’aileron  de  la  queue , 
la  diminution  de  largeur  eft  plus  coniidérable  : la  tète  eft  grolfe  par  compa- 
raifon  à la  groifeur  du  corps. 

13 1.  Le  contour  de  l’opercule  des  ouies  ne  forme  pas  une  courbe  ré- 
gulière ; les  yeux  font  d’une  grandeur  médiocre , mais  aifez  élevés  fur  la 
tète;  l’ouverture  des  narines  l’eft  encore  plus,  & elle  eft  beaucoup- plus 
près  de  l’œil  C , que  du  bout  du  mufeau  A.  La  gueule  étant  ouverte  , eft 
ronde  ; les  mâchoires  font  cartilagineufcs  : elles  n’ont  ni  dents  ni  alpérités  ; 
mais  elles  font  bordées  de  levres  épailfes  que  le  poiifon  porte  en-avant 
pour  fucer  fes  alimens , comme  on  le  voit  à la  figure  1 : elles  font  garnies 
de  quelques  barbillons;  les  deux  a,  a,  font  très-apparens  : on  trouve  des 
os  durs  au  fond  du  gofier.  On  n’y  fent  point  de  langue  ; car  ce  ou’on  ap- 
pelle langue  de.  La  carpe,  qui  fait  un  mets  délicat , eft  fon  palais,  qui  eft 
charnu.  • 

13a.  La  carpe  a un  feul  aileron  EF  fur  le  dos,  beaucoup  plus  grand 
qu’aux  tanches  , aux  brèmes  & aux  autres  poilfons  que  j’ai  compris  dans 
cette  troifieme  feélion  ; de  plus  cet  aileron  n’ell  pas  au  milieu  du  dos , mais 
beaucoup  plus  du  côté  de  la  queue  que  de  la  tète , mais  comme  elle  a un 
aileron  G derrière  l’anus , comme  à prelque  toutes  l’aileron  de  la  queue 
eft  fourchu , qu’elle  a une  nageoire  O derrière  chaque  ouie , & deux  autres  P 
fous  le  ventre , j’ai  cru  devoir  la  comprendre  dans  cette  troifieme  fcèfion. 

ij 3.  Pour  ce  qui  regarde  les  vifeeres  intérieures  de  la  carpe,  je  puis 
me  borner  à renvoyer  à ce  que  j’ai  dit  de  l’anatomie  des  poilfons , à l’intro- 
du&ion  qui  eft  au  commencement  de  la  première  feétion  de  la  fécondé  par- 
tie , à ce  que  j’ai  repréfenté  fur  la  plartcht  1.  Je  me  contenterai  de  dire  que 
je  n’ai  point  apperqu  d’appendices  vcrmiculaires  à l’eftomac.  Mais  comme  il 
n’y  a guère  de  poilfons  de  la  grandeur  de  la  carpe  qui  aient  des  écailles 
aulfi  cpailfes  & aulTi  grandes , je  crois  devoir  en  dire  quelque  chofe. 

1 34.  J’ai  repréfenté,  fig.  j,  pluficurs  écailles  prifes  fur  les  côtés  d’une 
carpe  ordinaire  de  la  grandeur  de  celle  à miroir , fig.  2 , que  j’ai  décrite  en 
détail  ; elles  font  repréfentées  à peu  près  de  la  grandeur  naturelle  : la  partie 
blanche  des  écailles  a , b , eft  la  portion  de  ces  écailles  qui  eft  recouverte 
par  celles  qui  font  plus  vers  1a  tète  ; elle  eft  unie  : la  partie  brune  eft  celle 
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qui  eft  apparente  ; elle  eft  différemment  colorée , fuivant  les  différentes  et 
peces  de  carpes  -,  aux  unes  elle  eft  tirant  au  bleu  , à d'autres  au  verd , à 
d’autres  fort  brunes  ; il  y en  a de  rouges , de  jaunes  , & d’autres  couleur  d’or , 
toujours  brillantes  & marquées  de  traits  qui  fe  rendent  à un  centre  com- 
mun c ; en  y prêtant  beaucoup  d’attention , & avec  le  fecours  d’une  loupe, 
on  apperqoit  aulfi  fur  la  partie  blanche  des  écailles  a , b , quelques  traits 
fort  déliés , qui  fe  réuniffent  au  même  centre  c , mais  qui  font  peu  appa- 
rens.  Les  écailles  du  dos  font  ordinairement  bien  colorées  ; ces  couleurs 
s’éclairciffent  peu  à peu  en  approchant  du  ventre  où  elles  font  prefque 
blanches.  Les  écailles  font  jointes  les  unes  aux  autres  par  des  membranes 
déliées  qui  les  recouvrent  fur  leurs  deux  faces  ; & comme  ces  membranes 
font  fouples , elles  permettent  aux  écailles  de  gliffer  les  unes  fur  les  autres , 
pour  que  la  carpe  conferve  fa  flexibilité. 

Ij  f.  Il  eft  rare  de  trouver  des  carpes  qui  aient  plus  de  deux  pieds  de 
longueur , & une  de  quinze  à dix-huit  pouces  eft  réputée  belle.  Je  vais  don- 
ner les  dimenfions  d’une  de  groffeur  commune.  Du  bout  A du  mufeau  à 
l’extrémité  K de  l’aileron  de  la  queue , elle  a dix  pouces  fix  lignes.  Il  y a 
de  chaque  côté  aux  lèvres  qui  bordent  les  mâchoires , deux  barbillons  a a i 
les  deux  mâchoires  font  à peu  près  de  même  longueur. 

13 6-  Du  bout  du  mufeau  au  centre  de  l’œil,  à l’à-plomb  de  C,  il  y a 
un  pouce  deux  lignes.  Du  bout  du  mufeau  au  derrière  de  l’opercule  des  ouies 
en  D,  deux  pouces  fix  lignes.  Toujours  du  mufeau  au  commencement  E 
de  l’aileron  du  dos , quatre  pouces  neuf  lignes  ; l’étendue  EF  de  cet  aile- 
ron , à fon  attache  au  corps , eft  de  trois  pouces  fept  lignes  $ le  premier 
rayon  E eft  très-court  & ofleux  ; celui  qui  fuit  eft  dentelé  par  les  bords  j 
les  autres , au  nombre  d’environ  trente , font  gros , mais  fouples , la  lon- 
gueur des  plus  longs  rayons  eft  de  onze  lignes. 

137.  Du  mufeau  à l’anus  G,  il  y a fix  pouces  & demi  ; à environ  deux 
lignes  plus  vers  la  queue,  commence  l’aileron  du  ventre  qui  a onze  lignes  de 
largeur  à fon  attache  au  corps  ; il  eft  compole  d’environ  onze  à douze  rayons  i 
le  premier  du  côté  de  G ,-  eft  plus  gros  & plus  dur  que  les  autres , la  lon- 
gueur du  plus  long  rayon  eft  de  1 j lignes  i de  l’extrémité  poftérieure  de  cet 
aileron  au  commencement  H de  celui  de  la  queue , il  a 1 f ou  16  lignés-  Cet 
aileron  eft  fourchu  ; les  plus  longs  rayons  H K , ont  un  pouce  neuf  Hgnes 
de  longueur } le  plus  court  L M , huit  lignes  : il  m’a  paru  formé  d’environ 
vingt-huit  rayons. 

ij8.  L’articulation  O des  nageoires  de  derrière  les  ouies,  eftàpeu 
près  à l’à-plomb  du  bord  des  opercules  D ; elles  m’ont  paru  formées  d’en- 
viron douze  rayons,  dont  le  plus  long  a 17  lignes  : cette  nageoire  eft  de 
forme  arrondie.  Les  articulations  des  nageoires  P du  ventre , font  à quatre 
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pouces  fept  lignes  du  mufeau  : elles  m’ont  paru  formées  de  dix  rayons , dont 
le  plus  long  avoit  un  pouce  & demi;  la  raie  latérale  L N,  releve  un  peu 
du  côté  de  N.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  écailles  des  carpes  font  grandes 
& épaifles , & qu’il  y en  a de  différentes  couleurs. 

IJ 9.  La  largeur  verticale  de  cette  carpe  en  C,  à l’à-plomb  de  l’œil  était 
d’un  pouce  huit  lignes  ; à l’à-pîomb  de  O , deux  pouces  dix  lignes  ; en.E, 
trois  pouces  une  ligne;  en  G,  à l’à-plomb  de  l’anus,  deux  pouces;  en  F, 
I f lignes  ; en  H , 1 j lignes.  . 

140.  Quand  les  carpes  font  maigres,  leur  tète  parait  fort  grofle  par  com- 
paraifon  au  corps,  & elle  a cela  de  commun  avec  quantité  d’autres  poiifons. 
Les  petites  font  très  - délàgréables  à manger,  parce  qu’elles  font  remplies 
d’arètes  ; mais  celles  qui  font  d’une  bonne  grofleur  & grades , font  fort'  char- 
nues; leur  chair  cil  ferme,  néanmoins  délicate  & de  bon  goût,  quand  on 
a péché  les  carpes  dans  une  eau  vive;  mais  elles  contractent  dans  les  fonds 
vafeux  un  goût  très-défagréable  ; c’elt  pourquoi  on  fait  beaucoup  plus  de 
cas  de  celles  qu’on  prend  dans  les  rivières , que  de  celles  d’étang.  On  cftime 
beaucoup  celles  du  Rhin  ; & il  y a auprès  de  Montreuil-fur-mcr , un  étang 
d’eau  douce  & vive,  dont  les  carpes  font  tellement  en  réputation , que  celles 
qui  pefont  12  à if  livres  fe  vendent  jufqu’à  deux  louis. 

141.  Il  eft  bon  de  lavoir  qu’on  fait  aifément  perdre  le  goût  de  vafe  à la 
chair  des  carpes , en  les  tenant  feulement  une  huitaine  de  jours  dans  l’eau 
vive  pour  les  dégorger.  J’ai  mangé  de  belles  carpes  pêchées  dans  la  Charente, 
qui,  comme  l’on  fait,  eft  une  rivière  vafeufe;  leur  chair  avait  un  goût  bien 
défàgréable  ; mais  une  perfonne  qui  habitait  près  de  cette  riviere,  m’en  fit  man- 
ger d’excellentes , qu’il  avait  fait  entrer  dans  une  elpcce  de  verveux  qu’il  tenait 
entre  deux  eaux  dans  l’eau  même  de  la  Charente , de  forte  que  le  filet  ne  re- 
pofiiit  pas  fur  la  vafe. 

142.  Il  y a des  cuifimers  qui  prétendent , mais  je  ne  puis  aflurer  fi  c’eft 
avec  raifon , que  fi , au  fortir  de  l’eau , on  lait  avaler  un  demi-verre  de  vinai- 
gre à une  carpe  qui  a été  pêchée  dans  la  vafe , & qu’on  la  laide  étendue  fur 
une  table , il  fort , comme  par  une  efpece  de  tranfpiration , une  vafe  très- 
fine  , qu’il  fout  enlever  , en  grattant  de  tems  en  tems  les  écailles  avec 
un  couteau  ; & que  quand  elles  font  mortes , leur  chair  eft  ferme  & n’a 
aucun  goût  de  vafe  ; mais , je  le  répété , je  ne  rapporte  ceci  que  d’après  les. 
cuifiniers. 

14J.  Il  eft  très-certain  que  les  carpes  vivent  bien  long-tems  ; il  y en  avait 
dans  les  foliés  du  château  de  Pontchartrain , qui  étaient  très-grolfes , beau- 
coup avant  la  mort  de  Louis  XIV.  M.  le  comte  de  Maurepas  m’a  dit  qu’il  en, 
avait  fait  pêcher  une  pour  connaître  quelle  était  la  qualité  de  là  chair , & 
qu’elle  ne  s’était  pas  trouvé?  bonne.  J’ai  vu  fervir  for  un»  table , une  carpe- 

d’une 
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d’une  groffcur  monftrueufe  ; elle  avait  été  pêchée  dans  une  petite  riviere  dans 
laquelle  on  n’en  prend  que  de  petites  ; apparemment  qu’elle  s’était  échappée  de 
quelque  réfervoir , où , comme  à Pontchartrain , on  en  nourriifait  de  grades  ; 
là  chair  était  courte,  mollaffc  & infipide  ; on  convint  unanimement  que  c’é- 
tait un  mets  au-dedbus  du  médiocre.  Comme  ces  carpes , d’une  grolTeur 
monltrueufe  & extrêmement  vieilles  font  très-rares , on  a raifon  de  regarder 
les  grades  carpes  pêchées  dans  une  bonne  eau , comme  un  mets  excellent. 
Enfin  il  y.a  des  carpes  qu’on  nomme  fuumonnùs , parce  qu’elles  ont  la  chair 
rouge  j je  ne  fois  fi  c’cil  une  clpccc  particulière , mais  elles  font  fort  bonnes. 

De  la  pèche  des  carpes. 

144.  De  quelque  façon  qu’on  fe  propofe  de  faire  la  pêche  des  carpes,  il 
eft  bon  de  s’alfurcr  s’il  y en  a dans  l’endroit  où  l’on  veut  s’établir , & auifi  de 
les  engager  à s’y  rafTembler  ; pour  cela  on  leur  préfente  des  appâts  de  fond , 

2u’on  met  dans  un  endroit  net  d’herbes , & où  le  fond  foit  de  fable  5 ou  s’il 
tait  vafeux , on  met  fur  une  table  une  couche  de  glaife  de  trois  pouces  d’é- 
paiilêur , foit  pour  que  la  table  foit  aifez  chargée  pour  tomber  au  fond  de 
l’eau  , ou  pour  que  le  poiiTon  ne  foit  pas  effarouché  par  la  table.  On  met 
fur  cette  glaifè  les  appâts  qui  doivent  attirer  le  poiffon , & on  confervc  fur 
le  rivage  une  corde  qui  répond  à la  table  pour  la  tirer  à terre , quand  il  faut 
renouveller  les  appâts , ou  pour  s’affurcr  s’ils  ont  été  enlevés  par  les  carpes , ce 
qui  indique  s’il  y en  a un  peu  abondamment 

I4f.  Ces  appâts,  qu’011  nomme  de  fond , peuvent  être  de  bien  des  efpeces 
différentes  ; mais  affez  ordinairement  ce  lont  de  greffes  fèves  qu’on  fait  cuire  k 
demi.  On  peut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  appâts  , première  partie , 
première  fechon.  Quand  on  s’eft  alluré  qu’il  y a dans  un  endroit  affez  abon- 
damment de  ce  poiffon  , & qu’on  les  a engagés  à s’y  rendre , on  a tout  lieu 
d’efpérer  qu’on  y fera  une  bonne  pèche , foit  avec  les  haims  , à la  canne  ou 
des  lignes  dormantes  , foit  avec  différentes  fortes  de  filets. 

146.  A l’égard  de  la  pèche  aux  haims , nous  avons  expliqué , première 
partie  , première  feéhon , les  différentes  façons  de  la  faire , la  maniéré  de 
pêcher  avec  la  perche  ou  la  canne , & la  façon  de  faite  les  lignes , ainfi  que 
la  meilleure  maniéré  d’y  ajouter  les  haims.  Enfuite  nous  avons  traité  des 
différens  appâts , la  façon  d’amorcer  les  haims , & dit  comment  doit  fe  com- 
porter le  pêcheur , pour  engager  le  poiflon  à mordre  à l’appât  qu’il  lui  pré- 
fente  , les  précautions  qu’il  doit  prendre , tant  pour  faire  piquer  la  pointe 
de  l’haim  dans  la  chair  du  poiffon  par  une  petite  fecouffe , que  pour  retirer 
les  gros  poiffons  fans  rompre  la  ligne. 

147.  On  a vu  auifi  précédemment  comment  le  pêcheur  peut  faire  la 
Tomt  XI.  . Tt 
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pêche  aux  haims  en  fe  promenant , & comment  il  tend  au  bord  du  rivage 
des  lignes  dormantes;  enfin  comment  on  tend  dans  le  lit  même  des  rivières, 
des  bricolles  ou  des  lignes  flottantes  que  nous  avons  auifi  repréfentées  plus 
en  grand.  Comme  on  prend  à ces  différentes  pèches , non  feulement  des  carpes , 
niais  encore  plulieurs  autres  fortes  de  poifl’ons , il  nous  a paru  futfifant , pour 
éviter  des  répétitions  inutiles , d’indiquer  la  feefion  où  nous  en  avons  traité 
expreffément 

148.  La  pèche  aux  haims  n’eft  pas  le  feul  moyen  qu’on  emploie  pour 
prendre  les  carpes  ; j’en  ai  vu  pêcher  dans  de  grands  étangs  avec  des  laines 
& des  tramails , à peu  près  comme  on  le  voit  première  partie  , feqonde 
feclion.  Nous  en  prenons  dans  nos  petites  rivières , en  tendant  par  le  travers 
un  tramail , première  partie , fécondé  feclion  : on  tire  dedans  un  bateau  ou 
de  deffus  les  bords  du  rivage  un  épervier  , & le  poiffon  effarouché  entre 
dans  l’épcrvier  ou  fe  jette  dans  le  tramail. 

149.  Quand  on  s’appergoit  qu’il  y a des  carpes  qui  fe  retirent  dans  des 
crônes , on  y jefte  des  appâts , par  exemple  , de  groffes  fèves  à demi-cuites , 
pour  les  engager  à les  fréquenter  ; & le  fotr,  avant  le  foleil  couché , on  tend 
vis-à-vis  de  ces  crônes,  un  tramail;  puis,  avec  des  perches  dont  le  bouteil 
garni  d’une  rondelle  de  cuir,  on  agite  l’eau  dans  ces  cavernes , pour  que  le 
poiffon  effarouché  donne  dans  le  tramail.  Cette  lagon  de  pécher  eft  décrite 
première  partie , féconde  feétion.  Ou  bien  comme  les  poiilons  ont  coutume- 
de  rentrer  dans  les  crônes  le  matin  vers  le  foleil  levant , on  en  barre  l’entrée 
avec  un  tramail  ; & pour  les  engager  à retourner  dans  les  crônes , plulieurs 
pécheurs , qui  fe  mettent  dans  de  petits  bateaux , battent  l’eau  de  la  rivière 
avec  des  perches.  (20) 

• 1 fo.  Enfin  on  trouve  des  carpes  confondues  avec  d’autres  efpeces  de 
poiffons  dans  les  verveux , les  guideaux  & d’autres  filets  à manche , où  on 
les  attire  avec  différens  appâts.  Nous  avons  repréfenté  plu(îeur9  de  ces  filets , 
première  partie,  fécond  feétion  , de  même  que  les  naffes. 

if x.  Les  carpes  fupportent  mieux  le  tranfport  en  vie,  que  beaucoup' 
d’autres  poiffons.  On  peut  confulter  ce  que  nous  en  avons  dit , première 
partie , troilicme  feétion.  On  ne  débite  guere  au  marché  les  carpes  par  tron- 
çons ; comme  les  groffes  font  fort  eftimées , on  trouve  toujours  quelqu’un, 
qui  y met  le  prix. 

De  l’apprêt  des  carpes  dans  les  cuifines. 

if 2.  De  quelque  façon  qu’on  fe  propofe  d’apprêter  les  carpes,  il  finie 
arracher  les  ouies  8c  les  vuider  proprement,  prenant  garde  de  crever  la  véfi- 

;(  20  ■)  ; J’ai  parlé  dans  mes  additions  au  tome  X,  d’une  maniéré  de  pêcher  les  carpes  dit 
ferente  de  celle  dont  il  eft  ici  fait  mention,  & qui  fe  pratique  dans  lé  hic  de  Neuchâtel 


Digïtized  by  Google 


Sect.  III.  Des  poiffon s cteau  deuce  de  la  famille  des  alofes.  3î-c 

cute  du  fiel , & confervcr  la  laite  & les  œufs , ainfi  que  les  boyaux  , qui 
font  délicats  & de  bon  goût.  Quelques-uns  emportent  le  palais , qu’on  nomme 
ia  langue , pour  la  mettre  dans  des  ragoûts  i mais  comme  il  y a dans  la  tète 
bien  des  parties  délicates  , qui  la  font  regarder  comme  un  mets  friand , pour 
•peu  que  la  carpe  foit  belle , on  y laide  la  langue.  On  apprête  volontiers 
•les  carpes  au  bleu  ; pour  donner  aux  écailles  cette  couleur , on  la  met  dans 
un  grand  plat,  & on  verfe  delfus  du  vinaigre  bouillant  i enfuitc  on  la  mai 
avec  Tes  écailles  dans  une  poilfonniere  avec  de  l’eau  ou  du  bouillon  maigre, 
du  vin  blanc , du  verjus , du  vinaigre , un  bouquet  de  fines  herbes , des 
oignons  , & les  aflaifonnemens  ordinaires  de  poivre , de  fel , de  clous , & 
l’on  fait  cuire  le  poidbn  à graud  feu.  Qjiand  il  eft  bien  cuit , on  le  drelTe  fur 
une  ferviette  avec  du  perfil  verd , & on  le  mange  à l’huile  & au  vinaigre. 

if 3.  Pour  préparer  les  carpes  à l’étuvée , après  avoir  ôté  les  écailles, 
on  les  coupe  par  tronqons , qu’on  met  dans  un  chaudron  avec  du  vin  blanc , 
.quelques  oignons , une  écorce  d’orange , un  bouquet  de  fines  herbes , <Sc  les 
all'aifoiuiemens  de  fel,  de  poivre  & de  girofle:  on  fait  bouillir  le  tout  jut 
qu’à  ce  que  la  feuce  foit  réduite  convenablement  pour  humeâer  le  poidbn  j 
alors  fi  l’on  a confèrvé  le  làng  de  la  carpe , on  le  verfe  fur  le  relie  avec  un 
filet  de  verjus  ou  de  vinaigre. 

i f 4.  La  raatelotte  diflere  peu  de  l’étuvée  ; mais  on  y lait  entrer  plufieurs 
fortes  de  poiflons  , comme  le  brochet,  le  barbillon,  la  brème,  le  gardon,  & 
principalement  la  carpe  & l’anguille.  On  fait  dans  une  caflèrole,  un  peut 
roux  avec  du  beurre  fiais,  quelques  oignons,  des  tranches  de  cirrottes  & 
de  panais,  un  bouquet  de  fines  herbes,  & une  petite  cuillerée  de  farine  i 
quand  le  roux  a pris  une  belle  couleur,  on  y ajoute  du  bouillon  maigre, 
du  vin , un  morceau  de  beurre , & les  aflailbnnemens  ordinaires  : on  verfe  le 
court-bouillon  fur  les  tronqons  qu’on  a mis  dans  une  poilfonniere , & on  le 
fait  cuire  à grand  feu  pendant  aine  demi-heure  ; on  y ajoute  quelques  croû- 
tes de  pain,  & on  drefle  le  tout  dans  un  plat,  avec,  fi  l’on  veut,  un  jus 
d.’orange  ou  de  citron. 

iff.  On  eftime  aufli  beaucoup  les  carpes  frites  : en  ce  cas,  après  les 
avoir  vuidées  & écaillées , on  les  ouvre  en  deux  fuivant  leur  longueur  ; on 
les  met  mariner  avec  du  vinaigre  aÆùfonné  de  fel,  de  poivre  & de  fines 
herbes  ; on  les  tire  de  la  marinade , ou  les  iiiupoudre  d’un  peu  de  farine , & 
on  les  fait  frire  dans  de  bon  beurre  ou  d’excellente  huile  ; enfuite  on  les  fert 
fiir  une  ferviette  avec  du  perfil  frit 

1 f 6.  On  foit  encore  rôtir  les  carpes  fur  le  gril:  pour  cela,  après  les  avoir 
écaillées,  on  les  frotte  de  beurre  frais  avec  des  aflaifonnemens , & de  teins  en 
tems  on  les  retourne  pour  les  arrofer  de  beurre;  quelques-uns  y poudrent 
ale  la  une  de -pain  : quand  elles  fout  cuites  , «n  les  fort  fur  une  force  d’horbes 
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ou  fur  une  faucc  blanche , avec  des  câpres , ou  fur  toute  autre  faucc  qu’on 
juge  convenable. 

IJ7-  Pour  faire  une  carpe  farcie,  on  ôte  les  écailles,  puis  on  écorche 
la  carpe , confcrvant  la  peau  la  plus  entière  qu’il  eft  poflible.  On  détache  la 
chair  des  arêtes,  qu’on  ôte  foigneufement ; on  fait,  avec  cette  chair  & celle 
d’anguille,  des  jaunes  d’œufs,  un  peu  de  mie  de  pain,  qu’on  a fait  tremper 
dans  du  lait  & de  bon  beurre  frais , un  hachis , qu’on  aflàifonne  avec  du  fel , 
du  poivre  & une  petite  pointe  d’ccha lotte  ; on  remplit,  avec  cette  farce,  la 
peau  de  la  carpe , que  l’on  coud  avec  du  fil , lui  eonfervant  la  forme  de  carpe  ; 
puis  on  la  fait  cuire  dans  un  court-bouillon , & on  la  fert  fur  un  ragoût  où  il 
entre  des  champignons , des  culs  d’artichauts , des  moulferons , des  morilles , 
des  truffes , des  câpres , des  laitances , des  langues  de  carpes , &c. 

if8.  On  fait  encore  des  tourtes,  dont  la  chair  de  la  carpe  & de  l’an- 
guille font  la  principale  partie  : on  en  fait  une  farce  comme  pour  la  carpe 
fercie  ; & ayant  frotté  fes  mains  de  beurre  frais , pour  que  la  farce  ne  s’y  at- 
tache pas , on  en  forme  des  andouillettes , dans  lefqucllcs  on  met , fi  l’on  veut, 
un  morceau  de  foie  de  brochet , ou  de  lotte , ou  de  laite  de  carpe  : on  les 
trempe  dans  du  beurre  frais  fondu , & on  les  arrange  fur  la  croûte  de  def- 
fous , qu’on  a frottée  de  beurre  ; on  y ajoute  des  béatilles  maigres , comme 
langues  de  carpes,  laitances,  foies,  champignons , quelques  tranches  d’oi- 
gnons , & un  bouquet  de  fines  herbes , le  tout  étant  bien  alTaifonné , on  met 
la  croûte  de  delfus , & on  la  fait  cuire  au  four.  Quand  elle  eft  cuite , on  en- 
levé cette  croûte  pour  ôter  le  bouquet  & les  oignons , & on  y ajoute  un 
coulis  d’écreviffes.  On  conçoit  que  ces  apprêts  de  cuifine  peuvent  être  variés 
de  bien  des  façons  différentes  > mais  ce  font  dès  détails  ou  nous  ne  devons 
pas  entrer. 


De  la  pècbe  des  carpes  dans  les  pays  étrangers. 

if 9.  Gmelin  dit,  dans  fon  Voyage  de  Sibérie,  que  dans  le  pays  des  Tar- 
tares  on  trouve  communément  une  efpece  de  carpe  qu’011  nomme  en  Alle- 
magne kavauc/u;  que  les  Tartares  en  font  lécher  pendant  l’été,  & qu’ils  y 
ont  recours  l’hiver  quand  leur  chailê  ne  firffit  pas  pour  les  nourrir.  Le  même 
auteur  dit  ailleurs  , que  le  cyprinus  d’Artcdi  eft  nommé  tchtbaki  en  Sibérie  > 
qu’on  en  prend  dans  la  riviere  appellée  Seringa , fur  laquelle  eft  la  ville  de  Se- 
tinghinsk  , & ailleurs  ; que  ce  poiilon  eft  fur-tout  très-abondant  dans  un  ruit 
fcau  nommé  TJtoulime. 

Des  différentes  efpeces  de  carpes . 

160.  Il  y a un  poillùn  qu’on  nomme  carpeau  dans  le  Rhône  ; il  eft  fort 
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différent  du  carpione  d’Italie,  qui  eft  du  genre  des  fàtimons , mais  très-reffem- 
blant  à la  carpe  ; il  ne  devient  jamais  auflî  grand  ; il  cft  plus  gros  par  rapport 
à fa  longueur  ; fes  écailles  font  tres-brillautes  : fl.  eft  toujours  vuide  d’œufs 
& de  laite.  Il  eft  fort  rare  à Lyon , où  on  l’eftime  beaucoup.  Il  eft  plus  déli- 
cat , & d’un  goût  plus  relevé  que  la  carpe.  C’elt  tout  ce  que  je  puis  en  dire  ; car 
lorfque  j’étais  à Lyon , i!  ne  m’a  pas  été  polfible  de  m’en  procurer  ; mais"  j’ef- 
pere  dans  la  fuite  être  en  état  de  iùppleer  à tout  ce  qu’on  peut  defirer  fur  cet 
article.  (21)  ..  '•  «.  ; 

16 1.  Il  y a encore  un  poiffon  que  Rondelet  nomme  pigo  ou  eyprirms 
aculiatus , c’eft  la  carpe  épineufe  : je  ne  l’ai  point  vu  en  vie  ; mais  ce  poit 
fon  m’a  paru  entièrement  femblablc  à la  carpe , ayant  feulement  cela  de  fin- 
gulier,  qu’au  milieu  de  chaque  écaille,  fur-tout  du  côté  de  la  tète,  il  y a 
comme  une  petite  dent  blanche  &-un  peu  piquante,  qu’on  peut  comparer  eu 
petit , aux  boucles  de  la  raie. 

De  la  bordeliere  ; ballerus , Rond. 

. > 1 

, < „ 

161.  Voici  encore  un  poiffon  qui  a rapport  à la  carpe,  au  moins  par  û 
■façon  de  vivre , ce  qui  a engagé  quelques  auteurs  à le  nommer  cyprinus  tatus 
& tenais  ; néanmoins  l’aileron  du  dos  n’eft  pas  aulfi  grand  que  celui  de  la 
carpe , & fon  mufeau  cft  plus  pointu  : il  a plus  de  rapport  avec  la  brème  de 
riviere  ; mais  la  bordeliere  n’eft  jamais  aulïï  grande  que  la  brème.  En  géné- 
ral , fes  écailles  font  moins  grandes  & plus  brunes  ; l’aileron  du  dos  eft  noi- 
râtre; celui  de  derrière  l’anus,  ainfi  que  celui  de  la  queue,  tirent  au  rouge 
comme  à la  perche  de  riviere. 

16 j.  Sa  tête  eft  petite;  fon  mufeau  pointu:  il  n’a  ni  dents  ni  langue  ; fon 
palais  eft  charnu  comme  celui  de*1a  carpe  ; fes  mâchoires  font  dures , & il  a 
un  os  au  milieu  du  palais,  & deux  autres  au-deffous,  qui,  par  leur  ren- 
contre avec  celui  du  palais , brifent  les  alimeus.  L’œil  eft  de  médiocre  gran- 
deur, peu  élevé  fur  la  tète  ; la  prunelle  eft  noire  & l’iris  blanc.  Le  corps,  > 
aifez  femblable  i celui  de  la  brème,  eft  bombé  du  côté  du  dos,  & encore 
plus  fous  le  ventre  : il  a quatre  ouies  de  chaque  côté  ; fît  chair  cft  blanche, 
moins  cftimée  que  celle  de  la  brème.  La  dénomination  de  bordeliere , lui  vient 
de  ce  qu’il  fe  tient  au  bord  des  eaux.  On  en  trouve  dans  les  lacs  de  Sa- 
voie , dans  les  étangs  de  la  Brelfe , dans  le  Rhône  & la  Saône  r il  n’eft  pas 
bien  commun,  & l’on  n’en  fait  point  de  pèche  particulière.  Il  s’en  trouve 
pèle-mèle  avec  les  autres  poilfons  blancs. 

( z ( ) On  trouvera  dans  mes  additions , placées  â fa  fin  de  ce  volume , l’extrait  d’us 
mémoire  intérclïuit  fui  cette  efpece  particulière  de  poiüons. 
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De  la  bouvière  ou  pettuft. 

164.  La  bouvière  eft  un  petit  poiflbn  qu’on  pèche  dans  la  Seine , la  Marne, 
&c.  & qui  rrifcmblc  tellement  à une  carpe , qu’on  pourrait  l’appellcr  cypri- 
nus  minimus.  je  ne  fais  pourquoi  on  le  nomme  peuufie:  mais  la  dénomina- 
tion de  bouvière , vient  de  ce  qu’il  Te  plaît  dans  la  boue  : quelques-uns  le  con- 
fondent mal-à-propos  avec  le  véron. 

Dcfiription  de  la  bouvière. 

1 6f.  Les  plus  grandes  n’ont  guère  que  2 pouces  & demi  de  longueur; 
elles  (ont  aflez  larges , par  proportion  à leur  longueur  : elles  ont  uu  aile- 
ron fur  le  dos , un  derrière  l’anus  > l’aileron  de  la  queue  fourchu  ; deux  na- 
geoires derrière  les  ouics,  & deux  fous  le  ventre.  Celle  que  nous  allons  dé- 
crire , pl.  XIK  fi  g.  4 , avait  2 pouces  $ lignes  de  longueur  totale  AB,  & du 
mufeau  A au  centre  de  l’œil  C , 2 lignes  & demie. 

166.  De  A au  derrière  de  l’opercule  des  ouies,  à l’à-plomb  de  L,  f lignes; 
de  A au  commencement  D de  l’aileron  du  dos , 1 1 lignes  ; la  largeur  de  cet 
aileron  à fon  attache  au  corps , f lignes , il  a neuf  rayons  rameux  ; la  longueur 
du  plus  long  rayon  DF,  eft  de  4 lignes  & demie  i du  mufeau  A à l’anus  G , 14 
lignes  & demie  j immédiatement  derrière , eft  l’aileron  du  ventre  H , qui , à fon 
attache  au  corps , a j lignes  : il  eft  formé  de  neuf  rayons  ; le  plus  long  G H , a 
auffi  j lignes  de  longueur  ; du  mufeau  à la  naiflance  K de  l’aileron  de  la  queue , 
un  pouce  9 lignes  ; lu  longueur  K B de  cet  aileron , f lignes  ; il  cil  formé  d’en- 
viron 24  rayons.  Avec  la  loupe,  on  apperçoit  que  la  membrane  qui  les  unit , 
eft  traverse  par  des  lignes  très-déliées  qui  coupent  perpendiculairement  les 
rayons. 

167.  De  A à l’articulation  L delà  nageoire  branchiale,  5- lignes  : elle  eft 
formée  de  douze  rayons  très-délics  ; le  plus  long  rayon  de  cette  nageoire  eft 
de  4 lignes  ;dc  A à l’articulation  de  la  nageoire  du  ventre  M,  10  lignes  i la 
longueur  du  plus  long  rayon  eft  de  j lignes  & demie  i la  largeur  verticale  à 
l’à-plomb  de  l’œil , eft  de  $ lignes  ; à l’à-plomb  de  L ou  de  l’articulation  de  la 
nageoire  branchiale , f lignes  & demie  i à l’à-plomb  de  D , 7 lignes  i à l’à-plomb 
de  G , f lignes  & demie  i à l’à-plomb  de  K , 2 lignes  & demie  ; l’ouverture  de 
l’aileron  de  la  queue  de  B en  B , f lignes  & demie  : fes  écailles , proportionnel- 
lement à la  grandeur  du  poiiTon,  font  grandes,  figurées  comme  celles  delà 
çarpe  : elles  font  blanches  & minces  ; de  forte  que  quand  on  interpofe  le  poiflbn 
entre  l’œil  & une  lumière,  il, parait  traniparent,  excepté  vers  le  dos,  où  l’ua 
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appergoit  une  raie  obfcure.  L’œil  eft  a fiez  grandi  lapnmellfc  très-noire;  il  a 
quatre  ouies  de  chaque  côté  ; la  gueule  eft  petite  ; on  n’y  fent  point  de  dents  s 
le  palais  eft  charnu  comme  à la  carpe.  • ; ■> 

168.  Comme  il  faut  le  vuider  pour  le  manger , il  eft  bieii  difficile  de  ne  pas 
rompre  la  vélicule  du  filet  ; alors  ce  poilTon  eft  d’une  amertume  infupporeable; 
fans  cela  on  dit  qu’il  a un  goût  de  vafe  défagréable.  La  veflie  pneumatique 
eft  double  comme  à la  carpe  ; la  rate  eft  rouge  & adhérente  à l’eftomac  ; les 
inteftins  font  plufieurs  circonvolutions.  Comme  il  n’eft  pas  bon  à manger , 
on  11’en  fait  pas  de  pèches  expreifes  , mais  on  en  prend  le  prmtems  pele- 
mèle  avec  les  ablettes , qu’on  pèche  à l’ échiquier  ou  au  carreau. 

Article  XII.  p 

• • » 

Du  ver  ou , ou  vairon  ; varius  , phoxinus , Rond.  ( 12  ) 

* * 4 { I . * * 

1 69.  Ce  petit  poiflon  fe  prend  dans  quantité  de  rivières  : il  eft  rare  qu’il 

ait  plus  de  2 pouces  & demi  de  longueur.  Communément  on  le  nomme  virons 
parce  qu’il  eft  de  la  grofleur  à peu  prés  d’un  ver.  Ceux  qui  le  nomment  vairon  ; 
ont  dérivé  ce  nom  du  latin  varius  ; & l’exprellion  varius  vient  de  ce  qu’il  a le 
corps  de  différentes  couleurs  , ainfi  que  nous  le  détaillerons  dans  la  fuite. 
Rondelet  range  ce  poilTon  dans  la  clalfe  des  phoxinus.  Celui  que  je  vais  dé- 
crire, & qui  eft  repréfenté  pl.  XI y ,fig.  f , n’avait  que  23  lignes  de  longueur 
totale  A B.  Les  yeux  font  allez  grands , proportioiuiellement  a la  taille  de  ce 
petit  poilfon  ; la  prunelle  eft  très-noire  , & tranche  beaucoup  fur  l’iris.  De- 
puis le  bout  du  rnufeau  jufques  derrière  l’opercule  des  ouies, il  y 3 4 li- 
gnes & demie.  1 • ■ > - 

170.  Ces  opercules  jettent  des  reflets  trt*||Fil!ans  de  ditférens  or,  jaune, 
verd,bleu  ; à d’autres  endroits  ils  font  d’argent,  le  tout  bruni  & fort  bril- 
lant. Les  mâchoires  font  bordées  d’un  très-beau  rouge  : il  y a prefque  toujours 
une  petite  tache  fort  noire  au  bout  du  rnufeau  ; de  cet  endroit  à la  nailfanco 
D de  l’aileron  du  dos , il  y a 1 3 lignes.  La  largeur  de  cet  aileron  à fon  at- 
tache au  corps  ,eft  de  deux  lignes  & demie.  Du  mufeauà  l’anus  E , nous  avons 
trouvé  un  pouce  2 lignes  & demie  ; immédiatement  derrière,  commence  J’aile- 
tfon  du  ventre , qui  n’a  pas  tout-à-làit  3 lignes  de  largeur  à fon  attache  au  corpsi 

17t.  Du  rnufeau  à la  naillànce  F de  l’aileron  de  la  queue , il  y a un  peu 
moins  de  20  lignes  : cet  aileron  eft  fendu , &•  le  plus  long  Tayon  a environ  3 
Kgnes  de  longueur.  Il  y a derrière  chaque  ouie,  à $■  lignes  du  rnufeau,  une 
nageoire  & deux  autres  fous  te  ventre,  à II  lignes  du  rnufeau,  1 

1.0  . . ..  .•  :.  :*>-  • j i:  r . ; « i;  • » 

(22)  En  allemand elriut.  .wni-i.  sb  .11  -j  , .1  a 


316  TUA  I.TE'  DES  PECHES.  Parti  b Iï. 

• 17a.  Une  bande  alfez  large , d’une  belle  couleur  d’or , & formée  de  points 
qui  fcmblcntda  labié  d'or; s’étend  eu  ligne  droite  de  toute  la  longueur  du  poit 
fon  , depuis  le  derrière  des  ouies  , jufqu’à  la  naiilance  de  l’aileron  de  la  queue. 
Le  dos , jufqu’à  cette  bande  dorée  , cft  brun , mais  pointillé  d’or , ce  qui  le  fait 
paraître  comme  bronzé.  Au-dclfous  de  la  bande  d’or,  il  y a des  parties  d’or  de 
differentes  couleurs , les  unes  tirant  au  verd , d’autres  au  bleu  , d’autres  partie» 
font  d’argent,  & toutes  étant  pointillécs  , femblcntune  belle  étoffe  , & à quel- 
ques endroits  des  traits  d’un  fort  beau  rouge  ; à d’autres  endroits , il  y a des 
taches  noires  qui  fc  prolongent  fuivant  la  largeur  du  poitfoinmais  elles  ne  font 
pas  fort  lenliblcs  , & elles  ne  diminuent  pas  l’éclat  des  autres  parties. 

17 Les  nageoires  & ailerons  font  très-minces  & tranfparens  ; les  uns  & 
les  autres  font  d’un  très-beau  rouge  aux  attaches  au  corps  -,  au  fortir  de  l’eau , 
en  les  expofant  au  foleil , 011  apperçoit  aux  membranes , qui  font  extrêmement 
minces , une  teinte  rouge  & même  dorée  trés-légerc. 

174.  Le  véron  relTemble  alfoz,  pour  la  forme  du  corps  , à un  petit  gardon  ; 
mais  il  en  diffère  beaucoup  par  les  couleurs  dont  nous  venons  de  parler, 
qui  font  très-brillantes , fur-tout  dans  le  tems  du  frai  ; en  le  gardant  hors  de 
l’eau , elles  s’Sffaibliifent , & même  plufieurs  difparaiifent.  Ces  couleurs  appar- 
tiennent à la  peau , car  je  11’y  ai  point  apperqu  d’écailles  ; cependant  là  peau 
n’elt  pas  lilfe  comme  celle  des  poiifons  nus , elle  cft  pointillée  & comme  labiée. 

17  y.  Artédi  femble  penfer  qu’il  y a des  vérons  de  f pouces  de  longueur  s 
je  n’en  ai  point  vu  qui  approchent  de  cette  grandeur , ce  qui  me  fait  croire 
qu’il  veut  parler  de  la  rolfe  ou  rofiere  de  Picardie , qui , fuivant  Gelfncr, 
elf  un  poiiîanà  écailles  allez  rclfcmblant  au  goujon,  & qui  a quelquefois  un 
demi-pied  de  longueur  : le  corps  cft  un  peu  applati  ; l’iris  des  yeux  jaune.  Sui- 
vant lui , les  plus  petits  ont  des  œufs  : il  me  parait  que  toutes  ces  chofes  établif- 
fent  plus  de  relfeniblance  aveq^  goujon  , qu’avec  le.  véron  que  nous  avons 
décrit.  Quelques  pêcheurs  alfurent  qu’auifi-tôt  que  les  vérons  font  nés  , ils  ont 
des  œufs  dans  le  corps  : je  ne  fais  11  cette  alfertion  eft  établie  lur  de  bonnes 
obfervations. 

176.  On  prétend  qu’ils  jettent  leurs  œufs  fur  le  gravier , dans  les  endroits 
où  l’eau  eft  tranquille  ; néanmoins  on  en  trouve  dans  les  herbiers.  Il  faut 
avouer  qu’011  a peine  à dilfiper  toutes  les  incertitudes  qui  fo  trouvent  dans 
les  auteurs  : il  y en  a qui  difent  que  les  vérons  ont  un  ardillon  derrière  chaque 
ouic , & quelques  barbes  auprès  de  la  gueule , ce  qui  indiquerait  plutôt  une 
loche  qu’un  véron.  On  prend  quantité  de  jeunes  poiifons  pour  des  vérons , 
mais  je  crois  que  le  véritable  eft  celui  que  j’ai  décrit,  & qui  eft  repréfenté 
fig.  f.  Enfin  ou  dit  que  la  chair  du  véron  eft  toujours  un  peu  amere , peut-être 
parce  qu’on  a peine  à vuider  ce  poiflon  fuis  rompre  la  véûcule  du  fiel.  On 
s’en  fert  pour  amorcer  de  petits  haims.  ..  . . . . 
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Article  XIII. 

' De  richarde  ou  ipinocht , ou  épinarde.  ( aj  ) 

177.  It  eft  évident  que  les  dénominations  cP écharde  , A’épinoche , d ’cpinarde , 
$c  l’épithete  daculeatas , viennent  des  ardillons  dont  ce  poilTon  eft  h rtlfé  fut 
le  dos  & fous  le  ventre.  Quclqucs-utis  le  confondent  mal-à-propos  avec  le 
véron;  je  dis  mal-à-propos , car  le  véron  n’a  pas  d'épines  : au  relie  c’eft  un 
très-petit  poilTon  de  riviere.  Il  eft  bien  rare  d’en  trouver  qui  aient  2 pouces 
6 lignes  dç  longueur , comme  dtns  la  figure  6 ; la  plupart  n’ont  qu’un  pouce  & 
demijevais  décrire  un  des  plus  gros  épinoches , pour  rendre  les  parties  plus 
fenfbles.  La  longueur  de  la  tète  C eft  de  8 lignes  ; tes  yeux  font  gros  relati- 
vement à la  petitclfe  du  poilTon  , & fort  élevés  fur  la  tête. 

178.  L’ouverture  delà  gueule  eft  d’une  grandeur  médiocre  ; elle  eft 
bordée  de  lcvres  qui  ont  une  teinte  rouge  ; la  mâchoire  inférieure  eft  un  peu 
plus  longue  que  la  fupcrieure , & elles  m’ont  paru  bordées  d’afpérités  : fon  dos 
étant  bombé  & la  courbure  fe  prolongeant  avec  la  tète , le  tout  a aflcz  la  formé 
d’un  coin  aigu. 

179.  Il  a fur  le  dos  trois  épines  D,  E,  F,  dures  & recourbées  vers  l’ar- 
riere;  il  y a derrière  F,  un  petit  aileron  G formé  de  neuf  rayons.  L'aileron 
de  la  queue  R , eft  coupé  prefque  quarrément , de  formé  d’environ  quatorze 
rayons  ; il  y a fous  le  ventre  une  elpece  de  plaftron  dur  H , de  delfous  lequel 
il  part  deux  épines  K , fort  piquantes  ,fig.  7.  Dernere  ce  plaftron  eft  l’aileron 
du  ventre  , qui  s’étend  jufques  tout  près  la  naiflànce  do  celui  de  la  queue  ; cet 
aileron  de  derrière  l’anus  eft  précédé  d’un  aiguillon , mais  moins  dur  que 
ceux  dont  j’ai  parlé  : il  eft  formé  d’environ  huit  à neuf  rayons. 

180.  Le  poilfon  eft  maître  de  rapprocher  de  fon  corps  ou  de  relever  les 
épines  du  dos  D , E,  F-:  il  les  tient  couchées  quand 'il  eft  dans  l’eau  ; mais  il 
les  redrelfe  lorfqu’on  l’en  iort,ou  ’eulemeut  quand  il  a peur  s à l’égard  des 
rayons  du  ventre  K , le  poilTon  eil  maître  auiïi  de  les  rapprocher  de  fon  corps 
ou  de  les  en  éloigner;  mais  il  y a Cela  de  fingulier , que  quand  on  les  releve 
avec  une  épingle  lorfqu’ils  Ibnt  prefque  droits , on  font  une  petite  réllftance 

v qu’on  peut  comparer  à celle  qu’on  éprouve  quand  on  ouvre  la  lame  d’un  cou- 
teau à relTort , & cet  aiguillon  relie  dans  cet  état , comme  s’il  y était  retenu 
par  un  rc(Tort;il  faut  faire  un  etfort  pour  le  rapprocher  du  ventre  & tirer 
l'épine  en-haut , fans  quoi  on  éprouve  une  réllftance  ; apparemment  que  le 
poidon  peut  à fa  volonté  faire  l’équivalent. 

ta  l • ./*  •.  ■ : ’q  .■>  -•  • 

(s;  ) F.n  allemand Jlidterling,  ainfi  appelle  à caufe  des  pointes  dont  ce  poiflbn  eft 
armé,  . 

Tome  XJ.  V V 
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1 8 1 . Il  y a derrière  chaque  ouie  une  écaille  grande  & brillante , & au- 
delà  de  cette  écaille , qui  eft  fort  mince , une  nageoire  M , arrondie  par  fon 
extrémité  formée  de  fept  à huit  rayons.  Je  n’en  ai  point  trouvé  d’autres 
fous  le  ventre.- 

1 8î  La  couleur  de  ce  poiflon  eft  verdâtre  proche  le  dos , & un  peu  rouge 
fous  le  ventre.  Quand  on  l’examine  à la  loupe , on  n’appcrqoit  point  d’écailles  r 
excepté  quelques-unes  fort  grandes,  telles  que  celle  que  j’ai  dit  qui  eft  entre 
l’opercule  des  ouies  & l’articulation  de  la  nageoire , & une  autre  qui  eft  re- 
couverte par  cette  nageoire  ; mais  la  peau  parait  comme  rayée  ou  ftriée  par 
des  lignes  qui  fuivent  la  courbure  du  corps  : il  y a quelques  taches  brunes  & 
tranfvcrfalcs  vers  l’aileron  de  la  queue.  Le  poilTon  que  je  décris  avait  trois 
aiguillons  fur  le  dos  ; on  prétend  qu’il  y en  a de  plus  petits  qui  en  ont  lix , & 
on  veut  en  faire  deux  efpeces.  A mon  égard , il  m’a  paru  que  le  nombre  des  ai- 
guillons n’était  pas  toujours  le  même. 

1 8}.  Je  ne  fâche  pas  que  nos  pécheurs  falTcnt  de  pèches  expreffes  pour 
prendre  ce  poillbn , dont  on  fait  bien  peu  de  cas , non-feulement  à caufe  de 
fa  peateffe , mais  encore  parce  que  fes  aiguillons  (ont  fort  incommodes  ; néan- 
moins Belon  dit  que  quand  le  Tibre  déborde , il  en  entre  beaucoup  dans  un 
lac  qu’il  nomme  Ptdaluco , aujourd’hui  Pic-di-Lugo , & que  les  pécheurs  en 
prennent  une  énorme  quantité , dont  on  fait  des  ragoûts. 

Article  XIV. 

Du  barbeau  ou  barbette  ; barbus  , Rond.  ( 14  ) 

184.  Quelques-uns  ont  mis  ce  poiflon  au  nombre  des  carpes,  & l’ont 
nommé  cyprinus  oblongus  ; pour  moi , comme  il  a un  petit  aileron  au  milieu  du 
dos,  un  autre  derrière  l’anus , l’aileron  de  la  queue  fourchu,  une  nageoire 
derrière  chaque  ouie,  deux  fous  le  ventre,  & comme  tous  ces  ailerons,  ainfi 
que  les  nageoires , n’ont  point  de  rayons  piquans , je  crois  devoir  le  com- 
prendre dans  notre  troilieme  feétion.  Bélon  dit  avoir  vu  un  poiflon  de  mer 
qui  reflemblait  beaucoup  au  barbeau  de  rivière;  mais  qu’il  eft  fi  rare,  que  ni 
lui  ni  les  pécheurs  n’en  avaient  jamais  vu  auparavant.  Je  ne  le  connais  pas; 
ainfi  je  parlerai  feulement  du  barbeau  d’eau  douce. 

Description  du  barbeau. 

l8f.  Ce  poiflon  eft  commun  dans  plufieurs  rivières.  Il  relpire  l’eau  & la 

( 24  ) En  allemand  barbe. 
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rejette  avec  beaucoup  de  force , de  forte  qu’il  la  fait  bouillonner,  peut-être  parce 
que  l’ouverture  de  iès  ouies  eft  petite,  ce  qui  fait  probablement  qu’il  vit  quatre 
ou  cinq  heures  hors  de  l’eau.  On  en  prend  qui  ont  depuis  un  pied  jufqu’à  deux 
pieds  & demi  de  longueur. 

1 86.  Sa  tête  eft  affez  longue  ; elle  eft  applatic  en  deffus , de  couleur  oüvi- 
tre , peu  charnue  ; les  côtés  font  dorés  ; en  général  elle  eft  taillée  en  coin  fort 
niouffe.  Les  yeux  font  faillans , pas  fort  grands , un  peu  ovales  ; la  prunelle  eft 
noire;  l’iris  nacré  avec  des  reflets  couleur  d’or:  on  remarque  au  crâne  une 
boife  au-deifug  des  orbites,  & une  au-dciTus  de  l’ouverture  des  narines.  La 
mâchoire  fupérieure  excede  aifez  confidérablement  l’inférieure } le  mufeau  eft 
cartilagineux  & fort  charnu  ; la  mâchoire  fupérieure  eft  accompagnée  latéra- 
lement de  deux  filets  cartilagineux  pointus,  fiir  lefquels,  principalement  aux 
jeunes  poiifons , eft  un  vailfeau  fanguin  qui  la  fait  paraître  teinte  de  rouge. 
Deux  autres  barbillons  pareils  font  placés  aux  angles  que  forment  les  mâ- 
choires lorfqu’il  ouvre  la  gueule. 

1 87.  Les  lèvres  font  épailfos , fur-tout  celle  de  la  mâchoire  fupérieure  qui 
eft  contournée } le  poilfon  la  prolonge  à volonté  de  quelques  lignes  en  avant. 
L’ouverture  de  la  gueule  eft  elliptique  : on  ne  fent  point  de  dents  à l’intérieur, 
mais  vers  le  bas  des  branchies , ont  feut  de  chaque  côté  comme  une  mâchoire 
intérieure  , ou  un  os  très-dur , garnie  de  dents , dont  quatre  font  larges , ai- 
gues & très-blanches } la  moitié  eft  repréfentée  pl.  XV,  fig.  1 : on  n’apperroit 
point  de  langue.  L’ouverture  des  ouïes  n’cft  pas  grande,  & les  bords  des 
opercules  forment  une  courbe  aifez  régulière.  Je  vais  donner  les  dimcniîons 
d’un  barbeau  pêché  dans  la  Seine. 

188.  Sa  longueur  totale  A B eft  de  14  ponces;  du  bout  du  mufeau  en  E, 
où  font  deux  trous  qui  forment  les  narines,  14  lignes.  A l’à-plomb  de  l’œil, 
en  D , zi  lignes } la  prunelle  eft  noire  & faillante  ; l’iris  couleur  d’or  ; le  dia- 
mètre de  l’œil  4 lignes  : toujours  du  mufeau  au  derrière  de  l’opercule  des 
ouies  C,-j  pouces  une  ligne. 

189.  La  gueule  F n’eft  pas  grande;  la  mâchoire  fiipcrieurel  eft  plus  lon- 
gue que  l'inférieure  H ; l’une  & l’autre  mâchoire  eft  formée  par  des  cartilages 
fouplcs  & bordés  de  levres  épaiiTes.  Entre  A & I,  on  apperqoit  un  enfonce- 
ment K qui  femble  être  unegueule.fiipérieure;  ce  n’eft  cependant  qu’une  ca- 
vité formée  à fa  partie  iùpérieure  par  une  malfe  charnue  A , fufeeptible  dedif. 
ferens  mouvement,  & d’où  partent  les  deux  barbillons  L,  L,  qui  ont  7 à 8 
lignes  de  longueur  : la  cavité  K s’étend  jufqu’cn  M ; & à l’endroit  où  elle  fi 
termine , il  y a de  chaque  côté  un  barbillon  N , à peu  près  femblablc  à ceux  L. 
Le  deffous  de  la  cavité  K M , eft  formé  par  la  mâchoire  fupérieure  I ; la  mâ- 
choire inférieure  H , cftauflà  bordée  par  une  levre  épaifle. 

190.  Du  mufeau  A au  commencement  de  l’aileron  du  dos  Y , il  y a enviroa 
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6 pouces;  la  largeur  de  cet  aileron  à fon  attache  au  corps , eft  d’un  pouce  10 
lignes  : il  eft  formé  de  dix  à onze  rayons  rameux , & la  longueur  Y Z , du  plus 
long  rayon  elt  de  27  ligues  : du  dernier  rayon  de  cet  aileron  à la  naiilànce  X 
de  celui  de  la  queue , il  y a } pouces. 

191.  L’aileron  du  dos  elt  formé  de  dix  à onze  rayons  rameux  & Toupies; 
il  n’y  a que  le  premier  Y , qui  cil  olfcux  & comme  atfermi  par  un  autre  rayon 
plus  court,  qui  étant  uni  au  premier,  femblc  lèparé  des  autres.  La  couleur  de 
cet  aileron  eft  brun-clair.  Celui  de  la  queue  X B , eft  grand , mince , Toupie  & 
fourchu  ; fa  couleur  eft  rougeâtre , mêlée  de  brun.  La  longueur  X B de  fon  plus 
long  rayon , eft  de  deux  pouces  quelques  lignes  ; il  eft  formé  d’environ  vingt- 
fox  rayons  rameux  ; X étendue  B B , dans  la  figure , efi  un  peu  trop  eonfidirablt. 

192.  Du  mufeau  à l’anus  S,  il  y a 8 pouces  quelques  lignes;  immédiate- 
ment derrière-,  eft  l’aileron  du  ventre  VT,  dont  le  plus  long  rayon  a 2 pou- 
ces 2 lignes  de  longueur;  Ton  attache  au  corps  ST,  eft  à*pcu  près  de  9 a 10 
lignes.  Cet  aileron  eft  compofé  de  fept  rayons  branchus,  ou  de  fept  faifeeaux 
de  filets  déliés  ; il  eft  rougeâtre  : du  dernier  rayon  de  cet  aileron  à l’origine  de 
celui  de  la  queue , vers  X , il  y a un  pouce  2 à j lignes. 

r 93.  L’articulation  O de  la  nageoire  de  derrière  les  ouies , eft  à } pou- 
ces j lignes  du  bout  du  mufeau  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  OP,  eft  de  2 
pouces  2 ou  j lignes  ; & cette  nageoire  eft  formée  par  treize  à quatorze  rayons 
rameux  allez  déliés.  Du  mufeau  A à l’articulation  Q_ des  nageoires  du  ventre, 
il  y a 6 pouces  f à 6 lignes  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  eft  de  2 pouces  : 
ces  nageoires  font  formées  de  neuf  rayons  rameux , un  peu  plus  gros  que  ceux 
des  nageoires  des  ouies  : elles  font  rouges , ainfi  que  celles  des  ouies. 

1 94.  La  largeur  verticale  du  poiifon , à l’à-plomb  des  yeux , eft  d’un  pouce 
9 lignes.  À l’à-plomb  de  l’articulation  des  nageoires  branchiales,  2 pouces 

4 lignes  ; à l’articulation  des  nageoires  du  ventre , 2 pouces  j lignes.  A la 
naiilànce  de  l’aileron  de  la  queue  un  pouce  2 à 3 lignes.  Les  mufcles  de  ce 
poiifon  font  très-forts;  on  a peine  à le  tenir  dans  les  mains;  & ce  qui  y con- 
tribue, c’cft  que  fcs  écailles  qui  font  fines,  font  couvertes  d’une  mucoiité, 
comme  celles  de  la  tanche. 

1 9 y.  A l’égard  de  la  forme  de  cepoiiTon,  le  deifous,  depuis  la  gorge  jut 
qu’à  S , eft  prefque  fur  un  même  plan  : il  releve  aTez  confidérablement  depuis 

5 jufqu’a  X.  Le  corps  du  poiifon  eft  alfez  rond  julqu’entre  les  nageoires  du 
ventre  & l’anus  ; cette  partie  devient  peu  à peu  applatie , ce  qui  augmente  de 
plus  en  plus  jufqu’à  l’aileron  de  la  queue. 

1 96.  Les  écailles  font  minces , alongées  ; les  unes  arrondies , les  autres  ter- 
minées par  un  angle  obtus  ; celles  des  côtés  font  rangées  fur  des  lignes  paral- 
lèles & alfez  droites  : elles  font  brillantes , argentées,  dorées,  & comme  na- 
crées, avec  un  mélange  de  couleur  olivâtre,  principalement  vers  le  dos.  Au 


Digitized  by  Googl 


Sect.  III.  Des' poiffbns  d'eau  douce  delà  famiHe  des  alofes,  341 

milieu  de  chaque  côté  regrteunc  ligne  pcnéhtéçun  peu  brune,  qui  eft  pres- 
que droite.  Le  Ventre  ou  le  deffous  du  poill'on , jufque  vers  l’anus,  eft  blanc,, 
le  refte  eft  un  peu'  lavé  d<r  rouge. 

197.  La  chair  des  barbeaux  eft  très-blanche,  délicate  & de  bon  goût, 
principalement  celle  qui  recouvre  les  greffes  arêtes  qui  forment  la  capacité  de 
l’dbdomcn  : à cette  partie  elle  ellplusferme  que  vers  la  queue,  où  il  y a beau- 
coup d’arêtes  fines  & incommodes.  La  laite,  dans  certaines  faifons,  eft  greffe, 
plus  rouge  que  blanche,  & bonne  à manger.  A l’égard  des  œufs,  on  les 
jette,  parce  qu’on  allure  qu’ils  caufent  des  tranchées , des  voiniffemens  & des 
diarrhées. 

1 98-  Les  pêcheurs  difent  que  les  barbeaux  fe  nourriffent  de  petits  poiflons , 
& qu’ils  fe  jettent  avidement  fur  la  viande  lorfqu’ils  en  trouvent.  Il  en  eft 
d’eux  comme  de  prefque  tous  les  autres  ; ceux  qu'on  pèche  dans  les  eaux  vives 
& fur  les  fonds  de  roche , font  beaucoup  meilleurs  que  ceux  qu’on  prend  fur, 
des  fonds  vafeux  & dans  les  eaux  dormantes. 

199.  La  faifon  où  le  barbeau  a la  chair  la  plus  ferme  & de  meilleur  goût, 
eft  depuis  le  mois  de  fèptembre  julqu’a  celui  de  mai  ; alors  it  a peu  de  laite  & 
d’œufc.  Il  n’y  a point  de  pèche  particulière  pour  ce  poiffon  ; on  en  prend  pêle- 
mêle  avec  d’autres  dans  toutes  fortes  de  filets  ; feulement , comme  il  eft  vo- 
race , il  mord  volontiers  a l’hameçon , & on  l’attire  dans  des  filets  avec  dqe 
appâts. 

De  P apprêt  des  barbeaux  dans  les  cuifines. 

200.  Beaucoup  mettent  le  barbeau  au  nombre  des  meilleurs  poiffons  d’eau 
douce.  Pour  l’apprêter  dans  les  cuifines , on  le  met  dans  l’eau  bouillante  pour 
ôter  les  écailles  & le  délimoner , comme  nous  avons  dit  qu’on  fiiiiàit  pour 
les  tanches;  mais  il  faut  le  laiffer  moins  de  tems  que  la  tanche  dans  cette 
eau , pour  ne  point  enlever  la  peau , qui  eft  bonne  & déljcate.  Mais , comme  à 
eaufe  de  la  dclicatcffe  de  fa  chair , il  cuit  dans  un  inftant , & que  fit  chair  eft 
un  peu  fade , il  fout  que  le  court-bouillon  où  on  le  fait  cuire , foit  relevé. 
Quand  il  eft  cuit , on  le  fert  avec  différentes  fiiuces.  O11  met  des  tronçons  de 
barbeaux  dans  les  matelottes  : ils  font  très-bons  frits , & en  ce  cas  on  ne 
fait  que  les  fariner.  Beaucoup  les  trouvent  meilleurs  étant  accommodés  au  bleu 
que  frits , grillés  ou  mis  en  étuvée.  Enfin  on  en  accommode  auffi  au  gras  , 
comme  en  fricandeaux , les  ayant  piqués  de  lard , avec  un  bon  ragoût 

Des  petites  barbettes  ou  loches , qui  ont  été  pêchées  dam  la  Seine. 

201.  Belon  parle  d’un  petit  poiffon  fàxatile  commun  dans  quantité  de 
ru  idéaux , qui  a la  chair  délicate  & agréable  au  goût  5 il  l’appelle  loue  : on 
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lui  donne  quantité  de  noms  difTérens  en  beaucoup  d’endroits.  Nos  pêcheurs 
qui  les  nomment  barboites  en  diftinguent  de  deux  efpeces , une  qu’ils  nom» 
nient  franche , qui  fe  trouve  fur  les  fonds  pierreux  i elle  eft  la  plus  petite  & 
la  meilleure  : l’autre  , qu’ils  nomment  grajj eft  un  peu  plus  grolfe  : elle  fe 
plaît  dans  b fange , & elle  eft  beaucoup  moins  bonne  que  l’autre, 
j aoa.  La  grallb , pl.  XIV , fie.  8 , a neuf  lignes  d’épaidèur  verticale  à l’aile- 
ron du  dos;  elle  eft  marquée  lur  les  côtés  & le  dos  de  taches  noires  de  dif- 
férentes grandeurs , ce  qui  fait  que  fon  dos  parait  noir  ; mais  le  ventre  eft 
blanc  : elle  a uti  petit  aileron  fur  le  dos  ; l’aileron  de  la  queue  eft  moucheté  : 
elle  a des  barbes , comme  le  barbeau  ; la  mâchoire  fupéricure  eft  plus  longue 
que  l’inférieure , ce  qui  forme  un  long  muièau , fous  lequel  eft  l’ouverture 
de  la  gueule. 

20 j.  Voici  les  dimenfions  d’une  barbotte  grafTe  pêchée  dans  la  Seine, 
& qui  redemblc  beaucoup  à la  loche  de  Bélon.  La  longueur  totale  AB , pL  XIV , 
fig.  8 , eft  de  quatre  pouces  ; du  bout  du  mufeau  au  derrière  des  ouies , fept 
lignes  & demie ; à l’articulation  de  la  nageoire  branchiale  , huit  lignes  ; du 
mufeau  à l’articulation  E des  nageoires  du  ventre,  deux  pouces  ; à la  naif 
fanceC,  de  l’aileron  du  dos , 21  lignes;  largeur  CD  de  cet  aileron  à fon 
attache  au  corps , fix  lignes  ; du  muièau  à l’anus  F,  3}  lignes  : à une  ligne 
& demie  plus  vers  l’arricrc,  eft  le  commencement  de  l’aileron  du  ventre  G. 

204.  A trois  pouces  & demi  du  mufeau , eft  le  commencement  de  l’aileron 
de  1a  queue  H : il  eft  peu  échancré.  Cet  aileron , celui  du  dos , & en  général 
tout  le  dos , eft  marqué  de  taches  noires. 

20f.  La  barbotte  franche , aulfi  pêchée  dans  la  Seine  .fig.  9 , a trois  pouces 
fix  lignes  de  longueur  totale.  Du  bout  du  mufeau  au  derrière  des  ouïes, 
huit  lignes  ; la  mâchoire  inférieure  eft  beaucoup  plus  courte  que  la  fupérieure, 
& l’ouverture  de  la  gueule  eft  en-deilbus  ; les  mâchoires  font  bordées  de 
levres , & elles  font  accompagnées  de  fix  barbillons.  Les  yeux  font  fort  élevés 
lùr  la  tète.  Il  y a du  bout  du  mufeau  au  commencement  de  l’aileron  du  dos , 
un  pouce  fix  lignes  ; la  largeur  de  cet  aileron , à fon  attache  au  corps , eft  de 
huit  lignes  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  , de  fix  lignes  ; du  mufeau  à 
l’articulation  des  nageoires  branchiales , neuf  lignes  ; la  longueur  du  plus 
long  rayon , fix  lignes  ; du  mufeau  à l’articulation  des  nageoires  du  ventre,, 
un  pouce  neuf  lignes  ; la  longueur  du  plus  long  rayon , cinq  lignes  ; du 
mufeau  à l’anus  , deux  pouces  quatre  lignes  ; immédiatement  derrière , eft 
l’aileron  du  ventre  , qui  11’a  que  trois  lignes  de  largeur  à fon  attache  au 
corps. 

206.  Du  mufeau  à la  naiflunce  de  l’aileron  de  la  queue  , trois  pouces  : il 
eft  coupé  prefque  quarrément.  La  longueur  de  cet  aileron  eft  de  fix  lignes  ; 
b largeur  verticale  du  poiifon , à l’à-plomb  de  l’aileron  du  dos , cinq  lignes  : 
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•fl  y a une  raie  latérale  qui  s’étend  du  haut  des  ouies  au  milieu  de  l'aileron 
de  la  queue  ; depuis  cette  raie  jufqu’au  dos , la  couleur  du  poiflon  eft  brun 
clair  ; au-deflous  elle  eft  plus  claire , & partout  tiquetée  de  brun , même  fus 
les  ailerons  & les  nageoires  j la  tète  eft  repréfèntée  plus  en  grand  à la  fig.  10. 
Je  n’oferais  aflurer  que  ce  foient  les  mêmes  poiflons  que  Bélon  appelle  lottes  ; 
mais  ailleurs  je  parlerai  expreflement  des  lottes. 

ARTICLE  XV. 

. Du  brochet  ; lucius.  ( if  ) 

207.  On  a donné  le  nom  de  brochet  à un  poiflon  de  nos  rivières,  pro- 
bablement parce  qu’étant  fort  long,  & fon  mufeau  pgraiflànt  pointu  quand" 
on  le  regarde  de  côté , on  l’a  comparé  à une  brochette.  Communément  on 
l’appelle  en  latin  lucius  ; quelques-uns  fout  dériver  ce  nom  du  grec,  fym*- 
nyme  du  nom  français  loup,  à caufe  de  fa  grande  voracité. 

2,08.  Bélon  a prétendu  que  l’étymologie  de  lucius  était  toute  latine , & 
que  ce  mot  fallait  alluiion  à la  lumière  que  ce  poiflon  répand  la  nuit  quand 
il  eft  fcc.  Il  me  parait  que  ces  étymologies  ne  font  pas  bien  fondées,  parce 
que  d’un  côté  il  ne  faut  pas  confondre  le  brochet  avec  un  autre  poiflon  d’un 
genre  différent,  auquel  on  a donné  le  nom  de  loup  à Marfeille,  lupus  en  la- 
tin , lubine  à Bordeaux , ailleurs  bar.  A l’égard  de  la  lumière  que  répand  ee 
poiflon , fuivant  Bélon,  quand  il  eft  mort,  cette  propriété  eft  commune  à plu- 
fteurs  autres  poiflons  ; enfin  quelques-uns  ont  prétendu  que  le  brochet  était 
le  poiflon  que  Pline  a nommé  ejox,  qu’on  pèche  dans  le  Rhin.  Je  n’infif- 
terai  pas  fur  les  différens  noms  qu’on  a donnés  au  brochet,  non  plus  que  for 
leur  étymologie  j je  crois  devoir  éviter  d’entrer  dans  ces  fortes  de  difeuifions , 
qui  me  mèneraient  fort  loin , & d’où  il  ne  réfojterait  que  des  conjedures. 
(z6)  Le  brochet  dont  il  s’agit,  eft  un  poiflon  d’eau  douce  qu’on  prend 
dans  les  lacs,  les  étangs  & les  rivières:  on  peut  confulter  ce  que  nous 
avons  dit  de  ce  poiflon,  première  partie,  troiiieme  fedion,  à l’occafion  des 
étangs.  4 

Description  du  brochet. 

209.-  Le  brochet , pl.  XV , fig.  2 , a , comme  les  autres  poiflons  que  nous 
comprenons  dans  cette  troifîeme  fedion , une  nageoire  D de  chaque  côté 
derrière  les  ouies  j deux  autres  E , fous  le  ventre , vers  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur ; un  aileron  G derrière  l’anus  j l’aileron  P de  la  queue  fourchu  , & 

( 2?)  F.n  allemand  htcht. 

( 26  ) Ce  ferait  aulfl , 1 coup  fér,  de  toitt  ce  qui  peut  concerner  le  brochet , l'article 
le  plus  indifférent  pour  les  pécheurs. 
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enfin  il  a un  aileron  M fur  le  dos  -,  mais  il  s’en  finit  beaucoup  qu’il  foit  au 
milieu  de  la  longueur  du  poillon  ; car  il  cft  prcfqua  l’à-ptomb  de  celui  de 
derrieie  l’anus , & beaucoup  plus  près  de  la  queue  que  de  la  tète. 

a io.  Sa  tète  A B eft  longue , allez  large  , applatie  depuis  les  yeux  C juf- 
qu'au  bout  du  mufeau  A i la  gueule  grande,  armée  de  dents,  la  mâchoire 
inferieure  eft  plus  longue  que  la  fupéricure.  Au-delà  de  la  tète  julqu’à  l’ai- 
leron M,  fon  corps  eft  comprimé  fur  les  côtés;  ainfi  il  n’eftpas  parfaitement 
rond  : mais  il  n’cft  pas  tout-à-fait  autant  applati  depuis  cet  aileron  jufqu’à 
la  naiirance  de  celui  de  la  queue  : Ion  œil  eft  grand  & fort  élevé  fur  la  tète. 

21 1.  Les  écailles  font  petites  & ovales  ; il  y en  a une  partie  qui  ont  des 
reflets  de  nacre  ; néanmoins  le  dos  eft  noirâtre  ; l’aileron  du  dos , ainfi  que 
celui  de  la  queue , font  d’un  «une  oblcur , chargés  de  taches  noires  ou  brunes  : 
quelques  brochets  ont  fur  le  corps  des  bandes  à peu  près  circulaires , les 
unes  brunes , les  autres  blanchâtres  : tous  ont  le  ventre  blanc , un  peu 
argenté  ; & à la  bafe  des  ailerons , on  appcrqoit  des  points  brillans  qui  font  de 
petites  écailles  clairement  parfemées.  J’ai  pelé  un  brochet  de  17  pouces  de 
longueur , il  pefait  une  livre  & demie.  Les  pêcheurs  nomment  brocheions  les 
petits  brochets  ; en  quelques  endroits  lancerons  ceux  de  moyenne  grandeurs 
les  gros  font  nommés  carreaux.  Je  vais  donner  les  dimenfions  de  toutes  les 
parties  d’un  brocheton  d’un  pied  de  longueur  A F. 

212.  La  tète  du  brochet,  comme  je  l’ai  dit,  eft  aflez  large  & plate:  il 
a du  bout  du  mufeau  au  derrière  de  l’opercule  des  ouies  B , deux  pouces 
dix  lignes  ; l’ouverture  de  la  gueule  eft  en  partie  recouverte  par  des  cartila- 
ges a , a ; mais  en  la  prenant  du  bout  de  la  mâchoire  inférieure  jufqu’à 
l’angle  formé  par  la  réunion  des  deux  mâchoires  fous  les  cartilages  a , a , 
elle  a au  moins  1 f lignes. 

21  j.  L’oeil  C cft  fort  élevé  fur  la  tète , de  forte  que  le  crâne  fait  une 
bolfe  au-detfus  de  l’orbite.  Du  centre  de  l’œil  au  bout  du  mufeau , il  y a 
un  pouce  & demi.  L’œil  eft  làillant , un  peu  ovale  ; le  grand  diamètre  eft 
au  moins  de  cinq  lignes , la  prunelle  eft  noire  ; l’iris  eft  un  j>eu  verdâtre  : 
tout  l’œil  parait  couvert  comme  d’un  verre  tranfparent.  A environ  trois 
lignes  de  l’œil , du  côté  du  mufeau , cft  l’ouverture  des  narines  L : elle  parait 
féparée  en  deux  par  une  cloifon  membraneufe. 

214.  Les  mâchoires  font  bordées  de  levres  très-minces;  l’inférieure  , qui 
eft  plus  longue  que  la  fupéricure,  eft  hériffée  de  dents  qui,  fur  le  devant, 
font  petites,  très  - pointues , & rangées  irrégulièrement;  mais  plus  avant 
dans  la  gueule , .elles  font  plus  grandes , garnies  de  gendres , & les  unes 
font  fixes,  les  autres  mobiles,  fig.  3.  A la  mâchoire  fupéricure  ,1e  palais  eft 
garni  de  j , 4 ou  f rangées  de  dents , les  unes  fines , & les  autres  allez  gran- 
des ; ces  rangées  font  parallèles  entr’ elles,  & à celle  du  milieu,  les  dents 

font 
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(ont  aflet  droites  5 â celle  des  côtés  elles  font  mobiles  & crochues , la  pointe 
étant  tournée  du  côté  de  la  gorge , fie-  4- 

21  y.  La  langue,  fi  l’on  doit  appellerainfi  une  partie  charnue  & un  peu 
rougeâtre,  qui  eft  allez  dure,  chargée  d’alpérités , &n’eft  détachée  que  par 
le  bout  de  la  membrane  qui  forme  le  fond  de  la  gueule  ; cette  efpece  de  lan- 
gue eft  large  par  le  bout  & comme  un  peu  fourchue  ; du  côté  du  gofier  « 
elle  fe  diyife  en  plufieurs  laïueres.  Vers  le  fond  de  la  gueule , il  y a des 
oifelets  chargés  d’afpérités  ; deux  qui  font  oblongs , font  fitués  à la  partie 
inférieure  de  la  gueule , & quatre  petits  à la  partie  fupérieurc  : il  y a de 
chaque  côté  quatre  branchies  garnies  à leur  partie  concave  d’apophyfes 
dures  , & qui  forment  comme  des  dents. 

216.  Autour  des  yeux  en  b,  fur  un  cartilage  c , qui  fait  partie  de  l’o- 
percule des  ouïes , & en  e , fous  la  mâchoire  inférieure , on  apperqoit  quan- 
tité de  petits  trous  rangés  aflez  régulièrement  à la  fuite  les  uns  des  autres  ; 
la  membrane  branchiale  f,  eft  blanche,  très-brillante , & parait  comme  ftriéc. 

2x7.  Depuis  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure,  jufqu’au  commen- 
cement M de  l’aileron  du  dos , il  y a fept  pouces  fix  à huit  lignes  ; cet  aile- 
ron a un  pouce  quatre  lignes  de  largeur  à fon  attache  au  corps , il  eft  formé 
de  quinze  ou  vingt  rayons  branchus , les  trois  premiers  vers  M , & les  der- 
niers moins  longs  que  ceux  du  milieu , qui  ont  treize  lignes  de  longueur  : 
aucuns  ne  font  piquans.  L’anus  K eft  à fept  pouces  fix  ligues  du  bout  de  la' 
mâchoire  inférieure. 

2i  8.  L’aileron  G eft  placé  quelques  lignes  plus  vers  la  queue , & prefque 
à l’â-plomb  de  l’aileron  du  dos  M > il  a treize  lignes  de  largeur  à fon  atta- 
che' au  corps  : il  eft  formé  d’environ  quatorze  à dix-huit  rayons  ; la  longueur 
du  plus  long  eft  de  douze  à treize  lignes.  A deux  pouces  deux  ou  trois  lignes 
de  l’anus , commence  l’aileron  N de  la  queue  : il  eft  fourchu  & formé  d’une 
vingtaine  de  rayons  -,  les  plus  longs  rayons  des  côtés  ont  deux  pouces  de 
longueur , & ceux  du  fond  de  l’angle  feulement  fix  lignes. 

219.  Depuis  le  bout  de  la  mâchoire  inférieure  jufqu’à  l’articulation  des 
nageoires  branchiales  D , il  y a deux  pouces  .fix  lignes  i ces  nageoires  font 
formées  d’environ  douze  à quinze  rayons , dont  le  plus  long , qui  eft  au 
milieu  de  la  nageoire,  a un  ponce  quatre  lignes  de  longueur,  & du  bout 
de  la  mèmG  mâchoire  à l’articulation  des  nageoires  du  ventre  E , il  y a cinq 
pouces  fix  lignes  ; ces  nageoires  font  formées  de  dix  à douze  rayons , dont 
le  plus  long  a quinze  lignes. 

220.  Le  diamètre  vertical  du  poàlfon , à l’à-plomb  des  yeux  C , eft  de 
douze  à treize  lignes  -,  à l’a-plomb  de  l’articulation  des  nageoires  branchiales 
D , un  pouce  fix  lignes  ; à l’â-plomb  de  O , entre  les  nageoires  branchia- 
les & les  ventrales , un  pouce  neuf  à dix  lignes  ; à l’à-plomb  de  l’anus  K , 
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un  pouce  fix  lignes;  à la  naiflance  de  l’aileron  de  la  queue  vers  N N,  huit 
à neuf  lignes.  Les  lignes  latérales  P , Q_,  font  peu  apparente* , elles  font 
prcfque  droites , & s’élèvent  feulement  un  peu  du  côté  de  Q. 

221.  Le  cœur  cit  anguleux;  au-deffus  eft  la  rate,  qui  fait  un  renflement 
blanc  & oblong , & forme  comme  une  oreillette  ; le  foie  qui  eft  fitué  au 
côté  gauche , n’a  qu’un  lobe  long  & applati , fans  inégalités  : il  couvre  la 
véfîcule  du  fiel  qui  eft  fituée  vers  la  partie  fupérieure. 

222.  Quand  l’eftomac  eft  vuide,  il  eft  étroit  & alongé,  de  forte  qu’il 
s’étend  jufqu’à  la  moitié  de  la  capacité  de  l’abdomen  ; mais  il  eft  ridé  & 
capable  d'une  grande  extenlion  : on  n’ap perçoit  point  d’appendices  vermi- 
culaires  au  pylore  ; l’inteftin  fait  peu  de  circonvolutions  ; il  monte  jufqu’au 
diaphragme , puis  il  deicend  droit  à l’anus  ; il  eft  quelquefois  chargé  de 
beaucoup  de  graifle  : il  y a , dans  les  femelles , deux  ovaires  qui  renipliiTent 
prefque  toute  la  capacité  de  l’abdomen.  Je  crois  que  c’eft  Leuwenliocck , qui 
dit  que  dans  une  femelle  de  moyenne  grolfeur,  il  y a 148  mille  œufs» 
dans  les  miles  la  laite  occupe  la  même  étendue  dans  l’abdomen. 

».  22 j.  La  veflîe  pneumatique  eft  placée  vers  le  milieu  de  l’abdomen,  & 
elle  en  occupe  une  partie  confidérable  ; elle  eft  unique  , épaiife , adhérente 
à l’épine  : le  canal  qui  répond  à l’eftomac , fe  rend  à la  partie  fupérieure. 
La  rate , qui  fe  trouve  auprès  du  pylore , eft  triangulaire  & d’une  couleur 
obfcure;  les  reins  font  rouges,  & s’étendent  le  long  de  l’épine,  jufqu’à  la 
veille  urinaire,  qui  eft  oblongue;  le  péritoine  eft  blanc  & luifant  ; on  compte 
à peu  près  foixante-une  vertebres  à l’épine. 

224.  La  chair  du  brochet  eft  blanche , ferme , fe  divife  par  feuillets , & 
eft  de  bon  goût , quand  ils  ont  vécu  dans  une  eau  vive  où  ils  ont  trouvé 
abondamment  de  nourriture  (27).  Et  ce  qui  prouve  combien  les  brochets 
font  voraces  , c’eft  qu’on  en  a vu  avaler  d’autres  brochetons  du  tiers  de  leur 
groifeur.  (28) 

22f.  On  a des  preuves  que  les  brochets  vivent  très-Iong-tem s,  & quand 
ils  font  à portée  de  prendre  de  la  nourriture  en  abondance , ils  deviennent 
fort  gros.  Je  ne  lais  où  j’ai  lu  qu’on  en  avait  pris  qui  avaient  jufqu’à  trois 
coudées  de  longueur;  mais  je  fuis  certain  d’en  avoir  vu  qui  pefaient  $0 
livres.  (29J 


( 27  ) Il  fe  trouve  encore  ici  une  répéti- 
tion que  j’ai  retranchée  de  ce  qu’on  lit  tome 
V de  notre  édition , page  546  au  haut,  fur 
la  fàcheufe  expérience  que  fit  l’auteur  de  la 
voracité  du  brochet. 

(28)S’ilfaut  s’en  rapporter  au  témoignage 
de  quelques  pêcheurs , le  brochet  mange  des 


poiflonstout  auiïi  gros  que  lui  fil  les  tient 
dans  fa  large  gueule  : mais  il  n’en  avale  un. 
fécond  morceau  , que  lorfqu’il  fent  que  le  / 
premier  eft  digéré. 

( 29  ) On  a vu  dans  mes  additions  au 
tome  X,  que  les  lacs  de  Suilfe  en  fournit 
fent  fouvent  de  très  - gtos  , lorfqu'ils  ont 
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226.  Il  cft  vrai  de  dire  que  les  bons  brochets  ont  la  chair  fort  blanche; 

néanmoins  il  y a dans  notre  voilinage  une  petite  rivière  dont  les  eaux  font 
très-vives  , & dans  laquelle  on  prend  des  brochetons , les  uns  qui  ont  la  chair 
blanche , & d’autres  qui  ont  la  grade  arête  & une  partie  de  la  chair  verte  ; 
leurs  écailles  participent  aufli  de  cette  couleur:  ils  font  au  moins  auflibons 
que  ceux  à chair  blanche  ; communément  même  on  leur  donne  la  préfèrent». 
A quoi  attributer  cette  différente  couleur  de  la  chair?  Cçmme  ces  poiffons 
vivent  dans  la  même  eau  & ont  une  même  nourriture , on  ne  conçoit  pas 
ce  qui  peut  l’occafionner.  . 

De  la  pêche  du  brochet.  (30) 

227.  Le  brochet  n’eft  pas  un  poifTon  de  compagnie;  il  fe  raffemble  ce- 
pendant quelquefois  en  allez  grande  quantité , fur-tout  dans  les  mois  de  mars 
& d’avril , failon  où  il  jette  plus  particuliérement  les  œufs  ; mais  comme  ce 
poiffon  cft  très-vorace,  il  court  volontiers  aux  appâts  qu’on  lui  préfente* 
de  forte  qu’011  en  prend  très-aifement  aux  haitns , qu’on  clioilît  plus  ou  moins 
forts,  fuivant  la  gr odeur  des  poiffons;  ceux  , par  exemple  , qu’on  voit 
dans  la  première  fcéHou  de  la  première  partie , conviennent'  les  uns  pour 
les  brochetons , & d’uutrcs  pour  les  brochets  carreaux  : il  y en  a qui  don- 
nent la  préférence  aux  haims  à double  croc,  mais  comme  les  brochets  ont 
la  gueule  très-garnie  de  dents , ils  couperaient  l’empile , fi  elle  était  de  fil 
ou  de  crin  ; c’eft  pourquoi  on  fait  les  empiles  avec  un  fil  de  laiton 
fin  & recuit  Je  n’infillerai  pas  fur  la  façon  de  pêcher  aux  haims , ayant  am- 
plement expliqué  ailleurs  tout  ce  qui  la  concerne.  On  a de  quoi  choifir 
pour  les  appâts;  car  les  brochets  donnent  volontiers  fur  tous  ceux  qu’on 
leur  préfente , petits  poiffons,  grenouilles,  $cç.  On  voit  dans  la  première  fec- 
fiou  de  la  première  partie , comment  on  amorce  les  haims  avec  de  petits 
poiffons;  comment  on  ajufte  les  bricoilcs';  çnfinon  voit  un  pêcheur  qui  rient 
a la  main  une  perche  pù  pei;d  une  ligne;  un  autre  qui  a tendu  des  ligne? 
dormantes,  & un  qui  pèche  à ligne  volante.  Si  l’on  veut  chercher  dans  la 
même  première  partie , on  verra  des  acquereffçs  ou  des  femmes  occupées 
à amorçer  des  haims  ; des  pêcheurs  à la  ligne  qui  font  dans  un  bateau  ; 
enfin  tout  ce  qui  regarde  la  pèche  aux  haims  elt  amplement  détaillé  dans 
cette  feérion. 

228-  La  voracité  de  çe  poiffon  fait  aufli  qu’on  en  prend  dans  les  ver. 
trouvé  de  bonne  nourriture,  ils  engraifTent,  ••ait  le  fuppofer. 

leur  dos  devient  qoarré  ; la  chair  n’en  eft  ( ;o  ) Voyez  ce  que  j’ai  dit  fur  la  pèche 
pas  aufli  coriace  que  leur  grofleur  ferable-  du  brochet  à la  fin  du  tonie  X. 
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veux,  les  guideaux  & d’autres  filets  à manche,  en  y mettant  de  petits  poif. 
fons  qui  les  y attirent  ; fur  quoi  on  peut  coufulter  la  fécondé  fcchon  de  la 
première  partie,  On  en  prend  auifi  pêle-mêle  avec  d'autres  poilfons  à la 
faille  ou  au  tramail , dans  les  petites  rivières  avec  un  épervier  qu’on  traîne , 
5c  devant  lequel  on  a barré  la  riviere  avec  un  tramail  ; enfin  on  en  prend 
de  petits  dans  des  nalfes , & on.  en  harponne  de  gros  ; & comme  toutes 
ces  maniérés  de  pécher  font  décrites  dans  la  première  partie , nous  pouvons 
nous  difpenfer  de  les  détailler  ici.  Aflez  fouvent  les  gros  brochets  carreaux 
fb  débitent  au  marché  par  tronçons  comme  les  (humons  ; mais  il  cft  bon 
d’être  prévenu  que  ces  gros  brochets  font  coriaces  quand  on  les  mange  au 
fortir  de  l'eau  : ils  font  plus  délicats  quand  on  les  a gardés  un  ou  deux  jours. 

De  l'apprêt  du  brochet  dans  les  cuijînes.  \ 

' 229.  Assez  fouvent  on  fait  cuire  les  brochets  dans  un  court-bouillon , qui.; 
comme  pour  les  autres  poilfons , eft  fait  avec  de  l’eau  , un  quart  de  vin  blanc 
-ou  de  vinaigre,  un  morceau  de  beurre,  de  fines  herbes,  perfil  & ciboules, 
thym,  bafilic,  quelques  feuilles  de  laurier,  & , fi  l’on  veut,  une  gouife 
d’ail,  Infant  du  tout  un  bouquet  lié  avec  une  ficelle;  on  y ajoute  quel- 
ques oignons  , des  panais , des  carrottes  avec  les  alLilôimemcns  ordinaires, 
du  poivre,  du  fel  & quelques  clous. 

2)0.  Quand  on  a vuidé  le  brochet,  qu’on  lui  a arraché  les  ouies,  ayant 
foin  d’envelopper  fou  doigt  d’un  linge  pour  éviter  d’être  bleflé  par  fes  dents, 
oh  fait  cuire  le  poilfon  dans  ce  court-bouillon  fans  lui  ôter  les  écailles,  & on 
le  fert  fur  une  ferviette  avec  du  perfil  verd  ; ou  bien  on  ôte  les  écailles  & on 
le  fort  avec  une  lance  blanche,  dans  laquelle  on  met  des  câpres  & des  capuci- 
nes, avec  un  peu  du  court-bouillon  quia  fervi  à cuire  le  poilfon. 

2)1.  Les  petits  brochctons  fe  fervent  aufli  en  fricallée  de  poulets  ; pour 
cela  on  les  écaille , & on  les  coupe  par  tronçons , on  les  paire  à la  poele  avec 
un  morceau  de  beurre , des  fines  herbes , des  tranches  d’oignons , des  cham- 
pignons ; puis  on  les  fait  cuire  à grand  feu  avec  du  bouillon  & un  verre  de 
vin  blanc:  le  tout  étant  bien  alfaiionué,  on  lie  la  fàuce  avec  des  jaunes  d’œufs; 
& , fi  l’on  veut , un  peu  de  crème. 

2)2.  On  apprête  auffi  les  brochets  à la  tartare:  pour  cela  étant  vuidés  & 
écaillés,  on  les  fait  mariner  avec  de  l’huile , du  fel,  du  gros  poivre,  des  fines 
herbes;  une  couple  d’échalottes  hachées  menues;  en  les  tirant  de  cette  mari- 
nade , on  les  pane  avec  de  la  mie  de  pain  ; 011  les  fait  cuire  fur  le  gril , les  ar- 
rolùnt  avec  ce  qui  relie  de  la  marinatk , & on  les  fert  avec  une  rémoladc.  On 
forme  auffi  des  filets  avec  des  brochets  cuits  au  co;irt-bo,uillon , & on  les 
fert  avec  dufé rentes  fortes  de  iàuccs.  On  met  des  tranches  de  brochet  dans  des 
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matelottes.  On  fait  frire  les  petits  brochctons  ; mais  alors  leur  chair  eft  feche , 
& n’a  pas  la  délicatelfe  de  la  carpe  & de  la  tanche. 

2}  3.  On  prépare  encore  les  brochets  au  gras  ; fi  c’eft  en  fricandeaux,  on  les 
pique  de  lard  coupé  menu , & on  les  pafse  à la  cafscrole  avec  un  verre  de  vin 
blanc , de  bon  bouillon , des  fines  herbes  & des  airaifonncmens  convenables , 
y ajoutant  de  la  rouelle  de  veau  coupée  en  petits  dés,&  on  palîe  la  fiiuce 
par  un  tamis  pour  la  dégrader  ; on  la  met  enfuite  fur  le  feu  pour  la  réduire 
prefqu’à  rien.  Quand  elle  eft  en  cet  état,  on  en  dore  le  fricandeau  du  côté  du 
lard,  ajoutant  un  peu  de  coulis  à ce  qui  refte  dans  la  caiTerole,  pour  faire 
une  fauce , fur  laquelle  on  drefle  le  fricandeau. 

2)4.  Enfin  on  fait  quelquefois  cuire  les  gros  brochets  à la  broche:  quand 
ils  font  vuidés  & écaillés , 011  les  pique , fi  c’eft  en  maigre , avec  de  l’anguille , fi 
fi  c’eft  en  gras,  avec  du  lard  ; on  les  faupoudre  de  fel  & de  poivre,  & on  les 
attache  avec  de  la  ficelle  fur  une  brochette  de  bois  qu’on  lie  à b broche.  On 
fut  cuire  le  brochet  j on  le  couvre  de  tems  en  tems  avec  de  la  mie  de  pain , & 
on  l’arrofe  d’un  peu  de  beurre , ce  qu’on  répété  à plufieurs  fois , ayant  foin  de 
mêler  avec  la  chapelure  un  peu  d’adaifonnement.  On  fert  enfuite  ce  brochet 
fur  une  fauce  d’un  peu  de  haut  goût , avec  un  jus  de  citron  ou  du  verjus.  Gme- 
lin  dit  qu’en  Sibérie  il  y a des  pécheurs  qui  font  féchcr  des  brochets  au 
folcil. 


CHAPITRE  X. 

Corrélions  Ê?  additions  à et  qui  a été  publié  jufqu'à  préfent  fur  le 

traité  des  pêches. 

2j  f.  Désirant  que  mon  ouvrage  fût  le  moins  imparfait  qu’il  ferait  pot 
fible , j’ai  invité  tous  ceux  qui  fe  trouveraient  à portée  des  endroits  où  l’on 
pratique  les  pèches  dont  je  fais  la  defeription , de  venir  à mon  focours  pour 
me  mettre  en  état  de  remplir  mes  vues , foit  en  me  fàifànt  appcrcevoir  les 
finîtes  quife  feraient  gliilées  dans  mon  ouvrage,  foit  en  m’indiquant  les  omit 
fions  que  j’aurais  faites  de  chofès  intérelfantes  : je  dis  de  choies  intcreüàntes  ; 
car  de  dedein  prémédité  j’évite  de  m’appéiàntirfur  des  pratiques  minutieufes 
qui  fatigueraient  inutilement  les  ledteurs.  Mes  invitations  ont  déjà  produit 
leur  etfet , & j’ai  eu  la  fatisfadhon  de  faire  connaître  au  public , dans  le  corps 
de  l’ouvrage,  ceux  qui  ont  bien  voulu  s’intérelTer  à là  perfection,  en  me 
fournidànt  des  obfervations  très-utiles. 

2} 6.  J’ai  mis  à la  fin  de  la  première  fedtion  de  la  fécondé  partie,  un  mé- 
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moire  de  M.  Frammery,  correfpondant  de  l’académie,  & conful  de  France 
en  Norvège,  dans  lequel  cet  obligeant  correfpondant  m’a  fait  part  d’une  fa- 
çon de  pécher  la  Morue  dans  le  nord  avec  des  filets , qui , depuis  quelques  an- 
nées , eft  préférée  à celle  aux  haims  qui  y était  établie  anciennement , & que 
j’avais  décrite  dans  mon  ouvrage.  Je  lavais  qu’on  (ai  fait  une  pèche  confidé- 
rable  de  faumons  & de  truites  au  Pont-de-Cé  j mais  j’en  ignorais  les  détails  : 
M.  l’abbé  Cotclle , doyen  de  Saint-Martin  d’Angers , a bien  voulu  me  les  pro- 
curer ; mais  comme  ils  ne  me  Ibnt  parvenus  qu’après  l’imprellion  de  la  féconde 
fecKon , où  je  traite  de  ces  poiilbns , j’ai  été  obligé  de  les  y ajouter  par  forme 
de  fupplément.  A mefure  que  mon  ouvrage  avancç,  j'ai  le  plaifir  de  voir  des 
gens  inftruits  s’intéreffer  à là  perfection,  ce  qui  me  met  dans  le  cas  de  faire 
imprimer  des  additions:  mais  pour  les  prefenter  arec  ordre,  je  rapporterai 
fép irément  celles  qui  regardent  les  différentes  léchons  qui  ont  paru  jufqu’à 
préfent , même  la  troifieme  que  je  publie  maintenant. 

Article  premier. 

Corrections  qui  ont  rapport  à la  première  fection  de  la  première  partie  du  traite 

général  des  pêches. 

257.  A la  première  fe&ion  de  la  première  partie, page  3 2 , ligne  2f  ,où 
il  eft  dit  que  la  maitrcife  corde  a pour  chaque  pièce  environ  23  brajjis  de 
long , il  faut  lire  3 2 brajfes. 

238.  A la  page  3 3 , ligne  6 , où  il  eft  dit  que  les  empiles  font  efpacécs  à une 
braffe  , il  faut  mettre , à un  peu  plus  de  trois  quarts  de  brajfes  ; fans  cela  Une 
piece  de  corde  de  64  brades  ne  pourrait  pas  porter  70  empiles , qui  feraient 
mifes  de  brade  en  brade. 

Sur  les  bateaux  pêcheurs  du  Pollet. 

239.  J’ai  prévenu  à l’article  onzielne  de  la  première  fcChon  de  la  première 
partie,  où  il  s’agit  des  proportions  de  ditférens  bàtimens  qui  fervent  pour  la 
pèche , que  je  ne  pouvais  donner  que  des  à-peu-près , d’abord  parce  que  je 
n’avais  pu  prendre  moi-mème  les  dimenfions  que  de  quelques-uns  , & que 
les  autres  m’avaient  été  envoyées  de  différons  ports  ; & de  plus  parce  que  ces 
dimenfions  font  fujettes  à varier , les  conftruCleurs  ne  s’aftreignant  pas  à fuivre 
exactement  les  mêmes. 

240.  M.  LE  Testu  , tréforier  des  invalides  de  la  marine  à Dieppe  , me 
marque  qu’il  eft  arrivé  des  changemens  allez  confidérablcs  dans  la  conftruc- 
don  des  bateaux  Foliotais , St  qu’en  conièquencc  la  divifion  des  bateaux  pè- 
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cheurs  de  ce  port  en  quatre  efpeces comme  je  l’sfl  marqué  page  71 , de  la  pre- 
mière feâion  de  la  première  partie , 11e  fubfifte  plus  i on  n’en  conftruit  que  de 
trois  efpeces , dont  M.  le  Teftu  m’a  envoyé  les  dimenfions.  Les  grands  bateaux 
nommés  eu' -ronds  ou  à queue  d’oifon , dont  j’ai  parlé, paragraphe  1 1 , font  iùp- 
primés.  On  a prétendu  qu’ils  réliftaient  moins  au  coup  de  mer  que  les  que- 
nouilles , dont  f arriéré  eft  à cul-rond  ièulement  par  le  bas , & quarré  par  cn- 
, haut;&  les  bateaux  qu’ils  ontfupprimés  font  remplacés  par  des  quenouilles 
plus  fortes  que  celles  dont  ils  fe  Servaient,  & qu'ils  nomment  gra.ndcs  que- 
nouilles , quoiqu’elles  n’euilcnt  qu’à  peu  près  la  grandeur  des  demi  - que- 
nouilles d’aujourd’hui.  Quoi  qu’il  en  {bit , on  ne  connaît  actuellement  au 
Pollet  que  trois  elpeces  de  bateaux  ; lavoir , les  grandes  quenouilles,  les  demi- 
quenouilles  , & les  canots  ou  batclets.  V oici  les  dimeniions  actuellement  en 
uiàge,  telles  que  me  les  a envoyées  M.  le  Teftu. 

241.  Les  grandes  quenouilles  ont  33  à 36  pieds  de  quille,  3 pieds 4 à 5 
pouces  de  quête  , 4 pieds  & demi  à f pieds  d’élancement,  40  pieds  10 
pouces  à 44  pieds  6 pouces  de  longueur  totale , 14  à 1 f pieds  de  ban , 7 pieds 
6 pouces  de  plate-varangue , 10  pouces  d’acculcment  , 9 , pieds  6 pouces  à 
lo  pieds  de  bordée,  $•  pieds  6 pouces  à G pieds  de  creux;  la  prêtante  eft  à 
3 pieds  quelques  pouces  du  vibord  ; elles  ont  4 pieds  de  façons  à l’arriere, 
& 2 pieds  4 à 8 pouces  à Pavant  ; 2 pieds  6 pouces  de  rentrée  à la-  liife  du 
vibord  : le  maître-couple  eft  à 4 pieds  en  avant  du  milieu., 

242.  La  hauteur  de  l’étambot  eft  de  13  pieds  G ou  8 pouces;  l’étrave  s’é- 
lève de  14  pouces  au-deflus  du  vibord  ; le  bas  eft  à cul-rond , & le  haut  eft 
quarré;  la  largeur  eft  de  10  pieds  quelques  pouces  ; leur  capacité  eft  de  2f  à 
3 f tonneaux  ; le  tirant  d’eau  lege  eft  de  6 à 7 pieds , & en  charge  de  8 pieds 
6 pouces.  La  hauteur  du  grand  mât  eft  de  60  pieds;  la  chûtcde  la  grande 
voile  de  45-  pieds,  & celle"  de  la  voile  de  hune  de  if  ; la  hauteur  du  niât  d’a- 
vant qui  porte  le  bourfet , eft  de  3 1 pieds  ; la  grande  vergue  a 23  pieds  6 
pouces  de  longueur  ; celle  de  hune , ainfi  que  celle  du  bourfet,  17  pieds  6 
pouces  ; quelquefois  ces  bateaux  portent  des  foques  à l’avant  , & à l’arriere 
un  petit  artimon  qui  n’cft.prefque  qu’un  bâton  de  pavillon.-Il  faut  pour  toute 
la  voilure  360  à 380  aunes  de  toile.  Ces  grandes  quenouilles , outre  la  pèche 
aux  cordes , font  celle  du  hareng , & quelques-unes  vont  au  maquereau. 

243.  Voici  les  dimeniions  d’une  demi-quenouille  : 2f  à 28  pieds  de  quille, 
3 pieds  de  quête , 4 pieds  d’élancement , 3 3 pieds  de  longueur  totale,  1 1 pieds 
6 pouces  de  bau,  f pieds  10  pouces  de  plate-varangue,  7 pieds  2 pouces  de 
bordée , 4 pieds  6 pouces  de  creux  ; la  prccinte  eft  à 2 pieds  4 pouces  du  vi- 
bord ; les  varangues  de  l’arriere  ontj  10  pouces  d’aculement , 3 pieds  de  façons 
à l’arriéré , 2 pieds  à l’avant,  2 pieds  de  rentrée  à la  liife  du  vibord;  le  mai- 
tre-couple  eft  à 2 pieds  eu  avant  du  milieu  ; la  hauteur  de  l'étambot  eft  de  10 
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pieds  6 pouces  ; l’étrave  s’élève  d’un  pied  au-deffus  du  vibord;  ces  bâtimens 
font  quarrés  par  le  haut,  & à cul-rond  par  le  bas  ; la  largeur  de  Parricre  eft  de 
6 pieds  4 pouces , & le  tirant  d’eau  lege  de  4 pieds  6 pouces  , & en  charge  de 
y pieds  6 pouces  : leur  capacité  eft  de  10  à if  tonneaux.  Le  grand  mât  a 48 
pieds  de  longueur  ; la  chiite  de  la  grande  voile  eft  de  36  pieds;  celle  de  la 
voile  de  hune  , 1 2 pieds  ; le  niât  d’avant  a 2 y pieds  ; la  longueur  de  la  grande 
vergue  eft  de  18  pieds , & celle  de  hune  ainfi  que  du  bourfet  de  r 3 pieds. 
Il  faut  200  aunes  de  toile  pour  leur  voilure.  Le  fcrvicc  ordinaire  de  cette  de- 
mi-quenouille eft  de  faire  la  pèche  aux  cordes. 

244.  Les  canots  ou  batelets  ont  16  à 18  pieds  4 pouces  de  bau , 20  à 22 
pieds  de  longueur  totale.  Un  bon  matelot , avec  cinq  à lix  jeunes  gens  de  dix 
à douze  ans  , fuffifent  pour  les  manœuvrer  : ces  jeunes  gens  y font  leur  ap- 
prentilfàge , & fe  forment  à monter  fur  les  grandes  quenouilles.  Au  relie  ces 
barquettes  ne  perdent  guere  de  vue  leur  port. 

Article  II. 

Sur  les  bateaux  pécheurs  de  Dunkerque. 

24y.  Les  navigateurs  de  Dunkerque  ayant  jugé  que  les  dimenfions  que 
j’ai  données  première  partie , première  feCtion  , page  67  , d’un  batcaii  pé- 
cheur de  Dunkerque  , fous  le  nom  de  barque  longue,  & qu’on  nomme  plus  vo- 
lontiers chaloupe  pcchcufc , n’étaient  pas  rigoureufemeut  exactes , M.  d’Angle- 
mont  , commiflaire  général  ordonnateur  en  ce  port,  a bien  voulu  engager 
M.  Lion , ci-devant  capitaine  de  navire , & M.  Daniel  Denis  , conftrucleur , à 
me  donner  les  dimenfions  précifes  d’une  chaloupe  pècheufe , & celles  d’un 
dogrc.  je  vais  rapporter  ces  dimenfions  telles  que  ces  MM.  les  ont  fournies 
à M.  d'Anglemont. 

246.  On  peut  prendre  une  idée  de  ces  chaloupes  pèchcufes  à la  première 
partie,  première  fection , pi.  V ,fig.  16  , qui  eft  un  clincart  de  Saint-Valéry, 
ou  à la  féconde  partie , troifieme  fedlion , que  nous  avons  nommé  grand  ba- 
teau. Il  y a à Dunkerque  des  chaloupes  de  différentes  grandeurs.  Voici  celles 
d’une  des  plus  grandes,  qui  fervent  à faire  trois  différentes  pèches  ; lavoir, 
au  printems  & en  été  celle  du  maquereau  ; celle  du  hareng  en  automne,  & 
celle  du  poiffon  frais  en  différentes  faifons. 

247.  Elles  ont  42  à 43  pieds  de  quille , l’étrave  a 4 pieds  d’élancement, 
l’étambot  2 pieds  de  quête  ; ainfi  leur  longueur  totale  eft  de  48  à 49  pieds  : 
elles  ont  environ  16  pieds  de  bau,  10  pieds  6 pouces  de  bordée  au  milieu  j 
la  varangue  a 8 pieds  de  plat  & 7 pouces  d’aculemcnt  ; l’élévation  des  façons 
à l’arriere  eft  de  4 pieds  6 pouces , & celles  de  l’avant  eft  de  3 pieds  6 pou- 
ces : 
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ces  : elles  ont  deux  précintes  à I o pouces  de  diftance  l’une  de  l’autre  ; tes . da- 
lots  du  pont  font  percés  entre  deux.  ' , ; , 

148.  Elles  ont  à l’avant  un  demi-pont  qui  s'étend  depuis  l’étrave  jus- 
qu'au grand  mât,  & un  autre  a l'arriere , qui  eft  de  moitié  plus  petit; il  s’é- 
tend depuis  l’étambot  julqu’à  la  pompe , de  forte  qu’il  relie  entre  ces  deux 
ponts  & au  milieu  un  cfpace  de  12  pieds  qpi  eft  cntiéjçment  occupé  par  des 
paneaux  & des  écoutilles.  Quoique  la  méthode  de  conllruirc  à cul  quarré  foit 
fort  ancienne , & qu’elle  ait  été  abandonnée  en  plufieurs  ports,  les  D.unkcr- 
quois  la  préfèrent  aux  culs-ronds , parce  que  l’emménagement  en  eft  plus  facile. 

249.  Ces  chaloupes  ont  uh  grand  mât , & un  mât  de  hune , qui  n’eft  pas 
d’une  piece  comme  on  l’a  repréfenté  dans  les  figures  que  j’ai  indiquées  ; mais 
il  paire  par  deux  blindes  ou  colliers  de  fer, qui  tiennent  lieu  de  barre  de 
hune  & de  chouquet  : elles  ont  auffi  un  petit  mât  de  mifaine  , dont  le  pied 
pofe  fur  le  pont , tout  p cès  de  l’étrave , & à l’arriere  un  petit  artimon  qui  n’eft , 
pour  ainfi  dire  , qu’un  bâton  de  pavillon  qui  porte  une  petite  voile  latine 
qu’on  borde  fur  un  petit  boute-hors.  Quelques-unes  n’ont  point  ce  petit  mât , 
& le  foque  eft  établi  fur  un  étai  qui  eft  amarré  au  bout  de  la  vergue , & bordé 
.fur  le  petit  boute-hors  dont  nous  venons  de  parler , comme  pn  le  voit  pre- 
mière partie,  première  fection  ,pl.  y ,fig.  16.  t 

2fO.  Les  chaloupes  avec  lcfquelles  Icspêchqurs  font  la  pèche  du  hareng 
& celle  du  poiflon  frais , font  entièrement  fomblables  à celles  que  nous  ve- 
npns  de  décrire  ; (nais  elles  ont  un  tiers  .moins  de.  capacité. 

Dimenjio’ts  d'un  dogrt  dent  fe  fervontjes  Hollandais  & les  Dunkerquois. 

xp.  Il  y en  a de  différentes  forces , depuis  7f  jufqu’â  180  tonneaux;  il* 
fervent, fuivant  leflr  grandeur, â foire  la  pèphe  de  la  morue  & des  harengs 
dans  les  mers  d'Islande,  ou  à l’embouchure  de  la  Manche , & ils  font  quel- 
quefois le  cabotage.  , . „ ;i  i . 

. 2.  Ceux  de  too  tonneaux,  qnt  *7  pieds  6 ppuces  4e  quille,  f pied* 

d’élancement , un  pied  6 pouces  de  quête  ; ainli  leur  longueur  totale  eft  de  64. 
pieds.  Le  maitre-b.au  a près  de  i 8 pieds.de  longueur  ; la  maitreffe  Varangue  a 
9 pieds  de  plat  & 8 poqces  d’acenlement  ; Ja  bordée  au  milieu  eft  de  12  pieds 
:6  pouces;  la  longueur  de  l’étrave  eft  de  if  pieds, celle  de  l’étambot  17,  ce 

Îjui  foit  unc-tontpre  de  $ pieds  6 pouces  : ils  font  à cul-rond  & leurs  capacités 
ont  repliées,  tant  à l’avaqt  qu’à  l’arriere  : ils  ont  . un  pont  qui  s’étend  depuis 
l’étrave  jufqu’à  9 pieds  de  l’étambot  où  eft  la  chambre  du  capitaine  & du  fo- 
epud  ; |es  emménagemeus  varient  fuivant  la'deftinâtion  de  ces  bAtimens-.il  y 
a à |a  plupart  quatre  cabanes  & la  cuifine.  Ils  ont  tous  trois  précintes , les  da- 
lots  fopt  entre  les  deux  pJ»s  ba(fqs  ; ils  ont  .un  grand  mât  avec  le  nuit  de.  hune . 
* Terne  jtl.  ' Y y 
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qui  cft  quelquefois  d’une  feule  piece  : il  y a à l'arriéré  uh  petit  artimon,  & à 
l’avant  un  beaupré  horizontal  : on  y ajoute  quelquefois  un  boute-hors  pour 
amarrer  un  étai  qui  porte  un  petit  foque.  Au  rertc  les  grands  & les  petits  font 
tous  de  même  conftrudion , & different  peu  dans  leur  gréement. 

■ .»  î ' j . ’ ’ • : . 

Article  IIL 

I . • l'j  tvil!  -r . ■ , .1  . 

Difcuffton  fur  le  poijfon  qu'on  nomme  merlan  dans  la  MêditerranU. 

3.  J’ai  donne  dans  la  première  feéHon  de  la  fécondé  partie , une  deC. 
eription  détaillée  du  lieu.  Comme  il  retfcmble  à beaucoup  d’égards  à notre 
merlan , il  paraiffait  vraifemblable  que  c’était  ce  poiffon  qu’on  nomme  mer. 
Ion  dans  la  Méditerranée  ; mais  par  les  informations  que  j’ai  faites , j’ai  re- 
connu qu’en  Provence  on  nomme  merlan  le  merlus  dont  j’ai  parlé  feéhon  pre- 
mière de  la  fécondé  partie  , quoiqu’il  diffère  beaucoup  du  vrai  merlan  , 
n’ayant  que  deux  ailerons  fur  le  dos , au  lieu  que  le  vrai  merlan , qui  eft  un 
gadus , en  a trois  : au  relie , cette  queltion  n’eft  pas  fort  intéredànte , puifqu’il 
ne  s’agit  que  d’une  fubrtitution  de  nom  : néanmoins  j’aurai  occafion  d’en  par- 
ier dans  la  fuite. 

Article  IV. 

Sur  la  pêche  des  petits  colins  en  Norwege , pris  de  Valdrehoue  entre  Bcrghen 
& Dronthùm  , par  M,  Frammery  , correfpondant  de  C académie  des  fcienccs 
de  Paris , & conful  de  France  en  Norwege. 

J’ai  parlé  affez  amplement  du  colin,  de  là  pêcJte  & de  là  qualité, 
dans  la  première  feébon  de  cette  fécondé  partie;  mais  je  viens  de  recevoir 
un  mémoire  très-intérellànt  fur  la  pêche  de  ce  poiffon,  que  les  Norvégiens 
nomment  jeunes  feyes.  Je  me  fais  un  vrai  plaifir  de  le  publier  ; c’eft  timérecon- 
naiffance  qui  ert  bien  due  à fon  auteur. 

2f  f.  Cette  pèche  fe  fait  à 4,  f ou  6 lieues  des  côtés,  fur  des  bancs  qui 
font  en  très-petit  nombre , & qui  n’ont  pas  plus  de  fO  , 60  ou  70  brades  de 
longueur , fur  3 o ou  40  de  largeur  ; ils  ne  font  recouverts  que  de  f , 7 , 9 brat 
fes  d’eau,  quoique  la  mer  qui  les  environne  en  ait  plus  de  40  ou  jo  de  pro- 
fondeur ; enforte  que  ces  bancs  font  dans  la  mer  comme  des  dunes  ou  des 
montagnes ifblées.  " " . 

2fé.  La  Providence  femble  les  avoir  placés  dans  ces  endroits  pour  lèrvir 
de  retraite  aune  innombrable  quantité  de  petits  lèyes  ou  jeunes  colins,  qui 
gamUleut  ces  dunes  depuis  le  pied  jufqu’au  fommet , & qui  trop  jeunes  ap- 
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paremment , pour  fe  rifquer  dans  les  abymes  profonds  de  la  mer , y trouvent 
un  abri  contre  la  voracité  de  plufieurs  efpeces  de  poiffons , dont  ces  mers  font 
remplies,  & vraifemblablcmcnt  la  nourriture  qui  leur  convient. 

Ces  fcyes  ont  rarement  plus  d’un  pied  & demi  ou  deux  pieds  de  longs 
ils  féjoument  fur  ces  bancs  pendant  toute  l’année  ; & malgré  la  quantité  im- 
menfe  qu’on  en  prend  journellement , on  ne  s’apperqoit  pas  que  leur  nombre 
diminue.  Tous  font  vuides  de  laites  & d’œufs  ; il  eft  probable  que  quand  ces 
poidons  deviennent  plus  âgés , ils  vont  s’établir  dans  des  endroits  qui  leur 
conviennent  mieux , ou  pour  la  nourriture , ou  pour  fatisfoire  à d’autres  be. 
foins , & qu’ils  font  remplacés  par  d’autres  jeunes  poiffons  de  la  même  efpece. 

af  8.  C’est  depuis  la  Saint-Jean  jufqu’à  la  Saint-Michel , qu’on  en  fait  une 
pèche  plus  abondante  ; pendant  toute  cette  faifon , ils  fe  nourrirent  d’un  très- 
petit  hareng,  qtf'cW nomme  brisling,  & d’une  forte  d’inlcde  nommé  rougt-ottc , 
en  danois  nnd-ottt , qui  fe  trouve  en  fi  grande  quantité  fur  les  bancs , que  la 
mer  en  parait  rouge , & qu’en  puifànt  avec  la  main  on  les  prend  par  milliers  > 
alors  les  feyes  font  gras , charnus , ont  de  gros  foies  qui  foumilfent  beaucoup 
d’huile , qu’on  eftime  affez , ce  qui  rend  cette  pèche  très-lucrative. 

af  9.  Les  rouge-ottes  font  de  petits  vers  rouges  prcfqu’imperccptiblcs , qui 
fè  trouvent  pendant  l’été  dans  toutes  les  baies  de  la  côte  de  Norwegc , particu- 
liérement du  Sundmeur  ; leur  forme  eft  comme  un  brin  de  foie  fort  rouge , qui 
a à peine  f à 6 lignes  de  longueur.  Les  pêcheurs  qui  prennent  les  feyes , ont  a(I 
foré  M.  Frammery  que  ces  vers  engraitlaient  les  feyes  ; mais  M.  Strom  dit , 
au  rapport  de  M.  Von-Alphens,  (avant  Danois,  que  les  feyes  fe  nourriffent 
de  frai  de  poiffon  qui  eft  auffi  rouge  que  les  rouge-ottes , & qu’ils  s’en  engraif. 
fent  ? & il  dit  que  les  rouge-ottes,  au  lieu  d’engraiffer  le  poiffon,  altèrent  (à 
qualité,  puifque  les  harengs  qui  s’en  font  nourris , tombent  en  pourriture  , & 
ne  peuvent  être  folés.  • : • ‘ ; . 

260.  Quoi  qu’il  en  foit,  après  la  Saint-Michel , les  brislings  ou  petits  ha- 
rengs difparaiifent , ainfi  que  les  rouge-ottes  ; la  nourriture  devenant  plus  rare, 
les  feyes  maigriflent , & vers  noelils  ne  font  plus  bons  : fis  n’ont  prefque  plus 
de  foie , & les  pécheurs  n’en  prennent  que  quand  les  mauvais  tems  les  empê- 
chent de  foire  la  pèche  du  hareng,  de 'ta  morue  & du  flétan  quife  font  alors. 
Le  filet  O , pl.  XVI,  fig.  1 , dont  on  (è  fort  pour  cette  pèche , a , tout  monté , 
j 6 brafles  en  quarré  ; les  mailles  ont  un  pouce  & quelques  lignes  d’ouverture  : 
il  eft  fait  avec  du  fil  un  peu  plus  gros  que  le  fil  à voile  ordinaire. 

261.  Ce  filet  eft  monté  tout  autour  fur  une  corde  de  la  grofleur  du  doigt , 
& de  deux  côtés  feulement  O,  O : il  eft  en  outre  bordé  d’une  autre  corde 
plus  groflè , qui  dépaflè  les  quatre  coins  du  filet  d’environ  j brafles , ainfi  qu’on 
le  voit  en  A A A- A.  Lorfqu’on  le  monte,  011  ferre  les  mailles  fur  la  ralingue, 
pour  que  le  filet  faffe  un  fond  au  milieu  d’environ  une  brafiè  & demie  de  pro- 
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fondeur.  Ge  filet,  qu’on  nomme  en  Norvège  ndtt  ou  tutt , n’eft  point  garni 
de  flottes , ni  lefté  ; le  poids  du  fil , qui  eft  aiTer  gros  , & celui  des  cordes  qui  lo 
bordent,  futfifént  pour  le  foire  caler,  il  fout  pour  foire  la  pèche  quatre  ba-( 
teaux  ou  yolles , que  les  Norvégiens  nomment  Jiturrin» , & chacun  doit  être 
monté  de  trois  hommes. 

• 2 62.  Comme  les  bancs  fur  lefquels  on  fait  cette  pèche  ont  peu  d’étendue, 
& qu'ils  font  éloignés  de  f à 6 lieues  de  la  côte,  les  pécheurs  font  obligés 
d’avoir  des  marques  à terre  pour  les  reconnaître  & y établir  leur  pèche.  Lors- 
qu'ils font  rendus  fur  un  banc,  il  fout  s’y  maintenir  malgré  les  courans  & les 
vents;  pour  cela  ils  mouillent  au  milieu  de  ocs  bancs  une  ancre , à l’ôrjn  de 
laquelle  elt  une  bouée  B,  qui  leur  fert  de  lignai  pour  dirigçr-.lçur  pèche.  - 
26  j.  Une  fois  arrivés  avec  leurs  bateaux  au  lieu  de  ley^r  jfophe , chaque  ba- 
teau  prend  une  des  cordes  qui  font  aux  angles  du  filet  qfc’jls  jettent  à l’eau , 
puis  chacun  nie  la  corde  qu’ils  ont  dans  leur  bateau  ; s’ils  font  fur  un  banc  où 
il  y ait  7 bradés  d’eau , ils  filent  20  bratfos  de  cordage  ; s’il  y a 9 brades  d’eau  « 
ils  enfilent  jo ; c’eft-à-dire,  que  la  diifonce  du  bateau  au  filet  doit  être  de 
jo  brades.  Lorlqu’ils  ont  mis  à l’eau  la  quantité  de  brades  de  corde  qu’ils  jo» 
gent  convenable , ils  fe  fervent  de  leurs  rames  pour  s’éloigner  les  uns  des 
autres , afin  de  déployer  le  filet  qu’ils  placent  à 20  brades  de  la  bouée , fi  lé 
courant  elt  foible , & à 30  ou  40  brades  s’il  eft  rapide. 

. 264.  Quand  cette  difpofition  eft  faite,  les  deux  bateaux  C,  C,  le  plus 
éloignés  de  la  bouée  rament  mollement,  & feulement  ce  qu’il  fout  pour  fo 
rendre  lentement  près  de  la  bouée  : les  deux  bateaux  D , D , eilaient , en  ra- 
mant , d’entretenir  le  filet  développé  & à la  profondeur  qu’il  doit  avoir  dans 
l’eau,  réglant  leur  marche  fur  celle  des  bateaux  C,  C.  Lorfqu’ils  font  parve- 
nus en  cet  ordre  auprès  de  la  bouée , un  homme  de  chaque  bateau  quitte  foi» 
aviron , faifit  la  corde  qui  répond  à un  des  angles  du  filet , & haie  deifus  ; mais 
pour  que  le  bateau  ne  s’approche  pas  trop  promptement , les  deux  autres 
hommes  qui  font  dans  chaque  bateau  rament  convenablement  pour  amener  le 
filet  à la  furface  de  l’eau , & s’approcher  peu  à peu  du  filet. 

. ï6f Lorsque  chacun  qui  haie  fur  les  cordes  les  a amenées  à leur  bord , ils 
foifiifent  le  filet  par  les  côtés  K,  E , qui  font  garnis  de  la  double  corde , de  forte 
qu’il  y a deux  bateaux  à chacun  de  ces  côtés  E,  E;  alors  nue  parti»»  des  pè» 
eheurs  haient  leur  filet  dans  leurs  bateaux , tandis  que  leurs  camarades  pren- 
nent le  poilfon  qui  eft  dans  ce  foc  du  filet  avec  des  maucts,  qu’ils  ont  em- 
barqués à cet  eftet.  Pendant  cette  opération , les  bateaux  dérivent , & s’éloi- 
gnent des  bancs  quelquefois  d’une  demi-lieue;  d’autres  pécheurs  profitent  de 
ce  tems  pour  prendre  le  même  pofte  & y foire  pareillement  la  pèche  du  feye. 
, ac6.  Il  foutobferver,  lorlqu’on  s’éloigne  de  la  bouée  pour  laitier  le  po  îe 
fibre  à d’auures  pécheurs , de  ramer  toujours  contre  le  courant  ; s’il  vient  dit 
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nord,  c’cft  au  nord  qu’il  fout  fc  porter,  & pareillement  fe  porter  au  fud  fi  le 
-courant  eu  vient , afin  que  quand  on  veut  jeter  de  nouveau  le  filet,  on  puilfe 
le  rendre  aifément  près  de  la  bouée , fe  lai  liant  entraîner  lentement  par  le  cotir 
tant.  Il  eft  bon  aulli  d’ètre  prévenu  que  cette  pèche  crt  toujours  plus  abon- 
dante le  loir,  après  le  folei)  couché,  que  pendant  le  jour,  & que  le  poüfon  fe 
difperfe  de  côté  & d’autre  lorfqu’il  y a peu  de  courant  -,  au  lieu  qu’il  fe  ratfcm- 
blc  en  grand  nombre  fur  les  bancs , lorfque  le  courant  eft  rapide  ; de  forte  que 
dans  cette  circonftancc  011  a quelquefois  pris  plus  de  4000  ièyes  d’un  lèui 
coup  de  filet. 

267.  Il  y a fouvent  dans  la  bonne  fiufon  2 & 300  bateaux  qui  pèchent 
journellement  fur  ces  bancs,  & fur  un  banc  il  ne  peut  s'établir  tout  au  p'us 
que  deux  à trois  filets  enl’emble  : ceux-là  font  fuivis  par  d’autres  , qui  le  font 
à leur  tour  par  ceux  qui  reviennent  pour  recommencer  leurs  pèches  : ils  s’em, 
prellènt  à force  de  rames , de  s’emparer  du  porte  ; IVhvité  & l’émulation  qui 
régnent  entre  ces  pécheurs  , forment  un  fpedacle  amufant  dont  M.  Frarn- 
mery  a été  témoin  ; & ce  qui  pourra  fervir  à foire  connaître  le  caradcre  pai- 
fible  des  pécheurs  Norvégiens  ,c’eft  qu’étant  impolfible  que  tant  de  bateaux 

ri  s’empreifent  de  pecher  fur  un  même  terrein , & de  fi  peu  d’étendue,  nç 
caufent  mutuellement  quelques  dommages , fur-tout  dans  leurs  filets, ce- 
pendant jl  eft  à naître,  dit  M.  Frammery , que  ces  inconvéniens , qui  arrivent 
fréquemment , aient  occafionné  du  trouble  ; même  dans  les  circcmftanccs  fà- 
cheufes  , ils  s’cmpreflèiu  de  fe  prêter  mutuellement  fecours  pour  fe  tirer 
d’embarras. 

268.  En  été , où  il  n’y  a point  de  nuits  dans  le  pays  , cette  pèche  le-  fait 
continuellement  1 en  automne , qu’il  commence  à y avoir  de  la  nuit , les  pé- 
cheurs reftent  tranquillement  mouillés  auprès  de  leur  bouée  pendant  deux 
ou  trois  heures  , en  attendant  le  commencement  du  jour  > mais  en  hiver  , ils 
fe  rendent  à terre  tous  les  foirs  , & partent  le  lendemain  trois  heures  avant 
le  jour , pour  y être  rendus  lorfqu’il  commence  à paraître. 

269.  Tous  ces  colins  fe  fechent  au  vent , & leur  préparation  ne  dilferc  en 
lien  de  celle  du  ftockfish  de  la  qualité  du  rondfish , dont  nous  avons  parlé  à 
)a  première  fedion. 

270.  On  donne  à ce  poilfon , en  Norvège , divers  noms , fuivant  la  gran- 
deur où  il  eft  parvenu  ; depuis  3 pouces  jufqu’à  6 , ils  le  nomment  morte  ; 
depuis  6 pouces  jufqu’à  13  & 14,  ils  l’appellent  pâle.  Palié  cette  grandeur , 
ce  font  de  petites  feyes , jufqu’à  ce  qu’il  foit  laite  & œuvé  ; alors  on  le  re- 
garde comme  des  feyes  parfaites.  Quand  ils  ont  acquis  toute  leur  grandeur , 
cc  font  de  grandes  feyes.  Ce  poilfon  fe  trouve  en  abondance  fur  toute  la  côte 
de  Norvège  ; ces  mers  en  fourmillent  j les  eaux  étant  extrêmement  claires , on 
en  apperqoit  un  nombre,  prodigieux.  Les  petits  , qu’on  appelle  morte , fe 
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tiennent  ordinairement  près  du  rivage  ; & dans  les  mois  de  juillet  & d’aoiùt, 
on  les  prend  avec  des  manets , dans  lefquels  on  les  attire  en  nombre  avec 
des  appâts  , qui  font  ordinairement  des  moules  ou  des  cruftacées. 

271.  On  en  confomme  de  frais  qui  font  un  bon  manger  j on  en  fàle  auflt 
comme  le  hareng  ; mais  ils  font  peu  eftimés  , & on  les  donne  à vil  prix  : on 
préféré  ceux  qui  font  (echés  en  rondfish.  M.  Frammery  dit  que  la  defcription 
que  j’ai  donnée  du  colin  à la  féconde  partie , fection  première  , chapitre  II , 
eft  des  plus  exades , & tous  les  pécheurs  en  voyant  la  figure  que  nous  en 
avons  donnée  s’écriaient  : voilà  notre  ftyt  ! Les  mêmes  pêcheurs  ont  reconnu 
àu  dellîn  du  merlu  barbu  , le  poiflon  qu’ils  nomment  brome , & au  deflin  de 
la  lingue  qui  eft  fur  la  même  planche , le  poilfon  qui  ell  nommé  lange  , qui 
en  français  veut  dire  langue.  La  pèche  qucM.  Frammery  vient  de  décrire,  a 
quelques  rapports  à celle  que  nous  avons  repréfeiftée  à la  troifieme  fedion 
de  la  fécondé  partie , pour  la  pèche  des  anchois  à la  riiTole. 

Article  V. 

Sur  la  piche  des  morues  , flétans  , & autres  poi fions  en  Norwege  , dans  la 

province  de  Finmarck.. 

272.  A la  première  fedion  de  la  fécondé  partie,  j’ai  parlé  de  la  pêche  de 
la  morue  au  nord , & particuliérement  à Hclygcland  , à Itland , Hetland  ou 
Schetland , aux  Orcades  & en  Islande , en  Norwege , & par  addition  fur  le 
mémoire  que  j’ai  reçu  de  M.  Franlmery , j’ai  détaillé  une  pèche  de  la  morue, 
qui  fc  fait  en  Norwege  dans  la  contrée  de  Sundmeur , avec  des  filets  ; enfin 
j’ai  cité  quelque  chofe  de  la  pèche  de  la  morue  par  les  Rulfcs  à l’arriere  du 
cap  Candenos  , par  ceux  qui  font  établis  fur  les  côtes  de  la  mer  Blanche  ; 
mais  la  plus  grande  pèche  fe  fait  à Kola , près  de  la  mer  de  la  Laponie  Mot 
covite.  Lorfqu’ils  s’établilfent  dans  la  baie  de  Kola , qui  eft  tres-poiffonneufo , 
ils  pèchent  le  long  des  côtes  avec  de  petites  faines , & avec  des  haims  quand 
ils  s’éloignent  de  deux  ou  trois  lieues  de  la  côte.  Enfin  j’ai  expliqué  la  prépara- 
tion des  morues  par  les  naturels  du  pays;  comment  ils  font  les  diiférens  apprêts 
de  ftockfish  , du  rondfish , de  klippfish  , de  flackfish , de  rothfchair  , du  heng- 
fish  ou  shcllfish , & de  l’abberdahn  , & tous  ces  détails  fc  trouvent  dans  la  pre- 
mière fedion  que  nous  venons  de  citer.  Mais  depuis  l’impreffion  de  cette  fec- 
tion  , j’ai  reçu  de  M.  Frammery  des  détails  intéreflàns  fur  une  pèche  aifer 
confidérable  que  les  négocians  d’Archangcl  & de  Kola  entreprennent , aux- 
quels il  fe  joint  des  paylàns  Rudes  qui  la  font  pour  leur  compte  : ceux-ci  s'at 
focient  ordinairement  trois  ou  quatre  bateaux  qui  fe  prêtent  mutuellement 
tous  les  fecours  dont  ils  peuvent  avoir  befoin  ; ils  font  l’armement  à frais  co»- 
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jnuns , & ils  partagent  le  profit  entr’eux.  Cette  pêche  occupe  aétuellement 
6 à 800  bateaux  du  port  de  f à 6 tonneaux,  qui  font  montés  chacun  par  qua- 
tre ou  fix  hommes.  Quand  on  en  prend  à loyer, on  leur  donne, y compris 
les  avances , depuis  1 8 jufqu’à  j j roubles , c’eft-à-dire , depuis  80  jufqu’à  ijf 
livres  des  notre  monnoie , pour  tout  le  tems  de  la  pèche.  Il  y en  a qui  amè- 
nent avec  eux  leurs  femmes , qui , en  ce  cas  , vont  à la  pèche  & font  le  fer- 
vice  d’un  matelot. 

Defcription  fommaire  des  bateaux  pécheurs  Norvégiens , & de  leurs 

uftenftles  de  pêche. 

• • . : . 

273.  Ces  bateaux,  pl.XVl  ,fig.  a,ont27, 30&  jufqu’à  ?4pieds  de  lon- 

gueur , & 7 à 8 pieds  de  largeur  ; ils  portent  4 ou  6 avirons  j les  bordages 
font  de  fapin , épais  au  moins  de  2 pouces  ; ils  ont  7 à 8 pouces  de  largeur  ; 
le  fond  en  e(f  tout  plat,  & fouvent  on  les  appelle  prames  ; au  lieu  de  genoux, 
ce  font  des  bordages  qui  s’inclinant  en-dehors , augmentent  la  largeur  des  ba- 
teaux ) & fur  les  bordages  inclinés  on  forme  les  côtés  des  bateaux  avec  des 
bordages  qui  s’élèvent  perpendiculairement  : ces  bordages, non  plus  que  les 
membres , ne  font  afiemblés  ni  par  des  clous  ni  même  par  des  chevilles  de 
bois,  mais  ils  font,  pour  ainlî  dire,coufus  avec  des  harts  de  chêne, qui  font 
tordues  fur  elles-mêmes , pour  les  rendre  ployantes.  On  fait  donc  aux  bords 
des  bordages  des  trous  pour  recevoir  ces  harts , dont  l’épaifleur  ell  reçue  dans 
des  entailles,  de  forte  qu’elles  font  arrafecs  de- toute  leur  épailfeur,ce  qui 
les  tient  à couvert  des  frottemens  qui  pourraient  les  endommager.  Ces  cou- 
tures , ainfi  que  les  bordages  , font  couverts  de  goudron.  Ces  bateaux , qu’on 
nomme  à Finmarck  & en  Rulfie  ,fchuts , ou  fehnte , ont  les  façons  de  l’arriéré 
pareilles  à celles  de  l’avant  ; & quoiqu’il  n’entre  dans  leur  conftrudhon  ni 
clous  ni  chevilles , ils  font  très-folides  & naviguent  bien , fur-tout  à l’aviron  , 
dont  les  pêcheurs  Ruffes  font  grand  ufage  ; car  ils  entreprennent  quelque- 
fois des  routes  de  ifo  lieues,  pendant  lefquclles  ils  fe  fervent prcfque tou- 
jours de  leurs  avirons.  M.  Frammery  ajoute  qu’ils  réfiftent  très-bien  à la 
groife  mer , ce  qui  parait  furprenant , vu  la  forme  de  leur  caréné  -,  leur  grée- 
ment confifte  en  un  feul  mât  A B , qu’on  abat  lorfqu’on  eft  en  pèclie  » ils 
portent  une  feule  voile  quarrée , qui  eft  encapelée  en-haut  fur  la  vergue  CD, 
& en-bas  fur  une  faufle  vergue  E F , fur  laquelle  ils  prennent  des  ris  : au  beu 
de  balancine , ils  ont  une  efpece  d’efpar  qui  répond  d’un  bout  à un  collier  de 
corde  G , qui  cmbralfc  le  mât,  & de  l’autre  à l’extrémité  D , d’un  des  bfas  de 
la  vergue.  

274.  Les  avirons  , fig.  3 , font  de  fapin , qu’on  choifit  fans  nœuds , de 

la  meilleure  qualité  ; ils  ont  vingt-quatre  à vingt-fix  pieds  de  longueur  : en 
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A , eft  une  manivelle  ou  poignée,  par  laquelle  les  pêcheurs  la  faifilîbnt;  ou 
fait  enfuite  un  renflement  B,  plus  ou  moins  gros,  pour  que  la  partie  AE 
de  l’aviron  foit  en  équilibre  avec  la  partie  E D. 

27f.  Les  bateaux  partent  pour  fe  rendre  au  lieu  de  leur  pèche,  les  uns 
plus  tôt , les  autres  plus  tard , fuivant  qu’ils  en  font  plus  ou  moins  éloignés  » 
mais  communément  c’eft  par  flottilles  de  cinquante  bateaux.  Ceux  de  Kola 
partent  dans  le  courant  de  février  ; ils  courent  peu  de  rifques  dans  ces  voya- 
ges , parce  que  la  mer  ne  gelc  point  dans  ces  parages , & le  tems  eft  infini- 
ment moins  rude  qu’on  ne  le  croirait  dans  cette  fàifon  & à cette  latitude. 
Communément  ceux  d’Archangel  partent  vers  la  fin  de  mars , & quelquefois 
plus  tard , fuivant  le  tems  où  la  mer  Blanche  eft  libre  de  glaces.  Si  les  uns 
ou  les  autres  font  pris  de  mauvais  teins , ils  fc  retirent  dans  des  anfes  qui 
fc  rencontrent  fréquemment  à ces  côtes.  Indépendamment  des  bateaux  de 
pèche  dont  nous  venons  de  parler,  les  intérellés  à la  pèche  frètent  pluficurs 
vaiiïenux  depuis  trente  jufqu’à  fojxante  tonneaux. 

276.  Ces  bâtimens , qu’on  nomme  prames  , font  à fond  plat  ; ils  ont  trois 
mâts , trois  voiles  quarrées,  point  de  hunier  ni  de  foque  ; ils  fc  chargent  des 
provifions  de  bouche , pour  les  hommes  de  l'équipage , pendant  fix  à fept 
mois  ; en  outre  ils  prennent  du  fel , des  barriques  , de  la  terre  glaife  pour 
faire  des  fours , du  bois  pour  faire  les  cabanes  & les  magafins  , ainfi  que  les 
hialdcr  ou  gialder,  pareils  à celui  qui  eft  décrit  dans  la  première  feéüon.  Le 
départ  de  ces  vaifleaux  fur  lefquels  font  montés  les  intérelfés,  & les  ouvriers 
qui  portent  les  matériaux , précède  toujours  un  peu  celui  des  barques , afin 
d’avoir  le  tems  de  commencer  les  établiflemens  néccflaires , tant  pour  la  pèche 
que  pour  la  préparation  du  poifTon  ; & les  pécheurs  qui  arrivent  les  pre- 
miers , aident  à les  conftruire. 

277.  On  place  les  magafins  au  bord  de  la  mer , dans  des  anfes  de  facile 
accès , où  l’on  puifle  tirer  à terre  les  bateaux  lorlqu’on  ne  pèche  pas  ; & on 
a aufli  grande  attention  à ne  pas  incommoder  les  gens  du  pays.  Les  économes 
qui  veillent  à ces  pèches , y ont  leur  logement  : on  y renferme  les  vivres , 
& on  y prépare  le  poifTon.  A l’égard  des  équipages,  chacun  conftruit  fà 
cabane  fuivant  fon  goût  & fes  facultés  5 les  paylàns  Rufles  qui  pèchent  pour 
leur  compte,  les  font  avec  la  pierre  & la  terre  qu’ils  trouvent  fur  le  lieu, 

278.  La  plupart  des  Rufles  qui  font  en  compagnie,  font  les  magafins 
avec  des  planches  ; ceux  qui  font  les  plus  riches , & ce  n’eft  pas  le  plus  grand 
nombre , les  conftruifent  comme  on  le  voit  fig.  4,  pour  cela  ils  fe  fervent 
de  pièces  de  bois  quarrées  de  quatre  pouces  d’épaifleur  , fur  fix  de  longueur  j 
celles  C , C , qui  forment  le  bas  du  bâtiment , font  plus  fortes  que  les  autres , 
& on  les  pofe  ou  fur  le  rocher  ou  fur  une  aflife  de  pierre  6 , 6 -,  les  autres  font 
■tout  Amplement  pofées  les  unes  fur  les  autres , & aux  angles  elles  font  qflèmf 
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blées  à mi-bois , ou  en  quelque  façon  à queue  d’aronde , comme  on  le  voit 
fig.  f : les  pans  D -,fig.  6 , ont  environ  fcpt  pieds  de  hauteur ; les  pignons  E 
font  conftruits  de  même , & à la  pointe  G on  pofe  une  forte  piece  de  bois  H 
qui  cft  toute  d’une  piece;  elle  forme  le  faite,  ainfi  que  les  filières  F,  qu’on 
alTemble  avec  les  pièces  E , qui  forment  les  pignons  ; on  pofe  fur  le  faite 
H , & les  filières  F , des  chevrons  K , & l’ entre-deux  eft  rempli  par  des 
planches  I , chevillées  fur  les  filières  F.  • 

* 279.  Les  Ruifes  conftraifent  ces  bâtimens  chez  eux,  & ils  les  démolifTent, 
pour  les  embarquer , ce  qui  n’elt  pas  difficile , puifqu’ils  font  faits  de  piece* 
de  bois  quarrées , pofecs  les  unes  fur  les  autres , & fimplement  afTemblée» 
par  les  bouts , comme  nous  l’avons  dit  ; mais  avant  de  les  démolir , ils  tra- 
cent aux  endroits  M & L , les  ouvertures  que  doivent  avoir  la  porte  & les 
fenêtres;  & à mefure  qu’ils  démolifTent,  ils  coupent  à la  feie  les  pièces  de 
bois  K%  qui  fe  rencontrent  vis-à-vis  le  tracé , ce  qui  forme  les  baies  : la  porte 
R eft  faite  avec  des  planches  & un  chardonnet  T , au  bout  duquel  font  de* 
tourillons  S , qui  entrent  dans  des  bourdonnieres  : ces  portes  font  tenues 
fermées  par  un  loqueton  de  bois  X , qui  tombe  dans  un  piton  O.  Ces  bâti- 
mens  très-fimples  qui  ont  été  conftruits  à Kola , font  mis  en  place  en  deux 
jours  au  plus , & ils  donnent  une  idée  de  la  bâti  de  en  ufage  dans  le  nord. 
De  plus , les  pêcheurs  commencent  par  conltruire  des  fours  pour  cuire  leur 
pain  ; ils  entendent  fort  bien  cette  conftruchon.  Au  refte  quand  la  pèche  eft 
finie-,  on  démolit  tous  ces  établiflèmens  , & on  embarque  les  matériaux  pour 
les  emporter. 

280.  Les  Rudes , pendant  tout  le  tems  de  la  pèche , font  contenus  par 
une  police  exa&e  & févere.  A la  mer , les  équipages  obéiffent  aux  maître* 
de  leurs  bateaux  : à terre , il  y a dans  les  principaux  magafins  un  économe 
qui  commande  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  bateaux , qui  lui  livrent 
leur  pèche , & il  porte  la  plus  grande  attention  à la  préparation  du  poiffon  ; 
il  veille  à l’entretien  des  uftenûles , & charge  chacun  des  fondions  auxquelles 
il  le  juge  propre. 

281.  Ces  économes  font  fubordonnés  à trois  diredeurs , qui  exercent 
une  police  générale  avec  équité  & févérité , de  forte  qu’aucun  habitant  du 
pays  n’ait  lieu  de  fe  plaindre:  déplus,  il  y a des  foldats  Rudes  diftribués  en 
pluficurs  endroits  , principalement  auprès  des  lieux  où  l’on  fait  la  pèche,  & 
ces  troupes,  qui  font  fous  la  conduite  d’un  officier,  contribuent  à maintenir 
le  bon  ordre. 

282.  Chaque  fèmaine  les  vivres  font  diftribués  par  un  économe  à cha- 
que maître  de  bateau  ; ils  confident  en  farine  d’avoine  & de  feigle  , avec  du 
gruau  d’orge , ce  qui  fait  la  bafè  de  leur  nourriture  : ils  n’ont  de  viande  que 
celle  qu’ils  apportent,  & c’eft  en  petite  quantité;  mais  ils  ufent  de  poifTou , 
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fùr-tout  de  celui  dont  ils  ne  font  point  de  iàlaifons.  La  provifion  pour  chaque 
homme,  & pour  tout  le  tcms  de  la  pèche,  eft  réglée  à 320  livres,  poids  de 
nvarc,  de  farine  de  feiglc  pour  faire  du  pain,  vingt-cinq  livres  de  gruau  & 
j 60  livres  de  farine  d’avoine.  Ceux  qui  pèchent  pour  leur  compte,  font 
iiijets  à la  police  comme  les  autres  ; mais  du  rclte  ils  fc  logent  & le  nour- 
nifeut  comme  il  leur  plaît  ; les  uns  vendent  leur  poilfon  aux  économes , d’au- 
tres le  préparent  eux-mèmes. 

283.  Il  .y  en  a qui  pèchent  avec  une  ligne  (impie,  au  bout  de  laquelle* 
eft  un  haim  proportionné  à la  grolfeur  du  poilfon  qu’on  prend  dans  chaque 
fàifon  & en  chaque  parage.  Nous  avons  parlé  de  cette  pèche , fécondé 
partie , première  feétion.  D’autres  pèchent  avec  des  cordes  de  fond , les 
unes  plus  grolfes  que  les  autres , qui  portent  des  lignes  latérales  à fèpt  ou 
huit  pieds  de  diftance  les  unes  des  autres , à peu  près  comme  nous  l’avons 
repréfenté  première  partie , première  feefion , ou  féconde  partie , fécondé 
fection,  excepté  1°.  que  pour  le  faumon , à l’endroit  cité,  on  foutient  la 
corde  entre  deux  eaux , au  lieu  que  les  Ruifcs  la  tendent  fouvent  par  fond  -,  2*. 
que  la  cablicre , ainli  que  la  bouée  ou  lignai , font  ditfércns  de  ce  qui  eft 
repréfenté , fig.  76-8.  Mais  la  difpofition  des  lignes  fur  la  corde  eft  fem- 
blable.  Les  cablicres , fig.  7,  fervent  pareillement  à aifujettir  la  tiffure  en  un 
heu , & les  bouées  ou  les  fignaux , fig.  8 , à la  retrouver  & à faire  apperce- 
voir  fa  polition  à la  mer  ; malgré  cela  les  pécheurs  Rudes  , pour  la  trouver 
plus  aifément,  prennent  des  lignaux  à terre.  Toutes  les  cordes  font  palfées  , 
comme  les  nôtres,  au  tan.  Chacun  fe  pourvoit  de  deux  cordes,  pour  en 
mouiller  une  quand  ils  lèvent  l’autre. 

284.  Les  Rulfes  ont  coutume  d’amorcer  leurs  haims  avec  de  gros  vers, 
que  les  mondes  leur  fournilfent,  & à leur  défaut,  ils  emploient  les  entrail- 
les des  poidbns  dont  ils  ne  font  point  de  falaifons.  Comme  les  pécheurs  s’é- 
tablilfent  quelquefois  à cinq  ou  fix  lieues  de  la  côte  , ils  pourraient  être  fur- 
pris  de  mauvais  tcms  qui  les  empêcheraient  de  regagner  la  terre , ce  qui 
les  engage  à embarquer  un  compas  & quelques  vivres  5 aifez  fouvent  ils 
mettent  leurs  cordes  à l’eau  le  matin , & ils  viennent  les  relever  24  heures 
après  j & aullî-tôt  ils  en  mouillent  une  autre  ; ainfi  il  y a toujours  une 

. ligne  à la  mer  ; mais  fi-tôt  qu’ils  ont  relevé  leur  corde , ils  edaient , à force 
de  rames  & de  voiles , de  regagner  la  terre  pour  livrer  leur  poilfon  à leur 
économe.  Comme  ils  mettent  leurs  cordes  à l’eau , & qu’ils  la  relevent  ainfi 
que  le  font  nos  pécheurs , je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  que  j’en  ai  dit  à la  pre- 
mière feéhon  de  la  première  partie > & l’on  voit , féconde  fèélion  de  la  fé- 
conde partie , commeut  ils  s’aident  d’un  croc  pour  amener  à bord  les  très- 
gros  poufons  i & fi-tôt  qu’ils  font  dans  le  bateau,  on  leur  coupe  la  gorge 
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.pour  leur  faire  rendre  leur  fan  g , & empêcher  qu’ils  n’incommodent  les  pê- 
cheurs par  les  grands  mouveinens  qu’ils  fe  donnent. 

a8f . Les  pêcheurs  étant  rendus  à terre,  après  avoir  livré  leur  poiflon, 
étendent  leurs  cordes  fur  des  rochers  pour  les  faire  fccher  ; les  uns  amor- 
cent les  haims  avant  de  s’embarquer  i d'autres  croient  qu’il  eft  mieux  de 
ne  les  amorcer  qu’au  moment  qu’on  les  met  à l’eau , & on  ne  peut  s’empê- 
cher d’être  furpris  du  peu  de  tems  qu’ils  mettent  à amorcer  1 f 00  ou  2000 
.haims. 

2 8 6.  Quand  le  poidon  eft  livré  au  magafin,  l’économe  qui  y préfide, 
donne  toute  ion  attention  à ce  qu’il  foit  bien  préparé.  Us  làlent  en  vert 
une  grande  partie  de  leur  morue;  ils  la  tranchent  à plat  comme  les  Fla- 
mands & les  Hollandais , emportant  la  plus  grande  partie  de  la  grofle  arête  ; 
le  tranchcur  en  retire  les  inteftins , & il  conferve  la  veflie  pneumatique  & 
le  foie.  La  morue  étant  tranchée , il  la  pofe  fur  la  table , la  chair  en  en- 
haut,  qu’un  matelot  ratifié  pour  enlever  le  péritoine  qui  couvre  toute  la 
capacité  de  l’abdomen  , & le  plus  qu’il  peut  du  fmg  qui  relie  attaché  à la 
chair  ; enfuite  il  la  laye  à plufieurs  reprifes , pour  qu’il  n’y  relie  pas  la 
moindre  apparence  de  iàng  :N>n  la  file  à plat  dans  des  cailles  lemblables 
à celle  dont  j’ai  parlé , feéhon  première  de  la  fécondé  partie.  Quand  elles 
ont  pris  fel,  & rendu  leurs  eaux,  on  les  met  en  tas  dans  les  magalîns  avec 
un  peu  de  fel , & quand  les  magafins  fe  trouvent  trop  embarraflés , on  en 
embarque  dans  les  bàtimens  qui  ont  apporté  les  uftenûlcs  de  pèche  ou  dans 
d’autres  à peu  près  pareils , dont  on  paie  le  fret. 

287.  Je  crois  m’être  allez  étendu  dans  la  première  partie  de  la  féconds 
feétion  , fur  la  façon  de  dcllécher  les  morues  en  les  pendant  i des  per- 
ches, foit  à l’air,  foit  dans  les  hialder,  pour  faire  ce  qu’on  nomme  heng- 
fish,  ainfi  que  celui  qu’on  fcche  fur  des  rochers  qu’on  nomme  klipp-fish.; 
heng-jish  veut  dire  poidon  fufpendu , & klipp-fish , poilfon  de  roche , parce 
qu’on  les  fcche  fur  les  rochers  ; mais  les  Rudes  préparent  la  plus  grande 
partie  de  leur  poilfon  en  vert  : ils  en  fechent  peu , parce  qu’il  leur  faudrait 
trop  de  tems  pour  leur  donner  les  préparations,  & qu’ils  veulent  retour- 
ner chez  eux;  car  il  faut  quelquefois  plus  de  iix  femaines  pour  dclTécher 
ces  poidbns  dans  les  hialder. 

288.  Nous  avons  repréfenté  dans  une  des  planches  de  la  première  fec- 
tion  de  la  fécondé  partie,  un  hialder,  ainfi  que  les  perches  où  l’on  pend  les 
les  poiflbns  à l’air;  nous  ferons  feulement  remarquer  que  les. RulTcs  en  lul- 
pendant  les  poidons  , mettent  les  queues  en  en-bas  , & le  gros  des  chairs  en 
en-haut , ce  qui  peut  être  avantageux  pour  le  deflechement  : on  voit  aulfi  fur 
cette  planche  comment  on  en  étend  fur  des  rochers  ou  fur  des  vigneaux. 
A inclure  que  les  poidbns  ont  pris  un  degré  de  léchereife  convenable,  o« 
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met  en  piles  ou  meules  de  4 pieds  de  haut , où  ils  reftent  à l’air  feulement 
«ouverts  de  quelques  mauvaifes  planches  qu’on  charge  de  pierres.  Les  relies 
-étant  abandonnés  aux  équipages , ils  apportent  beaucoup  de  foin  à les  det 
Lécher  fiir  les  rochers,  fans  leur  donner  aucun  fel.  Les  noues,  qui  tournent 
auili  au  profit  des  équipages , font  nettoyées  avec  beaucoup  de  foin  de  leur 
membrane  ; enfuite  ils  les  enfilent  pour  les  pendre , les  font  lécher , & les 
emportent  dans  leur  pays,  pour  en  faire  de  la  colle  de  poiflon.  f } 1 ) 

289.  Je  crois  néanmoins  que  c’ell  l’efturgcon  qui  fournit  la  plus  grande 
quantité  de  colle,  & la  plus  belle.  Ils  mettent  à part,  comme  nous  l’avons 
dit,  tous  les  foies  des  poiflons  qu’ils  prennent;  ils  les  laiflent  fondre  en  huile 
dans  des  vafes  de  bois , & ils  mettent  ce  qui  n’a  pas  fondu  dans  des  chaudiè- 
res de  cuivre  fur  un  feu  modéré,  remuant  continuellement  avec  un  bâton. 
On  retire  aulfi  une  huile  moins  parfaite,  qu’ils  mettent  néanmoins  avec  l’au- 
tre, & qu’ils  entonnent  dans  des  fûts  de  chêne:  ils  en  remportent  peu  par 
comparaifon  à la  quantité  de  poiflon  qu’ils  prennent,  non -feulement  parce 
que  dans  la  feifon  où  ils  pêchent,  les  foies  ne  font  pas  gros,  mais  encore 
parce  qu’ils  en  confomment  beaucoup  dans  leurs  alimens. 

290.  A la  mi-feptembre,  la  pèche  celfe  entièrement;  on  démonte  alors 
les  magafins , les  cabanes , les  hialder , les  fours , on  embarque  tous  les  ma- 
tériaux avec  les  lignes , & on  met  à la  voile  pour  Kola  ou  Archange!  ; mais 
comme  le  débit  du  poiflon  fe  fait  principalement  à Archangel , ceux  de  Kola , 
après  avoir  déchargé  leurs  ufonliles  de  pèche  & une  partie  de  leur  poiflon , fe 
rendent  à Archangel  pour  foire  la  vente  du  relie.  Les  bateaux  pêcheurs  fer- 
vent ceux  de  tranlport,  de  forte  qu’à  la  fin  de  feptembre  il  n’en  relie  plus  à 
Finmarck.  Tous  les  poiflons  qui  arrivent  à Archangel  font  mis  en  magafin  les 
uns  fur  les  autres , fans  y ajouter  de  fel  ; & ils  y relient  jufqu’en  novembre  & 
décembre , qu’on  les  charge  fur  des  traîneaux  recouverts  d’une  fimple  natte  ^ 
pour  les  tranfporter  à Pétersbourg,  à Mofcou  & dans  le  relie  de  l’Empire. 

291.  La  cour  protégé  beaucoup  cette  pèche,  & pour  cela,  I*.  tant  que 
les  matelots  y font  employés , ils  font  dilpenfés  de  monter  les  vaifleaux  de 
l’Empire  ; 20.  les  bateaux  pécheurs  font  exempts  de  tous  droits  d’entrées  à 
Archangel  & dans  tout  l’Empire,  ainfi  que  les  marchandifes  de  retour; 
enfin  les  fols  font  francs  de  tous  droits.  (32) 

292.  Les  vivres  qu’apportent  les  Rufles , fe  réduifont  à de  la  ferme  de 
feigle , avec  laquelle  ils  font  eux-mèmes  de  bon  pain  ; de  la  forme  d’avoine , 


( j 1 ) Voyez  ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet 
dans  mes  notes  fur  l’art  de  faire  la  colle , 
tome  VIII,  page  426. 

(J2)  Ainli  donc,  & chez  les  RufTes 
sèmes , on  a compris  que  pour  faire  fleu- 


rir une  pêche  devenue  l’objet  d’un  com- 
merce lucratif,  il  était  nécelfaire  d'exemp- 
ter de  tous  droits,  & les  poiflons  qui  en 
font  le  fruit,  & le  fel  à l’aide  duquel  ou 
les  conferrc. 
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■dont  ils  font  une  bouillie  très-épaifle  comme  le  fer  des  Bretons:  ils  font  au 
milieu  un  trou  dans  lequel  ils  vcrfent  de  l’huile  de  poifion , & chaque  homme 
en  prenant  une  cuillerée  de  bouillie , la  trempe  dans  cette  huile  avant  de  la 
porter  à la  bouche  ; de  tems  en  tems  ils  fubfîituent  à cette  bouillie  du  gruau 
d’orge  : pour  l’apprêter , ils  le  mettent  dans  une  chaudière  avec  médiocre- 
ment d’eau;ils  le  tiennent  pendant  environ  trois  heures  fur  un  feu  modéré  fans 
le  remuer  : quand  l’eau  cl!  confommée , que  le  gruau  eft  cuit , & qu’il  eft 
devenu  fort  épais , ils  le  mangent  avec  de  l’huile  comme  la  bouillie  d’avoine  ; 
ou  bien  ayant  verfé  l’huile  fur  le  gruau , on  remue  jufqu’à  ce  que  l’huile 
foit  bien  mêlée  avec  le  gruau.  Us  mangent  aulli  des  poilfons  qu’ils  ne  fi- 
lent point,  des  foies  qu’ils  font  griller,  & dont  ils  retirent  l’huile  pour  aiTai- 
fbnner  leurs  mets , & même  des  œufs  de  poilfons , qu’ils  pilent  & qu’ils  éten- 
dent fur  leur  pain  avec  du  fel , dont  ils  font  un  grand  ufage. 

29$.  A l’égard  de  leur  boiifon,  voici  comme  ils  la  préparent:  ils  ont  uns 
grande  chaudière  de  cuivre  qu’ils  remplidènt  d’eau , & fous  laquelle  ils  en- 
tretiennent bon  feu  ; lorfque  l’eau  bout , on  y jette  peu  à peu  de  la  farine 
d’avoine  qu’on  a feit  griller  avant  de  la  moudre , & à mefure  qu’on  la  jette , ou 
remue  l'eau  avec  un  bâton , pour  qu’elle  fe  mêle  bieu  avec  l'eau  1 on  met 
environ  i f à 1 8 livres  de  ferine , fur  1 f à 10  veltes  d’eau  ; on  entretient  le 
bouillon  pendant  2 à $ heures , remuant  prefque  continuellement  avec  le  bâ- 
ton ; enfuite  on  couvre  la  chaudière  avec  une  couverture  de  laine  ; à mefure 
que  la  liqueur  fe  refroidit , le  fon,  & ce  qui  ne  s’eft  pas  mêlé  avec  l’eau , fe  pré- 
cipite au  fond.  Au  bout  d’un  ou  deux  jours , on  entonne  la  liqueur  dans  des 
futailles  : elle  jette  une  légère  écume,  & devient  un  peu  aigre;  en  cet  état  les 
Rudes  en  font  leur  boiifon. 

294.  L’habillement  des  pêcheurs  Rufles  confifte  en  un  gilet  de  tricot 
qui  croife  fur  le  devant , une  efpecc  de  froc  de  peau  de  mouton , qui  défi, 
cend  jufqu’à  mi-jambe,  des  culottes  4 grands  canons  qui  defcendentdemèmeÿ 
des  bottines  de  chien  marin  qui  montent  quelquefois  au  - delfus  du  genou  y 
& des  bonnets  à la  Hollandaife  ; enfin  des  ceintures  d’une  forte  d’étamine  qui 
font  plufieurs  tours  autour  du  corps.  ’ ‘ 

29 f.  On  voit  que  les  Rufles  font  un  grand  ufage  de  l’huile  de  poiflbni 
il  n’en  eft  pas  de  même  des  Norvégiens  : ils  la  confcrvent  pour  la  vendre  ; 
& quoique  leurs  pâturages  11e  foient  pas  excellons , ils  ont  fulfifamment  de 
laitage  pour  fe  pafler  d’huile.  Les  habitant  de  Finmarck  étant,  pour  ainll 
dire , efclavcs  d’une  compagnie  Danoife , à qui  appartient  la  pèche , ne  pren- 
nent auclme  part  à celle'  que  font  les  IUilfes.  Ces  pauvres  habitans  font  refi 
treints  à la  pèche  dn  printems,  qui  confifte  aux  morues’,  aux  fèves  & aux- 
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Les  Rulfes  qui  ont  pour  principal  objet  la  pèche  des  flétans , dont  nous  par- 
lerons ailleurs , ne  viennent  à ces  côtes  que  l’été. 

r 

Article  VI. 

Congédions  & additions  qui  ont  rapport  à la  fccondt  feclion  de  la  fécondé  partit 
du  traité  general  des  pêches  , dans  laquelle  il  s 'agit  des  faumons  & des 
truites,  &c. 

I * ' ; » 

Corrigions. 

29 6.  A la  page  422,  j’ai  dit  que  les  petits  faumons  font  communs  à Saint- 

Etienne  en  Forez,  & qu'on  en  prend  de  gros  à Saint-Chaumont.  Un  de  met 
corrcfpondans  m’a  fait  remarquer  que  cette  phralè  fcmblerait  indiquer  que 
la  Loire  pafTc  dans  ces  deux  villes  ; je  ne  l’ai  jamais  penfé  , puifque  dans  les 
notices  géographiques  qui  {ont  à la  fin  de  cette  feclion , il  cil  dit  que  Saint- 
Chaumont  eit  fur  le  conduent  du  Gier  & du  Janon.  Et  à l’article  Fur  and , i( 
cil  dit  que  cette  rivière  pâlie  à Saint-Etienne  : je  n’ai  donc  point  perde  que 
ces  deux  villes  fuflent  fur  la  Loire.  Mais  de  ce  que  j’ai  mangé  des  faumons 
dans  ces  deux  villes,  j’ai  cru  pouvoir  en  inférer  que  fi  l’on  n’en  pèche  point 
dans  les  deux  petites  rivières  que  je  viens  de  nommer,  ou  les  apporte  de  la 
Loire , qui  cft  peu  éloignée  de  ces  deux  villes.  D’où  j’ai  pu  conclure  que  les 
faumons  remontent  la  Loire,  jufqu’à  l’embouchure  du  Gier  dans  cette  .ri- 
vière. i ;i , u-.-t  . > .• 

297.  Il  eft  certain  que  les  avaloircs  de  Vochel  & de  Saint  - Rambcrt, 
qui  font  au-dclfus  de  Roanne , arrêtent  beaucoup  de  faumons , ce  qui  fait  qu’il 
en  entre  peu  dans  les  petites  rivières  qui  font  au  - dcflùs.  J’avoue  néan- 
moins que  j’aurais  dû  m’expliquer  plus  clairement,  St  je  fuis  obligé  à celui 
qui  me  l’a  fait  appercevoir. 

298.  Quelques  auteurs  prétendent  qu’il  ne  fe  trouve  de  fiumons  que 
dans  l’Océan  ; cependant  on  en  pèche  dans  la  mer  Calpicnne , même  dans  le 
Volga  & lès  rivières  qui  y affluent;  & on  afliire  qu’on  y en  prend  de  rouges 
& de  blancs , dont  la  chair  a un  goût  plus  délicat  que  ceux  de  l’Océan.  - 

. (•  . . . 

Omijfions...  , 
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299.  J’avais  bien  entendu  parler  en  Provence  de  l’ argentine  ou  peis^tr- 
gent  ; mais  comme  il  y a bien  des  poiifons  qui  ont  leurs  écailles  argentées, 
je  foupqonnais  qu’on  avait  donné  le  nom  $ argentine  à plufieurs  efpeccs  de 
poiifons  ; eifedivement  le  trachurus,  que  Bélon  appelle  argentine,  eft  trés-dif- 
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Gèrent  du  fphyrana , forte  de  fpret  dont  parle  Rondelet,  que  quelques-uns 
appellent  argentine  ou  pets  - argent.  Ces  incertitudes  m’empêchaient  de  parler  - 
de  P argentine;  mais  M.  Poujct,  lieutenant -général  de  l’amirauté  de  Cette, 
m’a  mis  en  état  d’en  dire  quelque  choie. 

300.  AI.  Poujet  me  marque  donc  qu’on  prend  en  Languedoc  un  petit 
poilfon  que  pluiieurs  auteurs  nomment  argentine  , & le  vulgaire  peis-argent  ; 
ce  poilfon  a environ  fix  pouces  de  longueur  : il  eft  très-remarquable  pur  là 
blancheur  & là  tranfparence  : il  a de  chaque  côté  du  corps  une  raie  argentée 
très-brillante  , qui  s’étend  depuis  le  derrière  des  ouies  jufqu’à  l’aileron  de 
la  queue , & les  opercules  des  ouies  parailfent  être  d’argent  bruni.  M.  Poujet 
accorde  à Rondelet , que  le  péritoine  & les  inteftins  font  noirs  > mais  il  dit 
que  la  veffie  pneumatique , qui  eft  longue , a la  couleur  & l’éclat  de  l’argent  : 
il  doit  être  compris  dans  la  famille  des  ft  union  s & des  truites  ; car  il  a,  ainfi 
que  ces  poiiTons  & l’éperlan , un  petit  appendice  muqueux  entre  l’aileron 
du  dos  & celui  de  la  queue  : ce  faux  aileron  ne  fe  voit  pas  fur  la  figure  de 
Rondelet , & le  deilinateur  a marqué  fur  les  opercules , comme  trois  bar- 
billons de  chaque  côté  ; M.  Poujet  aifure  qu’il  n’en  a jamais  apperçu  : en 
le  plaçant  entre  la  lumière  & l’oeil , on  voit  que  là  chair  eft  très-tranfparentc  ; 
je  ne  crois  pas  qu’il  ait  d’écailles. 

301.  Quoique  la  chair  de  ce  poilfon  ne  foitpas  délicate  , il  fê  corrompt 
aifêment , & il  ne  foutfre  pas  le  tranfport  M.  Poujet  a eu  peine  à s’en  pro- 
curer d’alfez  bien  confervés  pour  les  décrire.  La  forme  de  la  tète  de  l'argentine, 
eft  différente  de  celle  de  l’épcrlan,  & la  qualité  de  la  chair  de  ces  deux  poifi 
Ions  empêche  qu’on  ne  les  confonde  : au  refte  ils  fe  relfemblent  par  le  nombre 
ainfi  que  par  la  pofition  des  ailerons  À des  nageoires. 

Notes  fur  la  pêche  des  faumons  en  Norvège  , par  AI.  Franmery , cor- 
respondant de  f académie  des  fciences , & conful  de  France  en  Norvège.  • 

302.  Quoique  je  me  fois  fort  étendu  dans  la  fécondé  fedion  de  la  féconde 

partie  fur  la  pèche  des  faumons  en  dilférens  endroits , & particuliérement  au 
nord  , je  crois  à propos  de  placer  des  notes  fur  la  pèche  de  ce  poilfon  en 
Norvège , qui  m’ont  été  fournies  par  M.  Frammery.  I 

303.  La  pèche  du  faumon  commence  à peu  prés  dans  toute  l’étendue  de 
la  Norvège  dans  les  premiers  jours  d’avril , & finit  à la  fin  de  juin , quinze 

' jours  plus  tôt  ou  plus  tard,  fuivant  différentes  circonftances.  J'ai  déjà  dit  à l’en- 
droit de  la  fécondé  fedion  où  je  parle  de  la  pèche  du  fàumon  au  nord , qu’il 
y a bien  des  façons  de  prendre  ce  poiffou , qui , fuivant  la  difpofitiou  des 
fieux  , font  pratiquées  en  dilférens  endroits  ; & ce  que  j’ai  dit  eft  bien  con- 
firmé par  ce  que  me  marque  AL  Frammery  qui  entre  à ce  fujet  dans  de 
grands  détails. 
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504.  Il  infifte  principalement  fur  une  pèche  qu’il  a vu  pratiquer  dans  la 
baie  de  Gronwick-fiord , près  d'Itroé  dans  le  gouvernement  de  Chrifiianfand. 
Il  faut  être  pourvu  de  nappes  de  filets  fimples  , qui  aient  30  à 40  bralTes 
de  longueur , fur  quatre  & même  fept  brafTcs  de  chùte  : ceci  n’eft  donné  que 
pour  exemple  ; car  ces  dimenfions  changent  fuivant  les  circonftances  du  lieu 
où  l’on  s’établit.  Les  mailles  ont  environ  deux  pouces  & demi  d’ouverture 
cil  quarré  ; les  pêcheurs  aifès  qui  peuvent  avoir  des  filets  expreirément  défîmes 
pour  cette  pèche,  tiennent  les  mailles  plus  grandes. 

jof.  La  tète  du  filet  pi.  XFll ,fig.  1 , elt  montée  fur  une  corde  formée 
de  fix  fils , qui  excede  le  filet  du  côté  de  A , de  cinq  à fix  bralTes , & du 
côté  de  B , de  20  à 30  ; on  garnit  le  haut  du  filet  de  morceaux  de  bois  léger , 
comme  du  faule , pour  tenir  lieu  des  flottes  de  liège , qui  etl  rare  & cher  en 
Norwege , quelquefois  on  met  à la  tète  du  filet  deux  cordes  pareilles , entre 
lefquellcs  on  attache  les  flottes  de  bois  qui  font  longues  & beaucoup  plus 
grandes  que  les  nattes  de  liege.  Nous  en  avons  repréfenté , fécondé  partie , pre- 
mière fedrion.  Le  pied  du  filet  D E eft  bordé  avec  une  corde  de  même  grofleur. 

30 6.  Il  faut  encore  avoir  un  filet  triangulaire  ,fig.  2,  qui  ait  à peu  près 
16  braflcs  de  longueur  de  G en  g;  fa  largeur  en  G H cil  d’environ  60  mailles , 
& feulement  trois  mailles  du  côté  de  g.  La  baie  de  Gronwick-fiord , repré- 
sentée fig.  3 , a environ  un  mille  de  longueur , fur  un  demi-mille  de  largeur  : 
elle  eft  impraticable  pour  les  vailfeaux,  parce  qu’elle  eft  remplie  de  rochers, 
dont  une  partie  font  toujours  fous  l’eau. 

307.  Le  nom  de  Gronwick-fiord , lignifie  la  baie  de  l’anfc- verte , parce 
que  du  côté  du  fud  , il  y a des  montagnes  fort  hautes , couvertes  d’arbrilleaux 
& d’herbes , qui  forment  de  bons  pâturages  ; au  contraire  du  côté  de  l’isle 
Dragoc , on  n’apperqoit  que  des  roches  pelées.  O11  faifàit  autrefois  dans  cette 
baie  des  pèches  abondantes  de  morues , de  harengs  & de  maquereaux  ; mais 
depuis  pluficurs  années  ces  poüfons , fur-tout  les  harengs  & les  maquereaux, 
l’ont  prefquc  abandonnée. 

308.  Les  pécheurs  qui  fe  propofent  d’établir  la  pêcherie  dont  il  s’agit , 
ont  foin  d’examiner  avec  grande  attention  la  route  que  tiennent  les  fàumons 
lorfqu’ils  palTent  de  la  mer  dans  la  baie  } ce  qui  les  décide  pour  y établir  leur 
pêcherie. 

309.  On  commence  par  mouiller  les  deux  ancres  A,  B,  fig.  5,  d’environ 
72  livres , auxquelles  font  liés  deux  orins  , gros  comme  les  ralingues  qui 
bordent  la  tète  du  filet  ; à l’extrémité  de  ces  orins , font  amarrés  des  petits 
barrils  E , F , qui  fervent  tout  à la  fois  à foutenir  le  filet , & de  bouée  pour 
connaître  la  pofition  des  ancres  A •&  B ; enfuite  le  pêcheur  attache  folidement 
au  rocher  C , la  corde  D , qui  répond  à un  des  bouts  du  haut  du  filet;  c’cft 
la  eorde  A de  la  fig.  1.  Il  mouille  enfuite  allez  près  du  rocher  une  ancre  c, 
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à laquelle  eft  amarré  un  cordage  qui  répond  au  bas  D , fig.  1 , du  premier 
bout  du  filet , & la  longueur  de  ce  cordage  doit  être  la  même  que  la  pro- 
fondeur de  l’eau,  qui  eft  quelquefois  de  10  à la  brades  : elle  fert  à retenir 
le  premier  bout  D du  filet , contre  la  force  des  courans.  Il  fe  met  cnfiiite  dans 
là  chaloupe  avec  deux  compagnons  ; l’un  rame , & l’autre  aide  le  maître 
pêcheur  à mettre  le  filet  à l’eau  depuis  g,  jufqu'a  la  bouée  E,  fur  laquelle  il 
l’amarre  folidement.  Le  bateau  change  de  direction , prenant  celle  E F , & 
les  matelots  mettent  à l’eau  la  portion  de  filet  E F ; puis  étant  arrivé  à cette 
bouée  F , il  y amarre  le  haut  de  fon  filet  j puis  il  revient  continuant  de  mettre 
fon  filet  à l’eau  jufqu’à  l’endroit  G , où  fe  termine  la  longueur  du  filet  : ainfi 
g,  E,  F,  G,  indiquent  toute  l’étendue  du  filet.  Au  haut  de  ce  filet,  au  bouc  G, 
eft  amarrée  une  corde  G H , qu’on  attache  à un  piquet  I , qui  eft  à la  côte , 
de  forte  qu’elle  alfujcttiirc  fermement  la  portion  de  filet  F G qui  eft  tendue , 
uii  bout  étant  retenu  par  l’ancre  B , & l’autre  par  le  piquet  I.  Ce  filet  forme , 
comme  on  le  voit , un  entonnoir,  au  moyen  des  flottes , du  left  & des  amarres  ; 
il  fe  difpofc  verticalement  dans  l’eau , & forme  une  efpece  de  gord  ; mai* 
pour  prévenir  que  le  poilfon  qui  s’y  eft  engagé  ne  s’échappe  par-deiTous , 
on  ajufte  à terre,  & avant  de  mettre  le  filet  à l’eau , au  bas  du  filet > la  pièce 
de  filet  triangulaire  G g H,  fig.  2,  qu’on  attache  folidement  à la  ralingue 
d’en-bas  du  filet , excepté  à l’endroit  G G,  fig.  2,  où  eft  l’entrée  de  cette 
efpcce  de  gord , qu’on  appelle  U piegt , qui  a environ  treize  à quatorze  brades 
de  pourtour. 

310.  Toute  l’étendue  de  l’entrée  du  piege,  indiquée  par  les  lettres  G, 

B-  fig ■ eft  garnie,  de  diftance  en  diftatice,  d’anneaux  faits  avec  des  cornes 

de  jeunes  bœufs , qu’on  feie  par  tranches  à la  partie  creufè  , de  forte  que 
chaque  morceau  qu’on  foie  forme  un  anneau , dans  lequel  on  pad'e  une  corde 
de  la  grofTeur  du  petit  doigt , dont  les  deux  bouts  font  attachés  au  haut  du 
filet  G g.  Au  milieu  de  cette  corde , qui  pafle  dans  les  anneaux  , & qui  répond 
au  milieu f de  l’étendue  gf  G,  qui  eft  l’ouverture  du  piege , eft  attachée  une 
autre  corde  R , qui  s’étend  jufqu’à  l’endroit  M de  la  montagne , où  fe  tient 
le  pêcheur , qui , en  tirant  lit  cordc  R , lorfqu’il  a vu  des  poi dons  entrer  dans 
le  piege , en  ferme  l’entrée. 

311.  J’ai  dit  que  le  pied  du  filet  était  lefté  de  pierres , pour  qu’il  fe  plaçât 
verticalement,  & qu’il  ne  fût  pas  dérangé  par  le  courant!  mais  de  plus  à 
l’entrée  en /,  il  y a,  à la  tète  du  filet , une  pierre  , pour  qu’elle  fe  tienne 
bien  ouverte  lorfque  le  pêcheur  lâche  la  corde  R,  qu’il  tirait  à lui  tant  qu’il 
jugeait  à propos  de  laifler  l’entrée  du  piege  fermée.  Tout  étant  difpofc,  ainfi 
que  nous  venons  de  l’expliquer,  & comme  on  le  voit  repréfenté  fig.  3 , le 
pécheur  fe  tient  fur  la  montagne  à l’endroit  marqué  Al , d’où  il  peut  apper- 
cevoir  les  fàu  nions  qui  entrent  dans  le  piege  ; quand  il  s’y  en  eft  engagé , 
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il  tire  à lui  la  corde  R , pour  fermer  l’ouverture  du  filet , & il  l’attache  à 
un  pieu  qui  eft  auprès  de  lui.  Etant  ainfi  afliiré  que  le  poiflon  ne  peut  s’é- 
chapper , il  s’embarque  dans  fon  bateau  N , & fe  rend  au  filet  : il  fouleve , 
autant  qu’il  le  peut , le  filet  triangulaire  qui  forme  le  fond  du  piege  ; il  l’ap- 
proche de  la  fuperficie  de  l’eau , & prend  déjà  quelques  poilfons  : la  plus  grands 
partie  fe  réfugia  à la  pointe  du  filet , où  ils  fe  rendent  peu-à-peu  : quand  il 
s’y  trouve  de  gros  faumons , le  travail  eft  pénible  ; mais  beaucoup  fe  maillent, 
& alors  il  les  prend  avec  facilité. 

} 1 2.  Lorsque  , par  les  tems  nébuleux , le  pêcheur  ne  peut  pas , du  pofte  M , 
apperccvoir  le  poiflon  qui  entre  dans  le  piege , il  fe  met  dans  là  chaloupe, 
où  il  a établi  un  échafaud  fur  lequel  il  monte  ; & s’étant  approché  de  l’en- 
trée du  piege,  il  eft  plus  à portée  de  voir  le  poiflon  qui  y entre.  Pour  faire 
cette  pèche  avec  fuccès , il  faut  un  tems  calme , que  le  ciel  foit  clair  & la 
mer  tranquille.  Ils  ne  laiifent  pas  de  pêcher  lorfque  la  mer  n’cft  que  peu 
agitée,  en  jetant,  dans  l’cfpace  renfermé  par  le  filet,  du  gravier  fin,  qu’il* 
ont  auprès  d’eux  dans  une  boite.  Ils  prétendent  qu’ils  appailènt  pour  quel- 
ques momens  l’agitation  de  l’eau.  Le  tems  le  plus  défavorable  eft  lorlqu’il 
pleut,  & que  le  ciel  eft  couvert;  alors  ne  pouvant  appercevoir  la  route  que 
tiennent  les  poiflons , ils  font  forcés  de  difcontinuer  leur  pèche  : il  fuit  de  là 
qu’on  ne  peut  la  faire  la  nuit , excepté  dans  le  gouvernement  de  Drontheim  , 
où  il  n’y  a pas  de  nuit  pendant  une  partie  du  mois  de  juin , & tout  celui 
de  juillet. 

j 13.  Les  filets  dont  nous  venons  de  parler , relient  tendus  depuis  le  lundi 
jufqu’au  famedi , que  les  pêcheurs  les  relevent  pour  les  faire  lécher , les  ré- 
parer , & enfuite  les  remettre  en  place.  Il  eft  évident  qu’ils  ne  durent  pas 
long-tems  quand  on  n’en  a pas  de  rechange. 

3 14.  Nous  avons  dit,  fécondé  feéhon  , page  4 p j , qu’il  y a des  endroits 
en  Norwege,  tels  que  le  gouvernement  de  Berghen,  où  l’on  blanchit  avec 
de  la  chaux  les  rochers  qui  forment  le  fond  d'un  golfe , pour  attirer  les 
làumons.  On  n’emploie  pas  ce  moyen  dans  le  gouvernement  de  Chriftian- 
lànd  , parce  qu’il  fe  rend  des  rivières  dans  les  golfes , qui  déterminent  les 
làumons  à refouler  les  courans , pour  entrer  dans  ces  rivières  , ce  qui  les 
engage  à fuivre  une  route  réglée  & toujours  la  même , fans  qu’on  foit  obligé 
de  blanchir  les  rochers  pour  les  attirer. 

31p.  Dans  la  riviere  de  Mandfal , on  dilpofe  le  filet  comme  on  le  voit 
fg.  4;  A eft  un  bout  du  filet  qui  eft  amarré  à la  côte  ; C , l’autre  bout  qui 
eft  retenu  par  une  ancre , & foutenu  par  un  barril  ; B , eft  l’entrée  du  piege  ; 
D , eft  le  pêcheur  qui  s’échafaude  fur  un  pieu  garni  de  chevilles , pour  s’élever 
& mieux  appercevoir  lu  marche  du  poiflon.  Au  rcfle,  on  voit  que  ce  piege, 
fort  limplc , eft  conliruit  comme  celui  de  la  baie  de  Cronwick-fiord, 
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?i6.  Au  bout  de  la  rivière  de  Mandfal.il  y a des  ravines  & des  courans 
confidérublcs  , où  les  poilfons  qui  ont  échappé  aux  pièges  que  leur  ont  tendus 
les  pêcheurs,  fe  raflemblcnt:  on  va  les  y chercher  ; mais  comme  il  n’cft  pas 
pollible  de  fe  fervir  de  bateaux  dans  ces  endroits , les  pécheurs  fe  fervent  de 
radeaux , & ce  n’elt  pas  fans  ril'que  ; ce  qui  a fait  que  M.  Frammery  n’a  pas  pu 
voir  comment  fe  fait  cette  pèche.  Mais  il  faut  remarquer , à l’égard  de  toutes 
ces  fortes  de  pèches,  qu’il ell très-important  de  placer  les  pêcheries  dans  des 
endroits  où  rien  ne  puiife  faire  de  l’ombre  ; car  les  faumons  la  craignent , & 
fe  détournent  pour  l’éviter.  Elles  ne  font  point  praticables  quand  l’eau  n’eft 
pas  fort  6lairc  & tranfparente  ; en  ce  cas , lorfque  le  fond  le  permet , ils  pè- 
chent avec  des  faines  qui  ont  fo  à 60  brafses  de  longueur , & qui  ont  au  mi- 
lieu une  manche  d’une  braise  & demie  de  profondeur  ; la  maille  a un  pouce 
trois  quarts  d’ouverture.  On  fait  ces  filets  avec  du  fil  une  fois  plus  gros  que 
celui  qu’on  emploie  en  France  peur  la  pèche  du  hareng.  Le  pied  elf  le  lté  avec 
des  pierres , & la  tète  elt  garnie  de  flottes  de  bois  de  feule.  Je  n’infifterai  pas 
davantage  fur  ces  feincs  à manche , parce  que  j’en  ai  repréfenté  dans  beau- 
coup d’endroits  de  cet  ouvrage.  . 

î 17.  Quand  les  pécheurs  apperçoivent  à l’agitation  de  l’eau,  qu’il  y a beau- 
coup de  faumons,  ils  fe  mettent  trois  dans  une  yolle  avec  le  filet,  & un  relie 
à terre , tenant  une  manœuvre  qui  répond  à un  des  bouts  de  la  faine.  Des 
trois  qui  font  dans  la  yolle , un  rame  pour  le  porter  au  large , les  deux  autres 
mettent  le  filet  à l’eau , & cifeient  de  croifer  la  direction  que  fuivent  les  feu- 
mons , comme  nous  l’avons  repréfenté  à l’occafion  de  l'alofe.  Quand  ils  en 
ont  enveloppé  le  plus  qu’il  leur  ell  poflible,  la  yolle  regagne  le  rivage  & les 
pécheurs  ayant  mis  pied  à terre , tous  tirent  le  filet  fur  le  rivage , où  ils  font 
aidés  par  des  femmes , qui , pour  avoir  une  petite  gratification , fe  portent  vo- 
lontiers à ce  travail.  On  a l’attention  en  tirant  le  filet  à terre , que  la  manche 
relie  toujours  au  milieu , afin  que  prefque  tout  le  poilfon  y entre  : ils  prennent 
quelquefois  d’un  feul  coup  de  filet  fo,  même  100  feumons;  mais  fouventil 
fe  pade  plufieurs  jours  fans  qu’ils  trouvent  l’occailon  de  mettre  leur  filet 
à l’eau. 

j 18.  Voici  une  autre  foqon  de  prendre  les  feumons,  que  M.  Frammery 
n’a  pas  été  à portée  de  voir , mais  qu’il  rapporte  d’après  les  mémoires  de  feu 
M.  Pontopidan , évêque  de  Berghen  ; elle  fe  pratique  dans  la  baie  de  Dramen , 
avec  un  filet  qui  a 49  à fo  bradés  de  longueur.  Onchoilit  un  endroit  où  le 
fond  foit  élevé , ou  une  efpece  de  banc  qui  commence  auprès  du  rivage  & fe 
termine  en  pointe , fiii&nt  ce  que  les  Norvégiens  appellent  neff,  qui  veut  dire 
une  efpece  de  nex  où  les  feumons  qui  entrent  dans  la  baie  ont  coutume  de 
s’aifembler  ; on  tend  le  filet  ’fur  des  pieux  qu’on  plante  dans  le  fond  fur  les 
bords  du  banc  pour  former  une  chaife  1 lorfqu’on  ell  parvenu  à trouver  quatre 
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b rafle  s d’eau , on  forme  avec  le  même  filet  trois  cfpeccs  de  bas  parcs , le  pre- 
mier cft  le  plus  ’arge , & le  dernier  le  plus  étroit  * 

319.  Lorsque  le  fàumon  entre  dans- la  baie,  il  va  chercher  ce  banct 
comme  il  trouve  le  partage  fermé , il  fuit  la  diredion  de  la  charte  qui  le  conduit 
dans  le  ptemierparc,  puis  il  parte  dans  le  fécond,  enfin  dans  le  troilicme, 
qui  eft  le  plus  étroit  ;&  comme  ils  s’y  font  rallcmblésen  nombre,  ils  agitent 
allez  le  filet  pour  faire  fonner  une  clochette  qui  y répond  i alors  les  pêcheurs 
avertis  que  le  poiflon  s’y  cft  rendu , ferment  l’ouverture  de  ce  parc,  & vont 
avec  leur  yolle  prendre  le  poiflon  qui  y eft  renfermé. 

320.  Cette  pèche  fe  nomme  en  danois  rmy/jt  ou  fingifi^k  , qui  lignifie  à 
peu  prés  labyrinthe.  M.  Strom , qui  a donné  un  ouvrage  fort  eftimé  fur  la 
contrée  du  Sundmeur,  rapporte  une  autre  façon  de  prendre  les  faumons, 
qui  ditfere  peu  de  celles  que  nous  avons  décrites  fécondé  partie , féconde  fcc- 
tkui.  On  traverfe  la  riviere  par  une  digue  ou  chauilce  qui  eft  ouverte  au  mi- 
beu  , où  eft  le  feul  endroit  par  où  le  poirton  peut  palfer  ; on  met  à cet  endroit 
un  filet  à manche , à peu  près  femblable  à ceux  qu’on  a vu  ailleurs;  ou  plus 
communément  une  grande  nafle,  qui  eft  faite  d’une  piece  de  bois  pliée  en 
demi-cercle,  à la  circonférence  de  laquelle  on  attache  des  verges  ou  lattes  de 
bois  de  lapin  , longues  de  3 brades , entre  lelquclles  l’eau  parte , mais  qui  font 
allez  près  pour  retenir  le  poirton  ; ces  perches  fe  réunifient  toutes  par  leur  ex- 
trémité, de  forte  qu’elles  font  enfèmble  une  grande  narte  qui  a la  forme  d’un 
entonnoir , & qui , à cela  près  que  le  sloé  ou  la  nafle  de  Norvège  a une  forme 
circulaire,  reflcniblc  beaucoup  au  panier  à bonde,  qui  cft  quarré  , & que  nous 
avons  décrit  première  partie , fécondé  Icétion , on  place  le  sloé  à l’ouverture 
qui  cft  au  milieu  de  la  digue  ou  chanrt'ée.  Lorfqu’il  y eft  entré  un  fàumon , un 
pêcheur,  qui  cft  à portée , le  retire  avec  une  gaife  ou  croc  de  fer  ; mais  on  ne 
peut  fe  fervir  de  cette  grande  nalfe  ou  sloé  que  quand  la  riviere  a beaucoup  de 
pente  ; quand  elle  en  a peu , il  finit  employer  une  manche  de  filet. 

• 321.  En  quelques  endroits  de  la  Norvège , en  Rullie  & en  Sibérie,  les 
pêcheurs  les  harponnent  avec  des  fouannes  à peu  près  pareilles  à celle  qu’on 
voit  première  partie , troilicme  fcéhon.  Un  homme  dans  un  bateau  attire  le 
poirton  avec  une  lumière  qu’il  a dans  une  lanterne;  le  fouanneur  qui  le  fuit 
dans  un  autre  bateau  , ne  manque  prefque  jamais  de  percer  le  poiflon  qu’il 
tpperçoit.  On  peut  prendre  une  idée  de  la  façon  de  pêcher  au  feu  & à la 
fouanne , première  partie , troilîeme  feéfton. 

322.  Enfin  dans  les  endroits  où  l’eau  eft  trouble , & où  l’on  ne  peut  tendre 
les  filets,  les  Norvégiens  prennent  encore  des  faumons  avec  des  haims  qu’ils 
amorcent  avec  des  vers  marins  ; mais  on  n’a  recours  à ce  moyen  que  quand 
en  ne  peut  pas  faire  mieux. 

323.  Les  pêcheurs  fout  ordinairement  une  convention  avec  les  marchand» 
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pour  leur  livrer,  à un  certain  prix,  tous  les  poiffons  frais  qu’ils  prennent, 
g os  & petits , fans  diftindtion.  On  n’en  file  qu’une  petite  quantité  qu’on  en- 
voie en  France  ou  dans  la  Méditerranée  -,  on  fume  la  plus  grande  partie. 

j 24.  Quoique  j’aie  parlé aifez  en  détail  delà  façon  de  préparer  le  faumon 
fiimé  en  Hollande , même  à Berghen , comme  je  trouve  quelque  différence 
dans  le  mémoire  de  M.  Frammery , je  vais  copier  ici  ce  qu’il  m’a  écrit  Pour 
préparer  le  faumon  fumé,  on  le  met  fur  un  établi,  le  dos  tourné  du  côté  de 
P Habilleur  , & la  tète  à fà  main  droite  ; il  a un  couteau  ordinairement  pointu 
& très-tranchant,  qu’il  inCnue  derrière  les  ouies  A , pi.  XVII , fig.  y , il  tran- 
che le  poilTon  tout  du  long  du  dos , en  fàifànt  glifler  le  couteau  fur  l’arète  juf- 
qu’à  la  queue;  il  renverfe  enfuit e fur  la  table  la  moitié  qui  recouvrait  l’arète, 
& elle  tient  à l’autre  par  les  chairs , tant  du  ventre  que  de  la  partie  qui  eft  au- 
delà  de  l’anus  1 il  vuide  le  poiifon  des  inteftins , ne  réforvant  que  la  laite  & les 
eeufs  ; car  le  foie  eft  petit  & fec. 

3 zf.  Lorsque  le  poiifon  cftainG  coupé , l'habilleur  infinue  fon  couteau 
au  même  endroit  qu  auparavant,  fous  la  groffe  arête , qu’il  emporte  eu  faifant 
gliffer  fon  couteau  jufqu’à  la  queue  qui  refte  attachée  à Parète , qu’on  enlev* 
avec  la  tête  en  coupant  les  chairs  qui  peuvent  encore  y tenir,  ainfi  que  l’en- 
droit de  la  gorge  qui  tient  aux  mâchoires  de  defsous , & le  poiifon  eft  comme 
on  le  voit fig.  6.  La  tète , la  laite  & l’arête , qui  ne  laifsent  pas  que  d’être  garnies 
de  chair,  fe  vendent  quelques  fols  & fe  mangent  frais.  Après  qu’on  a vuidé  le 
faumon  & ôté  l’arète , on  frotte  la  chair  avec  le  fàng  du  faumon , principalement 
avec  celui  qui  fe  trouve  caillé  auprès  de  l’eftomac,  &prefqu’adhérent  à l’arête: 
il  le  difsout  fous  la  main , & donne  à la  chair  une  couleur  rouge  foncé. 

3 26.  LÉ  poifson  étant  ainfi  habillé , on  le  fàle  avec  du  fol  d’Efpagne  con- 
cafsé , puis  on  le  met  en  pile , & par-defsus  une  planche  qu’on  charge  avec 
des  pierres,  pour  lui  faire  prendre  le  fol  & rendre  fort  eau  pendant  trois 
jours  s on  le  traverfo  avec  de  petites  lattes  de  bois  mince  C , C ,fig.  7 , comme 
on  le  voit  fig.  8 & 9 ; on  met  à la  partie  charnue  une  petite  anfe  d’oficr  B pour 
le  pendre  ; enfuite  on  le  pend  dans  un  tuyau  de  cheminée  pour  le  fumer  ; 
vingt-quatre  heures  fuffifont  pour  cette  opération.  Le  poifson  ainfi  préparé  T 
fe  garde  long-tcms  fans  perdre  de  fa  qualité  : on  en  tranfporte  beaucoup  en 
Allemagne  & dans  tout  le  nord , où  il  eft  regardé  comme  un  manger  délicat  ; 
mais  on  en  fait  peu  de  cas  en  France.  Etant  ainfi  préparé,  il  coûte  y à 6 fols 
de  France  dans  le  pays,  ce  qui  eft  afsez  cher.  Il  y a quelque  différence  dans 
la  maniéré  d’habiller  le  poifson  fuivant  chaque  gouvernement  ; mais  comme 
elles  font  peu  importantes,  & qu’elles  n’influent  point  fur  la  qualité; 
M.  Frammery  n’a  pas  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails.  * 

3 27.  Les  faumons  au-defsous  de  9 livres , s’appellent  laxurtrt;  on  les  fàle 
en  barril , St  on  les  envoie  en  France  ou  dans  la  Méditerranée , où  ils  font 
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d’un  bon  débit.  Il  fe  pêche  en  Norvège , année  commune , cent  quarante  à 
cent  foixante  mille  faumons.  Ceux  qui  font  pris  dans  le  mois  d’avril  jufqu’à  la 
mi-juin , en-dehors  des  rochers , à l’embouchure  des  petites  rivières , & dam 
les  grandes  qui  n’ont  pas  un  courant  fort  rapide , font  les  plus  eftimés  j ils 
font  gras,  charnus,  délicats  & d’un  goût  excellent.  Ceux  de  la  rivière  de 
Mandfal , qui  réunifient  toutes  ces  qualités , font  très-eftimés  dans  le  nord  & 
en  Allemagne.  Ceux , au  contraire , qu’on  a pris  bien  avant  dans  les  petites  ri- 
vières dont  le  courant  eft  ordinairement  rapide,  ainfi  que  ceux  qui  defeen- 
dent  pour  retourner  à la  mer,  enfin  ceux  qu’on  prend  après  le  mois  de  juin , 
font  beaucoup  inférieurs,  apparemment  qu’ils  font  fatigués  par  la  grande 
route  qu’ils  ont  faite , ou  par  la  maladie  du  frai  ; car  ils  font  maigres , leur 
chair  elt  feche , molle , fade  & moins  rouge  ; ce  qui  fait  qu’on  eftime  beau- 
coup plus  les  faumons  qui  ont  été  pêchés  dans  certaines  rivières  que  dans 
d’autres. 

Article  VII. 

! 'Additions  relatives  à la  troijitmt  ftclion  de  la  fécondé  partie  du  traité  général 

des  pêches. 

Additions  à ce  qui  regarde  talofe. 

328.  Depuis  l’impreflîon  de  cette  troificme  feéfion , j’ai  reçu  des  mémoires 
fort  intérreffans  fur  la  pèche  des  alofes  , que  je  fuis  charmé  de  pouvoir  faire 
paraître  en  même  tems  que  ce  que  j’ai  dit  de  ce  poifl'on.  Je  favais  bicn'qu'ou 
en  prenait  à l’embouchure  du  Rhône  ; mais  M.  de  la  Tourrettc  me  marque 
qu’il  en  remonte  beaucoup  jufqu’à  Lyon , qu’il  en  paflè  même  dans  la  Saône  1 
mais  que  ces  poüTons  11e  font  pas  auffi  bons  que  ceux  qu’on  pèche  dans  la 
Loire  & la  Seine. 

329.  J’ai  dit,  qu’on  prend  des  alofes  dans  les  lagunes  qui  fe  rencontrent 
aux  côtes  de  la  Méditerranée , & fur-tout  dans  la  riviere  d’Hérault , qui  fe 
décharge  dans  le  port  d’Agde,dans  laquelle  les  alofes  remontent, principa- 
lement dans  les  mois  d’avril  & de  mai.  M.  Poujet , lieutenant  général  de  l’a- 
mirauté de  Cette , qui  a bien  voulu  engager  M.  Trédos , lieutenant  général 
do  l’amirauté  à Agde , à fe  joindre  à lui  pour  me  fournir  des  mémoires  inf- 
trudifs  fur  les  pèches  qui  fe  font  dans  leurs  départemens  ; M.  Poujet , dis- 
je  , qui , depuis  long-tems , eft  en  corrcfpondance  avec  moi , me  marque  que 
quand  les  alofes  entrent  dans  l’Hérault , elles  font  grades  i mais  qu’enfuite , 
quand  elles  ont  jeté  leurs  œufs  & leur  laite , elles  deviennent  maigres , appla- 
tics  ; que  leur  chair  eftflafque  & mollaife  ,de  forte  qu’on  les  regarde  comme 
un  mauvais  manger , & qu’on  ne  commence  à voir  du  fretin  d’alofe  que  dans 
le  mois  d’août. 
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3 JO.  On  lait  que  la  ville  d’Agde  cft  fituce  fur  la  riviere  d’Hérault,  à un» 
demi-lieuc  de  la  mer  ; or  dans  la  fàifon  où  les  alofes  remontent  cette  riviere, 
les  pêcheurs  en  prennent  beaucoup  à la  laine , comme  je  l’ai  détaillé  au  cha- 
pitre des  alofes,  & en  ce  cas  les  pécheurs  s’arrangent  entr’eux  pour  pêcher 
chacun  à leur  tour , comme  cela  le  pratique  dans  la  Loire.  On  peut  suffi  con- 
fulter  ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs. 

331.  M.  Poujet  me  marque  qu’il  y a des  pêcheurs  qui  tendent,  par  le 
travers  de  la  riviere , des  tram  aux  qu’ils  nomment  alefae , & que  quand  les 
alofes  effrayées  par  ces  filets  veulent  defeendre  le  courant , elles  tombent 
dans  des  naffes  qu’on  y a établies  , & qui  préfentent  leur  ouverture  au  fil  d* 
l’eau.  M.  Gautier  , commiffaire  de  la  marine  à Narbonne , qui  a bien  voulu 
fe  tranlporter  à Agde  pour  me  procurer  les  éclaircüfemens  que. je  délirais, 
me  marque, ainfi  que  M.  Poujet, que  quand, malgré  tous  les  piégés, quel- 
ques alofes  arrivent  jufqu’à  une  chauflee  de  moulin  qui  traverfè  la  riviere 
au-dedus  de  la  ville , elles  y trouvent  un  grand  nombre  de  pécheurs  qui  le» 
prennent  avec  des  éperviers , des  filets  à manche , ou  qui  les  harponnent  avec 
des  fouannes  ; car  elles  font  des  effors  pour  franchir  la  chiite  d’eau  qu’occa- 
fionne  cette  digue.  Comme  j’ai  ibuvent  parlé  de  ces  différentes  façons  de  pê- 
cher , je  me  contente  de  les  indiquer. 

3 j 2.  La  pèche  (32)  la  plus  finguliere  de  celles  qui  iè  pratiquent  aux  en- 
virons delà  ville  d’Agde, eft  ,faus  contredit, celle  qui  fe  fàifait  dans  la  fa- 
meufe  éclufe  ronde  du  canal  de  communication  des  deux  mers  ; elle  eft  main- 
tenant peu  pratiquée , je  crois  que  c’efl  parce  qu’on  s’efl  apperçu  qu’elle  in- 
terrompait la  navigation:  quoi  qu’il  en  ïoit,  elle  mérite,  fort  d’être  décrite  ; 
& pour  le  faire  plus  exactement,  je  vais  commencer  par  en  donner  une  idée 
générale  , d’après  les  mémoires  de  M.  Gautier  ; enfiiite  j’entrerai  dans  les 
plus  grands  détails , en  profitant  de  ceux  qui  m’ont  été  fournis  par  M M. 
Poujet  & Trédos , qui  ont  bien  voulu  m’envoyer  un  plan  de  l’écluiè  ronde. 

333.  Il  faut  iè  rappeller  que  la  riviere  d’Hérault  qui  baigne  les  murs 
d’Agde , eft  barrée  à fa  partie  fupérieure  à la  ville  par  la  chauffée  d’un  moulin  ; 
à 100  toifes  au-deffus  de  cette  chauffée  & fur  la  rive  droite , eft  une  fà ignée 
qui  forme  un  canal  de  170  toifes  de  longueur  ; & a ico  toifes  au-deffou  de 


( 32 ) J’avais  d’abord  eu  deffein  de  fup- 
primer  la  planche  à laquelle  cet  article  fe 
rapporte,  comme  aflcz  inutile  dans  un  traire 
de  ce  genre  ; mais  ayant  confidcre  qu’elle 
reprefente  la  partie  la  plus  intérefTante  du 
canal  du  Languedoc,  & l’heorcufe  inven- 
tion d’une  éclufe  fans  laquelle  la  jonétion 
des  deux  mers  n’aurait  peut  - être  jamais 


été  exécutée  , j’ai  cro  devoir  conferver 
cette  gravure  telle  qu’on  la  trouve  dans 
l’édition  in-folio , & fefpere  que  ica  ama- 
teurs ne  defapprouverom,  pas  que  je  me  fois 
ainfi  un  peu  écarté  de  FeConoouc  qui  pré- 
ftde  confia  rament  à cette  partie  de  mon 
travail. 
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k chauflec  du  moulin  , fur  la  même  rivière  , eft  une  autre  faignéc  qui  forme 
un  canal  d’environ  joo  toifes  de  longueur  ; ces  canaux  aboutirent  à ce  qu’on 
appelle  Véclufe  ronde, \,pl.  XIII , à trois  endroits  qui  ont  chacun  des  ni- 
veaux différons  ;tfavoir  , celui  du  canal  B , qu’on  appelle  niveau  fupéricut 
celui  de  la  rivicre  D,pris  au-delfus  de  le  chaullee , qu’on  nomme  niveau  ; 
moyen  , & celui  C , de  la  même  riviere , pris  au-delhius  de  cet  endroit , qui  eft 
appelle  le  niveau  inférieur.  A chacun  des  endroits  où  fe  rendent  ces  canaux  , font 
trois  portes  d’éclufes  pour  le  pallàge  des  barques  d’un  de  ces  niveaux  aux  au- 
tres. Ces  idées  générales , déjà  fort  claires , le  deviendront  encore  plus  par  les 
détails  & le  plan  que  m’ont  envoyés  MM.  Poujct  & Trcdos. 

3 34.  Le  fameux  canal  de  communication  des  deux  mers  commence  à Tou- 
loufe  dans  la  Garonne , & fe  rend  à la  Méditerranée  par  le  port  de  Cette  qui 
a été  conftruit  pour  en  former  l’embouchure  i il  palfe  devant  la  ville  d’Agde 
& fe  jette  dans  l’Hérault , au-delfus  de  la  chauiféc  du  moulin  dont  on  a déjà, 
parlé.  Une  branche  du  canal  forme  la  communication  de  cette  riviere  avec 
l’étang  de  Thau , qui  communique  avec  la  mer  par  le  port  de  Cette  ; mais 
on  a voulu  que  les  bateaux  venant  de  Touloufc  puiifcnt , en  f'ortant  du  ca- 
nal , defeendre  aulli  l’Hérault  jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  mer.  Ce  pro- 
jet était  difficile  à caufc  de  la  digue  qui  traverfe  la  riviere , & qu’on  ne  vou- 
lait pas  détruire.  L’illuftre  Riquet , auteur  du  canal,  homme  de  génie , eft  par- 
venu à furmonter  ces  obftacles. 

33  f.  Ojt  était  obligé  de  conftruire  une  éclufe  près  d’Agde  fur  le  canal, 
afin  de  remonter  jufqu’au  niveau  de  la  partie  fupérieure  de  la  riviere , qu’il 
fallait  traverfer  pour  arriver  à Cette  ; le  côté  d 'amont  de  cette  éclufe , devait 
être  vers  la  riviere , & le  côté  d’aval  vers  la  partie  du  canal' qui  vient  à Tou- 
loufc. M.  Riquet  conçut  le  projet  de  foire  Tortir  de  cette  éclufo  un  troifieme 
canal  , qui  communiquerait  avec  la  rivicre  au-dclfous  de  la  digue  ; mais 
comme  le  niveau  des  eaux  de  ce  canal  était  inférieur  à celui  des  deux  autres, 
il  n’était  pas  facile  de  foire  une  éclufe  qui  pût  porter  l’eau  à trois  niveaux 
diiférens  : il  y parvint  cependant  d’une  façon  auffi  fimplc  qu’ingénieufe  ; 
pour  cela  il  fit  conftruire  un  bailin  rond  A , auquel  les  trois  canaux  fe  ren- 
daient , l’embouchure  de  celui  B , qui  va  à la  partie  fupérieure  de  la  riviere  , 
devant  toujours  être  du  côté  d’amont  par  rapport  aux  deux  autres , il  fit 
placer  une  paire  de  portes  bufquées  s , s , qui  s’ouvrent  extérieurement  par 
rapport  à l’éclufe  A.  L’embouchure  du  canal  C , qui  communique  à la  partie 
inférieure  de  la  riviere , étant  toujours  du  côté  d’aval , fut  auffi  garnie  d’une 
paire  de  portes  bufquées  i,i,qui  s’ouvrent  du  côté  intérieur  de  l’éclufe, 
mais  le  canal  D , qui  vient  de  Touloufe , étant  un  niveau  moyen  qui  fe  trouve 
par  confisquent  du  côté  d’aval  par  rapport  au  canal  fupéricur  B , & du  côté 
d’amont  par  rapport  au  canal  inférieur  C , M.  Riquet  fit  placer  à fon  em- 
bouchure 
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bouchure  deux  paires  de  portes  a , a , m , m , bufquées  en  fens  contraire , 
comme  on  le  voit  fur  le  plan  qui  repréfente  l’éclulè  ronde  A,  avec  les  trois 
canaux  B , C , D , qui  en  fortent , & de  plus  une  partie  de  la  riviere , avec  la 
chauilée  qui  la  traverfe. 

jj 6.  Quoique  la  navigation  dans  ces  canaux,  foit  étrangère  à la  pèche, 
je  vais  en  dire  deux  mots , pour  qu’on  prenne  encore  une  idée  plus  exaéte 
de  l’éclufe  ronde , ce  qui  cil  nécclfaire  pour  concevoir  la  manœuvre  qu’on 
fuit  lorfqu’on  veut  y pécher.  Quand  on  veut  paifcr  un  bateau  du  niveau  fu- 
périeur  B au  niveau  moyen  D , on  fe  fert  des  portes  a,  a ; celles  marquées 
m , m,  demeurent  ouvertes , & font  inutiles.  On  vuide  le  balfm  comme  on  le 
fait  pour  les  éclufcs  ordinaires  ; on  a feulement  foin  de  tenir  exactement  fer- 
mées les  portes/,/,  du  canal  inlérieur  C,  ainii  que  leur  empellement  La 
manœuvre  eft  la  même  , quand  on  veut  faire  paifcr  un  bateau  du  niver» 
moyen  D au  fupérieur  B ; mais  lorfqu’on  veut  defeendre  du  niveau  moyen  D , à 
l’inférieurC, ou  monter  de  l’inférieur  G au  moyen  D,  on  fait  ufàge  des  portes  m, 
m , & celles  a,  a , font  inutiles  ; on  a foin  de  fermer  exactement  les  portes  s , s , 
du  canal  fupérieur  B ; enfin  lorfqu’un  bateau  doit  paifor  du  niveau  fupérieur  B 
à l’inférieur  C , ou  de  l’inférieur  aujfupérieur , on  ferme  les  portes  a,  a, tandis 
qu’on  remplit  le  baffin  A , afin  que  les  eaux  ne  s’écoulent  pas  par  le  canal 
du  niveau  moyen , & l’on  ferme  celles  m ,m , lorfqu’on  vuide  le  baffin , 
afin  que  les  eaux  du  canal  moyen  n’y  tombent  pas.  (*) 

j 37.  Maintenant  qn’on  a une  idée  allez  exacte  de  l’éclufe  ronde  & 
des  canaux  qui  s’y  rendent , il  faut  expliquer  la  maniéré  d’y  prendre  les 
alofes  ; c’eft  fur  quoi  MM.  Poujet  & Gautier  n’ont  rien  laifle  à defirer. 
Le  but  qu’on  fe  propofe  eft  do  raifembler  dans  le  badin  A , beaucoup  d’a- 
lofes  ; or,  après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  on  fait  que  le  prin- 
tems,  les  alofes  cherchent  à palfer  de  l’eau  filée  dans  l’eau  douce,  & que 
de  plus  elles  fe  plailènt  à refouler  les  courons  ; c’eft  en  profitant  de  ces  in- 
clinations naturelles  à ces  poilfons , qu’on  eft  parvenu  à les  raifembler  en 
grand  nombre  dans  le  badin  A de  l’éclufe  ronde , & même  dans  des  parties 


( * ) On  allure  que  tandis  que  M.  Riquet 
était  occupé  à chercher  un  moyen  facile  d'é- 
tablir la  double  communication  de  fon  canal 
avec  l’Hérault , la  nuit , l’idée  de  l’éclufe 
ronde  fe  préfenta  à lui.  Il  fe  leva  brufque- 
ment,  & éveilla  fes  principaux  ouvriers  , en 
criant  comme  Archimede  ; Je  rai  trouve' , 
& leur  traqa  dans  Tintant  le  plan  de  cette 
éclufe,  tel  qu’il  a été  exécuté,Ce  trait,  difent 
MM.  les  lieutenans  des  amirautés  de  Cette 
& d’Agde,pcint  l’homme  de  génie  qui  arrive 
Tome  XJ. 


à fon  but  comme  par  infpiration.  Un  homme 
ordinaire  peut  être  conduit  par  une  fuite  de 
combinaifons  à une  idée  neuve  & heureufe  ; 
mais  elle  ne  le  frappe  pas , parce  qu’il  n’y 
eft  arrivé  que  par  degrés  : au  lieu  que  l’hom- 
me de  génie  qui  la  conçoit  fubitement , ar- 
rive tout  d’un  coup  du  point  d’où  il  eft  parti 
à celui  auquel  il  tendait  ; ce  qui  a caufé  à 
M.  Riquet  Tefpcce  d'émotion  dont  nous 
avons  parié. 
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de  ce  badin , où  on  les  prend  plus  alternent  que  s’ils  étaient  répandus  dans 
toute  Ion  étendue. 

j j 8.  Les  eaux  de  la  riviere  qui  fe  jettent  immédiatement  dans  la  mer, 
font  fàlées  dans  l’étendue  de  fon  lit , jufqu’au  pied  de  la  chauffée  dont  nous 
avons  parlé , ainG  que  dans  toute  l’étendue  de  la  làignée  qui  eft  faite  au-deffous 
de  cette  chauffée , & qui  fe  rend  à l’éclufè  ronde  ; au  contraire , l’eau  qui 
arrive  à l’éclufe  par  la  làignée  où  l’eau  eft  pril'e  au-detlùs  de  la  cliauilée , eft 
douce. 

319‘  QjfAND  au  printems,  lors  de  la  montée  des  alofes  , 011  veut  les  dé>- 
terminer  à entrer  dans  l’éclufe  ronde , on  ouvre  une  des  portes  i , i,  qui  conu 
mimique  au  niveau  inférieur,  & l’on  tient  les  portes  m,  m,  ainG  que  les 
portes  s,  s , fermées  ; l’eau  du  canal  s’écoule , & il  s’établit  un  courant  dans 
le  canal  inférieur  ; c’eft  pour  qu’il  loit  plus  rapide  à la  décharge  du  badin, 
qu’ou  n’ouvre  qu’une  des  portes  i : ce  courant  détermine  déjà  les  alofes  à 
paffer  dans  le  ballln , & les  chofes  relient  en  cet  état  jufqu’à  ce  que  l’eau 
du  badin  foit  au  niveau  de  celle  du  canal  qui  communique  avec  la  partie 
inférieure  de  la  riviere;  alors  on  leve  les  empellemens  des  portes  s,  s , qui 
foutiennent  l'eau  qu’on  a pris  au-deffus  de  la  digue , & qui  eft  douce  : il  fe 
forme  ainG  une  cafcade  d’eau  douce  dans  l’éclufe , & un  courant  dans  le 
Canal  inférieur.  Les  alofes  portées  par  leur  inftindt  à remonter  les  courans  , 
& à chercher  l’eau  douce , montent  dans  le  badin  de  l’éclufe , & s’amaffetit 
en  quantité  aux  chutes  d’eau  douce  qui  tombe  des  empellemens  des  portes 
s,  s,  & même  de  celles  m,  m,  quand  on  en  leve  un  peu  les  empellemens.  Comme 
les  alofes  ne  cherchent  point  à retourner  en  fuivant  le  courant,  & comme 
elles  ne  peuvent  paffer  par  les  empellemens,  il  s’en  amaffe  en  une  couple 
d’heures  une  grande  quantité  dans  le  badin  de  l’éclufe,  & particuliérement 
auprès  des  portes  s,  s & m , m.  Quand  on  voit  le  badin  ûimfamment  rempli 
d’alofes  , & on  les  y apperçoit  aifement,  parce  qu’elles  fe  tiennent  à la  furfàce 
dans  l’eau  douce  qui  fumage  l’eau  falée , alors  ou  ferme  les  portes  i,  i, 
& on  baille  les  empellemens  des  portes s,s , & m,myne  laiffant  qu’un  petit 
courant  d’eau , qui , néanmoins , eft  fudîlànt  pour  y attirer  les  alofes  ; & 
quatre  hommes  placés  auprès  de  ces  portes , aux  endroits  marqués  E , fur 
le  plan , les  prennent  avec  de  grands  trubles  qu’on  nomme  ftUabrts. 

540.  On  peut  confulter  ce  que  j’ai  dit  des  trubles , première  partie , 
féconde  feétion , & en  particulier  du  falabre , première  partie , troifisme  fec- 
tion.  Les  pêcheurs  préfentent  l’ouverture  du  Glct  du  côté  que  viennent  les 
poiffons;  & comme  ils  en  tiennent  le  manche  , le  poiffon  ne  peut  pas  s’en- 
gager dans  le  filet  fans  faire  un  mouvement  qui  avertit  le  pêcheur  qu’il 
tll  entré  du  poiffon  dans  fon  filet  ; alors  il  le  releve  promptement.  Cette 
pèche  réudit  toujours  mieux  le  foir  que  le  matin , & principalement  quand 
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le  tems  menace  d’orage.  On  a quelquefois  pris  plus  de  trois  cents  alofes  e* 
cinq  heures  de  tems  j mais  cela  elt  rare , & on  eft  fatisfait  quand  on  en  prend 
quarante. 

Addition  à laracbe  dont  fai  parlé  ci-devant. 

341.  J’ai  dit  à l’endroit  cité,  que  M.  Guignard  m’avait  envoyé  de  Mar. 
lèille  , fous  le  nom  d 'arache  ou  alachie , le  poiifon  de  ces  parages  qui  reifem- 
ble  le  plus  au  hareng,  avec  un  beau  defnn,  que  j’ai  fait  graver.  M.  Poujet 
m’envoie  le  deflin  d’un  poiifon  qu’on  nomme , en  Languedoc , arachit  ou 
haracht  ; ce  deflin  relfcmble  entièrement  à l’arache  que  j’ai  reçue  de  Mar- 
feille , & il  dit  que  fà  longueur  elt  de  fept  à huit  pouces , qu’il  rclTcmble 
beaucoup  à l’alofe , qu’il  a de  même  une  feie  fous  le  ventre , qu’il  eft  moins 
alongé  que  le  célerin  de  l’Océan.  L’arachie  n’ell  pas  une  jeune  alofe,  puif- 
que  M.  Guignard  me  marque  que  ces  petits  poiifons  ont  laite  & oeufs  s ce- 
pendant M.  Poujet  dit  qu’il  ne  différé  prefque  de  l’alofe  que  par  là  cou- 
leur. Ce  poiflon  elt  très-blanc  & fort  argenté  ; là  tète  parait  être  de  l’argent 
bruni;  le  dos  d’un  bleu  brillant,  &,  feulement  auprès  de  la  ligne  latérale, 
d’un  verd  doré  ; mais  il  ajoute  que  l’arachie  a trois  ou  quatre  marques  noires 
fur  les  côtés , qui  ne  s’étendent  pas  au-delà  de  l’aileron  du  dos.  La  feinte 
a de  pareilles  taches , & en  plus  grand  nombre  ; mais  la  vraie  alofe  n’en 
a point,  & je  n’eu  ai  point  ap perçu  à Parache  que  m’a  envoyée  M.  Gui- 
gnard; mais  il  y en  avait  en  beaucoup  plus  grand  nombre  à un  petit  poiflon 
que  m’a  aufli  envoyé  M.  Guignard,  & qu’on  lui  avait  apporté  pour  être 
Yharcngadt  de  Rondelet  : voye^  l’endroit  où  j’en  ai  parlé  dans  mon  ouvrage. 
M.  Poujet  me  marque  qu’on  prend  les  arachies  dans  les  lagunes,  mais  ch 
petite  quantité  , & que  ce  poiflon  11e  peut  être  l’objet  d'une  pèche  parti- 
culière. 

Addition  à ce  que  fai  dit  des  Jardines  de  Provence. 

342.  Les  làrdines  font  alfez  abondantes  en  Languedoc  : elles  arrivent  le  prin- 
tems  , & alors  on  les  pèche  avec  le  filet  de  dérive,  qu’on  nomme  fardinau.Ve rs 
la  fin  de  l’été , on  en  prend  dans  les  lagunes  où  elles  fe  font  retirées , & 
celles-là  font  plus  greffes  que  celles  qu’on  a pêchées  au  printems , & elles 
rendent  plus  d’huile  à la  prefle.  Depuis  quelques  années  , les  làrdines  font 
devenues  rares  dans  le  golfe  de  Lyon  ; on  en  attribue  la  raifon  à ce  qu’une 
efpece  de  chien  de  mer  que  Rondelet  nomme  renard , 8c  qui  fè  nourrit  de 
làrdines , s’y  eft  beaucoup  multiplié. 

343.  J’ai  fait  remarquer  en  plus  d’un  endroit , tant  en  parlant  de  la  morue 
que  du  hareng , que  les  poiffons  de  paflàge  font  fujets  à abandonner  une 
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côte  pendant  plufîeurs  années , & qu’ils  y reviennent  enfuite  en  abondance  ; 
c’ett  peut-être  ce  qui  arrive  à l’égard  de  la  fardiue  dans  le  golfe  de  Lyon  ; 
mais  l’obfcrvation  que  j’ai  faite  à ce  fujet,  fe  trouve  juftifiée  par  celle  de 
M.  de  la  Courtaudiere , qui  dit  qu’il  y a long  - tcms  qu’on  n’avait  vu  fur 
la  côte  de  Saint-Jean-de-Luz  autant  de  fàrdines  que  lorfqu’il  m’écrivait: 
pour  faire  voir  qu’elles  s’étaient  également  répandues  fur  la  côte  d’Efpa- 
gne  , il  me  marque  les  lieux  où  on  en  avait  vu  & pris , & aufli  ceux  où  elles 
n’avaient  pas  paru  ; & d’après  ce  detail  il  parait  furprenant  que  dans  la  même 
direction , elles  eulfent  préféré  certains  endroits  à d’autres , où  on  nlen  trou- 
vait point , quoiqu’il  s’y  en  pèche  à droite  & à gauche  : il  eft  difficile  d’i- 
maginer ce  qui  les  détermine  dans  un  pareil  choix  ; ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  qu’elles  parailfent  marcher  par  troupes  compolées  les  unes  de 
gros , les  autres  de  petits  poidbns  ; mais  tellement  appareillées , que  chaque 
troupe  fc  trouve  toujours  compoféc  de  poilfons  de  même  grolfeur. 

344.  J’ai  dit,  d’après  M.  de  la  Courtaudiere,  qu’il  fe  fait  une  énorme 
confommation  de  fàrdines  au  Ferrol , & qu’ils  en  mettent  en  faumure  pour 
les  confcrver  ; mais  il  faut  faire  attention  que  ce  que  je  dis  enfuite  fur  une 
préparation  des  fàrdines,  qu’ils  font  cuire  après  leur  avoir  pafle  dans  le 
corps  une  petite  hrochctte  de  bois , n’cft  pas  pour  les  conferver  long-tems , 
mais  une  façon  de  les  apprêter  qui  parait  plus  agréable  aux  Eipagnols , que 
de  les  mauger  rôties  fur  les  charbons. 

Defcription  d'un  poiffon  qu'on  prend  à Saint-Jean-de-Luz  , & qu'on 

y nomme  gajla. 

J4f.  M.  de  la  Courtaudiere  me  met  en  état  de  donner  ici  la  defcription 
d’un  poilfon  qui  a encore  les  caraCleres  qui  conviennent  à l’arache , à la 
làrdine,  &c.  Ce  poiflon  a fix  pouces  neuf  lignes  de  longueur  du  bout  du 
mufeau  au  bout  de  l’aileron  de  la  queue;  le  corps  eft  plat,  & plus  large 
que  celui  de  la  firdinc  ; l’œil  vif,  mais  un  peu  plus  petit  ; fes  écailles  font 
plus  fines  & plus  petites  ; le  déifias  du  corps  eft  d’un  brun  tirant  au  verd; 
les  lignes  latérales  des  côtés  étaient  formées  par  de  petits  points  qui  pa- 
labrent noirs , à la  diftancc  de  deux  lignes  l’un  de  l’autre,  & qui  fe  fuivent 
en  ligne  diredtc  jufqu’à  la  queue.  La  première  de  ces  taches , qui  eft  groiTe 
comme  un  pois,  commence  près  des  ouics,  & eft  trois  fois  plus  grande 
que  les  autres.  Sa  bouche  , comme  celle  de  la  làrdine , eft  garnie  fur  le  devant 
de  dents  imperceptibles  ou  d’afpérités  ; le  delfus  de  la  tète  eft  un  peu  ap- 
plati  ; les  trois  quarts  de  fon  corps , à le  prendre  par-deflous  le  ventre , font 
d’un  blanc  argenté.  11  a un  petit  aileron  fur  le  dos  comme  celui  de  la  fàr- 
dine , exactement  fait  en  équerre , de  petites  nageoires  près  des  ouies  , 
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d’autres  plus  petites  fous  le  ventre  ,&  un  aileron  depuis  l’anus  jufqu’à  la 
queue,  à trois  quarts  de  pouces  près,  tous  exjuftementi  çonime  ceux  de  la 
jardine;  l’aileron  de  la  queue  elt  coupé  de  même.  La  largeur  de  fon  corps 
près  des  ouies , eit  de  dix-huit  lignes  : il  n’clt  pas  proportionne  comme  la 
jardine , qui  elt  prefque  ronde  ; celui-ci  eit  plus  plat. 

346.  Comme  la  rivière  de  Saint-Jean-de-Luz  11e  fournit  pas  beaucoup 

de  poitfon , peu  de  gens  fe  donnent  à la  pèche  : tout  fe  réduit  à un  bateau 
monté  de  huit  hommes,  qui  font  de  divers  métiers,  & qui  vont  pécher 
Jorfqu’ils  n’ont  rien  de  mieux  à faire , & que  le  tems  eit  beau.  Ces  pêcheurs 
ont  dit  à M.  de  la  Courtaudiere , qu’ils  prenaient  fort  peu  de  ce  poiffon  ; 
qu’ils  en  prennent  en  hiver  & en  été  dans  la  rivicre  , & au  rivage  de  la 
mer  ; qu’ils  font  prefque  toujours , à quelque  différence  près , de  la  même 
groffeur.  Ils  rapportent  qu’ils  tiennent  des  matelots  qui  ont  navigué  en 
Amérique  , & qui  font  quelquefois  la  pèche  avec  eux , qu’on  y prend  de  ces 
mêmes  poiffons.  , , ; • , . 

Defcription  d’un  autre  poijfon  nommé  boga , que  l’on  prend  à Saint- 

Jean-de-Luz. 

347.  Ce  poiffon  a 9 pouces  & demi  du  bout  du  mufeau  au  bout  de  l’ai- 
leron de  la  queue , qui  etî  coupé  comme  celui  de  la  fardine , & qui  n’eft  gucre 
plus  long  que  celui  d’une  groffe  jardine.  Sa  bouche  eft  petite  & garnie  de 
petites  dents.  L’œil  eft  vif  & plus  grand , fes  écailles  font  plus  épaiffes , le 
deffus  du  corps  eft  brun  ; mais  en  le  regardant  par  le  profil  on  apperçoit  des 
raies  jaunes  fur  un  fond  verd  clair.  Quoiqu’il  ait  la  tète  un  peu  applatie,  elle 
ne  l’eft  cependant  pas  autant  que  celle  de  la  fardine.  La  couleur  de  deffous  le 
ventre  eft  d’un  blanc  fale  : il  a une  petite  nageoire  derrière  chaque  orne , deux 
fous  le  ventre;  un  aileron  fur  le  dos  garni  de  vingt -fix  rayons,  qui  com- 
mence à a pouces  10  lignes  du  mufeau,  & eft  dans  la  direction  de  ceux  de 
deffous  le  ventre  ; ils  régnent  jufqu’à  la  queue , à 14  lignes  près  ; en  outre  il  a 
un  petit  aileron  lôus  le  ventre  qui  prend  de  l’anus  jufqu’à  la  queue,  à 12  li- 
gnes près;  le  corps  eft  plus  gros  que  celui  d’une  grotïè  fardine , principale- 
ment du  côté  de  la  tète.  Le  dos  jufqu’à  la  raie  latérale  elt  brun;  le  bout 
de  l’aileron  de  la  queue  qui  regarde  le  deffus  du  dos  du  poiffon,  eft  un  peu 
plus  long  que  celui  qui  regarde  le  deffous  du  ventre  ( *). 

■ . * T . *.  r / • • • . . - • * - 

(*)  Les  pécheurs  ont  dit  à M.  de  la  che , dont  nous  donnerons  la  defcription, 
Courtaudiere  , qu’on  trouve  fréquemment  lorfque  nous  parlerons  de*  infectes  qui  s’at- 
dans  la  gueule  de  ces  poiflbns  un  petit  crut  tachent  aux  poiffons. 
tacée  qui  s’attache  au  go&erprés  delà  bon- 
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1 148.  Ce  poiflon  commence  à paraître  vers  le  af  juillet,  & difparait  à la 

fin  de  feptembre.  Ils  entrent  en  rivicre  au  commencement  du  montant  de  la 
marée  , & retournent  à la  mer  à la  pleine  mer.  C’eft  à l’entrée  de  la  riviere 
qu’ils  le  tiennent,  où  ils  ne  viennent  que  lorfque  la  fner  eft  belle  : alors  les 
pêcheurs  en  prennent  jufqu’à  deux  quintaux  d’un  feul  coup  de  Taine  : il  eft 
toujours  à peu  près  de  la  même  groll'eur.  Les  pécheurs  ont  obfervé  qu’ils 
n’entrent  point  en  riviere  la  nuit;  qu’ils  en  prennent  très-peu,  & qu’ils  font 
beaucoup  plus  petits  au  rivage  de  la  mer.  Ils  rapportent  que  ce  poilfon  eft  tout 
de  couleur  d'or  lorfqu’il  fort  de  l’eau , & qu’il  change  de  couleur  en  mou- 
rant. On  n’en  prend  point  du  tout  à l’hamcqon  ; ils  ne  viennent  point  fur 
l’eau;  & lorfque  l’eau  eft  claire,  on  les  apperqoit  au  fond  où  ils  fe  tien- 
nent tous  rallèmblés.  Les  pêcheurs  les  vendent  frais , & à bon  marché  : ils 
difent  que  ce  poiflon  eft  gras , & fe  corrompt  ailement  , ce  qui  fait  qu’ils 
fe  contentent  d’un  coup  de  faine , pour  peu  qu’il  foit  confidérable  ; & fou- 
vent  ont-ils  de  la  peine  à fc  défaire  de  ce  que  leur  produit  ce  coup  de  filet, 
bien  des  perfonnes  en  étant  dégoûtées , à raifon  du  ver  qu’ils  difent  qu’il  a 
dans  fa  Louche.  Les  pêcheurs  difent  qu’on  prend  s beaucoup  de  ce  poiflon  en 
Provence. 

349.  M.  de  la  Court audiere  me  marque  qu’il  a mangé  de  ces  deux 
poiffons , favoir  du  gafta  & du  boga , tous  deux  frits  à l’huile.  Le  premier 
avait  la  chair  ferme  & blanche , fe  féparait  par  écailles , & n’était  pas  mauvais  i 
qu’il  a mangé  du  fécond  à deux  dùférentes  reprifes,  dans  l'intervalle  de  cinq  où 
fix jours.  La  première  fois,  là  chair  était  ferme,  blanche;  & fe  féparait  par 
écailles,  & il  n’était  pas  mauvais;  mais  la  fécondé  fois,  fa  choir  n’était  pas 
blanche,  elle  était  molle,  fade,  & failkit  un  mauvais  manger,  quoique  tous 
deux  cependant  forriffeut  de  l’eau  lorfqu’on  les  lui  fervit 

jfo.  Ces  pêcheurs  n’ont  qu’une  faine,  dont  ils  fe  fervent  toujours  ; elle 
a trente  brades  de  longueur,  fur  quatre  brades  de  largeur  au  milieu,  & aux 
deux  bouts  une  braflè  & demie  de  largeur.  Ses  mailles  ont  un  pouce  en 
quarréril  a en-haut  des  liages  à la  diftance  de  deux  pieds  environ,  pour  le 
foire  flotter,  & au-bas  de  petits  plombs  du  poids  d’une  once  & demie,  à la 
diftance  de  deux  pieds  & demi  environ , pour  foire  caler  le  filet. 

Aildition  à ce  gui  ejl  dit  de  la.  melette . 

. . 

J fl.  Comme  le  deflin  de  la  melette  a été  foit  fur  un  poiflon  qui  n’é- 
tait pas  nouvellement  pêché;  il  n’eft  pas  exempt  de  défaut:  le  dos  du  poif- 
fon  ne  creufe  pas  comme  on  le  voit  dans  la  figure , & fa  tête  n’eft  pas  tout 
à foit  aflèz  grolfe.  On  ne  prend  point  de  ce  poiflon  dans  les  rivières  ; mais  il 
parait  qu’il  fe  plaît  vers  leur  embouchure  : car  on  en  prend  principalement 
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vers  les  bouches  du  Rhône  j c’efl:  même  prefque  le  feul  lieu  où  l’on  en  Me  des 
pèches  particulières.  J’ai  dit  qu’on , prend  les  melettes  confondues  avec  d’au- 
tres petits  poiffons , tels  que  les  anchois,  les  Cirdines,  les poudnes -,  j’avoue 
que  je  regardais  les  poutines  comme  un  poilfon  différent  de  la  farduie , non- 
feulement  parce  qu’il  ell  plus  petit , mais  encore  parce  qu’on  ne  fait  point  de 
cas  de  la  poutine  ; elle  cli  abandonnée  au  peuple.  Al.  Barry  me  marque  que 
ce  font  de  jeunes  fardines  : je  ne  me  le  ferais  pas  imaginé,  parce  que  des 
fàrdines  trop  jeunes  pour  être  fàlécs  en  blanc  & preilees , peuvent  être  là. 
lécs  en  barril  comme  les  anchois,  & non  pas  vendues  comme  un  mauvais 
poiffon  ; mais  j’aquicfce  volontiers  au  fentiment  de  Al.  Barry , qui , étant  fur 
les  beux , doit  être  mieux  informé  que  moi. 

. < t ..  i • . , 

<•  Article  VIII. 

De  quelques  poiffons  du  genre  des  alofes , harengs  ou  fardines , qui  fe  pêchent 
aux  environs  de  la  Guadeloupe , definis  6*  décrits  par  M.  Barbotteau  , con- 
feiller  au  confeil  fupirieur  de  cette  colonie.  , 

M.  Barbotteau,  qui  étend  fos  connaiffances  fur  bien  des  genres 
de  fcicnces,  & qui  fc  portant  avec  zele  à leur  avancement , a adreffé  à l’aca- 
démie plufieurs  mémoires  que  la  compagnie  a vus  avec  plaifîr,  a bien  voulu 
auflî  s’intéreffer  à la  perfection  de  mon  traité  général  des  pèches  s & fâchant 
que  je  m’occupais  des  poiffons  de  la  famille  des  alofes,  des  harengs,  des 
fàrdines , &c.  il  m’a  envoyé  des  déduis  bien  exécutés,  & une  hifloire  abré- 
gée de  trois  poiffons  qui  doivent  être  compris  dans  la  troifiemc  fcéfion  de 
cette  féconde  partie  de  mon  traité.  Comme  ces  poi.ffons  font  de  mer,  ils  au- 
raient dû  être  placés  au  commencement  de  cette  fcétion  ; mais  ces  mémoi- 
res m’étant  parvenus  trop  tard,  je  me  trouve  obligé  de  les- publier  comme 
addition. 

Du  petit  cailleu , fardina  caribearum  exilis. 

jfj.  Le  cailleu , pl.  XK,  fig.  q , eft  un  petit  poiffon  fort  recherché  & et- 
timé  dans  les  isles  du  Vent  de  l’Amérique  : il  reffemblc  en  petit  à la  iàrdinc 
de  France  -,  là  chair  b|anchc  & délicate  eu  rappelle  un  peu  le  goût,  fur-tout 
quand  on  la  fàupoudre  d’un  peu  de  fel , ou  qu’on  l’imprégnc  de  fauroure.. 
On  mange  ce  poiffon  frit  ou  grillé  ; cette  derniere  façon  ell  préférable.  Ort- 
ie fert  pour  lors  tout  habillé , afin  qu’il  confervc  plus  long-tems  fa  chaleur  T 
& qu’un  fuc  oléagineux,,  qu’il  a de  commun  avec  la  fàrdine,  ne  fe  perde 
point.  Adroitement  & du  bout  des  doigts,  on  le  dépouille}  on  liice  le  de- 
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dans  de  fon  enveloppe , qu’on  dit  être  le  meilleur , & on  faüce  le  corps  dans 
une  eau  de  piment  préparée  avec  de  la  faumure.  Cette  eau , qui  pafle  pour 
un  anti-feorbu  tique  merveilleux,  eft  fi  âcre,  quelle  excorie  quelquefois  les 
lèvres , la  langue , le  palais  & le  gofier. 

jf4-  Les  caillcux,  de  même  que  les  crabes,  font  une  vraie  manne  pour 
nos  Ncgres,  & les  gens  domicilies  dans  nos  bourgs.  Quand  les  uns  ou  les 
autres  en  manquent,  ils  courent  rifque  de  mourir  de  faim.  Auifi  à chaque 
fois  que  les  crabes  fortent  de  leurs  forts  inaccefiibies , pour  remonter  vers 
les  habitations,  ce  qui  arrive  aux  pluies  qui  fuccedcnt  aux  grandes  fèche- 
relfes;  on  voit  de  toutes  parts  les  Nègres  accourir  à leur  recherche;  & de 
même  auifi -tût  qu’il  parait  un  lit  de  cailleux  pourchailës  par  la  carangue  ou 
quclqu’autre  poilfon  vorace , les  Negres , par  centaines , bordent  le  rivage , 
l’œil  fixe,  une  jambe  en  arriéré,  & prêts  à lancer  leurs' éperviers , qu’ils  ont 
l’adreffc  de  faire  eux-mêmes  ou  avec  du  fil  bien  fort,  qu’ils  achètent,  ou  du 
coton  qu’ils  plantent  & filent  exprès.  Les  mailles  en  font  petites , quarrées  & 
fort  rapprochées  ; des  balles  de  plomb  rognent  tout  autour  des  bords  de  ces 
filets , qu’on  jette  étendus  dans  l’eau , & dont  l’ouverture  fe  ferme  quand  on 
le  retire , le  feul  poids  des  balles  fuffilànt  pour  cela  : à chaque  coup  d’éper- 
vierj  ils  emportent  des  milliers  de  cailloux.  Il  ne  faut  rien  moins  qu’une 
pêche  auifi  abondante  pour  faire  fubfifter  plufieurs  milliers  d’hommes , qui 
périraient  peut-être  faute  de  ce  fecours. 

j f f.  Les  Negres  pêcheurs  gardent  pour  eux  & pour  leur  famille , ce  qu’il 
leur  en  faut;  ils  vendent  le  relie  avantageufement.  Cette  pèche  eft  un  des 
objets  les  plus  confidérables  de  leur  pécule.  Ils  vendent  ces  poiffons  à la 
mefure , & fe  fervent  pour  les  débiter  de  deux  fortes  de  coins , calebalTes, 
l’une  plus  grande , & l’autre  plus  petite.  La  première  peut  contenir  x f o çail- 
leux  ; elle  vaut  un  efealin  ou  i f fols  monnoic  d’Efpagne  & des  isles , ce  qui 
revient  à 10  fols  argent  tournois  : la  fécondé  qui  n’en  contient  qu’environ  7f , 
vaut  auifi  moitié  moins. 

3j,6.  Le  tems  le  plus  propre  à la  pèche  du  cailleu,  eft  depuis  l’afcenfion 
jufqu’aux  avents.  On  en  prend  le  refte  de  l’année,  mais  en  moindre  quan- 
tité. Ce  poillbn , pour  frayer , entre  un  peu  en  avant  dans  l’embouchure  de 
nos  torrens  ou  rivières , & de  nos  ravines  qui  fe  jettent  à la  met.  J’en  tire 
la  preuve  de  ce  qu’il  s’en  pêche  parmi  le  tri-tri , qui  n’eft  rien  autre  chofe  que 
le  frai  d’une  multitude  innombrable  de  divers  autres  poilTons  de  mer  & de 
riviere  (*). 

(*)  Le  tri-tri  n'eft  ni  le lombo  des  Indes  des  Italiens , rùXepipjuet  de  la  Guadeloupe, 
Orientales  , dont  parle  Ruyfch  , tome  I , ni  aucun  autre  poifTon  particulier , mais  le 
13  , tab.  7,  num.  4 , ni  le  lattarini  frai  dç  plufieurs  poilTons  fluriatiles , qui  ont 
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3 V7-  Le  cai'leu  dcpofe  aufïï  fa  œufs  au  milieu  du  varech  ou  des  algues 
marines.  Les  petits  qui  en  fortent  y trouvent,  ennaiflant,  une  nourriture 
abondante.  Ce  poiffon  multiplie  beaucoup.  Il  nage  en  troupe , & fè  fait  remar- 
quer la  nuit  par  la  lueur  qu’il  répand. 

J f 8.  Sa  tète  eft  de  diverfa  couleurs , qui  fe  perdent  après  là  mort  : elle  eft 


dépofe  leurs  œufs  à l’embouchure  des  ri- 
vières ,ou  bien  don  des  œufs  , dépofés  dans 
les  hauteurs  prés  des  fources , ont  été  em- 
porté*' par  les  torrens  à la  mer  enfemble, 
avec  de  grands  quartiers  de  roches  & d’im- 
menfès  troncs  d'arbres. 

Les  petits  qui  en  proviennentcherchent, 
à force  de  nageoires  , à remonter  , jufqu’à 
ce  qu’ils  trouvent  une  eau  claire  & lim- 
pide , qui  leur  plaît  infiniment , & qu’ils 
fo’ent  à l’abri  de  la  dent  meurtrière  dcplu- 
fieurs  ennemis  redoutable  .'ïjui  ne  leur  font 
point  de  quartier , & qui  font  plus  multi- 
pliés dans  les  bas,  par  rapport  au  voiGnage 
de  la  mer  : iis  gagnent  tant  qu’ils  peuvent 
le  long  des  deux  rives,  parce  que  le  cou- 
rant y eft  d’ordinaire  moins  fort  & moins 
rapide. 

Ce  frai  n’a  d’ordinaire  que  cinq  à fix  lignes 
de  long.  On  y diftingue  vifiblement  de 

très  - petits  crabes , de  menues  anguilles , 
de  petites  ccrevifTcs , des  têtards  menus  & 
effilés,  des  hauts-dos  minces,  des  mulets 
fort  courts  & fort  petits,  & quantité  d’au- 
tres poifTons  naifTans.  L’efpcce  la  plus  com- 
mune , eft  un  petit  poiffon  blanc,  marqueté 
de  quelques  taches  rouges , & dont  la  taille 
élégante  eft  relevée  par  de  petites  empen- 
nures.  Il  fignale  parmi  les  autres  fa  célérité 
& fa  viteife.  Ce  n’eft  également  qu’un  frai. 
Tout  le  monde  ici  en  convient. 

La  pêche  du  tri-tri  fe  fait  comme  la  dé- 
crit le  P.  Labat.  Quatre  ou  deux  perfon- 
nes  prennent  un  linge,  qu’elles  tiennent 
étenda  par  les  coins  ; elles  le  paifent  entre 
deux  eaux, aux  environs  de  l’endroit  où 
elles  voient  fourmiller  une  grand;  quan- 
tité de  ces  poi(Tons,& l’élevant  en  l’air, 
elles  en  prennent  des  milliers.  Lorfquc  le 
tri-tri  fe  tient  au  fond  de  l’eau , il  ne  faut 
T 0 nu  XI. 


que  marcher  ou  remuer  dans  la  rivière  pour 
le  faire  lever  & le  pêcher. 

Quoique  depuis  200  ans,  ou  envirou  , 
on  en  faife  tous  les  ans  & à plufeurs  re- 
prifes  une  pèche  prodigieufe  , fur-tout  qua- 
tre ou  cinq  jours  avant  ou  après  les  pleine* 
lunes , depuis  juillet  jufqu’en  novembre  : 
le  nombre  de  tri -tri  femble  n’avoir  point 
diminué.  Sa  d -licateffe  provoque  l’appétit  : 
chacun  en  mange  volontiers  ; 011  le  fait 
frire  ,ou  on  l’accommode  au  court-bouil- 
lon. Le  poiffon  pour  lors  eft  fi  jeune  ,1'es 
écailles  font  fi  petites  , fa  tête  fi  tendre , 
fa  queue  & fes  nageoires  fi  molles , fes  arê- 
tes fi  foibles , qu’on  le  mange  tout  entier , 
fans  le  vuider,  ni  le  dépouiller.  A mefure 
u’il  prend  de  l’accroiirement  ,il  change 
de  nom,  fuivantla  conformation  qui  lui  eft 
prepre  , les  marque*  éaraéteriftiques  , & le 
genre  & l’efpece  qui  lediftinguent.  Le  tri- 
tri  pris  enfemble  eft  blanc  quand  il  eft  frais{ 
il  noircit  à vue  d’œil  & perd  (à  qualité  hor* 
de  l’eau.  Il  faut  conlequemment  le  cuite 
aufli-têt. 

Outre  tant  de  divers  poilfons  de  rlviere 
dont  le  frai  forme  ce  qu’on  nomme  le  Cri. 
tri , il  s’en  rencontre  auffi  de  mer , qui  ont 
été  formés  à l’embouchure  des  rivières. 
Ceux-ci  ne  remontent  pas  beaucoup,  il* 
vont , viennent,  coupent  hardiment  le  fil  de 
l’eau  & les  courans , de  forte  qu’ils  fem- 
blcnt  jouer  dans  les  eaux  douces  , qui  font 
le  plus  près  des  eaux  falccs.  C’eft  là  qu’on 
les  enleve , & qu’on  les  force  malgré  eux  fi 
devenir  tri-tri  pourfervir  d’ornement  à nos 
tables.  Le  pifquet,  petit  poiffon  de  mer, 
qui  n’acquiert  jamais  plus  de  14  a 1 s lignes 
de  longueur,  éprouve  Gravent  ce  trifte  fort, 
de  même  que  le  cailleu  , le  mulet  de  mer  , 
le  cailleu  taftart , la  iàrdioc  , &c. 
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aflèz  grofle  proportionnellement  au  rcftc  du  corps  qu’il  a fort  lefte  & dégagé. 
Sa  gueule  eft  garnie  de  chaque  côte  d’un  tiifu  membraneux  qui  le  replie  for 
lui-mème , quand  l’animal  la  ferme.  Il  l’étend  démefurément , & en  forme  d’un 
large  entonnoir  quand  il  l’ouvre  pour  fai  fi  r fa  proie , qui  elt  le  menu  fretin 
qu’on  nomme  tri-tri.  Il  fe  nourrit  auflï  fort  bien  d’herbes,  d’algues,  d’oeufs 
de  crabes , & des  plus  petits  infectes  matins.  Son  palais  & fes  deux  mâchoires , 
qui  font  à peu  prés  égales , font  armés  de  dents  petites , fortes  & aigues.  Sa 
langue  eft  cartilagineufe.  Son  œil  vif  & clair-voyant  elt  compole  d’une  pru- 
nelle très-noire  & d’un  iris  argentin.  Une  couleur  verte  & femblable  à celle 
d’une  précieufe  & tranfparente  émeraude , furmonte  par  le  haut  en  forme  de 
croilfant  l’iris , qui , au  moment  de  la  mort  de  l’animal , fe  colore  de  quelques 
teintes  de  làng. 

Sesouics,  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côte,  font  toutes  d’un 
rouge  très-foncé.  Elles  font  frangées,  & partagées  en  forme  de  feie  ou  de 
peigne.  Elles  font  rangées  & ferrées  les  unes  contre  les  autres , à peu  près 
comme  les  feuillets  d’un  livre.  Celles  qui  font  le  plus  près  de  la  tête , fout 
plus  longues  & plus  larges.  Celles  qui  en  font  le  plus  éloignées,  font  plus 
petites  & plus  étroites.  Celles  du  milieu  diminuent  en  conféquence,  & au- 
gmentent à proportion.  Le  blanc  domine  aux  opercules  des  ouies. 

360.  Le  dos,  où  régnent  le  verd  & le  bleu  quand  l’animal  eft  vivant, 
perd  beaucoup  de  fon  éclat  après  la  mort.  Le  verd  pour  lors  difparait  ; il  ne 
rette  plus  qu’un  bleu  foncé. 

361.  L’aileron  unique  de  delTus  le  dos  eft  formé  de  17  à 18  rayons, 
qui  font  réunis  par  un  tiil'u  membraneux.  La  poitrine  ell  munie  de  deux  na- 
geoires compolèes  de  14  rayons,  réunis  par  une  membrane  très-fine  & très- 
déliée.  Le  ventre , qui  eft  blanc , eft  garni  de  deux  nageoires  à 8 rayons  cha- 
cune , joints  & enlacés  d’uno  membrane.  Il  ell  armé  en-dclfous , comme  les 
fardincs,  de  petites  pointes,  épines  ou  piquans  prcfqu’impcrceptibles.  L’aile- 
ron de  l’anus  a 1 f rayons , joints  par  une  membrane.  Celui  de  la  queue  eft 
fourchu  ; il  a en  tout  24  à if  rayons. 

362.  Les  écailles  11e  laiffont  pas  d’être  grandes  pour  un  fi  petit  poilfon, 
qui  n’a  que  a,  3 , ou  4 pouces  tout  au  plus  de  longueur,  & 8 à 10  lignes  de 
largeur.  Elles  font  placées  les  unes  fur  les  autres , & anticipent  à la  maniéré 
des  tuiles  les  mieux  jointes.  On  diftingue  vifiblement  plufieurs  lignes  laté- 
rales, qui  fcmblcnt  fervir  aux  écailles  de  points  d’appui.  L’ombilic, ou  l’a- 
nus , confidéré  au  microfcope , parait  avoir  trois  ouvertures  différentes , comme 
à prcfquc  tous  les  poillbns. 

363.  Ce  poiffon  n’a  point  de  fiel  : fa  ftruélure  ou  fon  organifation  in- 
terne eft  d’ailleurs  fort  fimple.  Il  a deux  ovaires  très-gros  ; les  mâles  ont  une 
laite  ou  laitance  compolée  de  deux  corps  très-diftinéts , fouvent  irréguliers. 
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& toujours  colorés  d’un  blanc  laïc.  Il  a un  cœur  très-petit  & triangulaire , une 
oreillette  vafte  & d’une  très-grande  capacité,  deux  valvules  à l’embouchure 
de  l’oreillette,  une  aorte  où  le  cœur  s'emboite  par  la  bafe,  un  cftomac  vi- 
goureux, unboyuu  très-long  & très-effilé,  4 z vertébrés  : je  n’ai  pu  lui  dé- 
couvrir de  veffie  aérieiuic  : les  ouies  nie  feniblent  lui  tenir  lieu  de  poumons  : 
elles  ont  beaucoup  d’élafticité , tant  pour  infpirer  que  pour  afpirer  : l’abdo- 
men cil  reiferré.  Les  pointes  hériifées  qui  le  terminent , lui  donnent  la  forme 
d’une  feie  : abdominïs  caréna  ferrata.  Il  en  eft  de  même  de  la  gorge  & des 
mouliaches  : myftacts  ferrati.  Linn.  t 

J64.  D’après  cette  anatomie  & cette  defeription,  il  fuit  que  le  cailleu 
doit  être  placé  dans  la  claire  des  poilfons  abdominaux,  & dans  le  genre  des 
clupe a , qui  efl  le  ccnt-loixantieme  du  Sy/lcma  rmtunz  , 10e.  édit.  Je  le  défi- 
.gnerai  Ibus  cette  phralb  ichtyologique  : clupea  minutijfima  , aloja  'brcviflma  , 
Jardina  Caribaarum  exi/is , cailleu  dicla.  Ce  poidon  nage  de  côté  & d’au- 
tre le  long  de  nos  côtes.  Il  s’en  éloigne  au  moment  des  tempêtes.  Il  aime  le 
Cible  & le  gravier.  Il  voyage  par  bandes , & fuit  les  endroits  rocheux.  Il  ne 
s’écarte  pas  beaucoup  en  mer , où  il  rencontre  une  infinité  d’ennemis  de  tous 
genres  & de  toutes  efpeces,-  tels  que  la  carangue,  l’orphie,  le  capitaine,  & 
d’autres  poilfons  voraces , & quantité  de  divers  oifeaux  pêcheurs  dont  nos 
côtes  fourmillent. 

Du  cailleu  - tajjart , pl.  XVII , fig.  10.] 

j6f.  Il  exifte une  autre  efpcce  de  cailleu,  qn’on  nomme  cailltu-iajfurt.  11 
y a de  grandes  différences  de  celui-ci  au  premier.  Cette  fécondé  efpcce  a le 
plus  communément  738  pouces  de  longueur  fur  16  à 17  lignes  de  largeur: 
ce  qui  fait  paraître  là  taille  très-alongée.  Sa  tète  eft  courte , fon  œil  petit.  Sa 
mâchoire  inférieure  eft  plus  longue  que  la  fupérieure.  (Ilcftdelfiné  la  gueule 
ouverte).  Son  aileron  dorlàl  compole  de  17  petits  rayons  liés  par  une  mem- 
brane , finit  par  une  pointe  très-longue.  L’aileron  de  l’anus  eft  couvert  d’une 
quantité  prodigieufe  de  petites  écailles  très-blanches  : il  en  eft  de  même  de 
celui  de  la  queue. 

366.  Les  nageoires  petto  raies  font  blanches  & très-petites.  Elle::  ont  16 
rayons  joints  par  une  membrane.  Les  ventrales  ont  8 rayons  ; elles  font  blan- 
ches , petites , & tout  à lait  femblables  à celles  du  cailleu  ordinaire.  Les  par- 
ties internes , les  ouies , les  opercules  des  ouies  reifemblent  auifi  parfaitement 
à celles  de  ce  poiffon.  La  chair  eft  blanche  & moins  agréable  au  goût  que 
celle  du  franc  cailleu.  On  la  préféré  à celle  de  la  fardinc  des  Antilles,  & ja- 
mais on  n’a  oui  dire  qu’elle  ait  incommodé.  Les  écailles  ferrées  & fort  bien 
placées  font  généralement  d’une  couleur  changeante  fur  le  dos , & argentée 
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fur  le  ventre.  Les  raies  latérales  font  perlées.  La  caréné  de  l’abdomen  & les 
mouftaches  font  en  forme  de  frie.  Carina  abdominis  fcrrata  & myftcces  Jir- 
rari.-  fc  défignerais  cette  efpcce  de  cailleu  fous  cette  phrafe  ichtyo’ogtque , 
qui  femble  lui  convenir  ; elapea , atofa  brevis , haringus  Jivt  halte  minor , Jar- 
dina Caribaarum  major , cailleu-taflart  Gal/ici  mmcupata. 

367.  On  le  pèche  le  plus  communément  à la  faine.  Il  habite  fous  nos 
mangiiers , dans  les  endroits  où  les  eaux  filées  font  croupiflanies.  Il  aime  la 
Vafo , l’ombrage , & le  varech  ; il  y fraie , il  s’y  nourrit.  On  le  prend  rarement 
un  peu  en  avant  à la  mer. 

! 

De  la  fardine  des  Antilles,  pl.  XV,  fig.  G. 

368.  Je  palfe  à la  defcription  de  notre  fardine  proprement  dite.  Son  bec 
eft  plus  pointu  que  celui  du  cailleu  ordinaire  ; là  tète  cft  plus  alongée  ; fou 
palais  & fcs  mâchoires  font  armes  de  petites  dents  prcfqu’imperceptiblcs , & 
dont  on  ne  s’appcrçoit  guère  que  parce  qu’elles  réfiftent  fortement  au  toucher. 

Il  a le  delfus  de  la  tète  diaphane  ; fon  cerveau  parait  à travers  ; fon  œil  eft  allez 
grand,  la  prunelle  eft  noire , l’iris  eft  argenté  & couronné  d’un  çroitlànt  d’un 
très-beau  verd , qui  diiparait  apres  la  mort  de  l’animal  ; fcs  ouics,  au  nombre 
de  quatre,  font  rangées,  & colorées  de  même  que  celles  du  cailleu  ; elles  ont 
la  même  forme , & fervent  aux  mêmes  ulàges.  Une  petite  portion  d’ouie  de 
chaque  côté  parait  près  de  l’œil  adaptée  à l’opercule,  qui  eft  partagé  en 
deux , & compofé  de  quatre  lames  argentées.  C’cft  une  vigoureufe  défenfe  que 
l’Auteur  de  la  nature  femble  avoir  donnée  aux  poiflons  pour  mettre  à l’abri 
leurs  poumons,  leur  cœur,  St.  les  parties  les  plus  ellentielles  de  leur  orga- 
nisation interne. 

369.  Le  dos  de  la  làrdine,  nuancé  de  mille  couleurs  diverfos  lèmblables  à 
celles  d’un  bel  arc-en-ciel , perd  beaucoup  de  fon  éclat  après  la  mort  du  poif. 
fon.  De  toutes  ces  couleurs  changeantes , il  ne  refte  qu’un  bleu  foncé.  Un  ai- 
leron unique  garni  de  17  à 18  rayons,  joints  par  une  membrane,  s’élève 
au  milieu  du  dos  ; cet  aileron  dorfal  a l’extrémité  des  rayons  noire  ; le  refte 
eft  coloré  d’un  blanc  laie  : les  nageoires  peélorales  & ventrales  font  très- 
blanches  ; les  premières  ont  14  rayons , les  fécondés  8 j ces  rayons  font  joints 
& liés  par  une  membrane  très-fine  & très-déliée  ; l’aileron  de  l’anus  a 1 8 à 20 
rayons,  joints  par  une  fomblable  membrane,  la  couleur  blanche  foule  y do- 
mine : l’aileron  de  la  queue  cft  fourchu , & coloré  de  jaune  vers  le  centre  au 
point  de  réunion;  la  couleur  blanchâtre  régné  fur  les  côtés,  & la  noire  aux 
extrémités  des  rayons,  qui  font  au  nombre  de  if,  épais  & unis  enfemble: 
les  écailles  font  très-grandes , & fort  bien  rangées  ; elles  font  moins  ferrées 
que  celles  des  caille  ux. 
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370.  Le  ventre  de  la  furdine , de  couleur  argentée , fe  termine  par  28  pe- 
tites pointes  tres-vifibles  & très-fenfibles.  Ce  poilfon  a depuis  le  fommet  du 
dos  jufqu’au  bas  du  ventre  10  à 1 1 raies  ou  lignes  latérales,  dont  celles  du 
milieu  font  de  la  couleur  d’une  paille  jauniirantc  ; fon  corps  eft  plus  gros  & 
plus  relevé  vers  le  milieu  j la  ftruéhire  intérieure  eft  généralement  femblable 
scelle  du  cailleu ; fon  abdomen  & fes  mouftaches  font  terminés  en  dents  de 
feie  : abJominis  canna  / errata , & my (laces  ferrati.  Sa  chair  eft  blanche  & 
moins  agréable  au  goût  que  cel'e  des  cail'eux;  elle  eft  fujette  à incommoder, 
elle  empoifonne  même  ; elle  occalionne  des  fievres , & donne  fouvent  la 
mort,  quand  le  poidon  eft  pris  au-ded'us  des  fonds  dits  cuivrés , ou  qu’il  a 
mangé  de  cette  efpece  de  brâlans  qu’on  nomme  des  galeres. 

371.  Il  habite  les  memes  lieux  que  le  cailleu  ordinaire;  il  fe  nourrit  & 
fraie  de  même  : on  le  peche  à l’épervier  j on  en  prend  par  fois  dans  les  faines 
avec  de  plus  gros  poiifons.  Sa  longueur  totale  eft  de  f à 6 pouces  depuis  la 
naillànce  du  mufeau  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  : fa  largeur  eft  de  16  à 17 
lignes.  Ce  poilfon  pourrait  être  défigné  fous  cette  phrufe  ichtyologique  : 
clupea , alofa  minor , fardma  Caribeearum  propriî  dicla.  Au  refte , comme  je  n’ai 
point  été  à portée  de  voir  ces  poiifons , je  rapporte  exactement  ce  que  m’en 
a écrit  M.  Barbotteau. 

,m*==*-***=  — — — mm 

" ADDITIONS. 

• . J 

Extrait  d'un  mémoire  de  M.  de  la  Tou rrette  , contenant  des  re- 
cherches & des  obfervations  fur  le  carpeau  de  Lyon. 

37a.  Ce  mémoire,  qui  fè  trouve  dans  le  tome  VI  du  Journal  de  phyfi- 
que  de  M.  l’abbé  Rofier , m’a  paru  mériter  que  j’en  filfc  la  matière  de  l’une 
de  mes  additions , en  plaçant  ici  le  précis  de  ce  qu’il  contient  de  plus  inté- 
reflant  relativement  à cette  efpece  de  poilfon , & fuppléant  par-là  au  peu  qu’en 
a dit  M.  Duhamel  du  Monceau  à la  page  3 32  de  cette  troilleme  feclion. 

37  J.  Le  carpeau  , qu’on  ne  doit  pas  confondre  avec  le  carpionc  qui  fe  pèche 
dans  le  lac  de  Garde , eft  un  poilfon  conformé  extérieurement  comme  la 
carpe,  quant  à fes  parties  elfcnticlles , telles  que  les  écailles,  la  bouche,  les 
appendices,  les  ailerons,  les  nageoires,  la  forme  de  la  queue,  &c.  S’il  y a 
entre  ces  deux  fortes  de  poiflons  quelques  dilférences , elles  font  peu  carac- 
tériftiques  ; la  plus  remarquable  eft  l’applatilfement  du  ventre  dans  le  carpeau. 
Quant  aux  parties  intérieures  & l’organilàtion  générale , tout  eft  égal  & dit 
paie  de  même  dans  l’un  & dans  l’autre , excepté  que  de  quelque  grolfcur 
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que  foit  le  carpeau , ou  ne  trouve  jamais  ni  œufs , ni  laites  (tins  l’abdomen  , 
& qu’il  n’a  point  comme  la  carpe  une  troilïcme  ouverture  deftinée  à la  lbrtic 
de  ces  matières  néceflaires  pour  la  multiplication  de  Pcipece  ; & leur  abfencq , 
vu  la  place  qu’elles  occupent  dans  tous  les  poillons  , ne  peut  que  donner 
lieu  à ce  reircrrcmcnt  fenfible  dans  le  ventre  dont  on  vient  de  parler. 

374.  On  peut  donc  envifager  le  carpeau  comine  un  potion  neutre.  Ce 
fera  un  monftrc  par  défaut , tandis  qu’une  carpe  hermaphrodite  elt  un  nionf- 
tre  par  excès,  & leur  origine  ne  laide  pas  d'étre  la  même.  Le  premier  cas 
aura  vraifemblablement  eu  lieu  par  accident , quoique  ce  poilfon  eût  été 
deikiné  à avoir  un  fexe , & le  fécond  peut  s’expliquer  par  la  réunion  for- 
tuite de  deux  germes  qui  fe  greifent  comme  dans  les  productions  végétales. 
Il  y a même  apparence  que  le  carpeau  devait  être  un  individu  male  , & 
la  délicateife  de  fa  chair  fcnible  l’indiquer.  Cette  conjecture  elt  appuyée  par 
une  obfervation  que  l’on  doit  à l’auteur  de  ce  mémoire.  Il  s’eft  alluré  que 
l’on  trouvait , quoique  rarement , dans  ces  poilfons  des  portions  laitées , ce 
qui  prouverait  que  ce  font  des  mâles  împuidâns,  la  liqueur  lèminale  n’ayant 
chez  eux  aucune  ilfue , d’autant  plus  qu’on  n’y  a jamais  vu  d’apparences 
d’œufs. 

37f.  On  peut  donc  conclure  que  le  carpeau  eft  une  carpe  vraifemblable- 
ment mâle , privée  en  naidant  des  parties  de  la  génération , ou  né  avec  quel- 
ques défauts  dans  ces  parties  qui  les  dilpofent  à devenir  nulles  & à difparaitrc. 
Ce  fera  une  efpece  de  caftration  naturelle  qui  produit  les  mêmes  effets  que 
l’artificielle  ; & de  là  viennent  la  grolfeur  prématurée , l’embonpoint  & la 
fucculence  qui  dillinguent  le  carpeau.  Or  dès  que  l’on  connaîtra  bien  la  na- 
ture de  ce  poilfon  fingulicr,  l’amour  du  gain,  qui  rend  les  hommes  injuftes 
& même  cruels , 11c  les  engagera-t-il  pas  à chercher  les  moyens  de  fubftitucr 
quelque  opération  de  l’art  à celle  de  la  nature,  afin  de  métamorphofer  une 
jeune  carpe  vivante  en  carpeau  & d’en  doubler  ainli  la  valeur?  Peut-être 
fuftirait-il  pour  cela  d’obltruer  l’embouchure  de  la  véficule  fcminale  qui  con- 
duit à l’anus.  ( 1 ) On  doit  obferver  encore  que  la  carpe  parait  difpofèe  à 
éprouver  quelques  dérangemens  dans  fes  parties  fexuelles , & à perdre  quel- 
quefois fa  laite  ou  lès  œufs  ; mais  elle  ne  devient  pas  carpeau  par  cette  feule 
raifon , & les  parties  extérieures  11e  changent  point  de  figure.  Il  faut  pour 
cela  qu’elle  ait  elfuyé  dans  là  jeunelfe  des  accidcns  qui  produifent  cet 
effet  & alors  cette  efpece  de  caftration  influe  fur  la  conformation  & fur  l’ha- 
bitude du  corps , de  la  même  maniéré  que  celle  qu’on  fait  foulfrir  aux  hommes 

( 1 ) On  fait  qu’un  marchand  de  poilTons  plifTait  la  plaie  arec  un  morceau  de  chapeau 
Anglais  avait  imaginé  de  châtrer  de  petites  noir.  Voyez  ce  qui  eft  dit  fur  cette  opc- 
carpes  pour  les  engraiffer  & les  rendre  plus  ration  , tome  Y de  notre  édition  in  - 4. 
délicates  ; il  entr’ouvrait  l’ovaire  , & rem-  page  546. 
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,&  aux  animaux.  Il  faut  remarquer  enfin  que  le  carpeau , reconnu  poux 
une  monltruofité  naturelle,  11e  fe  trouve  pas  par  tout  où  la  carpe  abonde  , 
ni  même  dans  la  Seine  & le  Rhin  où  elle  fe  plaît  & s’engrailfe  facilement  ; 
peut-être  en  eft-il  de  ce  poiiTon  comme  de  plufieurs  animaux  & végétaux  à 
qui  la  nature  fèinble  avoir  affigné  certains  lieux  de  préférence  hors  defquels 
ils  ne  peuvent  prolpérer.  Toujours  eft-il  certain  que  cette  variété  eft  parti- 
culière à la  Saône  & au  Rhône.  On  en  pèche  en  plus  petite  quantité  & de 
moindre  grolfeur  & qualité  dans  ce  fleuve,  à caufe  finis  doute,  de  la  vivacité 
& 'delà  rapidité  defes  eaux , taudis  que  celles  de  la  Saône  qui  Ibnt  lentes  & 
fàvonneufes  lui  conviennent  beaucoup  mieux.  Elle  en  fournit  eu  grand  nom- 
bre principalement  après  les  pluies  & les  grandes  inondations.  Mais  la  plus 
grande  quantité  lui  vient  des  étangs  qui  font  très-fréqnens  dans  les  pro- 
vinces de  BrelTe  & de  Dombes.  De  grandes  pluies  les  remplirent  quelque- 
fois fubitement , leurs  eaux  s’élèvent  au-delfus  des  chauflêes  , les  rompent , 
paffent  d’un  étang  dans  un  autre , & vont  s’écouler  dans  le  lit  des  petites 
rivières  qui  fe  jettënt  dans  la  Saône.  En  cet  inftant,  011  entend  tous  ( es 
villages  voiGns  former  le  toefin  , pour  avertir  d’ouvrir  les  bondes  & de 
faire  écouler  les  eaux  , fans  perdre  le  pciflon  j néanmoins  il  en  échappe 
beaucoup  qui  palfent  dans  cette  riviere  ; en  peu  de  jours  tous  ces  poilfons 
y perdent  ce  goût  de  vafè  propre  aux  poilfons  d’étangs  : les  carpeaux  en 
particulier  y acquièrent  très-vite  une  excellente  qualité. 

j 76.  Cependant  la  plupart  de  ceux  qui  fe  confomment  à Lyon  viennent 
des  étangs  de  la  Brelfe  & en  font  tirés  directement.  O11  les  tranfporte  la  nuit 
fur  des  charrettes , avec  les  autres  poilfons , renfermés  dans  des  tonneaux 
remplis  d’eau  que  l’on  renouvelle  de  rems  en  tems  ; mais  fouvent  le  poiflon 
foudre  de  ce  tranfport  ; lcs  carpes  y perdent  leurs  laites  & leurs  œufs  ; quel- 
quefois même  il  en  meurt;  Si  l’étang  que  l’on  pèche  eft  à portée  de  la 
Saône,  on  charie  ces  tonneaux  fur  fon  rivage , on  embarque  le  poiflon  dans 
des  bateaux  percés  qui  le  .-conduifent  jufqu’à  Lyon  j arrivé  à la  ville  , on  le 
garde  encore  un  certain  tems  pour  le  faire  dégorger  dans  de  femblables  ba- 
teaux. Les  eaux  du  Rhône  ne  conviennent  point  à cet  ulàgej  le  poiifon  y 
meurt  ou  y maigrit  en  peu  de  tems.  Celles  de  la  Saône  font  perdre  aux 
carpeaux  leur  goût  de  marais  en  partie , finis  diminuer  leur  poids  ; mais 
quelques  foins  que  l’on  prenne,  le  carpeau  pêché  dans  un  étang  eft  toujours 
inférieur  à celui  de  la  Saône,  même  à celui  qui  s’y  elt  dégorgé  en  liberté 
pendant  quelques  jours.  La  chair  du  carpeau  du  Rhône  eft  ordinairement 
aflez  dure  & peu  chargée  de  graille,  différant  en  cela  du  brochet  qui  dans- 
ce  fleuve  prend  une  qualité  fupéricure. 

j 77.  On  a trouvé  quelquefois  des  carpeaux  dans  des  étangs  de  la  plaine 
du  Dauphiné.  On  dit  que  le  lac  de  Genève  n’en  fournit  point  & que  celui 
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de  Nantua  en  a quelques-uns.  Il  en  vient  aufli  du  lac  du  Bourget  en  Savoie  ; 
mais  les  meilleurs , les  plus  forts,  les  plus  gras  & les  plus  fucculens,  font 
ceux  qui  fe  pèchent  dans  la  Seille , petite  riviere  qui  a fou  embouchure  dans 
la  Saône  entre  Mâcon  & Tournus  > fon  lit  eft  étroit  & profond  & Ton  cours 
allez  lent  ; les  carpeaux  y remontent  volontiers  après  de  fortes  pluies.  Les 
pécheurs  de  la  Saône  les  prennent  comme  la  carpe , à l’amcçon  , à Pépervier 
& plus  ordinairement  à la  faine.  Ils  nomment  pagmattx  , ceux  qui  ne  pefent 
qu’une  livre , & dont  la  pèche  devrait  être  prohibée.  Les  carpeaux  ordinaires 
pefent  depuis  une  livre  jufqu’à  cinq.  Les  gros  font  de  huit  à dix  livres  ; les 
plus  forts  vont  à quinze,  mais  cela  eft  rare.  En  général  c’eft  un  poifTon  peu 
commun  & très-recherché.  Les  plus  gros  font  les  plus  délicats  ; leur  chair 
fond  à la  bouche , elle  a le  goût  de  la  carpe,  mais  il  elt  infiniment  plus  fin; 
le  court-bouillon  eft  la  maniéré  de  les  apprêter  le  plus  en  ufage. 

179-  Quant  au  prix  de  ce  poiifon,il  varie  fuivant  les  circonftances , le 
poids  & le  lieu  où  il  a été  péché.  Comme  il  fe  vend  toujours  plus  du  double 
de  ce  que  vaudrait  une  carpe  ordinaire , les  marchands  ont  la  mauvaife  foi 
de  faire  fortir  par  l’anus  la  laitance  des  carpes  mâles , pour  leur  donner  Pair 
de  carpeaux.  Ceux  qui  font  très-gros  s’euvoient  à Paris  & à la  cour.  On 
les  a payés  de  f à 10  louis,  &c. 
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NOTICE  GÉOGRAPHIQUE 

Les  principaux  lieux  dont  il  ejl  fait  mention  dans  cette  troifieme  feüioM. 


•Aberdeen.  Voyez  la  notice  geo. 
graphique  à la  fin  de  la  fécondé 
fc&ion  de  cette  fécondé  partie. 

Adige  , riviere  confidérable  d'Italie , 
qui  prend  fà  fource  dans  le  Tirol 
au  nord , traverfe  l’évêchc  & la  ville 
de  Trente , l’état  de  Vende , parte  à 
Vérone , & fe  jette  dans  le  golfe  de 
Vcnife  au-detfous  de  cette  ville. 

Adcur.  Voyez  fécondé  partie , fécondé 
fcclion , Notice  géographique. 

Adriatique  (mer)  , ou  golfe  de  Vcnife, 
nom  qu’on  donne  à une  partie  de 
la  mer  Méditerranée  qui  comprend 
la  Dalmatie , l'Albanie,  la  feigneurie 
de  Vcnife  , l’état  Eccléfiaftique  &le 
royaume  de  Naples , &c. 

Agde , ville  épifcopale  du  bas-Langue- 
doc , fituée  fur  la  riviere  d’Hérault , 
à une  demi  lieue  de  l’chdroit  où  elle 
fc  jette  dans  le  golfe  de  Lyon  ; avec 
un  petit  port  où  il  peut  entrer  des 
barques , à peu  de  di (tance  du  ca- 
nal de  Languedoc. 

Agofia  , ville  de  Sicile  , fituce  fur  une 
grande  prefqu’isle , qui  fert  dé  môle 
à fon  port. 

Albanie  , province  de  la  Turquie  mé- 
ridionale d’Europe,  faifant  partie  de 
la  terre  ferme  de  Grece  ; elle  eft  fi- 
tuée entre  la  Macédoine  & le  golfe 
de  Venifc. 

A Ibou rg , y i\\e  : du  rbjj'anme  de  Da- 
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nemarck , dans  le  nordjutland , fur 
un  canal  à quatre  lieues  de  la  mer. 

Algarvt  , province  du  royaume  de 
Portugal , dont  elle  compofe  la  fi- 
rienie  & la  plus  méridionale  ré- 
gion : elle  eft  bornée  au  nord  par 
le  Portugal  proprement  dit , au  mi- 
di & au  couchant  par  l’Océan  occi- 
dental , au  levant  par  la  Guadiana. 

Alicantt , ville  forte  & riche  d’Efpa- 
gne  au  royaume  de  Valence , dans 
le  territoire  de  Cigura , fur  la  baie 
de  ce  nom  dans  la  Méditerranée  , 
au  fud-oueft  d’Altea.avec  un  bon 
port  très  fréquenté. 

AUemagne  (mer  d’) , on  donne  ce  nom 
à la  partie  de  l’Océan  comprife  de- 

1 puis  les  Pays-Bas  jufqu’à  la  Manche 
de  Danemarck. 

Alméria , ville  maritime  d’Efpagne  au 
royaume  de  Grenade , entre  le  cap 
de  Gates  au  levant  & la  ville  d’Adra 
au  couchant, à l’embouchure  de 
la  petite  riviere  d’Almoria,avec  un 
bon  port  fur  la  Méditerranée. 

Andaloufit , grande  province  d’Elpa- 
gne  au  fud-oueft  de  ce  royaume, 
qui  efb  très-commerçante  & très- 
fertile  ; on  y fait  de  très-beau  fcl , 
& on  y pèche  beaucoup  de  poirtoin 

Angers  , ville  confidêrable  & belle  du 
haut-Anjou  , capitale  de  toute  la 
provincè  d’Anjou  , fituée  un  peu 
aù-deflbus  de  l’endroit  où  la  Sarto 
D d d 
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lè  Jette  dans  la  Mayenne  , fur  les 
deux  rives  de  cette  dernierc , à près 
de  deux  lieues  de  fon  embouchure 
dans  la  Loire. 

Antibes , ville  maritime  de  France, 
dans  la  Provence  : c’eft  une  place 
aiTez  forte , fituée  avantageufcment 
pour  le  commerce , dans  une  con- 
trée fertile  : il  s’y  fait  un  aiTez  grand 
commerce  de  poilTon  falé. 

Antifer  ou  Entifer  (cap  d')  , petit  cap 
de  Normandie , au  pays  de  Caux , à 
un  quart  de  lieue  du  Havre. 

Arona  , ville  de  l’Italie  feptentrionale , 
au  Milancz , & dans  le  territoire  de 
Milan  fur  la  rive  occidentale  du  lac 
Majeur , & fur  les  confins  du  terri- 
toire de  Novarre. 

Arragnn , royaume  dans  la  prelqu’isle 
d’Èfpagne,  borné  au  nord  par  lesPy- 
rénées , le  Béarn , & le  Bigorre  , au 
nord-oued  par  la  Navarre,  à l’oued 
par  la  Caftille , au  fud  par  le  royau- 
me de  Valence, au  levant  par  la 
r Catalogne.  i * • 

Afliu'us , province  d’Efpagne  avec  ti- 
, tre  de  principauté  , bornée  à l’eft 
par  la  Bifcayc , au  fud  par  la  Caftille, 
au  nord  par  l’Océan,  à l’occident 
t par  la  Galice. 

Aubrijch , mal-à-propos  ainfi  nommé  ; 
il  faut  lire  Auborch  , hameau  de  la 
paroiifc  de  Sauzon,  à Bellc-islc  en 
balTc-Brctagne  , dans  l’Amirauté  de 
Vannes.  - \ 

Audiemt , bourg  de  la  ba/Tç-Brefagne , 
firuc  dans  une  petite  baie  à une 
i demi-lieue  de  Quimper. 

Ault  (, bourg  d’ ) T bourg  du  Vimeu 
dans,  la  Picardie  , au  diocelè  d’A- 
b t J 
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miens , fur  le  bord  de  la  mer , entre 
l’embouchure  du  Hablc  & celle  de 
la  Bresle  , avec  un  petit  port  d’où 
vient  à Paris  le  meilleur  poiiTon  frais 
de  la  mer.  - - 

Aunis , province  maritime  de  France , 
bornée  au  nord  par  le  Poitou , dont 
elle  efl  leparée  par  la  riviere  de  Se- 
vré , au  couchant  par  la  mer  de 
Gafcogne , au  midi  & à l’orient  par 
la  Saintonge  : elle  cft  arroice  de  plu- 
ficurs  rivières , & contient  quelques 
ports  de  mer  renommés  , entr’au- 
tres  la  Rochelle  & Rochefbrt 
Auray , petite  ville  & porc  de  la  baffe- 
Bretagne  ou  Bretagne  méridionale  r 
au  diocefe  de  Vannes  r fituée  au 
confluent  de  deux  petites  rivières 
qui  fe  jettent  dans  le  golfe  de  Mor- 
bihan entre  Vannes  & Port-Louis. 
Ayamorn  , ville  d’Efpagne  en  An- 
daloufie  , fur  la  frontière  du  royau- 
me de  Portugal  à l'embouchure 
de  la  riviere  de  Guadiaua , fur  une 
colline , dans  le  golfe  de  Cadix. 

ville  capitale  du  comté  de  ce  nom 
en  EcolTe  telle  eft  fituée  fur  la  ri- 
viere de  fon  nom , fur  le  bord  delà 
mer. 

B 

Baltique  ("mer),  grand  gol  fe  de  la  mer 
entre  l’Allemagne,  la  Pologne,  le 
Danemarck  & la  Suède  : elle  com- 
munique à-  la  mer  de  Danemarck 
par  le  détroit  du  Sund , l’isle  de 
Seeland  & les  deux  Belts. 
Barcelone,  belle,  grande  & riche  ville 
d’Efpagne , dans  la  principauté  de 
Catalogne , avec  un  port  fpacieux^ 
profond  fi,ir  ^Méditerranée. 
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Bamjfaplt , petite  ville  d’Angleterre 
£:  dans  le  Devonshire , fur  la  rivière 
de  Taw;  avec  un  port  très -fré- 
quenté. 

Bas  (islc  de  ) , petite islc  de  l’Océan  , 
furla  côte  de  Bretagne , à une  lieue 
& demie  de  la  ville  de  Saint-Pol-de- 
. Léon , fur  la  rade  de  RofcofF  : fes 
habitans  font  prefque  tous  pê- 
cheurs. 

Bafques  ( pays  des  ),  petit  pays  de 
France  vers  les  Pyrénées , il  fait 
partie  du  gouvernement  de  Guien- 
nc;  il  s’étend  entre  l’Adour,  les 
frontières  d’Efpagnc  , l’Océan  & 

. le  Béarn  : il  n’elt  guère  fertile  en 
bleds  ni  en  vins  ; mais  il  abonde 
en  fruits  : il  comprend  le  Labour , 
& la  vicomté  de  Soûle;  on  y trouve 
les  villes  de  Bayonne,  de  Saint- 
Jean-de-Luz  & de  Mauléon  , fur  le 
gave  de  Suzon. 

Bajlia  , ville  d’Italie  dans  l’isle  de 
Corfe  dont  elle  cil  la  capitale  : elle 
elt  fur  la  côte  orientale,  avec  un 
bon  port. 

Beaucaire , ville  du  bas-Languedoc  , 
au  diocefc  de  Nimes , fur  la  rive 
droite  du  Rhône , vis-à-vis  de  Ta- 
rafeon  , à deux  lieues  nord  d’Arles. 
Bcddiford , ville  d’Angleterre  au  com- 
té de  Devonshire , avec  un  port  de 
mer  fur  la  riviere  de  Turridgc. 

Bel  far,  ville  d’Irlande  dans  la  province 
d’Ulfter , ou  comté  d’Antrim , fur 
l’embouchure  du  Lagcivwatcr. 
Btlle-isle , isle  de  l’Occan  fur  la  côte 
de  Bretagne , dans  l’évèché  de  Van- 
nes , d’environ  1 2 lieues  de  tour  : 
elle  cft  environnée  de  rochers  5c  dé- 


fendue par  une  bonne  citadelle.  Il  y 
a trois  ports.  Palais  , Sauzon  & 
Goulfard  : les  habitans  font  un 
commerce  confidérable  de  làrdines 
& d’huile  de  làrdines. 

Bele , nom  qu’on  donne  à deux  dé- 
troits qui  fervent  de  communica- 
tion à la  mer  Baltique  avec  celle 
de  Danemarck;  on  les  divife  en 
grand  & petit  Bclt.  Le  grand  paile 
entre  l’isle  de  Seeland  à l’orient,  8c 
celle  de  Funcn  ou  Fionie  à l’occi- 
dent ; & le  fécond  entre  l’isle  de 
Fionie  à l’orient,  le  Jutland  & le 
Slefwick  à l’occident. 

Btnacus  locus.  Voyez  lac  de  Garde. 

Berghen.  Voyez  la  notice  géographique 
à la  fin  de  la  fécondé  leétuon  de  la 
fécondé  partie. 

Bcrg-op-{oom , petite  ville  des  Pays- 
Bas  dans  le  Brabant  Hollandais,  avec 
un  port. 

Btnheaume , petit  fort  de  la  balTc-Bre- 
tagne , fituc  fur  la  côte  de  Saint- 
Alatthieu  , proche  l’entrée  du  gou- 
let de  la  rade  de  Breft. 

Berwick,  ville  d’Angleterre  dans  la  pro- 
vince de  Northumberland , fur  la 
Twedc  & fur  la  frontière  d’Ecoflc. 
Sa  fituation  fur  la  mer  la  rend  très- 
commerqante. 

BcJJîn , pays  de  la  balfc  - Normandie  , 
borne  au  couchant  par  la  Vire  oa 
le  Cotentin,  au  nord  par  la  Man- 
che , au  levant  par  le  pays  d’Auge  : 
il  a environ  18  lieues  de  long  fur 
autant  de  large , fait  prefque  toute 
l’étendue  du  diocefe  de  Bayeux  , 
& contient  les  villes  de  Caen  & de 
Vire  : il  ell  arrofé  de  plufieurs 
D d d ij 
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riviere  telles  que  l’Orne,  la  Dive,  la 
Vire,  &c. 

Béliers  , ville  épifcopale  du  bas-Lan- 
guedoc , fituée  fur  une  colline  au 
pied  de  laquelle  coule  la  rivieve 
d’Orbe , près  le  canal  de  Langue- 
doc , à y lieues  oueft  de  Narbonne. 

Biervliec  ( on  le  prononce  Birlit  ) , for- 
terclle  des  Pays-Bas , dans  la  Flan- 
dre Hollandaifc , à une  lieue  d’Y- 
fcndick  & à f de  l’éclufe. 

Bilbao , ville  d’Efpagnc , avec  un  port 
de  mer  dans  la  Bifcaye,  dont  elle 
dt  la  capitale.  La  marée  qui  re- 
monte dans  la  riviere  , y forme  un 
bon  port  qui  cil  très-fréquenté. 

Bifcayt , province  maritime  d’Efpagne 
dans  fa  partie  fcptentrionale , bor- 
née au  nord  par  la  mer,  à l’orient 
par  la  riviere  de  Bidalfoa , qui  la  fé- 
pare  de  la  France,  au  midi  par  la 
Navarre  & la  Caftille  vieille  , à 
l’occident  par  les  Afturies.  La  mer 
y fournit  d’cxcellens  poiifons  & 
toutes  fortes  de  coquillages. 

Blois , belle  ville  capitale  du  Blefois , 
fituée  à mi  - côte  , dans  une  très- 
agréable  pofirion , fur  la  rive  droite 
de  la  Loire. 

Bonnt-Efpcranct  ( cap  de  ).  Cap  de  la 
côte  d’Afrique  à l’extrémité  méri- 
dionale du  continent , dans  la  Ca- 
freric  , appartenant  aux  Hollandais. 

Bordeaux , ancienne , grande , belle  & 
riche  ville  , capitale  de  toute  la 
Guienne , & en  particulier  de  la 
Guienne  propre  ou  Bordclois,  fur 
la  rive  gauche  de  la  Garonne  -,  avec 
un  magnifique  port  forme  en  demi- 


lune  , où  il  fc  fait  un  très  - grand 
commerce  de  vins. 

Bouin  ( isle  de  ) , petite  islc  près  des 
côtes  de  Bretagne  , entre  l’isle  , 
de  Noirmouticr&  Retz, à une  lieue 
de  Bourgneuf  & à io  lieues  de 
Nantes. 

BoukeneffM oyez  fécondé  partie,  pre- 
mière fcchon , Notice  géographique. 

BouhgneX oyez  fécondé  partie,  fécon- 
de feétion , Notice  géographique. 

Boulogne , ville  épifcopale  de  la  baffe- 
Picardie  , fituée  à l’embouchure  de 
la  riviere  de  Liane , à 7 lieues  de 
Calais. 

Boujîguc,  village  du  bas-Languedoc,fur 
la  mer  Méditerranée , près  de  Cette. 

Brabant , grande  province  des  Pays- 
Bas  , bornée  par  le  comté  de  Hol- 
lande, la  Gueldre,  l’évèché  de  Liege, 
les  comtés  de  Namur  & de  Hai- 
naut,  la  Flandre  & la  Zélande.  Cette 
province  fait  partie  des  états  hérédi- 
taires de  la  maifon  d’Autriche. 

Brême. Voyez  féconde  partie,  premier* 
feétion,  Notice  géographique. 

Bréftl , grande  contrée  la  plus  orien- 
tale de  l’Amérique  fcptentrionale  , 
prefque  renfermée  entre  l’équateur 
h le  tropique  du  capricorne  : elle 
eft  bornée  à l’eft  & au  nord  par 
l’Océan  méridional , à l’oued  par  le 
pays  des  Amazones , au  fud  par  le 
Paraguay. 

Brefl , ville  forte  de  France  en  bafle- 
Bretagne , avec  un  des  meilleurs 
& des  plus  beaux  ports  de  tout  le 
royaume , où  fc  font  les  armemens 
les  plus  confidérables.  U y a uue 
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• Welle  rade  défendue  par  une  feule 
entrée  fort  étroite  qu’on  nomme  lt 
Goulu. 

Breton  ( cap  ) , très  - ancien  bourg  au 
pays  de  Marennes  dans  les  Landes 
en  Gafcogne , fur  le  bord  de  la  mer , 
à f lieues  au  nord  de  Bayonne. 

Brifiol  ( canal  de  ) , golfe  de  l’Angle- 
terre fàifànt  partie  de  la  mer  d’Ir- 
lande , dans  laquelle  fe  décharge  la 
Savern  ; on  l’appelle  aufli  canal  de 
Saint-George. 

Britanniques  (isles)  : nom  qu’on  donne 
à deux  grandes  isles  & à un  nom- 
bre de  petites  qui  en  font  voifines , 
fltuées  dans  la  mer  du  nord.  La 
plus  grande  qu’on  appelle  propre- 
ment la  grande-Bretagne , eft  divifée 
en  deux  parties  , l’Angleterre  & 
l’Ecoflé  i la  fécondé  eft  l’Irlande.  Les 
petites  isles  qui  fout  partie  des  isles 
Britanniques,  font  fituées  autour 
de  . la  grande-Bretagne  au  nord  & 
à l’oucft  : on  les  connaît  fous  le 
nom  des  isles  Wtjlcrnts , Orcadts  , 
Schetland. 

Brouage , petite  ville  & port  de  mer 
de  la  Saintonge , à 2 deux  lieues  de 
Rochefort , 9 de  Saintes , & 8 de 
la  Rochelle , fameulè  par  fes  marais 
fàlans  qui  fourniilènt  les  meilleurs 
Tels  de  France. 

Buch  ( tète  de  ) nom  du  chef  - lieu , 
d’une  petite  contrée  du  Bourdelais 
en  Guiennc , fur  les  eûtes  de  la 
mer.  Tous  les  habitans  font  ou  pé- 
cheurs ou  gens  de  mer. 

Buchanejf , nom  qu’on  'lonne  au  cap 
le  plu?  oriental  de  l’Ecojle  fepten- 
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trionale  dans  la  province  de  Bu- 
chan. 

C 

Cadaque.  Voyez  Cadtquii. 

Cadequié,  port  d’Efpagne  en  Catalo- 
gne, fur  la  mer  Méditerranée,  entre 
la  baie  de  Rofe  & le  cap  de  Créau. 

Cadix , grande  & belle  ville  d’Efpa- 
gne dans  l’Andaloufie , fur  l’Océan , 
avec  un  bon  port  très-fréquenté  : 
on  y fait  les  arméniens  pour  l’A- 
mérique. 

Cados  ( Saint-) , bourg  de  la  Bretagne 
méridionale  ou  bafle-Bretagne  dan» 
l’amirauté  de  Vannes. 

Caen , grande  & belle  ville  capitale  de 
la  balle-Normandie , fituée  dans  un 
vallon  entre  deux  belles  prairies  au 
confluent  de  l’Odon  avec  l’Orne. 

Caire  ( le  ) , grande  ville  de  l’Afrique  , 
capitale  de  l’Egypte  près  du  bord 
oriental  du  Nil. 

Calabre , pays  de  l’extrémité  méridio- 
nale de  l’Italie , formant  une  des 
quatre  grandes  provinces  du  royau- 
me de  Naples. 

Calais,  ville  de  France  en  Picardie  , 
fur  le  bord  de  la  Manche  , qui  étant 
très-étroite  en  cet  endroit  eft  nom- 
mée le  Pas-de-Calais.  C’eft  là  que 
fe  fait  le  partage  de  la  France  avec 
l’Angleterre. 

Callel/a , ville  d’Efpagne  dans  la  prin- 
cipauté de  Catalogne,  furune  petite 
rivtere  qui  fè  jette  dans  la  Médi- 
terranée. 

Camaret,  bourg  de  France  en  bafle- 
Bretagne  fur  la  pointe  occidentale 
de  la  baie  de  Breft , au  fond  d’une 
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petite  baie  qu’on  appelle  de  Ca - 
martt. 

Camogli.  Voyez  CamoriUe. 

CamoriUe  , petit  village  d’Italie  fur  la 
. côte  de  la  rivière  de  Gènes , du  côté 
c de  Porto-Fino. 

Canaries  ( isles  ) , islcs  de  l’Océan  , 
proche  l’Afrique , vers  les  côtes  de 
Barbarie  , connues  autrefois  fous 
le  nom  à’ isles  Fortunées , à caul'e  de 
la  bonté  & de  la  fertilité  du  ter- 
rein. 

Cancale , bourg  & petit  port  de  mer 
. dans  la  haute-Bretagne  ou  Bretagne 
fcptcntrionale , à ; lieues  de  Saint- 
• Malo. 

Cannes  , petite  ville  de  la  balTe  - Pro- 
vence au  diocefe  de  Grade , fur  le 
bord  de  la  mer , au  fond  du  golfe 
du  même  nom , avec  un  petit  port 
I fur  la  Méditerranée , où  peuvent 
mouiller  des  barques.  Elle  eft  à f 
lieues  de  Fréjus , & j d’Antibes. 
Canobio , bourg  & château  d’Italie  au 
duché  de  Milan , fur  la  rive  orien- 
tale du  lac  Majour  aux  frontiè- 
res de  la  Suilfe,  à environ  8 lieues 
de  Palanza , au  feptentrion , vers 
Locarno. 

Cap  Blanc , cap  d’Afrique  dans  la  Ni- 
gritie , fur  la  côte  du  royaume  de 
Gualata.  Il  s’avance  dans  l’Océan 
Atlantique  près  du  golfe  d’Arguin , 
aifez  près  du  défert  de  Zaara. 

Cap  Corft , cap  dans  l’isle  de  ce  nom , 
qui  s’avance  le  plus  vers  le  nord 
de  toute  l’isle,  vis-à-vis  l’isle  de 
Cabrera. 

Cap  du  nord,  cap  en  Norvège  fur  la 
côte  de  l’Océan  feptentrional , dans 


le  Finmarck  , fur  les  confins  des 
états  de  Sucde. 

Carcajfonne , ville  de  France  en  bas- 
Languedoc  , (ituée  fur  la  rivière 
d’Aude,  à 12  lieues  de  Narbonne. 
Carrickfcrgus , ville  riche  & bien  peu- 
plée du  royaume  d’Irlande , dans  la 
province  d’Ullter  au  comté  d’An- 
trim , à l’orient  de  la  ville  de  ce 
nom. 

Ca  ’hagent,  ville  forte  & maritime  d’Efl 
pagne  au  royaume  de  Murcie , fur 
le  golfe  du  même  nom.  On  y pè- 
. che  beaucoup  de  maquereaux. 

CaJJis , petite  ville  de  la  balTe-Provcnce 
fur  la  Méditerranée,  à 4 lieues  au 
levant  de  Marfeille  , avec  un  petit 
port  qu’on  appelle  Port-Mion. 

Cajl  ( Saint-)  , petite  ville  de  France 
en  balfe  - Bretagne , à f lieues  de 
Saint-Malo.  O11  y pèche  beaucoup 
de  maquereaux  & de  fardines. 

Caflro , petite  ville  de  la  côte  d’Efpa- 
gne , à 'af  lieues  de  Saint-Jean-de- 
Luz. 

Catalogne , province  d’Elpagne,  avec 
titre  de  principauté,  bornée  au  nord 
par  les  Pyrénées  , qui  la  leparent  de 
la  France  au  levant , & au  midi 
par  la  Méditerranée,  à l’occident 
par  les  royaumes  d’Arragou  & de 
Valence.  Elle  eft  afl*cz  fertile,  & 
arrolec  de  plufieurs  rivières  ; on  y 
trouve  tout  ce  qu’il  faut  pour  conf- 
truire  & équiper  un  navire  : elle 
renferme  quelques  ports  de  mer. 
Caudebec.V oy,  fécondé  partie,  fécondé 
leétion.  Notice  géographique. 

Caux  ( pays  de  ) , contrée  de  haute- 
Normandie  , au  diocefe  de  Rouen, 
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bornée  au  nord  & au  couchant  par 
l’Océan , au  midi  par  le  Vexai  Nor- 
mand & le  pays  de  Bray , au  levant 
par  la  Brcsle  qui  la  fépare  de  la 
Picardie.  Ce  pays , qui  eft  très-fer- 
tile , peut  avoir  26  lieues  dans  là 
plus  grande  largeur,  & renferme 
plufieurs  villes,  telles  que  Dieppe 
qui  en  eft  la  capitale  , Caudebec 
& Eu. 

Cayeux , bourg  du  Vimeu , dans  la 
Picardie , fur  le  bord  de  la  mer , à la 
gauche  de  l’embouchure  de  la  Som- 
me , à un  quart  de  lieue  de  la  rive- 
droite  du  Hable. 

Cedro , fleuve  de  l’isle  de  Sardaigne 
qui  coule  vers  l’orient , & fe  perd 
dans  la  mer  Mediterranée  apres 
avoir  traverfé  le  lac  de  Liafto. 

Ctffala , ou  Ctfalu , ville  de  la  Sicile , 
avec  un  château  & un  port 

Cetee , ville  maritime  du  bas  - Langue- 
doc , fur  la  Méditerranée , au  midi 
de  l’étang  de  Thau , à 4 lieues  d’Ag- 
de  ; avec  un  petit  port , qui  11e  peut 
recevoir  que  les  petits  bâtimens. 
C’eft  en  ce  lieu  que  commence  le 
canal  royal  de  Languedoc , qui  fe 
termine  un  peu  au-deflbus  de  Tou- 
loufe,  où  il  aboutit  à la  Garonne 
après  un  cours  de  80  lieues. 

Cevennes , chaînes  de  montagnes  du 
bas-Languedoc , qui  s’étendent  de- 
puis les  environs  des  fources  de  la 
Loire  jufqu’à  Lodeve , dans  les  dio- 
ccfcs  d’Alais , d’Uzès , de  Mende  & 
d’une  partie  du  Vivarais.  C’eft  une 
continuation  des  montagnes  du  Fo- 
rez & du  Vivarais. 

Charente  (la),  riviexe  qui  prend  fa 


fource  dans  le  Limoufin  fur  les  con- 
fins de  l’Angoumois , parte  dans  le 
.Poitou,  de  là  rentrant  dans  l’An- 
goumois, coule  au  pied  d’Angou- 
lème , mouille  les  murs  de  Saintes , 
parte  à Rochefort,  & fe  perd  dans 
l’Océan  vis-à-vis  l’isle  d’Olcron. 

Cher  ( le  ) , riviere  qui  prend  fa  fource 
en  Auvergne , parcourt  les  provin- 
ces de  la  Manche , Bourbonnais , 
Berry  & Tourrainc , fe  joint  avec  la 
Loire  à Brehemont,  f lieues  au-def- 
fous  de  Tours  j & ne  forme  plus 
qu’une  même  riviere  avec  la  Loire. 
Son  cours  eft  d’environ  70  lieues  i 
mais  elle  n’cft  navigable  que  dans 
le  tiers,  de  fon  cours:  elle  eft  fort 
poiilbnneufe. 

Çkichiri  ou  Chihiri , ville  fur  la  côte  mé-: 
ridionalc  de  l’Arabie  heureufe,  su- 
royaume  d’Hadramut,qu’on  nomme 
auilî  port  de  Cheer.  Elle  eft  fi  tuée  au 
bord  d’une  grande  baie  : il  s’y  fait 
un  grand  commerce. 

Chrijlianfand , ville  de  Norvège  dans 
la  principauté  d’Aggerhus,  & dans 
le  diftntl  d’Agdefonde  près  de  l’isle 
de  Fleckeren. 

dotât  (la),  petite  ville  maritime  de 
France  dans  la  bafle-Provence , au 
fud-cft  de  Marfcille , dans  la  Vigue- 
rie  de  Marfeille;  avec  un  petit  port 
où  l’on  conftruit  des  bâtimens  mar- 
chands. 

Colltville , bourg  fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  baflc-Normandie , à l’en- 
trée de  la  riviere  d’Orne. 

Corne  ( lac  de  ) , lac  d'Italie  en  Lom- 
bardie, dans  la  partie  lèptcntrio- 
uale  du  Milancz , connu  en  Italie 
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fous  le  nom  de  Logo  di  Como  : il 
reçoit  les  eaux  de  l’Adda. 

Concarneau , petite  ville  de  baffe  - Bre- 
tagne , avec  un  port  de  mer,  lur 
une  petite  isle,  à f lieues  de  Quim- 
per. Ses  habitans  s’occupent  à la  pè- 
che des  làrdines. 

Conil , bourg  d’Efpagne  dans  l’Anda- 
loulïc , fur  la  côte  du  golfe  de  Ca- 
dix , à i lieues  de  cette  isle. 

Conque* , petite  ville  de  France  en  baf- 
fe-Bretagne , au  pays  de  Cornouail- 
les , évêché  de  Saint-Pol-de-Léon , 
fur  la  pointe  occidentale  de  la  Bre- 
tagne, à f lieues  de  l’isle  d’Ouef- 
lànt , & autant  de  Breft.  Elle  a un 
bon  port  & une  bonne  rade  au  nord 
du  cap  de  Saint-Mahé. 

Confiant!  noplc , une  des  plus  grandes 
& des  plus  belles  villes  du  monde, 
lituée  dans  la  Romanie,  province 
de  la  Turquie  feptentrionale  d’Eu- 
rope , connue  autrefois  fous  le  nom 
de  la  Thrace.  Cette  ville  capitale  de 
la  Romanie  & de  tout  l’Empire  Ot- 
toman , que  les  Turcs  nomment  au- 
jourd’hui Stamboul , a été  bâtie  à la 
place  de  l’ancienne  Byfance.  Elle  elt 
lituée  d’une  maniéré  avantageufe- 
pour  le  commerce , fur  le  détroit  de 
ïbn  nom  qu’on  appcllait  autrefois 
Bofphore  de  Thrace , & qui  joint  la 
mer  de  Marmora  avec  la  mer  Noire 
ou  Pont-Euxin.  Son  port  parte  pour 
le  plus  beau  & le  plus  iùr  de  l’u- 
nivers. 

Cornwal , comté  célébré  dans  la  partie 
la  plus  occidentale  de  l’Angleterre  : 
il  eft  environné  de  la  mer  du  côté 
du  nord,  du  fud  & de  l’ouoft,  & 


leparé  du  côté  de  l’eft  du  Devon- 
shire,  par  le  Tamer.  On  y fait  la  pè- 
che des  Jardines  depuis  le  mois  de 
juillet  jufqu’en  novembre. 

Corogne  (la),  ville  d’Efpagne  dans  la 
Galice,  avec  un  bon  port  qui  eft 
très-vafte.  La  ville  eft  dans  une  baie 
large  d’une  lieue , qui  forme  le  port, 
dont  la  figure  eft  oelle  d’un  croit 
faut. 

Cor  je , isle  d’Italie  dans  la  mer  Médi- 
terranée , au  nord  de  la  Sardaigne , 
dont  elle  eft  féparée  par  le  détroit 
de  Bonifàce  : elle  a la  ville , l’érat  & 
le  golfe  de  Gènes  au  nord , la  mer 
de  Tofcane  au  levant. 

Creus  (cap  de),  cap  dans  la  Catalo- 
gne , qui  s’avance  le  plus  à l’eft  dans 
la  mer  Méditerranée , à environ  j 
lieues  de  Rota  au  levant. 

Croific  ( le  ),  petite  ville  de  port  d» 
mer  de  la  haute-Bretagne  au  dioccfè 
de  Nantes , fur  les  rives  méridiona- 
les d’un  petit  golfe  de  l’Océan , à $ 
lieues  de  l’embouchure  de  la  Loire , 
autant  de  celle  de  la  Vilaine , à 1 f 
lieues  de  Nantes.  Cette  petite  ville 
eft  allez  marchande. 

O 

Dalmatit , province  de  la  Turquie  fep- 
tentrionale d’Europe,  partagée  en- 
tre les  Vénitiens,  les  Turcs  & la  ré- 
publique de  Ragufe. 

Damiette,  ville  d’Afrique  en  Egypte, 
lituée  fur  ie  bord  d’une  branche  du 
Nilj  qui  fe  décharge  dans  la  mer , ce 
qui  y procure  un  bon  port,  & y at- 
tire un  allez  grand  commerce. 

Danijick , ville  célébré  de  Pblogne 
dans  la  Pritlfe  royale  dont  elle  eft  la> 
capitale , 
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capitale , avec  un  port  qui  y attire 
le  commerce  de  tout  le  nord  : elle 
eft  lituée  fur  les  petites  rivières  de 
Rodaune  & de  Motlavz,  qui  la  tra- 
vericnt  proche  la  Vilhile  & le  golfe 
d’Aiigil  fur  la  mer  Baltique. 

. Duc , grande  ville , capitale  du  pays 
des  Landes,  en  Galcogne,  lituée 
fur  PAdour , à f lieues  de  l’Océan , 
& à 8 de  Bayonne. 

Dénia , ville  d’Efpagne  fur  la  Médi- 
terranée, au  royaume  de  Valence. 

Devon , voyez  Devonshire. 

Devonshire,  province  maritime  de  l’An- 
gletcrre, lituée  au  couchant  de  celles 
de  Sommerfet  & de  Dorfet , à l’o- 
rientde  Cornouailles,  & bornée  par 
la  mer  au  nord  & au  fud.  Excter  en 
eft  la  capitale. 

Dieppe  : voyez  fécondé  partie,  fécondé 
feclion , Notice  géographique. 

Doggers'bank  : voyez  fécondé  partie, 
première  leélion,  Afaficç  géographique. 

Douamenc{ , grande  & belle  baie  de 
la  côte  occidentale  de  la  baflè-Bre- 
tague , au  fud  de  Breft , on  y pêche 
beaucoup  de  fardines.  Cette  baie  a 
4 lieues  de  profondeur  dans  les  ter- 
res , fur  3 dans  là  plus  grande  lar- 
geur ; l’ouverture  par  laquelle  on  y 
entre , eft  de  z lieues. 

Dowers , Douvres  , ville  d’Angleterre 
fur  la  côte  du  Pas  de  Calais  dans  la 
Manche,  dans  le  comté  de  Kent. 
C’eft  où  abordent  les  vailfeaux  qui 
viennent  de  France  en  Angleterre. 

Drontheim,  grande  & riche  ville  de 
Norwege  dont  elle  eft  la  capitale, 
dans  un  petit  golfe  à l’embouchure 
duNicdder.  . ) 

Tome  XI. 


Dublin  : voyez  féconde  partie,  fécondé 
feélion , Notice  géographique. 

Dumbar  : voy.  fécondé  partie,  fécondé 
fcélion , Notice  géographique. 

Dunkerque , ville  maritime  de  France 
dans  la  Flandre  Françaife , avec  un 
port  fur  la  côte  de  la  mer  du  nord. 

E 

Ecoffc  : voyez  fcconde  partie , fecondp 
ledion , Notice  géographique. 

Edimbourg , ville  capitale  de  PEcoiTe 
méridionale,  dans  la  province  de 
Lothian.  Leith  eft  le  port  de  cette 
ville. 

Elfeneur  : voyez  fécondé  partie  , pre- 
mière fedion.  Notice  géographique. 

Epire,  province  de  la  Turquie  méri- 
dionale d’Europe,  failànt  partie  de 
la  Terre  ferme  de  Grèce,  & com- 
prit dans  la  province  d’Albanie  , 
fous  le  nom  de  baffe-Albanie. 

Efcaut  ; voyez  fécondé  partie,  fécondé 
feclion , Notice  géographique. 

Effone  , petite  riviere  de  l’Isle-de- 
France , qui  prend  (à  fourcc  dans  la 
forêt  d’Orléans  : elle  porte  le  nom 
de  riviere  dé  Œuf  jufqu’au  village 
de  Pithiviers-le-vieux , à une  lieue 
de  la  ville  de  Pithiviers  en  Beauce , 
au  pied  de  laquelle  elle  palfe  : de  là 
elle  coule  à Malcsherbcs,  & après 
avoir  reçu  la  riviere  d’Etampes  ou 
la  Juinc  un  peu  au-deifous  de  la 
Fertc-Alais,  elle  arrofe  le  bourg 
d’EfTone , & va  fe  perdre  dans  la 
Seine  au-delTùs  & au-deflous  de 
Corbeil,  après  avoir  formé  pluficur* 
petites  isles.  Les  anciens  géogra- 
E e e 
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phes  l’ont  ma!-à-propos  confondue 
avec  la  Juine  ou  riviere  d’Etampcs. 

Etat  lulifnijhque , pays  de  l’Italie  que 
Je  pape  policée  en  fouvcraineté  : il 
eft  borné  au  nord  par  le  golfe  & la 
république  de  Venife , au  levant  par 
le  royaume  de  Naples,  au  midi  par 
la  Méditerranée , au  couchant  par 
les  duchés  de  Tofcanc  & de  Man- 
toue. 

F 

Falmouth , ville  de  l’Angleterre  méri- 
dionale au  comté  de  Cornouailles, 
iituée  fur  la  côte  méridionale  d’une 
baie  dans  la  Manche,  entre  le  cap 
Lézard  & la  pointe  de  Dodman; 
avec  un  des  plus  beaux  ports  & des 
plus  fréquentes  de  l’Angleterre  , 
d’où  partent  les  paquebots  pour  Lif- 
bonne. 

Faro  , ville  de  Portugal , au  royaume 
des  Algarvcs,  prés  du  cap  de  Sainte- 
Marie,  à 7 lieues  de  l’embouchure 
de  la  Guadianai  avec  un  bon  port 
fur  la  côte  du  golfe  de  Cadix , dans 
l’Océan.  La  pèche  des  thons  & des 
fardines  fait  le  principal  commerce 
des  habitans. 

Fayrhill:  voyez  féconde  partie,  pre- 
mière feétion , Notice  géographique. 

Félin  ( Saint-  j , petit  bourg  d’Efpagne 
dans  la  principauté  de  Catalogne, 
fur  le  bord  de  la  Méditerranée , à 
peu  de  diltuncc  de  Palamos. 

Fa  roi , petite  ville  d’Efpagne  dans  la 
Galice , fur  le  golfe  de  la  Corogne 
au  nord'-oueft,  à l’embouchure  de 
la  riviere  de  Juvia,  avec  un  port 
tres-confidérablo. 

Fejcamp  ; voyez  féconde  partie , fé- 


conde feétion , Notice  géographique. 

Florence  ( Saint-;,  petite  ville  de  l’isle 
de  Corfe , dans  la  partie  feptentrio- 
nale  de  l’isle,  près  du  golfe  de  même 
nom , avec  un  port  muni  de  bonnes 
fortifications. 

lomarabie , ville  d’Efpagne  dans  la  pro- 
vince de  Guipufcoa  en  Bifcaye , fur 
la  côte  de  la  mer  de  Galcogne , aux 
frontières  de  la  France,  vis-à-vis 
d’Hcndayc  & de  l’embouchure  de 
la  petite  riviere  de  Bidaifoa , à trois 
lieues  de  Saint-Sébalhen , & à ûx  de 
Bayonne. 

Foulkjlonc , ville  d’Angleterre  dans  la 
province  de  Kent. 

Fuuras , village  du  pays  d’Aunis , près 
l’isle  d’Aix , à l’embouchure  de  la 
Charente. 

Fréjus , ville  ancienne  de  la  baffe-Pro- 
vence, fur  la  riviere  d’Argens.  C’é- 
tait du  teins  des  Romains  un  bon 
port , capable  de  recevoir  un  grand 
nombre  de  vaitfeaux  ; mais  la  mer 
s’étant  retirée  peu  à peu , il  s’eft  _ 
comblé  iniènfiblement , & elle  en 
eff  maintenant  à une  denii-lieue. 

Frife , l’une  des  Provinces-Unies , bor- 
née par  la  mer  & le  Zuyderzée. 

G 

Galice , province  maritime  d’Efpagne, 
bornée  à l’orient  par  les  Alhines , 
dont  elle  eit  féparéc  par  la  vivierc 
d’Avia  & le  royaume  de  Léon , au 
nord  & au  couchant  par  l’Océan, 

& au  midi  par  le  Portugal  dont  elle 
eft  fëparée  parle  Mmho.  Cette  pro- 
vince eft  celle  qui  a le  plus  de  ports 
de  mer. 

Galles , pays  confidérable  de  b gran- 
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de-Bretagne,  avec  titre  de  princi- 
pauté : fa  fituation  eifc  à l’occident 
de  l’Angleterre,  regardant  la  mer 
d’Irlande.  Ce  pays  cil  abondamment 
pourvu  de  bons  ports  & havres, 
& renferme  plulîeurs  rivières,  en- 
tr’autres  la  Savent , qui  y prend  la 
fource  dans  le  comté  de  Montgo- 
mery, & fe  décharge  dans  la  mer 
d’Irlande. 

GaUoway  , province  méridionale  d’E- 
colTe,  fur  la  mer  d’Irlande  qui  la 
baigne  au  midi  & au  couchant  : elle 
eft  entrecoupée  de  plulieurs  petits 
lacs. 

Garda  ( lac  de  ) , lago  di  Garda  , lac 
d’Italie  dans  l’Etat  de  Venife , entre 
le  Brelfan  & le  Véronefe  ; il  reqoit 
plulieurs  rivières , & eft  fujet  à des 
tempêtes.  Riva,  Torbole , Solo , Gar- 
da , Pechiera,  font  les  principaux 
lieux  (itués  fur  ce  lac. 

Gênes  , grande  & belle  ville  d’Italie , 
avec  un  port  très-grand  & fpacieux 
fur  la  mer  Méditerranée. 

Gentve  (lac  de ) , voyez  fécondé  par- 
tie , fécondé  feétion , Notice  géogra- 
phique. 

Gibraltar , ville  d’Efpagne  dans  PAn- 
daloufie , fur  la  côte  leptentrionale 
du  détroit  qui  fait  la  communica- 
tion de  l’Océan  & de  la  Méditerra- 
née , au  pied  d’une  montagne,  avec 
un  bon  & grand  port  défendu  par 
une  très-forte  citadelle  & une  baie 
fomeufe. 

Gildas  deRhuis  (Saint-),  paroifle  de 
bafle -Bretagne  dans  l’amirauté  de 
Vannes,  à fil  lieue*  do  oette  ville. 

GiUo , isle  d’Italie  fur  h côte  de  Tôt 


cane , au  nord-eft  de  Piste  d’Elbe  i 
fâifant  partie  de  l’Etat  de  Sienne  : 
on  l’appelle  en  italien  Giglio. 

Gironde,  nom  qu’on  donne  à la  réu- 
nion des  lits  des  deux  rivières  de 
Garonne  & de  Dordogne  , qui  s’é- 
tant jointes  au  bec  d’Àmbès  entre 
Bordeaux  & l’Océan,  coulent  en- 
femble  jufqu’à  la  mer  par  un  canal 
très-large  & très-profond. 

Glaciale  ( mer  ) , partie  de  l’Océan 
lèptentrional , au  nord  de  l’Europe 
& de  l’Afie , entre  le  Groenland , les 
terres  Arétiques , la  mer  du  nord, 
la  Laponie , la  mer  Blanche , la  Mot 
covie  & la  Sibérie. 

Glafcow , ville  de  l’Ecofle  méridionale, 
dans  la  province  de  Clydsdale , fur 
la  nviere  de  Clyd. 

Gorgone,  petite  isle  d’Italie,  dans  la 
mer  de  Tofcane,  près  l’isle  de  Ca- 
brera , entre  la  côte  de  Pife  & l’isle 
de  Corfe. 

GrandviUt,  ville  maritime,  avec  un 
petit  port,  dans  le  Cotentin,  en 
baife-Normandie , près  de  l’embou- 
schure  du  ruiifeau  de  Bofc , fur  la 
frontière  feptentrionale  de  l’Avraiu 
chin. 

Graffe , ville  de  la  balle-Provence , fur 
le  penchant  d’une  colline,  au  pied 
des  Alpes  maritimes , à trois  lieues 
au  feptentrion  de  Cannes,  & du 
golfe  de  la  Napoule,  & quatre  d’An- 
tibes. 

Grenade  (royaume  de) province  d’Et 
pagne , avec  titre  de  royaume  , bor- 
né par  la  nouvelle  CalHllc  , l’Anda- 
loulîe , le  royaume  de  Murcie , 8c 
la  mer  Méditerranée. 

E ce  ij 
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Groenland,  voye j partie  fécondé , pre- 
mière & deuxieme  feéhon , Notice 
géographique. 

Groen-wick-Jiord , pays  de  Norwege , 
près  d’Itroe , dans  le  gouvernement 
de  Chriftianlànd. 

Groys  (isle  de) , isle  de  la  balfe-Bre- 
tagne , près  des  côtes  méridionales 
de  cette  province  , vis-à-vis  l’em- 
bouchure de  la  rivière  de  Blavct. 
On  y pèche  beaucoup  de  congres. 

Gryffenfée  , lac  de  Suide , au  canton  de 
Zuric  , à deux  lieues  de  cette  ville, 
qui  n’eft  pas  fort  conlidérable , 
mais  qui  ell  très-poilfonneux.  Il 
donne  fon  nom  à un  bourg  de  ce 
canton. 

Guirandc , petite  ville  de  la|huute-Bre- 
tagne , au  comté  Nantais  , près  le 
Croilic , entre  les  embouchures  de 
la  Loire  & de  la  Vilaine,  à environ 
é lieues  au  midi  de  la  Roche-Ber- 
nard. Il  y a des  marais  ialans  qui 
fourniflentde  très-bon  feL 

Guettaria  , petite  ville  d’Efpagite  , 
dans  la  province  de  Guipufcoa, 
avec  un  château  & un  bon  port , 
fur  la  côte  de  la  mer  de  Bifcave , 
près  de  l’embouchure  de  la  rivicre 
d’Orio , à j lieues  de  S.  Sébaltien. 
H 

Halbourg.  Voyez  Albourg. 

Hambourg  , ville  impériale  d’Allema- 
gne , dans  le  duché  de  Holilein , au 
cercle  de  la  balTe-Saxe , fur  le  bord 
feptentrional  de  l’Elbe.  Les  plus 
grands  vaifleaux  y remontent  de 
l’Océan. 

Harwick , ville  maritime  d’Angleterre , 
au  comté  d’Effex , avec  un  port  de 


mer  à l’embouchure  de  la  Sture , 
fur  les  frontières  de  Suffolck. 

Havrt-de-Grace  (le) , ville  forte  & port 
de  mer  de  la  haute  - Normandie  , 
fur  la  rive  droite  & à l’extrémité  de 
l’embouchure  de  la  Seine , avec  une 
allez  grande  rade  qui  s’étend  à plus 
de  deux  lieues  vers  le  couchant , & 
.à  environ  une  lieue  du  nord  au  fud. 

Helygeland  : voye^  fécondé  partie , pre- 
mière feétion , Notice  géographique. 

Hennebon  , petite  ville  de  bafle-Bre- 
tagne , au  diocefe  de  Vannes , fur  la 
rivierede  Blavet,à  trois  lieues  de 
la  ville  de  Port-Louis. 

Hérault  , rivicre  du  Languedoc  qui 
prend  là  fourcc  dans  lcsCevennes, 
traverfe  tout  le  bas  - Languedoc  , 
baigne  les  murs  de  Pezenas  & d’Ag- 
de  , au-dedous  de  laquelle  elle  le 
jette  dans  la  Méditerranée  par  le 
grau  d’Agde. 

Heve  (cap  de  la)  . cap  de  la  côte  de 
haute-Normandie , à un  demi-quart 
de  lieue  du  Havre. 

Hieiand , ou  Schetland  : voye[  féconde 
partie  , première  fcéhon  , Notice 
géographique. 

Holjlein , pays  & duché  d’Allemagne  , 
faiiànt  partie  de  l’Empire , entre  la 
mer  Baltique,  le  duché  de  Slefwick, 
celui  de  Aiccklcmbourg  & l’Elbe.  Il 
elt  en  partie  fournis  au  roi  de  Dane- 
marck. 

Ilondara  , bourg  maritime  d’Elpagne . 
dans  la  Bilcaye , aux  frontières  de 
la  province  de  Guipufcoa. 

Honfleur,  ville  & port  de  mer  de  haute- 
Normandie,  dans  le  Lieuvin  , au 
côté  méridional  de  la  Seine , proche 
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fon  embouchure,  vis-à-vis  Harflcur. 
Tous  fes  habituas  font  pécheurs. 

I 

Islande  : voyt{  fécondé  partie , féconde 
feétion , Notice  géographique. 

Ifirie , contrée  d’Italie  , dans  l’état  des 
Vénitiens,  au  nord-eft  du  golfe  de 
Vende  ; c’eft  une  prefqu’islc  parta- 
gée entre  les  Vénitiens  & la  mai- 
fon  d’Autriche. 

J 

Jacut  (Saint-)  abbaye  de  bénédictins , 
dans  la  haute-Bretagne , au  diocefe 
de  Dol , prés  de  la  mer , au  bord  de 
l’Arguenon. 

Japon , grand  pays  de  l’Afie,dans  la 
partie  la  plus  orientale , formé  par 
un  nombre  d’isles. 

Jatmaider  (Sainte-Catherine  de). 

Jean-dc-Lu{  (Saint-)  : voye[  fécondé 
partie  , féconde  fcétiou , Notice  géo- 
graphique. 

Juin  ( Saint-  ) , village  & paroilTc  de 
haute-Normandie , dans  l’amirauté 
de  Fefcamp. 

Jutland  : voyt{  fécondé  partie  pre- 
mière fection , Notice  géographique. 

K 

Kamtfchatka , grande  prefqu'isle  au 
nord-eft  de  PAfie , entre  un  golfe  de 
même  nom  , & la  mer  du  Japon  ,• 
à l’extrémité  orientale  de  l’empire 
RuiTien  & de  notre  continent. 

Kent  y province  maritime  d’Angle- 
terre , à l’orient  & à l’entrée  de  la 
Manche , dont  Cantorbéri  eft  la  ca- 

# pitalc.  Cette  province  eü  arrofée  de 
plufieurs  rivières  confidérables  , 
entr’autres , la  Tamife,  le  Medway, 

_ la  Scoure , &ç.  On  y pèche  du  fait- 
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mon  qui  eft  eltimé  ,&  des  truites 
alfez  grandes. 

Kola , voye^  fécondé  partie  , féconde 
fection , Notice  géographique. 

L 

Labour  (paysde)  , contrée  de  France , 
failànt  partie  de  la  Gafcognc  & du 
pays  des  Bafques , borné  au  fepten- 
trion  par  l’Adour  & les  Landes , au 
levant  par  la  Navarre  Fraiiqailè  & 
le  Béarn , au  midi  par  les  Pyrénées 
qui  le  léparent  de  la  Navarre , au.\ 
couchant  partie  de  l’océan  ou  du 
golfe  de  Gafcogne , appelle  mer  des 
Bafques  : Bayonne  en  eft  la  capitale. 

Lac  Majeur.  Voyez  Majour. 

Ladoga , grand  lac  de  l’empire  Rut 
lien , entre  la  Carélie  au  nord , l’In- 
grie  & la  province  de  Novogorod 
au  midi  : il  eft  formé  de  quantité 
de  rivières , & il  le  décharge  dans 
le  golfe  de  Finlande,  par  le  canal 
qu’on  nomme  la  Nicva , fur  lequel 
la  ville  de  S.  Pétersbourg  eft  limée. 
Il  eft  fort  poiiTonncux  : on  y pèche 
beaucoup  de  faumons  & une  efpcce 
de  hareng. 

Lannion  : voye j fécondé  partie , fécon- 
dé fèétion , Notice  géographique. 

Levés  , petite  ville  d’Angleterre,  daus 
le  comté  de  SuiTex,  à l’orient  d’A- 
rundell , fur  une  éminence. 

Ltyde  ; voye[  fécondé  partie , première 
fcétion , Notice  géographique. 

Lenard  ( cap  ) , cap  de  l’Angleterre  , 
dans  le  comté  de  Cornouailles , fur 
la  Manche , formé  par  une  tet  re  af- 
fez  élevée  & reconnaillàblc , a quel- 
que diftance  de  Falmouth , à 1 { 
lieues  oueft  d’une  roche  de  la  bai& 
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de  Plimouth,  appclléc  Eddy-jlohn. 

Lion  (golfe  de) , & non  pas  de  Lyon , 
nom  qu’on  donne  à un  grand  golfe 
de  la  Méditerranée  , qui  eft  entre 
l’Efpagne  , la  France  & l’Italie  i 
ainli  nomme  à caufc  des  grandes 
tempêtes  dont  il  eft  fréquemment 
agité  , & des  bas-fonds  qu’on  y 
1 trouve , qui  font  périr  des  vaillèaux. 
On  l’appelle  en  latin  Sinus  Leonis  , 
en  elpagnol  Golfo  Leone. 

Livourne  , ville  confidéruble  d’Italie , 
dans  l’état  du  grand  duc  de  Tof- 
cane,dans  le  Pifan  , avec  un  des 
plus  fameux  ports  de  la  Méditer- 
ranée. 

Loango  , grand  royaume  d’Afrique, 
fàiîànt  partie  du  Congo , & du  pays 
appellé  la  baffe-Guinée  , fur  la  côte 
de  l’Océan  Ethiopique. 

Locai  no  , ville  de  l’ancien  territoire 
d’Italie  , fàifant  partie  des  pays  pof- 
lèdés  en  comtmin  par  plufieurs 
cantons , & renfermés  dans  la  Suifl'e 
propre , & un  des  quatre  bailliages 
d’Italie  , au  bord  occidental  du  lac 
Majeur  : elle  eft  fituée  entre  ce  lac 
& une  très-haute  montagne. 

Loc-  Maria  , bourg  de  l’isle  de  Belle- 
isle  , au  midi  de  la  balle-Bretagne , 
au  levant  de  cette  isle. 

Loc-Maria-Kcr , bourg  & paroifle  de 
baffe  - Bretagne  , fur  le  détroit  de 
Morbihan , dans  l’amirauté  de  Van- 
nes. 

Loir:voye{  fécondé  partie  , fécondé 
feétion , Notice  géographique. 

Loiret  : voye{  fécondé  partie , fécondé 
feebon , Notice  géographique. 

Londondeny  ; yoyei  fécondé  partie. 


fécondé  fe&ion  , Notice  géographie 
que. 

Londres  , grande  & célébré  ville , ca- 
pitale de  la  grande-Bretagne , fituée 
iur  la  Tarnifc. 

Lubtc , tille  d’Allemagne , dans  le  cer- 
cle de  la  balfc-Saxe , fur  la  Trave , 
qui  reçoit  les  eaux  de  deux  autres 
petites  rivières , proche  de  la  mer 
Baltique. 

Lugano , lac  d’Italie  , au  territoire  ap- 
partenant aux  Suides  , au  duché 
de  Milan  , qui  a la  figure  d’une 
croix.  Ce  lacfe  vuide  à l’occident 
par  une  riviere  nommée  Trefa  ou 
Trejfa. 

Lune I , petite  ville  du  bas-Languedoc , 
au  diocefc  de  Montpellier  , dont 
elle  eft  éloignée  de  4 lieues , à l’o- 
rient , fur  le  Vidourle  : elle  eft 
renommée  pour  les  vins  mufeats. 

Luy  , petite  riviere  de  Gafcognc , dans 
le  Bé.im , à peu  de  diftancc  de  la 
ville  de  Morlus , qui  fe  jette  dans 
l’Adour  , à quelques  lieues  de  Dax. 

M 

Macédoine  , province  de  la  Turquie 
Européenne  , entre  la  Servie,  la 
Bulgarie  , l’Archipel  & l’Albanie. 

Madere , iile  de  l’Océan  Atlantique  , 
fituée  entre  le  détroit  de  Gibraltar 
& les  Canaries  , appartenant  aux 
Portugais. 

Madrid , ville  capitale  de  toute  l’Et 
pagne, furie  Mançanares. 

Mac/jlrand , ville  forte  delà  Norvrege, 
dans  le  gouvernement  dfe  Balius, 

• fur  un  rocher  efearpé  en  forme  de 
' preiqu’isle , avec  un  château  à l’ero- 
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■ bouchure  du  Waner , dans  la  mer 
de  Danemarck. 

Madjirom  , goufre  de  l’Océan  fepten- 
trional  fur  la  côte  de  Norvège , au 
nord  du  gouvernement  de  Dron- 
theim. 

Majorque , isle  d’Efpagne , dans  la  Mé- 
diterranée, entre  l’isle  d’Yviça  au 
couchant  celle  de  Minorque  au 
levant. 

Majour , Majeur  ou  Major , lac  d’Italie 
en  Lombardie , au  duché  de  Milan  , 
nommé  par  les  Italiens  lago  Mag- 
giore  , par  les  latins  , Vtrbanus  lacus. 
Il  s’étend  en  long  du  feptentrion  au 
midi , Pefpacc  d’environ  1 3 lieues 
de  long , fur  j de  large , depuis  Sef 
to  jufqu’à  Locarno.  11  rcqoit  un  a£ 
fez  grand  nombre  de  rivières , dont 
la  principale  eft  le  Tellîn  , qui  le  tra- 
verfe  dans  toute  là  longueur. 

Malaga , ville  d’Efpagne  , au  royaume 
de  Grenade  , fur  la  Méditerranée , 
avec  un  a ifez  beau  port , ou  il  peut 
tenir  300  batimens  à l’encre. 

Malo  ( Saint-  ) , ville  de  la  haute-Bre- 
tagne, avantageufement  fituée  pour 
le  commerce , ou  il  fe  fait  beaucoup 
d’armemens. 

Malte  , isle  de  la  mer  Méditerranée  , 
dans  la  partie  occidentale  , entre 
l’Afrique  & la  Sicile , avec  une  ville 
de  même  nom , qui  cA  eft  la  capi- 
tale. 

Manche  (la).  On  donne  ce  nom  à une 

1 grande  étendue  de  mer  qui  fe  trou- 
ve relferréc  entre  l’Angleterre  au 
nord , la  France  à Portent  & au 
nord-eft  par  le  détroit  appellé1  Pas- 
de-Calais  , & à L’oueft  par  le  comté 


de  Cornouailles  en  Angleterre  , & 
les  isles  d’Oucffant  en  France  , fur 
les  côtes  de  Bretagne. 

Manfald , rivière  de  Norvège,  au  gou- 
vernement de  Chrillianfand. 

Mantoue  , ville  d’Italie , dans  la  Lom- 
bardie , fur  le  Mincio , capitale  du 
duché  auquel  elle  donne  le  nom. 

Marans , petite  ville  du  pays  d’Aunis , 
fituée  dans  les  marais  làlans , aux 
frontières  du  Poitou  , à 4 lieues  de 
la  Rochelle  , & à une  lieue  de  la 
mer. 

Marennes  , petite  ville  de  la  bafTe- 
Saintonge  , entre  l’embouchure  de 
la  riviere  de  Seudre  & le  havre  de 
Brouage , renommé  pour  les  huî- 
tres vertes  & le  fel. 

Marjalle  , ancienne  & forte  ville  de 
Sicile , dans  la  vallée  de  Mazare , 
proche  de  la  mer. 

Marfeille  , grande  ville  bien  bâtie, 
très-riche  & très-nurchandc , dans 
la  balfe-Provencc. 

Marfillan , bourg  du  bas-Languedoc  , 
au  diocefe  d’Agde , fur  le  bord  de 
l’étang  de  Thau. 

Martigues  ( le  ) , ville  maritime  de  la 
butfe-Provence  i au  couchant  de 
Marfeille  , entre  la  mer  & l’étang 
de  Berre  , dans  le  dégorgement  de 

- cet  étang. 

Mattam , petite  ville  d’Efpagne  dans 
la  Catalogne  i,  fur  le  chemin  de 
Barcelone  en  France. 

Mat  ta  , bourgade  de  France  , dans 
la  Saintonge  , vers  les  confins  de 
l’Angoumois  , fur-  la  riviere  d’ An- 
tenne , à l’orient  de  Saint  - Jean- 
d’Angeiy , au  nord  de  Coignac, 
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Mayenne  ; voye{  féconde  partie  , fé- 
condé lèctioil , Notice  géographique. 

Mecklemkourg , contrée  d’Allemagne 
dans  la  bullè-Saxe , avec  titre  de  du- 
ché , entre  la  mer  Baltique , la  Po- 
méranie, le  Holllein. 

Me!aç(o  ou  Milano  , ville  île  Sicile , 
dans  la  vallée  de  Démona , iùr  la 
côte  feptcntrionale  de  cette  pro- 
vince , iur  le  rivage  occidental  du 
golfe  auquel  elle  donne  fon  nom , 
avec  un  bon  port  à l’oueft  de 
Melfin. 

Mefmin  ( Saint- ), bourg  de  France, 
dans  l’Orléanais , à une  lieue  & 
demie  d'Orléans  , fur  la  Loire  , à 
l'endroit  où  le  Loiret  fe  jette  dans 
la  Loire. 

Me  '.juer , petit  bourg  de  la  Bretagne 
méridionale  , dans  l’amirauté  de 
Nantes , au  bord  de  la  mer , i'ur  les 
côtes  de  la  rade  du  Croiiic. 

Mejfine  ( phare  de  ) , détroit  de  la  Mé- 
diterranée en  Italie, entre  Pitié  de 
Sicile  à l'occident , & la  côte  de  la 
Calabre  ultérieure  à l’orient  : c’eft 
ce  détroit  qui  fépare  la  Sicile  de  l’I- 
talie. On  l’appelle  phare  de  MeJJine  » 
parce  qu’il  y a au  voifinage  de  Mef- 
flne  un  phare  pour  éclairer  les  vaif- 
feaux  pendant  Ja  nuit. 

Meti , ville  forte  de  la  Lorraine , capi- 
tale des  trois  évêchés , au  confluent 
de  la  Mofellc  & de  la  Seille. 

Milan , grande , belle  & ancienne  ville 
d’Italie , au  duché  du  même  nom , 
fur  la  riviere  d’Olana  : elle;  commu- 
nique avec  les  rivières  d’Adda.&  de 
Tellin  par  deux  canaux. 

Minhead , bourg  d’Angleterre , dans  le 


comté  de  Sommerfet,  fur  la  côte 
méridionale  du  canal  de  Briftol. 
Minorque  , islc  du  royaume  d’Efpagne, 
( appartenant  aux  Anglois  ) dans  la 
mer  Méditerranée , au  nord-elt  de 
l’islc  de  Majorque,  dont  elle  eft 
éloignée  de  dix  lieues. 

Montpellier,  ville  capitale  du  bas-Lan- 
guedoc , fur  une  colline  ,$  deux 
lieues  de  la  mer , près  de  la  petite 
riviere  de  Lez , à 1 1 lieues  de  Nî- 
mes , & 1 9 de  Narbonne. 

Montreuil  - fur  - mer , petite  ville  de  la 
balle  - Picardie , dans  le  comté  de 
Ponthieu , au  nord  d’Abbeville , fur 
une  colline , au  midi  de  la  Canche  , 
à j lieues  de  la  mer. 

Morlaix , ville  de  France,  dans  la  Bre- 
tagne , au  diocefc  de  Tréguier , fur 
la  petite  riviere  de  même  nom , à i 
lieues  de  la  mer , dans  laquelle  la 
marée  remonte,  & (ait  entrer  de 
grolfes  barques  & des  vailfeaux  mé- 
diocres. 

Mofelle  ( la):  voye[  partie  féconde,  fec- 
tion  fécondé  , Notice  géographi- 
. que. 

Muws , ville  d’Efpague  dans  la  Galice , 
fur  la  rive  fcptentrionalc  d’un  petit 
, golfe  que  la  Tambrc  forme  à fon 
embouchure. 

-.1  , N 

Nantes  , ancienne  , riche  & tres-conli- 
dérablc  ville  de  la  haute-Bretagne, 

• fur.  l’Erdre  & la  rive  droite  de  la 
Loire , à une  journée  de  la  mer , » 
i 20  lieues  de  Rennes. 

N am a s ( le  comté  ) , pays  de  France 
en  bulle-Bretagne , qui  comprend  à 
. peu  près  l'étendue  du  diocefe  de 

Nantes  : 
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Nantes  : il  eft  borné  au  nord  pur  le 
diocefe  de  Rennes  & celui  de  Van- 
nes , au  midi  par  le  Poitou , au  le- 
vant par  l’Anjou , au  couchant  par 
la  mer.  Il  cil  divilî  en  deux  par  la 
Loire.  Il  y a pluficurs  ports  de  mer 
où  l’on  arme  pour  la  pèche  de  la 
morue.  Il  produit  du  froment , du 
feigle,  du  lin  & du  vin. 

Naples,  ancienne,  grande  & l’une  des 
plus  belles  villes  d’Italie  , au  fond 
d’une  grande  baie , fur  la  côte  oc- 
cidentale de  l’Italie. 

Narbonne,  ville  très-ancienne  du  bas- 
Languedoc,  fituée  dans  un  fond, 
fur  un  canal  tiré  de  la  riviere  d’Au- 
de , à i lieues  de  la  mer  Méditerra- 
née. 

Ncvers,  ville  capitale  du  Nivemois, 
. fur  le  penchant  d’une  colline  , à la 
rive  droite  de  la  Loire. 

Newca/lhle , ville  d’Angleterre , dans  la 
province  de  Northumbsrland , fur 
la  riviere  de  Tinc , elle  eft  fort  mar- 
ch  inde,  parce  que  les  vnilfeaux  y 
peuvent  aborder,  il  s’y  fait  un  grand 
négoce  de  charbon  de  terre. 

Nicolas  ( écueil  de  Saint-  ) , écueil  qui 
le  trouve  dans  la  raded’Yarmouth, 
formé  par  le  banc  de  S.  Nicolas , 
qui  eft  à une  lieue  de  la  côte. 

Nord  ( mer  du  ) , partie  de  l’Océan  qui 
cfl:  entre  l’Islande  & la  Norvège. 
Nord  - Hollande,  autrement  dit  Hol- 
lande feptentrionalt , ou  Weft-Frife. 
Norwege  : s'oyei  fécondé  partie,  fé- 
condé feékion , Notice  géographique. 

O 

Oleron  C isled'),  isle  fituée  à j lieues 
Tome  XI. 


de  la  terre  ferme  du  pays  d’Aunis 
& de  la  Saintongc , féparée  au  nord 
de  l’isle  de  Rhé , par  le  palfage  ap- 
pellé  permis  d' Antioche  ; de  la  Sain- 
tongc, par  la  palTe  appellée  pointe 
de  Maumujfon. 

Orient  ( 1’  ) , petite  ville  de  France  en 
baife-Brctagne , au  fond  de  la  baie 
de  Port-Louis,  à l’embouchure  de 
la  riviere  de  Scorff , de  Corif  ou 
d’Ellc,  qui  fe  jette  dans  cette  baie 
avec  celle  de  Blavct. 

Or  (côte  d’ ) , contrée  d’Afrique , dans 
la  partie  de  la  Guinée  méridionale , 
appellée  Guinée  propre , fitucc  entre 
la  côte  des  Dents  & le  royaume  de 
Juda,  dont  la  riviere  de  Voile  le  lë- 
pare. 

Orcadts  : voyc{  fécondé  partie , pre- 
mière feebon  , Notice  géographi- 
que. 

Orcomtnos  ou  Orcomeno , château  de 
Grèce  ,au  pays  de  Stramalipa , nom- 
mé par  les  anciens  Bceotia. 

Orléans , ville  capitale  du  gouverne- 
ment de  l'Orléanois,  fituée  fur  la 
rive  droite  de  la  Loire , à 30  lieues 
de  Paris.  Il  s’y  fait  un  alTez  grand 
commerce. 

Onu , riviere  de  France  en  baffe-Nor- 
mandie , qui  prend  fa  fourcc  près  de 
Caprée,  au-delfus  du  village  d’Au- 
neau , à une  lieue  de  Séez  : elle  ar- 
rofe  cette  ville  épifcopale,  patfe  à 
Argentan,  à Harcourt,  de  là  elle 
coule  à Caen , dans  les  folles  de  la- 
quelle elle  reçoit  l’Odon , & là  elle 
commence  à être  navigable  jufqu’à 
la  mer  ; enfin  elle  le  jette  dans  la 
Manche,  à 3 lieues  ao-deifous  de 
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Caen , formant , par  fon  embouchu- 
re , un  port  à Ellrchan. 

Oxford,  ville  d’Angleterre,  capitale 
du  comte  de  ce  nom , au  confluent 

• de  Chcrwell  & de  l’Yfe,  laquelle 
s’unilTant  à la  Tame  forme  la  Ta- 
mife. 

Ondarroa.  Voyez  Hondara. 

P 

Palais,  ville  capitale  & gouvernement 
de  l’isle  de  Bcllc-isle , dans  la  ball'c- 
Breragne  , à 3 lieues  de  la  pointe  de 
la  prelqu’isle  de  Quiberon. 

Palamos , petite  ville  d’Efpagne  dans 
la  Catalogne,  au  fond  d’une  baie 
qui  forme  un  bon  port  fur  la  Mé- 
diterranée , où  les  v aideaux  font  à 
l’abri. 

Polarisa , bourg  d’Italie  au  duché  de 
Milan,  fur  le  bord  occidental  du 
lac  Majeur , vis-à-vis  de  l’isle  Saint- 
Ange. 

Ptmbrock  , ville  d’Angleterre , au  pays 
de  Galles,  capitale  du  comté  du 
même  nom , fur  une  pointe  du  Ha- 
vre de  Milford.  La  mer  baigne  les 
murailles  de  la  ville  à chaque  ma- 
rée. 

Penhareng , village  de  la  baife-Brcta- 

• gne  ou  Bretagne  méridionale , dans 
l’amirauté  de  Nantes,  au  bord  de 
la  mer,  fur  les  côtes  de  la  rade 
du  Croific , à peu  de  diftance  de  ce- 
lui de  Piriac.  On  y péchait  autre- 
fois beaucoup  de  harcugs. 

Péniche  , ville  de  Portugal , dans  l’EC 
tramadure,  fur  le  bord  de  la  mer, 
au  nord  du  Tage,  à 14  lieues  de 
Lisbonne , dans  une  prefqu’isle  fé- 
paréedu  continent  par  un  canal  de 


y 00  pas  de  large , où  la  mer  forme  , 
en  cet  endroit,  un  port  fort  bon  & 
très-important. 

Perré ( pointe  du  ) , quai  de  la  ville  du 
Havre , formé  en  partie  de  cailloux 
de  la  mer. 

Pefchiera , place  forte  d’Italie , dans  le 
Véronais , fur  le  lac  de  Garda. 

Pe^enas,  ville  du  bas-Languedoc,  au 
dioccfe  d’Agde , fituée  fur  la  petite 
rivière  de  Pcin , ou  Peyne , qui  fe 
décharge  un  peu  plus  bas  dans  l’Hé- 
rault. 

Piriac , bourg  de  la  Bretagne  méridio- 
nale , dans  l’amirauté  de  Nantes , au 
bord  de  la  mer , fur  les  côtes  de  la 
rade  du  Croific. 

Ploermel , petite  ville  de  la  haute-Bre- 
tagne, au  confluent  de  la  riviere 
d’Ouftavcc  celle  de  Maleftroit , à S 
lieues  de  Vannes. 

Pô , riviere  confidérable  d’Italie , qui 
prend  fa  fource  au  Mont-Vifo,  dans 
le  Piémont , fur  les  confins  du  Dau- 
phiné , traverfe  le  Piémont,  le  du- 
ché  de  Mantoue  & le  Ferrarois , ar- 
rofe  les  villes  de  Turin,  deCafàl, 
Plaifànce,  Crémone , & fe  rend  dans 
le  golfe  de  Vcnife,  entre  Ra venue 
& Vcnife , par  deux  embouchures. 

Policajlro  ( golfe  de  J,  nom  d’un  golfe 
de  la  Méditerranée , qui  s’étend  fur 
la  côte  de  la  principauté  citérieure , 
dans  la  terre  de  Labour , au  royau- 
me de  Naples. 

Follet , fauxbourg  de  Dieppe , qui  n’eft 
habité  que  par  des  pêcheurs. 

Pontchartrain , beau  château  de  l’isle 
de  France , à 7 lieues  environ  de  Pa- 
ris, & à une  de  Montfort , apparte- 
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nanti  MM.  Phelyppeaux,miniftres 
& fecretaires  d’état. 

Pont-de-Cé  : voyc^  fcconde  partie , fé- 
condé l'ection , Notice  géographi- 
que. 

Pondu  Palais.  Voyez  Palais. 

Port-Louis  , ville  de  bade-Bretagne , à 
l’extrèniité  d’une  péninfule,  à l’em- 
bouchure de  la  riviere  de  même 
nom,  à 10  lieues  de  Vannes,  avec 
un  bon  port  & une  rade  allez  fure. 
On  y pèche  beaucoup  de  Jardines. 

Pono-Fino , bourg  d’Italie  fur  la  côte 
de  Gènes,  à quelques  lieues  à l’o- 
rient de  la  ville  de  Gènes , avec  un 
aflez  bon  port,  entre  deux  monta- 
gnes , fur  la  mer  Méditerranée. 

Portugal , royaume  fitué  dans  la  partie 
la  plus  occidentale  de  l’Europe , s’é- 
tendant du  nord  au  fud  : il  elt  borné 
à l’occident  & au  midi , par  la  mer 
Océane , à l’orient  par  l’Andaloufie, 
l’Eftramadure,  le  royaume  de  Léon, 
au  nord  par  la  Galice  : il  cft  féparé 
de  l’Andaloufie  par  la  Guadiana. 

Pouldavi , port  & village  de  la  paroilTe 
de  Poulan , dans  une  petite  anfe  de 
la  baie  de  Douarnenez , amirauté 
de  Quimpcr,  en  balfc-Bretagne. 

Pntffi,  royaume  d’Europe,  entre  la 
mer  Baltique  au  nord , la  Samogitie 
& la  Lithuanie  à l’orient,  la  Pologne 
au  midi , le  Brandebourg  & la  Po- 
méranie au  couchant. 

Q_ 

Quibcron , village  de  la  balfe-Bretagnc , 
fur  la  pointe  d’un  cap  de  même 
nom , qui  termine  au  midi  une  pref- 
qu’isle  qui  s’avance  d’environ  deux 
lieues  dans  la  mer  au  levant  de  Port- 


Louis,  au  nord  de  Belle-islc,  au 
couchant  de  Vannes.  La  pèche  des 
Jardines  y elt  fort  abondante. 

Quillebeuf,  petite  ville , le  chef-lieu  du 
Roumois , dans  la  haute  - Norman- 
die , fur  la  rive  gauche  de  la  Seine  t 
au  commencement  de  la  grande  em- 
bouchure dans  l’Océan,  où  mouil- 
lent tous  les  bàtimens  qui  montent 
à Rouen , ou  qui  en  defeendent. 

Quimper  ou  Quimpcr-Corcntin , ville  de 
la  baflc-Brctagne , chef-lieu  du  pays 
de  Cornouailles,  au  confluent  de 
l’Oder  & de  la  petite  rivière  de  Be- 
naud , à 9 lieues  de  Brcft.  Les  plus 
grofles  barques  y peuvent  aborder 
à la  faveur  de  la  marée. 

R 

Raguji , nom  d’un  état  d’Europe  dans 
la  Dalmatie,  érigé  en  république 
fous  la  protection  du  grand -fèi- 
gneur , & de  la  ville  capitale  de  ce 
petit  état,  fitué  fur  le  golfe  de  Ve- 
nife. 

Redondela , ville  d’Efpagne  fur  la  côte 
de  Galice , au  nord-ell  de  Vigo.  On 
y pèche  beaucoup  de  poiffons , & 
fur-tout  d’anchois. 

Rhé  ( isle  de  ) , petite  islc  de  l’Océan , 
près  de  la  côte  occidentale  de  la 
France,  vis-à-vis  le  pays  d’Aunis, 
à environ  1 lieues  du  continent,  à 
4 lieues  de  la  Rochelle , à 7 de  Ro- 
chefort.  Il  y a , à une  demi-lieue , 
une  bonne  rade,  où  les  plus  forts 
vaifleaux  peuvent  s’arrêter. 

Rhin  , fleuve  des  plus  confidérables 
d’Europe,  qui  prend  là  fource  au 
mont  S.  Gothard , en  Suitfc , fépare 
la  Souabe  de  l’Alface , traverfe  une 
Fff  ij 
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partie  de  l’ Allemagne  & des  Pays- 
Bas  ; & après  s’être  divile  en  plu- 
ficurs  branches,  va  fe  perdre  dans 
les  fables  de  l’Océan , au-deflous  de 
Leydc. 

Roanne , ville  du  Forez,  fituée  fur  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  où  elle 
commence  à porter  bateaux. 

Rochefort , belle  & confidérable  ville 
du  gouvernement  d'Aunis , avec  un 
beau  port , & de  ttès-bcaux  établit 
terriens  pour  la  marine , (iruée  à z 
lieues  de  l’embouchure  de  la  Cha- 
rente , à 6 lieues  de  la  Rochelle , vis- 
à-vis  l’isle  d'Olcron. 

Rochelle  ( la)  , belle,  grande,  forte  & 
riche  ville,  capitale  du  pays  d’Au- 
nis , avec  un  port  des  plus  commo- 
des & des  plus  fîirsde  l’Océan. 

Rome,  grande  ville  fur  la  côte  occi- 

■ dentale  de  l’Italie , fur  le  Tibre , qui 
la  travcrle  en  partie  : c’eft  la  capi- 

• tare  du  monde  chrétien. 

Rofcoff : voye[  féconde  partie , féconde 

feébon,  Notice  géographique. 

Rojlern  , Rothtrflon  ou  Rofiernmear , lac 
d’Angleterre , au  comté  de  Cheftcr  , 
proche  la  ville  de  Knots-ford  ; c’eft 
mal-à-propos  que  dans  l’ouvrage  on 
l’uppelle  Roflerntnfem. 

Rojlock,  ville  d’ Allemagne , au  duché 
de  Mecklembourg , dans  la  bafle- 
Saxe,  fur  la  rivière  de  Warna,  à 
une  lieue  de  la  mer  Baltique , dans 

• laquelle  elle  tè  décharge  ; cette  ri- 
vière y forme  un  porc  a [fez  avan- 
tageux , quoique  les  grands  vaif- 
feaux  n’y  puiflent  pas  entrer. 

Rota , bourg  d’Elpagne , dans  la  pro- 
vince d’Andaloufie , fiir  la  côte  du 


golfe  de  Cadix , entre  la  vrille  de  ce 
nom  & l’embouchure  du  Guadal- 
quivir. 

Rouen , belle  ville , très-riche  & très- 
commerqante , capitale  de  la  Nor- 
mandie, lur  la  rive  droite  de  la 
Seine. 

Ravigno , petite  ville  d’Italie , dans  l’It 
trie , fur  la  côte  occidentale  du  golfe 
de  Venifc  , au  midi  de  l’embou- 
chure du  Lemo , avec  un  bon  port. 

Rouffiüon  , province  de  France , ayant 
titre  de  comté,  bornée  au  levant 
par  la  partie  de  la  Méditerranée  ap- 
pclléc  golfe  de  Lion  , au  couchant 
par  la  Sarda’gne , au  midi  par  la 
Catalogne , & au  nord  par  le  bas- 
Languedoc. 

Roy  an  , ville  de  la  haute-Saintonge , 
avec  un  bon  port , fur  la  rive  droite 
de  la  Gironde,  près  de  l’embouchure 
de  ce  fleuve,  à 4 lieues  de  Brouage. 
On  y pèche  en  tout  tems  d’excel- 
lentes fardines. 

S 

Sables  eTOlone  ( les  ) , ville  du  bas- 
Poitou  , fur  le  bord  de  l’Océan  , à 
1 1 lieues  de  la  Rochelle , avec  un 
petit  port  aflez  commode.  On  y pê- 
che des  fardines , & il  s’y  fait  un 
grand  commerce  de  morue. 

Saleme  ( golfe  de  ) , partie  de  la  mer 
Méditerranée  en  Italie , fur  la  côte 
orientale  du  royaume  de  Naples , & 
de  la  principauté  citérieure , près  de 
la  ville  de  ce  nom. 

Salonique , ville  de  la  T urquie  méridio- 
nale d’Europe , dans  la  terre  ferme 
de  Grece , capitale  de  la  Macédoine , 
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; au  fond  d’un  golfe  de  même  nom , 
dans  l’Archipel. 

Sandwich  , ville  d’Angleterre  , au 
comté  de  Kent,  avec  un  port  peu 
conlïdérablc. 

Sardaigne , grande  isle  de  la  Méditer- 
rannée , au  midi  de  l’isle  de  Corfe , 
dont  elle  eft  fêparée  par  un  bras  de 
mer  qui  a environ  60  lieues  de 
long,  fur  30  de  large. 

Saverne , rivière  d’Angleterre , au  pays 
de  Galles , qui  prend  fa  fource  dans 
les  montagnes  du  comté  de  Mont- 
gommery , paiTe  à Shrevrsbury , à 

' Worcefter  , i Glocefter  ; dans  la 

‘ derniere  de  ces  provinces , elle  de- 

' vient  fi  large  , qu’on  l’appelle  quel- 
quefois La  mtr  de  Saverne  ; enfin 
après  avoir  reçu  plufieurs  rivière» 
confidérablcs , telles  que  l’Avon , le 
Wye  & l’Usk , qui  abondent  en  fàu- 
mons  & en  truites , elle  fc  jette  à 
l’oucft  dans  la  mer  par  une  large 
embouchure  , qu’on  appelle  canal 
de  Briflol  OU  de  Saint-Georges. 

Saumon , petit  port  de  la  côte  de  Bre- 
tagne à Bcllc-islc  ; c’eft  le  meilleur 
& le  plus  commode  de  l’isle.  Il  y 
entre  des  batimens  de  40  à fo  ton- 
neaux : fon  entrée  eft  défendue  par 
deux  batteries. 

Scarborough , petite  ville  d’Angleterre , 
bien  peuplée  , avec  un  petit  port. 
Il  s’y  fait  un  commerce  confident, 
ble  de  harengs , qu’on  pèche  fur  les 
côtes  voifincs. 

Scheveling  , village  des  Pays-Bas,  dans 
la  Hollande , fur  le  bord  de  la  mer , 
dans  les  Dunes , au  voüiuage  de  la 
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Haye , renommé  pour  la  pèche , qui 
y eft  très-abondante. 

Schoonoven  : voyr^  fécondé  partie  , 
fécondé  iccfiou  , Notice  géographi- 
que. 

SébaJIien  ( Saint-  ) , place  forte  8c  port 
de  mer  d’Efpagnc,  de  la  province 
de  Guipufcoa,  dans  la  Bifcaye,  fur 
la  côte  méridionale  de  la  mer  de  Bit 
caye  ou  des  Bafques,à  l’embouchure 
de  la  riviere  de  Gurumea. 

Seine  : voyt{  fécondé  partie  , féconde 
fedion , Notice  géographique. 

Seine  ( la  ) , grand  village  de  France , 
fur  la  côte  de  Provence , du  côté 
de  l’oucti  de  la  ville  de  Toulon  , 
fitué  fur  le  bord  de  la  mer  , dans 
un  grand  enfoncement.  On  y peut 
mouiller  avec  des  v aideaux  médio 
cres. 

Sétubal , ville  confidérable  de  Portu- 
gal, dans  la  province  d’Eftrama- 
dure , au  midi  du  Tage , fur  un 
petit  golfe  que  la  marée  forme  à 
l’embouchure  du  Zadaon  avec  un 
bon  port,  où  il  fe  fait  de  bonnes 
pèches. 

Sicile,  isle  de  la  mer  Méditerranée, 
la  plus  confidérable,  par  Ci  gran- 
deur & là  fertilité , entre  les  isles 
de  cette  mer  : clic  a la  figure  d’un 
triangle  , & eft  lîtuée  vis- à - vis  la 
pointe  méridionale  de  l’Italie. 

Sinigaglia  , petite  ville  d’Italie , dans  la 
Alarchc  d’ Ancône , au  duché  d’Ur- 
bin , fur  la  rive  feptentrionale  du 
golfe  de  Venife , avec  un  chateau  & 
deux  ports. 

Slefwick , duché  de  Daucmarck , ou  le 
Sud-Jucland,  d’environ  8 lieues  de 
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long  fur  f de  large  : il  eft  borné  par 
le  nord-Jutland , la  mer  Baltique , 
le  Holftcin  & l’Océan;  la  capitale , 
qui  porte  aullï  le  même  nom , eft 
fur  le  golfe  de  Slie,  avec  un  bon 
havre. 

Somme  ( la  ) : voycç  fécondé  partie , 
fécondé  icction  , Notice  géographi- 
que. 

Stralfund , ville  d’Allemagne , dans  la 
Poméranie , fur  la  mer  Baltique  , 
vis-à-vis  l’isle  de  Rugent  : elle  eft 
fujette  au  roi  de  Suède. 

Strimone  ou  Strymon  , rivicre  qui  fer- 
vait  autrefois  de  borne  entre  la  Ma- 
cédoine & le  Thrace , fur  les  bords 
& à l’enibouchure  de  laquelle  eft 
aujourd’hui  la  petite  ville  de  Con- 
telfa  ou  Stremona , dans  la  terre 
ferme  de  Grece.  On  nomme  aujour- 
d’hui cette  riviere  Stromona  ou  Mar- 
mara. 

Surtd  ( détroit  du  ) , célébré  détroit 
d’Europe , dans  les  états  du  roi  de 
Dancmarck  , qui  iepare  la  mer  de 
Dancmarck  avec  la  mer  Baltique.  Il 
eft  entre  l’isle  de  Schoonen , qui  ap- 
partient à la  Suede  , & l’isle  de  See- 
lande , au  Danemarck  : Elfèneur  & 
Cronembourg  le  défendent  de  ce 
côté , & Elfimbourg  du  côté  de  la 
Suede.  C’eft  la  clef  de  la  mer  Balti- 
que: il  a deux  lieues  de  France  de 
large.  Tous  les  vaifleaux  qui  y paf- 
fent  payent  un  droit  au  roi  de  Dane- 
marck. 

Sundmeur  : voye^  fécondé  partie , pre- 
mière feétiou  , Addition  à la  morue  ; 
& fécondé  fcélion , Notice  géographi- 
que. 


Suffex  , comté  d’Angleterre,  fàifant 
partie  de  ce  qu’on  appelle  les  pro- 
vinces du  Sud  : il  s’étend  en  long 
du  levant  au  couchant,  le  long  de 
la  Manche  , depuis  le  port  de  la 
Rye  jufqu’à  Chichefter  , du  côté 
du  nord.  Il  fait  face  aux  comtés  de 
Kent  & de  Surrey  ; du  côté  de  l’eft, 
au  comté  de  Southampton.  Il  eftar- 
rofé  de  pludeurs  rivières  : on  y pè- 
che de  bonnes  huitres. 

T 

Tatts  C Saint-  ) , cap  d’EcolTc , à cinq 
lieues  au  nord  - oueft  de  Bcrwick , 
qu’on  peut  regarder  comme  la  par- 
tie la  plus  méridionale  du  golfe  d’E- 
dimbourg. 

Tamife  : voye £ fécondé  partie  , fécondé 
fedion , Notice  géographique. 

Tanel , isle  d’Angleterre , dans  la  par- 
tie feptentrionale  du  comté  de  Kent, 
en  tirant  vers  l’Orient , formée  par 
l’Océan  & la  rivicre  de  Stoure. 

Tariffd. , ville  d’Efpagnc , dans  P Anda- 
lousie , fur  le  détroit  de  Gibraltar , 
à f lieues  de  la  ville  de  ce  nom. 

Tay , riviere  alfez  conlîdérable  de  l’E- 
coite , qu’elle  divife  en  feptentrio- 
nale & méridionale  : elle  prend  fa 
fource  dans  le  lac  de  même  nom, 
dans  la  province  de  Braid-Albain , 
d’où  clic  patfe  par  celle  d’Athol , & 
& de  là  par  celle  de  Perth  , baigne 
la  ville  de  Gowry  au  nord , & celle 
de  Perth  au  fud , & fe  jette  dans  la 
mer  au-delfous  de  Dundée , par  une 
embouchure  de  près  d’une  lieue  de 
largeur. 

Terre-  neuve  : voye{  fecoude  partie  , 
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première  fctihon  , Notice  géographi- 
que. 

Texel , isle  des  Pays-Bas , dans  la  nord- 
Hollande,  à l'embouchure  duZuy- 
derzée,  à 1 8 Heues  d’Amftcrdam, 
avec  un  bon  port. 

Thau  ( étang  de  ) , étang  confidcrablc 
du  bas-Languedoc,  fitué  le  long  de 
la  mer,  depuis-  Agde  jufqu’à  Aigues- 
mortes  , qui  s’étend  dans  la  lon- 
gueur de  près  de  i y lieues , & fe 
débouche  dans  le  golfe  de  Lion  par 
le  pacage  de  Maguelon , & par  le 
port  de  Cette.  Il  eft  fort  poiifon- 
neux. 

Thejfalonique.  Voyez  Satanique. 

Toulon  , ville  & port  de  la  mer  Médi- 
terranée , dans  la  balle  - Provence. 
Son  port  eit  un  des  plus  beaux , 
des  plus  vallcs  & des  plus  iîirsdu 
monde. 

ToulouJ'e , ville  célébré  & ancienne  du 
haut -Languedoc  , dans  la  partie 
occidentale,  fur  la  Garonne , à l’en- 

- droit  où  cette  rivière  commence  à 
porter  bateaux.  C’eft  à peu  de  dis- 
tance de  cette  ville  que  finit  le  canal 
de  Languedoc. 

Tours , grande  & belle  ville  , bien  mar- 
chande , capitale  de  la  Touraine  ,• 
.fituée  au  midi  de  la  Loire , entre  ce 
fleuve  & la  riviere  du  Cher , qui  fe 
décharge  dans  la  Loire. 

Trapani , ville  marchande  d’Italie , fur 
la  côte  occidentale  de  la  Sicile , dans 
la  vallée  de  Mazara , avec  un  port. 

Treboul , bourg  & port  de  baffe-Breta- 
gne , dépendant  de  la  paroilTc  de 
Polaai , fur  la  baye  de  Oouarnenez, 
amirauté  de  Quimper. 


Trentemoux , isle  de  la  Bretagne  mé- 
ridionale , dans  la  riviere  de  Nantes, 
même  amirauté. 

Tréport  ( le  ) , bourg  de  France  en 
Normandie , à une  demi-lieue  d’Eu , 
avec  un  port  à l’embouchure  de  la 
Bresle. 

Trope ^ ( Saint-  ) , petite  ville  maritime 
aifez  forte  & atfez-  marchande  de 
la  balle  - Provence , au  diocefè  de 
Fréjus , fur  le  golfe  de  Grimaud  , 
à 12  heues  de  Toulon. 

V 

VaJe  ( tour  de  ) , tour  qui  fe  voit 
dans  le  fond  d’un  golfe  de  même 
nom,  dans  la  merde  Tofcane,  lur 
la  côte  méridionale  de  Livourne. 

N alcnce  , ville  d’Efpagne , capitale  du 
royaume  de  même  nom , fituée  près 
de  l’embouchure  du  Guadalaviar, 
dans  la  Méditerranée,  avec  un  bout 
port.  Tout  près  de  cette  ville,  la 
mer  forme  un  lac  confidérable  où 
on  pèche  beaucoup  de  thons  ,.d’alo- 
fes  & d’anguilles. 

Valery-en-Caux  ( Saint-)  , gros  bourg 
& port  de  mer  de  haute-Norman- 
die , au  pays  de  Caux,  entre  Dieppe 
& Fefcamp , à 8 lieues  de  Caudcbec  , 
qui  n’elf  prcfqu’habité  que  par  des 
pêcheurs. 

Valéry  ( Saint-} , ville  la  plus  confidé- 
rable du  Vimeux , dans  la  baflè- 
Pisardie , fur  la  rive  méridionale  de 
la  Somme , à deux  petites  lieues  de 
l’embouchure  de  cette  riviere  dans 
la  mer , avec  un  afTcz  bon  port. 

Vannes , ville  ancienne  de  Ta  baffe-Bre- 
tagne, avantageufement  fituée  pour 
le  commerce  , fur  la  côte  méridio- 


Digitized  by  Google 


NOTICE  GEOGRAPHI  Q_U  E. 


416 


nale  de  cette  province , à une  lieue 
de  la  mer , avec  laquelle  elle  com- 
munique par  le  petit  bras  de  mer 
appelle  U Morbihan  , dans  lequel  la 
marée  remonte.  Elle  eft  à 24.  lieues 
de  Nantes , & à 7 & demie  du  Port- 
Louis. 

Varangeville- fur-mer , petit  village  de 
Normandie , au  pays  de  Caux  , à 
cinq  quarts  de  lieue  de  Dieppe. 

y tnife  , salle  d’Italie , capitale  de  la 
république  du  même  nom , fur  un 
golfe  auquel  elle  donne  fon  nom, 
à une  lieue  de  la  terre  ferme. 

Vert  anus  Lacus.  Voyez  Lac  Majeur. 

Veimeyo , petite  ville  d’Efpagne  dans  la 
Bifcaye , avec  un  fort  bon  port  fur 
le  bord  de  l’Océan. 

Virant , ancienne , grande  & belle  ville 
d’Italie,  dans  l’état  de  Venife , fur 
l’Adige. 

V :ule , bourg  & port  de  la  haute-Nor- 
mandie , dans  le  pays  de  Caux , fur 
le  bord  de  la  mer , à une  lieue  de 
l’embouchure  de  la  riviere  de  Dun. 

Vienne  ( la  ) : voyc{  fécondé  partie  , 
féconde  fection  , notice  géographi- 
que. 

Vigo , ville  d’Efpagne  dans  la  Galice, 
fur  la  côte  de  l’Océan,  au  nord- 
oueft  de  Tuy , avec  un  bon  port 

Vilaine  ( la) , riviere  de  Bretagne , qui 
prend  là  (ource  dans  le  Maine , près 
la  Gravelle,  paifeà  Châteaubourg , 
à Rennes , à Rieux , & fe  jette  dans 
la  mer  , quelques  lieues  au-deifous 
de  la  Roche-Bernard. 

Vivarais  , petite  province  de  France  , 
au  gouvernement  de  Languedoc, 


faifant  partie  du  canton  connu  fous 
le  nom  de  Cevenes. 

W 

Waterfort , ville  riche , négociante  d’Ir- 
lande , au  comté  de  même  nom, 
dans  la  province  de  Munfter  , au 
fud , fur  la  riviere  de  Sure , qui , le 
joignant  avec  celle  de  Barrovr  , 
forme  une  très-belle  baie  qu’on  ap- 
pelle le  Havre  de  Wattrford , dans 
lequel  les  plus  gros  vailleaux  peu- 
vent entrer  & y être  en  fïireté. 

IVefiemes  (isles  ).  On  donne  ce  nom  à 
une  multitude  d’is'es  qui  fe  trou- 
vent fur  la  côte  occidentale  d’E- 
cotfe , au  nord  de  l’Irlande.  La  plus 
conlidérable  de  toutes  eft  celle  de 
Skie , & enfuite  celle  de  Levais. 

JVighet  (isle  de  ) , isle  de  la  partie  mé- 
ridionale d’Angleterre,  dépendant 
du  comté  de  Southampton , aflez 
peuplée  & très-fertile  : elle  a fept 
lieues  de  long  fur  trois  à quatre  de 
large. 

Wifmtr , ville  des  états  de  Suede,  en  Al- 
lemagne , dans  la  partie  feptentrio- 
nale  du  duché  de  Mecklembourg , 
dont  elle  eft  la  capitale.  Elle  eft 
fituée  au  fond  d’un  golfe  que  forme 
la  mer  Baltique  entre  Lubeck , Rof- 
toc  & Schwerin  : elle  a un  bon 
port. 

TV  lie , isle  de  la  Nord-Hollande  à l’em- 
bouchure du  Zuyderzéc , entre  l’isle 
du  Tcxel  & celle  de  Schelling. 

X 

Xacca  , ville  de  Sicile , dans  la  vallée 
de  Mazara , fur  la  côte  méridionale , 
au  pied  d’une  montagne  , avec  un 
bon  port. 

Y 
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Yarmotuh , ville  d’Angleterre  au  comté 

• de  Norfolck , à l’embouchure  de  la 

• riviere  d’Yare , dans  la  mer  d’Alle- 

• magne,  avec  un  très-bon  port , très- 

• fréquenté  pour  la  pèche  du  hareng. 

Z 

Z ante,  isl*  de  la  Méditerranée,  dans 

• la  partie  appelléc  la  mer  de  Grue , 
t au  couchant  de  la  Morée,  dont  elle 

eft  éloignée  d’environ  I f lieues  , à 
f lieues  au  midi  de  celle  de  Cépha- 


Ionie , avec  un  bon  port. 

Zélande , province  des  Pays-Bas , l’une 
des  fept  qui  compofent  la  républi- 
que des  Provinces-Unies,  qui  con- 
fifte  en  plufieurs  isles  que  forme 
l’Océan , avec  des  bras  de  l’Efcaut 
& de  la  Meule. 

Zuy dirait , grand  golfe  de  la  mer  du 
• nord , fur  la  côte  des  Pays-Bas , qui 
s’étend  du  lud  au  nord  dans  les  Pro- 
. vinces-Unies , & entre  la  Frife , l’O» 
ver-Yirel,  la  Gueldre  & la  Hol- 
lande. 
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Des  noms  des  poijjons  dont  il  ejl  parlé  dans  Us  trois  fedions  de  la 
fécondé  partie  du  Traité  général  des  picbes  ; avec  les  noms  fynony- 
mes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le  texte  ; quelques  notices  abré- 
gées de  ces  poijjons , & des  renvois  aux  ferions. 


( 

^4. radiv a de  St.  Jean-de-Luz , eft 
le  lieu  de  Bretagne , fed.  I. 

Ablc  , ablette  , met lt  , petit  poilTon 
d’eau  douce  dont  on  tire  feflcnce 
d’orient , pour  faire  les  perles  faut 
lès.  On  nomme  quelquefois  abU 
bordé,  ceux  où  la  couleur  brune  s’é- 
tend plus  avant  fur  les  côtés , fèc- 
- tion  Iir. 

Abramis , nom  que  quelques-uns  ont 
donné  à la  brème  ; Oppian  & Athé- 
née mettent  ce  poilfon  au  nombre 
des  alofes , fed.  III. 

Achon  , auchon  ou  aufon , poilfon  de. 
Tente  XI. 


la  Mofêlle,  que  Belon  compare  à 
l’ombre,  d’autres  au  vilain,  fic- 
tion.' III. 

Aculeauis.  Voyez  Echarde  , fed.  IH- 

Agom , poilfon  des  lacs , que  Bélon  re- 
garde comme  une  petite  alofe,  Wil- 
lughby  comme  des  alofes  de  trois 
ans:  il  appelle  fardtllte,  celles  qui 
n’en  ont  que  deux , fearabini  celles 
qui  font  plus  petites  : on  dit  ailleurs 
gabioni , & il  donne  le  nom  d’alo- . 
fis  ou  de  cepiee  , aux  plus  grolfes, 
fed.  QI. 

Aigrefin  ou  égrtfin,  petit  poilfon  de  la 
famille  des  morues,  qui  fe  pèche 

G g g 
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fur  les  côtes  de  Flandre  , feél.  I. 

Alacci  ; on  nomme  ainfi  en  Sicile  un 
poiiTon  communément  un  peu  plus 
gros  que  la  fardine , & qui  fc  débite 
frais  dans  les  villes  & villages  de  ce 
royaume , feét  IIL 

Alachie , nom  qu’on  donne  à Cette  au 
célerin.  Voye^  ce  mot , feét  III. 

Albula  major.  Voy.  Vandoift  , feél.  HI, 

Al  bu  la  minor.  Voy.  Ablt. 

Albula  nobitis.  Voy.  Lavant , feél.  II. 

Albumus.  Voyez  Ablt , & dans  Bélon , 
les  ditfércns  noms  qu’on  donne  à 
ce  poiffon  dans  les  pays  étrangers  , 

feél.  HL 

A lloche , poiiTon  qu’on  croit  en  baffe- 
Bretagnc , être  le  grand  célerin,  fec- 
tion  III. 

Alofa  falja , fauffe  alofe.  Voyez  Feinte , 
feél.  III. 

Alofa  minor  ; quelques  auteurs  don- 
nent ce  nom  au  hareng , feél.  III. 

Alofe,  alofa  ou  tlupea,  nom  d’une 
famille  de  poilfons  qui  n’ont  qu’un 
petit  aileron  fur  le  dos , & different 
des  morues  qui  en  ont  trois , & des 
làumons  qui , outre  ce  petit  aileron, 
ont  fur  le  dos  un  appendice  mu- 
queux. La  famille  des  aloiès  com- 
prend un  grand  nombre  de  poif- 
fons , tant  de  mer  que  d’eau  douce. 
Ce  poiiTon  paiTe  de  la  mer  dans  les 
rivières.  Ainfi  c’efl  mal -à -propos 
qu’on  a voulu  les  diilinguer  en  ma- 
.rines  & fluviatiles  ,fcét  HL 

Aloftaux  de  la  Loire,  petites  alofes.  Je 
crois  que  les  alofeaux  d’Oleron  font 
de  petites  fàrdines  , feét.  IIL 

Atvin.  Voy.  a Menai ft , fecL  III. 

Anchois ; les  Provençaux  diient  an- 


choies  ; Artedi,  anchovies  ; Bel  on  i 
halecula  ; Ælian , encraficholus  : poif- 
fon  de  mer  qui  reffcmble  à une  pe- 
tite fardine  comme  une  groffe  fàr- 
dine  reffemble  à un  petit  hareng. 
Ce  font  trois  différentes  eipeces  de 
poifTons , feét  III. 

Anon,  en  haute -Normandie;  egrefia 
ou  églefin , à Dunkerque  ; doguet  ou 
guellekens , en  Flandre  ; borrachota  , 
des  Bafques  ; afellus  antiquorum  , 
Haddock , feél.  I. 

Anon.  Voy.  Aignfin  , feét  I. 

Anthia.  Voy.  Capelan  , feél.  I. 

Aphit , nom  que  Rondelet  dorme  à un 
amas  de  petits  poiffons,  entre  lef 
quels  il  comprend  la  melctte.  Voy. 
Melette , feél.  III. 

Arache , nom  que , fuivant  Bélon , on 
donne  à Gènes  aux  petites  pucclles , 
feél.  IIL 

Argentine  , petit  poiffon  du  genre  des 
faumons  & des  truites,  qui  fe  pè- 
che fur  les  côtes  du  Languedoc, 
feél.  HL 

Afellus , nom  générique  que  beaucoup 
d’auteurs  donnent  aux  morues.  On 
les  nomme  aufli  gadus. 

Afellus.  Voy.  Morue  franche , lieu , co- 
lin , merlan , anon , tacaud , capelan , 
merlus , lingue , feél.  I. 

Aubujjeau  ou  Hauhuffeau  ; goulard 
ou  pretra  de  Poitou  & d’Aunis, 
feét  III. 

Auchon  ou  auçon , poiffon  de  la  Mo- 
fclle.  Voy.  Action , feét  III. 

B 

Bacaillau , nom  que  les  Bafques  don- 
nent à la  morue  franche  , feél.  L 

Bolltrus  , poiffon  d’eau  douce  que 
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Rondelet  croit  être  la  bouvière  , 
fed.  ffl. 

Baraud  - Gode , poiflon  de  la  famille 
des  morues , qu’on  appelle  auffi  ta- 
caud , fed.  L 

Barbeau,  barbotte , barbue , poiflon  d’eau 
douce  aflez  bon  à manger,  que  quel- 
ques-uns nomment  cyprinus  oblon- 
gus , quoiqu’il  ne  reflcmble  gucre  à 
la  carpe.  Quelques  barbeaux  n’ont 
point  de  dents , quelques  - uns  ont 
des  alpérités , d’autres  n’ont  que  des 
mamelons  : enfin  d’autres  ont  des 
dents.  Selon  Bélon,  on  en  prend 
dans  la  mer.  Geflner  dans  fon  No- 
mcnclator,  dit  qu’on  en  prend  dans 
le  Rhin  de  deux  efpeces , qui  n’ont 
ni  laite  ni  œufs , & qui  font  un  mets 
excellent,  que  l’une  refte  cachée 
tout  l’hiver , que  l’autre  qui  fe  mon- 
tre dans  cette  faifon , a la  tète  plus 
petite  & le  corps  plus  arrondi  que 
l’autre  : enfin  il  dit  qu’il  y en  a qui 
confondent  le  barbeau  avec  le  fur- 
mulet  , ou  barbarin  rouget , barbu , 

fe<a.m. 

Barbotteau  , nom  que  quelques  - uns 
donnent  à la  chevanne , à càufe  de 
la  reflemblance  qu’ils  ont  cru  lui 
trouver  avec  le  barbeau , fed.  in. 

Bccard , nom  qu’on  donne  à des  iàu- 
mons  qui  ont  la  mâchoire  d’en-bas 
plus  longue  que  celle  d’en-haut , & 
recourbée  vers  le  haut  : il  y a auffi 
des  truites  bécardes , fed.  II. 

'Bequct , nom  que  l’on  donne  dans  quel- 
ques provinces  au  brochet,  fed.  III. 

Bcrgkcn  fish , mittel  dorfeh , nom  qu’on 
donne  en  Danemarck  aux  petites 
morues , que  dans  le  nord , on  nom- 


4i? 

me  dorfeh  ou  torsk  & torfeh , fed  I . 

Bcfole , efpece  de  lavarct  qui  fe  prend 
dans  le  lac  de  Gencve , fed.  II. 

Befula.  Voy.  Bcfole. 

Blanc.  Voy.  Goujon,  de  riviere  , fed. 
III. 

Blanchaille.  Voy.  Menuifc , lcd.  HL 

Blaquee  , Blanche  franche  bâtarde.  Voy. 
Menuifc , fed.  III. 

ioga , poiflon  qui  fe  prend  à S.  Jean- 
de-Luz,  & qui  reflcmble  à quelques 
égards  à la  fardine , fed.  III. 

Bogue , poiflon  qui  fe  pèche  en  Sicile  & 
à Mcflincjfed.  III. 

Boifcon,  nom  qu’on  donne  à Belle- 
isle  à Paubufleau  de  Poitou,  fed. 
III. 

Bordtliere , ballerus  d’Ariftote  & de 
Rondelet,  poiflon  d’eau  douce  qui 
üe  tient  ordinairement  fur  le  bord 
des  rivières , & qui  ayant  quelque 
reflemblance  avec  la  brème , a été 
nommé  par  quelques  auteurs  cypri. 
nus  la  tus  & tenues , fed.  III. 

Borrachota  , nom  que  les  Bafques  don- 
nent à un  poiflon  du  genre  des  mo- 
rues, qui  refl'emble  à la  goberge. 
Voy.  A non , fed.  I. 

Bouvière , peteufe  , petit  poiflon  d’eau 
douce,  qui,  par  la  forme  de  fon 
corps,  a en  petit  aflez  de  reflem- 
blance  avec  la  carpe , fed.  III. 

Brama.  Voy.  Brême. 

Brame.  Voy.  Brême. 

Brême  ou  brame , brama , cyprinus  'Lo- 
tus , poiflon  d’eau  douce  qui  reflèm- 
ble  à la  carpe , & fe  trouve  dans  les 
lacs&  rivières  qui  ont  peu  de  cou- 
rant , fed.  III. 

Brême-gardonnêe  , fed-  III. 

. Cgg  ij 
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Brisling,  nom  qu’on  donne  en  Nor- 
vège à de  petits  harengs , qui  dans 
certaines  Lirons  fe  montrent  en 
grande  quantité  fur  ces  côtes , fedt 

HL 

Brochet , lucius  ; en  quelques  provin- 
ces , biquet  ; poid'on  d’eau  douce  qui 
eft  long,  & a le  mufeau  pointu, 
qui  fe  prend  dans  les  lacs  & les 
. étangs , feft.  IIL 

Brochetons,  nom  que  les  pêcheurs  don- 
rent  aux  jeunes  brochets , fed,  III. 
C 

Cabillaud  ou  cabeliau  ; on  nomme 
ainfi  en  Flandre  & en  Hollande  le 
poiflon  qu’on  nomme  ailleurs  mo- 
rue , fed.  I. 

Cahuhaux  ou  calluaux , nom  qu’on 
donne  à l’entrée  de  la  Seine  aux  fein- 

• tes  laitées , qu’on  appelle  à,  Paris/u- 
cellts  , fed.  III. 

Çaillcu  , fardina.  Canbcearum , poiflon 
alfez  lèmblable  à la  làrdine  de  Fran- 
ce , qui  fe  pèche  aux  isles  du  vent 
d’Amérique,  où  il  eft  fort  eftimé, 
fed.  III. 

Callique , nom  qu’on  donne  à un  poif- 
fon  de  la  famille  des  alofes , qui  le 
prend  à Agde.  Voy.  Cilerin,  lèd.  III. 

Capelan , petit  poiflon  qui  n’eft  point 
du  genre  des  morues  ; mais  dont  on 
a parlé, parce  qu’il  fournit  un  des 
meilleurs  appâts  pour  prendre  la 
morue.  D’ailleurs  les  pêcheurs  des 
dilférens  ports  nomment  capelan  , 
prêt r a ou  prêtre  y deux  poiflons  de 
dilférens  caraderes  ; celui  qui  fè 
prend  fur  le  grand  banc  de  Terre- 
neuve  , eft  fort  eftimé  des  pêcheurs 
- ». 


de  morue , pour  amorcer  les  haims , 
' fed.  I. 

Capelan  de  la  Méditerranée,  poiflon 
qui  fe  prend  dans  la  Méditerranée  , 
& particuliérement  fur  les  côtes  de 
Provence,  fed.  I. 

Capelan,  Voy.  Priera , fed.  III. 

Capito  fluviatilis  , nom  que,  fuivant 
Rondelet , quelques-uns  donnent  à 
la  chevanne , fed.  HL 
Carpe  d’eau  douce  ; typrinus  » poiflon 
rond  un  peu  applati , qui  fe  prend 
dans  les  rivières , les  lacs  & les 
étangs , & qui  eft  très-commun  & 
eftimé , fed.  IIL 

Carpeau  , cyprinus  nobilis , excellent 
poiflon  du  Rhône , qui  eft  du  genre 
des  carpes , â qui  il  reflèmble  par- 
faitement; on  le  diftingue  cepen- 
dant de  la  carpe , mais  à des  lignes 
qu’on  ne  peut  expofer  dans  des  fi- 
gures , ni  faire  fèntir  par  une  défi- 
cripdon.  On  prétend  que  le  ventre 
du  carpeau  eft  un  peu  plus  applati  ; 
mais  on  alfure  qu’intéricuremcnt  on 
n’apperqoit  pas  de  différence.  Ce  fait 
a été  vérifié  avec  la  plus  grande  at- 
tention par  AI-  de  la  Tourrette. 
Comment  fè  produifent  les  car- 
peaux ? c’eft  ce  qu’on  ne  fait  pas , 
& pour  avoir  fur  cela  quelques 
éclairciflèmens , on  renvoie  à un 
mémoire  de  M.  de  la  Tourrette, 
qui  fera  imprimé  dans  le  journal  de 
phylique  de  M.  l’abbé  Rofier.  Il  re- 
garde le  carpeau  comme  une  carpe 
mâle  & impuiflànte , à quoi  l’on  peut 
attribuer  la  graiflè  & la  délicateflè 
des  animaux  châtrés.  Il  faut  être  en 
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. garde  contre  une  rufe  de*  mar- 
chands, qui  fou  vent  font  vuider 
leurs  carpes  mâles  de  leur  laite  pour 
les  vendre  comme  carpeaux,  dont 
le  prix  elt  au  moins  double  de  celui 
de  la  carpe.  Un  carpeau  de  8 à io 
livres  eif  réputé  de  belle  taille  : les 
petits  font  moins  eftimes,  feét  III, 
Carpion , carpione , carpio  lacus  benaci , 
poidon  du  genre  des  truites,  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  car- 
peau du  Rh6ne , qui  eft  du  genre 
des  carpes , feét  IL 
Carreau  , nom  que  les  pécheurs  don- 
nent au  gros  brochet,  feét  III. 
Ciltrln  ou  ctlan,  celerinus,  nom  qu’on 
donne  à des  poiffons  qui  fe  prennent 
fur  les  côtes  de  Picardie  & de  Nor- 
mandie , qui  rclfcmblent  à de  jeunes 
harengs.  On  foupqonne  que  ce  poif- 
fon  cft  le  même  que  celui  qu’on  nom- 
me à Agde  callique  ou  lâche  , qui  ref- 
femble  à de  petites  alofes,&  que  Ron- 
delet croit  être  de  petits  célerins. 
Cette  incertitude  fait  que  les  uns 
ont  appelle  le  célerin  harengus  minor, 
d’autres  fardina  major  ; ce  pour- 
rait encore  être  \arache  de  Mar- 
feille,  peut-ètte  l’alachie  ou  hara- 
chie  de  Cette,  qui  reflemble  beau- 
coup à l’alofe  ; mais  qui  ne  remonte 
pas  dans  les  rivières.  Sans  cela,  on 
pourrait  penfer  que  ce  ferait  le  fa- 
rache  des  Albanois.  Les  pécheurs  de 
Breft  ne  connailfent  pas  de  poidon 
fous  le  nom  de  célerin  ou  de  ctlan  ; 
mais  ils  prennent  l’été  un  poidon 
de  cette  famille.  J’ai  vu  le  deffin  d’un 
que  les  pécheurs  Bretons  nomment 
aüoehe.  Les  plus  grands  ont  treize 
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pouces  de  longueur  ; leur  plus 
grande  largeur  verticale  vis-à-vis 
l’aileron  du  dos  & les  nageoires  du 
ventre , cft  de  douze  pouces  dix  li- 
gnes > leur  épaideur  en  cet  endroit 
de  Onze  lignes  , l’aileron  du  dos  eft 
brun;  les  autres  ainfi  que  les  nageoi- 
res font  blanchâtres  i le  dos  eft  d’up 
bleu  foncé  ; les  écailles  font  moins 
grandes  & moins  brillantes  que 
. celles  des  harengs  i la  chair  moins 
délicate , feét  III. 

Cepia  , fynonyme  d 'alofe  ou  gros 
agons  , feét  III.  , 

Chabot.  Voyez  Goujon  de  riviere , fec- 
tion  IIL  , ( 

ChakuiJJeau , nom  que  les  pêcheurs  de 
1a  Loire  donnent  à la  chevanne  ; 
en  Poitou  & en  Aunis , à un  petit 
poidon  de  deux  ou  trois  pouces  de 
long . dont  les  écailles  font  petites 
& blanches , qui  a depuis  les  ouies 
jufqu’à  la  queue  une  bande  de  deux 
à trois  lignes  de  largeur  d’un  bleu 
clair  & lurfant  ; ü a un  petit  aileron 
fur  le  dos  , un  ou  deux  derrière 
l’anus  i l’aileron  de  la  queue  fendu, 
deux  nageoires  fous  la  gorge  ; unç 
derrière  chaque  ouie  ; la  tète  petite. 
Quelques-uns  le  nomment chabif. 
feau  ; on  le  nomme  aulli  en  patoiç 
des  bords  de  la  Loire,  garboein  , 
garbateau , feét  III. 

Chalcidis.  Belpn  fait  fous  ce  nom  une 
famille  de  poidons  , dans  lefqucls 
il  comprend  les  harengs , les  Jardi- 
nes & plufieurs  autres  , feét  III. 
Chevanne , chevtjnt , meunier , vilain  t 
tejlard , barbolteau  , garbatin  , gar- 
bateau , chabmjfeau  , eu  anglais  chit- 
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ven  : tous  noms  fynonymes  qu’on 
donne  à un  poiflon  d’eau  douce  qui 
devient  aflez  gros , fed.  III. 

Chevefne.  Voyez  Chcvannc  , fcd.  III. 

Chiepa,  nom  que  les  Vénitiens  don- 
nent aux  alofes , fcd.  III. 

Chieven.  Voyez  Chevannc,  fed.  III. 

Clippfish.  Voyez  klippfish , fed.  III. 

Clupea.  Voyez  alofe  , fcd  III. 

Clupea  ma  eu  lis  nigris  nntata  , forte  d’a- 
lofe  qu’on  appelle  feinte , fed  III. 

Codlingue,  nom  qu’on  donne  en  Flan- 
dre aux  jeunes  morues  ,,fed  I. 

Colac , nom  qu’on  donne  à Bordeaux 
à l’alofe , fed.  III. 

Colin , afellus  niger , poiflon  du  genre 
des  morues,  qui  eft  commun  au 
nord  de  l’Angleterre  & qui  fe  prend 
rarement  fur  nos  côtes  : on  nomme 
auffi  colin  à Grandville , un  poiflon 
qui  femble  être  un  petit  lieu  que 
d’autres  appellent  morue  noire , afel- 
lus niger.  Il  y a de  la  différence  entre 
le  lieu  & le  colin  : en  Norwege , les 
jeunes  colins  fe  nommentyêy«,fed. 
I & III. 

Coregonus.  Voyez  Lavaret , fed.  II. 

Comuo  , nom  d’un  allez  mauvais  poif. 
fon  de  la  famille  des  alofes  qui  re- 
monte la  Loire , fed.  III. 

Courade , nom  qu’on  donne  à une  et 
pece  de  fardine , qui  fe  pèche  au 
Croific  en  Bretagne.  Nota  qu’il  y a 
une  faute  au  titre  du  -dernier  para- 
graphe de  l’article  IV , page  28 1 , 
où  il  faut  lire  Bretagne  au  lieu  de 
Normandie , fed.  III. 

Couverts  ou  couvreaux  , nom  qu’on 
donne  à l’entrée  de  la  Loire  aux 
feintes  œuvées , fed.  III. 


Cypùnus , nom  qu’on  donne  en  latin 
à la  carpe  ordinaire , fed.  III. 

Cy primes  aculeatus , carpe  épineufe.  On 
l’appelle  aufli  pigo , fed.  III. 

Cyprutus  latus.  Voyez  Brême , fed.  III. 

Cyprinus  latus  & tennis , nom  qu’on 
donne  à la  bordeliere , fed.  HL 

Cyprinus  mucofus , nom  qu’on  donne 
en  latin  à la  tanche , fcd.  III. 

Cyprinus  nobilis , nom  qu’on  donne  à 
un  poiflon  appellé  carpeau , fcd.  III. 

Cyprinus  oblongus.V .Barbeau , fed.  III. 
D 

Dard.  Voyez  Vandoife , fcd.  III. 

Digitales  , on  nomme  ainfi  les  très- 
petits  fàumons,  fcd.  II. 

Doguet , nom  qu’on  donne  en  Flandre 
aux  ànons  & aux  jeunes  morues, 
fed.  L 

Doguet.  Voyez  Aigrefin,  fed.  I. 

Dogue  tes.  Voyez  Morue,  fed.  I. 

Dorfch  , nom  qu’on  donne  dans  le 
nord  à tous  les  poiflbns  du  genre 
des  afellus  & des  gadus  ; ce  qui 
n’empêche  pas  qu’on  donne  parti- 
culiérement ces  noms  à une  efpece 
plutôt  qu’à  une  autre , fed.  I. 

E 

Echarde  , cpinoche  ou  épinarde , aculea- 
tus , poifTon  d’eau  douce  très  - petit, 
qui  a des  pointes  très-piquantes  fur 
le  dos , femblables  à une  alêne  -,  ce 
qui  le  fait  nommer  par  le  vulgaire 
favetier,  fed.  III. 

Eglefin.  Voyez  Aigrefin , fed.  I. 

Egrefin  ou  eglefin , nom  qu’on  donne 
à Dunkerque  à L’ànon,  fed.  I: 

Encraficholus.  Voy.  Anchois , fcd.  III. 

Eperlan , eperlanus , falmo  omnium  mi - 
nimus  ; petit  poiflon  de  mer , qui 
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entre  dans  l’embouchure  des  riviè- 
res. Il  y a dans  la  Seine  un  petit 
éperlan  bâtard , qui  n’a  point  le 
caradere  des  vrais  éperlans.  Je  crois 
que  ce  font  de  jeunes  & petites  brè- 
mes , fed.  Il  & III. 
Eperlanus.Voyez  Eperlans , fed.  IL 
Epinardt.  Voyez  Echarde , fed.  III. 
Epinoche.  Voyez  Echarde,  fed.  III. 
Eprauli , de  Grandville , lÿnonyme  de 
menuift.  Voyez  ce  mot , fed.  III. 
Efox  ou  cdox  , nom  qu’on  donne  dans 
le  Rhin  à un  poiflon  qu’on  prétend 
être  le  brochet,  fed.  III. 

Efprot.  Petit  poiflon  connu  au  Havre  , 
& qui  parait  avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  le  fprat  Anglais.  J’ai 
reçu  Ibus  le  nom  de  d 'efprot  un 
poiflon  qu’on  dit  être  une  iardinc 
du  nord , fed.  III. 

F 

Feirue.  Clupea  maculis  aigris  notata. 
A lofa  ficla  aut  falfa.  Gatte,  à Bor- 
deaux , faufle  alofe  j à Paris , pucellt. 
On  conferve  à l’embouehure  de  la 
Seine  le  nom  de  feinte  pour  les  ocu- 
vées , & on  nomme  les  laitées  ca- 
huhaux  ou  calluaux.  A l’entrée  de 
la  Loire,  les  œuvées  fe  nomment 
couvert  ou  couvreaux , & les  miles 
laiecaux , fed.  III. 

Ferra.  Efpece  de  lavaret , qui  fe  pêche 
dans  le  lac  de  Geneve , fed.  H. 

Flackfish.  On  appelle  ainfi  les  torfeh , 
qu’on  fend  & qu’on  étend  à plat 
pour  les  deflécher , fed.  I. 

F lion  ou  fiiffon.  Voyez  Menuift , lcd, 
IIL 

Fretin  de  harengs,  Hartngus  patvulut 
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fivt  non  natus  ; ce  font  des  harengs 
encore  très-petits,  fed.  IH 
Friions  ou  fritcaux.  On  nomme  ainfi 
en  Languedoc , fuivant  Rondelet , 
les  petits  fieges  , poiflon  qui  tient 
beaucoup  du  gardon  ou  de  la  van- 
doife.  Voyez  Siégé. . 

FuUo.  Quelques-uns  ont  voulu  donner 
ce  nom  à la  tanche , parce  que  l’eau 
dans  laquelle  on  l’a  lavée  a la  pro- 
priété d’ôter  les  taches , mais  bien 
d’autres  poiflons  communiquent 
aulfi  cette  vertu  à l’eau , fed.  IIL 
G 

Gabieni.  Nom  que  Wilhighby  donne 
aux  jeunes  agons.  Voyez  ce  mot» 
fed.  IIL 

Gadus.  Voyez  Morue -franche.  Tua  i 
colin , officier , merlan , aigrefin  , ta - 
caud  , capclan , merlan  de  l’Océan  » 
lingue , ânon , fed.  I. 

Gant-gens.  On  appelle  ainfi  à Hely- 
geland  le  poiflon  qu’on  nomme  dans 
l’Océan  merlan , fed.  L 
Garbatteau.  Voy.  Ouvarme , fed.  IIL 
Garbotin.  Voy.  Cheranne , fed.  HL 
Gardeau , gardon  , petit  poiflon  d’eau 
douce  allez  e-ftkné.  Suivant  Ronde- 
let, ou  le  nomme  en  Languedoc 
Jiege  , 8c  les  petits  friions  ; mais  il  me 
femble  que  lefiege  approche  plus  de 
la  vandoife.  On  nomme  aulfi  ce 
poiflon  fargus,  fed.  III. 

Garitfo.  On  donne,  dans  le  pays  Vé- 
nitien , ce  nom  à un  poiflon  qui  fe 
prend  avec  les  fardines  au  filet , ap- 
pelle traita  , fed.  HL 
G a fia.  Poiflon  qui  fe  prend  à Saint- 
jean-de-Luz , & qui  a les  caraderes 
de  la  jardine  & de  l’arache , fed.  QL 
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Carre.  Nom  qu’on  donne  à Bordeaux 
à la  Feinte  ou  fàufle  - alofc , Fed 

m. 

Gatttrtau.  On  appelle  de  ce  nom  en 
Aunis  les  jeunes  Feintes  ou  petites 
gattes,  Fed  III. 

Glefliin.  Poifloa  qu’on  regarde  au 
Croific  comme  un  anchois , Fed.  III. 

Goberge.  Nom  qu’on  doiuie  à Grand, 
ville  à un  poiflbn  qui  eft  peut-être 
celui  que  les  BaFqucs  nomment  bor- 
rachota , & quelques-uns  morue  de 
Saint  • Pierre  : il  eft  du  genre  des 
morues  ; mais  il  eft  plus  délicat , 
Fc  cl.  L 

Goberia.  Nom  que  les  BaFques  donnent 
à la  gauberge.  Voyez  ce  mot  , 
fed.  I. 

Gobio  fluviatilis.  Voyez  Goujon  tfeau 
doute , Fed.  III. 

Gaude.  Voyez  Baraud  & tacaud  , 
Fed.  I. 

Goeffbn.  Voyez  Goujon , Fed.  HI. 

Gorvelle.  Poiflbn  connu  au  Croific , & 
qui  diffère  peu  de  la  Fardine , Fed. 
III. 

Goujon  de  riviere  ; gobio  fluviatilis. 
En  Provence  & dans  le  Lyonnais 
goeflon.  Petit  poiflbn  d’eau  douce 
qu’on  trouve  aflez  abondamment 
dans  la  Seine  , & qui  eft  cftimé 
quand  on  le  mange  Frais.  Rondelet 
parle  d’un  goujon  d’étangs  laies  , 
qui  Fc  trouvent  au  bord  de  la  mer  ; 
ils  reflemblent  par  la  Forme  du  corps 
aux  goujons  de  riviere;  mais  ils 
font  de  meilleur  goût.  Suivant  Bé- 
• Ion , le  goujon  de  mer  a un  grand 
aileron  fur  le  dos.  Le  même  auteur 
parle  aufiû.  d’un  goujon  de  mer  qu’il 


nomme  blanc , qui  a deux  ailerons 
Fur  le  dos  ; ainfi  ces  deux  poiifons 
ne  doivent  pas  être  compris  dans  la 
Fedionqui  nous  occupe  maintenant. 
Quelques-uns  ont  nommé  le  cha- 
bot goujon  de  liviere , il  a un  grand 
aileron  Fur  le  dos , Fed.  III. 

GoulartL  Voyez  Aubufleau  ou  auhuf- 
feau , Fed.  III. 

Grados.  Petit  poiflbn  qu’on  pêche  à 
la  Hougue , & qu’on  nomme  en 
Bretagne  pre'era,  Fed.  III. 

Grands  gais. Petits  poiflons  qui  reflem- 
blent  beaucoup  aux  aloFes , & qui 
ont  tout  au  plus  un  pied  de  lon- 
gueur. On  les  nomme  aufli  pucelot- 
tes.  Voyez  ce  mot,  Fed.  III. 

Gravant.  EFpece  de  lavaret  qui  Fe  pê- 
che Fur  le  bord  du  lac  de  Geneve , 
Fed.  II. 

Gravcl-lajl-fpring.  Nom  que  les  An- 
glais donnent  à un  poilîon  qui  reF 
Femble  à un  petit  tocan  , & qui 
pourrait  bien  être  le  skeggers.  On 
dit  qu’il  ne  Fe  trouve  que  dans  la 
riviere  de’Wye , Fed.  II. 

Grelin.  On  nomme  ainfi  à FeFcamp  le 
lieu  de  Bretagne.  Voy.  Lieu  , Fed.  I. 

Grill.  On  doune  quelquefois  ce  nom 
à de  jeunes  fàumoneaux , Fed  H. 

Guelk.  On  nomme  ainfi  en  Flandre  les 
jeunes  morues , Fed  L 

Guellckins.  Nom  qu’on  donne  en  Flan- 
dre à l’ànon , Fed  I. 

Guiteau.  Nom  que  les  Bretons  don- 
nent au  tacaud , Fed  L 
H 

Hadock.  Voy.  A non  & aigrefin , fod  I. 

Halachia.  Nom-qu’à  Marfeille  on  don- 
ne au  paillon  que  nous  appelions 
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. à Paris  & fur  la  Loire  aloft , fecl. 

ni. 

. Gros 

, eft  fort  gras,  & fe  pè< 
côtes , fed.  III. 

Halte.  Voy.  Hareng , fed.  III. 

Halecula.  Sorte  de  petit  anchois  , fed. 

in. 

. Harache  de  Marfcillc.  PoiiTon  qu’on 
pèche  fur  les  côtes  de  Marfeillp  & 
qui  a beaucoup  de  relfemblance 
avec  Je  hareng  & la  lardine.  Sui- 
vant Bclon , ce  font  de  petites  pu. 
celles  : c’elt  aulfi  le  faratht  des  Al- 
banois , fed.  III. 

Harachia.  Voy.  Célerin , fed.  III. 

Harachie.  Poilfon  que  Rondelet  croit 
être  le  célerin , qui  a de  la  relTern- 
blancc  avec  l’alofe  ; mais  qui  ne  re- 
monte pas  dans  les  rivières , fed. 
III.  . 

flatanguelle  ou  haranguette  de  Caen. 
Voy.  Menuife , lèd.  III. 

Haranguette  de  Caen.  PoiiTon  qui  pa- 
rait allez  relfembler  à l’elprot  du 
Havre,  fed.  III. 

Hareng  ou  Harang;  car  on  emploie 
l’une  & l’autre  orthographe.  Poif- 
fou  qui  elt  bien  de  la  famille  des 
.alofes,  mais  formant  une  elpece  par- 
ticulière qui  ne  remonte  pas  dans 
les  rivières.  On  le  nomme  en  latin 
halte  ; mais  cq  nom  convenant  aux 
petits  poiifons  qu’ofi  Çile , il  appar- 
tient également  aux  jardines  Si  aux 
anchois.  Comme  par  là  forme  il  ref- 
femble  allez  à l’alofc , quelques-uns 
l’ont  appelle  alofa  miner.  Je  crois 
cependant  qu’on  peut  adopter  l’ex- 
prelTion  de  harengus  qu’on  lui  a 
Tome  XI. 


Halbourg  ( hareng  ) 


hareng  q(n 
he  fur  nos 
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donnée.  Selon  le  met  au  rang  des 
ehalçtdis.  En  Angleterre  & en  Alle- 
magne , on  le  nomme  herring.  On 
nomme  pec  les  harçngs  qu’on  péchq 
dans  le  nord  ; halbourg , un  gros  ha- 
reng  qu’on  pèche  fur  nos  côtes  $ 
gais,  ceux  qui  font  vuides  d’œufi 
Si  de  laite.  Je  ne  comprends  point 
ici  les  noms  qu’on  donne  aux  ha- 
rengs, fuivaat  les  lieux  où  ou  les 
pèche,  comme  harengs  de  la  Man - 
(he , <T  Yarmouth  , <f  Etoffe,  non  plus 
que  fuivant  leurs  dilférentes  prépa- 
rations , comme  frais , faits  en  blanc, 
fauris  , bouffis , &c.  fed.  III. 

Hareng  hugué.  PoiiTon  connu  fur  les 
côtes  de  l’isle  d’Plerou , & qui  ref 
fcmble  beaucoup  au  fprat , fed.  III. 

Hareng  ou  muge  volant.  Voyez  Poifjoa 
volant , fed.  III. 

Harengade  de  Provence.  Rondelet  veut 

. que  ce  foit  de  petits  harengs  ; mais , 
tout  bien  conüdéré  , ce  n’elt  pas  une 
eipece  de  poüfon  ; on  donne  ce  nom 
aux  harengs  & aux  finîmes  filés 
en  blanc , fed.  III. 

Harengue.  PoiiTon  qui  fe  pèche  au  Ha- 
vre , & qui  rciremble  beaucoup  au 
grand  gai , fed.  III. 

Harengus  minor.  Voyez  Célerin,  fcc- 
tion  III. 

Hauhuffieau.  Voyez  Aubuffitau,  fed. 

IIL 

Htngfish.  Nom  que  les  Islandais  don- 
nent au  torfeh  qu’on  a fufpendu 
pour  le  delfccher , fed.  III. 

Herring.  Voyez  Hareng , fed.  III. 

Hertaut  de  Grandvillc.  Voy.  Menuife, 
fed.  IIL 

Huth.  Sorte  de  truite  qui  fe  pêche  en 
H h h 
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Autriche , & qui  eft  aflez  eftimée. 

Humble.  Voyez  Vmbrt , fed.  II. 

J 

Jaculus.  Voyez  V andoije , fed.  III. 

Julienne.  Voyez  Lingue,  fed.  I. 

K 

Kabliau.  On  appelle  ainfi  en  Dane- 
marck  la  meilleure  eipece  de  dorlch  , 

ftét  l < 

Km  aueht.  Efpece  de  carpe  commune 
en  Allemagne,  que  les  Tartares  font 
lécher  pendant  l’été  pour  s’en  nour- 
rir l’hiver , fed  II. 

Klippfish.  Ce  mot  lignifie  dans  la  lan- 
gue des  Schetlandais  des  torfehs 
léchés  fur  les  rochers , led.  I. 

L 

Laccia.  Nom  qu’on  donne  à Rome  à 
i’alofe , fed  III. 

Lâche.  Poiflon  qui  reflcmble  à une  pe- 
tite alofe  qu’on  prend  aflez  abon- 

• damment  à Agde.  Voyez  Célerin , 
fed  III. 

' Ladog.  Eipece  de  hareng  qu’on  pèche 

: en  Mofcovie  dans  le  lac  Ladoga, 

fed.  III. 

Laiteau.  Nom  qu’on  donne  à l’entrée 
de  la  Loire  aux  fàufles  alolès  ou 
feintes  mâles  ou  laitées , fed  III. 

Lancerons.  Nom  que  les  pêcheurs  don- 
nent aux  brochets  de  moyenne 
grandeur , fed  III. 

Ld/jfo/j.  Noffrqu’on  donne  dans  quel- 
ques provinces  au  brochet,  fed  III. 

Larde.  Poiflon  qui  fe  pêche  au  Havre , 
& qui  rcffemble  exadement  à l’um- 
bre  d’Auvergne , fed  H. 

Lavaret  ; lavaretus , albula  nobilis  , co- 
regonus  maxilla  fuperiort  longiore. 

1 Poiflon  allez  cftimé  & délicat,  du 

•i  i.  \ . 


genre  des  truites  , qui  fe  prend  dans 
les  lacs , fed  II. 

Lavaretus.  Voyez  Lavaret , fed  II. 

Lefiia.  Poiflon  des  lacs  qui  différé  peu 
des  liparis , fed.  III. 

Lévinégatte.  Voyez  Lieu , fed  I. 

Lieu  de  Bretagne , merlu  verdin  , grelin, 
luis  , merlu  , lévinégatte , colin  , aba- 
diva  gadus  ore  imberbi , afellus  vi- 
re/cens. Poiflon  de  la  famille  des  mo- 
rues par  le  nombre  & la  polîtion 
des  ailerons  & îles  nageoires,  mais 
qui  différé  de  la  morue  franche, 
en  ce  qu’il  n’a  point  de  barbillon 
au  menton , & que  l’aileron  de  la 
queue  elt  un  peu  fendu  ; il  reflem- 
ble aflez  à un  gros  merlan , fèd  I. 

Lilingua.  Suivant  Bclon , on  appelle 
ainfi  les  vandoifes  au  voifinage  du 
lac  de  Bourron  en  Thrace , où  l’on 
en  prend  une  fi  grande  quantitjj, 
qu’on  en  fale  & qu’on  en  lèche  pour 
les  porter  à Conibuitinople , fedion 

hl 

Lingen.  Sorte  de  morue  des  Islandais, 
c’eft  le  même  poiffon  que  le  lips, 
fed.  I. 

Lingue , grande  morue  barbue , morue 
longue , julienne.  Ce  poiflon  ne  de- 
vrait pas  être  compris  dans  la  icc- 
tion  des  morues , puifqu’il  n’a  que 
deux  ailerons  fur  le  dos  ; cependant 
plufieurs  auteurs  l’ont  mis  au  nom- 
bre des  afellus  & des  gadus  , & j’ai 
cru  devoir  en  dire  quelque  chofe , 
parce  qu’on  en  fale  & qu’on  en  vend 
fous  la  dénomination  de  morue  lon- 
gue. J’aurai  occalîon  d’en  parler  plus 
amplement  dans  une  autre  fedion  , 
fedion  L 


Digitized  by  Google 


TABLE  A L P H À B B T I Q.U  E.r 


lingue  ( petit  ) ou  merlu  barbu.  Poiflon 
. du  genre  des  morues , qui  fc  prend 
dans  la  Méditerranée  & à Schetland, 

![ui  n’a  que  deux  ailerons  fur  le  dos , 

ed.  L 

Liparis.  Poiflon  des  lacs , qui  a de  la 
reffemblance  avec  le  hareng  & la 
fardme , fed.  III. 

Lips.  Poiflon  du  genre  des  morues, 
connu  fous  ce  nom  en  Islande , fec- 
tion  L 

Liçc  , wittelingue , wiuingue.  Poiflon  du 
genre  des  lieux  , merlus , merlans , 
qui  fert  dans  le  nord  à préparer  en 
ftockHsh , fect.  I. 

Loadden  fild , hareng  rude.  On  donne , 
fuivant  Horrebows , ce  nom  à un 
hareng  qui  eft  rude  au  toucher , qui 
fe  pêche  dans  les  golfes  d’Islande , 
fed.  HL 

Lucius.  Voyez  Brochet , fed  III. 
Lucifcus  ou  Leucifcus.  Voyez  Vandoifty 
fed.  III. 

Lufet,  on  appelle  ainli  la  truite  en 
Bretagne. 

Lues.  Voyez  Lieu  , fed.  I. 

M 

Malcot.'Nom  que  quelques  pêcheurs 
de  Breft  donnent  au  tacaud , fed.  I. 
Meletu.  Nom  qu’on  donne  à Marfeille 
à un  poiflon  du  genre  des  fardines, 
que  Rondelet  comprend  dans  les 
aphies , & qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  melet , fed.  III. 

Menife.  Petit  poiflon  connu  à Grand- 
ville.  Voyez  Menuife  , fed.  III. 
Menuife , menife , meslis , oeillet , fau- 
monnelle , blanchaille , norrin , alvin , 
aphie.  Différens  noms  qu’on  donne 


à un  amas  de  toutes  fortes  de  poit 
fcrns , pifciculi  omnium  gcnerum  , feu 
pifcium  fobotes , dans  lefquels  on  ne 
laifle  pas  de  reconnaître  plulîeurs 
poiflons  qui  deviendront  grands, 
comme  fàumoaeaux,  gattereaux  , 
truitelles , St c.  Il  y a à Grand  ville  un 
poiflon  qu’on  nomme  particuliére- 
ment menife  , fed.  III. 

Merlan.  Poiflon  de  la  famille  des  mo- 
rues, mais  qui  a la  forme  plusalon- 
gée , la  couleur  plus  brillante  & la 
chair  plus  délicate , fed.  I. 

Merlan  de  la  Méditerranée.  Voyez 
Merlu , fed.  I. 

Merlan  de  l’Océan , gains  imberbis  al- 
bus , afellus  mollis  albus , poiflon  du 
genre  des  morues,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  merlan  de  la  Mé- 
diterranée, qui  eft  le  merlucius  ou 
la  merluche , fed.  I. 

Merluche,  grand  merlu  de  Bretagne, 
merlan  de  la  Méditerranée , poiflon 
qui  n’a  que  deux  ailerons  fur  le  dos, 
& qui  ne  doit  pas  être  compris  dans 
le  nombre  des  gadus  ni  des  afellus  : 
on  ne  peut  pas  non  plus  ndopter  la 
dénomination  de  merlucius;  mais 
on  en  parle  ici , parce  qu’il  fe  pè- 
che fur  le  grand  banc , & qu’on  1« 
prépare  comme  la  morue  feche  ; ce 
qui  me  fait  penfer  que  c’eft  ce  poil- 
fon  qu’on  devrait  nommer  merluche , 
& non  pas  la  morue  feche.  Comme 
ce  poiflon  eff  long , & qu’il  a une 
grande  gueule , il  eft  probable  que 
la  dénomination  de  merlucius  vient 
de  maris  lucius , brochet  de  mer.  Je 
foupçonne  que  ce  poiflon  eft  le  wit- 
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lingue  du  nord,  fcdtl.  * mille,  c’cft-à-dire , qui  ont  les  caê 

Merluche.  Voyez  Merlan  de  l’Océan , raderes  des  morues  ou  des  afellus. 

fed.  I.  ‘ ' On  appelle  en  quelques  endroits  la 

Merlutius.  Voyez  Merlan  de  l’Océan , morue  franche  molue  ; en  Flandre 
fed.  I.  cabillaud  ; chez  les  Bafques  bocal- 

Mer  lu  barbu.  Quoique  ce  poiflon  lie  Hau  ; en  latin  afellus , gadus , mor - 

foit  pas  ihi  genre  des  morues , on  hua , molua  ; fur  les  côtes  de  Flan- 

verra , fed.  I , ce  qui  ma  engagé  à dres , on  appelle  les  jeunes  morues 

en  parler.  On  nomme  au  Havre  morueetes , gutlk , doguets  ou  codlin- 

merlu  verdin , le  lieu  de  Bretagne  ; gen , fed.  I. 

en  Picardie,  on  dit • Amplement  Morue  barbue  ( grande).  Voyez  Lin- 
merlu  , fed.  I.  gue  , fed.  I. 

Merlu  de  Bretagne.  Poiflon  qui,  n’ayant  Morue  fraîche  ( petite).  Voyez  Tacaud , 
que  deux  ailerons  fur  le  dos , n’cft  fed.  I. 

pas  de  la  famille  des  morues , mais  Morue  franche.  Poiflon  qu’on  nomme 
qui  fe  laïc  comme  les  morues:  on  en  Flandre  & en  Hollande  cabillaud: 

en  pèche  beaucoup  fur  les  côtes  de  on  dit  en  quelques  endroits  moins , 

Bretagne , fed.  I.  j fed.  I. 

'Merlu  verdin.  Voyez  Merlu  barbu  , fec-  Morue  longue.  Voyez  Lingue  , fed.  I. 

1 don  I.  1 ’ Morue  noire.  V oyez  Colin , fed.  I. 

Meulenar.  petit  poiflon  reflemblant  à Morue  de  S.  Pierre.  Voyez  Borrachota 
un  petit  merlan  qu’on  prend  abon-  & à non  , fed.  I. 

damment  à Dunkerque , fed.  I.  Moruette.  On  appelle  ainfi  en  Flandre 
Meulenaer , en  Hollande  molenaar,  poif-  les  jeunes  morues  , fed.  I. 

•'  fon  très-blanc  que  quelques-uns  ap-  Muge.  Voyez  Poif  on  volant , fed.  III. 
• pcllent  meunier , fed.  I.  • 1 - • N 

Meunier.  Voyez  Meulenaer , fed.  I.  Nadtlle.  Nom  qu’on  donne  en  Langue- 
Meùnier.  Voyez Chevanne,  fèd.  III.  doc  à la  melette,  & que  Rondelet 

Moine.  Voyez  Prêtre,  fed.  III.  met  au  nombre  des  aphies  , fed. 

Molenaar.  Voyez  Meulenar , fed.  L III. 

Molua.  Voyez  Morue,  fed  I.  Nonnat.  On  nomme  ainfi  à Antibes 

■Molue.  Voyez  Morue,  fed.  I.  ‘ une  multitude  de  dès-petits  poif- 

Molva.  Voyez  Morue , lecl.  I.  - fons  du  premier  âge.  Cette  expref- 

Morhu  'a.  V oyez  Morue , fed.  I.  fion  vient  de  non  notas  , à peine  nés. 

Morue.  Poiflon  de  mer  qui  a trois  aile-  fed.  III. 

rons  fur  le  dos  & deux  ibus  le  ven-  Norrin.  Voyez  Menuife , fed.  III. 

tre.  Nous  avons  compris  dans  la  - O 

première  fedion  de  la  Ifcconde  par-  Oefs , efpece  de  morue  des  Norwé- 

tie  du  Traité  général  des  pèches,  giens,  ièd.  I. 

tous  les  poiifons  de  la  même  fa-  Œillets.  Voyez  Menuife , lcd.  I1L 
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Officier.  Petit  poiflbn  du  genre  des 
lieux , qu’on  prend  à Brcll , & qui  a 
des  couleurs  tranchantes  avec  des 
marques  brillantes  & argentées, 
fedt.  L 

Ombre.  Voyez  Umbre , fedt.  IL 

Ovelle.  Voyez  Able , fedt.  III. 

P 

Pagneattx.  On  nomme  ainfi  à Lyon 
les  petits  carpeaux  d’une  livre  & au- 
delfous.  Voyez  Carpeau  , fect.  III. 

Panchos.  Poiflon  du  genre  des'làrdines, 
qui  fe  pèche  en  Efpagne  fur  la  côte 
de  Galice  ; il  a la  tète  plus  applatie 
que  la  fardinc,  & deux  aiguillons 
près  de  l’anus , fect.  III. 

Pec  (hareng).  Ce  font  des  harengs 
qu’on  prend  dans  le  nord , & qui 
font  fort  gras , fedt.  III. 

Pèis-argent,  nom  que  le  vulgaire  donne 
à l’argentine  en  Languedoc.  Voyez 
ce  mot , fecl.  III. 

Peteufe.  Voyez  Bouvière  , fect.  III. 

Petite  morue  fraîche.  Nom  qu’on  donne 
à Paris  au  tacaud.  Voyez  ce  met , 
fedt.  I. 

Phoxinus.  Poiflbn  qui , fuivant  Ronde- 
let , eft  de  même  genre  que  les  vé- 
rons , fedt  III. 

Phycis.  Suivant  Rondelet,  ce  ferait  le 
petit  merlus  ; mais  il  y a beaucoup 
d’obfcurité  dans  les  deferiptions  des 
auteurs , fedt.  I. 

Pichichy , petit  poiflbn  qui  a une  na- 
geoire derrière  chaque  ouic , un  ai- 
leron au  milieu  du  dos , la  tète  plus 
grofle  que  le  corps , la  queue  four- 
chue : il  y en  a depuis  deux  pouces 
julqu’à  fix  : on  le  pécha  au  Con- 
quête 


Pichling.  Nom  que  les  Anglais  don- 
nentaux  harengsd’Yarmouthqu’ils 
làlent  & qu’ils  (aurifient  : la  vraie 
orthographe  de  ce  mot  eft  pichling, 
qui  lignifie  plutôt  l’adtion  de  con- 
fire & de  faler  le  hareng , que  le  ha- 
reng (alé  , qui  fe  dit  pichled  haring, 
fedt.  III. 

Pierre  ( poiflon  de  S.  ).  Voyez  Goberge  , 
fedt  I. 

Pigo  , cyprinus  aculeatus , poiflbn  fem- 
blablc  à la  carpe , qui  a , au  milieu 
de  chaque  écaille  du  côté  de  la  tète , 
une  elpece  d’épine  ou  de  boucle  pi- 
quant comme  celle  de  la  raie , fect. 
III. 

Pilchard.  Nom  que  les  Anglais  don- 
nent à l’alofe  quand  elle  eft  petite , 
feét  IIL 

Platane  ou  pie /lia , poiflbn  qui  a quel 
que  reflemblance  avec  la  brème , 
fedt.  III. 

Pleflia  ou  platane , poiflbn  approchant 
de  la  brème , fedt.  III. 

Poiÿon  volant.  Efpccc  de  muge  ou  de 
hareng  qui  fe  prend  dans  la  Médi- 
terranée , qui  a derrière  les  ouies 
deux  nageoires  membraneufes  , 
dont  il  fe  fert  pour  s’élever  & voler 
comme  les  oilcaux  de  leurs  ailes , 
fedt.  m. 

Poule  de  mer.  Des  pécheurs  Normands , 
donnent  mal  - à - propos  ce  nom  au 
tacaud.  Voyez  ce  mot , fedt  I. 

Preflra.  Voyez  piètre.  On  donne  auffi 
ce  nom  en  Poitou  à l’aubufleau  ou 
hauhulfeau , fedt  IIL 

Prêtre , preflra  , capelan  , moine  : petit 
poiflbn  qui  fe  pèche  dans  prelque 
tous  les  ports , & qui  fe  donne  à vil 
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prix  : il  ftrt  à amorcpr  les  hairas , 

fcd.  ni. 

PuuUt.  On  nomme  ainfi  à Paris  les 
feintes  femelles , fed  IU. 

Puceiottes  , petit  poiifon  qu’on  pèche 
dans  la  Manche  , qui  reifemble 
beaucoup  à l’alofe  ; comme  il  n’a 
point  de  taches  fur  les  côtés , on 
peut  le  regarder  comme  une  jeune 
alofe  i ces  poidons  n’ont  ni  laite  ni 
œufs  , ce  qui  les  a fait  nommer 
grands  gais.  Vovec  ce  mot , fed  UL 
R 

René,  petite  truite  noire  qu’on  prend 
dans  la  Mofclle  auprès  de  fa  fource , 
fed  n. 

Roct.  Voyez  Roffi , fed.  in. 

Roche.  Voyez  Rojfe , fed.  III. 

Rodf chier.  Voyez  Rot hf chair , fed.  I. 

Rondfish.  On  appelle  ainli  les  torfehs 
qui  , étant  deilcchcs , font  longs , 
ronds  & roides  comme  un  bâton , 
fed  L 

Rofe.  V oyez  Rofft , fed  m. 

Rofe  , rutilus  , petit  poiiTon  d’eau 
douce , ainfi  nommé  à caufe  de  la 
couleur  de  fes  ailerons  & de  fes  na- 
geoires qui  font  rouges  ; on  l’écrit 
aufii  roct , rofe  , roche  , fed  m. 

Rotskeering.  Voy.  Rothfchair , feéL  L 

Roihfchair , rodf chier,  rvtsharing  : nom 
qu’on  donne  en  Norvège  & en 
Danemarck  au  torfeh  fendu  dans 
là  longueur  & defléché , fed  L 
S 

Sahoga.  On  appelle  ainfi  les  aloiès  en 
E (pagne , fed  BL 

Salarts , iàumons  qui  ne  font  pas  par- 
venus à toute  leur  grofleur , fed  II. 

Salmo.  Voyez  Saumon,  fed  IL 


Sandherring , hareng  de  fable  , nom 
qu’on  donne,  fuivant Horrebovs , 
dans  le  nord , à une  eipece  de  ha- 
reng , feét.  IIL 

Santé,  très-petit  poifibn  qu’on  pèche 
en  Aunis  avec  les  chevrettes , qui  a 
la  peau  très-argentée  , d’un  blanc 
mat  & fins  écailles , fcd.  III. 

Sarache  des  Albanois  , farachus , fa* 
vurus  : poiifon  qu’on  pèche  en  fi 
grande  abondance  dans  les  lacs  d’Al- 
banie , qu’on  les  fale  pour  les  tranfi- 
porter  à Vcnife  & à Ancône.  Voy. 
Çèltrin , fect  III. 

Sarachus , poiiTons  du  genre  des  alo- 
fes , félon  Aldrovande  ; c’eft  l ’agon 
de  Belon , fed.  III. 

Sarda.  Voy.  Sarde. 

SardaneUe , petit  poifibn  du  genre  des 
agons  , fcd.  III. 

Sarde  , nom  que  Rondelet  donne  à la 
fardine  quand  elle  devient  grofle  : il 
dit  encore  que  la  larde  qu’on  pèche 
en  Provence  & en  Italie , ne  différé 
de  la  fardine  que  parce  qu’elle  eil 
plus  groife  ; ainfi  la  farde  de  la  Mé- 
diterranée pourrait  bien  être  le  cé- 
lerin  de  l’Océan.  Le  poiifon  qu’on 
nomme  farde  au  Havre  reifemble 
beaucoup  au  harengue , fed.  III. 

SardeUa  , fardanelle  , fardelle  , eipece 
d’agon  fuivant  Belon , fed.  III. 

SardeUa , poiifons  qu’on  croit  être  de 
jeunes  aloiès  , fed.  III. 

Sardelle  , cfpece  d’agon  qui , fuivant 
Belon  , fe  prend  après  l’hiver  dans 
un  lac  peu  éloigné  de  Vérone  , 
fed.  HL 

Sardina  major.  Voy.  Ctltrin , fed  HL 

Sardine,  far dina , poifibn  rond  , de  la 
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famille  des  alofes  & des  harengs , 
qui  fe  pèche  dans  la  Méditerranée 
& dans  l’Océan , & qui  eft  cftimé 
un  manger  délicat  Belon  met  la 
fàrdine  dans  les  chalcidis  ; Rondelet 
leur  conferve  le  nom  Grec  de  trichis 
ou  trichias  , & il  donne  le  nom  de 
farde  aux  greffes  ftrdines,  fed.  DI. 

Sardine  des  Antilles , poiffon  qui  fe  pê- 
che en  Amérique.  Voyez  Cailleu  , 
fedJIII. 

Sardines  d’eau  douce  & des  lacs } ce 
font  les  agons  de  Belon  , fed.  EU. 

Sargus.  Voyez  Gardon . fed.  111. 

Sariones  ,-faumons  de  moyenne  gran- 
deur, fed.  II. 

Saumon.  Confidéraut  ce  poiffon  en 
général  , j’ai  fait  une  fcdion  des 
poiffons , qui , comme  le  {àumott , 
ont  un  petit  aileron  mou  fur  le  dos , 
& entre  cet  aileron  & celui  de  la 
queue , un  petit  appendice  mu- 
queux qui  diftingue  les  poiffons  de 
cette  famille  d'avec  ceux  de  la  fa- 
mille des  alofes.  Ainii  cette  fedion 
comprend  les  fhumons  proprement 
dits , les  truites , les  tacous  ou  to- 
cans  , les  thymales , farions , lava- 
rets  , carpions , timbres , cperlans , 

&c.  fcd.  n. 

Saumon  proprement  dit,  falmo  omnium 
ftre  autoram  r c’eft  le  plus  gros  poif- 
fon de  cette  fcdion.  On  lui  donne 
différens  noms  fuivant  fa  groffeur  : 
on  appelle  les  plus  petits  digitales , 
quand  ils  font  plus  gros  , falares  ; 
lorfqu’ils  font  encore  plus  gros  , 
fariones  ; & enfin  falmonef  , quand 
ils  font  parvenus  à toute  leur  grot 
leur , fed.  U.  - - . 


Saumoneaux , jeunes  fàumons  qui  ne 
font  pas  parvenus  à leur  groffeur  j 
de  ce  genre  font  les  distales , les 
falares , les  fariones.  Voyez  le  mot 
Tocans , fed.  II. 

S aumône  lie.  Voy.  Menulft  ,fed.  Ifl. 

Savraux , mal  à propos  nommé  dans 
l’ouvrage Juvreutx.  On  nomme  ainfi 
en  Sicile  un  poiffon  qu’on  prend 
avec  des  manets  comme  la  fardine  ; 
on  en  prend  auifi  avec  le  filet  ap- 
pelé favre , fed.  III. 

Savetier,  nom  que  le  vulgaire  donne 
à l’écharde , fed.  III. 

Stetrabini , très  - petits  agons.  Voyez 
ce  mot,  fed.  III. 

Séants  ou  Jcari,  nom  que  quelques- 
uns  donnent  à l’alofc  , fcd.  III. 

Schtlfish,  nom  qu’on  donne  à l’ànon 
dans  l’Europe  feptehtrionale , fed. 

III. 

Strgat,  petit  poiffon  de  la  famille  des 
morues , qu’on  pèche  aux  fables 
d’Olone  , & qui  reffemble  beau- 
coup au  tacaud.  J’ai  reçu  depuis 
peu  un  deffin  de  ce  poiffon , qui 
n’eft  point  du  genre  des  godas , 
puifqu’il  n a qu’un  grand  aileron 
fur  le  dos,  fcd.  I. 

Seye.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  en 
Norwege  aux  jeunes  colins  , fec- 

tion  ni. 

Shad,  nom  que  les  Anglais  donnent 
aux  alofes  quand  elles  font  petites , 

fed.  III. 

Shtlljîsh  , nom  qu’on  donne  à un 
poiffon  du  genre  des  morues , qui 
eft  deffcché  , & dont  la  chair  fe 
leve  par  feuillets.  Voyez  Aigrefin , 
fcd.  I. 
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Siégé.  Suivant  Rondelet  , on  nomme 
ainfi  en  Languedoc  de  petits  p cil- 
lons qui  redoublent  beaucoup  au 
gardon  & encore  plus  à la  vandoife. 
Voyez  Friions. 

Skeggcrs , truites  qui  ne  le  pèchent 
qu’en  Angleterre  dans  les  rivières 
de  Wye  & de  Severn , le  et.  II. 

SmalLpylchard.  Les  Anglais  regardent 
la  làrdine  comme  un  petit  hareng , , 
& la  nomment  ainfi.  Voy.  Sardine , 
fcét.  IU. 

Sophio , nom  que , fuivant  Rondelet , 
on  donne  en  Languedoc  à la  van- 
doife , feét.  III. 

Sprat  , fprtt  , fparling,  petit  poiflbn 
qu’on  prend  allez  abondamment  fur 
les  côtes  de  Flandre  & d’Angleterre. 
Les  uns  le  regardent  comme  une 
grolfe  fardine  ; d’autres  comme  de 
jeunes  harengs.  Sur  les  côtes 
d’Ecolfe  , où  il  ell  commun , il  n’ell 
connu  que  fous  le  nom  d 'herring 
fylt  ou  herringt  fpawn  , qui  lignifie 
frai  de  hareng , feét.  III. 

Stockfish , nom  qu’on  donne'' au  torfeh 
préparé  & dedcché  fans  fel , feét.  I. 

Stuieingen.  On  nomme  ainfi  en  Islande 
le  dorfeh  de  moyenne  grolfeur  , 
fect.  I. 

T 

Tacaud , poilfon  du  genre  des  morues, 
qui  fe  prend  particuliérement  fur 
les  côtes  de  la  Rochelle , léét.  I. 
On  l’appelle  aulli  petite  morue 
fraîche. 

Tacon , nom  qu’on  donne  à une  elpece 
de  làumoneaux.  Voyez  Tocans  , 
fect.  II. 


Tanche.  Tinca  , cyprinus  mufeofus  ; 
poilfon  rond  & à écailles , qui  fe 
trouve  dans  les  rivières , les  étangs 
& même  les  mares,  fcét.  III. 

Tchebakiy  nom  qu’on  donne  en  Sibérie 
au  cyprinus  d’Artédi  , feét.  III. 

Tejlard.  On  donne  ce  nom  à plufieurs 
poilTons  qui  ont  la  tète  allez  grofle  , 
mais  entr’autres  à la  chevamie  , 
leét.  III. 

Thymale  ou  thtmero  , poilfon  aflez 
cftimé , qui  a beaucoup  de  reflèm- 
blancc  avec  l’umbre  & avec  la  truite, 
feét.  II. 

Tinca  , cyprinus  mucofus.  Voy.  Tanche. 

Tisling  ou  torjehet.  Les  Islandois  nom- 
ment ainfi  les  petits  torfehs , leét.  I. 

Tocan , falmo  minor  vulgari  fimilis  : 
elpece  de  faumoneau.  Voye{  ce  mot , 
fed.  II. 

Torsk , torfeh  : nom  qu’on  donne  dans 
le  nord  , en  Islande  & en  Danc- 
marck  , à la  morue  ; quelques-uns 
difent  aulli  dorfeh  , fect  I. 

Torfchet , petit  torsk.  Voy.  Tisling. 

Trichias.  Voy.  Sardine , leét.  III. 

Trichis.  V oy.  Sardine  , feét.  III. 

Tri-tri  , nom  qu’on  donne  dans  les 
mers  d’Amérique  au  frai  ou  aux 
œufs  de  plufieurs  poifions  de  mer 
ou  de  riviere , feét.  III. 

Truite,  trutta.  Salmo  maculis  rubris  , 
excellent  poillon  de  la  làmille  des 
fiumons , qui  remonte  de  la  mer 
dans  les  rivières , choifilfant  tou- 
jours les  eaux  vives  & rapides  , 
même  les  ruilTeaux.  On  appelle 
trutta  marina , celles  qu’on  prend  à 
la  mer  ; fiuviatilis , celles  qui  palfent 
toute  leur  vie  dans  l’eau  douce  ; & 
bicardts 
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blcardes , celles  qui  ont  l’extrémité 
de  la  mâchoire  intérieure  recourbée 
en  en-haut , fed.  II. 

Truite.  Salmo  maculis  rtéris  ; excellent 
poitTon  de  riviere  de  la  famille  des 
faumons , qui  aime  les  eaux  rapides 
& pierreufes , & qui  a quelquefois 
la  chair  ferme  & rouge , fed.  II. 

Truite  gardonmere.  On  nomme  ainfi 
des  truites  qui  (ont  fort  friandes  de 
gardon  : elles  font  prcfque  toutes 
faumonnées , fed.  II. 

Truite  faumonnit  : on  nomme  ainfi  les 
truites  qui  ont  la  chair  rouge  : à 
Tréguier&  à Lannion,  on  l’appelle 
dlufeUe,  fod.  II. 

Traitons,  petites  truites  qu’on  prend 
auprès  de  Clermont  en  Auvergne, 
& dans  le  pays  des  Bafques , fed-II. 

T rut  ta  fluviatilis.  Truite  de  riviere , 
d’étang , de  lac , fod.  II. 

Tuca , efpece  de  merlan  plus  court , 
plus  plat  & plus  large  que  le  vrai 
merlan  ; je  crois  que  c’eft  un  tacaud 
ou  un  lieu. 

U 

Umbrt  ou  umble.  Salmo  minor , umbra 
vel  umbla  diclus  ; poiifon  d’eau 
douce , qui  rcflemble  à la  truite  : 
on  l’appelle  à Geneve  ombre-cheva- 
lier , fed.  II. 


Vairon.  Voy.  Véron  , fod.  ITL 

Vandoife  ou  dard  ; lucifcus  , albula  , 
jaculus.  Poiifon  de  riviere  , d’un 
allez  bon  goût,  qui  eft  à peu  près 
de  la  grofleur  d’un  hareng , fod.  III. 

Vangeron , poiifon  du  lac  de  Geneve  , 
que  GeiTner  croit  être  la  rode  d’eau 
douce,  fod.  III. 

Véron  , vairon.  Varias  ou  pkoxinus  ; 
très-petit  poiflon  d’eau  douce , qui 
a de  fort  belles  couleurs , qui  appro- 
che allez  de  la  forme  du  -gardon , 

fod.  m. 

Vilain.  Voy.  Che vanne , fod.  HL 
l W 

iVittelingue , poiflon  de  la  fàmtHe  des 
morues  fie  du  genre  des  merlans, 
avec  lequel  on  fait  du  ftockfish 
dans  le  nord , fod.  I.  • 

Witting  : on  appelle  ainfi  dans- le  nord , 
à caufo  de  fà  blancheur , le  poiflon 
que  dans  l’Océan  on  nomme  merlan , 
fod.  I. 

Wittimg.  Voy.  Merlu  , fed.  I. 

Wittynk.  Voy.  Meulenar,  fod.  I. 

Z 

Zce-wind  ou  windvish.  Les  hollandois 
nomment  ainfi  une  efpece  de  lava- 
ret , qu’on  prend  fur  leurs  côtes 
avec  les  faumons,  fed.  IL 
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EXPLICATION  de  quelques  termes , qui  font  employés  dans  les 
trois  ferions  de  la  fécondé  partie  ilu  Traité  général  des  pêches. 

Nota.  Qu'il  y S une  expUcttion  des  termes  à U fin  ic  la  première  fedion  «le  cette  fécondé  partie; 
mais  dans  celle-ci  on  trouvera  pl  ali  cnrs  additions. 

A •" 

•-  , • appâts  qui  tombent  au  fond  de 

b le  ket -,  Cortc  de  filet,  appelle  l’eau  , & qui  attirent  Je  poillbn  dans 

. aulli  carrelet  ou  éduquur , qui  iert  un  endroit.  Première  partie , fed.  I, 

j à prendre  les  ables  , ièct.  III.  &fcconde  partie , fed  III. 

Ableretu  , filet  qu’011  appelle  aulli  fai-  Appétits  , harengs  préparés  en  demi- 
ntttes  , qui  fpet  à prendre  les  ables , , apprêt , peu  falés  & peu  fumés , qui 
fed.  III.  font  plus  eftiniés  que  les  harengs 

Acquerefle,  Voyez  première  partie,  Ex-  faurs  , fed.  III. 

plication  des  termes  d'art.  Avaloire,  digue  établie  fur  une  rivie- 

A titrons.  Voyez  Nageoires  , & fed.  I.  re  , pour  prendre  des  faumons, 
A ineptes  , petites  baguettes , dans  lef-  , fed.  IL 

quelles  on  embroche  les  harengs  , B 

qu’on  veut  faurir , fed.  III.  Bai  fis  , harengs  qui  fe  (ont  collés  l’un 

Aliter , c’eft  mettre  les  anchois  le  dos  contre  l’autre  a la  iàurüTcne,{èd.III. 
en  haut  dans  des  barrils  entre  plu-  Bar.dingue  , lignes  que  les  pécheurs 
(leurs couches  de  fel,  ièct  III.  de  Provence  amarrent  à leur  filet 

Allégeur,  moufle  qui  , dans  les  bâti-  pour  prendre  des  (àrdines , fed  III. 
mens  pêcheurs  d’Yarmouth  ,aidc  Barges.  Voyez  première  partie  , Expli- 
au  lcycur  à tirer  locuble , fed.  III.  cation  des  termes  ; & fécondé  partie  , 
Alofitr  , filet  en  forme,  dç  faine , qui  fed  III. 

Iert  à l’embouchure  de  la  Seine  à Baffouin  , cordage  qui  répond  d'un 
prendre  des  alofes , fed  III.  bout  à la  ralingue  du  filet,  & de  l'au- 

Amphibits  , on  appelle  ainfi  les  ani-  tre  au  halin  , fedion  III. 

maux  qui  peuvent  vivre  altcrnati-  BauArier.Voy.  E/patabethcrra.  fed.  III. 
veulent  dans  l’cati  & fur  la  terre  , Baume  ( voile  en  ) , voile  quarrée  qui 
fed  I.  eft  encapelée  fur  une  demi-vergue , 

Anadromoi  , nom  qu’on  donne  aux  fed.  III. 

polirons  qui  remontent  de  la  mer  Bayettt , laitières  de  terre  dont  on  cou- 
dans  les  rivières  , fed  III.  ’ vre  les  ccils  de  bœuf  dans  les  fuurif- 

Andolium  , préparation  qu’on  donne  ; (cries , & qui  font  dilpofées  pour 

en  Flandre  à la  morue  qui  fc  pèche  laitier  échapper  la  fumée,  fed  111. 
a la  côte  , lcd  1.  Bec  d'encre  , matelot  qui  love  le  cable 

Appât  de  fond  : on  nomme  ainll  des  & mouille  l’ancre , lèd.  III. 
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■5<*£;,petit;  filet  dont  fe . fbrvent  les 
Hollandais  pour  prendre  des  rno- 
- nies  ; ils  les  liaient  à In  rame,  avec 
de  petits  bateaux,  fedt  L 

Biprtrygicn  , poiflon  qui  n’ont  que 
deux  ailerons  fur  ie  dos , fodt.  I. 

Bifcayennts  / voyez  première  partie, 
Explication  Aet  termes  , & fedt.  I1I.; 

Booc  , bateau  pécheur  dont  |es  An- 
gjais  fe  fervent , principalement  à 
Yarmouth  , pour,  la  pèche  du  ha- 
reng , fect  III. 

Bouée,  morceau  de  bois  léger  ou  de 
,liege  qu’on  attache  à une  ancre , 

. pour  indiquer  où  elle  eft  mouillée , 

. fca.m.  , 

Bouffis,  harengs  bouffis.  Voy.  Appétits 
& Craqutlots  j feéf  lll. 

Bougons  (harengs)  , ce  font  ceux  qui 
ont  perdu  la  tète  ou  la  queue  , 
feét  HL 

Bouride  , forte  de  fàuce  pu  foupe , que 
les  Provençaux  font  avec  du  poif- 
fon&de  l’ail»  - „ , •.  . . - j 

Bourfet.  Voyez  Mifaint  ; & première 
partie , Explication  des  termes. 

Bouffiards  pu  à la  bouffie  : on  appelle 
ainfi  des  harengs,,  qui  ont  frayé 
nouvellement , éit.qui  ne  font  pas 
remis  de  la  maladie  du  frai , feétlll. 

Boy  er  le  poilfon , c’eft  le  vuidpr  de  fes 
uitelfins&  le  filer  ; «c  terme  olf  en 
ufàge  à Piriac  en  baffe-Bretagne , 
feél.  UI. 

Brailler , c’eft  donner  une  demi-fa- 
laifon  au  hareng , fedt  III.  ..,,1 

Branchies  , organes  des  pOiffons  qui 
leur  tiennent  lieu  de  poumons  ou 
d’organes  de  la.  refpiration , & font 
formés  de  parties  dures  & de  parties 


, molles  s on  lés  nomme  impropre- 
ment ouies  ou  guignes  , fcél.  I. 

B regin , voyl{  à la  fin  de  la  première) 
partie , Explication  des  termes. 
Brehaigne , fè  dit  de  tout  animal  qui 
ne  conçoit  point,  & partieuliére- 
-•  ment  des  poiifons  qui  n’ont  ni  laite 
ni  œufs , fedi  III.  - 
Braquer,  çe  mot  jfe  prend  en  plülîeurs 
acceptions,  & fe  dit  des  poiifons 
qu’on  attache  aux  haims  pour  fer- 
vir  d’appât  : voyr{.  première  partie , 
Explications  des  ta  mes. Oi\  dit  auffi 
que  les  poiifons  fe  broquent  ou  fè 
maillent  dans  les  mancts,  lorfqu’c- 
tant  engagés  dans  une  maille  par  la 
tète , ils  fontiretenu»  par  les  «nies , 
de.  forte  qu’ils  ne  peuvent  s’échap- 
per, féél,  III... 

Brûlés  (harengs)  .voyez  Echaudés. 
Brûlés  ( harengs  ) , ce  font  ceux  dont 
la  chair  eft  trop,  delfëchce"*  parca 
qu’dn  a, trop  mis  de  fel , ou  du  fel 
! trop  nonvcauifedt  .IIL  • , > ^ 
Brûlés , harengs . qui  ont,  été  poulies 
d’Un  trop  grand  feu  à la  fàudlferie  i 
& font  abfolument  de  rebut, fcdt.HI. 
Brûmce  , fo  dit  de  la  morue. fur  laquelle 
on  voit  une  petite  pouificrç  rouüi» 
• tre  ou  brune , fedb  L : ::.jr 

n-  — ; i.:>  • i •’  U. 


Camion , forte  de  voiture  à deux  roues, 
qu’on  traîne  à bras , & qui  fert  à 
j t rail  (porter  des  fardeaux , fèdt  Jll. 
Captiron , forte  de  pèchette  en  demi- 
^ ellipfe,  qui  fert  d’ans  le  ComcatVe-, 
. naiiTm  à prendre  des  truites,  fect-JI. 
Caquer  le  poilfon , c’eft  lui  ouvrir  la 

I i i ij 
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--.gorger  ft  • lut  arracher  les  ouics, 
Icâ.  III:  < -vvV  j<:o  : i i 

Caques  ( garnis  ) , barri  Ik  dans-  lefqucl» 
on  met  le  hareng. blanc  ialû»  fort.  III. 
Caqueuft,  femme  qui  * avec  un  petit 
couteau  quion  nomme  caqueux  , 
: ôte  les.  ouïes  & une  partie  des  en- 
trailles au  poilluh  qu'au-  doit  (hier 
t ien  blanc;  on  les  appelle  aulfi  ha— 
: bilieufcs  , *'■  • ?:  !t  ):>■ 

Caqueux , couteau  qui  fort  à caquet  le 
. hareng.  Woyc\  Caquet , fort-  III. 
Caravelle , bâtiment  Français  Fort  (em- 
’ blablc  ài  la  quaiche  Aiiglaife-, qui 

• porte  une  grande  voile  quurrée , 
furmontée  efun  perroquet , avec  un 
petit  artimon:  J'qy.  première  partie. 

E xplication  des  termes , fort.  I II— ‘ 
Cartilagineux  ( poilfon  j , font  ceux 
dont  le  fquclctte  n’cft  pas  dur , 

: fort.  I. 

Cartonner , pafler  tm  potit  morceau  de 
!.  papier  roulé  âu  truvçrs  desiboulcs 
de  verre  qui  Fervent  a fait*  les  fauf- 
fes  perles  ,fert.  1H- 
Couche,  nom  qu’on  donne  fur  la  Loire 
■ à des  anfes  où  le  tiennent  les  alofes 

• pendant  la  chulour  du  jour,  fort  HIV 
CmeUrné  , nom  que  :fos'-  Norvégiens 

donnent  à des- Sottes  de  bois  léger 
qu’ils  mettent  à la  tète  du  filet  au 
lieu  du  liege,  fèiSt  I.  . 

Cétacées , on  nomme  ainfi  les  grands 
poilfons , tels  quo  Ü baleine  , qui 
i ont  des  poumons , qui  ■ font  vivipa- 
pares  , & dont  plufieurs  allaitent 
•i  leurs' petits, fort.  If-  ■ o ■"-’V 

Chaland  . bateau  pécheur  dp  la  rivière 

• i de  Bordeaux,  quiportopn  mit  avec 
It  i ..  .»  .;i  afli  llfoq  ',1  s»-*v  .“i 

; ‘ 1 


2 une  voile  & quelquefois  deux,- 
fort.  III: 

ChanUutes  ou  Ecanlattes , efpece  d’é- 
chelles de  menuiferie  dans  lefquel- 
lès  on  fofpend-  les  harengs  attaché» 
aulx  ainettes,  qu’on  veut  foire  fou- 
rir  , fort.  III.  ' 1 ' . 

Chdtl année  ( morue)  , voyez  Bntmèe  , 

fort-  I. 

Charniers  ou  Foajjùrs , futailles  dans 
•:  lelquelles  les-  pécheurs  Normands 
dépolent  les  foies  qui  fervent  a faire 
l’huile  de  morue , fort.  I.  • • 
Chajjc-marie , bateau  qui  fort  à diftri- 
i bucr  lepoiflon  le  long  des  côtes  en 
Bretagne  : voye^  ce  mot  à la  fin  de 
la  première  partie , Explication  des 
termes , fort.  IIL 

Chômeurs  f harengs  de)  : on  appelle 
ainfi  en  Hollando  les  harengs  que 
des  allèges  prennent  des  pécheurs , 
& livrent-  promptement  aux  mar- 
-■‘chatids,  fort. 

Chin-chourcs  , filet  dont  les'Efpflgnols 
c:fe-  fervent  pour  kl  pèche  dés  foiû 
dineS  ; c’elt-fo  mème  que-  le  forili- 
naye  de  Provence  j fort1.  Ht.  1 
Clincart  ; voyez  .première  partie  Ex- 
'•  p/ication  des  termes.  ■ • 1 
Càtei  , cetCle  du  haut1  des  tonneaux  ? 

• - fort:  Il  b'  >1 

Cetiher , nom  que  les  pécheurs  de  mo- 
, rue  dohtlenlfo  un  -moreeaii  cartila- 
gineux allez  délicat , qui  fe  trouve 
’fous  la  langue  dfes-  morues , foc* 
tion  I.  -1:  dj-'I  ■ ■ * 

Colonne  , les  Provençaux  nomment 

• ainfi  ce  queMes  Bretons  appellent 

1 Bancünsue;voye^èx  mot,fort-  III. 
acijiuj  . c >j  •jjii..  a..:.- j . i 
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ûordier  .bateau  qui  fert  pourla pèche 
aux  cordes  , fed.  III. 

Cortffè  : on  appelle  ain/L  à Dunkerque 
l’endroit  où  on  fàurit  le  hareng , & 
qu’on  nomme  ailleurs  faurijjerie , 
led  III. 

Cornue , voyez  Coerejft , fe<fl  Iü. 

Cornés  (harengs)  , ce  terme  fë  dit  des 
harengs  prêts  à frayer , dont  la  chaif 
eft  molle,  la  laite  petite , & qui  de- 
viennent coriaces  dans  le  fel , fec- 
don  III. 

Corve,  bâtiment  peu  différentdcs  do- 
gres  dont  fe  fervent  les  Hollandais 
pour  la  pêche , fed.  III.  1 
Côtiers , on  appelle  ainfi  les  mariniers 
qui  aident  à la  manoeuvre  , & virent 
•'  au  cabeftan  fur  les  bâtimens  em- 
ployés à la  pèche  du  hareng  dans  la 
Manche , fed.  III. 

Coiu , calcbafle  dont  on  fe  fort  à la 
Guadaloupe  pour  débiter  de  petits 

- poisons  , fed.  Iü. 

Couraux  , petits  bateaux  de  la  Ga- 
ronne ; voyti  première  partie  , Ex-  ■ 
pheatitm  des  termes , fed.  III. 
Couvres,  filet  qui  fert  dans  la  Loire  à 
prendre  les  feintes , & qu’on  nom- 

- me  ailleurs  feineier  IIL 

Craquelotiere  , femme  qui  prépare  les 

harengs  bouffis,  qu’on  nomme  tnt* 
' quelots  ou -appétits  , féd.  III.  ' 
Craquelais  , harengs  peu  -filés  & peu 
fumés  : voyez  Appétits -,  fcdi  III. 
Cruftacées  , on  nomme  ainfi  les  ani- 
maux aquatiques  qui  font  couverts 
d’une  enveloppe  offeufe  plus  ou 
moins  dure , fed.  I. 

Cuiritr , forte  de  tablier  de  cuir  lié  à la 
5 ceinture  , avec!  une  bavette  qui  va 


jufqu’au  menton  , dont  fe  fervent 
le»  pêcheurs- Picards  & Normands* 
fed.  III. 

Culttin  , nom  d’une  voile  que  les  pê- 
cheurs de  morue  mettent  pour  pré- 
cipiter la  dérive  d’un>  vaifièau  qui 
étant  en  pèche  va  côté  en-  travers  *• 
fed.  L 

Cul  rond  y cul  quorri  , queue  d'oifon  ; 
noms  qu’011  donne  à diiférens  ba- 
teaux Polletois , fuivant  la  forme  de 
la  poupe , feéb  IH. 

D 

Donne , cabane  que  les  pêcheurs  conf- 
truifent  011  différentes  parties  de 
leurs  barques  , pour  fe  loger , ou 
pour  d’autres  uîages.fed.  III. 

Dégorger  , c’ell  faire  perdre  aux  carpes 
ou  autres  poiifonS  leur  goût  de  vafo, 
eu  le  tenant  quelques  jours  dans 
l’eau  vive , fed.  III.  t 

Dèlimormer  , les  cuifiniers  nomment 
ainfi  une  préparation  qu’ils  donnent 
aux  poilfons  , pour  ôter  la  mucofit» 

- qui  eli  fur-  leur» écaille»,  féd.  ül. 

Dépendeurs  , ouvriers  qui-  ôtent  les 

ainettes  des  chanlattes , lorfque  le» 
harengs  font  fuffifamment-delKchés 
& fumés , lèd.  III. 

Dogre  , bâtiment  Hollandais  forvanfr 

1 pour  la  pèche  ; voyeç  première  par- 
tie-, Explication  des  rer/wer.fod.  HI. 

Domiciliés  , on  appelle- ainfi  le»  poif- 
fons  qui  fe  prennent- toute  l’année 
fur  nos  côtes , fed.  I. 

Doublés , on  appelle  ainfi  les  barrils  qui 
font  entièrement  couverts  de  cer-- 

- clés , fod.-  III. 

Dragueurs , bâtimens  pêcheurs  Polle- 
uus. 
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E 

Echanlattts  ou  Ecanlattts;  voyez  Chan- 
lattc , lèdL  III. 

Echaudés  (harengs)  , font  ceux  qui  ont 
été  poulTés  à un  feu  trop  vif  dans  les 
roulTablcs , fedL  III. 

Eclaire , ouverture  pratiquée  à la  table 
à habiller  la  morue  verte , pour  faire 
tomber  le  poillbu  dans  la  cale  du 
vaideau,  feâ.  I. 

Ecorcur  .homme  chargé  par  l’équipage 
de  tenir  compte  du  poidon  qu’il 
livre  aux  marcha  nds , fedL  III. 

Egorgés , harengs  auxquels  les  femmes 
ont  emporté  la  tète  en  les  habillant, 
feét  m. 

Èiffaugue,  forte  de  faine  à manche  d’u- 
fàge  en  Provence.  Voyt^  première 
partie , Explication  des  termes , fedL 

m. 

Empiptur,  tonnelier  qui'arrange  les  ha- 
rengs faurs  dans  les  tonnes,fedhlII. 

Erpion.  Voyez  Efpion. 

Efclipot,  caille  dans  laquelle  on  laiffe 
tomber  la  morue  tranchée  & habil- 
lée , fedL  I. 

Efpata  betharra , herbe  à l’épée , nom 
que  les  Bafques  donnent  à des  plan- 
tes marines,  fedL  III. 

Efpion,  filet  peu  différent  du  fàrdineau 
des  Provençaux , dont  fc  fervent  les 
Catalans  pour  la  pèche  des  Jardi- 
nes , fedL  III. 

EJfence  cf orient , nom  qu’on  donne  aux 
écailles  des  ables,  préparées  pour 
faire  les  perles  faulTes , fedL  III. 

Etau , terme  dont  fe  fervent  les  pê- 
cheurs de  la  Loire , au  lieu  d’cW, 
pour  dire  que  leur  filet  eft  féden- 
tairc.fcdL  IIL 


Etriquer , pafler  les  doigts  entre  les  ha- 
rengs qui  font  aux  ainettes , pour 
empêcher  qu’ils  ne  fe  touchent  4 
fedL  m. 

Eventés.  On  dit  que  des  harengs  font 
éventés,  quand  ayant  perdu  leur 
eau , ils  font  jaunes , fades  & puans , 
fedL  UL 

Eventrés , poilfons  qui  ont  le  ventre 
ouvert,  & lailfentappçr  ce  voir  leurs 
entrailles , fedL  IIL 
F 

Feintier,  filet  deftiné  à prendre  des 
feintes, qui  ne  différé  de  l’alofier, 
que  parce  que  fes  mailles  font  un 
peu  moins  grandes  & moins  ou-, 
vertes.  Voyez  Alofter,  fcct  IIL 
Fiturring  far , nom  que  les  Norvé- 
giens donnent  aux  bateaux  qui  fer- 
vent pour  la  pèche  de  la  morue  «.ils 
ne  portent  qu’un  màt  & une  voile  , 
fedL  I. 

Filadiere.  Voyez  première  partie , Ex- 
plication des  termes  , fedL  IIL 
Filet  à jeter.  Voyez  Jeter. 

Fincelle , ralingue  qui  borde  la  tête 
d’un  filet,  fedL  IIL 
Flameque.  Voy.  Marfaiquc. 

Flottes  ( cordon  de  ) , nombre  de  flot- 
tes enfilées  par  une  corde,  fedL  HL 
Foin  , duvet  blanc  ou  brun  qu’on  trou- 
ve fous  l’enveloppe  .crultacée  des 
écre, vides,  fedL  I.  i -,  . , 

Foque.  Voy.  Culetin,  & fedb  I. 
Forcibltment , nom  qu’on  donne  à un 
des  ouvriers  employés  à la  pèche 
du  hareng  dans  la  Manche , qui  eft 
chargé  d’attacher  les  barrils  au  ha- 
t lin , au  moyen  des  bandingues , & 
de  les  détacher  quand  on  tire,  le 


i 
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filet  à bord , fed.  III. 

Frai  ou  Fraie,  fe  dit  également  des 
œufs  de  poiil'ons,  & des  puiflbns 
nouvellement  éclos.  Le  tems  où  les 
poilfons  jettent  leurs  œufs,  s’ap- 
pelle la  J'aifon  de  la  fraie , lcd.  III. 

Frelater , c’eft  pader  le  hareng  paqué 
d’une  futaille  dans  une  autre , fed. 
III. 

Frigaud , hareng  préparé  dans  des  bar- 
rils  en  làuce , fed.  III. 

G 

Gaffeau.  Voyez  première  partie , Ex- 
plication àes  termes , au  mot  Gaffe. 

Gai  ( hareng  ) , hareng  dans  lequel 
on  ne  trouve  ni  laite  ni  œufs , fed. 
III. 

Gaines , nom  qu’on  donne  à Geneve 
aux  petites  truites , fed.  II. 

Galet,  nom  que  les  Languedociens 
donnent  à une  bouée  ou  lignai  de 
liege,  fed.  III. 

Garbele , petit  vertaulet  à mailles  très- 
ferrées,  dont  on  fe  fert  dans  le  Com- 
tat-Venaiifin , pour  prendre  des 
truites , fed.  II. 

Garçon  de  cour,  ouvrier  qui  préfide  en 
l’abfence  du  maitre-faleur , aux  fa- 
laifons  du  hareng , fed.  III. 

Gam-Soettning:  les  Norvégiens  nom. 
ment  ainfi  le  filet  qui  leur  fert  à 
prendre  les  morues , fed.  I. 

Garum  , fauce  qui  fe  lait  avec  des  an- 
chois fondus  dans  leur  fiumure, 
avec  de  l’huile  & des  épices , fed. 
III. 

Gau  ou  Meulette,  nom  que  les  pécheurs 
donnent  à l’eftomac  de  la  morue, 
fed.  I. 

Gialder , kialder , cabanes  qui  font  feu- 


lement garnies  de  lattes , pour  que 
l’air  les  traverfe.  Les  pécheurs  du 
nord  y fufpendcnt  le  poilfon  qu’ils 
veulent  delféchcr , lcd.  I. 

Gibet , forte  de  chevalet  de  charpente 
fur  lequel  on  couche  le  mât  d’un 
bàtimènt  pécheur,  quand  on  elt  en 
pèche , fed.  III. 

Girajol , pierre  précieufe  de  la  nature 
des  opales , fed.  IIL 

Gondoles.  Voyez  première  partie , Ex- 
plication des  termes  , & fécondé  par- 
tie , fed.  III. 

Gonnes  , grolfcs  tonnes  dans  lefquelles 
on  met  dans  le  nord  le  iàumon  filé , 
fed.  II. 

Gouelette , petit  bâtiment  dont  les  pê- 
cheurs de  morue  fe  fervent  pour  la 
pèche  : ils  font  fort  taillés  , ont 
beaucoup  de  façons  & une  longue 
quille , fed.  I. 

Graijjin , efpece  d’écume  qu’on  apper- 
çoit  à la  ftirface  de  l’eau , dans  les 
endroits  où  les  poilfons  fe  raflem- 
blent  pour  frayer , fed.  III. 

Gravettts , vers  qui  fervent  d’appât 
aux  pécheurs  de  la  Hougue , pour 
prendre  le  merlan , fed.  I. 

Grenier  ( fardines  falées  en  ) , làrdiues 
qu’on  lïile  en  tas,  à peu  prés  comme 
nous  avons  dit  qu’on  liile  la  morue  , 
fed.  III. 

Gueldre.  Voyez  première  partie.  Ex- 
plication des  termes. 

Guignes , nom  que  les  pécheurs  don- 
nent aux  ouies  des  poiilbns,  fed. 

m.  , 

Guildive.  Voyez  première  partie , Ex- 
plication des  termes. 

Guingcttes , petites  brouettes  lur.  lel- 
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quelles  on  11e  voiture  qu’un  barril , 
ièét  III. 

.1.  j H 

HabiUeuft.  Voy.  Caqumfe. 

Haie-avant , mitaines  de  groflè  étoffe 
dont  fe  fervent  les  pécheurs,  pour 

j préferve  les  mains  d’être  bleliëes, 
feét  III. 

• H slia  4 torde  ou  auffierc  qu’on  amarre 
au  bout  des  filets  pour  les  tramer. 
Voyc{  première  partie,  vocabulaire, 
au  mot  halin,  Explication  des  termes, 
feét  III. 

Hague  ( à la  ) : on  appelle  de  ce  nom 
les  harengs  préparés  & fklés , pour 
fournir  d’amorces  aux  pécheurs  aux 
haims , feét  III. 

Hareng  halbourg , efpccc  de  hareng  fort 
gros , qui  fe  pèche  allez  communé- 
ment avec  le  maquereau  dans  les 
manets , & dans  les  mois  de  juin  & 
de  juillet,  feét  III. 

Harengade  : on  nomme  ainfi  en  Pro- 
vence des  harengs  ou  des  fardines 
falés  en  blanc , feét  111. 

Harengaifon  : on  appelle  ainfi  la  faifon 
où  les  harengs  donnent  fur  la  côte, 
feét  III. 

Havena  , filet  en  ufage  en  Saintonge , 
pour  prendre  les  feintes,  pucellcs 
ou  gattes,  qui  eft  le  même  qu’on 
appelle  ailleurs  haveneau  & favtntlle. 
Voyez  première  partie , au  vocabu- 
laire , ocs  deux  mots , ièét  III. 

Haveneau.  Voy.  Havena. 

Herbe  à fepée.  Voyez  Efpata  betharra. 

Heu.  Voyez  pl.  VII,  fig.  f , & au  vo- 
cabulaire de  la  première  partie,  à 
ce  mot  ; il  faut  feulement  fubftitucr 
le  mot  de  vergue  à celui  de  varun- 


gue , qui  a été  mis  mal  - à - propos , 

feét  III. 

Hialder.  Voyez  Gialder. 

Hotteurs  , hottitrs  , hotteroniers  , font 
des  gens  qui  portent  dans  des  hot- 
tes , chez  le  marchand  ou  au  mar- 
ché voifin , les  harengs  qu’on  vend 
frais  , feét  III. 

Houiller  les  barrils,  c’eft  achever  de 
remplir  les  barrils , quand  on  les  a 
fautes  ; ou  vetfer  de  la  faumure  par 
le  bondon , lorfqu’ils  font  enfoncés  , 
feét  III. 

Huche.  Voyez  Jardinet , tèét  II  & III. 

1 

Imbrocco , manet  de  fil  très-délié , dont 
on  fe  fert  fur  la  côte  de  l’état  Ecclé- 
fiaftique , pour  pécher  les  anchois , 
feét  III. 

Inquerejfc,  ouvrière  qui  met  les  ha- 
rengs aux  ainettes , pour  les  porter 
au  roulTable , fcct  III. 

J 

Jambe.  Voy.  première  partie , Expli- 
cation des  termes. 

Jardinet , petit  parc  qu’on  fait  fur  le 
pont  des  bàtimcns  de  Dieppe , pour 
y dépofer  le  hareng,  feét  III. 

Jaudre , nom  que  les  Bretons  donnent 
aux  herbiers  marins,  feét  III.  * 

Jeter  ( filet  à ) : on  appelle  ainfi  dans 
le  Rhin , un  petit  cpervier  à mail- 
les ferrées , qu’on  jette  aux  endroits 
où  on  a raflemblé  des  ables , avec 
différons  appâts , feét  111. 

Jonche , gance  de  corde  qui  fort  à join- 
dre plufieurs  pièces  de  filet,  l’une 
au  bout  de  l’autre , feét.  III. 

•K 

Kol,  grand  filet  que  les  Hollandais  traî- 
nent 
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nent  à la  remorque  fous  voile , pour 
prendre  des  morues , fed. 1. 

Krake , forte  d’ancre  ou  de  cabliere , 
dont  fe  fervent  les  Norvégiens  , 
lorfqu’ils  vont  à la  pèche  du  fau- 
raon,  feci.  II. 

L 

Lanet.  Voyez  première  partie , Expli- 
cation des  termes. 

Langue  de  carpe  : on  appelle  ainfî  le  pa- 
lais de  la  carpe , qui  eil  un  mets 
charnu  & délicat,  fed  III. 

Laft  ou  lefl  : 011  appelle  ainfi  un  lot  de 
harengs , formé  de  10  à 1 1 milliers 
fuivant  la  façon  de  compter  qui  eft 
en  ulage,  fed  III. 

Laxtertre , nom  qu’on  donne  en  Nor- 
vège aux  faumons  au-delTous  de  9 
livres , fed.  III. 

Leveur , moufle  qui  lève  le  cable  au  for- 
tir  du  cabeftan,  fed  III. 

Lime  : on  appelle  ainfi  des  endroits  où 
la  furface  de  l’eau  eft  unie  & comme 
en  repos , où  ordinai  rement  il  fe  raf- 
fembic  beaucoup  de  làrdines , fed. 

m. 

Lingard  , morue  longue  qu’on  apporte 
lalée  de  l’Amérique , fed.  I. 

Lochetle , nom  de  la  petite  foute  d’un 
bateau  de  la  Manche , fervant  à la 
pêche  du  hareng , fed.  III. 

Longs  ( poiffons),  ceux  dont  la  forme 
imite  celle  des  reptiles  de  terre, 
lcd.  L 

Loques  ( harengs  ) : ce  font  ceux  qui 
ont  été  mordus  & bleffés  par  des 
chiens-de-mer , ou  des  poiffons  vo- 
races, fed.  III. 

Loveurs  , matelots  qui  rouent  ou  lovent 
les  filets  dans  lesbàtùnens  employés 
Tome  Xi. 


à la  pèche  du  hareng  dans  la  Man- 
che, fed.  III. 

M 

Maille , nom  que  les  Provençaux  don- 
nent aux  pièces  de  cordage , qui  par 
leur  réunion , forment  un  halin  ; de 
forte  que , fuivant  là  différente  lon- 
gueur , on  dit  qu’il  eft  compole  de 
tant  de  mailles , ce  qui  eft  bien  dif- 
férent des  mailles  d’un  filet,  fed.  III. 

Mailler , c’eft  fabriquer  les  filets , fed. 

m. 

Malacomonoptérygiens:  on  appelle  ainfi 
. les  poilfons  qui  n’ont  qu’un  feul  ai- 
leron mou  fur  le  dos , fed.  III. 

Malacoptérygiens  : on  appelle  ainfi  les 
poiilons  dont  les  ailerons  & nageoi- 
res font  fouplcs , plians  & point  pi- 
quans , fed  III. 

Malbour.  Voyez  Boot , fed.  III. 

Male  (Iran , fardines  qu'011  met  en  làu- 
mure  dans  une  grande  baille , pour 
les  paquer  enfuite  dans  des  barrils, 
fed  III. 

Manet.  Voyez  première  partie , Expli- 
cation des  termes. 

Manigot , bratfard  de  cuir  que  mettent 
les  pécheurs  Hollandais  qui  font  la 
pèche  du  hareng , fed.  III. 

Maniguette.  Voyez  Gueldre  , à la  fin  de 
la  première  partie , Explication  des 
termes. 

Manne  des  poifTons , papillon  dont  les 
poiffons  font  fort  friands , & qui  fert 
à faire  des  appâts , fed.  II. 

Maraudeurs,  vifiteurs  établis  pour  mar- 

!|tier  les  barrils  de  harengs  falés, 
èd.  III. 

Marchais  : on  donne  ce  nom  aux  ha- 
rengs rétablis  de  la  maladie  qu’ils 
K k k 
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éprouvent  dans  le  tems  de  la  fraie. 
On  donne  auiïi  ce  nom  aux  harengs 
qu’on  abandonne  par  gratification 
aux  matelots,  qui  choifiilent  les  plus 
beaux  ; ce  qui  les  fait  nommer  ha- 
rengs de  choix , de  triage  ou  de  l'équi- 
page , feét  IIL 

Marfaique,  filet  qu’on  tend  par  fond 
& fé dentaire , fur  le  bord  de  la  mer. 
On  prend  ce  terme  dans  une  autre 
acception,  Poye{  à la  fin  de  la  pre- 
mière partie , fcct  III. 

Mal  fier,  matelot  qui  love  le  filet  dans 
la  foute,  ou  qui  l’en  tire  pour  le 
mettre  à l’eau , feét  III. 

Matereau , mât  d’avant  des  bâtimens 
employés  à la  pèche  du  hareng  fur 
les  côtes  d’Angleterre , feét  II. 

Mattote , foute  que  les  pécheurs  de 
haute-Normandie  font  fous  le  tillac 
de  leurs  bâtimens  , pour  mettre 
leurs  filets,  feél.  III. 

Mauvaife  eau  ( harengs  de  ) , ceux  qui 
ontféjourné  dans  de  mauvais  fonds, 
ou  qui  font  prêts  de  frayer , feét 
III. 

Meuletec  : nom  que  des  pêcheurs  don- 
nent à l’eltomac  des  morues , feél.  I. 

Meufe  ( morue  de  ) , gros  cabillaud 
très  - délicat  & très  - eftimé , qui  fe 
pèche  â l’embouchure  de  la  Meufe , 
feél.  I. 

Mifaine  , un  des  mâts  majeurs  qui  eft 
à l’avant  ; là  voile  s’appelle  la  Mi- 
faine , feét  III. 

Moles  ; voyez  Pompons  , feél.  I. 

Mongoniers  : nom  qu’on  donne  aux 
marchands  de  fàrdines  en  Langue- 
doc, feél.  III. 

Monoptérygiens  : nom  qu’on  donne  aux 


poiifons  qui  n’ont  qu’un  aileron  fur 
le  dos , feét  IIL 

Montaifon  ; fàifon  où  les  truites  quit- 
tent l’eau  falée  pour  pafTer  dans 

. l’eau  douce,  où  elles  doivent  frayer, 
feét  IL 

Mouler  le  hareng , c’eft  le  preffer  entre 
les  doigts  pour  détacher  les  corps 
étrangers,  & emporter  les  écailles, 
feét  IIL 

Mous  & Jlafques  ; défaut  qui  arrive  aux 
harengs  auxquels  on  a trop  ménagé 
le  fel , feét.  III. 

N 

Nageoires , parties  des  poiflons  qui  font 
formées  de  plufieurs  rayons  mobi- 
les , joints  les  uns  aux  autres  par 
des  membranes , & qui  leur  fervent 
à nager  , feét  I. 

Naffe,  établiflcment  formé  en  Guienne 
& au  pied  des  Pyrénées,  fur  les 
rivières,  pour  prendre  des  fàu- 
mons.feét  IL 

Nattée  ; on  appelle  morue  nattée , celle 
qui  a été  endommagée  par  les  nattes 
dont  fe  font  les  premiers  lits  fur  le 
plancher  où  on  établit  la  pile,  feét  I. 

Nattes  : les  Provençaux  nomment  ainfi 
les  flottes  de  litgt , feét  III. 

Nautier,  couteau  qui  fert  aux  pêcheurs 
de  morue  pour  ôter  les  noues, 
feét  L 

Noire  ( morue  ) , eft  celle  qui  a reçu, 
peu  de  fel , qui  a été  féchée  douce- 
ment , & qui  a éprouvé , étant  en 
pile  , une  petite  fermentation  , 
feél.  I. 

Note  ou  nett,  filet  d’ufage  en  Norvè- 
ge , qui  n’eit  ni  leiié  ni  garni  de 
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flottes , & ne  cale  que  par  le  poids 
du  fil  , fedl.  III. 

Niât  ( hareng  d’une  ) , ce  font  ceux 

b.  qui  ont  été  pris  la  nuit  du  jour 
où  on  les  livre  ; de  deux  nuits  , ceux 
qui  ont  été  péchés  deux  nuits  avant 
la  livraifon , fecl  III. 

O 

Ochede,  petite  foute  qu’on  fait  aux 
bâtimens  de  haute-Normandie, pour 
mettre  les  filets , fedl.  III. 

QUllons  : nom  qu’on  donne  dans  la 
Semoy,  aux  jeunes  faumoneaux  , 
fedl  II. 

O if  on  ( bateaux  à queue  d’  ) , fecl 

LU. 

Ouies  ; voyez  Branchies  , & fedl.  I. 

Ovipare  , fe  dit  des  animaux  dont  les 
petits  fortent  tout  formés  d’un  œuf, 
fedl  I. 

P 

Paletot,  cafaque  fans  manches  qui 
fert  aux  pécheurs  de  h»  Manche, 
fedl  UI. 

Paquer  les  harengs , c’eft  les  arranger 
le  plus  prellc  qu’il  ell  pofiible  dans 
des  barrils , après  les  avoir  falés  , 

fedl  III. 

Paquereffe , ouvrière  qui  paque  ou  ar- 
range les  harengs  dans  les  barrils, 
fedl.  III. 

Parmi:  les  pécheurs  nomment  ainfi 
un'cordage  qu’ils  attachent  la  moitié 
de  la  hauteur  du  filet  & dans  toute 
fa  longueur,  pour  le  foutenir  & 
empêcher  que  les  gros  poiflons 
comme  l’alofe  ne  le  rompent , fedl 

III. 

Paffage  (poiffon  de  ),  ce  font  ceux  qui 


ne  panifient  fur  les  cAtes  que  dan» 
des  faifons  marquées  , & enfuitc 
difparaiflent , fecl  I. 

Pet , hareng  qu’on  pèche  dans  le  nord 
à Hitlaud:  il  ell  tres-gras , très-dé- 
licat, & on  en  fait  de  bonnes  falai- 
fons , fedl.  III. 

Peignés  ( harengs)  , poiflbns  qui  ont 
perdu  leurs  nageoires  ou  beaucoup 
de  leurs  écailles,  fedl  UI. 

Pendeurs , ouvriers  qui  mettent  les 
ainettes  garnies  de  harengs  aux 
chanlattes  dans  les  rouflables , fedl. 
111. 

Pharillon , petit  réchaud  dans  lequel 
on  fait  un  feu  de  flamme , pour  at- 
tirer le  poifl'on  la  nuit , fedl.  Ui- 

Phaftier  ; voyez  Pharillon. 

Pichling:  nom  que  les  Anglais  don- 
nent aux  harengs  faurs , fedl.  III. 

Pierres , os  durs  , plats  , d’une  forme 
ovale  alongce,  qu’on  trouve  dans 
le  cerveau  des  merlans , fedl.  I. 

Pile  (,fardines  en  ) , fàrdines  falées  en 
tas , & miles  enfuite  dans  des  bar- 
rils , fedl.  III. 

Finie  ( morue  ) ; voyez  Noire , fedl  I. 

Pinochcs , chevilles  que  les  tonneliers 
mettent  pour  retenir  le  cercle  du 
jable , fedl.  III. 

Pijftr , ou  tenir  les  harengs  à la  pifie  \ 
c’eft  en  difeontinuer  le  feu,  & bif- 
fer les  harengs  égoutter  leur  eau 
& leur  huile , fedl  111. 

Plats  ( poiflbns  ) , ceux  qui  fc  tien- 
nent fur  le  fond  s’abandonnent  au 
courant  qui  les  entraîne , fedl.  I. 

Plein , hareng  plein , ell  celui  qui  a 
des  œufs  ou  de  la  laite  dans  le 
corps,  fedl  III. 

Kkk  ij 
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Plein-part  : on  appelle  ainfi  dans  quel- 
ques ports  un  matelot  qui  ne  four- 
nit point  de  filet , mais  feulement 
fon  travail , fcd.  III. 

Polluais  ( grand  ) , forte  de  bàtimens 
dont  on  le  fert  à Dieppe  pour  la  pè- 
che du  hareng,  fed.  III. 

Pompons  ou  moles  ; production  ma- 
rine de  la  forme  d’un  melon,  qui 
cft  marquée  de  différentes  cou- 
leurs, lèét  I. 

Pouilleufe  ( mer  ) , fe  dit  lorfqu’on 
voit  flotter  fur  l’eau  des  taches  de 
graillin  ; voyez  Graifiin , fed  III. 

Pramt , bâtiment  à fond  plat , qui  a 
trois  mâts,  trois  voiles  quarrées 
fans  hunier  ni  foque,  qui  fert  en 
Norvège  pour  la  pèche  des  mo- 
rues , lcd.  III. 

Prime  ( voyage  de  ) j les  pêcheurs  de 
morue  appellent  ainfi  le  premier 
voyage  qu’ils  font  de  l’année  au 
banc  de  Terre-Neuve , qui  fournit 
une  pèche  plus  abondante  que  le 
fécond , fed.  I. 

Prime  ( pèche  de  ) ; voyez  première 
partie,  Explication  des  termes. 

Q. 

Quaiche , bâtiment  Anglais  qui  ref- 
femblc  affez  aux  caravelles  françai- 
fes,  fcd.  III. 

Quenouilles  , bateaux  Polletais  d’un 
grand  triage  pour  la  pèche  ; il  y en 
a de  différentes  grandeurs  ; on  en  a 
donné  les  dimenfions , fed.  III. 

R 

Rang  ( grand  ) ; les  pêcheurs  de  la 
Manche  donnent  ce  nom  à une 
grande  foute  dans  laquelle  ils  met- 
tent le  poiffon  qui  ne  peut  pas  tenir 


fur  le  pont,  fed.  III. 

Rang  d'avant , grande  foute  dans  la- 
quelle couche  l’équipage , & où  on 
ferre  les  cordages , fed.  111. 

Rave  : voyez  première  partie , Expli- 
cation des  termes. 

Raye  : nom  qu’on  donne  à un  filet 
qui  fert  en  Flandre , & fur  la  Mo- 
fclle  , à la  pèche  des  alofes,  fed. 

III. 

Relouage  , pêche  du  hareng  qui  fe  fait 
hors  de  làifbn;  on  lui  donne  ce 
nom  parce  qu’on  fait  de  nouveaux 
marchés  avec  les  matelots,  fed.  III. 

Réfute  ; voyez  première  partie , Expli- 
cation des  termes. 

Rets  verguant , forte  de  tramail  en 
ufage  fur  la  côte  de  haute -Nor- 
mandie , qui  fert  à prendre  des  alo- 
fes j voyez  Alofier  & Feint ier , fed. 

m. 

Rifiole  ; voyez  première  partie , Expli- 
lion  des  termes. 

Rogue  ; voyez  première  partie , Expli- 
cation des  termes , au  mot  Rave. 

Romains  ( barrils  ) , forte  de  barrils. 
deftinés  a contenir  des  harengs 
faurs,  fed.  III. 

Ronds  (poiflons),  ceux  qui  nagent 
communément  entre  deux  eaux, 
fed.1. 

Rouffable , étuve  où  l’on  delfeche  & 
enfume  les  harengs  & fardines  , 
qu’on  prépare  en  faur.  Voyez  Co- 
nfie & Saurifierie , fed.  III. 

S 

Saifon  ( poiffon  de  ) ; on  appelle  ainfi 
les  poillons  qui  viennent  plus  abon- 
damment à une  côte , ou  qui  font 
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plus  cftimés  dans  un  tcms  que  dans 
un  autre , fcd.  1. 

Salabardou  : nom  que  les  Bafques 
donnent  à un  grand  filet  avec  le- 
quel  ils  prennent  des  fardincs , fed. 

m. 

Salaire  ; voyez  première  partie , Ex - 
plication  des  termes. 

Saleur , ouvrier  qui  Taie  le  hareng,  & 
qui  prélide  à toutes  les  opérations 
de  la  falaifbn , fcd.  III. 

Salimora  : on  appelle  ainfi  à Naples 
une  faumure  nouvelle  qu’on  fait 
pour  remplir  les  barrils  où  on  a 
falé  des  fardines  & des  anchois , 
après  en  avoir  égoutté  la  lymphe , 

fèd.  III. 

Sardinau  ; voyez  première  partie.  Ex- 
plication des  termes. 

Sardon , forte  de  liiicrc  faite  avec  du 
fil  très-fort  ou  de  la  ficelle , pour 
fortifier  des  filets  tres-déliés , qu’en 
Provence  on  nomme  lin,  fed.  III. 

Savenelle  ; voyez  Havtna  ; & première 
partie  , Explication  des  lames  , les 
mots  haveneau  & faverulle. 

Saur,  hareng  faur, foret  ou  fauri , eft 
un  hareng  falé  & fumé  avec  foin , 
qui  peut  fe  garder  long-tems , fed. 

ni. 

Sauteur  ou  faurijfeur , ouvriers  qui  con- 
duifent  l’étuve  où  l’on  faurit  le 
hareng , fed.  III. 

Saurin  de  bouche  : on  nomme  ainfi 
des  harengs  faurs  d’une  nuit,  &. 

. choifis  tout  laites.  On  nomme  en- 
■ cote  lïmplement  fautins , des  ha- 
rengs qui , ayant  des  défauts , font 
de  rebut , & fe  vendent  à bon  mar- 
ché, fed.  1IL  ." 


Sauter  ; c’eft  arranger  & comprimer 
les  harengs  dans  la  barrique,  en 
fautant  fur  un  faux -fond  qui  les 
recouvre , fect  III. 

Sauteur  : nom  qu’on  donne  au  maître 
tonnelier  qui  arrange  les  harengs 
dans  les  barrils  , fed.  III. 

Sciabica  : nom  que  les  Génois  donnent 
b un  filet  qui  relfemblc  à une  faine , 
& qui  a au  milieu  une  manche , fcd. 

III. 

Schut , petit  bateau  pêcheur,  qui  or- 
dinairement ne  porte  qu’un  mât  & 
une  voile.  Les  Rudes  appellent  du 
même  nom  les  bàtimens  qu’ils  em- 
ploient pour  la  pèche  à Kola,  fed. 

ai. 

Sedor,  filet  en  tramail  dérivant,  dont 
un  bout  eft  dans  le  bateau , & l’an- 
tre , répondant  à une  bouée , flotte 
au  gré  du  courant,  fed.  III. 

Seigneux , voyez  Cuiricr. 

Seme , nappe  de  filet  dont  la  tête  eft 
garnie  de  flottes,  & le  pied  de  ba- 
gues de  plomb , qu’on  tire  à terre , 
après  y avoir  ralfcmblé  dans  l’eau 
le  plus  de  poilfon  qu’il  eft  poffible  ; 
on  dit  plus  communément  faine  , 
fed.  III. 

Signaux  , flottes  de  liege  qu’on  ajufte 
au  bout  des  bandingucs , pour  indi- 
quer ou  le  filet  eft  mouillé fed. 

III. 

Skirping  , poiflon  feché  au  vent , qui , 
en  Norwegc , tient  lieu  de  pain  , 
fcd.  Ij 

Smak  , bâtiment  Hollandais  très-gon- 
duléj  qui  porte  une  grande  voile 
en  baume,  un  perroquet  & plu- 
sieurs foques  i il  reflemble  beau- 
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coup  au  heu,  fedt.  III. 

Socletieres  , filets  à mailles  très-petites , 
dont  on  fe  fert  en  Provence  pour 
prendre  des  Jardines  & des  foclets , 
fedt  III. 

Sommier;  voyez  Co/et. 

Spens  ou  efptns  ; voyez  première  par- 
tie , Explication  des  termes. 

Spreck  , bâtiment  léger  & bon  voilier  ; 
qui  fert  à prendre  le  hareng  des 
pécheurs  , pour  le  tranfporter 
promptement  en  Hollande , fedt. 
111. 

T 

Tard  (voyage  de)  , fécond  voyage 
que  les  pêcheurs  de  morue  font 
à Terre-Neuve  dans  l’année,  & 
qui  fournit  de  meilleure  morue  que 
le  voyage  de  prime,  fedt  I. 

Teneur , moufle  qui  reçoit  le  cable  au 
fbrtir  du  cabcllan  , & le  tient  ferme 
pour  empêcher  qu’il  ne  ripe , fedt 

III. 

Ttflacics , fe  dit  des  animaux  aquati- 
ques , qui  font  renfermés  {dans  des 
coquilles  ou  boites  très -dures, 
fedt  I. 

Tous,  petits  bateaux  dont  les  pêcheurs 
font  ufage  vers  Tours  & Orléans , 
pour  la  pèche  de  l’alofe , fedt.  III. 

Tourmcntin  ; voyez  Culetin,  fedt.  I. 

Traita  , filet  dont  on  fe  fert  dans  l’état 
de  Venife  pour  prendre  des  fardines 
& des  anchois , il  rcflemble  au  bre- 
gin  de  Provence , fedt.  III. 

Triage  ( harengs  de  ) , ce  font  ceux 
qu’on  a choilis  fans  defaut , tout 
laites  & d’une  belle  grofleur.  Ce 
choix  fe  fait  quelquefois  par  les 


marchands;  mais  quand  il  fe  fait 
par  les  femmes  occupées  à les 
compter  , c’eft  une  fraude , fedt 
III. 

TricouJJes  , guêtres  de  treillis , recou- 
vertes d’une  grofle  étotfe  de  laine, 
dont  fe  fervent  les  pêcheurs  Picards 
& Normands , fedt.  III. 

Trieur , ouvrier  qui , dans  une  fau- 
riiferie , lèpare  le  bon  poiflon  de  ce- 
lui qui  eft  de  rebut , fedt  III. 

Trinquette  , voyez  première  partie  , 
Explication  des  termes. 

Triptirygiens  : nom  qu’on  donne  aux 
poiflons  qui  ont  trois  ailerons  fur 

• le  dos,  fedt.  I. 

Truie  ou  Plate  : nom  qu’on  donne  à 
Grandville  à la  morue  préparée  en 
vert , quand  elle  eft  maigre  & plate, 
fedt.  I. 

U 

Urctros  : nom  catalan  d’une  manœu- 
vre à l’extrémité  de  laquelle  il  y a 
une  bouée  ou  liguai , fect.  III. 

V 

V a trouille , tampon  de  laine  attaché  au 
bout  d’une  perche  , qui  fert  à laver 
les  morues , fedt  I. 

P antjagens  : nom  d’un  bâtiment  Hol- 
landais , qui  équivaut  à celui  de 
chaflcur.  ÿoyc{  ce  mot , fedt  III. 

yen  ( Sardines  en  ) ; on  appelle  ainfi 
celles  qu’on  couvre  d’un  peu  de  fcl, 
comme  les  harengs  braillés,  fedt  III. 

y trgueux  ; voyez  Alofier  , Feintier  8c 
Rets  verguam. 

yiviparts  ,fe  dit  des  animaux  dout  les 
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petit*  naiifent  vivans , fed.  I. 

Vtrtaulu , filet  conique  & à manche, 
qui  fert  dans  le  Comtat  Venaiflin  à 
prendre  des  truites  , fed.  IL 

Vrak  ( harengs  falés  en  ) , c’eft  ceux 
qu’on  met  dans  des  tonnes  avec 
du  fel  , jufqu’à  ce  qu’on  le  paque 
avec  foin  dans  des  barrils , fed.  IQ. 

\ 

W 

Warntttt  ; voyez  première  partie  > Ex- 
plication du  ttrmu. 


Wamttteurs  , petits  bateaux  pêcheurs 
qui  ont  été  en  uiàge  à Dieppe  ; on 
, ne  s’en  fert  plus  } on  y a fubftitué 
des  quenouilles  , fed.  HL 

Y 

Yacht,  bâtiment  Anglais,  dont  le  grand 
mât  eft  fort  incliné  vers  l’avant  ; il 
porte  une  baume  , un  perroquet  & 
pludeurs  foques  à l’avant , fed.  III. 
YolU ; voyez  première  partie , Expli- 
cation Au  urmts. 
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Chapitre  premier.  Dci-aiofe. 

page  4 

AllttCtE  PREMIER.  Defcription  dl  la 
vraie  ’edofe.  I ‘ 6 

CHAPITRE  II.  De  la  feinte.  i 2 

Art.  I.  Defcription  de  la  groffe  feinte. 

...  H 

Art.  IL  Defcription  des  petites  feintes. 

if 

ART.  H!.  De  plufnurs  poijfons  de  la  fa- 


mille des  alofes.  I G 

Cornuo.  ibid. 

Grand  gai  ou  pucelotte.  ibid. 

Harcngue.  17 


CHAPITRE  III.  De  la  pèche  des  alo- 
fes , des  feintes , & des  petits  poif- 
fons  qu’on  nomme,  en  différent 
endroits  , alofeaux , pucelottes  , 
&c.  18 

Des  endroits  où  l’on  trouve  plus 
abondamment  des  alofes  & des 
feintes.  1 9 

Des  marques  extérieures  qui  font 
juger  qu’une  alofe  eft  de  bonne 
qualité.  20 

De  la  faifon  la  plus  propre  à pren- 
dre de  bonnes  alofes , & de  celle 
où  il  convient  d’en  interrompre 
la  pêche.  ibid. 

De  la  pèche  des  alofes  à la  mer.  2 1 
De  la  pèche  des  alofes  fur  les  pla- 
ges, à l’embouchure  des  riviè- 


res. pag.  12 

De  la  pèche  des  alofes  dans  le  lit 
des  rivières.  ibid. 

Defcription  des  inftrumens  qu’on 
emploie  pour  la  pèche  des  alo- 
fes , des  feintes , &c.  ibid. 

De  la  pèche  des  alofes  en  Flandre , 
& particuliérement  dans  laMo- 
felle.  af 

De  la  pèche  de  l’alofe  en  Norman- 
die , & particuliérement  à Quil- 
lebcuf.  ibid. 

De  la  pèche  des  alofes  & des  fein- 
tes dans  la  Seine  près  de  fon  em- 
bouchure. ibid. 

De  la  pèche  des  alofes  & des  fein- 
tes dans  la  Loire.  26 

De  la  pèche  de  l’alolè  auprès  de 
Bordeaux , dans  la  riviere  de 
Bayonne  & en  Gafcogne.  3 1 
De  la  pèche  des  feintes  ou  pucel- 
les , ou  gates , & des  petites  qu’on 
nomme  pucelottes  ou  calluaux , 
couvreaux  ou  couvriaux,  ailleurs 
couverts.  3 3 

Notes  fur  l’alofe , qui  m’ont  été  en- 
voyées des  pays  étrangers.  34 
Du  débit  des  alofes  au  marché , & 
de  leurs  préparations  dans  les 
cuifines.  3 f 

CHAPITRE  IV.  Dtt  hareng , en  latin 
harengus , chakidis  fpecies  ( Be- 

lon 
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Ion);  en  anglais  6?  en  allemand 
hering,  en  italien  haringa. 

Art.  I.  Considérations  générales  fur  le 

hareng. jj> 

Sur  la  route  annuelle  des  harengs , 
tiré  de  Y Ht  foire  naturelle  de  l'If, 
lande,  par  M.  Anderfon , & de 
P Atlas  de  commerce  & de  mer,  im- 
primé en  anglais  à Londres  en 
1728.  44 

Des  fai  Ions  où  les  harengs  fraient 
en  dirférens  parages , & de  la 
prodigieufe  multiplication  de  ces 
pôilTons.  4 6 

Art.  H.  Defcription  d’un  hareng  plein. 

yo 

Du  hareng  gai  y f 

ART.  III.  Confédérations  générales  fur 
la  pêche  du  hareng.  y 6 

Des  principaux  bàtimcns  qu’em- 
ploient les  Hollandais,  les  An- 
glais & les  Français  pour  la  pè- 
che  des  harengs,  qu’ils  font  au 
nord,  à Yarmouth,  ou  dans  la 

Manche. y 9 

Des  faifons  où  Pou  trouve  les  ha- 
rengs en  différens  parages , & des 
variations  qui  arrivent  dans  la 
route  de  ces  poiiTons.  6 1 

Despctitespècheries  où  l’on  prend 
des  harengs  le  long  des  côtes , & 
qu’on  peut  regarder  comme  ac- 
cidentelles. 6 y 

D’une  petite  pèche  de  harengs 
qu’on  fait  à la  côte  avec  le  filet , 
nommé  marfeique  ou  flameque.  66 
Art.  IV.  De  la  pêche  du  hareng  dans 

la  Manche. 67 

Sur  les  défenfes  qui  ont  été  faites 
de  continuer  la  pèche  du  hareng 
Tome  XI. 


dans  la  Manche  après  le  dernier 
décembre.  68 

Détail  de  Pemménapementd’un  ba- 
teau  pêcheur  de  la  Manche.  7% 
Des  ultenlîles  néccilaires  pour 
mettre  le  bateau  eu  état  de  tenir 
la  mer , & qui  font  fournis  par 
le  propriétaire  du  bateau,  comme 
failànt  partie  defon  gréement.  7 y 
Des  ulfcnfiles  de  pèche , que  four- 
nilfent  en  commun  les  intérefles 

à la  pèche. ibid. 

De  la  répartition  des  parts  entre 
les  intéredés  à la  pèche.  79 
Des  lieux  & des  Unions  où  les  pè- 
cheurs  s’établitfent  dans  la  Man- 
che pour  faire  la  pèche  du  ha- 
reng.   8 z 

De  l’etabliflement  des  bateaux  lut 
le  lieu  qu’on  a choifi  pour  faire 
lapèche;  de  la  mile  des  filets  à la 
mer , & de  la  manœuvre  pour  les 

relever.  ~ Jî 

Des  circonltances  qui  paraiiTent 
favorables  à la  pèche.  89 

Art.  VI . De  la  livrai fon  du  poiffon  au 
port  ,&  de  fa  vente  tant  aux  chaffes- 
marée,  qu’aux  faleurs.  S O 
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Q.  U A T R I E M E SECTION. 


I N T K O D U C T I O N. 

1.  J’ai  commencé  ce  traité  par  expofcr  dans  le  premier  volume  prêt 
que  toutes  les  induftries  que  les  pécheurs  ont  imaginées  pour  faire  les  ditfé- 
rentes  pèches  qui  les  mettent  en  état  de  prendre  toutes  fortes  de  poilTons. 
Ce  premier  volume , qui  e(t  véritablement  un  traité  de  la  pèche , eit  divifé 
en  trois  feétions. 

2.  Il  s’agit  dans  la  premiere.de  tout  ce  qui  regarde  la  pèche  aux  hainis 
ou  aux  hameçons  ; on  y trouve  la  façon  de  faire  ces  crochets  & de  les  éta- 
tner  : on  en  a repréfenté  de  toutes  les  grandeurs,  les  uns  à un  fcul  cro- 
chet, d’autres  à deux  ou  à trois  ; on  a détaillé  la  manière  de  faire  les  lignes 
fines,  foit  pour  empiler  les  petits  haims  , foit  pour  faire  la  pèche  à la  canne; 
comment  on  empile  les  gros  haims;  comment  on  y attache  les  appâts  ; enfin 
toutes  les  façons  de  difpofer  les  haims,  foit  pour  la  pèche  à la  canne  ,foit 
pour  celles  aux  cordes  grades  ou  menues  ; les  différentes  façons  de  les 
tendre,  foit  fédentaires,  foit  fur  des  perches,  d’autres  fois  par  fond  ; ou 
encore  à la  traîne , tantôt  à force  de  bras , & tantôt  par  des  barques. 

j.  Il  a été  quellion  dans  la  fécondé  fedion,  de  la  pèche  avec  les  filets  , & 
nous  avons  commencé  par  indiquer  la  façon  d’en  fabriquer  de  toutes  efpeccs, 
ceux  à mailles  quarrées  ou  en  lofange , en  nappe  fimple  ou  à plufïeurs  nap- 
pes qu’on  nomme  trimails , ou  comme  difent  les  pécheurs  , tramaux  ; enfin 
des  filets  à manche,  d’abord  (impies  , enfuite  garnis  de  goulets  ou  d’ailes. 
Après  ces  préliminaires  nous  avons  détaillé  les  différentes  façons  de  les  ten- 
dre, foit  dans  les  eaux  dormantes,  foit  dans  le  courant  des  rivières,  foit  au 
bord  de  la  mer,  foit  fur  des  perches  ou  pâlots , ou  par  fond  ; enfin  en  pleine 
mer,  tantôt  à la  traîne,  d’autres  fois  fédentaires,  ce  quia  exigé  de  grands 
details. 

4.  Nous  avons  traité  dai^s  la  troificmc  & dernicre  fection  de  ce  premier 
volume  de  quelques  pèches  particulières,  telles  que  de  celles  au  feu,  ou  à 
la  fouane , à la  drague  ; de  celle  qu’on  fait  dans  les  fables  avec  la  beche , 
la  fourche,  le  rateau,  la  herfe  ;de)a  pèche  avec  les  oifeaux;  de  celle  fous 
la  glace;  du  déchargement  du  poilfon , de  fa  vente  & de  fon  transport, 
tant  mort  qu’en  vie  ; enfin  de  la  pèche  des  étangs  ; & à leur  occasion  nous 
avons  dit  quelque  chofe  des  viviers , de  l’empoilfonnemcnt  des  étangs  & 
de  la  vente  du  poidbn  qui  s’y  éleve. 
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' f.  Nous  avons  jugé  convenable  de  mettre  à la  fin  de  ce  volume  dans 
des  articles  i'éparés , i un  détail  de  tout  ce  qui  a été  dit  dans  ces  trois 
fe&ions;  z°.  un  expolé  général  des  pèches  qui  fe  font  fur  les  différentes 
côtes  du  royaume  j j°.  une  indication  fommaire  de  ce  qui  peut  occalionner 
la  rareté  du  poiffon , tant  dans  les  rivières  qu’à  la  mer  ; 40.  on  trouve  un 
vocabulaire  où  les  termes  propres  à la  pèche  qu’on  a employés  dans  ce  vo- 
lume , font  rapportés  dans  un  ordre  alphabétique , & expliqués. 

6.  Si  je  me  borne  préfentement  à des  indications  fort  abrégées  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  ce  premier  volume , c’eft  parce  que  les  fommaires  & tables 
que  je  viens  d’annoncer  préfentent  les  plus  grands  détails.  Après  avoir 
feit  connaître  dans  cette  première  partie  les  induftries  que  les  pécheurs  em- 
ploient pour  exercer  leur  métier , je  paffe  à la  fécondé , qui  eft  le  commence- 
ment de  l’hiftoiredes  poiffons , dans  laquelle  nous  les  confidérons  chacun 
en  particulier;  & pour  le  faire  avec  ordre,  nous  les  avons  raffemblés  par 
familles , chacune  faifant  l’objet  d’une  feétion  particulière , à la  tète  de  laquelle 
on  trouve  les  caradcres  qui  conviennent  à chaque  famille  ; enfuite  nous  in- 
diquons les  parages  où  il  faut  les  aller  chercher,  les  làilons  où  ils  donnent 
fur  telle  ou  telle  côte,  les  pèches  qui  leur  conviennent,  les  préparations 
qu’on  leur  donne,  d’abord  pour  les  rranfporter  frais  à de  petites  di (tances, 
où  l’on  eft  alfuré  d’en  trouver  le  débit  ; enfuite  nous  détaillons  les  diffé- 
rentes méthodes  qu’on  emploie  pour  les  mettre  en  état  d’etre  confervés 
long-tctns , au  moyen  dcfquclles  ils  peuvent  être  tranfportés  fort  loin , & 
former  des  branches  de  commerce.  Nous  n’avons  pas  négligé  de  dire  quel- 
que chofc  de  leurs  apprêts  dans  les  cuifines. 

7.  Ce  fécond  volume  qui  eft  le  premier  de  la  fécondé  partie,  eft  divile, 
ainfi  que  le  premier,  en  trois  fedions  précédées  d’une  introduction  qui  eft 
en  quelque  façon  un  petit  traité  des  poiffons  confidérés  en  général , dans  le- 
quel on  expofe  leur  façon  de  vivre,  les  uns  dans  les  eaux  douces,  d’autres 
dans  les  eaux  falées,  d’autres  qui  paffent  de  l’eau  falée  dans  l’eau  douce,  & 
Je  contraire.  Il  y en  a que  nous  nommons  domiciliés,  qui  reftent  toujours  dans 
les  mêmes  parages  ; d’autres  changent  de  beu , on  les  nomme  de  pojjage  ; les 
uns  vivent  conftamnient  dans  l’eau;  d’autres  ont  befoin  de  prendre  l’air  de 
tems  en  tems  ; on  les  nomme  amphibies  : la  plupart  fe  multiplient  par  les 
oeufs;  quelques-uns  font  vivipares;  les  uns  ont  des  écailles,  d’autres  des 
poils  ; plulieurs  ont  leur  peau  à découvert  La  pofidon  des  ailerons  & des  na- 
geoires eft  très-utile  pour  ranger  les  poiffons  par  familles.  Nous  jetons  dans  ce 
préambule  un  coup -d’œil  fur  les  formes  extérieures  des  diftèrens  poiffons, 
nous  avons  même  donné  une  légère  idée  de  leur  anatomie  ; car  il  nous  a paru 
que  ccs  considérations  générales,  quelqu’abrégées  qu’elles  fuilcnt,  mettraient 


Digitized  by  Google 


Sict.  IV.  Introduction.  4Ï9 

nos  leéteurs  plus  en  état  d’entendre  ce  que  nous  aurions  à dire  fur  chacun 
d’eux  en  particulier. 

8.  La  première  fctftion  traite  des  poiiîbns  qui  ont  pour  caraiflcres  géné- 
raux, d’avoir  fur  le  dos  trois  ailerons,  deux  fous  le  ventre  derrière  l’anus, 
l’aileron  de  la  queue  fendu  , une  nageoire  derrière  chaque  ouie , & deux  fous 
le  ventre}  dans  cette  famille  qu’on  a nommée  gadus  ou  afellus,  font  com- 
pris les  morues,  les  lieux,  les  colins,  les  merlans,  les  ànons,  les  tacauds; 
nous  y avons  ajouté  quelques  poilTons  qui  ne  font  point  de  cette  famille, 
tels  que  les  merlus  & les  lingues , parce  que  les  pécheurs  de  morue  en  com- 
prennent quelquefois  dans  leurs  falaifons  ; & fi  nous  avons  parlé  du  capelan, 
de  Terre  - Neuve , c’eft  parce  qu’il  fert  d’appàt  pour  prendre  les  morues 
franches. 

9.  Les  poiflbns  qui  font  l’objet  de  la  fécondé  feéHon,  ont  un  petit  aile- 
ron fur  le  dos , vers  le  milieu  de  la  longueur  du  poilTon , & entre  cet  aileron 
& celui  de  la  queue,  un  petit  appendice  charnu,  qui  n’ayant  point  de  ner- 
vure comme  les  ailerons  & les  nageoires , ne  peut  pas  être  regardé  comme 
un  vrai  aileron.  Sous  le  ventre  derrière  l’anus  eft  un  petit  aileron , celui  de 
la  queue  eft  tantôt  plus,  tantôt  moins  échancréi  au  refte  il  y a une  nageoire 
derrière  chaque  ouie  & deux  fous  le  ventre.  Cette  famille  qu’on  peut  nommer 
falmoni  aÿints  confinant  au  (aumon , eft  formée  d’un  nombre  aflez  confidé- 
rable  de  poidons,  tels  que  le  vrai  faumon,  lebécard,  les  truites  faumonnées 
ou  non,  les  umbres,  les  éperlans,  &c.  Prefque  tous  ces  poilfons  qui  font  gé- 
néralement fort  eftimés , pailènt  de  la  mer  dans  les  rivières } & comme  ils  ont 
une  inclination  naturelle  à remonter  les  courans,  on  en  a profité  pour  leur 
tendre  des  piégés,  ce  qui  forme  des  pêcheries  très -varices  que  nous  avons 
décrites  le  plus  exactement  qu’il  nous  a été  poflïble  ; & après  avoir  fait  con- 
naître la  façon  de  les  prendre,  nous  avons  expliqué  comment  on  les  falc, 
comment  on  les  fume , & comment  on  les  prépare  en  faumure. 

10.  Les  poilfons  qui  ont  un  petit  aileron  fur  le  dos,  fans  appendxe,  for- 
ment la  troilieme  & demiere  feélion  du  fécond  volume  : elle  comprend  des 
poilfons  très -eftimés,  tels,  entr  autres,  que  l’alofe,  la  feinte,  les  harengs, 
les  fardines , les  anchois , les  melettes , les  carpes , les  brochets , les  tanches , 
&c.  Il  fuffit  d’avoir  nommé  ces  poilfons,  pour  qu’on  juge  que  cette  fedion 
préfente  des  chofes  très-intérelfantes.  Ce  volume  eft  terminé  par  des  tables 
où  l’on  trouve  des  notices  géographiques  fur  les  lieux  dont  on  a parlé  ; 
L’explication  des  termes  techniques } les  noms  des  poilfons  dont  il  a été  fait 
mention  , les  uns  & les  autres  rangés  fuivant  un  ordre  alphabétique  : ainli  c’eft 
un  fupplément  aux  tables  qui  fe  trouvent  à ditférens  endroits  de  ces  deux 
volumes.  Maintenant  nous  allons  donner  une  idée  de  ce  qui  fait  l’objet  du 
troifiemc  volume , qui  commence  par  la  quatrième  feclion. 

Mmm  ij 
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Car  altérés  généraux  des  poiffons  compris  dans  cette  quatrième  feQioit , 

que  nous  nommons  fparus , comme  dénomination  générique  ( i ). 

1 1 . Le  troifieme  volume  que  nous  publions  préfentemcnt,  commence  par 
la  quatrième  fe&ion  de  la  fécondé  partie , dans  laquelle  il  s’agit  des  poitfons 
qui  ont  un  grand  ai’eron  fur  le  dos,  un  moins  étendu  fous  le  ventre  der- 
rière l’anus,  l’un  & l’autre  épineux  ou  non,  une  nageoire  derrière  chaque 
©nie , & deux  fous  le  ventre  ou  la  gorge.  J’ai  cru  qu’il  convenait  de  former 
de  ces  poitfons  une  famille  à laquelle  j'inclinais  de  donner  le  nom  générique 
de  tahus;  mais  ayant  remarqué  que  les  labrus  de  Rondelet  ont  deux  aile- 
rons fur  le  dos , & qu’ils  ont  du  rapport  avec  le  cabot  & avec  le  labrax  de 
Bé'on , qui  ayant  auifi  deux  ailerons  fur  le  dos , eft  une  forte  de  loup  ou  de 
hibine,  je  me  fuis  déterminé  a adopter  la  dénomination  de  fparus,  pour  dé- 
fi gner  une  famille  de  poitfons  qui  ont  les  caraéteres  généraux  que  je  viens 
d’indiquer.  Il  eft  vrai  que  Bélon  a donné  le  nom  de  /parus  à une  efpece  par- 
ticulière de  poillon  qu’il  dit  être  commun  à Rome;  mais  ce  poillon-là  même 
a les  caractères  qui  conviennent  à ceux  que  nous  comprenons  dans  la  fa- 
mille des  fjntrus. 

12.  Ces  caradercs  généraux  qui  indiquent  feulement  que  tel  poitTon  eft 
de  la  famille  des  fparus , convenant  à beaucoup  d’efpeces , ainfi  que  la  do- 
rade des  pays  chauds , la  dorade  de  nos  côtes , la  brème  de  mer  , le  fparaillon , 
le  cantheno , le  tanado , & quantité  d’autres  poitfons  qu’il  eft  très-commun 
de  voir  confondre  les  uns  avec  les  autres , il  nous  a paru  nécetfaire,  pour  pré. 
venir  ces  incertitudes , de  fubdivifer  cette  nombreufe  famille  ou  cette  qua- 
trième fedion  en  plufieurs  chapitres , dont  chacun  comprendrait  des  poit 
fons  qui  ont  des  formes  allez  différentes  pour  n’ètre  pas  confondus  avec 
ceux  des  autres  chapitres. 

13.  Partant  de  ces  principes,  nous  divifbns  cette  quatrième  fedion 
en  cinq  chapitres  ; dans  le  premier  , il  s’agira  de  la  dorade  des  pays  chauds  i 


( i ) A mefure  que  le  favant  auteur  de 
ce  traité  avance  dans  fon  travail,  fes  ob- 
jets femblent  fe  multiplier.  Ce  ne  pourra 
cependant  jamais  être,  comme  il  l'avoue 
lui-méme , qu’une  ichtyologie  incomplète, 
puifque  Goan  diflingue  cinquante-neuf  gen- 
res de  poilfons  qu’on  ne  trouvera  pas  tous 
raflemblés  ici.  Cette  quatrième  feélion  en 
contient  plufieurs  qui  ne  font  recomman- 
dables ni  par  leur  qualité , ni  par  leur  taille  ; 
Ci  malgré  cela  je  ne  me  fuis  permis  aucun  re- 


tranchement à cet  égard.  J'eulTe  feulement 
defiré  que  notre  auteur  n’eût  pas  rapporté 
les  opinions  des  différens  ichtyologiftes  fur 
la  maniéré  de  clafiifier  les  poiffons,  ou  de 
déterminer  le  genre  auquel  chaque  efpccc 
appartient  ; ce  qui  forme  une  forte  d’érudi- 
tion afTez  feche , & à laquelle  très-peu  de 
leéteurs  prendront  intérêt.  Au  refie,  on  ne 
doit  pas  être  furprîs  fi  de  telles  difeufliont 
ne  font  pas  accompagnées  de  beaucoup  de 
notes  de  ma  part 
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dans  le  fécond , de  la  dorade  de  nos  côtes  & des  poiflora  demi-plats  qui  y ont 
rapport  i dans  le  troifieme , des  poiifous  de  la  même  famille , mais  qui  ap- 
prochent d’ètre  ronds  ; dans  le  quatrième,  d’un  nombre  de  poitfons,  la  plu- 
part petits , qui  ont  auili  les  caraderes  des  J parus , & que  plulicurs  auteurs, 
ont  nommés  lourdes , /tares  , ikc.  Dans  le  cinquième  nous  comprenons  quel- 
ques poillons  qui  ont  les  caractères  du  /parus , mais  dont  les  formes  font 
fingulieres.  Je  vais  donc  commencer  cette  feétion  par  la  dorade  des  pays» 
chauds.  Comme  ce  poijfon  a un  grand  aileron  fur  le  dos , un  moins; 
étendu  fous  le  ventre  derrière  l'anus,  l’aileron  de  la  queue  fourchu , une; 
nageoire  derrière  chaque  ouie  & deux  fous  la  gorge , il  nous  a paru  qu'il 
devait  être  compris  dans  cette  quatrième  fedion  , quoiqu’il  ait  une  forme 
différente  de  la  plupart  des  /parus . Nous  convenons  même  que  par  la  forme; 
de  fon  corps , il  ferait  mieux  de  te  mettre  avec  les  poidons  longs , tels  que 
le  tamia  ; mais  la  célébrité  de  ce  poiffon  & le  nom  qu’on  lui  donne  com- 
munément , nous  engagent  à te  mettre  à la  tète  de  cette  feélion. 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  la  dorade  d'.  lmérique  ; taenia  aureo-cærufea,  que  les  Anglais  nomment 
quelquefois  dauphin  (a). 

14.  IL.  A dorade  des  pays  chauds,  dont  il  s’agit,  eft  totalement  diffé- 
rente du  poiffon  qu’on  nomme  dorade  ou  daurade  fur  nos  côtes  de  l’Océar» 
& de  la  Méditerranée , par  là  groffeur , là  forme , fà  beauté  & l’excellence 
de  fon  goût.  On  trouve  dans  le  tome  premier  de  l’édition  in-40.  de  l’Hiftoire 
générale  des  voyages,  une  petite  figure  de  la  dorade  d’Amérique,  qui  n’a 
que  deux  pouces  quelques  lignes  de  longueur,  j’en  ai  une  autre  mieux 
deflînée  par  Van-dcr-meerfch  ; mais  comme  elle  n’eft  pas  plus  grande  que 
celle  de  l’fliftoire  des  voyages , quelle  confiance  peut  - on  avoir  à d’aulfi  petits 
deflîns,  pour  repréfert  r un  poiffon  qui  a trois,  quatre,  & quelquefois  cinq  pieds 
de  longueur  ? j’en  ai  vu  un  très-proprement  peint  en  miniature  dans  le  ca- 
binet des  eftampes  de  la  bibliothèque  du  roi  ; mais  j’avoue  que  l’ayant 
trouvé  peu  conforme  avec  l’idée  que  je  m’en  étais  formée  d’après  les  det 
criptions  que  j’avais  eues  de  ce  poiffon , je  l’ai  foupqonné  d’ècre  peu  exaét  : ce 
qui  n’etl  pas  furprenant,  M.  Aubriet,  habile  peintre  , l’ayant  probablement 
peint  d’après  le  fec , ou  d’après  des  poiffons  confervés  dans  l’eau-de-vie.  II 

(2)  En  allemand , Gold-FortUc,  ou  Gold-Karpfc. 
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y.  a une  meilleure  figuré  dans  'Willughby , mais  qui  n’efl  pas  encore  par- 
faite. Je  déièfpérais  donc  de  me  procurer  Un  deflin  corred  de  cette  dorade, 
qu’on  ne  prend  pas  fur-nos  eûtes  , Jorfqu’heurrufcment  je  trouvai  ce  poilfon 
très-bien  delléchc  dans  lo  cabinet  deM.  le  marquis  de  Turgot , qui  s’eftfait 
un  plaifir  de  me  le  confier,  pour  en  faire  l’ulàge  que  je  délirerais:  ce  qui 
m’a  mis  en  état  de  faire  exécuter  le  dclfin  qu’on  voit  pl.  I , fig.  i , que  je 
crois  exad. 

: I f.  Le  poitïon  que  je  décris , avait  trois  pieds  de  longueur  totale  A , B } la 
mâchoire  intérieure  C,  était  d’environ  dix  lignes  p’us  longue  que  la  mâchoire 
fiipérieure  A.  Quand  ces  mâchoires  étaient  rapprochées,  la  fente  de  la  gueule , à 
compter  de  fcxttbemité  de  la  mâchoire  fupéricure,  était  d’environ  fix  lignes. 
Les  mâchoires  , tant  fupéricure  qu’inférieure  , étaient  garnies  de  dents  fines 
& pointues  ou  tant  foit  peu  recourbées  vers  l’intérieur  de  la  gueule  ; il  y 
avait  de  plus  au  palais  & au  fond  de  la  mâchoire  inférieure  des  oifelets 
garnis  d’afpérités  : à deux  pouces  fept  lignes  de  l’extrémité  de  la  mâchoire 
fupérieurc  était  le  centre  de  l’œil , dont  les  foifcs  orbitaires  avaient  près 
d’un  pouce  de  diamètre.  De  l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  au  bord 
de  l’opercule  des  ouies  , il  y avait  fix  pouces  fept  lignes  ; ces  opercules  font 
formés  par  plufieurs  grandes  plaques  dures  , couvertes  d’une  membrane  unie 
& très-brillante.  Les  ouies  ou  guignes  étaient  frangées  par  les  bords  ; il  y 
avait  derrière  chaque  ouie  une  nageoire  F , dont  l’articulation  était  à fept 
pouces  fix  lignes  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  ; ces  nageoires 
étaient  étroites  & terminées  en  pointes  ; le  plus  long  rayon  avait  quatre  pouces 
cinq  à fix  lignes  de  longueur.  1 

16.  Il  y avait  fous  le  ventre  , ou  plutôt  fous  la  gorge  , prcfqu’à  Pà-plomb 
de  l’articulation  des  nageoires  branchiales , deux  autres  nageoires  G , étroites , 
dont  le  plus  long  rayon  avait  cinq  pouces  deux  lignes  de  longueur  ; fur  le 
dos  était  un  grand  aileron  qui  commençait  en  I , immédiatement  fur  la 
tçte  ; les  plus  longs  rayons  avaient  environ  trois  pouces  fix  lignes  de  lon- 
gueur : cet  aileron  I,  D,  E,  H,  fe  prolongeait  jufqu’à  un  pouce  & demi 
de  la  nailfance  de  celui  de  la  queue , & il  diminuait  graduellement  de  lar- 
geur , de  forte  que  vers  ià  fin  les  'rayons  n’avaient  plus  qu’un  pouce  dix 
lignes  de  longueur.-  Les  premiers  rayons  depuis  D jufqu’â  E , étaient  confi- 
dérablemcnt  plus  longs  que  les  autres  ; ce  qu’on  n’a  pas  rendu  fenfible  dans 
la  figure , parce  que  ceS  rayons  étant  inclinés  vers  l’arriere , on  n’en  apperçoit 
pas  exadement  la/  longueur.  L’anus  était  fitué  environ  à feize  pouces  neuf 
lignes  de  l’extrèniité  de  la  mâchoire  inférieure  , & immédiatement  derrière 
commençait  l’aileron  do  ventre  L,  M ,.qui  s’étendait  jufques  tout  près  de  la 
naiilance  de  l’aileron  de  la  queue  ; les  rayons  qui  le  formaient  n’étaient  ni 
auifi  longs  ni  auffi  gros  que  ceux  de  l’aileron  du  dos.  L’aileron  de  la  queue 
K , B , était  fort  échancré  ; les  plus  longs  rayons  avaient  huit  pouces  trois 
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lignes  de  longueur.  Le  corps  de  ce  poiifon  était  prefque  rond  ; je  dis  pref- 
qut , parce  qu’il  était  un  peu  comprimé  fur  les  cotés,  de  forte  que  les  coupes 
qu’on  ferait  à didérens  endroits,  repréfenteraieut  des  ovales:  la  largeur 
verticale  vis-à-vis  le  centre  de  l’œil  était  de  quatre  pouces  neuf  lignes  & de 
cinq  pouces  trois  lignes  à fa-plomb  de  l’articulation  des  nageoires  de  der- 
rière les  ouies ; de  cet  endroit  jufqu’a  la  queue  le  corps  allait  toujours  en 
diminuant  allez  uniformément  de  groifeur  , de  ibrte  qu’a  l’a-plomk  de  l’anus 
il  avait  cinq  pouce?  trois  lignes  , & à la  naiifance  de  l’aileron  de  la  queue  lèu- 
lement  un  pouce  fix  lignes. 

17.  Tout  le  monde  contient  que  cette  dorade  cil  un  des  plus  beaux 
& des  meilleurs  poiilbns  de  la  mer  ( 3 ).  Sa  peau  , que  les  voyageurs  di- 
fent  être  fans  écailles,  ell  douce  au  toucher  -,  les  plus  riches  couleurs,  for, 
l’azur , le  verd  le  plus  brillant  y font  en  quelque  façon  prodiguées  ; mal- 
heureufement  ces  couleurs  s’alfaibliilent  lorfque  les  poilfons  font  malades  > 

& peu  de  tems  après  qu’ils  (but  morts,  elles  11e fublillcnt  plus.  Mais, quoi- 
que les  voyageurs  difent  que  cette  dorade  n’a  point  d'écaüles  , je  fuis  bien 

certain  que  celle  que  j’ai  tirée  du  cabinet  de  M.  Turgot,  en  avait  de  petites,  / 

longuettes  & étroites.  Fig.  2,  A , B , ell  la  partie  recouverte  par  les  autte* 
écailles  i & B,  C,  celle  qui  ell  apparente.  Je  foupçonne  donc  que  dans  l’a- 
nimal vivant  ces  petites  écailles  font  fi  intimement  unies  les  unes  aux  autres  , 
qu’on  fc  pgrfuadc  qu’il  n’en  exille  point,  mais  qu’elles  fe  détachent  les  unes  des 
autres  quand  la  peau  fe  deifcchc  ; & je  me  trouve  confirmé  dans  ce  fentinient 
par  la  defeription  que  Willughby  donne  de  ce  poiilou. 

18.  Les  dorades  nagent  avec  une  grande  vitelfe,  & elles  font  continuel- 
lement la  guerre  à ditférens  petits  poilfons  dont  elles  fc  nourrilfcnt , parti- 
culiérement à une  efpece  de  poiilbn  volant,  pi.  II , fig.  10,  dont  elles  font 
finguliérement  friandes  i elles  s’élancent  même  au-dedus  de  la  furface  de 
l’eau,  pour  les  faifir  avant  qu’ils  y entrent:  c’ell  pourquoi  on  prend  les  do- 
rades avec  des  haims  qu’on  a amorcés  avec  ce  poiifon  volant;  même  comme 
elles  en  font  très-avides  , il  fulîit  de  garnir  l’haim  avec  un  leurre  qui  imite 
ce  poidon  i alors  on  fait  familier  l’haim  au-delfus  de  la  furface  de  l’eau , & 
les  dorades  s’élancent  pour  l’attraper.  Celles  qui  vont  par  bandes,  fe  trou- 
vent fréquemment  en  nombre  à la  fuite  des  vailfeaux.  Suivant  un  manufi. 

crit  qui  a été  fait  pour,  fervir  à l’hilloire  naturelle  de  Cayenne,  les  petits  > 

poilfons  volans  dont  fe  nourrilfcnt  les  dorades,  ont  quelque  rclfemblance 
avec  elles , par  la  forme  de  leur  tète  & de  leur  corps  ; mais  ils  font  pour- 
vus de  deux  grandes  nageoires  branchiales , donc  ils  fe  fervent  quand  ils 

( ) ) On  lui  donne  ce  nom  à caufe  d’une  tait  couleur  d’or , qui  s’étend  de  b tète 
à b queue.  . _ _ ... 

0 
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veulent  échapper  à l’ennemi  qui  les  pourfuit  : pour  cela  ils  s’élancent  hors 
de  l’eau , & en  étendant  ces  cfpcces  d’ailes , ils  fe  foutiennent  en  l’air  à la 
hauteur  de  quatre  à cinq  pieds , parcourant  allez  vite  un  cfpace  de  cent  ou  deux 
cents  pas , luivant , autant  qu’ils  le  peuvent , la  direction  du  vent  ; mais  ils 
ne  manœuvrent  point  dans  l’air  comme  font  les  oifeaux  , ils  vont  toujours 
en  ligne  droite  ; s’ils  rencontrent  un  vailfeau  , ils  s'écrafent  la  tète , & tom- 
bent morts  à la  mer.  Or  les  dorades  qui  connaiflent  la  manœuvre  de  ces 
petits  poiflons  , nageant  avec  vitefle , fe  rendent  à l’endroit  où  fe  termine 
leur  vol , & quelquefois  elles  s'élancent  pour  en  attraper  avant  qu’ils  tom- 
bent dans  l’eau. 

1 9.  On  voit  par  la  fig.  1 , que  la  dorade  a la  tète  fort  grofTe , que  le 
corps  qui  eft  un  peu  comprimé  fur  les  côtés,  va  en  diminuant  uniformé- 
ment de  grofleur , depuis  la  tète  jufqu’à  la  naidiince  de  l’aileron  de  laqueue  ; 
que  le  dos  eft  garni  d’un  grand  aileron  dont  les  rayons  vont  toujours  en 
diminuant  de  longueur  jufqu’à  fon  extrémité  près  l’aileron  de  la  queue  i 
qu’il  y a fous  le  ventre  derrière  l’anus  un  aileron  moins  confidérable , qui 
fe  termine  comme  le  grand  aileron,  près  celui  de  la  queue,  qui  eft  très- 
fendu  ; enfin , qu’il  a quatre  nageoires , deux  derrière  les  ouies  , & deux 
fous  la  gorge.  Le  nombre , la  polîtion  & la  forme , tant  des  ailerons  que 
des  nageoires  , m’a  engagé  à comprendre  ce  poillon  dans  cette  quatrième  fec- 
tion  : mais  je  préviens  qu’il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  les  deux  elpeces 
de  tania , dont  parle  Rondelet , quoiqu’il  ait  quelque  reffcmblance  avec  la 
féconde  cfpcce  de  tania  de  cet  auteur. 

20.  J’ai  déjà  prévenu  qu’il  y a dans  l’Hiftoire  générale  des  voyages,  édi- 
tion in-4w,  tome  I , page  28  f , une  petite  figure  de  cette  dorade  alfez  fembla- 
ble  à une  que  j’ai  qui  a été  dellînée  à la  Louifiane  par  Van  - der-meerfeh.  Il 
eft  encore  dit  dans  l’Hiftoirc  générale  des  voyages , que  le  poilfon  que  les 
Portugais  nomment  dorade , à caufe  des  reflets  d’or  de  là  peau , reüemble 
beaucoup  au  dauphin  du  cap  de  Bonne-Efpérance , mais  que  la  chair  de  la 
dorade  eft  beaucoup  plus  délicate;  apparemment  que  la  tète  de  la  dorade  & la 
forme  de  fon  corps  qui  va  toujours  en  diminuant,  lui  donnent  de  la  relfem- 
blance  avec  le  dauphin  du  Cap  ; ce  qui  a engagé  quelques  Anglais  à nommer 
cette  dorade  dauphin.  Je  ne  fais  fi  c’eft  cette  dénomination  anglaife,  mais  po- 
pulaire, qui  a fait  dire  à quelques-uns  que  le  dauphin  eft  le  mâle  de  la  do- 
rade : au  refte  je  me  garderai  de  chercher  ce  qui  a pu  donner  lieu  à cette 
idée  fabulcufc.  Je  ne  fâche  pas  que  ce  poilfon  fréquente  nos  côtes;  mais  il 
eft  commun  aux  isles  Efpagnoles.  Dapper  dit  qu’il  y en  a au  Congo.  On 
en  trouve  aux  Maldives,  au  cap  Blanc  dans  la  mer  d’Ilfini,  à la  mer  de  Por- 
téndic,  où  on  l’appelle  oratt  vttdùo,  auprès  de  Porto-Sanélo , vers  la  ligne, 
en  Guinée,  à la  Louifiane,  &c.  On  m’a  dit  qu’on  en  avait  pris  quelques. 

uns. 
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uns  , mais  très-rarement , auprès  de  Pelle-Isle  : fi  cela  eft,  c’eft  bien  par  acci- 
dent. On  prétend  que  le  foie  étant  delféché  & mis  dans  du  vin , eft  un  fpéci- 
£que  pour  guérir  de  la  dyfenteric.  ( 4 ) 

ai.  La  dorade  que  j’indique  dans  ce  chapitre  pour  être  de  l’Amérique, 
afin  de  la  diftingucr  de  la  daurade  qui  (è  prend  fur  nos  côtes , n’appartient 
pas  exclufivement  à l’ Amériques  elle  le  trouve  auflî  dans  diiîèrentes  parties 
du  monde.  M.  Lemoine,  commifl’iire  - général  de  la  marine  à Toulon,  & 
M.  Barry  jugent  que  cette  dorade  eft  plus  comprimée  fur  le?, côtés  qu’elle  ne 
le  parait  dans  la  fig.  1 , pl.  I. 

' * . ^ **■’’.  .*  . 

Du  poijjun  volant  dont  la  dorade  cherche  à fe  nourrir. 

11.  Ce  petit  poilfon , pl.  Il  .jig.  10 , a la  tète  un  peu  approchante  de  celle  de 
la  dorade  ; la  partie  la  plus  groife  de  fon  corps  eft  auprès  de  la  tète , le  refte 
va  toujours  en  diminuant  de  groifeut  julqu’à  la  naiflànce  de  l’aileron  de  la 
queue:  ainfi  là  forme  eft  à peu  près  conique  & approchant  de  celle  de  la 
dorade  d’Amérique;  il  a,  comme  cellc-ci,  un  grand  aileron  fur  le  dos,  un 
derrière  l’anus , deux  petites  nageoires  {bus  le  ventre , & non  pas  lôus  la 
gorge.  Jufques  là  il  a aifez  de  reifemblance  avec  la  dorade;  mais  l’aileron 
de  la  queue  eft  divife  inégalement;  les  nageoires  de  derrière  les  opercules 
des  ouies  font  très -grandes  & capables  de  s’étendre  beaucoup  pour  former 
des  efpeces  d’ailes  avec  lefquelles  il  fe  foutient  en  l’air. 

23.  Les  écailles  de  ces  poiflons  volans  qu’on  peut  comparer  à celles  des 
fardincs,  font  minces  & grandes  proportionnellement  à la  taille  du  poilfon  ; 
qjles  font  brunes  fur  le  dos  & argentées  fur  le  refte  dn  corps.  Ce  poilfon  a 
encore  cela  de  reflcnibhmt  à la  fardjne , qu’il  eft  fort  délicat  & bon  à man- 
ger. Par  le  peu  de  connaiflance  que  j’ai  pu  m’en  procurer , il  n’a  qu’un  ai- 
leron fur  le  dos,  au  beu  que  l’hirondelle  de  Rondelet,  qui  eft  un  poilfon 
.volant,  en  a deux.  Il  en  diifere  donc,  de  même  que  de  la  landola  de  Mar- 


( 4 ) On  peut  ajouter  à la  defeription 
que  notre  auteur  donne. ici  de  la  dorade, 
que  ce  poiflon  fe  trouve  communément  dans 
la  partie  de  l’Océan  entre  les  Canaries  & 
les  Antilles , qu’on  ne  le  voit  pas  fouvent 
près  des  côtes,  mais  qu’il  fe  tient  en  haute 
mer  pour  y chercher  des  poiflons  volans, 
dont  il  fait  (à  principale  nourriture;  qu’il 
eft  vorace  & mange  les  poiflons  de  Ion  et 
pece  , & que  la  forme  de  fon  corps  qui  va 
toujours  en  diminuant,  contribue  à lui  don- 
ner cette  extrême  viteffe  avec  laquelle  il 
Terne  XI. 


nage.  Et  pour  en  revenir  à la  pêche,  objet 
primitif  de  ce  traité,  je  dirai  encore  quel’on 
prend  des  dorades  en  pleine  mer , en  cou- 
vrant d’un  peu  de  toile  blanche  un  hamc- 
qon , auquel  on  a attaché  deux  plumes  de 
poule  en  croix,  & qu’on  laifle -tramer  à l’ar. 
riered’un  vailfeau.  Il  me  parait  que  de  telles 
obfervations  font  plus  intereflantes  qu’une 
connaiflance  exaétc  des  parties  de  ce  poit 
fon , & de  leur  éloignement  les  unes  des 
autres. 


N n n 
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feille , qui  a deux  ailerons  fur  le  dos ; il  femble  avoir  plus  de  rapport  avec 
celui  que  Belon  décrit  fous  le  nom  de  landola , qui  n’en  a qu’un , & dont  la. 
forme  approche  un  peu  de  celle  du  hareng.  Nous  parlerons  lpécialement  dans 
Ja  fuite  des  poilfons  volans. 


CHAPITRE  IL  - 

Des  poiffons  qui  ont  rapport  à la  duradt  de  nos  côtes , daurade  de  la 
Méditerranée , £5?  qui  font  partie  d’une  famille  d laquelle  nous  avons 
impofé  la  dénomination  générique  de  fparus. 

Idée  générale  dt  u qui  fera  Cobjtt  de  ce  fécond  chapitre. 

*4-  O*  eft  déjà  prévenu  qu’on  donne  fur  les  côtes  de  l’Océan  le  nom 
de  dorade,  à un  poiifon  qu’on  nomme  daurade  ou  aourade  fur  les  côtes  de  la 
Méditerranée,  quoiqu’il  foit  fort  différent  du  poiflbn  appelle  dorade  dans  les 
pays  chauds.  La  dorade  de  nos  côtes  e(l  beaucoup  plus  petite,  moins  belle 
& moins  agréable  à manger.  On  a vu  dans  le  chapitre  précédent  que  la  do- 
rade d’Amérique  eft  un  poilTon  long , prefque  rond  ; celle  de  nos  côtes  eft 
demi-plate. 

2f.  Il  eft  bon  de  faire  obfèrver  qu’entre  les  fparus  compris  dans  les  cha- 
pitres fuivans  , les  uns  font  plus  comprimés  fur  les  côtés  que  d’autres;  mais 
ceux  qui  ont  le  moins  d’épaiffeur,  & que  nous  appelions  demi- plats , font 
très-ailés  à diftinguer  des  poilfons  véritablement  plats,  tels  que  les  foies,  les 
limandes , &c.  car  ceux  - ci  ont  les  deux  yeux  du  même  côté , au  Heu  que 
les  demi-plats  ont  comme  les  autres  poilTons  un  œil  à droite  & l’autre  à gau- 
che : aulli  quand  ceux-ci  nagent , la  partie  large  de  leur  corps  eft  dans  une 
fîtuation  verticale,  au  lieu  qu’aux  poillons  vraiment  plats,  cette  partie  large 
eft  dans  une  poiïtion  horifontale.  J’ai  cru  devoir  prévenir  de  ceci , pour 
éviter  la  confufion  que  l’identité  de  nom  pourrait  occafionner , & pour  cette 
iaifon  il  conviendrait  peut-être  de  conferver  la  dénomination  de  dorade  au 
poilTon  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  précédent , & de  nommer  comme 
en  Provence  , aourade , ou  comme  en  Languedoc  daurade , les  poilfons  dont  il 
s’agira  dans  le  fécond  chapitre. 

26.  Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  être  utile  pour  prévenir  que  l’on 
confonde  la  dorade  d’Amérique  avec  celle  de  nos  côtes  ; mais  comme  on  prend 
dans  nos  mers  quantité  de  poilTons  qui , par  la  forme  de  leur  corps , ont 
beaucoup  de  rapport  avec  notre  daurade , j’ai  cru  devoir  les  réunir  dans  le 
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fécond  chapitre;  mais  il  efl  fcnfible  qu’il  faut  entrer  dans  les  plus  grands 
détails,  pour  mettre  en  état  de  diftinguer  les  efpeces  qui,  comme  je  l’ai 
dit , font  en  grand  nombre  ; car  dans  cette  famille  feront  compris  la  daurade, 
la  brème  de  mer,  le  cantheno,  le  tanado , le  fparaillon  , le  largo,  le  pagre, 
l’orphe,  le  nigroil,  &c.  Comme  il  y a des  points  de  reflémblance  entre  tous 
les  poiifons  qui  font  de  cette  famille  ( des  J'parus  ) , on  m’a  envoyé  de*  dif- 
féren*  ports , tantôt  l’un , tantôt  l’autre , pour  être  la  vraie  daurade  ou  un 
autre  poiffon  de  là  famille  : auifi  Belon  dit-il  que  l’aourade , le  làr , l’oblado , 
le  fparaillon , le  denté  & pluCeurs  autres  poiifons  de  cette  famille  fe  ref- 
femblent  tellement  que  les  plus  habiles  les  diltinguent  difficilement  : ce  qui 
prouve  combien  il  cft  important , pour  éviter  cette  confufion , de  chercher 
des  points  diftmdlifs  qui  conviennent  à chaque  poilfon , cxclufivement  à 
tous  autres  ; ce  qui  eft  très  - embarallànt , d’autant  que  la  différence  de  cou- 
leur a beaucoup  contribué  à établir  des  efpeces  ou  variétés  entre  ces  poif- 
fons : & l’on  fait  que  leur  couleur  varie  fuivant  la  nature  des  fonds , ainfi 
que  fuivant  leur  âge,  d’où  il  naît  beaucoup  d’incertitude;  ce  qui  nous  à 
engagés  à rapprocher  les  unes  des  autres  plufieurs  efpeces  de  poiifons  aux- 
quels on  donne  différens  noms,  comme  tanado,  caftagnole,  nigroil,  &c. 

27.  Le  grand  nombre  de  poiifons  qui  font  de  la  famille  des  {parus , a 
engagé  à former  des  familles , pour  ainfi  dire , fubalterncs , telles  que  les 
brèmes , les  daurades , &c.  Malgré  tous  les  foins  que  je  me  fuis  donnés  pour 
débrouiller  ce  chaos , il  pourra  bien  m’ètre  arrivé  de  comprendre  fous  le 
même  nom  des  poiifons  réellement  ditférens,  ou  d’annoncer  fous  ditférens 
noms  le  même  poilfon  : néanmoins , comme  quelques-unes  de  ces  variétés 
paraitfent  quelquefois  être  confiantes , nous  avons  jugé  convenable  de  con- 
ferver  le  plus  qu’il  nous  a été  poffible  la  diftindion  que  l’on  fait  de  ces 
poiifons.  Je  vais  donc  commencer  par  difeuter  ce  qui  concerne  la  daurade  de 
nos  côtes , que  je  regarde , ainfi  que  je  l’ai  dit , comme  le  chef  de  la  famille 
des  poiifons  compris  dans  ce  fécond  chapitre. 

Article  premier. 

De  la  daurade  ou  aourade  de  nos  côtes  ; orata  ou  au  rata. 

28.  En  Languedoc  & en  plufieurs  autres  endroits  , quelques-uns  ajou- 
tent au  nom  de  daurade  différentes  épithetes , fuivant  leur  grandeur  : on 
nomme , par  exemple,  fauquej 'ne,  celles  qui  n’ont  que  fix  pouces  de  longueur  ; 
on  conferve  la  dénomination  de  daurade , à celles  qui  ont  plus  d’un  pied  ; 
celles  qui  ont  une  grandeur  moyenne  entre  les  (auquefncs  & les  daurades 
font  appellées  méjarus  , comme  qui  dirait  moyennes , St  celles  qui  font  d’une 
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grandeur  extraordinaire,  font  dites  fubrc- daurades.  Ailleurs  on  leur  donne 
d’autres  noms:  par  exemple,  fuivant  M.  Gautier,  on  appelle  à Narbonne 
faucanellts , celles  qui  n’ont  que  cinq  à fix  pouces  de  longueur,  & qu’on 
croit  être  de  l’année  ; poumcrengues , celles  qui  ont  8 à 9 pouces  de  longueur  ; 
on  les  croit  de  deux  ans;  celles  qu’on  nomme  daurades , ont  depuis  12  jut 
qu’à  i<>  pouces  de  longueur;  elles  font  plus  cftimécs  que  les  autres.  Je 
KHipqonne  que  les  bourdonnées  de  Buch  font  de  petites  daurades.  O11  m’a 
aifuré  qu’on  les  nomme  fcoltiics  en  quelques  ports  de  balfe  - Bretagne  ; il 
refte  à lavoir  fi  elles  ont  les  dents  arrondies  en-deflus  , ce  qui  caraéfcrife  les 
daurades.  Il  eft  bon  de  prévenir  que  les  poifTons  qu’on  nomme  dorées  ou 
poules  de  mer , ne  devant  point  être  confondus  avec  la  daurade,  nous  avons 
remis  à en  parler  ailleurs.  Quoique  la  daurade  foit  allez  charnue , il  faut  la 
regarder  comme  un  poiffon  demi  - plat  ; car  une  daurade  qui  a un  pied  de 
longueur , a à peu  près  trois  à quatre  pouces  de  largeur  ou  d’épailfeur  ver- 
ticale , & un  pouce  fix  à fept  lignes  d’épailfeur  horifontale.  La  couleur  de 
fes  écailles  varie  en  ditïerens  endroits  de  fon  corps  ; le  dos  eft  d’un  bleu 
vif  & éclatant  au  fortdr  de  l’eau  ; ce  bleu  devient  foncé  & s’obfcurcit  quand 
le  poilfon  eft  mort.  .* 

29.  On  apperçoit  fur  les  côtés  comme  des  reflets  d’argent  bruni  ; le  ven- 
tre eft  blanc  mat  ; il  régné  le  long  du  corps  de  chaque  côté  une  raie  ou  un 
trait  fort  mince  d’un  noir  tirant  fur  le  bleu  d,e,  pt.II , fig.  1 , un  peu 
courbe,  & en  outre  quelques  traits  bruns  qui  s’étendent  de  toute  la  longueur 
du  poilfon , & qui  font  à peu  prés  parallèles  à fon  dos  ; de  plus , une  tache 
brune  tirant  au  roux  C,  de  forme  irrégulière,  au-deifus  de  l’articulation 
des  nageoires , vis-à-vis  la  partie  noire  des  opercules.  On  dit  qu’au  fortir 
de  l’eau , cette  tache  eft  quelquefois  d’un  rouge  éclatant  ; ordinairement  elle 
n’eft  pas  d’une  forme  régulière.  La  tète  des  daurades  eft  de  moyenne  grof- 
feur;  leur  mufenu  eft  très-obtus,  les  yeux  font  allez  grands,  la  prunelle 
noire  ; l’iris  eft  jaune , tirant  à la  couleur  d’or  ; il  y a au-dclfus  des  yeux  un 
trait  en  arc  ou  une  elpece  de  fourcil  qui  femble  de  l’or  bruni , ce  qui  a 
contribué  à faire  nommer  ce  poilfon  daurade  ; ce  trait  commence  au-delfuc 
de  l’œil , il  continue  en  defeendant , & finit  un  peu  au-deifous  de  l’œil , en 
Ciifant  le  tour  de  l’orbite  du  côté  du  corps.  M.  Poujet  me  marque  que  ces 
deux  efpeces  de  fourcils  font  joints  par  un  trait  niiez  fin  qui  palfe  par-dediis 
Ta  tête;  cette  circonihnce  m’avait  échappé.  Plus  haut  que  l’oeil  eft  une 
éminence  couleur  de  citron,  on  l’a  exprimée  par  une  demi-teinte;  la  portion 
du  crâne  qui  eft  au-deifus  de  cette  éminence  , & qui  s’étend  entre  les  deux 
yeux,  eft  daus  l’animal  vivant  d’un  rouge  clair  qui  noircit  après  la  mort. 

30.  Les  opercules  des  outes  font  formés  de  plulietirs  pièces  plates , dures  , 
«ouvertes  de  petites  écailles  dont  une  partie  eft  rouge , & l’autre  tirant  au 
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noir , fur-tout  vers  le  bord  des  opercules  ; les  unes  & les  autres  font  très- 
brillantes  , relevées  par  des  reflets  couleur  d’or  : ces  couleurs  s’obfcurciifent 
après  que  le  poiflon  e(t  mort , & le  rouge  devient  preique  noir.  La  gueule 
eft  de  moyenne  grandeur  ; les  mâchoires  font  fortes  & bordées  de  lèvres 
ép.mi'cs  qui  fe  replient  quand  elles  fc  rapprochent  l’une  de  l’autre , mais  qui 
s’étendent  quand  les  mâchoires  s’écartent;  alors  la  gueule  parait  grande. 

31.  Aux  jeunes  daurades  les  dents  de  devant,  fur-tout  celles  de  la  mâ- 
choire fupérieure , font  un  peu  alongées  ; peu  à peu  elles  deviennent  grofles 
& obtufes;  alors  l’intérieur  de  la  gueule  eft  comme  pavé  de  dents  molai- 
res , convexes  & polies  en  - deffus , ce  qui  eft  fur-tout  fenfible  dans  les  très- 
grolfes  daurades,  dont  on  a repréfenté  les  mâchoires,  pi.  Il , fig.  z,  36-4, 
que  j’ai  confervées  d’une  grofle  daurade  qu'on  me  fervit  en  Provence.  La 
fig.  1 eft  la  coupe  de  la  mâchoire  vue  intérieurement  ; la  fig.  3 eft  la  coupe  de 
la  mâchoire  vue  de  face  ; à la  fig.  4 , elle  eft  vue  de  profil  & extérieurement  : 
voilà  ce  que  j’ai  obfervé  fur  les  mâchoires  que  j’ai  confervées;  mais  M.  Barry 
m’écrit  de  Toulon  qu’il  a remarqué  fur  les  bords  des  mâchoires  une  rangée  de 
dents  plus  pointues  que  les  autres,  principalement  à l’extrémité  de  la  mâ- 
choire fupérieure  , fix  grandes  dents , & trois  à l’extrémité  de  l’inférieure.  Ces 
petites  variétés  que  je  11’ai  point  remarquées , peuvent  dépendre  de  l’âge  de 
ces  poilfons,  ou  peut-être  de  ce  qu’on  a pris  les  mâchoires  d’un  denté  pour 
celles  d’une  daurade.  Entre  ces  grolTes  dents , vers  le  fond  de  la  gueule,  ou 
apperqeit  aux  deux  côtés , tant  des  mâchoires  fupérieures  que  des  inférieures, 
une  grolfe  dent  ovale , indiquée  aux  fig.  a.,  3 & 4,  par  la  lettre  t , dont  le 
grand  diamètre  a quelquefois  4 à y lignes  de  largeur  ; ces  dents  molaires 
fervent  à brifer  les  coquillages  dont  ces  poilfons  fc  nournflènt  : les  orfèvres 
montent  de  ces  grofles  dents  en  forme  de  bague , & les  vendent  pour  être 
des  crapaudines;  à Malthe  ils  mettent  un  peu  d’eau-forte  au  milieu  de  la. 
furface  de  ces  dents  pour  y faire  une  tache  brune , & ils  les  vendent  pour 
des  yeux  de  ferpent , leur  attribuant  de  grandes  vertus  ; mais  c’eft  une  fu- 
•percherie , les  vraies  crapaudines  étant  foffiles.  J’infifte  fur  les  dents  de  la 
. daurade , & j'ai  fait  graver  avec  ibin  les  mâchoires  d'une  grolfe  daurade , 
parce  que  la  forme  des  dents  de  ce  poiflon  eft  très-utile  pour  le  diftinguer 
.de  quantité  d’autres. 

32.  Les  pèeheurs  prétendent,  que  pour  trouver  les  coquillages  qui  fe  font 
enfouis  dans  le  fable  , les  daurades  agitent  fortement  leur  queue , & que 
quand  les  coquillages  font  découverts , elles  les  faifilfent  , les  brifont  avec 
leurs  dents , avalent  la  chair  ,&  rejettent  les  fragmensdes  coquilles.  Comme 
elles  recherchent  beaucoup  les  moules,  on  reconnaît  l’endroit  où  elles  font, 
au  bruit  qu’elles  font  en  caifant  les  coquilles  & les  broyant  fous  leurs  gref- 
fes dents.  1 . 
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jj.  La  daurade , pl.  II,  fig.  i , a for  le  dos  un  grand  aileron  N O , qui 
commence  à l’à-plomb  du  derrière  des  ouies , & s’étend  prefque  jufqu’à  l’o- 
rigine de  l’aileron  de  la  queue  ; les  rayons  du  côté  de  la  tète,  à peu  près 
au  nombre  de  douze , font  très-piquans  i mais  ceux  qui  terminent  cet  ai- 
leron du  côté  de  la  queue,  fout  ramcux  & fouplcs  : te  poilfon  couche 
à là  volonté  tous  ces  rayons  vers  l'arriéré , & alors  on  ne  les  apperqoic 
prefque  plus.  Il  y a fous  le  ventre  un  autre  aileron  qui  commence  immé- 
diatement derrière  l’anus  K , & finit  à une  petite  diltance  de  l’origine  de 
l’aileron  de  la  queue  ; tous  les  rayons  de  cet  aileron  font  rameuxà  fouples, 
excepté  les  deux  ou  trois  premiers  du  côte  de  l’anus , qui  font  fort  durs  & 
piquans.  Il  y a derrière  chaque  ouie  une  longue  nageoire  C Q_,  terminée  en 
pointe  ; les  deux  premiers  rayons  du  côté  du  dos  font  plus  durs  & plus 
gros  que  les  autres  qui,  par  degrés  , deviennent  plus  menus  & plus  fou- 
ples, de  forte  que  les  derniers  font  très-flexibles  : il  y a de  plus  deux  pe- 
tites nageoires  G R fous  le  ventre.  L’aileron  de  la  queue , qui  s’étend  aflez 
confidérablement  de  côté  & d’autre , eft  échancré  au  milieu  vers  T. 

54.  Cette  daurade  eft  très  - commune  principalement  en  Languedoc , où 
l’on  pèche  au  large,  près  les  côtes,  fuivant  les  faifons  ; car  comme  elles  craignent 
le  froid , l’hiver  elles  gagnent  les  grands  fonds  , & l’été  elles  s’approchent  de  la 
côte  pour  paître  les  algues  : c’eft  auifi  principalement  dans  cetre  faifon  qu’on  en 
fait  la  pèche  , de  forte  qu’alors  il  en  entre  beaucoup  dans  les  étangs  & dans 
les  lagunes.  M.  Poujet  me  marque  que  , quand  elles  font  forpriles  par  le 
froid,  elles  périffent,  fur -tout  les  groflès  : ce  qu’on  a particuliérement  re- 
marqué pendant  l’hiver  de  1766,  où  l’on  en  prit  une  prodigieufe  quantité 
que  le  froid  avait  fait  périr,  & depuis  ce  tems  on  n’en  prend  prefque 
plus  de  très-grofles.  A leur  entrée  dans  les  étangs,  elles  ne  pefent  guère 
qu’un  quart  de  livre  ; elles  croilfent  beaucoup  en  été , & vers  la  fin  de  fep- 
tembre  elles  pefent  environ  trois  quarts  de  livre;  les  plus  groflès  qu’on  ait 
jamais  prifes  dans  les  étangs , pefaient  dix-huit  à dix-neuf  livres.  Si , comme 
le  penfent  les  pécheurs , je  11e  fais  fur  quel  fondement , leur  poids  augmente 
tous  les  ans  d’une  livre,  il  s’enfuivrait  que  l’àge  de  ces  groflès  daurades 
ferait  de  dix-huit  à vingt  ans. 

jf.  M.  le  préfident  de  Borda  m’écrit  que  l’arroufleu  de  Biaritz  reflèra- 
ble  beaucoup  à la  daurade  que  j’ai  fait  graver  pl.  II,  fig.  T;  & M.  Barry  me 
marque  que  celles  qui  font  engraiflees  dans  les  étangs  d’Hieres , dits  P 1 fi- 
guiers , font  très-cllimées  On  ajoute  qu’on  en  tranfportait  autrefois  dans  les 
étangs  d’eau  douce.  Cela  11e  me  parait  pas  incroyable,  non-feulement  parce 
qu’il  y a plufieurs  poiflbns  qui  pâflènt  de  l’eau  falée  dans  l’eau  douce , mais 
encore , parce  que  M.  Poivre , qui  a été  intendant  à l’Isle-de-Francc , m’a 
alluré  qu’il  avait  fait  mettre  diiiërcns  poulous  de  mer  dans  un  canal  d’eau 
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douce  très- vive , qui  traverfaitfon  jardin  ; que  plufieurs  y avaient  fubfifté  ; que 
quelqües-uns  même  s’y  étaient  multipliés  : de  plus , il  parait  que  les  dau- 
rades aiment  l’eau  douce,  puifqu’on  aiTure  qu’elles  fe  ralTcmblent  pour 
'frayer  à l’embouchure  des  rivières  à la  mer. 

36.  Notre  daurade  n’cft  pas  un  poiflon  auffi  exquis  que  la  dorade 
d’Amérique,  néanmoins  là  chair  eft  délicate  & de  bon. goût,  mais  un  peu 
lèche , ce  qui  n’empêche  pas  que  ce  ne  foit  un  fort  bon  poilTon , quand 
elle  n’a  pas  contradlé  un  goût  de  vafe  dans  les  mauvais  fonds.  O11  préféré 
celles  de  la  Méditerranée  à celles  qu’on  pèche  dans  l’Océan.  En  Provence, 
àinfi  qu’en  Languedoc  où  elles  font  plus  abondantes , on  eftime  particu- 
liérement celles  du  Martigues , celles  de  l’étang  de  Latte  près  le  cap  de 
Cette , & celles  des  étangs  d’Hieres  5 elles  font  grades , leur  foie  eft  gros , 
leurs  entrailles  font  appétalfantes,  & l’on  en  pèche  affez  abondamment  pour 
en  fournir  les  environs  jufqu’à  Toulon. 

37.  Sur  les  côtes  de  l’Océan,  on  en  trouve  quelquefois  dans  les  parcs 
qu’on  tend  à la  baffe- eau;  & quand  là  mer  eft  retirée,  on  les  prend  à la 
main.  Dans  la  Méditerranée  on  en  trouve  dans  les  bourdigues'}  on  en  pèche 
l’hiver  avec  le  bregin  : on  lait  que  c’eft  une  grande  fàiue  qui  a une  mancho 
au  milieu  ; on  la  traîne , avec  des  gondoles  qu’on  nomme  en  Provence  fpioni , 
& en  Corfe  fehiaptehe  : ces  barques  font  montées  de  dix  à douze  hommes.  On 
en  prend  auffi  avec  les  verveux  qu’on  nomme  en  Languedoc  vertoulns , ainfi 
qu’avec  le  filet  nommé  tftis , trtmaux  ou  tntremaillades  ; on  fait  que  c’cft 
un  filet  formé  de  trois  nappes , qù’on  nomme  trémail.  O11  en  prend  auffi 
avec  des  haims  qu’on  amorce  avec  la  chair  des  Coquillages  nommés  péton- 
cle, clovis.,  ou  des  cru/lacées  , icrtvijfcs , chevrettes,  crabes , &c.  Dans  les  pa- 
rages où  lçs  coquillages  font  rares , ce  qui  arrivé  quand  ori  s’établit  un  peu 
loin  de  la  côte , on  amorce  avec  de  la  chair  de  thon , de  pélamide  ou  de  ma- 
quereau : les  mâchoires  des  daurades  font  fi  fortes  qu’elles  plient  les  cro- 
chets des  haims  lorfqu’ils  font  faits  avec  du  fer  doux  ; ou  fi  le  for  eft  aigre , 
elles  les  caftent  & fe  faivent.  On  dit  que  les  pécheurs  de  morues  en  pren- 
nent quelquefois  de  fort  groftos  fur  le  grand  banc,  avec  des  haims  amor- 
cés de  foie  de  morue.  L’eté,  quand  il  fait  chaud,  en  Provence  fut -tout, 
forfqu’clles  fortent  des  étangs,  on  en  harpomie  quelques-unes  des  plus 
groftès  ; mais  pour  en  prendre  en  quantité , lorfque  ce  poiflon  donne  au 
rivage,  on  forme  au  bord  de  la  mer  & dans  les  étangs,  avec  des  branches 
de  tamarifquc,  des  maniguicres  ou  meynadieres  à peu  près  fcmblabîes  à 
celle  que  nous  avons  repréientée  , première  partie  , féconde  fiction  j & 
par  ce  moyen , on  en  obtient  quelquefois  une  aidez  grande  quantité  aux 
environs  des  étangs  de  Latte,  polir  en  foire  des  fàlaifons  qu’on  diiiribuo 
k carême  dans  tout  le  Languedoc.  On  en  conlèrve  auffi  dans  le  vinaigre. 
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}8.  Au  mois  de  juin,  on  ouvre  les  paflages  des  étangs  d'Hieres,  les  dau- 
rades y entrent,  elles  s’y  engrailTent  pendant  l’été,  & on  les  pèche  l’au- 
tomne fuivant , lorfqu’elles  veulent  regagner  la  grande  mer.  Après  ce  que 
nous  venons  de  dire , on  ne  peut  pas  regarder  ce  poiflon  comme  de  haute 
mer , ni  comme  littoral , puifqu’on  en  pèche  au  large  & aulfi  entre  les  rochers , 
près  les  côtes , & dans  les  étangs. 

39.  Il  ne  faut  pas  être  étonné  de  voir  les  fentimens  partagés  fur  la  bonté 
du  poiflon  qui  nous  occupe.  Les  uns  i’efliment  comme  un  des  meilleurs 
poidons , pendant  que  d’autres  11’en  font  qu’un  cas  médiocre.  O11  peut  dire 
en  général  que  la  chair  de  la  daurade  n’elt  ni  fort  délicate  , ni  feche , & en- 
core moins  coriace  : mais  la  qualité  de  ce  poijfon  dépend  beaucoup  des 
lieux  où  on  l’a  pêché  ; car  il  a cela  de  commun  avec  beaucoup  d’autres  , 
qu’il  contracte  un  goût  défagréable  dans  les  fonds  vafeux,  pendant  qu’il 
clt  très-bon  dans  les  fonds  fàbleux  ou  pierreux  , & dans  certains  étangs 
où  ils  s’engraiflènt.  D’ailleurs,  les  petites  daurades  font  peu  elHmées;  celles 
qui  font  fort  grofles  ont  la  chair  un  peu  coriace  ; ainfi  celles  de  moyenne 
grofleur  font,  fans  contredit  les  meilleures  : enfin,  comme  nous  en  avons 
déjà  prévenu , on  vend  fouvent  pour  vraie  daurade , des  poiflons  de  la 
famille  des  fparus , qui  lui  reflemblent  à beaucoup  d'égards , mais  qui  font 
d'une  qualité  bien  inférieure.  A l’égard  de  l’apprêt  dans  les  cuifincs , les 
uns  les  font  rôtir  fur  le  gril , en  les  arrofant  avec  de  l’huile  ou  avec  du 
beurre  frais , auquel  on  ajoute  des  épices , & on  les  fort  fur  une  farce  d’o- 
fcille  , ou  une  fàuce  blanche  > d’autres  les  apprêtent  au  bleu  , & les 
mangent  froides  avec  de  l’huile , du  citron  ou  du  vinaigre  : on  en  fait  auffi 
des  étuvées , & enfin  on  fait  des  pâtes  avec  les  grandes. 

40.  Je  vais  terminer  ce  qui  regarde  ce  poiifon  par  détailler  les  dimen- 
fîons  des  différentes  parties  d’une  daurade,  pi.  II ,fig.  1 , que  j’ai  fait  défi 
fïncr  fur  le  poiflon  même  qui  avait  feulement  onze  pouces  de  longueur  to- 
tale A T ; mais  M.  de  Barry,  commillairc  de  la  marine  à Toulon,  à qui 
j’avais  adrefle  mon  mémoire,  le  priant  d’en  faire  la -critique,  m’a  marqué 
qu’il  foupçonnait  que  ma  defeription  avait  été  faite  fur  un  poiflon  maigre , 
pêché  au  large  avec  la  tartane , & que  celles  qu’on  pêche  près  les  côtes , 
dans  les  darfes  Je  les  étangs , font  plus  grofles  & plus  trapues.  Comme  les 
notes  de  AI.  Barry  ont  été  faites  fur  une  daurade  de  la  côte  & très-fraîche , 
je  les  ai  adoptées  avec  reconnaiflance , pour  faire  quelques  correélions  aux 
miennes  ; ainfi  il  faut  fuppofer  que  la  figure  première  foit  plus  renflée  dans 
toutes  fes  parties  , ce  qui  ne  s’éloigne  pas  du  fendment  de  M-  Poujet. 

41.  Le  grand  aileron  du  dos  qui  commence  en  N,  était  à trois  pouces 
trois  lignes  du  mufeau  A.  Sa  longueur , à fon  attache  au  dos , e(t  de  cinq 
pouces  : des  vingt-quatre  rayons  qui  tous  excédent  la  membrane  qui  les 
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unit , les  onze  premiers  iont  piquans , les  treize  derniers  font  rameux  & 
flexibles  : le  plus  long  de  ces  rayons  a quatorze  lignes  de  longueur.  Il  y a 
derrière  l’anus  un  pareil  aileron  K P , qui  n’a  qu’un  pouce  huit  lignes  de 
longueur  à fon  attache  au  corps  j les  trois  premiers  rayons  du  côté  de  K »> 
font  piquans  ; les  autres,  au  nombre  de  onze  du  côté  de  P , font  rameux  s 
Paileron  de  la  queue  eft  grand  & fourchu  ; le  plus  long  rayon  M D a deux 
pouces  trois  lignes  de  longueur  ; il  y a derrière  chaque  ouic , une  grande 
nageoire  C Q_,  dont  le  plus  long  rayon  a trois  pouces  de  longueur:  il  y 
a encore  deux  autres  nageoires  G R , fous  le  ventre  , dont  le  premier  rayon, 
plus  dur  que  les  autres , a un  pouce  neuf  lignes  de  longueur  i les  fix  au- 
tres font  rameux  , & ces  deux  nageoires  du  ventre  fe  touchent  prefque  par 
leur  articulation. 

• • 42.  Je  préviens  que  je  décris  ces  nageoires  fur  un  poiflon  mort , & 
qu’ainfi  elles  ne  font  pas  étendues  comme  quand  le  poiifon  eft  dans  l’eau. 
M.  Poujet  dit  avoir  remarqué  qu’au-deflous  de  l’inlcrtion  des  nageoires  ven- 
trales dans  la  partie  fupérieure  , il  y a un  rayon  détaché  qui  eft  couché  fur 
le  ventre , qu’on  ne  peut  relever  qu’avec  peine , & qui  parait  ne  devoir 
jouer  qu’horitbntalement , ce  qui  n’eft  pas  abfolument  particulier  à ce  poif. 
fon.  La  longueur  de  la  tète , depuis  A jufqu’à  C , eft  de  deux  pouces  huit 
lignes  ; depuis  le  bout  de  la  màqjioire  fupérieure  A , juiqu’au  centre  de 
l’œil  L , il  y a un  pouce  fix  lignes  5 le  diamètre  de  l’œil  eft  de  huit  lignes , 
la  prunelle  eft  noire,  & l’iris  jaune  couleur  d’or  ; il  y a au-deflus  de  l’oeil 
nne  efpece  de  bofle  exprimée  au  deflîn  par  une  demi-teinte , elle  eft  jaune- 
citron.  La  portion  du  crâne  qui  eft  au-deflus , eft  rouge-clair  au  poiflon  vi- 
vant ; quand  il  eft  mort , elle  s’obfcurcit , & devient  prefque  noire.  Il  eft 
à propos  de  faire  remarquer  que , dans  la  figure , l’œil  eft  placé  trop  bas  , 
il  doit  être  plus  prés  du  crâne  •,  la  mâchoire  inférieure  £ , & la  fupérieure 
A , font  à peu  près  d’égale  longueur. 

43.  Quand  les  mâchoires  font  rapprochées  , la  fente  de  la  gueule  eft 
environ  de  neuf  lignes  i il  y un  cartilage  mobile  qui  s’étend  de  a jufqu’à  h, 
& toute  la  gueule  eft  bordée  d’une  membrane  ; tout  cela  forme  une  levre 
épailfc  ; l’intérieur , tant  en-haut  qu’en-bas , eft  comme  pavé  de  grofles  dents 
molaires , comme  on  le  voit  aux  figures  2 , 3 & 4 de  la  planche  II  , qui 
repréfentent  les  mâchoires  d’une  trés-grolft  daurade.  Les  écailles  font  aflez 
grandes  i celles  des  côtés  étant  dans  leur  pofition  naturelle , femblcnt  for- 
mer des  iofanges  ; celles  de  deifous  la  gorge  , paradent  plus  arrondies  : la 
tète  & les  opercules  des  ouies  font  couverts  de  petites  écailles  très-brillantes , 
le  dos  eft  d’un  bleu  tendre  , & les  côtés  d’un  gris-de-perle  très-brillant , lorf. 
que  le  poiflon  eft  dans  l’eau  Si  en  vie  ; mais  le  bleu  du  dos  s’obfcurcit , le 
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gris-de- perle  fe  ternit,  & les  lignes  qui  s’étendent  parallèlement  au  dos  dit 

paraiflent  loriquc  le  poiflbn  eft  mort.  v < . 

44.  La  largeur  verticale  du  poiflbn,  par  le  travers  de  l’œil  LF,  eft  de 
deux  pouces  , en  G N , de  trois  pouces  trois  lignes;  enIK,  vis-à-vis  l’anus, 
de  deux  pouces  dix  lignes  ; en  MN>  de  neuf  lignes.  Son  épaiifeur  horifon- 
talc  en  S , eft  d’un  pouce  cinq  lignes  : il  y a fur  les  côtés  une  ligue  courte 
de,  qui  parait  comme  ponéhiée;  & quand  on  eonfidcre  le  poillon  en  dit 
fo  eus  fens,  le  reflet  des  écailles  rcpréiènte  des  bandes  peu  fenübles  , qui 
difparailfent  prefqu’entiéremem  après  la  mort  du  poiifon. 

4f.  M.  le  prélîdent  de  Borda,  correlpondant  de  l’académie,  m’écrit  de 
Dax , qu’on  appelle  mouchou , fur  les  côtes  de  Çafcogne , un  poill'on  qui  a 
la  gueule  pavée  de  grolfcs  dents  convexes  par-deffus  : cette  forme  de  dents 
me  (ait  fonpçouner  que  ce  poiifon  eft  notre  daurade , d’autant  que  d’après 
ce  que  me  marque  M.  de  Borda,  il  paraît  qu’à  Biarritz  on  ne  connaît  pas 
notre  daurade,  & l’on  y donne  ce  nom  à un  poiifon  du  genre  des  pagres  de 
h grandeur  que  Salvien  donne  à l Urithrynus.,  qui  eft  entièrement  d’un  beau 
rouge,  & très-différent  du  poiifon  qu’on  nomme  daurade  dans  la  Méditerra- 
née : ce  rouge  peut  être  comparé  à celui  des  poitjons  qu’011  nomme  auu- 
lus  ou  rouget.  11  ajoute  qu’on  n’en  lait  pas.  de  pèches  abondantes  ; néanmoins 
ils  s’approchent  quelquefois  du  rivage,  & on  les  apperçoit  au  fond  de  la 
mer.  Quand  les  daurades  viennent  ainfr  à. la  côte,  on  les  prend  avec  des 
haims , des  filets , même  avec  le  harpon , lorfqu’elles  font  groflès , ainfi  que  je 
l'ai  dit  plus  haut  fort  en  détail.  Al.- de  la  Courtaudiere  m’écrit  que  les  pê- 
cheurs Bafques  ne  comuilTcnt  point  la  daurade,  ni  ious  ce.  nom,  ni  fous, 
d’autres.  • 1 • -,  ,. 

46.  J’ai  reçu  de  S.  Jean-dc-Luz  un  poifl’onque  M.  de  la  Courtaudiere 
m’a  fiiit  parvenir.  C’eft  un  poiifon  de  mer  qu’on  ne  prend  pas.  communément 
dans  ces  parages  : on  le  pèche  à l’hameçon  ; ou  le  nomme  chez  les  Bafques 
aruejfa.  Celui  que  m’avait  envoyé  M.  de  la  Courtaudiere,  avait  neuf  pouces 
de  longueur  totale , fur  un  peu  plus  de  trois  pouces  de  largeur  verticale.  Je 
le  pris  d’abord  pour  une  brème  de  mer  ; mais  ayant  apperçu  que  l’intérieur 
de:  la  gueule  était  pavé  de  dents  arrondies  en-deflus  , je  le  comparai  avec  la 
defcrjption  que  j’ai  faite  de  la  daurade,  & je  le  trouvai  fi.  exactement  con- 
forme a cette  delcription , que  je  fus  convaincu,  ainfi  que  ceux  qui  affiC- 
taient  à cette  cotnparaifon , que  le  poiifoii  nommé  ahtejfa  par  les  Bafques , 
eft  exactement  la  daurade  qui  eft  repréfèntée  pl.  II , fig.  1. 

47.  Rondelet  parle  dans  des  articles  particuliers , des  daurades , des  fpa- 
raillons  , de  la  fàupe , des  goujons  tous  d étang,  11  dit  que  ces  poiflbns  rc£ 
iernblent  fort  à ceux  qu’on  prend  au  bord  de  la  mer.  Cela  n’eft  pas  furprev 
saut , puifque , comme  nous  l’avons  dit,  ils  entrent  dans  les  Jtangs  : ainii  ceux 
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^ctang  ou  du  bord  de  la  mer,  -font  les  mêmes  A de  petites  différences  près, 
qui  dépendent  de  ce  que  ces  poillons  font  communément  plus  gros  eu  far- 
tant des  étangs  que  loriqu’ils  y entrent  '»:•  « .«r-c 

• 48.  Du  fparaillon , fparulus,  fpargus , fparluc  ; in  Efpagne  , fpargoil  ; «t 

Italie , fparlo;  fuivant  Belon  , carlinotus  ; à Narbonne,  rafpillon;  à Antibes, 
fparlin.  J’ai  rapporté  des  tournées  que  j’ai  faites  fur  les  côtes  maritimes , b 
defcription  & le  delfin  d’ùn  poilfou  qu’on  m’avait  nommé  fparaillon , pl.  I, 
fig.  4;  mais  je  ne  puis  me  rappeller  fur  quelle  côte  il  me  fut  remis:  ce  qui  me 
mortifie,  parce  que  ce  nom  cil  inconnu  dans  plulïeurs  de  nos  ports  ; &malgté 
le  deflm  que  j’en  ai  rapporte  , je  n’en  aurois  rien  dit , fi  je  ne  le  voyais  pas  oité 
par  Rondelet , Belon , &c.  Quoi  qu’il  en  loit,  ce  poilTon , que  M.  Chaillant  me 
marque  qn  on  nomme  fparlin  à Antibes , elt  de  la  famille  des  / parus  ; & il  fem- 
ble  que  les  noms  de  fparaillon  & de  fparulus , indiquent  un  petit  f parus  : ainfi 
la  defcription  que  j'en  vais  donner,  convient  également  au  [part  & au  fpk- 
raillon.  Ces  poiflbns  rclfemblent  à la  daurade  de  nos  côtes  par  leurs  écailles, 
par  les  traits  qu’on  apperqoit  fur  leur  corps,  par  le  nombre  & la  fituadort, 
tant  des  nageoires  que  des  ailerons , dont  les  rayons  jufqu’à  la  rnoidé  de  l’ai- 
leron du  dos , font  durs , les  autres  font  flexibles  ; l’aileron  de  la  queue  eft 
fourchu.  On  apperqoît  auprès  des  yeux  un  trait  verd  & jaune  foncé  ,qui  a 
quelque  rapport  éloigné  avec  le  trait  d’or  bruni  que  la  daurade  a à ce  même 
endroit  ; fes  ouies  font , comme  celles  de  la  daurade , couvertes  d’écailles.  Les 
fparaillons  entrent,  comme  les  daurades,  dans  les  étangs  falés.  Ils  s’approchent 
des  côtes  lorfquc  l’air  eft  doux  ; & quand  le  froid  fe  fait  fentir , ils  gagnent 
les  grands  fonds,  où  ils  fe  ralfemblent:  ce  qui  n’a  rien  de  fingulieir,  puifque 
ces  poilTons  vont  toujours  de  compagnie  ; néanmoins  Elien  prétend  que  c’eft 
pour  s’échauffer  les  uns  les  autres , ce  qui  parait  être  une  pure  conjeétufe 
qui  n’eft  appuyée  fur  aucune  expérience  ni  obfervation.  Les  dents  des  fparafl- 
lons  font  très-différentes  de  celles  des  daurades.  On  trouve  de  petits  fpa rafl- 
ions dans  les  étangs  falés:  peut-être  font-ce  de  jeunes  poilTons  qui  liment 
des  étangs  pour  prendre  leur  accroilfement  dans  la  hier  ; néanmoins  ort  pré- 
tend généralement  qu’ils  relient  toujours  petits  , & je  n’en  ai  point  vu  de 
gros  ; enfin , ils  ont  une  tache  brune  plus  ou  moins  fenfible , prés  l’aileron  de 
la  queue. 

49.  Joignons  à cette  defcription  tirée  de  mes  mémoires , l’autorité  de 
Rondelet,  qui  dit  que  le  fparaillon  refTemblc  tellement  à la  daurade  par  la 
pofition,  le  nombre  & la  forme  tant  des  ailerons  que  des  nageoires,  que 
les  pêcheurs  lont  fouvent  cmbarralfés  à ditlinguer  ces  deux  efpeces  de  poif- 
fons.  Il  ajoute  que  les  fparaillons  ne  parviennent  pas  à la  grotfeur  de  la  daH- 
rade , qu’ils  n’acquicrent  guere  plus  de  huit  pouces  de  longueur } leur  dos  eft 
un  peu  plus  voûté}  leur  corps , proportionnellement  à leur  longueur,  eft  un 
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peu  plus  large  & moins  épais;  leur  tète  eft  plus  applatie , leur  mufèau  ua 
peu  plus  pointu  ; la  gueule  eft  plus  petite , les  dents  moins  greffes  & moins 
arrondies  qu’à  la  daurade  ; leurs  nageoires  font  jaunâtres , fur-tout  celles  de 
deffous  la  gorge.  Suivant  Belon , l’aileron  de  derrière  l’anus  eft  précédé  de  trois 
aiguillons,  ils  font  un  peu  exprimés  dans  la fig.  f ; ce  qui  les  caradérife  prin- 
cipalement eft  la  tache  noire  qu’ils  ont  à la  naiiTance  de  l’aileron  de  la  queue  : 
,}c  crois  me  rappcller  que  cette  tache  n’cft  pas  régulièrement  terminée  en 
rond,  comme  on  le  voit  dans  la  figure.  On  juge  bien  qu’il  eft  prefqu’impot 
Ëble  d’exprimer  dans  les  dellins , des  différences  qui  font  fi  peu  coniidérables 
entre  la  daurade  & le  fparaillon , que  les  pêcheurs  ont  peine  à diftinguer  ces 
deux  cfpeces  de  poilfons  ; ainfi  il  fout  joindre  ce  que  nous  donnons  de  fà  det 
cripdon  avec  l’infpedion  de  la  fig.  4 , pl.  I. 

fo.  Je  11e  fais  pour  quelle  raifon  Gefner  penfe  que  le  fparaillon  eft  1a 
brème  de  mer , ou  le  cantheno  des  Provençaux  ; car  on  dit  qu’au  forcir  de 
.la  mer,  les  écailles  du  fparaillon  ont  une  belle  couleur  d’indigo,  qui  lui  a 
fait  donner  par  quelques-uns  le  nom  de  fiaphir , & qu’il  a fur  les  côtés  une  raie 
couleur  d’azur.  Nous  parlerons  d’un  poiifon  qui  a cette  tache,  mais  qui  n’eft 
pas  le  fparaillon.  Ces  circonftances  ne  conviennent  ni  au  cantheno , ni  à no- 
tre  brème;  néanmoins  Belon  dit  qu’on  le  nomme  gaphir  à Rome.  Je  ne  puis 
décider  cette  queftion,  n’ayant  pas  vu  le  fparaillon  au  fortir  de  l’eau;  car  on 
fait  que  les  belles,  couleurs  des  poiifons  s’aifaibliilent  confidérablement , & 
qu’elles  fe  diffipent  quand  ils  font  morts.  Les  auteurs  varient  fur  la  couleur 
du  fparaillon , ce  qui  peut  dépendre  de  fon  âge , de  la  fàifon  où  on  le  pè- 
che, de  la  nature  du  fond  où  il  a féjourné , &c.  fans  qu’on  doive  pour  cela 
en  foire  des  efpeces  différentes.  Quoi  qu’il  en  foit , le  fparaillon  fait  un  allez 
bon  poiifon , forfqu’il  eft  péché  en  bonne  {àifon  & fur  des  fonds  de  fable  ou 
de  roche  ; néanmoins  là  chair  eft  plus  molle  & moins  agréable  au  goût  que 
celle  de  la  daurade  : au  refte , on  le  pèche  & on  l’apprête  de  même  dans  les 
cuifines. 

fl.  Je  crois  que  le  fparulus  de  Belon  eft  le  fparaillon  de  Rondelet;  mais 
«près  ce  que  je  viens  de  dire  du  fparaillon , on  ne  fera  pas  furpris  G quel- 
ques-uns de  mes  correfpondans  me  l’ont  envoyé  pour  être  une  vraie  dau- 
rade. Suivant  Belon , on  le  vend  à Rome  pèle-mele  avec  d’autres  poiffons  de 
même  genre , que  l’on  nomme  fans  diihnclion  catlinoù  ou  carlmoto.  Comme  je 
n’ai  vu  ce  poidon  que  dans  les  tournées  que  j’ai  faites  fur  les  eûtes , je  ne 
trouve  rien  dans  mes  mémoires  fur  fes  parties  intérieures  ; mais  les  auteurs 
diièncque  fon  péritoine  eft  noir,  fon  eftomac  de  médiocre  grandeur  ; fes  in- 
teftins  font  des  circonvolutions  ; fa  rate  eft  rouge , menue , alongée  & fituée 
du  côté  droit;  le  foie  d’un  rouge  pale,  le  fiel  duide.  D’après  ce  que  m’a  écrit 
AL  Gautier,  je  foupçonne  que  c’eft  le  ralpaiilon  de  Narbonne.  11  a de  la 
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rcücmblance  avec  la  blade  de  Toulon;  néanmoins  ce  n’eft  pas  le  même  poif- 
fon,  car  le  fparaillon  a une  tache  noire  près  la  nailfance  de  la  queue,  au 
Leu  que  la  blade  a cette  partie  tachetée  de  noir  dans  toute  la  largeur  du 
poitTon. 

fa.  M.  Desforges -Maillard  m’écrit  du  Croific,  qu’on  n’y  connaît 
point  la  daurade  ; & le  poiffon  qu’ils  nomment  dorée , n’eft  point  la  poule  de 
mer , mais  il  me  parait  reffembler  beaucoup  au  fparaillon.  Ce  poilfon  a envi- 
ron feize  pouces  de  longueur  totale , fur  fix  pouces  de  largeur  verticale  ; le 
tour  de  la  gueule  eft  rouge  ; fon  œil  eft  grand  & faillant  ; (es  dents  font  fines 
& aigues , l’intcrieur  de  fi  gueule  eft  couleur  de  rofe.  Les  rayons  du  grand  ai- 
leron, du  dos  font  piqu'ans  du  côté  de  la  tète;  ils  diminuent  de  longueur,  & ils 
font  moins  gros , à melùrè  qu’ils  approchent  de  la  queue  : cet  aileron  eft  de  la 
même  couleur  que  le  dos  du  poilfon  qui  eft  rouge  avec  des  reflets  d’or;  l’aüe- 
ron  de.  la  queue  eft  large  & fourchu,  & celui  de  derrière  l’anus  eft  aifez  fem- 
blable  à celui  du  dos , excepté  que  fes  couleurs  font  moins  brillantes  : les  raies 
latérales  qui  s’étendent  depuis  le  derrière  des  ouics  julqu’à  l’aileron  de  la 
queue , font  brunes , & il  y a une  tache  brune  près  l’articulation  de  l’aileron 
de  la  queue.  Les  nageoires  branchiales  font  longues , & fe  terminent  en  pointe 
comme  l’aileron  d’une  hirondelle;  celles  de  deffous  le  ventre  font  plus  petites 
& rouges.  Le  rouge  du  dos  diminue  peu  à peu  en  approchant  du  ventre. 

f J.  Du feare , fearus.  Les  auteurs  parlent  d’umpoiflon  de  roche  du  enre  des 
J parus , qu’ils  difent  être  excellent  & fort  rare,  ce  qui  fait  qu’on  le  confond  avec 
d’autres  plus  communs,  auxquels  il  reffemble  plus  ou  moins.  De  ce  nombre  eft 
le  denté  qui  effectivement  a des  dents  fingulicres , mais  fort  différentes  de  celles 
du  feare.  Ce  dernier  va  eu  troupe  ; il  a quelque  reffemblance  avec  le  fargo , par 
la  forme  de  fon  corps  qui  eft  néanmoins  un  peu  plus  large  proportionnelle- 
ment a là  longueur  , de  plus  par  le  nombre  & la  pofitiou , tant  de  fes  ailerons 
que  de  fes  nageoires;  mais  il  n’a  point  de  tache  noire  près  de  la  queue,  ni 
de  bandes  noires  qui  s’étendent  du  dos  vers  le  ventre,  comme  le  iàrguet > 
plufieurs  auteurs,  pour  cette  raifon,  ne  le  diftirrguent  point  d’avec  le  can- 
thenoou  le  pilonncau.  Enfin,  il  y en  a qui  prétendent,  à ce  que  je  crois, 
fort  mal-à-propos , qu’on  le  nomme  à Antibes  aiolt  ou  auriole.  Il  eft  vsai 
qu’il  y a d’anciens  auteurs  qui  ont  nommé  aïole  le  fearus  ; mais  l’aïole  dont 
je  dirai  un  mot  dans  la  fuite,  eft  fort  différent  du  feare  dont  il  s’agit  pré- 
fentement 

t f 4-  Quoi  qu’il  en  foit , cette  confufion  lait  que  je  n ai  pas  pu  avoir  un 
poilfon  qui  fût  fiircment  le  fearus  ; néanmoins , fuivant  les  notions  que  j’ai 
pu  me  procurer  , c’eft  un  potifon , comme  je  l’ai  dit, du  genre  des  fparus  , 
faxatilç,  qui  vit  d’algues  ; on  prétend  qu’il  rumine , ce  qui  ne  me  parait  pas 
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aile  à conftater  ( f ).  Ses  écailles  font  grandes , fa  couleur  eft  changeante  entre 
le  bleu  & le  noir.  Belon  dit  que  fà  couleur  eft  plombée  , avec  des  reflets 
rouges  ; fou  ventre  eft  blanc , l’aileron  de  la  queue  eft  très  - fourchu  & fort 
étendu;  mais  ce  qui  le  diftingue  principalement  de  plufieurs  poilfons  defon 
genre  , c’cft  qu’il  a au-devant  de  la  mâchoire , des  dents  incifives , & au 
fond  de  la  gueule , des  molaires  affez  femblables  à celles  de  l’homme  ; de 
forte  que  les  dents  de  la  mâchoire  d’en-haut  s’appliquent  fur  celles  de  la 
mâchoire  inférieure , lîrns  entrer  les  unes  dans  les  autres  , comme  celles  de 
la  plupart  des  poilfons  qui  n’ont  des  dents  que  pour  fàifir  leur  proie  qu’ils 
avalent  lans  la  mâcher.  Belon  dit  que  les  villageois  de  Crète , quand  ils  en 
ont  pêché  une  quantité,  leur  fourrent  une  baguette  de  bois  par  la  gueule, 
qui  paife  le  long  de  l’épine  du  dos  jufqu’à  la  queue  ; puis  ils  les  font  griller 
devant  le  feu , enfuite  les  trempent  dans  une  faumure  ; & par  cette  pré- 
paration ils  les  confcrvent  alTez  long-tems  (ans  qu'ils  fe  corrompent. 

f f.  Ils  ne  mordent  guere  aux  hameçons , mais  on  les  prend  dans  des  naffes 
où  on  les  attire  avec  des  appâts.  On  prétend  qu’ils  font  fort  friands  de 
l’herbe  des  phaféoles.  Ils  s’apprêtent  comme  la  daurade  : mais  on  conferve 
l’herbe  qu’ils  ont  dans  l’eftomac , avec  laquelle  on  fait  une  fauce  qu’on  dit 
être  délicicufe.  Rondelet  parle  d’un  poiflon  peu  différent  du  précédent, 
qu’il  nomme  aufli  feare , apparemment  à caufe  de  fes  dents  qui  ont  aufli 
quelque  rcffemblance  avec  celles  de  l’homme.  A l’occafion  des  tourdes , je 
parlerai  de  cette  fécondé  elpece  de  feare  de  Rondelet  , & de  ,'plufieurs  petits 
poiffons  auxquels  on  donne  ce  nom  en  Languedoc.  M.  Chaillant,  commit 
faire  de  la  marine  à Antibes,  foupqonne  que  le  poiffon  qu’on  nomme  fean 
ou  fearus , eft  connu  dans  ion  département  finis  le  nom  de  famu , qui  eft 
fort  rcffemblant  à l’aouradc , & excellent  à manger. 

f 6.  Du  fardt  Toulon.  Quoique  j’euffe  vu  des  làrs  à Toulon , comme  je  n’en 
avais  confervé  que  des  notes  fort  fuperficielles , j’avoue  que  le  fouvenir  en  était 
tellement  échappé  de  ma  mémoire , que  je  ne  comptais  pas  le  comprendre 
dans  cette  quatrième  feétion,  quoiqu’il  foit  trés-exaélement  de  la  famille  des 
/parus  ; mais  heureufement  AI.  Barry  , commiffaire  de  la  marine  à Toulon , 
me  l’a  rappellé  en  m’en  envoyant  un  deffin  & une  defeription  exaéle , qui 
m’a  mis  en  état  de  rectifier  mes  notes  ; ce  qui  me  fait  d’autant  plus  de 
plaifir , qu’il  n’y  a point  de  poiffon  dans  la  famille  des  /parus , qui , par  la  forme 
du  corps,  ait  plus  de  rapport  avec  la  daurade. 

57.  La  longueur  totale  AB  d’un  poiffon  de  moyenne  groffeur , pl.  II , 

( O On  prétend  auflî  que  c’eft  le  feul  naturaliftes,  qui  en  rapportent  diverfescho. 

poiffon  qui  dorme  la  nuit  dans  les  rochers , fes  .trop  mervcUleufes  pour  qu’qn  Içs  croie 

& que  par  cette  raifon  on  ne  peut  le  pren-  vraies, 
dre  que  de  jour.  Il  a été  connu  des  anciens 
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était  de  n pouces  6 lignes}  depuis  l'extrémité  du  mufeau  A juf- 
ques  derrière  les  ouies  C,  3 pouoes:  les  mâchoires  étant  prcfque  rappro- 
chées, l’overture  de  la  gueule  était  de  20  lignes}  elle  eft  bordée  de  greffes 
levres  , & les  mâchoires , tant  fupérieure^  qu’inférieures , étaient  entièrement 
garnies  de  grolles  dents  molaires,  mais  fort  différentes.  de  celles  de  la  dau- 
rade : de  l'extrémité  du  mufeau  au  centre  de. l’œil , il  y avait  treize  lignes; 
le  diamètre  de  l’orbite  était  de  fept  lignes  , la  prunelle  était  noire , l’iris 
de  couleur  changeante  ; un  peu  au  - deflous  de  l’œil  ett  l’ouverture  des, 
narines  O.  Les  opercules  des  ouies  étaient  en  partie  recouverts  d’écaillcs } la 
tète  était  greffe  , & le  mufeau  camus  prefque  comme  à la  daurade.  -, 
f8.  A quatre  pouces  fept  lignes  du  mufeau  était  le  commencement  D de 
l’aileron  du  dos  qui  avait  prefque  fix  pouces  d’étendue  , à ion  attache  au 
corps } depuis  D jufqu’à  P , les  rayons  étaient  durs  & piquans  i & depuis  P 
jufqu’à  E,  ils  étaient  rameux  & plus  flexibles.  L’aileron  F G de  derrière 
i’anus , à fon  attache  au  corps  r avait  2 pouces  6 ligues  d’étendue } les 
rayons  du  côté  de  F , étaient  plus  durs  & plus  piquans  que  ceux  du  côté 
de  G qui  étaient  rameux.  L’aileron  de  la  queue  était  fendu  & fort  étendu , 
ayant  de  B en  B , 3 pouces  6 lignes.  L’articulation  K de  la  nageoire  de  der- 
rière les  ouies , était  à 3 pouces  y à 6 lignes  du  mufeau  } cette  nageoire 
était  fort  longue, & fe  terminait  en  pointe,  le  plus  long  rayon  ayant  plu»! 
de  3 pouces  de  longueur } l’articulation  L des  nageoires  de  dclfous  le  ven- 
tre , était  à 4 pouces  du  mufeau , & les  plus  longs  rayons  avaient  2 pouce» 
quelques  lignes  de  longueur.  L’ailus  F était  à 7 pouces  du  mufeau , & à 
quelques  lignes  vers  l’arriere  commençait  l’aileron  du  ventre , dont  nous  avons 
parlé.  La  largeur  verticale  du  poiffon  en  ON,  était  prefque  de  3 pouces}, 
en  DL,  de 4 pouces  8 lignes}  en  FP,  de 3 pouces  9 lignes}  en  HH, 
de  If  lignes.  - 

A l’infpeétion  générale  des  écailles,  on  appercevait  des  lofmges;  les 
ligncslatérales  CM  étaient  noires,  & avaient  à peu  près  la  même  courbure 
que  le  dos  du  poiffon.  En  confidérant  ce  poiflbn  en  différens  fens , on  apper- 
cevait des  bandes  plus  brunes  que  le  relie , qui  s’étendaient  depuis  le  derrière 
des  ouies  jufques  près  la  naiffance  de  l’aileron  de  la  queue } il  y en  avait  plus 
d’une  douzaine  : on  voyait  en  outre  des  nuages  qui  femblaient  former  d’autres 
raies,  peu  fenfiblcs,  qui  s’étendaient  du  dos  vers  le  ventre,  où  les  couleurs, 
s’éclairciifoicnt  beaucoup.  Enfin,  on  appercevait  à la  tète  derrière  les  ouies 
vers  C,  & près  la  naifTance  de  l’aileron  fie  la  queue  en  HH,  des  taches  noi- 
res de  forme  irrégulière , telles  qu’on  les  voit  exprimées  fur  le  delliu } & à ce 
poiflbn  toutes  ces  couleurs  font  plus  ou  moins  fenfiblcs  } mais  il  y a toujours 
derrière  les  ouies  une  grande  écaille  noire  qu’on  a repréfentée  auprès  de  C.  Le 
£ir  eft  un  poiffon  vraiment  littoral , qui  ne  s’écarte  jamais  du  rivage } différent 
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en  cela  de  l’aouradc , qui  en  hiver  ne  s’approche  de  la  côte  que  quand  elle  eft . 
pourfuivie  par  quelque  poillon  vorace.  Le  far  fe  nourrit , comme  la  daurade 
de  petits  poiflbns , de  cruftacées  & de  tcftacces  ; neanmoins  il  n’à  pas  les 
mâchoires  adez  fortes  pour  brifer  les  coquilles  un  peu  épaides , comme  le 
font  les  daurades , & il  court  avec  plus  d’avidité  que  la  daurade , aux  haims 
amorcés  de  petits  poidons.  Les  pêcheurs  les  attirent  avec  une  pâtée  compolée 
de  fromage  , de  mauvaifes  fardines  & de  farine  ; cette  pâtée  n’attire  pas  les 
daurades , il  faut  employer  pour  appât  des  poidons  tirés  de  leurs  coquilles. 
La  chair  du  far  eft  blanche  & d’adez  bon  goût , néanmoins  inférieure  à celle 
de  la  daurade  j & quand  ou  la  mange  trop  fraîche , elle  eft  coriace  : on  l’ap- 
prête fur  le  gril , à l’étuvée  & au  bleu. 

60.  De  la  farde.  SUIVANT  M.  Gautier,  commidàire  de  la  marine  à Nar- 
bonne, & plufleurs  auteurs,  entr’autres  Rondelet,  la  farde  eft  une  grade 
fàrdinc  dont  douze  ou  treize  pefent  une  livre  de  1 6 onces.  J’en  ai  parlé , fécondé 
partie , troifieme  fcckion.  Cependant  Rondelet  nomme  ailleurs  farda  ou  bi^t 
un  poidon  qu’on  peut  plutôt  comparer  au  maquereau  qu’aux  poidons  de  la 
famille  des  fparus.  C’cft  probablement  la  farde  pélamide  de  Cadix.  On  m’a- 
vait néanmoins  aüuré  que  les  pêcheurs  Nantais  allaient  pêcher  auprès  du 
Cap-Blanc  des  fardes  qui  étaient  de  la  famille  des  [parus  : c’eft  vraifembla- 
blemcnt  la  farde  que  les  Portugais  nomment  phegros,  & les  Efpagnols  pka. 
gorio  ou  phragorio , qu’on  dit  avoir  de  la  conformité  avec  la  daurade. 

fil.  D’après  les  perquifitions  que  j’ai  faites,  il  parait  que  quand  les  na- 
vigateurs fe  trouvent  arrêtés  par  un  calme  à la  hauteur  du  Cap-Blanc  , côte 
du  Brclil , fur  un  banc  qu’on  nomme  d 'Elgract , les  équipages  fe  difpofant 
comme  pour  la  pèche  de  la  morue,  prennent  des  fardes  à la  -ligne , amor- 
çant les  haims  avec  de  la  viande  ou  de  la  chair  de  toutes  fortes  de  poilfons  ; 

& quand  le  vaiiTcau  fille  un  peu,  le  poifTon,  pourfuivant  fa  proie, -la  fàifit 
avec  avidité , fans  examiner  l’appât  qu’on  lui  préfente , & alors  la  pèche  eft 
plus  abondante. 

62.  On  fait  de  plus'  des  pèches  exprefles  de  ce  poifTon  ; mais  ce  ne  font 
point  les  Nantais  qui  s’eif  occupent,  ce  font  les  Portugais  qui  fe  fervent 
de  barques  de  jo  à j f tonneaux.  Le  propriétaire  du  bateau  a un  tiers  de  pro- 
fit, & l’équipage  partage  le  refte.  Ils  vont  faire  cette  pèche  le  printems, 
quoiqu’on  pût  la  faire  en  toute  faifbn , parce  que  ces  poidons  littoraux  ne 
quittent  point  les  côtes  : les  campagnes  font  à peu  près  d’un  mois.  Ils  Talent 
& fechent  une  partie  du  poilfon , comme  nous  avons  dit  à la  première  fec- 
tion  de  la  fécondé  partie  , qu’on  prépare  en  vert  ou  en  fec  la  morue  à 
Terre-neuve,  & ils  tirent  de  l’huile  des  foies.  Ils  prennent  leur  fel  à Sc- 
tuval , ou  aux  Canaries , & ils  tranfportent  leurs  falincs  à Madère  & aux 
Canaries;  ou  les  tranche  comme  les  Flamands  & les  Hollandais  tranchent 
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la  morue  pour  ôter  la  grolfo  arête,  & donner  plus  de  furface  à la  chair, 
afin  qu’elle  prenne  mieux  le  fcl  ; (ans  quoi  elle  le  corromprait,  àcaufcdes 
chaleurs  confidérables  qui  régnent  dans  ces  parages.  La  plupart  de  ces  po if- 
ions  verts  ou  focs  fe  préparent  à bord  ; & pour  faire  fécher  ceux  qu’on 
prépare  en  fec , on  les  pend  aux  vergues  & aux  haubans.  Les  pécheurs  qui 
font  cette  pèche , font  allez  fouvent  mfultés  par  les  Maures. 

6 j.  Comme  il  y a pluficurs  poi iTons  qui  relfcmblcnt  à la  farde , il  arrive 
fréquemment  qu’on  les  confond  les  uns  avec  les  autres  ; mais  je  trouve  dans 
mes  mémoires , que  les  poilfons  qu’on  regarde  comme  vraie  farde , fe  dif. 
tinguent  en  rouge,  pt.  III , fi».  2 , & en  grife,  pl.  III , fig.  1.  Les  rouges 
pins  délicates  font  les  meilleures  pour  manger  fraîches,  mais  elles  font  moins 
bonnes  que  les  grifes  pour  filer  ; & celles-ci  ont  encore  l’avantage  d’ètre 
beaucoup  plus  grolfes , car  il  y en  a qui  font  aufiî  grolfes  que  les  morues  ; 
leur  chair  cil  blanche,  elles  rendent  beaucoup  de  graitfe  qui  fert  à en  faire 
la  iàucc.  C’cll  un  poilTon  demi-plat  qui  reffemble  fort  à la  daurade  par  le 
nombre  & la  polition  des  ailerons  & des  nageoires , & l'aileron  de  la  queue 
qui  ell  fourchu.  On  dit  que  la  farde  rouge  a des  écailles  plus  tendres  que 
la  grife,  & qu'elle  a une  tache  noire  derrière  les  ouies. 

64.  Il  y a un  autre  poilfon , que  les  pêcheurs  nomment  farde  bâtarde , 
qu’on  prend  pële-mele  avec  les  firdes  franches  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Elle  a le  dos  beaucoup  plus  relevé  que  la  franche.  Je  ne  fais  rien  autre 
chofc  de  ce  poilfon , finon  qu’il  elt  bien  moins  eftimé  que  la  farde  franche  : 
je  n’ofe  même  décider  fi  c’cll  véritablement  une  larde  ; car  je  n’ai  pas  pu 
tien  éclaircir  ce  qui  regarde  ce  poilfon  ; je  crains  qu'on  ne  le  confonde 
avec  d’autres  poilfons  compris  dans  ce  chapitre.  AL  Gauthier  m’écrit  de 
Narbonne , que  la  iàrde  dont  les  Portugais  font  une  pèche  près  le  Cap-Blanc , 
pourrait  bien  être  ce  qu’on  appelle  far 'a  Narbonne,  qui  rcffemblc  beaucoup 
à la  daurade,  mais  qui  ne  devient  pas  auili  grand.  La  différence  qu’il  y a 
entre  ces  deux  poilfons,  conlîlte  en  cc  que  le  far  ale  mufcauplus  pointu, 
les  écailles  plus  fouples  & moins  brillantes-;  elles  font  d’un  blanc  plus 
obfcur  qu’à  la  dorade;  tout  cela  convient  au  fiir  de  Toulon  : il  ajoute  qu’on 
ne  connaît  point  à Narbonne  la  farde  rouge.  ü 

6f.  Nous  ferons  encore  remarquer  qu’on  donne  le  nom  de  farde  à bien 
des  poilfons  de  différentes  cfpcccs;par  exemple,  Willughby  parle  fous  le 
mot pe/amis,  d’un  poilfon  qu’on  nomme,  dit-il,  farda , qui  eft  très-différent 
de  la  iàrde  dont  nous  nous  occupons,  & qui  confine  au  thon.  Suivant  l’Hiff 
toire  générale  des  voyages,  tome  II,  on.  prend  à la  vue  de  l’isle  Saint- 
Antoine  une  cipece  de  chien  de  mer,  que  les  Auglais  nomment skark , que 
les  habitans  de  l’isle  de  Sel  nomment  farde  : c’clt  un  poilfon  vorace  qui  n’a 
aucune  rcffemblancc avec  la  farde  qui  nous  occupe.  De  plus,  on  peut  ob- 

Tome  XL  P p p 


4?J  TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  IL 

fcrvcr  qu'il  y a de  la  différence  dans  la  pofition  des  nageoires  de  la  farde 
grife  & de  la  farde  rouge.  Je  crois  que  cette  différence  exifte  entre  les  deux 
efpeccs  de  poiflbns  qu’on  nomme  farde  rouge  & farde  grife  , qui  different  l’une 
de  l’autre  à plufieurs  autres  égards. 

66.  De  la  grande  gueule.  Les  voyageurs  donnent  ce  nom  à un  poilfon 
demi-plat , qui , par  la  forme  de  fon  corps , approche  de  la  farde  > mais  l’ou- 
verture de  fa  gueule  cft  fort  grande , fa  tète  eft  grolfe  ; la  couleur  de  fon  corps 
tire  au  rouge  ; fa  chair  cft  blanche  & délicate , & aulîi  agréable  que  celle  des 
meilleurs  merlans  : il  faut  les  aller  chercher  à quinze  ou  vingt  bradés  de  pro- 
fondeur. C’eft  un  poifson  d'Amérique , que  je  ne  connais  que  par  ce  qu’en  di- 
fent  les  voyageurs. 

67.  De  la  faupc  en  Languedoc  , fopi  à Marfeille  : falpa.  QüELQUES-UNS 
penfent  que  les  Allemands  nomment  la  faupe,  pl.  III , fi  g.  10,  flockfish  , 
nom  qu’ils  donnent  probablement  à tous  les  poitfons  dclféchés  qu’on  a 
coutume  de  battre  lorlqu’on  les  apprête  dans  les  cuifines.  Il  ne  faut  ce- 
pendant pas  confondre  ce  poilfon  avec  ce  que  l’on  nomme  dans  le  nord 
ftockfish , qui  n’eft  pas  une  efpece  particulière  de  poilfon  i mais  des  poil- 
ions  qu’on  dcifcchc  au  vent&  qui  deviennent  durs  comme  un  bâton,  ainfi 
que  nous  l’avons  expliqué  à la  première  feebon  de  la  féconde  partie.  Belon 
parait  être  de  ce  fentiment  ; car  il  dit  que  le  poilfon  qu'il  nomme  fopi  ou  falpa , 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  ftockfish.  S’il  faut , dit-il , le  battre  avant 
que  de  l’apprêter  pour  la  table , ce  n’eft  pas  avec  un  bâton , ni  avec  un  mar- 
teau , comme  le  ftockfish  du  nord , mais  avec  une  tige  de  férule  qui  eft  l'pon- 
gieufe  & légère.  Je  crois  que  la  faupc  cft  un  poilfon  particulier  à la  Méditcr- 
ranuée , qu’on  ne  prend  guère  dans  l’Océan.  Je  dis , je  crois , car  on  prend  dans 
l’Océan  des  poiflbns  qui  lui  refl’emblent  beaucoup.  Rondelet  & Belon  difent 
que  ce  poiflon  eft  commun  en  quelques  endroits  de  fa  Méditerranée  , & que 
de  tems  en  tems  il  s’approche  du  rivage  pour  manger  des  algues  ou  la  moufle 
qui  s’attache  â la  carcnc  des  vaifleaux.  C’eft  un  poiflon  demi-plat , de  la  famille 
des  j parus , qui  communément  11’a  que  lïx  pouces  de  longueur.  11  eft  rare 
qu’il  excédé  un  pied  , & qu’il  pefe  plus  d’une  livre  : il  a fur  le  dos  un  grand 
aileron  dont  les  rayons,  au  nombre  à peu  près  de  douze  , font  pointus,  ce- 
pendant moins  que  ceux  de  la  daurade  & du  pagre  ; ils  font  un  peu  moins  gros 
à l’aileron  de  derrière  l’anus , excepté  les  deux  premiers  qui  font  plus  piquans 
que  les  autres  : l’aileron  de  la  queue  eft  fourchu.  Scs  écailles  different  peu 
de  celles  d’autres  poiflbns  de  là  famille  ; & outre  une  raie  noire  alfez  droite 
qu’il  a de  chaque  côté , il  a huit  à neuf  bandes  jaunes  & dorées  qui  s’éten- 
dent de  toute  fà  longueur , étant  parallèles  cntr’elles  & au  dos , ce  qui  fait  un 
très-bel  effet:  la  belle  couleur  de  ce  poilfon  vient  de  là  peau  , car  elle  fubfifte 
& même  devient  plus  éclatante  quand  on  en  a enlevé  les  écailles. 
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68.  La  tète  relTemble  affez  à celle  de  la  daurade  ou  de  l'aourade  de  nos 
mers,  excepte  qu’elle  ell  moins  ronde;  ainfi  que  le  mufeau,  les  mâchoires 
font  garnies  de  beaucoup  de  dents  fines  ; fes  yeux  font  de  médiocre  gran- 
deur ; la  prunelle  cfl  noire  & l’iris  jaune  doré  : tout  cela  rcifoinble  allez  au  far. 
Ce  poiffon  très-beau  fournit  un  manger  médiocre;  là  chair  cft  molle,  fade, 
& a quelquefois  un  goût  défagréable  : ainfi  en  l’apprêtant,  il  faut  le  relever  par 
des  alfaifonnemens  de  haut  goût. 

69.  J’ai  envoyé  cet  article  à Narbonne.  M.  Gautier  l’a  trouvé  exadl , 
excepté  que  les  faupes  qu’011  prend  dans  fes  parages  n’ont  que  fix  , fept , ou 
au  plus  huit  pouces  de  longueur  : au  contraire,  M.  Barryme  marque  que  le 
poitfon  qu’on  nomme  faupe  à Toulon , pcfe  jufqu’à  quatre  livres  ; qu’il  eft 
brun  avec  plufieurs  raies  rouges  qui  s’étendent  buvant  la  largeur  du  corps  ; 
qu’il  eft  quelquefois  attaqué  d’une  maladie  qui  le  rend  fi  maigre,  que  quand 
on  veut  le  faire  rôtir  fur  le  gril , fa  chair  fe  retire , & les  arêtes  fe  montrent 
au-dehors  ; qu’alors  il  eft  fi  coriace , qu’il  cft  impolTible  de  le  manger  ; mais 
que  quand  il  eft  gras  & en  bonne  faute , fa  chair  eft  délicate , & n’eft  pas  de 
mauvais  goût.  Nous  allons  indiquer  dans  les  deux  paragraphes  fuivans,  deux 
poiilons  qui  me  paraiifent  avoir  du  rapport  avec  la  faupe. 

70.  Il  faut  prendre  garde  qu’en  Provence  on  confond  quelquefois  le  nom 
de  fopi  avec  celui  de  fupi , nom  qu’ils  donnent  à la  feche. 

71.  De  la  vergadelle.  On  trouve  dans  les  étangs  des  efpeccs  de  petites 
faupes  qu’on  appelle  en  Languedoc  vergadelles , à caufe  des  couleurs  dont 
elles  font  marquées  ; mais  la  vergadelle  cft  plus  ronde  & plus  petite  que 
la  vraie  faupe  : cependant  ce  font  peut-être  de  jeunes  faupes  , car  ce  poif- 
fon palfe  volontiers  dans  les  étangs.  AI.  Gautier  de  Narbonne  a approuvé  cet 
article. 

72.  M.  de  Lacroix  dit  que  le  poilfon  qu’011  nomme  fur  ces  côtes  vergadella  , 
cft  une  efpccc  de  muge  peu  cftiinéc , qu’on  nomme  au  Martigue  pailleloê. 
Bclon  dit  qu’à  Hieres  le  vergado  eft  fynonyme  de  mulet  ; mais  il  me  parait  que 
M.  de  Lacroix  met  la  faupe  qu’il  dit  être  rayée , au  nombre  des  muges.  Ce- 
pendant la  faupe  dont  nous  parlons , n'a  qu’un  aileron  fur  le  dos , & le  mulet 
en  a deux.  La  vergadelle , poiffon  confinant  à la  faupe , fe  trouve  affez  fré- 
quemment dans  les  étangs.  En  la  confidérant  dans  une  pofition  verticale , la 
vergadelle  parait  moins  alongée  & former  un  ovale  plus  raccourci  que  la 
faupe.  Quelques-uns  l’appellent  faupe  d'étang:  néanmoins  on  en  prend  aulfî 
à la  mer  près  des  côtes. 

73.  De  la  fiatola.  La  fiatola,  fuivant  Rondelet,  ne  différé  de  la  faupe 
que  parce  que  les  traits  jaunes  & dorés  qui  font  fur  le  corps  du  poiffon , ne 
s’étendent  pas  de  toute  fa  longueur. 

74.  Belon  qui  inûftc  un  peu  plus  fur  ce  poiffon , dit  qu’il  n’eft  pas  connu 
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dans  l’Océan  ; qu’il  cfl  demi-plat  ; que  les  rayons  de  fcs  ailerons  font  flexi- 
bles; qu’il  cfl  un  des  plus  beaux  poiffons  de  la  mer,  par  la  variété  defes 
couleurs,  où  brillent  l’or,  l’argent  & l’azur;  l’aileron  de  derrière  l’anus  cfl 
prefqu'auffi  grand  que  celui  du  dos  : il  n’ell  point  connu  à Toulon  ni  à 
Narbonne  fous  ce  nom.  Comme  je  n’en  ai  aucune  connailfancc , je  nie  borne 
à en  donner  une  notice  d’après  les  auteurs  que  je  viens  de  citer,  qui  eux- 
memes  n’en  parlent  que  d’une  façon  trcs-confufc  : j’efpcre  que  ceux  qui  le 
’ccnnaiflcnt,  voudront  bien  me  faire  part  de  ce  qu’ils  en  lavent.  Rondelet 
fait  mention  de  deux  efpcces  de  fiaiola , qu’il  nomme  Jhomaeeus.  Bclon  ap- 
pelle ce  poiifon  callichtys  , qui  iignifle  beau  poilfon. 

7f.  Du  /arguer  ou  Jarg  de  Provence  ; fargo  en  Languedoc  & à V eni/e  , far- 
gone  à Rome:  (argus.  Ce  poiifon  a les  rayons  qui  forment  l’aileron  ih»  dos 

celui  de  derrière  l’anus , en  partie  piquans  & en  partie  flexibles  ; il  elfc 
feulement,  proportionnellement  à (à  taille,  plus  épais  & plus  charnu  que  la 
dorade  ; fon  dos  forme  une  portion  de  cercle  allez  régulière  ; néanmoins  il  cfl 
demi-plat  ; l’aileron  de  la  queue  eft  fourchu  ; il  a , ainfi  que  le  fparaillon , une 
tache  noire  près  l’articulation  de  cet  aileron.  Plufieurs  auteurs  le  confondent 
avec  la  brème  de  mer , d’autres  avec  le  cantheno;  il  a huit  dents  incilîves  à 
chaque  mâchoire.  M.  Villehelio  m’écrit  qu’on  en  prend  en  Poitou  & en  Aunis , 
qui  ont  plus  de  deux  pieds  de  longueur. 

76.  J’appréhende  que  ce  ne  Ibit  pas  un  vrai  fàrguet;  non  - feulement  à 
caufe  que  le  farguet  parte  pour  être  un  poiifon  de  la  Méditerranée , mais  en- 
core à caufe  de  la  grandeur  ; c’cfl  peut-être  un  far  de  Toulon.  Le  petit  fàrguet 
que  je  décris,//.  IV ,fig.  14,  n’avait  que  fix  pouces  de  longueur  totale  A B, 
& deux  pouces  quelques  lignes  de  largeur  verticale  CD.  Depuis  le  mufeau  A 
jufques  derrière  les  opercules  des  ouies,  douze  lignes;  les  nafüoires  brait- 
’chialcs  E ont  une  teinte  rouge  & dix-huit  lignes  de  longueur.  Les  nageoires 
jdu  ventre  font  brunes , elles  n’ont  que  douze  lignes  de  longueur , & au  com- 
mencement de  chacune  de  ces  nageoires  eft  un  aiguillon  F,  long  feulement  de 
fept  à huit  lignes  ; derrière  l’anus  qui  eft  plus  près  de  la  queue  que  du  mufeau, 
eft  un  aileron  G fl  qui  eft  proportionnellement  plus  grand  que  celui  de  la  dau- 
rade ; il  a quinze  lignes  de  longueur  à fon  attache  au  corps , & outre  un  ai- 
guillon G ; les  premières  nervures  de  ce  côté  font  dures  & piquantes.  Le 
grand  aileron  du  dos  C I , a deux  pouces  fept  à huit  Hgnes  de  longueur  à 
fon  attache  au  corps  : les  dix  premiers  rayons  , depuis  C jufquà  K , font  très- 
durs  & piquans;  depuis  K jufqu’à  I,  ils  font  ram  eux  & fouples.  L’aileroir 
de  la  queue  B B a une  teinte  rouge,  il  eft  fourchu:  le  plus  long  rayon  a 
douze  lignes  de  longueur. 

77.  Les  écailles  font  petites,  blondes,  brillantes  & comme  argentées: 
les  opercules  des  ouies  eu  font  garnis,  & ont  une  teinte  rouge:  la  tète 
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& les  parties  voifines  des  yeux  font  noires,  mêlées  de  rouge  différem- 
ment diftribué  qu’à  la  daurade  j il  y a de  chaque  côté  une  raie  affez 
déliée  , qui  s’étend  depuis  le  derrière  des  ouies  jufqu’à  la  naiffance  de 
l’aileron  de  la  queue,  où  il  y a une  Cache  brune  comme  au  fparaillon. 
Salvian  dit  qu’en  outre  il  y en  a une  autre  près  l’opercule  des  ouies  : 
il  me  fomble  que  cela  convient  au  far  de  Provence , dont  nous  avons 
■parlé  î mais  le  fàr  n’a  pas  les  bandes  circulaires  brunes  qu’on  apperçoit  fur 
les  côtés  du  farguet , & qui  s’étendent  depuis  le  dos  jufqu’au  ventre , fui- 
vant  la  rondeur  du  poiffon  ; ce  qui  le  diftingue  de  plusieurs  poiffons  de  là 
famille.  La  première  bande  circulaire  qui  ell  du  côté  de  la  tète , eft  ordi- 
nairement plus  large  que  les  autres  ; mais  ces  bandes  11e  s’apperçoivent  que 
quand  les  poiffons  font  nouvellement  tirés  de  l’eau.  Les  yeux  font  grands  & 
ronds , les  dents  font  affez  larges , comme  les  incifives  de  l’homme.  On  dit 
qu’il  fraie  deux  fois  l’année,  favoir,  le  printems  & l’automne. 

78.  La  chair  du  largo  eft  fcche  & de  mauvais  goût,  quand  on  le  prend 
dans  des  fonds  vafeux  , & pendant  l’été  ; mais  dans  les  fonds  de  roche  & 
fableux,  elle  eft  affez  bonne,  fur-tout  le  printems  & l’automne,  pas  néan- 
moins aulfi  eftiméc  que  celle  de  la  daurade.  Dans  les  mois  de  fèptcmbre  & 
oélobre , on  prend  des  fargo  dans  les  bourdigues  s & ces  poiffons  font 
linguliérement  eltimés  : outre  que  leur  chair  eft  de  bon  goût , ils  ont  de 
plus  l’avantage  que  leurs  arêtes  ne  font  pas  incommodes.  Ils  font  voraces , 
& mordent  avec  avidité  aux  hameçons  qu’on  amorce  comme  je  l’ai  dit  à 
i’occalion  du  far  de  Toulon  : néanmoins  on  en  prend  près  les  côtes  avec 
des  filets , même  à la  main , dans  des  trous  de  rocher  ; mais  pour  ne  pas 
fo  blcffer , il  faut  avoir  l’adreffe  de  coucher  les  ailerons  vers  l’arriere.  Les 
autenrs  s’étendent  beaucoup  fur  l’inclination  que  le  largo  a pour  les  chè- 
vres ; ils  prétendent  qu’on  les  attire  avec  une  peau  de  chcvre , & qu’il 
faut  mettre  dans  les  appâts  de  la  chair  de  cet  animal , prife  principalement 
auprès  des  pieds  : mais  toutes  ces  allégations  me  paraiffent  avancées  au  ha- 
Ikrd.  On  l’apprête  ordinairement  fur  le  gril  comme  les  fardines  ; il  rend 
dans  le  plat  beaucoup  de  jus  qui  fait  la  fauce  : malhcurtufcincnt  ce  poil- 
fbn  fe  corrompt  aiiement , & il  faut  le  manger  au  fortir  de  l’eau. 

79.  M.  Barry  m’écrit  que  le  poiffon  qu’on  nomme  farguet  a Toulon,  eft 
celui  qu’on  appelle  en  patois  tfpargoulin  , qui  eft  un  poiffon  de  nulle  valeur, 
fi  fec  & fi  maigre , qu’il  eft  palfé  en  proverbe  : quand  on  veut  parler  de 
quelqu'un  ■qui  eft  fort  maigre  , on  dit,  qu’il  rcffemblc  à un  cfpargoulin 
iùcé.  Ces  différences  indiquent-elles  un  autre  poiffon  , comme  il  parait  pro- 
bable , ou  dépendent  - elles  de  la  nature  des  fonds  ou  de  la  fàifon  ? Je  n’ofç 
décider  cette  queftion.  M.  Villehelio  dit  qu’il  y a une  cfpece  de  farguet 
plus  petit  non-feulement  que  le  grand  dont  j’ai  parlé  d’après  lui,  niafs 
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même  que  celui  que  j’ai  décrit  Je  croirais  que  le  petit  fargo  dont  il  parle, 
eft  le  mélandrin , s’il  ne  marquait  pas  que  fes  écailles  l'ont  blanches.  Peut- 
être  efl-ce  le  brclot , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

80.  J’ai  dit  que  le  fiirguet  fe  prenait  quelquefois  dans  les  fonds  pier- 
reux , & qu’alors  il  était  bien  meilleur  que  quand  il  avait  fèjourné  dans 
les  récrémens  de  la  mer.  Mais  Gcfner  entre  dans  de  plus  grands  détails  , 
prétendant,  je  ne  lais  fur  quel  fondement,  que  ces  poilfons  fe  retirent  dans 
des  pierres  creufes  qui  11e  font  pas  expofées  au  grand  foleil.  Néanmoins 
ils  choififfent , dit-il , une  cavité  â laquelle  il  y ait  quelques  trous  par  lel- 
quels  palTent  les  rayons  du  foleil , & ils  fe  plaifent  à jouir  de  cette  petite 
lumière.  Il  n’cit  pas  aile  de  vénticr  ces  prétendues  obfervations.  Un  autre 
auteur  dit  qu’on  en  prend  avec  des  haims  amorcés  d'anchois  qui  commen- 
cent à fe  corrompre  ; d’autres  difent  que  dans  le  tems  du  frai , on  tend 
de  grandes  naiTes , dont  l’entrée  efl  ombragée  de  feuillage , & que  quand 
une  femelle  y ell  entrée,  elle  ell  bientôt  fuivie  de  beaucoup  de  males  & 
de  femelles  qui  deviennent  la  proie  des  pêcheurs.  Je  me  borne  à ces  indi- 
cations générales,  que  je  11e  rapporte  que  fur  la  foi  des  auteurs.  Ce  poiilou 
eft  connu  fur  les  côtes  d’Afrique  fous  le  nom  de  fargo. 

8 1 . Du  milanirin  ou  petit  fargo  noir.  On  prend  dans  la  Méditerranée  un 
poiifon  qu’on  vend  en  Languedoc  fous  le  nom  de  fargo.  C’eft  un  petit  poilfon 
noir , vilain  & falc , qui  rclfemblc  allez  par  la  forme  au  largo  dont  nous  venons 
de  parler , mais  qui  ell  plus  petit , & proportionnellement  à fa  taille  plus  épais. 
Il  ell  de  couleur  violette  autour  de  la  tète  ; fon  corps  tire  au  noir  ; au  lieu  que 
le  fargo  a l’aileron  de  la  queue  fourchu , celui  - ci  l’a  coupée  quarrément. 
Je  n’ai  pas  pu  me  le  procurer  -,  mais  je  lôupqonne  qu’on  pourrait  le  ran- 
ger avec  les  tourdes  : ce  n’eft  pas  le  mtlanurus  de  Belon , qu’il  dit  être  Xoblada 
de  Marfcillc.  On  prend  auffi  auprès  du  Martigue  un  poilfon  qu’on  nomme 
fargutt.  M.  de  Lacroix  prétend  qu’il  eft  différent  du  làr  ou  farguct,  dont 
nous  avons  parlé , au  moins , dit-il , à l’égard  de  ceux  qu’on  prend  dans 
l’étang  de  Berrc.  N’ayant  pas  vu  ce  poiflon  , je  n’ai  rien  à dire  à ce  fujet. 

82.  Du  brclot  tPAunis , vulgairement  cafle-burgos.  En  travsrfant  cette 
province,  on  me  fit  voir  un  poiflon  qu’011  nommoit  brelot ; j’en  pris  un 
trait , & j’en  fis  à la  hâte  une  defeription  à laquelle  je  ne  pris  pas  grande 
confiance  ; car  étant  en  voyage  , je  ne  pus  pas  examiner  ce  poiflon  avec 
beaucoup  d’attention,  je  reconnus  feulement  très-bien  qu’il  était  du  genre 
des  fparus  : mais  ayant  fait  pafler  mes  notes  fous  les  yeux  de  M.  Villehelio, 
commiflaire  de  la  marine  à la  Rochelle , je  fuis , au  moyen  des  additions 
qu’il  y a jointes , en  état  de  donner  une  defeription  exade  de  ce  poiflon. 
Comme,  à quelques  différences  près  que  je  ferai  appercevoir,  le  brclot 
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relfemble  beaucoup  au  làrguet , fig.  i de  la  planche  V , je  me  difpenlèrai 
de  le  faire  graver , & je  renverrai , en  en  fàilànt  la  delcription  , à la  figure 
du  làrguet. 

83.  Le  brelot  cft  plus  grand  que  le  làrguet:  on  en  prend  qui  ont  un 
pied  & demi  de  longueur  A B.  C’eit  un  poitlon  demi-plat , de  la  tàmille  des 
/parus  : le  corps  eft  plus  large  que  celui  du  farguet  ; fa  tète  cft  allez  grolfe 
& courte  ; là  gueule  n’eft  pas  grande  : on  apperqoit  fur  le  devant  trois  dents 
aflez  confidérables  ; fes  yeux  font  grands  : l’aileron  C I qui  occupe  prefque 
toute  la  longueur  du  poilfon , n’eft  pas  fort  large , & les  rayons  font  in- 
clinés vers  la  queue.  L’aileron  du  ventre  GH,  commençant  derrière  l’anus 
& fondant  à la  même  diftancc  de  l’aileron  de  la  queue , eft  beaucoup  moins 
long  que  celui  du  dos  ; au  refte , il  lui  relfemble  à beaucoup  d’égards.  Le 
brelot  a derrière  chaque  ouie  une  nageoire  E , large  & moins  longue  que 
celle  D de  dclfous  la  gorge , ce  qui  n’eft  pas  exactement  exprimé  dans  le 
deiliiL  L’aileron  de  la  queue  B B eft  allez  large  & fendu  ; les  ouies  font 
blanc  argenté  , marquées  en  quelques  endroits  de  taches  d’un  rouge 
très  - vif. 

84-  Suivant  cette  courte  defcription,  le  brelot  d’Aunis  a plufieurs  points 
de  reflcmbkmce  avec  le  iàrguet  ou  fargo  de  Provence  ; mais  on  eftime  qu’il 
fait  un  meilleur  manger.  Il  n’a  point,  comme  le  làrguet,  des  bandes  cir- 
culaires allant  du  dos  vers  le  ventre , mais  feulement  les  raies  latérales 
qui  s’étendent  du  bord  des  ouies  à la  hauteur  de  l’œil , jufqu’à  l’origine 
de  l’aileron  de  la  queue , où  elles  (èparent  en  deux  la  largeur  du  poilfon  ; 
la  tache  noire  n’eft  pas  à l’origine  de  l’aileron  de  la  queue , mais  derrière 
les  ouies , à l’endroit  où  commence  la  raie  latérale  ; elle  a une  forme  ronde 
peu  régulière  ; les  nageoires  de  derrière  les  ouies  ne  font  point  rouges  , 
celles  du  ventre  ne  font  point  brunes  ; elles  font  blanches , & , comme  an 
làrguet , précédées  d’un  aiguillon  F ; l’aileron  de  la  queue  n’eft  pas  rouge 
comme  au  iàrguet,  mais  blanc.  Les  écailles  du  corps  font  blondes  & argen- 
tées; une  partie  des  ouies  eft  couverte  d’écailles  dont,  comme  je  l’ai  dit 
au  farguet,  plufieurs  font  rouges.  Les  arêtes  de  ce  poilfon  ne  font  point 
incommodes.  Il  fe  jette  avec  avidité  fur  les  appâts  qu’on  lui  préfente,  foit 
aux  haims,  foit  dans  des  nalfcs  ou  des  filets  à manche.  Le  peuple  le  nomme 
volontiers  ca/e-burgos , parce  qu’il  brife  les  coquillages  pour  fe  nourrir  du 
poilfon  qu’ils  renferment  ; néanmoins  fes  mâchoires  ne  font  pas  à beaucoup 
près  auili  fortes  que  celles  de  la  daurade. 

8f.  De  l'oblait , oblada  ou  oilladiga  de  Sîar/àllt  , blade  à Toulon , ni- 
groil  à Montpellier,  à Rome  occhiado  : oculata , mclanurus.  Ce  poilfon  eft 
encore  du  genre  des  /parus  ; il  relfemble  même  à beaucoup  d’égards  au 
Iparaillon.  Rondelet  le  compare  au  làrgo.  Suivant  Belon,  c’eft  le  mtlamtrus  z 
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fes  yeux  fout  noirs  & grands  proportionnellement  à fon  corps , ce  qui  l’a 
fait  nommer  oculata  ; on  l’appelle  en  quelques  endroits  nigroil , parce  qu’il  a 
les  yeux  noirs  , & de  plus  des  taches  noires  auprès  de  la  nailfance  de  l’aile- 
ron  de  la  queue.  Les  nageoires  & les  ailerons , noramment  celui  de  la  queue  , 
ont  une  couleur  tirant  au  pourpre  ; la  couleur  de  fon  corps , fur-tout  vers 
le  dos , cft  d’un  bleu  foncé  tirant  au  noir  ; les  écailles  font  alfez  grandes  , 
elles  tiennent  peu  à la  peau  : depuis  le  derrierre  des  ouies  jufqu’aux  taches 
noirâtres  qui  font  prés  de  l’aileron  de  la  queue , il  y a une  file  d’écailles 
rondes  plus  grandes  que  les  autres , accompagnées  de  points  noirs , ce  qui 
forme  les  lignes  latérales  alfez  larges  , & peut  contribuer  à le  dilfinguer  des 
autres  poilTons  de  fon  genre.  Il  n’a  fouvent  que  huit  à neuf  pouces  de 
longueur  ; néanmoins  il  y en  a quelques-uns  qui  pefent  jufqu’à  deux  livres. 
En  général , la  forme  de  fon  corps  parait  un  peu  plus  alongée  que  celle  de  la  dau- 
rade ; l’aileron  du  dos  cft  compole  de  rayons , les  uns  durs , les  autres  flexibles. 
Celui  de  la  queue,  fuivant  Rondelet,  eft  fourchu , & fuivantBelon  peu  échancré. 
Quand  on  prend  ce  poilfon  dans  l’eau  claire  & pure,  il  eft  alfez  bon  ; mais  comme 
ordinairement  il  s’enfouit  dans  la  vafe  , il  eft  en  général  peu  eftimé  , & par 
cette  même  raifon  on  en  prend  peu  avec  les  filets  traînans  ; d’un  autre  côté , 
il  ne  mord  pas  volontiers  aux  hameçons  ; ainfi  il  eft  difficile  à pécher.  On 
l’apprête  de  même  que  la  daurade  j & comme  il  relfemble  beaucoup  au  fpa- 
raillon  dont  nous  avons  amplement  parlé,  & dont  nous  avons  donné  la 
figure  , pl.  I , fig.  4 , ou  au  farguet , pl.  IV,  fig.  i , j’ai  cru  pouvoir  me 
difpenfer  de  le  faire  graver  ; mais  je  dois  faire  obferver  ici  que  la  tache 
noirâtre  qui  eft  près  de  l’aileron  de  la  queue  n’eft  pas  régulière,  & que 
c’eft  feulement  une  efpece  de  barbouillage  qui  s’étend  de  toute  la  largeur 
du  poilfon.  Je  foupçonne  que  l’oblade -eft  le  même  poilfon  qu’on  nomme  à 
Chio , melanurus  , à Ragufe  oechiato  , & ailleurs  papa.figghi. 

86.  Du  pilonneau  ou  lagad.ee , & du  fiergat  tfOlonne.  J’AI  trouvé  dans  les 
mémoires  que  j’avais  ralfemblés  en  faiiànt  mes  tournées  fur  les  côtes  mariti- 
mes , un  beau  deffin  d’un  poilfon  qu’on  m’avait  nommé  pilonneau  ; j’avais 
feulement  noté  qu’il  reflemblait  beaucoup  au  fparaillon , excepté  qu’il  n’avait 
point  de  tache  noire  près  la  nailfance  de  l’aileron  de  la  queue  ; je  l’ai  fait 
graver,  pl,  I , fig.  j.  Depuis  on  m’a  afluré  que  le  lagadec  était  le  même 
poilfon  que  le  pilonneau,  & qu’il  était  connu  fous  ce  nom  àMarfeille. 

87.  M.  de  Rhuis,  alors  intendant  de  la  marine  à Rochcfort,  ainfi  que 
M.  Villehelio , commilfaire  de  la  marine  à la  Rochelle  , m’ont  envoyé , fous  le 
nom  de  fiergat  d'Olonne , un  poilfon  qui  me  parait  entièrement  iemblable  à 
celui  qu’011  m’avait  nommé  pilonneau.  Ces  poiflons , ou  celui  auquel  on  donne 
ces  ditférens  noms , ayant  un  grand  .aileron  épineux  fur  le  dos , un  moins 
étendu  fous  le  ventre  derrière  l’anus,  deux  nageoires  derrière  les  ouies  & 
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deux  fous  le  ventre , il  n’cfl:  pas  douteux  qu’ils  font  de  la  famille  des  fparus  ; 
leur  tète  elt  d’une  grolfeur  médiocre  , leur  gueule  e(t  aiTez  grande , garnie 
de  dents  fines , & bordée  d’une  membrane  rouge  ; les  yeux  font  fort  grands  ; 
leurs  écailles  font  brillantes  , les  nageoires  & les  ailerons  du  dos  , de  derrière 
l’anus,  & principalement  de  la  queue,  font  rembrunis,  tirant  au  roux.  Il 
parait  que,  proportionnellement  à la  grandeur  qui  cft  communément  4e  fix 
pouces , ils  (ont  plus  épais  que  les  daurades  : Je  dis  communément  car  je 
donnerai  dans  la  liiitc  les  dimenfions  d’un  lagadec  qui  avait  un  pied  de  lon- 
gueur totale.  Lorfqu’il  fait  froid,  ces  poilfons,  comme  beauconp  d’autres  de 
la  même  famille,  fe  retirent  dans  les  grands  fonds:  ainli  ou  eu  prend  peu 
l’hiver , à moins  que  l’air  11e  fuit  fort  doux  ; niais  le  printems , quand  la 
chaleur  fe  fait  fentir  , ils  s’approchent  du  rivage  ; & lorfqu’il  fait  un  beau 
foleil , on  prend  des  fergats  julques  dans  le  port  des  Sables  avec  des  haims 
amorcés  devers.  E11  outre,  fuivant  ce  que  me  marque  AI.  de  Villehelio  , 
on  en  prend  à douze  ou  quinze  lieues  au  large , avec  des  faines  à grandes 
mailles.  Quand  ces  poilfons  ont  (ëjourné  fur  des  fonds  pierreux  ou  lableux , 
ils  font  allez  bons , mais  jamais  auiii  ettimés  que  les  daurades.  Ils  paraif- 
fent  l’été  fe  plaire  dans  les  rccrémens  qui  s’amalTcnt  au  bord  de  la  mer , & 
alors  ils  ont  un  goût  défagréable.  je  foupqonne  que  ce  poilfon  pourrait 
être  la  befugue  de  bad’e-Brctagnc , qu’on  dit  jredcmbler  à une  petite  daurade 
qui  a le  tour  de  la  gueule  rouge.  Ceft  un  fimplc  foupqon  : mais  je 
parlerai  dans  la  fuite , d’un  poilfon  que  les  Eipagnojs  de  la  côte  de  Bifcaye 
nomment  befougue , & les  pécheurs  de  Biarritz  arroujjcu  , qui  me  paraît  avoir 
de  la  relTemblance  avec  le  pagre.  J’ajouterai  à ce  que  je  viens  de  dire  du 
fergat  d’Olonne , que  c’elt  mal-à-propos  que  quelques-uns  le  nomment  merlan 
fergat , puifque  ce  poilfon  qui  n’a  tout  au  plus  que  neuf  pouces  de  lon- 
gueur, ne  reifemble  point  au  merlan,  il  approche  d’être  demi-plat}  de  plus, 
le  merlan  ayant  trois  ailerons  fur  le  dos  avec  deux  fous  le  ventre  , eft  de  la 
famille  des  afellus  ; au  lieu  que  le  fergat , par  la  difpofition  de  fes  ailerons 
& de  fes  nageoires , appartient  aux  fparus  : là  chair  elt  ferme  & afiez  bonne , 
mais  peu  reiTemblante  à celle  du  merlan.  Voici  les  dimenfions  d’un  lagadcc 
qui  avait  un  pied  de  longueur  totale. 

88.  Du  bout  du  mufeau  au  centre  de  l’œil,  quinze  à feize  lignes;  l’ou- 
verture de  la  gueule,  les  mâchoires  étant  rapprochées  l’une  de  l’autre,  neuf 
à dix  lignes;  du  bout  du  mufeau  au  derrière  de  l’opercule  des  ouies,  près  de 
trois  pouces;  du  bout  du  mufeau  à l'articulation  des  nageoires  branchiales, 
trois  pouces  cinq  lignes  ; longueur  du  plus  long  rayon  de  cette  nageoire , 
trois  pouces  deux  lignes  ; elle  fe  termine  en  pointe  : du  niufeau  à l’articulation 
des  nageoires  du  ventre,  quatre  pouces;  du  mufeau  à l’anus,  fept  pouces. 
L’aileron  du  ventre  commence  à quatre  ou  cinq  lignes  de  l’anus,  & fon  éten- 
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due  à l’attache  au  corps , eft  de  deux  pouces  trois  lignes  : à un  pouce  fis 
lignes  de  la  fin  de  cet  aileron , eft  le  commencement  de  l’aileron  de  la  queue , 
dont  le  plus  long  rayon  a deux  pouces  quatre  à cinq  lignes  de  longueur  ; il 
eft  fourchu.  Le  grand  aileron  du  dos  commence  à quatre  pouces  du  mufeau  ; il 
a fept  pouces  de  longueur  ‘à  fon  attache  au  corps  , & il  fe  termine  à peu  près 
à la  même  diftancc  de  l’aileron  de  la  queue , que  l’aileron  de  derrière  l’anus. 

89.  La  largeur  verticale  du  poiifon  à l’à-plomb  du  centre  de  l’œil,  eft  de 
deux  pouces  ; à l’i-plomb  du  commencement  de  l’aileron  du  dos  ou  de  l’ar- 
ticulation des  nageoires  du  ventre , trois  pouces  fix  lignes  ; à l’à  - plomb  de 
l’.mus , trois  pouces  une  ligne  ; à l’à  - plomb  de  la  fin  des  ailerons , tant  du 
dos  que  de  derrière  l’anus , un  pouce  cinq  lignes;  à l'origine  de  l’aileron  de 
la  queue,  un  pouce  une  ligne.  La  plus  grande  épaillèur  horifontale  du  dos  du 
poiifon,  eft  d’un  pouce  huit  lignes.  Je  crois  que  les  grands  pilonneaux  n’out 
guere  plus  de  neuf  pouces  de  longueur,  & les  fergats  d’Olonne  fept  pou- 
ces ; mais  je  dois  prévenir  que  c’cft  par  erreur , que  dans  la  première  feélion 
du  fécond  tome  j’ai  comparé  le  fergat  d’Olonnc  au  tacaud  : auflî  ai-je  averti 
ailleurs  que  le  fergat  qui  m’avait  été  envoyé  des  Sables,  n’ayant  qu’un  aile- 
ron fur  le  dos , n’était  point  de  la  famille  des  gadus , & ne  relTemblait  point 
au  tacaud. 

A R Y I C L E II. 

Dt  la  brime , brune  ou  brame  de  mer , brama  marina;  & des  poiffons  qui  y 

ont  rapport. 

90.  Conjîdirations  générales  fur  la  brime.  COMME  il  y a un  grand  nombre 
de  poiftons  demi-plats  qui,  par  leur  forme , doivent  être  compris  dans  la  fa- 
mille des  {parus , il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  à l’égard  des  poillons  de  cette 
famille  , on  trouve  beaucoup  de  confufion  dans  les  auteurs;  elle  régné  fur- 
tout  à l’égard  de  la  brème  de  mer.  On  ne  la  trouve  point  annoncée  fous  ce 
nom  dans  Rondelet  ; je  crois  qu’il  l’a  confondue  avec  le  pagre  : ce  fentiment 
a été  adopté  par  Willughby.  Bclon  eftime  que  la  brème  de  mer  eft  le  can- 
tharus  des  Latins,  le  canthtno  de  Provence  & de  Languedoc,  le  tanado  de 
Gênes.  Mais  le  poifTon  que  je  vais  décrire , & qui  eft  connu  fur  les  côtes  de 
Normandie  fous  le  nom  de  brime  de  mer , eft  fort  différent  de  ceux  qui  font 
indiqués  par  Belon  & Gefncr.  A l’égard  de  Yabramis  d’Oppian  & d’Athénée , 
Rondelet  penfe  qu’il  s’agit  de  l’alofc  ; & je  ne  vois  pas  que  la  brama  marina 
de  Willughby  rclTcmblc  à la  brème  d’eau  douce. 

91.  Après  avoir  prévenu  que  le  nom  de  brime  de  mer  eft  donné  en  France , 
en  Angleterre  & en  Allemagne  à nombre  de  poiffons  ditférens,  plus  ou  moins 
reflcrablans  à la  brème  de  rivière , on  11e  fera  pas  furpris  que  Gcihcr  ait  corn» 
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pris  fous  la  dénomination  ( comme  générique  ) de  brème , piufieurs  poiflons 
auxquels  il  a donné  des  épithètes  particulières , pour  diftinguer  les  efpeces, 
tels  que  auratus , melanurus , denté , oilladiga , largo , &c.  de  forte  qu’il  a 
formé  une  famille  des  brèmes , dans  laquelle  il  a compris  les  mêmes  poiilons 
dont  nous  compofons  celle  que  nous  nommons  /parus.  Etant  prévenu  do 
ceci , & après  être  convenu  que  la  brème  peut  être  regardée  comme  un  cen- 
tre dont  plulicurs  eipeces  de  /parus  s’écartent  peu,  i’eliaierai  de  faire  con- 
naître chacun  des  poiilons  dont  ont  parlé  Belon  & Gelher , indiquant  autant 
qu'il  me  fera  polfiblc  les  noms  qu’on  leur  donne  dans  les  parages  où  on  les 
pèche  communément:  ainfi,  làns  blâmer  ceux  qui  ont  donné  des  noms  diffé- 
rons à la  brème  de  tuer , je  vais  décrire  le  poiilon  qu’on  nomme  ainfi  fur  la 
côte  de  Normandie  , parce  que  c’cft  le  poiffon  de  mer  qui  nous  parait  avoir  le 
plus  de  rapport  avec  la  brème  de  riviere.  Comme  dans  la  famille  des  /parus  il 
y a beaucoup  de  poiifons  qui  ne  different  prefque  les  uns  des  autres  que 
par  la  couleur  de  leurs  écailles , on  ne  doit  pas  confondre  la  brème  des  côtes 
de  Normandie , qui  a des  écailles  très-brillantes , avec  le  cantheno , le  tanado  , 
&c.  dont  les  écailles  font  comme  enfumées,  ou  d’autres  quilùnt  rouges.  J’entre 
en  matière.  • 

92.  Du  poi/fon  qu'on  appelle  brème  de  mer  /ur  les  cites  de  Normandie.  J’ai 
amplement  parlé  à la  fin  de  la  troifreme  fedion , de  la  brème  d’eau  douce , 
typrinus  latus  de  Rondelet  ; mais  je  me  fuis  rappellé  d’avoir  mangé  iùr  les  cô- 
tes de  haute-Normandie  un  poiffon  qu’on  y nomme  brime  de  mer.  Comme 
j’en  avais  confervé  un  deflîn  avec  une  defeription  abrégée , j’ai  trouvé  que 
ce  poiffon  reffemblait  allez,  par  la  forme  du  corps,  à la  brème  d’eau  douce, 
mais  qu’il  en  différait  beaucoup  par  l’aileron  du  dos  qui  eft  petit  & flexible  à la 
brème  d’eau  douce , fort  étendu  & garni  de  rayons  piquans  au  poiffon  qu’on 
nomme  brime  de  mer  en  Normandie;  ce  qui  m’a  déterminé  à remettre  à en 
parler  dans  la  quatrième  fedion  dont  il  s’agit  préfentement.  M.  le  Teftu , 
ayant  comparé  le  dellin , pl.  II,  fig.  7 , de  la  petite  brème  que  j’avais  vue  fur 
les  côtes  de  Normandie , avec  le  poiffon  qu’il  avait  fous  les  yeux , m’a  marqué 
qu’il  l’avait  trouvé  exad.  D’un  autre  côté , M.  Deshayes , commiffairc  aux 
claffes  à Cherbourg,  m’a  envoyé  le  deflin  d’une  grande  brème,/»/.  II , fig.  8 , 
me  marquant  que  je  pouvais  avoir  confiance  à mes  notes  ; ainfi  je  me  trouve 
confirmé  dans  l’idée  que  j’avais  que  ce  poifl'on  a encore  beaucoup  de  rapport 
avec  la  daurade. 

93.  La  brème,  fig.  8,  avait  neuf  pouces  de  longueur  totale  AB;  l’tmver- 
ture  de  la  gueule  elk  à peu  près  de  huit  lignes  ; elle  eft  garnie  de  petites  dents 
recourbées  vers  le  gofier,  ce  qui  eft  différent  de  celles  de  la  daurade,  du 
fcarc , de  la  caftagnole , du  denté , &c.  Les  mâchoires  font  bordées  d’une  mem- 
brane qui  fe  replie  quand  elles  font  rapprochées  l’une  de  l’autre , & alors  elles 
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font  à peu  près  d’une  même  longueur  : l'œil  e(t  alfez  grand , médiocrement 
élevé  vers  le  haut  de  la  tète}  il  elt  un  peu  ovule } le  grand  diamètre  elt  preique 
horifontal } la  prunelle  eil  d’un  bleu  foncé , tirant  au  noir  ; l’iris  elt  nacré. 

94.  Entre  l’œil  & le  mufeau , mais  plus  près  de  l’œil,  elt  l’ouverture  des 
narines  D : en  cet  endroit  où  il  n’y  a point  d’écailles , la  peau  elt  unie  & 
brillante  , pas  néanmoins  autant  que  celle  du  merlan } le  relie  de  l’opercule 
des  ouies  elt  garni  d’écailles  fort  petites , ce  qui  s’obferve  à pluticurs  autres 
poilfons  de  cette  famille.  En  M,  à 2 pouces  6 a 7 lignes  du  mufeau  A,  com- 
mence l’aileron  du  dos  qui  elt  allez  grand } il  a de  M en  F , à fon  attache  au 
corps , quatre  pouces  quatre  à cinq  lignes  d’étendue  , & il  elt  formé  de  vingt 
à vingt -deux  rayons  qui  ont  neuf  à dix  lignes  de  longueur}  ceux  du  côté 
M font  plus  durs  & plus  piquans  que  les  autres  qui  font  rameux  & flexibles} 
les  dix  premiers  qui  font  durs  excédent  une  membrane  mince,  tranfparente, 
qui  les  unit}  les  bords  de  cette  membrane  font  rembrunis}  il  y a à peu  près 
un  pouce  de  la  fin  de  cet  aileron  F au  commencement  de  celui  de  la  queue 
G}  du  foout  du  mufeau  à l’anus  H,  un  peu  moins  de  cinq  pouces,  ce  qui 
tait  à peu  près  les  deux  tiers  de  la  longueur  A G du  corps  du  poilfon. 

9f.  A quelques  lignes  derrière  l’anus , commence  l’aileron  du  ventre  KL, 
formé  de  douze  à,  quatorze  rayons  flexibles,  plus  menus  & moins  longs  que 
l’aileron  du  dos  } néanmoins. les  trois  premiers  du  côté  de  K font  fort  durs  & 
piquans , les  autres  font  flexibles  & rameux  : l’aileron  de  la  queue  eft  four- 
chu , les  rayons  en  font  rameux  & point  piquans } le  plus  long  G B , a envi- 
ron dix-huit  lignes  de  longueur:  il  y a derrière  chaque  ouie  une  nageoire 
dont  le  plus  long  rayon  E M a deux  pouces  trois  lignes  de  longueur } l’arti- 
culation E de  cette  nageoire  forme  un  croiflant  qui  eft  à deux  pouces  quel- 
ques lignes  du  mufeau  A.  Il  y a encore  fous  le  ventre  deux  nageoires  D , 
dont  les  articulations  font  à peu  près  à la  même  diftancc  du  mufeau  que  celles 
E de  derrière  les  ouies. 

96.  Les  .lignes  latérales  QJP  paraiflent  formées  de  deux  rangées  de  points, 
•ce  qui  leur  donne  l’apparencfe  d’une  efpcce  de  trefle  brune}  elles  commen- 
cent en  Qj  à la  hauteur  de  l’œil } elles  font  courbes  & fuivent  à peu  près  le 
contour  du  dos } elles  aboutiifent  en  P , où  elles  partagent  en  deux  la  largeur 
du  poilfon.  Les  écailles  plus  petites  que  celles  du  hareng,  font  minces,  tranf- 
parentes } les  unes  ovales , d’autres  angulaires  ; cependant  quand  on  palfe  la 
main  de  la  queue  vers  la  tète , on  font  quelque  chofo  de  rude.  En  général , la 
couleur  de  ce  poilfon  eft  d’un  gris  clair  & argenté , avec  des  couleurs  chan- 
geantes } de  forte  que , quand  au  fortir  de  l’eau  on  le  regarde  en  différens 
feus , on  appert; oit  comme  des  ondes  ou  des  raies  qui  s’étendent  fuivant  la 
longueur  du  poilfon,  entre  lefqucllcs  011  diftingue  des  reflets  comme  cui- 
vreux , d’autres  jaunes , d’autres  verdâtres , & même  des  traits  rouges } mais 
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tentes  ces  couleurs  s’éteignent  lorfque  le  poiflon  eft  mort  On  remarque  de 
plus  que  la  difpoiinon  des  écailles,  depuis  le  dos  jufqu’à  la  raie  latérale  QP , 
eft-differente  de  celle  des  écailles  qui  recouvrent  la  partie  du  poiflon  comprife 
depuis  cette  raie  jufqu’au-dcflbus  du  ventre.  La  couleur  brillante  des  écail- 
les de  notre  brème  eft  bien  différente  de  la  couleur  enfumée  de  celles  du  can- 
theno , du  tanado  & de  la  caftagnole. 

97.  La  chair  de  ce  poiif'on  eft  meilleure  que  celle  de  la  brème  d’eau 
douce,  quoiqu’ellè  foit  un  peu  molle  & qu  elle  n’ait  pas  beaucoup  de  goûtj 
ainfi  elle  n’approche  pas  de  la  bonté  de  celle  de  la  daurade.  Les  très-petites  , 
qui  dans  les  mois  de  juin  & de  juillet  donnent  en  quantité  à la  côte  P fe 
vendent  avec  la  menuiïe , & la  plupart  fervent  à amorcer  les  haims.  M.  le 
Teftu  me  marque  que  les  gToffes  font  devenues  rares  fur  la  côte  de  haute- 
Normandie.  Ces  groffes  , {qu’on  eftime  plus  que  les  petites , (ont  ordinaire- 
ment apprêtées  fur  le  gril,  & bu  les  fert  avec  une fauce relevée , parce  que 
la  chair  a peu  de  goût  ; avec  cette  attention , celles  qui  ont  été  prifes  fur 
un  bon  fonds,  font  un  bon  manger.  Comme  les  brèmes  font  voraces,  les- 
pêcheurs -cordicrs  en  prennent  avec  leurs  haims;  on  les  attire  aulli  dans 
les  filets  avec  différens  appâts.  Dans  la  faifon  où  ces  poiffons  donnent  à 
la  côte , on  on  trouve  dans  les  faines  avec  d’autres  efpeces  de  poiffons.  ( a ) 
La  brème  a,  par  la  forme  de  lôn  corps  & (à  couleur,  quelque  rapport  avec 
le  tacaud  ; mais  n’ayant  qu’un  grand  aileron  fur  le  dos , elle  doit  être 
comprife  dans  la  famille  des  J 'parus , au  lieu  que  le  tacaud  qui  en  a trois , a été 
rangé  avec  les  afdlus  ou  gadus.  On  m’a  envoyé  plufieurs  fois  la  brème  pour 
être  la  daurade.  Effedtivement,  ces  deux  poiffons  le  reff  : ciblent  à plufieurs 
égards  : néanmoins  la  brème  eft  aifée  à ditlinguer  de  la  daurade  par  fes 
dents  qui  font  fines  & crochues , par  lès  écailles  qui  font  plus  minces  , & 
par  fa  chair  qui  n’eft  pas  à beaucoup  près  aulli  agréable  à manger  : ainfi 
c’eft  une  efpece  de  fparus , mais  non  pas  une  daurade.  Belon  dit  qu’à  Paris 
on  nomme  brime  de  mer,  un  poiflon  qu’on  pêche  dans  l’Océan,  qui  eft  le 
canthèno  de  Marfeille,  & dont  les  écailles  font  teintes  de  belles  couleurs. 
Le  lentiment  des  poiffonniers  de  Paris  n’eft  pas  ici  d’un  grand  poids  ; 
mais  on  m’a  vendu  à la  halle  de  Paris , pour  pirthe  de  mer,  un  poiiibn  de 
10  pouce  6 lignes  de  longueur,  qui  reffemble  parfaitement  à la  brème  que 
je  viens  de  décrire , & nullement  à la  perche , au  moins  à celle  que  décrit 
Rondelet, qui  a l’aileron  de  la  queue  coupé quarrément,  & le  ventre  renflé 
comme  la  bourfe  de  mer. 

( 6 ) On  pcche  beaucoup  de  bromes  de  ropéens  & Hottentots  attirent  ces  poiffons 
mer  fur  les  côtes  de  ia  Caffreirc  ; mais  auprès  des  hameçons  deftinés  à les  prendre 
faut-il  ajouter  foi  au  rapport  de  quelques  en  fifflant  & en  faifânt  beaucoup  de  bruit? 
voyageurs  qui  dilin  que  les  pécheurs  Eu. 
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98-  Les  voyageurs  difent  qu'on  pèche  beaucoup  de  brèmes  au  cap  de 
Bonne  - Efpérance  , où  elles  font  fort  elhmées  ; que  quand  il  vient  de  gros 
tems,  elles  s’approchent  en  nombre  du  rivage,  & qu’ alors  on  en  prend 
beaucoup.  On  dit  encore  que  le  bruit  les  attire , & qu’on  fe  fert  de  ce 
moyen  pour  les  engager  à s’approcher  de  la  côte.  Quelques-uns  prétendent 
que  ce  qu’on  appelle  brème  en  Bretagne , clt  la  daurade  de  Languedoc  ; 
mais  je  ne  puis  adopter  ce  fendillent. 

99.  Enfin  , M.  de  Montaudouin  m’écrit  de  Nantes,  que  les  pécheurs  de 
cette  côte  inclinent  à penfer  que  la  brème  de  mer  eft  le  poilfon  qu’ils 
nomment  lt  plomb , pi.  I,  fig.  6 , qui , fuivant  cyx , a beaucoup  de  rapport 
avec  la  brème  d’eau  douce  ; feulement,  difcnt-ils,  fes  yeux  parailfcnt  plus 
Ikillans,  fa  tète  eft  plus  courbe  , & le  plomb  a moins  d’arètes  que  la  brème} 
Ci  chair  a quelque  rapport  avec  celle  du  merlan , à cela  près  qu’elle  eft 
feche.  Il  n’ell  guère  pollîble  de  confondre  le  plomb  avec  la  brème  que 
nous  venons  de  décrire } mais  je  m’abfhendrais  d’afliirer  que  notre  brème 
foit  un  autre  poilfon  que  celui  qu’on  appelle  canihcno  en  Provence , fi  la 
couleur  de  ces  deux  poiifons  était  moins  différente.  Quoi  qu’il  en  loit , je 
vais  donner  la  deferiptiou  du  plomb  que  j’ai  reçu  de  Nantes , après  que 
j’aurai  rapporté  quelques  notes  fur  la  brème , que  j’ai  trouve  répandues  en 
dilférens  endroits. 

100.  Suivant  l'Hifioire  générale  des  voyages , 011  prend  des  brèmes  en 
beaucoup  d’endroits,  à l’isle  de  May,  à Porto -Praya,  dans  la  baie  de  la 
riviere  de  Sierra  - Leona  , à la  côte  de  l’islc  de  Timor } on  en  prend  de  très- 
grandes  dans  la  baye  de  l’isle  de  Juau-Fernandès  ; à la  côte  d’Or,  on  en 
diltinguc  de  trois  ou  quatre  fortes , auxquelles  on  donne  ditfércns  noms,  &c. 
On  m’a  écrit  de  Norvège  qu’on  y prenait  un  poiflon  allez  femblable  à la 
brème , tant  pour  la  forme  que  pour  la  grofleur  , qu’on  appelle  rotfish  parce 
qu’il  eft  rouge,  & qu’il  différé  encore  de  la  brème  parce  que  fes  ailerons 
Si  fes  nageoires  ont  moins  d’étendue  ; au  refte , ce  poiflon  qui  n’eft  peut- 
être  pas  notre  brème , eft  très  - cftimé.  Il  eft  encor»  dit  dans  l’Hiftoire  des 
voyages  que  le  poilfon  qu’on  appelle  brime  en  Afrique , eft  très  - différent 
du  poilfon  auquel  nous  doiuions  ce  nom.  M.  Barry  croit  qu’on  peut  encore 
mettre  au  nombre  des  brèmes  de  mer , un  poilfon  argenté  qu’on  prend  dans 
la  belle  faifon,  & feulement  dans  les  filets  de  madrague  : les  pécheurs  le 
regarde  comme  un  poffon  de  pafTage. 

101.  Du  plomb  de  Nantes.  Le  plomb  de  Nantes  , pi.  I .fig.  6,  eft  effecti- 
vement de  la  famille  des  /parus , par  le  nombre  & la  pofition  des  fes  ailerons 
& de  fes  nageoires  ) il  n’a  communément  que  6 pouces  de  longueur  fur  2 
pouces  à 2 pouces  & demi  de  largeur  ; ainfi  proportionnellement  à là  lon- 
gueur, il  eft  moins  large  que  la  brème:  fes  écailles  font  blanches -argen- 
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tées , néanmoins  toutes  les  raies  latérales  font  noires  ; quoiqu’il  foit  de 
couleur  changeante , il  parait  en  général  tirer  au  roux.  Le  mois  de  juin  eft 
la  vraie  faifon  où  l’on  pèche  Ce  poilTon  ; néanmoins  OU  en  prend  depuis  le 
mois  d’avril  jufqu’en  lèptembre  dans  le  port  & au  largo , mais  principale- 
ment à une  lieue  de  la  côte.  Comme  il  eft  vorace , on  en  pèche  beaucoup 
aux  hameçons  ; mais  les  pécheurs  le  redoutent , parce  qu’il  écarte  des  poif- 
fon  plus  eltimés  que  lui.  C’eft  la  pêche  ordinaire  des  jeunes  gens  dans  la 
fàifon  que  nous  avons  indiquée;  car  c’eft  un  poilTon  de  paflage.  Il  ne  s’en 
fait  point  de  fàlailbn  ; tous  ceux  qu’on  prend  fe  confomment  frais. 

102.  De  Parrain  - gorria  des  Bafques  , qui  parait  confiner  à la  brème  ou  au 
plomb  de  Nantes.  Le  poiflon  que  les  Bafques  nomment  ainfi,  eft  de  mer; 
& faivaut  M.  de  la  Courtaudiere , il  a , au  moins  pour  la  forme  de  fon 
corps»  de  la  relfemblancc  avec  la  brème  de  mer  que  je  viens  de  décrire. 
Il  y a de  ces  poilfons  qui  ont  un  pied  & demi  de  longueur,  & de  plus  petits  que 
celui  dontM.  de  la  Courtaudiere  m’a  envoyé  l’a  defeription',  qui  n’avait  que 
cinq  pouces  de  longueur  totale.  Ce  poiiTon  demi-plat  eft  de  la  famille  des 
fparus  •,  il  avait  deux  pouces  de  largeur  verticale  à l’à-plomb  des  nageoires 
branchiales;  deux  pouces -quatre  lignes  à l’à-plomb  de  l’anus;  deux  pouces 
entre  l’anus  & l’aileron  de  la  queue,  8c  11  lignes  près  de  l’aileron  de  la  queue. 
Les  opercules  des  ouies  font  de  couleur  nacrée  ; le  deflus  de  la  tète  & du  corps 
eft  aullî  de  couleur  changeante  ; de  forte  qu’en  le  confidéran:  en  différons 
fens,  on  y apperçoit  du  rouge , du  bleu  & des  reflets  de  nacre,  qui  çà  & là 
tirent  à l’or  ou  à l’argent.  Le  deflous  du  ventre  eft  blanc  avec  des  reflets  ar- 
gentés : fà  gueule  eft  petite , garnie  de  petites  dents  ; fes  yeux  font  grands.  Il  a 
furie  dos  un  grand  aileron  qui  régné  depuis  l’à-plomb  de  l’articulation  des 
nageoires  branchiales , jufques  près  l’origine  de  l’aileron  de  la  queue  ; les  douze 
premiers  rayons  du  côté  de  la  tête  font  épineux,  les  autres  font  flexibles; 
l’aileron  de  derrière  l’anus  n’a  que  10  à 12  lignes  d’étendue  à fon  attache 
au  corps  : il  n’y  a que  les  trois  premiers  rayons  du  côté  de  l’anus  qui  foient 
piquans.  L’aileron  de  la  queue  eft  fendu , & les  deux  parties  font  alfez  écar- 
tées l’une  de  l’autre  ; on  apperçoit  une  teinte  rouge , fur-tout  vers  les  bords  : 
il  a une  nageoire  derrière  chaque  puie , & deux  petites  fous  le  ventre , dont  le 
premier  rayon  eft  piquant.  Ce  poilTon  n’eft  pas  fort  abondant  fur  les  côtes  des 
Bafques.  Je  ne  l’ai  pas  fait  graver , parce  que  l’ayant  reçu  depuis  lors  en  nature 
& bien  confervé , j’ai  été  à portée  de  m’aflurer  que  c’eft  le  même  qu’on 
nomme  brime  de  mer  fur  les  côtes  de  haute -Normandie. 

IOJ.  Du  cantheno  ou  canthcnt  ; fuivemt  Bel  on , fearabeus.  Le  poiflbr.  qu’on 
nomme  en  Provence,  en  Languedoc  & en  Efpagnc  cantheno  ou  cantharus , 
tan  ado  ou  tanna  à Gènes,  eft  encore  aflez  femblable  à la  brème  : ainfi  il 
doit  être  compris  dans  la  famille  des  /parus.  Le  nombre , la  pofition  & la 
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forme  des  ailerons  , ainfi  que  des  nageoires , cft  comme  au  fparaillon , & on 
peut  le  comparer  encore  plus  exactement , ainfi  que  Gefner , à nocre  brème 
de  mer,  dont  il  ne  différé  prefque  que  par  là  couleur  qui  approche  de  celle 
du  tan , au  lieu  que  celle  de  la  brème  que  j’ai  vue  fur  les  côtes  de  Norman, 
die,  eft  très  brillante.  Quoi  qu’il  en  foie,  à caufcdc  cette  retfcmblançe  avec 
la  brème  qui  eft  repréfentée , pl.  //,  fy.  8 7 j’ai  cru  pouvoir  me  dîlpenfer 
de  le  faire  graver. 

104.  Effectivement  , la  brème  de  Bclon  parait  être  le  cantheno  ou  le 
fparaillon  de  Rondelet,  qui,  comme  je  l’ai  dit,  ne  different  de  notre  brème 
que  par  la  couleur  qui  eft  comme  enfumée  ; les  yeux  font  ronds , de  mé- 
diocre grandeurs  la  prunelle  cft  bleu -foncé,  l’iris  brillant  comme  de  l’ar- 
gent; la  tète  11’eft  pas  gvoife,  elle  eft,  ainfi  que  les  parties  voifines  des 
yeux , roufTe , mêlée  de  noir , ce  qui  fait  une  couleur  comme  enfumée  appro- 
chant de  celle  du  tan.  Cette  circonftance  lui  a fait  donner  par  quelques- 
uns  le  nom  de  tanado\  par  d'autres,  de  fearabeus , par  comparaifon  à Quel- 
ques fearabées  qui  ont  cette  couleur.  Son  mufeau  eft  aifez  menu  , fa  gueule 
moins  grande  que  celle  de  la  daurade  lorlque  les  mâchoires  font  rappro- 
chées : la  mâchoire  fupérieure , ainfi  que  l’inférieure , font  garnies  de  dents 
menues,  pointues , âffez  approchantes  de  celles  du  fparaillon:  on  ne  trouve 
point  vers  le  golier  d’oifelets  chargés  d’alpérités,  fes  écailles  font  petites , & 
en  général  les  couleurs  font  plus  obfcures  que  celles  de  la  brème  de  mer, 
dont  nous  avons  parlé  : les  raies  latérales  font  plus  larges  ; on  n’apperqoit 
point  de  tache  noire  auprès  des  ouies , comme  à la  daurade , ni  auprès  de 
lailcron  de  la  queue , comme  au  fparaillon  ; mais  quand  il  fort  de  l’eau , on 
voit  des  traits  jaunâtres  & obfcurs , qui  s’étendent  des  ouies  jufqu’à  l’aile- 
ron de  la  queue , où  l’on  découvre  quelque  chofc  qui  tire  à l’or.  Les  ner- 
vures de  l’aileron  du  dos  font  piquantes  du  côté  de  la  tète  ; les  autres  font 
rameufes  & flexibles,  ainfi  que  celles  de  l’aileron  de  derrière  l’anus.  Suivant 
Rondelet , ce  poiflbn  le  plaît  dans  la  vafo  au  bord  de  la  mer1,  où  il  s’en  raf- 
femble  beaucoup  : il  eft  affez  commun  dans  la  Méditerranée  ; il  va  par  ban- 
des. Sa  chair  n’cft  pas , à beaucoup  près , aufli  bonne  que  celle  de  la  dau- 
rade ; elle  cft  mollade , aqueufe  , avec  un  goût  défagrcable  quand  le  poidon 
a fejourné  dans  de  la  vafe  de  mauvaife  odeur , ce  qui  lui  arrive  fouvent } 
mais  il  ne  fait  point  un  manger  défàgréable , quand  par  hafard  on  le  prend 
dans  un  endroit  où  l’eau  eft  vive.  On  le  pèche  comme  le  fparaillon  ; il  fe 
jette  avec  avidité  fur  les  appâts  qu’on  lui  prefente , & 011  l’attire  dans  les 
naflès  avec  des  crabes  , des  polypes , &c.  Les  pauvres , qui  feuls  fe  nourrit 
fent  de  ceux  qu’on  prend  dans  la  vafe , les  apprêtent  avec  beaucoup  d’épi-  , 
ces.  Les  pécheurs  prétendent  que  ce  poiffon  eft  meilleur  étant  defleché  que 
quand  il  eft  frais. 
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Article  1 1 L 

Du  dente , & des  poiffons  qui  ont  avec  lui  de  la  reffemblance. 

iof.  Le  dente  cfl  du  genre  des  fparus , mais  il  tire  fon  nom  & ion  ca- 
tadere  fpécifique  de  pluficurs  dents  canines  allez  fortes  qu’il  a au-devant  de* 
mâchoires,  tant  fupérieure  qu’inférieure 5 il  s’en  ell  fuivi  qu’on  a donné  le 
nom  de  denté  à düférens  poiifons , uniquement  parce  qu’ils  avaient  de  fortes 
dents.  Ainlî,  comme  le  feare  a de  fortes  dents  incilîves  par-devant , & molaires 
au  fond  de  la  gueule,  les  Génois,  fuivant  Gefiier,  ainfi  que  les  poifloimiers 
de  Provence , le  nomment  demi.  Je  crois  qu'il  en  cft  de  même  à Montpellier , 
quoique  ce  poilfon  n’ait  point  les  dents  canines,/»/.  III ,fig.  3 , qui caradéri- 
fent  le  vrai  denté.  Mais  je  n’imagine  pas  ce  qui  a engagé  Gcfner  à mettre 
le  denté  au  nombre  des  brèmes  qui  n’ont,  comme  nous  l’avons  dit,  que  des 
dents  très-déliées  : prévenu  de  cela,  je  vais  parler  des  poiifons  que  je  crois  être 
de  la  famille  des  dentés , & je  commence  par  le  vrai  denté. 

106.  Du  denté  ou  dentex  de  MarfeilU  & de  Languedoc,  dcntillac  à Nar- 
bonne , dentale  en  Italie  : dentatus.  Les  mâchoires  du  denté  que  je  polfede, 
n’ont  que  quatre  dents  canines  au-devant  des  mâchoires  tant  fupérieure  qu’in- 
férieure , pl.  III , fig.  j ; au  lieu  que  je  vois  dans  Belon  que  le  denté  a cinq 
crochets  ou  grandes  dents  canines  à la  mâchoire  fupérieure,  & huit  à l’in- 
férieure. Comme  les  dents  fcmblent  devoir  établir  le  caractère  de  ce  poiflon , 
pour  lever  mes  doutes , & favoir  quelle  confiance  il  faut  avoir  au  texte  de 
Belon , j’ai  fait  graver  des  mâchoires  d’un  denté  qui  m’ont  été  envoyées 
de  Toulon  par  M.  Barry,  comme  venant  d’un  jeune  denté  qui  ne  pelait  que 
37  onces.  Par  le  nombre  des  crochets,  je  me  trouvais  confirmé  dans  l’idée 
qu’il  n’efl  pas  edentiel  au  denté  d’avoir  le  grand  nombre  de  dents  canines 
que  lui  attribue  Belon  ; mais  comme  le  poiflon  dontM.  Barry  m’a  envoyé  les 
mâchoires  était  fort  jeune  , peut-être  fe  ferait-il  développé  d’autres  dents  dans 
la  fuite:  mais  Rondelet,  en  qui  j’ai  plus  de  confiance  qu’eu  Belon  pour  les 
poiifons  de  la  Méditerranée,  dit  que  le  dentale  a quatre  dents  canines  eu 
chaque  mâchoire.  Au  relie,  le  denté  rclfcmble  à la  daurade,  & encore  plus 
à l’ouariac  de  la  Guadeloupe , pl.  Il  , fig.  6 , par  la  forme  de  fon  corps , 
le  nombre  & la  pofition  tant  des  ailerons  que  des  nageoires  ; fes  yeux  font 
plus  grands  , & on  en  pêche  de  très-gros  , Car  il  n’cft  pas  rare  d’en  prendre 
qui  pelènt  huit  à dix  livres  ; & M.  Barry  m’a  écrit  qu’on  en  prenait  quelque- 
fois qui  pelaient  près  de  vingt  livres.  M.  Gauthier  me  marque  de  Narbonne 
qu’on  en  trouve  fréquemment  qui  pefent  2f  à 30  livres , & qu’il  en  a vu 
un  qui  pefait  76  livres.  Suivant  Rondelet , les  gros  l'e  nomment  fiynodon , 
& les  petits  ou  jeunes  Jynagr'is. 
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107.  Gesner  , qui  admet  beaucoup  de  reflemblance  entre  les  fynagris  & 
les  fynodon , penfe  comme  Bclon,  qu’on  doit  dilHiiguer  ces  deux  clpcces  de 
poiflons.  Les  écailles  du  denté  font  allez  grandes  & de  différentes  couleurs  ; 
néanmoins  le  rouge  cft  obfcurci  par  le  noir  qui  domine  & forme  fur  les 
côtés  des  lignes  alfez  droites.  On  ne  le  connaît  pas  dans  l’Océan , & il 
eft  plus  commun  en  Provence  qu’en  Languedoc , où  Rondelet  dit  qu’on  le 
nomme  marmo.  Il  fe  tient  ordinairement  dans  les  rochers  près  le  bord  de 
la  mer , ou  quand  il  ne  fait  pas  chaud , dans  le  goémon , à huit  & dix 
bralTes  de  profondeur.  Il  elt  li  vorace  que  quelquefois  , lorfque  les  pécheurs 
tirent  une  ligne  où  s’était  attaché  un  poilfon , s'il  fe  trouve  à portée  un 
denté , il  fe  jette  fur  le  poiflon , l’avale  avec  l’haim , rompt  la  ligne  & s’échappe  t 
alors  les  pêcheurs  ne  manquent  gucre  de  remettre  à la  mer  un  autre  haim 
amorcé  d’un  poiflon , & qui  eft  cncapclé  à une  forte  ligne  : alors  le  denté 
fe  trouve  fouvent  la  dupe  de  fa  voracité  ( 7 ).  On  cftime  ce  poiflon  à Nar- 
bonne , où  on  le  nomme  demillac.  Belon  dit  que  les  Albanois  qui  en  prennent 
beaucoup  au  printems , en  confifent  dans  des  barrils  qu’ils  vont  vendre  à 
Ancône  : ces  poiflbns  ainfi  préparés , peuvent  fe  confervcr  trois  ou  quatre 
mois.  Il  ajoute  que  le  dentex  eft  fort  large , qu’il  a de  grands  yeux  fort  éle- 
vés fur  la  tète.  La  grande  reflemblance  que  j’appcrqois  pour  la  forme  du 
corps  entre  le  denté  & la  caftagnolc  que  j’ai  rapportée  de  Provence  ,&  dont 
je  parlerai  dans  la  fuite , me  fallait  craindre  qu’on  ne  m’eût  nommé  ainfi  un 

Îietit  denté  ; mais  les  ailerons  de  la  caftagnole  ont  une  forme  qui  me  parait 
eur  être  particulière  ; & de  plus , je  ne  crois  pas  que  la  caftagnole  que- 
j’ai  rapportée  de  Provence,  pût  jamais  devenir  un  fort  gros  poiflon. 

108.  Al.  Gautier  m’écrit  de  Narbonne , que  ee  poiflon  fe  tient  volontiers 
auprès  des  côtes,  puifqu’on  le  prend  communément  avec  le  boulier , filet 
qui  diffère  peu  de  la  laine.  Il  eft  encore  bon  d’être  prévenu  qu’en  Aunis  on 
donne  quelquefois  très-nial-à-propos  le  nom  de  demi  à la  torpille,  poilfon 
très-différent , & qui  n’a  aucun  des  caradcrcs  des  fparus.  Rondelet  croit  que 
le  demi  de  Narbonne  eft  le  fearus  des  anciens.  Belon  dit  qu’en  Epire  & en 
Illyrie,  où  l’on  pèche  beaucoup  de  dentés  vers  le  carême,  les  ayant  cou- 
pés tranfverfalement  en  deux  parties , une  qu’on  nomme  la  tète , & l’autre  la 
queue , on  les  confèrvç  plufieurs  mois  en  barrils  dans  une  gelée  qu’on  fait 
avec  les  écailles  bouillies  dans  du  vinaigre , du  Ici  & des  épices  , & qu’on 
les  vend  à Ancône  & dans  d’autres  villes  au-delà  du  détroit.  Gefher  fait  un 
grand  étalage  de  littérature  grecque  & latine  fur  la  dénomination  de  den- 
tex , de  fynagris , de  fynodon  , d’où  il  réfulte  beaucoup  de  coiifufion  & un 
vrai  chaos.  Je  lui  accorderai  bien  que  la  demi  ou Jynodon  confine  avec  les 

, . * ■ • ' 1 1 , , 

( 7 ) On  obfcnre  qu’étant  forti  de  l’eau , il  s’agite  & palpite  toujours. 
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pagre» , & il  faudrait  que  ceux-ci  enflent  les  dents  qui  cataélérifent  le  pre- 
mier, qui  d’ailleurs  a fouvent  plus  d’une  demi  palme  de  long.  Quelques 
voyageurs  difcntqu’on  prend  des  dentales  dans  la  mer  Baltique,  & qu’on 
les  cltinie  plus  à caulè  de  leur  grofleur  que  de  leur  goût. 

109.  D'un  poiflon  pris  à Dax,  qui  me  parait  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  le  dtntc.  AI.  le  préfident  de  Borda  m’écrit  qu’on  a pris  à Dax  un  poif- 
fon  auquel  on  ne  donne  point  de  nom,  mais  qu’il  dit  reflembler  beaucoup 
au  dentale  ou  dentex  de  Rondelet  ; on  en  jugera  par  la  defeription  qu’il  en 
donne.  Ce  poiflon  était  long  de  j f pouces  8 lignes  ; la  plus  grande  largeur 
verticale  était  de  1 1 pouces  j lignes  ; il  avait  au-devant  des  mâchoires  quatre 
longues  dents  canines  un  peu  recourbées  vers  l’intérieur  de  la  gueule  ; & 
derrière  ces  dents  canines , les  mâchoires  étaient  garnies  de  nombre  de  pe- 
tites dents  : l’aileron  du  dos  avait  21  rayons,  dont  onze  étaient  piquans  ; 
celui  de  derrière  l’anus  était  compolc  de  dix  rayons , dont  deux  feulement 
étaient  piquans  ; l’aileron  de  là  queue  était  formé  de  rayons  rameux , & il 
était  fourchu.  Les  rayons  des  nageoires  étaient  râmeux,  & les  nageoires  de 
derrière  les  ouics  s’étendaient  prcfque  jufqu’à  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps.  Le  corps  du  côté  du  dos  était  rouge  , & jufqu’à  la  raie  latérale  il 
était  parfemé  de  taches  noires  ; le  ventre  était  blanc  & argenté , & cette 
couleur  dominait  de  plus  en  plus , à mefure  qu’on  approchait  du  ventre. 
Ces  poiffons  fe  prennent  avec  des  filets  qu’on  tend  à la  maniéré  des  folles, 
fur  un  fond  de  fable  , à une  ou  deux  lieues  de  la  côte.  Je  vais  encore  pla- 
cer ici  un  poiflon  que  j’ai  rapporté  de  Provence  , & qu’on  m’avait  nommé 
* caftagnole  ; la  forme  de  fes  dents  m’engage  à le  rapprocher  du  denté. 

ne.  Delà  cajlagnolc.  J’ai  rapporté  de  Provence  un  poiffon  qu’on  y nom- 
mait caflagnole , & qui  , au  moins  pour  la  couleur  , me  parait  avoir  quelque 
rapport  avec  le  cantheno  ou  le  tanado  ; mais  ce  n’cft  point  le  chromis  que 
Rondelet  dit  être  le  caftagno  de  Gènes , & qu’il  ajoute  être  à beaucoup  d’é- 
gards femblablc  au  nigroil  ; car  le  chromis  de  Rondelet  a l’aileron  de  la  queue 
coupé  quarrément  , au  lieu  que  notre  caftagnole  l’a  très-échancré  ; & 'la 
forme  du  corps  eft  tout-à-fàit  différente.  Il  rcllemble  plus  à l’oblade  par  la 
forme  de  fon  corps  ; mais  lès  yeux  font  moins  grands , & il  n’a  point  de 
taches  noires  près  de  la  queue  , ni , comme  au  chromis  , des  lignes  qui  s’éten- 
dent du  derrière  des  ouies  jufqli’à  l’articulation  de  la  queue  ; la  gueule  du 
chromis  eft  petite  , ainfi  que  fes  écailles  : de  plus , il  ne  peut  être  ici  quef- 
tion  du  chromis  de  Belon  , puifqu’il  a deux  ailerons  lut  le  dos.  Mais  il  y a 
plus  de  rcfTertiblance  entre  notre  caftagnole  & le  poiflon  que  Belon  dit  qu’on 
nomme  cajlagmla  à MarfeiHc.  J’en  parlerai  dans  la  fuite. 

in.  Ma  caftagnole  , pl.  111 , p’g.  4 , me  parait  avoir  par  la  forme  du  corps 
beaucoup  de  rclfcmblancc  avec  le  dentale  ou  le  denté  de  Marieille.  A l’égard 
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des  dents,  elles  font  beaucoup  moin9  fortes  , mais  un  peu  femblables  à celles 
des  mâchoires  ,/>/.  III , fig.  j.  Cependant  j’avoue  que  je  n’ai  pas  pu  prendre 
une  idée  bien  précife  des  dents  de  notre  caftagnolc  : j’ai  cru  feulement  apper- 
cevoir  qu’outre  de  petites  dents  pointues  qui  bordent  les  mâchoires , il  J a 
fur  le  devant , tant  à la  mâchoire  fupérieure  qu’à  l’inférieure,  quelques  dents 
pointues  plus  fortes  que  les  autres.  Notre  caftagnolc  parait  avoir  un  peu  de 
relfemblance  avec  la  première  efpecc  de  feare  de  Rondelet  ; mais  les  dents  de 
ce  Icare  font  les  unes  incifives , les  autres  màchclieres , & nullement  pointues  t 
de  plus  les  ailerons  n’ont  point  la  même  forme  , non  plus  que  ceux  du  can- 
theno  de  Helon  : ou  en  jugera  par  la  defeription  que  je  vais  faire  de  notre 
caftagnolc , ainli  que  par  l’infpcdtion  de  fa  figure.  Elle  avoit  dix-huit  pouces 
de  longueur  totale  A fit  fa  plus  grande  largeur  verticale  à l’à-plomb  de  G, 
était  à peu  près  de  fix  pouces  ; fon  mufeau  était  proportionnellement  plus 
gros , plus  raccourci  que  celui  du  cantheno , & au  moins  autant  que  celui  de 
la  daurade.  On  a forcé  l’ouverture  de  la  gueule, pour  faire  voir  les  dents, 
ce  qui  la  défigure  & fait  paraître  la  mâchoire  inférieure  plus  longue  qu’elle 
ne  l’eft  effectivement  ; pour  cette  raifon  on  n’apperqoit  pas  diftinclement  qu’elle 
eft  bordée  de  levres  allez  épaiifes.  Les  mâchoires  fupérieure  & inférieure 
étaient  en  outre  bordées  de  plusieurs  rangs  de  dents  pointues  ; celles  de  la  mâ- 
choire inférieure  étaient  un  peu  plus  grandes  que  celles  de  la  fupérieure  ; & 
en  avant  de  ces  mâchoires , j’ai  cru  appcrcevoir  quelques  dents  plus  grandes 
que  les  autres , toutes  étaient  pointues  & recourbées  vers  le  dedans.  On  ne 
peut  guère  avoir  une  jufte  idée  de  ces  dents , qu’en  ayant  recours  à la  pl.  III , 
où  l’on  a repréfente  les  mâchoires  d’un  jeune  denté , fig.  $.  Il  s’en  faut  néan- 
moins beaucoup  que  les  dents  canines  foient  aufli  fcnfibles  à la  caftagnole. 

1 1 a.  A cinq  pouces  fix  lignes  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  com- 
mentait le  grand  aileron  du  dos  C D j du  côté  de  C , il  y avait  deux  ou  trois 
rayons  plus  courts  que  les  autres,  très-durs  & piquans:  enfuite  les  rayons  depuis 
C jufqu’à  E , étaient  plus  longs  que  ceux  depuis  E jufqu’à  D,  ce  que  je  n’apper- 
qois  point  aux  autres  poiifons  de  la  famille  des  /parus  ; de  même , à l’aileron 
de  derrière  l’anus , les  rayons  depuis  F jufqu’à  G , étaient  plus  longs  que 
ceux  depuis  G jufqu’à  H.  Cette  forme  des  ailerons  fuffit  pour  diftinguer  cette 
caftagnolc  de  la  daurade , de  la  brème , de  la  vieille , &c.  L’aileron  de  la  queue 
D B , était  fort  cchancré  j les  nageoires  de  derrière  les  ouies  M , étaient  fort 
grandes  & fc  terminaient  en  pointe  comme  à la  daurade } le  premier  rayon 
était  plus  dur  plus  gros  que  les  autres.  Les  nageoires  de  delfous  la  gorge  L, 
étaient  beaucoup  moins  grandes  que  celles  des  ouies,  chacune  était  accom- 
pagnée d’un  rayon  K , dur  & piquant  , & détaché  des  autres.  Les  opercules 
des  ouies  étaient  couvertes  d’écaillcs  ; en  général  les  écailles  ne  font  pas  fort 
adhérent^  à la  peau. 
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1 ij.  Il  eft  bon  de  faire  remarquer  qu’on  pèehe  à la  côte  de  Gènes  & à 
Antibes , un  poifl'oti  qui  reflemble  au  nigroil  qu’on  nomme  cajlagno.  Ce  n’eft 
point , comme  j’en  ai  prévenu , notre  caftagnole  qui  a les  yeux  moins  grands  : 
il  n’y  a point  de  taches  près  l’aileron  de  la  queue  ; les  écailles  du  caftagno 
font  plus  petites  ; les  ailerons  tant  du  dos  que  du  ventre  n’ont  point  la  même 
forme.  La  couleur  de  ces  poiflons  approche  de  celle  de  la  châtaigne.  Il  cil 
vrai  que  le  chromis  a aullï  à peu  près  la  même  couleur , mais  c’ell  un  poif- 
fon  beaucoup  plus  petit  que  la  callalogne  dont  je  viens  de  parler  ; & fa 
queue  étant  coupée  quarrément , je  crois  qu’on  peut  le  ranger  avec  les  tour- 
dcs  : j’aurai  occafion  d’en  dire  quelque  chofe  dans  la  fuite. 

1 14.  Je  dois  avertir  que  M.  Barry  de  Toulon  m’a  marqué  que  le  poiflbn 
qu’on  nomme  caftagno  à Toulon  , eft  un  très-petit  poiflon  noir  & plat  ; que 
les  plus  gros  ne  pefcnt  pas  deux  onces  > que  l’aileron  de  la  queue  eft  four- 
chu , & que  c’eft  un  très-mauvais  petit  poiflbn.  Celui  que  Bclon  appelle  caf 
tagnolt  eft,  fuivant  lui,  couleur  de  châtaigne,  comme  les  nôtres,  & l’ai- 
leron de  la  queue  eft  fourchu  ; mais  il  compare  la  forme  de  fon  corps  à celle 
d’une  petite  carpe,  ce  qui  ne  convient  pas  exactement  à notre  caftagnole. 
Les  ailerons  du  dos  & du  ventre  font , dit-il , formés  par  des  rayons  piquans  , 
ou  au  moins  durs  ; & la  forme  tant  des  ailerons  que  des  nageoires , ne 
reflemble  point  du  tout  à celle  de  notre  caftagnole.  Belon  dit  que  la  cafta- 
gnola  eft  fi  commune  au  printems  , qu’il  11’y  a perfonne  qui  ne  la  connaifle. 
Je  dois  prévenir  que  n’ayant  pas  eu  ma  caftagnole  fraîche , je  ne  puis  par- 
ler exactement  de  fes  couleurs.  Les  ailerons  de  la  fécondé  efpcce  de  feare 
de  Rondelet  reflèmblent  aflez  à ceux  de  notre  caftagnole  ; mais  la  refTem- 
blance  fe  réduit  â cette  feule  partie.  Voilà  bien  des  incertitudes  qui  naiflent 
des  noms  diftërens  qu’on  donne  au  même  poiflbn  dans  les  différens  ports , 
ainfi  que  dans  les  auteurs  ; mais  la  defeription  exacte  que  je  viens  de  don- 
’ ner  de  ma  caftagnole , pourra  mettre  ceux  qui  habitent  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée , en  état  de  connaître  le  poiflbn  dont  je  viens  de  parler. 

Article  IV. 

Du  pagrt.  ( 8 ) 

1 1 y.  Considérations  générales  fur  Us  poiffons  de  ce  genre.  On  trouve  dans 
les  auteurs , & on  donne  communément  fur  les  côtes , bien  des  noms  dif- 

(8)  11  en  eft  de  ce  poiflbn  comme  de  français  de  divers  poiflons  qui  fe  pèchent 
la  plupart  de  ceux  dont  on  ne  trouve  le  fy-  dans  les  rivières  de  l'Allemagne  & de  la 
nonyme  allemand  dans  aucun  dictionnaire.  Suide,  & qu’on  ne  connaît  point  ailleurs. 
Le  meme  vuide  aurait  lieu  pour  les  noms 
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ferons  à ce  poiffon  , mais  dont  la  plupart  indiquent  un  poiiïon  dont  la  cou- 
leur tire  au  rouge.  Effectivement , l’expreflion  latine  crythrinus  qu'emploie 
Rondelet , qui  dérive  du  grec  , répond  à rubtllio  ou  rutilus , que  Schoncvcld 
a employé  indifféremment,  auxquels  il  a ajouté  comme  uu  terme  vulgaire 
& populaire  celui  de  rootaug.  Rondelet  rapporte  un  terme  du  grec  vulgaire , 
qui  indique  le  caraétere  de  goulu  , qui  effectivement  convient  allez  aux  poif- 
fons  dont  nous  nous  occupons  , & que  d’autres  leur  ont  donné  : il  ajoute 
qu’en  beaucoup  d’endroits  d'Italie,  où  l’on  ne  diltingue  point  le  pajeau  d’a- 
vec la  brème  de  mer  , ils  nomment  les  uns  & les  autres  pagre  ou  phragolino  , 
ou  encore  phagorio  ; en  Portugal  ,phagros  , ou  , fuivant  Gefiier  , pargo  ; en 
Provence  & en  Languedoc , pagre,  pajeau , pagel  ; à Antibes , pajeu  ou  pajou. 
Quelques-uns  ont  confondu  le  pagre  avec  la  vieille.  Rondelet  ajoute  qu’en 
Sicile  on  appelle  ce  poilfon  farofa.no.  Toutes  ces  dénominations  , auxquelles 
j’en  pourrais  ajouter  plulicurs  autres,  ayant  probablement  été  données  à 
ditférens  poiiTons  qu’on  n’a  pas  l'utRlàmment  diltingués , îlcnaréfulté  beau- 
coup de  confufion,  d’autant  que  pluficurs  de  ces  poidons  ne  different  prêt 
que  les  uns  des  autres  que  par  leur  couleur  ou  d’autres  circonltances  peu 
frappantes.  Néanmoins  nous  allons  eifayer  de  dilfipcr  ces  incertitudes  dans 
les  paragraphes  fuivans , où  nous  nous  permettrons  de  dire  quelque  chofè 
de  pluficurs  poiiTons  que  nous  n’avons  pas  pu  nous  procurer. 

il 6.  Il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici  que  je  vois  dans  un 
mémoire  de  Cadix  que  le  poiffon  qu’on  nomme  en  Efpagne  phagorio  , & en 
Portugal  phagros  , eft  la  farde  grife  ou  rouge  qu’ou  pèche  au  Cap-Blanc  de 
la  côte  d’Afrique.  On  m’a  écrit  d’Arles , qu’on  eu  pèche  dans  le  golfe  de 
Lyon.  Enfin,  les  voyageurs  ibfent  qu’on  en  prend  beaucoup  & eu  toute 
fàifbn  à Penfacole , & que  fa  chair  étant  falée  , redemble  beaucoup  à celle 
du  fàumon.  On  pourra  confulter  ce  que  nous  avons  dit  de  la  farde  ci-devant. 
Quelques-uns  regardent  le  poiffon  qu’on  nomme  à la  Guadeloupe  dos  de  ba- 
nette , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite , comme  une  farde. 

Il  7.  Du  pagre  proprement  dit.  Le  pagre  cil  un  poidon  de  mer  à écail- 
les , de  la  famille  des  fparus  , qui  reffemble  à pluficurs  égards  à la  daurade, 
par  la  forme  de  fon  corps  qui  néanmoins  eft  plus  raccourci.  Il  a le  mufeau 
moins  obtus , ce  qui  fait  que  beaucoup  l’ont  confondu  avec  la  brème  de 
mer  ; fa  gueule  eft  de  médiocre  grandeur  ; les  dents  de  devant  font  poin- 
tues & pas  grandes  ; celles  du  fond  de  la  gueule , ou  les  molaires , font  larges 
& plates  par-delfus.  Belon  dit  qu’il  y on  a deux  rangées.  Ses  yeux  font 
grands , la  prunelle  noire  , & l’iris  blanc , tirant  un  peu  à la  nacre  ; au  relie 
il  relfemble  à la  daurade  ou  à la  brème  de  mer,  par  le  nombre,  lapofîcion 
& la  forme  des  ailerons  & des  nageoires,  même  par  l’aileron  de  la  queue 
qui  eft  fourchu.  La  couleur  de  fes  écailles  eft  viueufe , ou  d’un  rouge  obfcuc 


Digitized  by  Googifc 


Sect.  IV.  Des  poiffons  qui  ont  rapport  d la  daurade.  fo$ 

qui  tire  au  jaune  ou  à l’orangé;  c’cft  pourquoi  Oppian  dit  qu’elle  eft  d’un 
jaune  tirant  au  roux  : ces  couleurs  s'éclaircüTcnt  en  approchant  du  ventre , 

Îiui  eft  blanc.  Les  pêcheurs  prétendent  qu’elles  changent  quand  le  froid 
e fait  fentir , qu’alors  le  pagre  devient  blanc , & que  fes  couleurs  chan- 
gent aufli  à mefurc  que  ces  poilfons  groflilTent.  ( 9 ) 

1 1 8.  Les  pagres  vont  par  troupes.  Ils  craignent  le  froid  ; & Pline  dit  qu'après 
les  grands  hivers  on  en  prend  beaucoup  qui  font  aveugles.  Quoi  qu’il  en 
foit , ils  fe  tiennent  l’hiver  dans  les  grands  fonds , & l’été  ils  s’approchent 
du  rivage  pour,  fuivant  Oppian,  paître  les  plantes  marines;  néanmoins  on 
trouve  des  infectes  dans  leur  eftomac.  Lorfque  l’air  eft  chaud  , on  en  prend 
fur  la  grève  & près  du  rivage;  mais  lorfqu’il  fait  froid,  il  faut  les  aller 
chercher  dans  les  endroits  où  il  y a une  grande  profondeur  d’eau. 

119.  La  chair  du  pagre  tient  un  peu  de  celle  de  la  daurade  ; elle  n’cft  ni 
molle  ou  vifqueufe , ni  dure  & coriace  ; fon  goût  eft  agréable  quand  on  le 
pèche  dans  de  bons  fonds,  & lorfqu’il  eft  nouvellement  pêché.  Pour  l’ap- 
prèter,  on  le  Fait  rôtir  fur  le  gril,  & on  le  fert  fur  une  foucc  blanche  ; ou 
bien  on  le  met  au  bleu , & on  le  mange  avec  l’huile  & le  vinaigre  ou  le 
citron  ; mais  pour  les  conferver , on  les  fait  frire  , & après  les  avoir  fàu- 
poud rés  d’épices, on  les  couvre  de  bon  vinaigre:  en  cet  état,  ils  fe  confer- 
vent  aifez  long  - tems.*  Il  y en  a qui  *prétendent  que  tous  ont  des  œufs , & 
qu’on  ignore  quels  font  les  mâles  ; mais  ce  fait  n’eft  pas  généralement  adopte. 

1 10.  M.  le  prélident  de  Borda  me  marque  qu’on  pèche  au  Cap-Breton  un 
poifTon  qu’on  y nomme  arrouqutr* , qui  eit  le  pagre  de  Rondelet,  forte  de 
[parus  rougeâtre  ; qu’il  a ordinairement  douze  à dix-huit  pouces  de  longueur  ; 
que  le  terme  arrouquao  revient  à faxatile  ou  de  roches,que  les  Provençaux  nom- 
ment rochaux.  On  le  pèche  avec  un  filet  tendu  fédentaire , & on  le  prend  pêle- 
mêle  avec  des  chiens  de  mer , qui  font  même  l’objet  principal  de  cette  pèche. 
Un  voyageur  dit  qu’en  palfant  près  les  isles  Canaries  pour  aller  vers  l’oc. 
cident  de  l’Afrique , fon  équipage  prit  un  grand  nombre  de  pagres  que  les 
Efpagnols  nommoient  parghi  ; & Gefner  ajoute  qu’on  apportait  de  ces  poif- 
fons  falés  de  l’Océan  Atlantique , & que  c’étaient  de  fort  grands  poiilbns  : 
je  ne  crois  pas  que  ce  puiife  être  le  pagre  dont  nous  nous  occupons  ; d’au- 
tant qu’il  parait  que  cet  auteur  le  segarde  comme  un  cétacée.  Enfin  , 
Willughby  parle  du  pagre  des  Indes , fous  la  dénomination  de  brama  ft- 
xatilis.  (lo) 

121.  Du  pajeau  ou  page!  ; pageu  à Antibes , fuivant  Gefner  : rubellio  ou 

( 9 ) Les  ichtyologiftes  ont  en  effet  ob-  ces.  Il  eft  d’un  roux  tirant  fur  le  rouge pen- 
fervé  que  ce  poifTon  change  de  couleur  fui-  dant  Tété , & il  devient  bleu  en  hiver, 
vant  les  faifons  ; & c’eft  l’un  des  caractères  (10)  On  en  pèche  beaucoup  dans  le 
qui  fervent  à le  diftinguer  des  autres  efpe-  NiL 
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erythrinus.  Le  pagel  ou  pajeau  eft,  fuivant  quelques-uns,  un  jeune  pagre; 
on  le  vend  fans  dilKndion  en  Provence  , tantôt  fous  le  nom  de  pagre , & tan- 
tôt fous  la  dénomination  de  pajeau  ou  pagel.  Néanmoins  M.  Gautier  m’écrit  de 
Narbonne,  où  ces  poilfons  font  communs  , qu’on  regarde  le  pagre  & le 
pagel  comme  deux  poilfons  difiérens,  & que  le  pagre  cil  plus  eltimé  que 
le  pagel  : ce  qui  me  confirme  dans  l’idée  que  j’avais  qu’il  ne  faut  point 
confondre  ces  poilfons.  AL  Barry  de  Toulon  le  penfe  de  même  : effecti- 
vement le  pagel  eft  plus  petit  & plus  effilé  que  le  pagre  ; fon  mufeau  eft 
plus  pointu  , fà  gueule  plus  petite , ainfi  que  fes  dents  : d’ailleurs , U eft  d’un 
rouge  plus  éclatant , ce  qui  l’a  fait  appcller  plus  particuliérement  mtilus  ou 
rubtllio , eu  français  rouget-,  mais  c’eft  un  poitfon  demi-plat,  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  un  poifl’on  rond  qu’on  nomme  fur -tout  à Paris  rou- 
get, non  plus  qu’avec  le  mulet  qui  a deux  ailerons  fur  le  dos.  Rondelet 
dit  qu’il  a des  taches  dorées  auprès  des  yeux  ; Belon  ne  parle  point  de  ces 
taches , & je  ne  les  ai  point  apperçues  fur  le  poilTon  que  j’ai  décrit , peut- 
être  parce  qu’il  n’était  pas  affez  nouvellement  pêché.  Rondelet  dit  qu’en 
vieillilfant  il  perd  en  partie  les  belles  couleurs,  & qu’alors  on  le  confond 
quelquefois  avec  d’autres  poiffons.  Je  ne  dois  pas  négliger  de  faire  remar- 
quer qu’au  pagel  de  Rondelet  il  y a un  grand  aileron  derrière  l’anus , dont 
une  partie  des  rayons  font  durs  & pointus  ; & , fuivant  Belon  , il  n’y  a 
à cet  endroit  qu’un  petit  aileron , dont  les  rayons  font  mous.  Ces  poilfons 
mordent  avec  beaucoup  d’avidité  aux  haims , ce  qui  fait  qu’en  quelques  en- 
droits on  les  appelle  goulus.  Ils  font  aifez  bons  quand  on  les  pèche  dans 
de  bons  fonds  ; ils  ont  l’avantage  de  fe  conferver  aifez  long  - tems  fans  fe 
corrompre  ; & on  les  apprête  comme  les  daurades , les  fparaillons  & les 
autres  poilfons  de  cette  famille.  A l’égard  de  la  forme  de  fon  corps , je 
crois  pouvoir  la  comparer  à la  petite  brème  qui  eft  repréfentée  fur  la  pi.  II, 
fig.  7.  On  pèche  le  pagel  en  Languedoc;  ainfi  M.  Poujet  a été  à portée 
d’en  voir  beaucoup  : voici  ce  qu’il  me  marque  à ce  fujet.  Ce  poiifon  eft , 
pour  la  forme  du  corps , aifez  femblable  à la  daurade  ; il  eft  charnu  , fà 
tète  eft  affez  grande  & comprimée  fur  les  côtés,  fà  gueule  petite,  bordée 
de  groffes  lèvres  ; le  devant  des  mâchoires  eft  garni  de  petites  dents  poin- 
tues ; fur  les  côtés  eft  un  double  rang  de  dents  molaires  qui  ne  font  point 
arrondies  en-deffus  comme  celles  de  la  daurade , ni  auflî  groffes  ; fes  yeux 
font  brillans , grands , l’orbite  ayant  environ  neuf  lignes  de  diamètre  à un 
poiffon  de  grandeur  ordinaire  ; l’iris  eft  argenté.  Le  pagel  a communément 
treize  pouces  de  longueur  fur  cinq  pouces  neuf  lignes  de  largeur  verticale; 
il  pefè  environ  une  livre  & demie,  les  plus  gros  au  plus  cinq  livres,  au 
liçu  qu’on  prend  des  daurades  qui  pefent  jufqu’à  douze  livres  ; mais  je  n'en 
ai  jamais  vu  qui  approchaffent  de  cette  taille. 

IZZ 


Digitized  by  Googli 


Sect.  IV.  Des  poijjons  qui  ont  rapport  A la  daurade. 


12a.  L’aileron  du  dos  eft  formé  de  vingt-un  rayons,  dont  onze  font 
piquans;  celui  de  derrière  l’anus  eft  de  quinze  rayons , dont  il  y en  a trois 
d'épineux.  Les  nageoires  branchiales  font  formées  chacune  par  quinze 
rayons  i les  ventrales  en  ont  fept  ; ainlî  qu’à  la  daurade,  il  y a un  rayon 
détaché  des  autres , qui  eft  dur  ; le  deifus  de  la  tète  eft  de  couleur  chan- 
geante, on  yapperqoit  des  reflets  dorés  , d’autres  argentés,  d’autres  verds  ; 
mais  on  n’y  remarque  point  le  trait  doré  qui  caradtérife  la  daurade  en 
général  le  corps  eft  d’un  rouge  brillant  avec  des  reflets  argentés  ; depuis  le 
dos  jufqu'à  la  ligne  latérale , le  rouge  eft  allez  uniforme  & foncé  avec  quel- 
ques points  bleus  t au-delious  de  cette  raie  les  couleurs  s’éclairciflent,  & 
le  ventre  eft  blanc;  l'aileron  du  dos,  ainli  que  celui  de  la  queue,  eft  rouges 
celui  de  l’anus  eft  blanc,  ainli  que  les  nageoires  du  ventre  ; celles  de  der- 
rière les  ouies  font  rouges  auprès  de  leur  articulation , peu  à peu  elles  de- 
viennent prefque  blanches. 

123.  Ces  poidons  ne  s’approchent  du  rivage  qu’après  la  fin  de  l’hiver, 
quand  ils  veulent  dépofer  leurs  oeufs  fur  le  lâble  ou  dans  la  vafe , & c’eft 
ordinairement  dans  des  endroits  où  il  y a cinquante  ou  foixante  brades 
d’eau.  Il  en  entre  quelques-uns  dans  les  étangs,  mais  cela  eft  rare;  ils  ne 
nagent  guère  entre  deux  eaux,  & ils  fe  tiennent  près  du  fond.  Ce  poiflon 
étant  très -vorace,  on  le  peche  à la  palangre  avec  des  haims  : comme  il 
faut  s’éloigner  allez  confidérabiemcnc  de  la  c6te  dans  une  faifon  où  la  mer 
eft  encore  groife , cette  pèche  eft  fatigante;  néanmoins  les  Catalans  la  pra- 
tiquent ; ils  amorcent  les  haims  avec  des  cruftacées  & des  coquillages , dont 
on  tire  le  poiflon  en  les  expofant  au  feu , ou  avec  d’autres  petits  poiilons 
que  les  Languedociens  leur  fourniflent.  La  chair  de  ce  poiflon  eft  un  peu 
mollaflc;  néanmoins  011  la  trouve  de  bon  goût,  & on  en  fait  cas.  M.  Poujet 
m’ayant  envoyé  des  notes  fort  étendues  fur  ce  poiflon,  j’ai  eu  la  fatisfaâioa. 
de  voir  qu’elles  s’accordaient  avec  les  miennes,  ce  qui  augmente  la  confiance 
que  j’y  avais,  & m’engage  à les  publier. 

124.  Danpier  dit  que  les  pajcai'x  ou  goulus  fuivent  très -régulièrement 
les  tortues  dans  les  tranfmigrations  périodiques  qu’elles  font  chaque  année  { 
de  forte  que  quand  les  tortues  quittent  un  parage  pour  s’établir  dans  un 
autre,  les  pajeaux  ou  goulus  difparaident  aulfi,  & ne  paraiflbnt  qu’au  retour 
des  tortues. 

I iç.  Du  feezogo  des  Efpagnols  & à la  côte  de  Bifcayt , arroufleu  a Biar- 
ritz, rou fléau  en  français  , forte  de  pajeau.  VoiLÎt  un  poiflon  que  M.  le 
prelident  de  Borda  m’a  fait  connaître,  qui  confine  beaucoup  avec  les  pagres-, 
non  - feulement  d’après  la  defeription  qu’en  donne  M.  de  Borda,  mais  encore 
parce  qu’il  eft  dit  dans  fon  mémoire , que , par  la  forme  de  fon  corps , il 
rcJlemble  à Verythrinus  deSalvian,  qui,  fuivaut  Belon , eft  le  rubtllio  ou  le 
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p a] eau  de  Marfeille  ; & Rondelet  dit  que  le  bezogo  de?  Efpagnols  eft  le 
pagre  des  Provençaux,  que  M.  de  Borda  foupçonne  être  notre  daurade. 
Cé  poifTon  eft  communément  plus  grand  que  le  pagel,  car  il  a fouvent 
pRis  d'un  pied  de  longueur  ; fes  yeux  font  grands  .couverts  d’une  mem-  ' 
brane  clignotante  ; la  circonférence  de  l’iris  eft  argentée , mais  auprès  de  la 
prunelle  il  y a un  cercle  rouge , ce  qui  pourrait  faire  conjecturer  que  c’eft 
celui  que  ’Wîllugby  défigne  comme  brama  affinis.  La  couleur  de  ce  poif- 
fon  eft  changeante , ayant  des  reflets  bleus  & noirs  ; & fuivant  Rondelet , 
le  pagre  tire  fur  le  bleu  en  hiver.  C’eft  un  mélange  de  gris  cendré  , de 
rouge , & de  bhuic  argentin. 

•126.  Le  crâne  fait  une  petite  éminence  au-deflus  des  orbites,  & au- 
deflous  on  apperçoit  l’ouverture  des  narines  qui  font  doubles  ; fa  geule  eft 
petite  ; fes  dents  font  courtes , aigues , difpolèes  en  plufieurs  rangées  fur 
l’une  & l’autre  mâchoire  ; l’aileron  du  dos  occupe  les  trois  cinquièmes  de 
la- longueur  totale  du  poiflon;  il  commence  & le  termine  à des  diftances 
égales  de  la  tète  & de  la  queue  : cet  aileron  eft  compofé  de  vingt-cinq  rayons, 
dont  douze  font  pointus.  Les  nageoires  branchiales  ont  leur  articulation 
près  les  opercules  des  ouïes;  elles  s’étendent  au-delà  de  la  moitié  de  la 
longueur  du  corps , & elles  font  formées  de  dix-fept  rayons  tous  rameux  : 
les  nageoires  de  deifous  le  ventre  n’ont  chacune  que  fix  rayons , dont  le 
premier  eft  piquant;  à l’aileron  de  derrière  l’anus,  il  n’y  a que  les  trois 
premiers  rayons  qui  le  foient;  l’aileron  de  la  queue  eft  fourchu,  & tous 
les  rayons  qui  le  forment  font  rameux. 

' ï 27.  Il  y a de  chaque  côté , au  - deflus  des  nageoires  branchiales , une 
tafhc  noire  qui  a une  forme  à peu  près  ronde  ; ces  nageoires , ainft  que 
l’aileron  de  la  queue , font  rouges.  Ce  poiflon  fournit  aux  habitans  de 
Biarritz  une  de  leurs  principales  pèches  ; fa  faifon  eft  l’hiver:  les  circonftances 
les  plus  favorables  font  le  froid  & le  vent  du  nord.  On  les  prend  à la 
ligne  jufqu’à  fix  lieues  au  large:  en  mars,  ces  poiiTons  s’écartent  encore 
plus  de  la  côte , & l’on  cefle  d’en  faire  la  pèche.  Ce  poiflon  eft  eftimé  ; 
les  Français  eri  tranfportent  affez  loin  de  la  mer , où  on  les  confomme 
frais.  Les  Elpagnois  en  confifent  pour  les  conferver  plus  long-tems  : ils 
nomment  cette  préparation  tfcabechar.  M.  de  Borda  remarque  qu’il  y a de 
la  reflemblance  entre  l’arroufleu  & la.  daurade  ; néanmoins  , que  . le  contour 
dé  la  daurade  eft  plus  raccourci  que  celui  de  Tarrouflcu  ; que  la  partie 
depuis  le  commencement  de  l’aileron  du  dos  jufqu’au  mufeau  , eft  plus 
convexe  à la  daurade;  que  les  yeux  de  l’arroufleu  font  plus-grands  & plus 
ptes  du  fommet  de  la  tète  qu’à  la  daurade  ; enfin  , que  l’arroufleu  n’a  point 
les  grofles  dents , ni  les  fourcils  dorés , qui  caraélérifent  la  daurade.  Il  me 
lembte  appcrccvoir  beaucoup  de  relfemblaircc  entre  l’arrouflcu  & le  far  de 
^Toulon , ou  le1- cale  t de  Cette,  dont  nous  allons  parler. 
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il?.  Du  calet  ou  gros-yeux.  M.  Poujet , lieutenant-général  de  l’amirauté 
de  Cette , m’écrit  qu’on  prend  dans  ces  parages  un  poitTon  qu’on  nomme  cala.  ; 
je  le  connais. pas  fous  ce  nom.  C’cft,  dit-il,  un  fort  beau  poiffon  qui  ne  ref- 
femble  au  pagel  que  par  (à  couleur,  qui  néanmoins  n’ell  pas  aulli  foncée  ; 
■elle  eft  plus  brillante  & plus  argentée:  il  en  différé  affez  conlidérablcment 
par  la  forme  de  fon  corps , qui  ell  plus  alongée  & plus  charnue  ; là  tète 
eft  plus  groffe , fon  mufeau  moins  pointu , fes  yeux  font  très-grands  &■  bril- 
lans  : aulli  ce  poiffon  que  les  pécheurs  Catalans  nomment  calet , ceux  de 
Cette  l’appellent  gros-yeux.  t 

129.  Les  foffes  orbitaires  ont  dix-huit  lignes  de  diamètre  à un  calet  d’un 
pied  de  longueur  -,  l’iris  eft  argenté  avec  un  cercle  orangé  ; les  opercules 
lont  argentés , principalement  auprès  des  yeux.  La  gueule  eft  allez  grande , 
& ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  eft  la  couleur  finguliere  qu’elle  a inté- 
rieurement } elle  eft  d’un  rouge  de  vermillon  très-vif.  Le  detfus  de  la  tète 
eft  de  couleur  pourpre , avec  des  reflets  jaunes , couleur  d’or , bleus  ou 
verds.  Le  dos  cil  pourpre  au-deffus  de  la  ligne  latérale , on  y apperqoit  de 
grandes  écailles  argentées  qui  paraiffent  encadrées  dans  un  réfeau  pourpre , 
ce  qui  fait  un  très-bel  effet.  Les  lignes,  latérales  font  fort  rouges  ; cette  cou-  . 
leur  s’éclaircit  peu  à peu , & les  côtés  deviennent  blanc. argenté  , ainli  que 
le  deffous  du  corps.  On  apperçoit  auprès  des  ouies  une  grande  tache  noire 
tirant  au  verd , traverfée  par  les  lignes  latérales  avec  d’autres  taches  brunes 
fur  les  côtés.. Les  nageoires,  ainli  que  l’aileron  de  derrière  l’anus,  & celui 
de  la  queue , lont  rouges  ; au  refte  les  ailerons  & les  nageoires  font  affez 
femblables  à ces  mêmes  parties  de  la  daurade. 

1 jo.  Le  calet  ne  devient  pas  aulli  gros  que  les  daurades  , mais  il  l’eft 
plus  que  le  pagel  : celui  que  décrit  M.  Poujet  pefait  lix  livres.  Sa  longueur 
totale  était  de  dix-huit  pouces  -,  là  largeur  verticale , au  commencement  de 
l’aileron  du  dos,  lix  pouces  ; à l’à-plomb  de  l’anus , quatre  pouces  & demi  ; 
fon  épaiffeur  horifontale  à peu  près  trois  pouces.  En  général , l’afped  de 
ce  poiffon  eft  agréable  par  la  forme,  de  fon  corps,  qui  eft  un  peu  plus  ar- 
rondie que  celle  de  la  plupart  des  /parus  , par  fes  belles  couleurs  , & fur- 
tout  par  fes  grands  yeux  qui  font  très-vifs.  M.  Poujet  dit  qu’il  lui  trouve 
beaucoup  de  reffemblance  pour  la  forme  avec  la  figure  que  j’ai  donnée  du 
pilonneau , pl.  I,  fig.  j , excepté  que  le  ventre  eft  un  peu  moins  renflé  au 
calet. 

Ijl.  On  prend  ce  poiffon  pèle-mèle  avec  le  pagel,  & dans  les  mêmes 
faifons  ; mais  M.  Poujet  croit  qu’on  n’en  prend  point  dans  les  lagunes  & 
les  rivières  ; il  fe  tient  dans  les  grands  fonds , & ne  s’approche  du  rivage 
que  quand  il  veut  dépofer  fes  œufs.  Sa  chair  eft  plus  ferme  & plus  agréable 
au  goût  que  celle  du  pagel  -,  malheureufement  ce  poiffon  eft  beaucoup  plus 
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rare.  En  fi*  il  ajoute  qu’il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  pagre.  Il  dit  encore 
qu’il  trouve  beaucoup  de  reifemblance  entre  le  calct  & le  poitîon  que  Ron- 
delet nomme  acarnt , & qu’il  dit  n’avoir  vu  qu’à  Rome , où  on  le  vend  avec  les 
pagels  ou  pagres  : j’en  vais  parler  dans  un  inftant. 

Ij  2.  Des  gros-yeux  du  Conquet.  Sachant  qu’on  prend  au  Conquet  un 
poifTon  qu’on  y nomme  gros-yeux , j’ai  prié  M.  Celoron , commilTaire  de  la 
marine  en  ce  port , de  me  le  faire  connaître.  Les  notes  qu’il  a bien  voulu 
m’envoyer,  me  font  voir  que  ce  poiifon  n’eft  pas , comme  je  le  foupqonnais  , 
une  bogue , & qu’il  rclTcmble  à bien  des  égards  au  calet  de  Cette , dont  nous 
venons  de  parler.  On  n’en  prend  que  rarement  l’hiver , & alors  il  n’a  que 
fix  pouces  de  longueur:  mais  depuis  mai  jufqu’en  août,  qui  eft  le  vrai  tems 
de  fa  pèche,  il  a neuf  à dix  pouces;  fa  tète  eft  allez  grolTe , le  mufeau' 
camus , la  gueule  allez  grande  ; fes  dents  ne  lont  point  fenfibles , non  plus 
que  les  écailles  : l’intérieur  de  la  gueule  eft  d’un  beau  rouge , comme  au 
calet  ; les  yeux  font  gros  & faillans , la  prunelle  eft  noire , l’iris  tire  au  blanc , 
les  opercules  des  ouies  font  verds , le  deflbus  de  la  gorge  eft  blanc  & ar- 
genté: au  grand  aileron  du  dos,  les  rayons  font  durs  depuis  D jufqu’à  E, 
& fouplcs  depuis  E jufqu’à  F , pl.  IY , fig.  i.  Ceux-ci  font  beaucoup  plus 
longs  que  les  autres  ; il  en  eft  de  même  de  l’aileron  G H I de  derrière  l’a- 
nus ; le  dos , depuis  la  raie  latérale  , eft  verd  , & cette  couleur  devient  plus 
brune  en  approchant  du  dos  ; au  contraire  au-deifous  de  cette  raie  elle  s’é- 
claircit ; le  ventre  eft  blanc  fàle , avec  des  refiets  argentés.  Ce  poillon  fait 
un  mets  aflez  agréable  ; mais  il  fe  corrompt  aifëment. 

I jj.  Je  ne  fais  fi  le  poiifon  dont  nous  parlons  n’eft  pas  le  même  qui 
eft  indiqué  dans  l’Hiffoire  des  voyages,  tome  IV,  fous  le  nom  de  pifeis 
oculatus.  Il  y eft  dit  qu’aux  mois  de  janvier , février  & mars , les  nègres 
de  la  Côte-d’Or  prennent  un  petit  poiifon  qui  a de  grands  yeux  , & qui  eft 
d’une  vivacité  extrême  : l’auteur  le  compare  à la  perche  par  la  forme  de 
fon  corps , fà  couleus  , & même  un  peu  par  fon  goût  Arthur  penfe  que 
c’eft  le  pifeis  oculatus  de  Pline  : on  le  prend  avec  des  hameçons  amorcés 
de  chair  puante. 

IJ4-  Du  mérou  de  Biarritq.  VoilX  encore  un  poiifon  du  genre  des  [parus, 
que  M.  de  Borda  me  fait  connaître , & qui  me  parait  avoir  quelque  ref- 
fetnblance  avec  le  pagre  ; mais  comme  il  paraît  avoir  aufli  du  rapport  avec 
la  perche  de  mer , nous  croyons  plus  à propos  de  remettre  à en  parler  dans 
le  chapitre  où  nous  traiterons  de  ces  fortes  de  poidons. 

IJf-  De  C atarnc-alboro  des  yimtiens  , ou  pagre  blanc.  RONDELET  dit  que 
Facarne  reiTcmblc  tellement  au  pagre , pagel , ou  pajeau , qu’à  Rome  on 
vend  ces  poüfons  pêle-mêle  & fans  diftindtion  fous  la  dénomination  de 
phragoliao  ; & cette  reifemblance  pour  la  forme  du  corps  m’a  engagé  à ne  le 
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pas  faite  graver.  Néanmoins  l’acame  ayant  des  écailles  argentées , parait 
blanc  ; & cette  couleur  qui  lui  eft  particulière  -,  fuffit  pour  le  faire  diftin- 
guer  de  plulieurs  autres  poillons  qui  lui  reflemblent  à bien  des  égards , mais 
qui,  la  plupart,  tirent  au  rouge.  C’eft  probablement  ce  qui  a engagé  les 
Vénitiens  à nommer  ce  poidon  , comme  le  dit  Gefner,  alboro,  qu'il  com- 
prend avec  notre  pajeau  ou  erythrinus , comme  qui  dirait  un  pagre  blanc. 
Cette  couleur  qui  ne  convient  à aucun  des  poifTons  qu’on  a confondus  avec 
l’acarne , m’engage  à en  faire  un  paragraphe  particulier , quoique  je  ne  le 
connaiffe  que  fort  imparfaitement.  Les  nageoires  font  blanches  comme  le 
corps , il  n’y  a que  l’aileron  de  la  queue  qui  eft  terminé  par  une  teinte  rouge. 
Les  écailles  s’étendent  jufques  fur  les  opercules  des  ouies';  il  à.  auprès  de 
l’articuladon  des  nageoires  branchiales , une  tache  brune.  Sa  tète  eil  d’une 
groflèur  médiocre , ainfi  que  la  grandeur  de  là  gueule  ; fes  dents  fout  me- 
nues; fes  yeux  grands  proportionnellement  à la  taille  du  poilfon;  la  pru- 
nelle eft  noire , l’iris  jaune  ; le  front  encre  les  deux  yeux  eft  appiati.  On 
en  prend  toute  l’année , mais  l’été  ils  Ibnt  maigres  ; ceux  qu’on  prend 
l’hiver  en  bonne  iiufun  & fur  un  bon  fond , ont  la  chair  blanche  & de  bon 
goût. 

IJ  6.  Du  tablarina  des  Bafques , qui  me  parait  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  l'efpece  de  pagre  nommi  hepatus  ou  jecorinus.  Le  poilfon  qu’on  nomme 
tablarina  à Saint-J eun-de-Luz , dont  M.  de  la  Courtaudiere  m’a  envoyé  la 
defeription , avait  fept  pouces  neuf  lignes  de  longueur  depuis  le  boüt  du 
mufeau  jufqu’à  l’extrémité  de  l’aileron  de  la  queue , trois  pouces  de  largeur 
verticale  au  milieu  de  fa  longueur,  trois  pouces  neuf  ligues  derrière  les 
ouies , & deux  poucés  neuf  b'gnes  vis-à-vis  l’anus.  Ses  yciix  étaient  de 
moyenne  grandeur , la  prunelle  noire , & l’iris  comme  nacré.  L’aileron  de 
la  queue  était  fourchu , & près  de  fon  attache  au  corps  on  appercevait 
une  tache  noire,  en  outre  une  auflî  de  chaque  côté  vers  le  dedus  du 
corps.  Les  écailles  étaient  plus  longues  que  larges,  & avec  une  loupe  on 
appercevait  à la  partie  qui  n’eft  pas  recouverte  par  d’autres  écailles , des  traits 
qui  partaient  d’un  centre  commun , & qui  étaient  divergens  ; fur  les  bords 
des  écailles , aux  endroits  où  aboutiifent  ces  traits , on  voyait  de  fort  petites 
dents.  v • 

137.  L’aileron  du  dos  était  grand,  & aboutirait  très- près  de  la  naif- 
fcnee  de  l’aileron  de  la  queue  ; les  douze  premiers  rayons  du  côté  de  la 
tète  étaient  durs  & piquans  ; les  autres  du  côté  de  la  queue  étaient  flexi- 
bles ; à l’aileron  de  derrière  l’anus , les  trois  premiers  rayons  étaient  durs 
& piquans , les  autres  flexibles  ; les  nageoires  de  derrière  les  ouies  étaient 
aflez  longues  ; les  articulations  des  nageoires  de  delibus  le  ventre  ou  de  ta 
gorge  étaient  chargées  de  taches  noires  ; au  farar  de  ïteai , les  couleurs  de 
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ce  poiflon  font  changeantes  i en  les  confidcrant  dans  un  fens , elles  parait 
fent  d’un  brun  clair,  mêlé  de  blanc;  dans  un  autre  fens,  elles  feniblent 
bleues , & en  changeant  de  lituation , on  apperqoit  dans  le  bleu  des  reflets 
.d’or  ; le  dcdiis  de  la  tête  efl  brun  ; près  des  yeux , à côté  du  mufeau  & 
vers  la  gorge,  le  bleu  parait  nacré;  la  gueule  elt  petite,  néanmoins  garnie 
de  dents  afl'ez  larges. 

ij  8.  De  ïhtpatus  ou  jccorirtus.  Je  n’ai  point  vu  ce  poiflon;  mais,  fuivant 
Rondelet  & Athénée , il  rcflcmblc  encore  entièrement  au  pagre , excepté 
qu’auprés  de  la  naiflàncc  de  l’aileron  de  la  queue , il  a une  tache  encore 
plus  grande  que  celle  du  largo  ou  farguet  ; mais  il  n’a  point  les  bandes 
brunes  qui  s’étendent  circulairement  du  dos  au  ventre.  Rondelet  ajoute 
que  les  dents  des  deux  mâchoires  font  pointues , & qu  elles  s’engrenent 
les  unes  dans  les  autres.  Belon  parle  aufli  d’un  /argus  qu’il  nomme  jecori- 
nus  ; mais  il  confond  ce  poiflon  avec  la  canadelle.  La  defeription  très-abrégée 
& confufe  qu’il  en  donne  , n’a  aucun  rapport  avec  ce  que  Rondelet  dit  de 
Yktpanu. 

i j 9.  Dcl'orphe,  orphus.  L’orphe  , par  le  nombre  & la  pofldon  des  ailerons 
& des  nageoires , reflemble  aflez  au  pagre.  Il  a des  dents  aux  deux  mâchoires 
qui  s’engrenent  les  unes  dans  les  autres , comme  à Vhepatus  ; mais  il  a la  queue 
coupée  quarrément  : fa  tête  tire  au  rouge , fon  corps  eft  rembruni , le  ventre 
cil  blanc , les  ailerons  font  de  différentes  couleurs.  Belon  parle  d’un  poiflon 
qu’il  nomme  orphus , & qu’il  dit  être  eitimé  à Rome  comme  un  excellent 
poiflon  : fuivant  ce  qu’il  en  dit , il  a comme  l’orphe  de  Rondelet , des  dents 
pointues  aux  deux  mâchoires,  l’aileron  de  la  queue  coupé  quarrément;  mais 
le  mufeau  de  l’orphe  de  Rondelet  eft  gros  & camus , celui  de  l 'orphus  de  Belon 
eft  fort  alongé  ; les  rayons  des  ailerons  de  l’orphe  paraiffent  durs , & ceux  de 
V orphus  fouples.  Je  n’ai  pu  me  procurer  ces  poiflons , & je  doute  qu’ils  fe  pè- 
chent ni  en  Provence,  ni  en  Languedoc;  ainli  je  n’en  dis  un  mot  que  pour 
engager  ceux  qui  les  connaîtraient  â me  faire  part  de  leurs  obfervations  : peut- 
être  ces  poiflons  font  - ils  le  brelot  d’Aunis  dont  j’ai  parlé , & que  j’ai  dit 
avoir  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  fargo  ou  farguet , peut  - être  encore 
avec  le  far  de  Toulon.  - i 

140.  Du  mormt , mormo  à Marfeille , ainjî  que  fur  la  côte  dt  Gcrus&tnEf- 
pagne  ; marine  ou  marmo  en  Languedoc , mormillo  à Rome.  Le  poiflon  dont 
nous  parlons  a du  rapport  avec  la  daurade  ; néanmoins  il  eft  encore  plus  ap- 
plati.  Les  rayons  qui  forment  l’aileron  du  dos  font  durs  du  côté  de  la  tète, 
& flexibles  du  côté  de  la  queue;  prefque  tous  ceux  de  l’aileron  de  derrière 
l’anus  font  flexibles  ; la  tète  eft  en  grande  partie  couverte  de  petites  écailles  ; 
l’aileron  de  la  queue  eft  fourchu,  mais  fon  corps,  fa  tète  & fon  mufeau  font 
plus  alongés  qu’à  la  daurade;  la  gueule,  qui  eft  de  grandeur  moyenne,  eft 
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garnie  de  petites-dents  : ainû  c’eft  mal-ù-propojtq»c  quelques-uns  le  confondent 
avec  le  denté  dont  nous  avons  parle.  Ses  écailles  font  argentées , fur  - tout 
an  ventre  r il  y a des  bandes  circulaires  bri*nesi&  comme  cendrées , quis’é-l 
tendent  du  dos  jufqu’au  ventre,  de  môme  qu’au  fargo;  elles  font  feulement  plus 
fenlibles,  & l’on  prétend  que  ces  marques  qu’on  a comparées  aux  veines  du 
marbre , l’ont  fait  nommer  marmo , comme  qui  dirait  marbri.  Le  poiifou  que 
Selon  nomme  mormylus,  me  parait  être  le  même  que  le  marmo  que  je  viens^ 
de  décrire:  il  dit  que  là  langue  elt  petite  & blanche,. & qu’il  a deux  ode-, 
lets  aux  côtés  des  mâchoires  qui , avec  les  dents , lui  fervent  à brifer  les  co- 
quillages dont  il  fc  nourrit  en  grande  partie  : cette  circonltancc  m’a  échappe. 
Suivant-  Rondelet , il  fraie  en  été  ; & comme  il  s’enfonce  dans  le  labié  ou  la. 
vafe , il  échappe  aux  filets  que  traînent  les  pêcheurs  : lorfque  ce  poiifon  le. 
joume  fur  les  fonds  de  vafe , là  chair  elt  molle  & de  mauvais  goût. 

141.  M.  Villehelio  me  marque  que  le  marmo  elt  connu  furies  côtes, 
d’Aunis  fous  le  nom  de  tomblt  ; mais  ce  poiifon  n’a  aucune  reflemblance  avec, 
celui  dont  nous  venons  de  parler  ; il  en  fora  queltion  ailleurs  : la  nomencla- 
ture des  pêcheurs  met  fréquemment  dans  de  pareils  embarras.  M.  Barry  m’é-, 
crit  que  le  poiifon  qu’on  nomme  mourmy  à Toulon,  ne  pefe  jamais  plus  de 
deux  livres  ; que  la  couleur  du  dos  tire  au  rouge , qui  s’éclaircit  en  defeen- 
dant  fous  le  ventre  ; que  dans  les  fonds  de  fable  il  elt  affez  bon  à manger. 
Ces  indications  font  alfez  d’accord  avec  ce  que  m’a  écrit  M.  Villehelio. 


•CHAPITRE  III. 

• j 1 

Des  poijjons  du  genre  des  /parus , qui  ont  le  corps  moins  applati  que 
ceux  dont  il  a été  parlé  dans  le  chapitre  précédent. 

...  ■ 1 

Réflexions  générales  fur  Us  poi/fons  dont  nous  allons  nous  occuper. 

. 141.  Il  y a des  poilTons  qui  ayant  un  grand  aileron  fur  le  dos , un  moins  j 
étendu  derrière  l’anus , une  nageoire  derrière  chaque  ouie  & deux  fous  le  ven- 
tre, font  inconteftablement  delà  famille  de  ceux  que  j’ai  nommés  /parus; 
mais  ils  ne  doivent  pas  être  entièrement  confondus  avec  ceux  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  chapitre  précédent,  parce  que  leur  corps  n’elt  pas  allez  ap- 
plati, & qu’ils  approchent  uu  peu  plus  de  la  forme  des  poiflons- ronds,  je 
me  bornerai  à en  donner  quelques  exemples  ; je  les  choifirai  entre  ceux 
qui  font  les  plus  communs  fur,  nos  côtes  >&  par  coaféquent  plus  intérelfans 
pour  nous.  ,,  ,;i 
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De  U vieille  ou  vielle,  vrac  ou  vracq  à Gtandvillt  ; par  quelques-uns  carpe 
de  mer  ; crahatte  à Trégultr  & à Lannion  (il). 

14J.  Oh  prend  principalement  fur  les  côtes  de  Normandie  & de  Bretagne,  un 
poixfon  qu’on  y nomme  vieille  ou  vielle,  vrac  , carpe  de  mer,pl.  lit  ,fig.  Le9  au- 
teurs donnent  ces  ditférens  noms  au  potlfon  dont  il  s’agit  ; mais  un  plus  grand 
nombre  nomment  la  vieille  tanche  de  m :r : néanmoins  nous  parlerons  dans  la 
fuite  d’un  poilfon  qui  nous  parait  avoir  encore  plus  de  relfemb'ancc  avec  la 
tanche  de  riviere , que  la  vieille  Sa  longueur  ordinaire  e(l  de  dix  pouces  ou  au 
plus  d’un  pied,  & fi  largeur  verticale  de  neuf  à dix  pouces;  fa  couleur  varie 
beaucoup , mais  fon  dos  cil  en  général  d’un  jaune  plus  foncé  que  le  refte  du 
corps  qui  eft  chargé  d’écailles , les  unes  blanches , les  autres  vertes  ; le  dedous 
du  ventre  cft  blanc  tacheté  de  jaune-,  les  écailles  font  co'orées  de  verd  plus 
ou  moins  foncé , avec  des  taches  les  unes  rouges , les  autres  jaunes  tirant  à la 
couleur  d’or.  Ces  couleurs  font  plus  vives  aux  nnlcs  qu’aux  femelles,  & on 
trouve  que  les  mâles  approchent  plus  de  la  couleur  des  carpes  d’eau  douce  que 
les  femelles;  mais  cela  n’indique  rien  ; car  il  y a des  carpes  de  bien  des  cou- 
leurs dirférentes,  comme  nous  l’avons  dit  dans  l’addition  à la  troifieme  fec- 
tion  du  tome  fécond. 

144.  Elles  ont  fur  le  dos  un  grand  aileron  CD  E qui  s’étend  depuis  l’à- 
plomb  du  derrière  des  ouies  jufqu’auprès  du  commencement  de  l’aileron  de  la 
queue.  Les  rayons  au  nombre  de  vingt,  depuis  C jufqu’à  D,  font  piquanc 
& liés  par  une  membrane  mince,  brune,  tachetée  de  blanc  & de  verd  comme 
le  corps  du  poiiion.  A la  partie  D E , les  rayons  à peu  prés  au  nombre  de 
douze,  font  rameux,  flexibles  & beaucoup  plus  longs  que  les  autres;  ce  qui 
s’obfervc  de  même  à l’ouariac  de  la  Guadeloupe,  pl.  II ,fig.  6.  Sous  le  ven- 
tre , immédiatement  derrière  l’anus , il  y a un  autre  aileron  G beaucoup  moins 
étendu , & dont  les  rayons  au  nombre  de  douze,  font  flèxibles  & plus  longs  que 
les  rayons  durs  & piquans  de  l’aileron  du  dos  ; l’aileron  de  la  queue  F B n’cft 
ni  fort  long,  ni  fort  étendu  en  largeur;  il  eil  coupé  quarrément,  & de  même 
couleur  que  l’aileron  du  dos.  “ •'  ’ 1 ■> 

14p.  Il  y a derrière  les  opercules  des  ouies,  deux  nageoires  H,  aflès 
larges,  formées  de  quatorze  rayons,  de  plus  deux  petites  I,  fous  le  ventre; 
ces  nageoires  qui  font  brunes  comme  l’aileron  du  dos , font  fur  le  ventre  qui 
eft  blanc,  un  allez  bel  etfet,  fur-tout  aux  males,  qui,  comme  je  l’ai  dit,  ont 

’ - ; • • * ■ ••  •>  I 

( 11  ) En  allemand  Alte-Weib.  Voyez  ma  hôte  fur1  ce  poiflbn  , première  partie, fee- 
tlon  première,  page  1)3. 
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des  couleurs  plus  vives  que  les  femelles  ; c’eft  par  la  vivacité  de  leurs  couleurs 
qu’on  les  diftingue  ; car , au  refte , les  mâles  & les  femelles  fe  reflemblent  beau- 
coup. A caufe  de  la  variété  & de  l’éclat  des  couleurs  des  mâles , ou  a quelque- 
fois mis  de  belles  vieilles  au  nombre  des  tourdes , particuliérement  Rondelet 
qui  compte  une  douzaine  d’efpeccs  de  tourdes , dont  il  dit  peu  de  cliofe , entre 
lefquellcs  il  y en  a deux  auxquelles  il  conferve  le  nom  de  vieille , (avoir , la 
première  qui  eft  la  plus  grolfe,  & la  derniere  qui  eft  plus  petite  ; mais  la 
notice  qu’il  donne  de  la  vieille,  ainfi  que  la  figure,  n’a  guere  de  rapport 
avec  la  vieille  que  je  décris.  Je  foupçonne  qu’à  l’égard  de  la  douzième,  Ron- 
delet a voulu  parler  de  la  grolfe  grive,  que  quelques-uns  ont  etfedivement 
appellée  pente  vieille.  J’en  parlerai  dans  la  fuite.  Pour  moi , je  crois  apperce- 
voir  que  la  vielle  ou  vieille  qui  nous  occupe  préfentement , retfemble  à quel- 
ques égards  à la  carpe  de  riviere  ; fon  corps  en  a allez  la  forme  : ce  poilfon 
eft  de  même  fort  charnu , quand  il  eft  gros  & gras  ; de  plus , s’il  a été  pé- 
ché dans  un  bon  fond , fa  chair  eft  délicate  & de  bon  goût  : néanmoins  comme 
toutes  ces  conditions  ne  iè  rencontrent  pas  fréquemment  dans  un  m&mc  poif- 
fon , la  vielle  n’eft  pas  en  général  fort  recherchée. 

146.  La  carpe  & la  vielle  ont  un  pareil  nombre  d’ailerons,  mais  qui  ne 
fe  reifemblent  pas  exactement  A la  vielle , l’aileron  du  dos  C E , s’étend  de 
prelque  toute  la  longueur  du  poilfon , & les  rayons  flexibles  depuis  D jufqu’à 
E,  font  beaucoup  plus  longs  que  les  rayons  durs  CD.  A la  carpe  l’aileron 
du  dos  eft  moins  étendu , ne  commençant  qu’à  la  moitié  du  dos , & les  rayons 
les  plus  longs  font  du  côté  de  la  tète , au  lieu  qu’à  la  vieille  ils  font  du  côté 
de  la  queue , comme  à l’ouariac  de  la  Guadeloupe , pl.  //,  fig.  6.  Il  y a moins  de 
ditférence  à l’aileron  de  derrière  l’anus  ; mais  à la  vieille , l’aileron  de  la  queue 
n’eft  point  du  tout  échancré , au  lieu  qu’il  l’eft  un  peu  à la  carpe  : les  écail- 
les de  la  vielle  qui  forment  des  lofanges  ont  des  couleurs  variées  fc  quel- 
quefois très  - brillantes , fur -tout  au  mâle;  de  forte  qu’à  cet  égard,  on  peut 
dire  qu’elle  eft  un  des  plus  beaux  poiflons  de  nos  mers , ce  qui  a engagé  quel- 
ques - uns  à l’appeller  demoifelle.  A la  vérité , il  y a auffi  des  carpes  qui  ont 
des  couleurs  très-brillantes:  voyez  l’addition  à la  troifiemc  fedtion  du  fécond 
volume.  La  tète  de  la  vielle  relfemble  alfez  à celle  de  la  carpe  ; elle  a de 
même  de  grolles  lèvres  qui  fe  portent  en  avant  à la  volonté  du  poilfon  : on  voit 
en  K une  portion  de  l’aileron  du  dos  pris  à la  partie  CD,  & en  L la  mâ- 
choire fupérieure  avec  fes  dents  ; la  carpe  n’en  a point  : en  Al , le  palais  ; eu 
N , l’ouverture  du  gofier  ; en  O O , trois  petits  os  garnis  & héritfés  de  parties 
faillantes  qui  font  comme  des  dents  moulfes;  il  y a des  olfelets  à peu  près 
pareils  au  gofier  de  la  carpe:  en  PP  lesouies;  en  Q_  la  langue;  la  carpe  n’en 
a point.  La  carpe  a des  barbes , la  vielle  n’en  a point  En  R eft  la  mâchoire 
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inférieure  avec  les  dents;  en  S un  des  lobes  du  foie;  en  TT  plufieurs  vei- 
nes coupées  qui  tiennent  lieu  de  la  veine-porte. 

147.  Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  vielle,  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  nous  préférions  de  lui  donner  en  latin  le  nom  de  labrus  marina , carpe 
de  mer,  phirôt  que  ceux  de  turdus , de  poule  de  mer,  de  demmfetle,  toutes  dé- 
nominations qu’on  donne  à d’autres  poilfons  fort  diiférens  : on  la  nomme 
encore  galot  eu  baflc-Bretagne.  Je  fuis  confirmé  dans  ce  fentimenr , en  confi- 
déraut  la  figure  & la  defeription  d’un  poillon  que  le  dodeur  Afcanius  a com- 
pris dans  fes  Fragmens  d’hiftoire  naturelle,  imprimés  à Copenhague  en  1767, 
qu’il  a nommé  carpe  de  mer , en  danois  foe-kapc,  & qu’il  défigne  par  la  phrafe 
fui  vante  : Labrus  ( Bergylta  ) , pinnis  dorfalibus  vigirui  atuerionbus  fpinojis  , 
de  crm  pojleriuribus  inermibus  ramojis , loto  corport  lituris  rhombeis  miniaceis.  La 
figure  qu’on  trouve  dans  cet  ouvrage  cft  fi  approchante  de  celle  que  nous 
avons  Fait  graver , qu'elle  nous  a perfuadé  qu’il  elt  quellion  d’un  poiffon  de 
même  genre;  d’ailleurs  la  phrafe  du  profelléur  Afcanius  nous  parait  conve- 
nir admirablement  bien  à notre  vielle  : joignons  à cela  qu’on  voit  dans  la  det 
cription  du  dodeur  que  les  levres  font  épaiffes,  qu’il  a plufieurs  rangées  de 
dents,  & en  outre  dans  le  gofier  trois  oflelets  dont  deux  en-haut  & un  en-bas. 
Enfin , il  nous  parait  que  la  carpe  dç  mer  du  dodeur  Afcanius  eft  du  même 
genre  que  notre  vielle  icelle  qui  eft  repréfentée  dans  fon  ouvrage,  a le  dos 
rouge-brun  , le  bord  des  écailles  bleu , le  ventre  jaune-dtron  ; on  apperqoit  fur 
l’aileron  de  derrière  l’anus,  des  taches  rouges  plus  foncées  que  le  relie  & diC 
tribuées  irrégulièrement;  les  nageoires  de  derrière  les  ouics  font  de  même 
couleur  que  le  dos;  celles  de  deff'ous  le  ventre  n’ont  qu’une  légère  teinte 
rouge;  l’aiieron  de  la  queue  eft  fort  brun,  moucheté  de  bleu.  Notre  auteur 
ajoute  que  ce  poiffon  ne  fait  pas  un  manger  excellent . que  (à  chair  a une  odeur 
déiàgrcable  ; ce  qui , fuivant  lui , dépend  des  alimens  dont  il  s’ eft  nourri  : mais 
ce  que  nous  venons  de  rapporter  d’après  le  dodeur  Afeantus,  convient  telle- 
ment à notre  vielle,  que  nous  n’héiitons  pas  de  l'appeller  comme  lui, earpt 
de  mer. 

148.  On  efiime  a fier  ce  poiffon  en  baffa-Bretagne , & l’on  m’a  affiné  que 
quelquefois  011  eu  fuifait  des  falaifons.  L’Hilioire  générale  des  voyages  dit  qu’il 
y a beaucoup  de  ces  poilfons  à la  côte  d'Afrique,  dans  la  baie  de  Portandic, 
dans  celle  d’Arguini  & dans  celle  de  la  riviere  de  Sierra-Leona.  On  prétend 
•qu’il  y en  a qui  pefent  julqu’a  200  livres  ; mais  il  eft  dit , tome  IV , page  316, 
que  la  vieille  qui  cft  fort  abondante  au  Cap-Blanc,  eft  une  efpece  de  groffe 
■morue:  ce  qui  ne  s’accorde  point  du  tout  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
■vielle  qui  le  pêche  dans  nos  mers , qui  n’a  pas  comme  la  morue  trois  ailerons 
fur  le  dos,  mais  feulement  un  grand  aileron  en  partie  épineux  : d’ailleurs  » il 
s’en  fout  beaucoup  que  nus  vielles  fuient  auifi  greffes  que  celles  du  Cap -Blanc 
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(12  ).  L’auteur  de  l’Hiftoire  des  Voyages  ajoute  que  la  chair  de  ce  poiiTon 
qu’il  nomme  vieille,  ctt  grade,  blanche,  ferme,  tendre;  qu’elle  fe  lève  par 
écailles;  enfin,  que  là  peau  cil  épaiffe,  grile,  délicate  & couverte  de  fort  pe- 
tites écailles  ; que  ce  poidbn  eft  vorace  & mord  volontiers  aux  appâts  qu’on  lui 
préfente.  Il  dit  que  fa  chair  ail  plus  agréable  quand  elle  a pris  le  fel , que  quand 
elle  eft  fraîche,  <fe  qu’elle  exige,  pour  être  bien  préparée , plus  de  fel  que  la  mo- 
rue. Quand  on  y apporte  les  attentions  convenables,  ce  poidbn  fe  conferve 
très-bien  en  barril  ; de  ibrte  que  quand  les  Hollandais  étoient  maîtres  d’Ar- 
g«im , ils  en  faiiàient  un  commerce  conlidérable  ( 1 j ).  Tout  çela  établit  très- 
bien  que  le  poidbn  dont  il  eft  parlé  dans  l’Hiftoirc  des  voyages , & qu’ils  nom- 
ment vieille , n’eft  point  du  tout  celui  auquel  ou  donne  ce  nom  fur  nos  côtes , 
& qu’il  eft  de  la  famille  des  morues  ( 14). 

149.  Remarques  relatives  à la  vieille  (*).  J’AI  envoyé  à AJ.  Gautier  à 
Narbonne , une  efquide  du  deflm  de  la  vieille  que  j’ai  fait  graver  , avec  un 
abrégé  de  la  defeription.  Cet  obligeant  & éclairé  correipondant  l’a  trouvée 
exaéle  ; mais  il  m’a  fait  remarquer  qu’on  pêchait  dans  ces  parages  deux  cfpe- 
ces  de  vieilles , une  qui  était  de  couleur  brune , qu’on  prend  au  large  , & l’au- 
tre couleur  d’azur,  qui  fe  tient  entre  les  rochers.  Cette  obfervation  confirme  ce 
que  j’ai  toujours  penlc , favoir , qu’il  y avait  des  vieilles  de  bien  des  couleurs 
différentes , & qu'entr’elles  il  s’en  trouvait  d’une  beauté  admirable  : néan- 
moins je  crois  avoir  bien  établi  que  quoique  la  vieille  ait  des  dents  & une  lan- 
gue , pendant  que  la  carpe  n’en  a point,  malgré  lés  différences  qu’on  appcrqoit 
entre  les  ailerons  de  ces  deux  poiffons , il  eft  à propos  d’appeller  la  vielle 
carpe  de  mtr,  parce  que,  comme  nous  l’avons  dit,  ces  deux  poillbns  fe  reffem- 
blent  à beaucoup  d’égards. 

1 f o.  Je  ne  dois  pas  diifimuler  que  Belon  parle  d’un  autre  poiffon  de  mer 
qu’on  nomme  à Marlèille pes  carpa , carpe  de  mer,  qui  eft  le  coracinus  des  La- 
tins. Comme  il  eft  noir,  quelques-uns  le  nomment  corbeau  de  mer  ; fes  écail- 


. (u)  On  donne  le  même  nom  à un  poit 
fon  qu’on  pcche  fur  les  côtes  de  l’isle  de 
Cayenne,  & qui  pefe  jufqu’à  400  livres. 

( 1 ; ï Encore  aujourd’hui  ces  peuples  la- 
borieux , à qui  nul  objet  de  commerce  n’eft 
indifférent , Font  la  pêche  de  ce  poiffon  fur 
la  côte  occidentale  de  l’Afrique  , le  falent 
par  deux  fois , à caufe  de  la  chaleur  du  cli- 
mat, l’encaqucht avec  le  plus  grand  foin, 
& le  vendent  aux  habitans  des  Canaries 
& des  Aqnres. 

(14)  je  fuis  furpris  que  notre  auteur  ait 
omis  dans  cette  longue  differtation  fur  la 


vieille,  de  dire  qu’on  lui  a donné  ce  nom 
ftngulier,  que  les  Allemands  ont  traduit 
littéralement  en  leur  langue,  par  la  feule  rai- 
fon  que  ce  poiffon  a les  livres  greffes  & 
ridées.  C’eft  d’ailleurs  un  très-beau  poiffon  , 
par  la  variété  & la  vivacité  de  lès  couleurs. 

( * ) Il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  les 
auteurs, ainfi  que  les  pécheurs, appellent  ce 
poiffon  indifféremment  du  nom  de.  vielle 
ou  de  vieille  j ainfi  il  ne  faut  point  être  fur- 
pris  fi  nous  nous  fervons  tantôt  d’une  de 
ces  dénominations , & tantôt  d’une  autre.  , 
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les  font  grandes  ; fon  dos  eft  très  - voûté , (à  tête  a de  la  reflemblance  avec 
celle  de  la  carpe  ; il  a un  grand  aileron  fur  le  dos , & un  moins  grand  der- 
rière l’anus , l’un  & l’autre  formés  de  rayons  très-piquans  ; l’aileron  de  la  queue 
eil  coupé  quarrément.  Malgré  ces  points  de  redemblance , il  me  parait  que 
le  coracinus  de  Belon  a moins  de  rapport  avec  la  carpe  de  riviere,  que  notre 
vieille:  je  trouverais  même  que  la  brème  que  Rondelet  appelle  cyprinus  la- 
tin , aurait  plus  de  rclfcmblance  avec  la  carpe  de  riviere , que  le  coracinus 
de  Belon.  Il  eft  vrai  que  cet  auteur  met  la  petite  vieille  au  nombre  des  lt- 
pras , comme  Rondelet  la  met  au  nombre  des  tourdes  s il  y a ctfcdivement  un 
de  ces  petits  poiiTons  qu’on  nomme  petite  vielle.  Je  me  propofe  d’en  parler  dans 
la  fuite  ; mais  ce  qui  prouve  bien  qu’il  y a beaucoup  de  confuiîon  dans  les 
auteurs  fur  ce  poiifon , c’eft  que  les  uns  difent  qu'il  a l’aileron  de  la  queue 
fendu  , & d’autres  prétendent  qu’il  eft  coupé  quarrément  ; les  uns  aflurent 
que  la  vielle  eft  un  fort  bon  poiilbn , & d’autres  difent  qu’il  eft  tres-médiocre. 

Grâces  à une  belle  figure  & à une  bonne  defeription  que  M.  Barbocteau  m’a 
envoyées  de  la  Guadeloupe , & qu’on  trouvera  dans  un  chapitre  particulier, 
je  fuis  en  état  de  décider  que  la  vielle  de  l’Amérique  eft  de  la  famille  du 
J parus , mais  fort  différente  de  la  nôtre. 

if  j.  De  l'aytna  ou  montchourdina.  M.  de  la  Courtaudiere  le  cadet,  m’a 
encore  envoyé  de  Saint-Jean-de-Luz  la  defeription  d’un  poiifon  qui  me  parait 
avoir  quelque  rapport  à la  vielle , cependant  il  a la  tète  plus  large  : on  le  nomme 
Yaycna  ou  montchourdina.  Sa  longueur  ordinaire  eft  d’un  pied  j l’aileron  de  la 
queue  eft  large  & un  peu  arrondi.  Les  yeux  font  grands,  on  apperqoit  autour 
un  cercle  rouge  & un  autre  bleu.  Le  delfus  de  la  tète  & du  dos  jufqu’à  la  moitié 
du  corps,  font  de  couleur  grife  ; une  autre  portion  du  corps  eft  rouge,  & le 
de  (fou  s du  ventre  tire  au  jaune.  L’aileron  de  la  queue  eft  en  partie  bleu-foncé, 

& rouge  du  côté  de  fon  attache  au  corps.  Le  grand  aileron  du  dos  a feize 

rayons  durs  du  côté  de  la  tète , qui  font  un  peu  écartés  les  uns  des  autres , & 

joints  par  une  membrane  ; le  bout  du  rayon  eft  bleu , & la  membrane  a une 

teinte  rouge.  Il  y a à quinze  lignes  de  la  tète  & près  de  l’attache  de  l’aileron 

au  corps,  une  tache  bleue  i fous  le  ventre  deux  nageoires  de  couleur  jaune, 

leur  extrémité  eft  bleu -clair.  L’aileron  de  derrière  l’anus  eft  jaune,  les  bords 

font  d’un  bleu-foncé  : aux  nageoires  de  derrière  les  ouies , les  rayons  font  dit 

pofés  comme  les  bâtons  d’un  éventail  ; iis  font  rouge  - pâle  j les  mâchoires 

font  garnies  d’une  rangée  de  dents  fines,  mais  allez  longues,  fur -tout  vers 

le  devant.  Ce  poiifon  qui  avait  un  pied  de  longueur  totale , avait  trente  - trois 

lignes  de  largeur  verticale  près  les  ouies,  trente -neuf  lignes  au  milieu  du 

corps , trente  - lix  à l’à  - plomb  de  l’anus , & trente  vers  le  milieu  de  l’ailerau  / 

du  ventre. 
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Du  ferran  , ferratan  ; hiatala , tanna  en  Languedoc  ; channus  de  Belon. 

if*.  On  m’a  envoyé  ce  poiflon,  qui  avait  environ  dut  pouces  de  Ion. 
gueur,  pl.  III  ,fig.  6,  fous  le  nom  de  grive  ou  merle  de  mer.  Effective- 
ment , il  reflemblc  à plulieurs  égards  à ceux  qu’on  nomme  turdus  : il  eft  un 
peu  trop  rond  pour  être  compris  dans  le  fécond  chapitre  où  l’on  traite  des 
ÿ parus , poiffons  demi -plats.  Tour  bien  confidéré  , il  m’a  paru  que  ce  poif. 
fon  eft  le  ferran  de  Provence;  fon  corps  parait  effilé,  ou,  comme  difent 
les  deffinateurs  ,fvelte  : fà  tète  eft  allez  longue  ; le  mufeau  fe  termine  en  pointe  : 
la  mâchoire  inférieure  eft  aflez  confidérablement  plus  longue  que  la  fupé- 
rieure  ; fes  dents  font  aigues  & recourbées  vers  le  gofier.  Il  a prefque  toujours 
la  gueule  ouverte , ce  qui  l’a  fait  nommer  par  quelques-uns , hiatula  ou  bail, 
leur;  fa  auffien  confervant  l’idiome  grec , fuivant  Belon,  ferran  ou  channus. 
Ses  yeux  font  de  médiocre  grandeur  ; l’aileron  du  dos  A ,- s’étend  depuis  le 
derrière  de  l’opercule  des  ouies  jufqu’à  une  petite  diftancc  de  l’origine  de  l’ai- 
leron de  la  queue  : les  rayons  de  cet  aileron , du  côté  de  la  tète , font  fer. 
mes  & un  peu  piquans  ; ceux  du  côté  de  la  queue  font  plus  menus  & flexi- 
bles ; il  en  eft  de  même  de  tous  les  rayons  de  l’aileron  B qui  eft  derrière 
l’anus  : l’aileron  de  la  queue  eft  long  & très-fourchu  ; les  deux  nageoires  de 
derrière  les  ouies  font  plus  grandes  que  celles  de  dellbus  la  gorge. 

I f 3.  On  m’a  affiné  qu’il  y avait  de  ces  poiflons  de  différentes  couleurs , 
néanmoins  toujours  rembrunis;  celui  qu’on  a repréfenté  tirait  au  noir, 
fur -tout  vers  l’aileron  du  dos;  aux  endroits  où  le  noir  était  moins  foncé, 
il  paraiflàit  rouge -brun  tirant  au  poupre  ; alors  les  pécheurs  le  nomment  le 
merle , merula  : d’autres  tirent  au  jaune , & font  comme  tannés , ce  qui  fait 
que  quelques-uns  l’ont  appclfé  tanna ; mais  on  a donné  ce  nom  à diffé- 
rentes cfpeces  de  poilfons , comme  qui  dirait  de  couleur  de  tan.  En  y prê- 
tant attention , on  découvre  confufement  fur  les  côtés  plulieurs  raies , mais 
particuliérement  une  qui  prend  naiffence  derrière  l’opercule  des  ouies , à la 
hauteur  des  yeux , & qui  fe  prolonge , faifànt  une  courbe  jufqu’à  l’aileron 
de  la  queue , où  elle  divife  la  largeur  du  poiflon  en  deux.  Qpelques-uns  ont 
des  taches  plus  brunes  que  le  refte , principalement  fur  l’aileron  du  dos , 
& fur  celui  de  la  queue.  Suivant  ces  différens  accidens , les  pécheurs  leur 
donnent  différens  noms , les  comparant  tantôt  à un  oifeau , tantôt  à un  autre. 
On  eftime  médiocrement  ce  poiflon , ,fà  chair  n’étant  pas  fort  délicate. 

i f 4.  On  prétend  qu’il  fe  nourrit  d’algues  ; néanmoins  on  trouve  des  tclli- 
nes  & de  petits  poiflons  dans  fon  eftomac.  H fe  jette  avec  avidité  fur  les 
appâts  qu’on  lui  préfente.  M.  Barry  me  marque  qu’on  nomme  à Toulon 
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ftrran , un  petit  poiflbri  d’un  roux  rembruni qui  a de  petites  écailles , avec 
une  grande  gueule;  qu’il  eft  très -vorace;  que  fa  chair  eft  blanche,  ferme 
& datiez  bon  goût  ; & qu’on  Pefttmerait  davantage , s’il  était  plos  gros. 
Cette  petite  note  eft  très  d’accord  avec  ce  que  nous  avons  dit  ; mais  p!u- 
fieurs  auteurs  prétendent  que  tous  ces  poillons  font  femelles , & qu’elles  ont 
la  faculté  de  féconder  elles-mêmes  leurs  oeufs.  Nous  avons  fi  peu  de  con- 
fiance à cette  prétendue  obfervation , que  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
la  difeuter. 

Article  II L 

De  la  perche  de  mer. 

Iff.  Belon  dit  que  la  perche  de  mer  relfemble  tellement  au  ferran  ou 
bâilleur  dont  nous  venons  de  parler,  qu’il  11’a  pas  jugé  à propos  de  le  foire 
graver  ; que  néanmoins  la  perche  cfl  plus  groil'e  que  le  ferran , quoiqu’elle 
n’excede  guere  un  pied  de  longueur.  L’aileron  de  la  queue  de  la  perche  eft 
coupé  quarrément  : on  n’apperçoit  point  de  langue  dans  la  gueule , & les 
dents  font  petites  ; mais  on  trouve  près  le  gofier  quatre  olTelets  chargés  de 
dents  : fo  couleur  eft  brune , avec  des  reflets  tirant  au  rouge  ; il  y a des 
bandes  qui  s’étendent  circulairement  depuis  le  dos  jufqu’au  ventre;  elles 
font  plus  fenlibles  qu’au  farguet,  & l’on  n’en  voit  point  au  ferran.  Ron- 
delet dit  auili  que  la  perche  de  mer  eft  d’un  rouge  - fombre , avec  des  ban- 
des brunes  qui  s’étendent  du  dos  au  ventre  ; que  fes  dents  font  petites  ; qu’il 
n’a  point  de  langue  ; que  l’aileron  de  la  queue  eft  coupé  quarrément  ; que 
la  forme  de  fon  corps  approche  aflez  de  celle  de  la  perche  de  riviere  ; mais 
qu’elle  n’a  qu’un  aileron  fur  le  dos , au  lieu  que  celle  de  riviere  en  a deux. 
Jufques-là  nos  deux  auteurs  font  aflez  d’accord  ; mais  à la  figure  que  Ron- 
delet en  a donnée,  le  corps  de  la  perche  de  mer  eft  très-renflé  depuis  l’anus 
jufqu’à  la  tète  : fingularité  dont  ne  parle  point  Belon.  Peut-être  que  la  perche 
que  Rondelet  a fait  deflîner , avait  récemment  avalé  quelque  gros  poilfon 
qui  formait  ce  renflement;  car  fi  on  le  fupprimait , la  forme  du  corps  de 
la  perche  de  Rondelet  reflemblerait  aJTez  à celle  de  Belon.  Néanmoins  je 
ne  difiimulerai  pas,  pour  la  jultification  de  Rondelet,  qu’il  dit  que  ce  poif- 
fon  eft  ventriculo  magna  , cum  appendicibus  mullis , id  quod  ttïam  tefiatur 
Arifloteles  , lib.  3.  , de  hift.  animal,  cap.  ry , intefiinis  fatis  Uns , in  quitus  t er- 
mes fréquenter  reperiuntur.  Suivant  ces  auteurs , la  perche  de  mer  eft  un  poif- 
fon  de  la  Méditerranée  -,  il  n’entre  jamais  dans  les  rivières , comme  la  per- 
che de  rivière  ne  va  jamais  à la  mer  : il  eft  faxatile  ; il  a rarement  plus  d'un 
pied  de  longueur;  fa  chair  eft  délicate,  très -faine,  & communément  on  la 
préféré  à celle  de  la  perche  de.  riviere , qui  eft  néanmoins  fon  elliruée.  Je  ne 
me  rappelle  pas  de  l’avoir  vu , au  moins  fous  ce  nom. 
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1(6.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  ce  poiiTon  eft  aflez  d’accord  avec 
ce  qu’en  dit  Willughby , page  527.  M.  Koehlreuter  donne  dans  le  tomeX 
des  Mémoires  de  l’académie  impériale  de  Pétersbourg  , année  1764,  page 
J 29  , la  defcription  & la  figure  de  quelques  poilfons  qu’il  rapporte  au  genre 
des  perds  , qui , fuivant  l’origine  du  mot  grec  , revient  à perça  marina. 

1 5-7.  Du  mérou  du  Cap  - Breton.  M.  le  préfident  de  Borda  m’â  envoyé  la 
defcription  d’un  poifl'on  qu’on  nomme  mérou  au  Cap  - Breton , qu’il  foup- 
çonne  qu’on  pourrait  regarder  comme  une  perche  de  mer.  Ce  poifl’on  qu’on 
pèche  auprès  de  Bayonne  à la  ligne  & au  filet,  a le  corps  prefque  demi- 
plat  j fa  tète  eft  comprimée  en-delfus;  fes  yeux  font  grands,  ainfi  que  & 
gueule  ; la  mâchoire  inférieure  fe  releve  vers  la  fupérieure  ; fes  dents  font 
petites , terminées  en  pointes  recourbées  vers  le  dedans  de  la  gueule , & 
placées  fans  ordre  ; le  palais  eft  garni  de  petites  dents  diftribuées  par  trois 
bandes  diftindles  ; il  y en  a auffi  au  fond  de  la  gueule  : les  opercules  des 
ouies  font  formés  par  quatre  plaques  ofleufes.  Sur  le  dos  eft  un  grand 
aileron  qui  a vingt  - trois  rayons , dont  onze  font  pointus.  Les  nageoires 
branchiales  font  placées  au  bord  des  opercules , & fort  bas  ; leurs  rayons 
font  rameux.  Les  nageoires  du  ventre  ont  chacune  fix  rayons , dont  le 
premier  eft  gros  & pointu.  L’aileron  de  derrière  l’anus  a treize  rayons,  dont 
trois  font  pointus;  l’aileron  de  la  queue  eft  coupé  quarrément,  & compofo 
de  feize  rayons  rameux.  La  tète  & le  dos  jufqu’à  la  ligne  latérale , font 
de  couleur  brune  qui  s’éclaircit  en  approchant  du  ventre,  qui  eft  blanc  & 
argenté  ; au  bord  des  opercules  des  ouies , on  apperçoit  des  taches  blan- 
ches & argentées.  On  prend  de  ces  poilfons  qui  ont  plus  de  vingt-trois 
pouces  de  longueur  fur  fept  pouces  & demi  de  largeur  verticale;  il  eft  eftimé 
un  des  meilleurs  poilfons  de  cette  côte. 

if 8.  Du  méru.  Je  trouve  dans  mes  papiers  le  deflm  d’un  poifl’on  pris  fur 
nos  côtes , nommé  méru , qui  eft  alfoz  différent  du  mérou  dont  nous  venons 
de  parler.  J’ai  même  héfité  de  le  comprendre  dans  cette  quatrième  fedbon, 
parce  que  la  partie  de  l’aileron  du  dos , oà  les  rayons  font  piquans,  ne  parait 
point  avoir  de  membrane  qui  les  unilfe.  Prévenu  de  cela , nous  dirons  que 
le  méru  dont  nous  donnerons  la  defcription  pl.  y , fig.  7,  avait  trois  pieds 
de  longueur1  ai:  fa  plus  grande  largeur  c d , a l’à-plomb  des  nageoires  du 
ventre,  eft  à peu  près  de  neuf  pouces.  Sa  gueule  a était  grande,  les  yeux  t 
très-faillans  hors  de  la  tète.  Les  opercules  des  ouies  f fe  terminent  en 
pointe  à environ  neuf  pouces  de  la  mâchoire  inférieure.  Les  nageoires  bran- 
chiales font  larges  à leur  articulation, -qui  ffft, à l’à-plomb  de  l’extrémité  des 
opercules  ; mais  les  raydns  ont  pep  de  longueur , le  plus  long  n’excédant 
prefque  pas  la  largeur  de  l’articulation.  Les  nageoires  d du  ventre  ont  leur 
aruculauou  un  peu  plus  éloignée  de  l’exuemité  de  la  mâchoire  inférieure  ; elles 
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fout  plus  longues  & moins  larges  que  les  nageoires  branchiales.  Ce  poif. 
fou  a fur  le  dos  un  grand  aileron  chi , formé  de  huit  forts  rayons  épineux 
c , h,  qui , comme  nous  venons  de  le  dire , ne  parailfent  pas  liés  par  une 
membrane:  la  partie  poftérieure  hi  de  cet  aileron,  eft  formée  par  des 
rayons'longs , fouples  & rameux.  Sous  le  ventre,  derrière  l’anus  A , eft  un 
aileron  qui  a peu  d’étendue , & formé  comme  la  partie  poftérieure  de  celui 
du  dos , par  des  rayons  longs , fouples  & rameux  : celui  de  la  queue  b eft 
médiocrement  échancré,  & formé  auffi  de  rayons  fouples  & rameux.  Les 
lignes  latérales  /,  m,  commencent  à la  hauteur  de  l’œil , & fc  prolongent 
jufqu’à  l’articulation  de  l’aileron  de  la  queue , en  divifant  le  poifton  en  deux. 
A l’égard  des  parties  intérieures , pl.  VII  ,fig.  10 , A , A , font  les  deux  ovai- 
res , dont  l’un  eft  ouvert  pour  faire  appercevoir  les  feuillets  où  les  œufs  font 
attachés  j B , une  membrane  qui  tient  au  cûté  de  l’ovaire  ; C C , les  reins  i 
DD,  les  ureteres  i E , la  vefhe  urinaire ; F , fon  ouverture  dans  L’anus  ; 
G , l’ouverture  de  Vovi-duclus  au  même  endroit. 

i f 9.  Quelqjjes-uns  prétendent  que  les  poiiTons  dont  nous.venons  de 
parler  dans  l’article  & les  deux  paragraphes  précédens , n’ayant  qu’un  aile- 
ron fur  le  dos,  ne  devraient  point  être  nqmmés  perches.  Je  conviens  que 
la  vraie  perche  qui  eft  celle  de  riviere  , en  a deux  , & c’cft  pour  cette  raifon 
que  nous  ne  la  comprenons  pas  dans  la  quatrième  fechon.  Je  ferai  cepen- 
dant obferver  que  des  différences  pareilles  entre  des  poilfons  de  mer  & de 
riviere , n’ont  pas  empêché  les  auteurs  de  leur  donner  les  mêmes  noms  : 
par  exemple  , on  pourrait  citer  à cette  occafton  la  brème  de  mer  & celle 
de  riviere, la  carpe  d’eau  douce, & le  poifton  de  mer  auquel  on  a donné  ce 
nom , &c.  Mais  pour  revenir  à la  perche , nous  allons  donner  la  deferip- 
tion  d’un  poifTon  de  riviere  qu’on  nomme  perche  gar donnée  ou  goujonnée  , 
quoiqu’elle  n’ait  qu’un  aileron  fur  le  dos , formé  en  partie  de  rayons  pi- 
quans , & en  partie  de  rayons  fouples.  ( *) 

1 60.  En  failant  attention  aux  rayons  de  l’aileron  du  dos  dénué  de  mem- 
brane , j’ai  eru  appercevoir  quelque  rapport  entre  ce  poiiTon  & le  glau^u* 
.de  Rondelet;  mais  javoue  que  ces  rapports  font  fort  éloignés. 

1 6 1 . De  la  perche  gardonnée  ou  goujonnée.  On  prend  dans  les  rivières , & 
notamment  dans  la  Seine,  un  poifton  qui  femhlc  tenir  de  la  perche  & du 

(*)  On  pêche  dans  la  riviere  des  Ama-  on  on  en  fale  quelquefois  pour  la  confom- 
vones  fur  le  bord  du  Maranhon  & le  grand  mation  des  habitans.  Les  Fortugïis  du  Bre- 
Para  un  poiilbn  nomme  mero.  C’cft  un  bon  fil  nomment  merot * un  excellent  poifton 
poifton  de  mer  de  cinq;  àfix  pouces  de  long,  qui  pefe  quelquefois  quinze  à vingt  livres, 
qui  a des  écailles  & eft  argenté: les  Efpu-  Le  mero  de  Aladere  eft  un  poifl'on  d’aftez 
gnols  lemettentau  rang  des  meilleurs  poif-  belle  grandeur, & dont  la  chair  eft  bonne. 
Ions;  il  ne  fe  corrompt  pas  aifément.  On  En  Egypte,  fur  la  côte  d’Alexandrie,  on  et 
prend  auffi  ce  poifton  dânsl’isle  deFayal,  tinte  beaucoup  un  poifton  nommé  meré.- 

gardon , 
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jardon  , non-feulement  par  fa  forme  extérieure , mais  encore  par  la  confif- 
tance  & le  goût  de  fa  chair  ; ces  points  d’analogie  ont  engagé  les  pêcheurs 
à lui  donner  le  nom  de  perche  gardonncc.  Celui  que  je  vais  décrire  avait 
de  longueur  totale  AB,  pl.  IV,  jlg.  2,  quatre  pouces  neuf  lignes  : on  n’en 
prend  guere  qui  aient  plus  de  fix  pouces.  Du  bout  du  mufeau  au  derrière 
des  ouies , il  y avait  quatorze  lignes  ; environ  deux  lignes  plus  ver» 
la  queue , était  l’articulation  des  nageoires  branchiales  ; & encore  un  peu 
plus  vers  la  queue , était  l’articulation  des  nageoires  de  dciTous  le  ventre  D , 
dont  le  premier  rayon  était  dur , pointu  & piquant. 

162.  L’anus  E était  à deux  pouces  fix  lignes  du  mufeau,  & immédia, 
tentent  derrière  était  l’aileron  du  ventre  F qui  avait  peu  d’étendue , & dont 
le  premier  rayon  émit  dur  & pointu.  La  naiiTance  G de  l’aileron  de  la 
queue , était  à trois  pouces  neuf  lignes  du  bout  du  mufeau  : Ion  étendue 
G B était  de  neuf  lignes  ; il  était  divifé  en  deux , & l’extrémité  de  chaque 
divifion  était  arrondie.  Il  y avait  en  outre  fur  le  dos  un  grand  aileron 
H K I , de  deux  pouces  trois  lignes  de  longueur  à fon  attache  au  corps. 
Cet  aileron , qui  eit  véritablement  unique  , paraiilait  divife  en  deux  parties 
au  point  K ; les  rayons  de  la  partie  H K , étaient  pointus  & piquons  ; à la 
partie  Kl,  ils  étaient  flexibles  : tous  étaient  liés  par  une  membrane  mince 
& tranfparcnte,  chargée,  ainfi  que  l’aileron  de  la  queue,  de  petits  points 
noirs  qui  faifaient  un  allez  joli  elfct  : fur  le  corps  011  appercevait  de  cha- 
que côté  une  raie  noire  qui  s’étendait  prefqu’en  droite  ligne  depuis  l’extré- 
mité des  opercules  des  ouies  jufqu’à  l’origine  de  l’aileron  de  la  queue. 

16$.  Nous  avons  repréfenté  en  M,  N,  O,  une  grande  écaille  vue  à la 
loupe  ; la  partie  M N tenait  à la  chair  , & était  recouverte  par  les  écailles 
fupérieures  j la  partie  N O était  à découvert.  Les  petites  dents  qu’011  voit  en 
O , rendent  le  delius  de  ce  poiifon  rude  quand  on  pafle  la  main  de  la  queue 
vers  la  tète  ; & les  écailles  , dans  leur  grandeur  naturelle , n’ont  pas  plus 
d’une  ligne  de  largeur:  la  couleur  de  ce  poiifon  eft  jaune -clair,  chargée 
de  points  noirs , fur-tout  vers  le  dos  & fur  la  tète.  Le  dos  & le  ventre 
font  des  courbes  en  fens  contraire  ; l’œil  ell  allez  grand , la  gueule  petite.  Ce 
poiifon  fait  un  bon  manger. 

164.  M.  Bertin , commitfairc  de  la  marine,  m’a  marqué  qu’on  péchait 
auprès  de  Rouen  un  poiifon  nommé  perche  goujonnes.  Je  foupçonne  que  c’eft 
la  perche  gardonnée  dont  je  viens  de  parler , quoique  M.  Bertin  me  marque 
que  la  perche  goujonnée  a deux  ailerons  fur  le  dos  ; car  j’ai  déjà  remar- 
qué qu’il  eltaifé  de  fe  méprendre  à cet  égard,  non  - feulement  à caufe  dé 
l’inégalité  de  largeur  de  l’aileron  du  dos  a la  partie  où  les  rayons  font  pi- 
quons, & à la  partie  où  ils  font  mous,  mais  encore  parce  que  quand  la 
membrane  qui  cji  déliée  le  trouve  déchirée  au  point  K,  il  fcmfclc  qu’il  y 

Tant  XI,  ‘ ; ' V v v “ 
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ait  deux  ailerons.  Mats  ce  n’eft  pas  feulement  auprès  de  Rouen  qu’on  prend 
'des  perches  goujounccs  ; car  M.  le  baron  de  Tfchudy , dans  un  mémoire 
Tur  les  poilfons  de  la  Mofclfc , me  marque  qu’on  y prend  de  ces  perches  , 
auxquelles  il  donne  pour'  fynonyme  le  nom  de  grcmillcs. 

■ ' <ii  i 

Article  IV. 

' De  ta  bogue  de  Languedoe  , de  Gênes , eCEf pagne  , boga,  box  ou  boca. 

i6f.  J’ai  dit  quelque  choie  dans  la  troifieme  IcéHon  de  la  fécondé  partie , 
d’un  poilfon  quvon  Homme  à Saint-Jean-de-Luz  boga.  On  m’avait  marqué  que 
ce  pci  lion  rclfcmblait  à une  grolTe  jardine;  que  néanmoins  il  était  un  peu  plus 
applati  : cetté  circonftancc  & plulieurs  autres  qu’on  trouve  à l’endroit  cité, 
me  pctiiudentquelacomparaifon  entre  la  bogue  & la  Jardine  n’eft  pas  exaéle  , 
& que  le  boga  des  Bafqucs  a plus  de  rapport  avec  la  bogue  dont  il  va  être 
quclKon , qu’avec  la  fardine.  Celle  que  nous  avons  repréfentée , pl.  III ,fig.  7 , 
eft  prefquc  ronde , elle  n’a  ordinairement  guère  plus  de  dix  à douze  pouces  de 
longueur.  & il  eft  rare  qu’elle  pefe  une  livre:  là  tète  eft  courte  & petite; 
fes  yeux  font  grands , ce  qui , je  croîs , a fait  dire  qu’elle  a des  yeux  de 
bœuf.  Effectivement , ils  occupent  une  grande  partie  de  la  tète. 

166.  Ce  poiflbn  a fur  le  dos  un  grand  aileron  en  partie  épineux  , un 
moins  grand  derrière  l’anus  , deux  nageoires  derrière  les  ouics  , & deux  fous 
la  gorge , l’aileron  de  la  queue  fourchu  : ainli  il  doit  être  compris  dans  ta 
quatrième  fedtion  i mais  ayant  le  corps  prefquc  rond , on  ne  doit  pas  le 
confondre  avec  l’efpecc  de  J parus  dont  il  a été  queftion  dans  le  lecond 
chapitré.  Au  fortir  de  l’eaur,  on  apperçoit  confulèment  fur  fon  dos  des 
bandes  longitudinales  , les  unes  dorées  , les  autres  argentées  ; le  ventre  eft 
blanc,  ayant  quelques  reflets  argentés;  l’aileron  de  la  queue  eft  jaune,  ti- 
rant un  peu  à ,1a  couleur  d’or;  il  va  en  troupe,  & on  le  pèche  avec  la 
£inç  au  bord  de  la  mer  : au  relie , il  eft  médiocrement  eflimé. 

167.  M.  Gautier  m’écrit  que  les  bogues  qu’on  prend  aux  environs  de 
Narbonne,  n’ont  que  fix , lept,  au  plus,  huit  pouces  de  longueur  , •&  que 
les  petites  fe  vendent  comme  rav aille , pèlc-méïe  avec  d’autres  elpeces  de 
ji  c tirs  poilfons-.  ainli  c’eft  ce  qu’on  appelle  en  Provence  bogue  tavelle , dont 
nous  allons  dire  ‘quelque  ebofe  dans  l’article  fuivant.  Quand  la  pèche  des 
bogues  eft  abondante  en  Provence,  M.  de  Lacroix  m’écrit  qu’on  les  prend 
avec  le  filet  dit  batude , & alors  on  en  prépare  beaucoup  en  efcabecher. 
Nous  avous  déjà  dit  que  pour  cela  on  leur  ôte  les  écailles  ; on  les  lave 
dans  de  l’eau  de  mér  ? on  les  fait  un  peu  féchcr  fur  une  claie-  de  cannes  ; 
in  ks  arrange  bieir  prciîées  les  unes  contre  les  autres  dans  des  barrüs  ; 
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•n  verfe  deflus  de  bon  vinaigre  en  aflèï  grande  quantité  pour  qu’il  fur- 
nage  le  poiHou  i enfin  on  enfonce  les  barrils  , & ils  fout  en  état  d’ètrc 
tranfportés  aux  endroits  où  l’on  fait  en  trouver  le  débit.  Nous  avons  déjà 
prévenu  qu’on  prépare  de  même  pluficurs  autres  efpcces  de  poiflons. 

168.  De  la  bogue  dite  ravelle  ou  revaille.  Il  y a des  bogues  très  - petite* 
qu’on  nomme , comme  me  l’a  écrit  M.  Gautier , ravelle  ; ils  fe  vendent  en 
Languedoc  avec  la  menuife , fous  le  nom  de  ravaille.  Ces'  poiiTous , propor- 
tionnellement à leur  longueur,  paraidcnt  un  peu  plus  langes  & plus  court* 
que  la  vraie  bogue  ; leuc  dos  cil  bleu-changeant , mêlé  de  rouge  ; l’aileron 
de  la  queue  tire  au  rouge.  Rondelet  parle  d’une  autre  bogue  qu’il  dit  être 
fort  rare  ; je  ne  l’ai  point  vue  : elle  a,  fuivant  lui,  neuf  à dix  pouces  de  lon- 
gueur, & elle  reffemble  entièrement,  pour  la  forme  du  corps,  la  grandeur 
des  yeux  , le  nombre  & la  pofition  des  ailerons,  ainfi  que  des  nageoires  , 
même  le  goût , à la  bogue  dont  nous  avons  parlé  ; mais  il  dit  qu’elle  n’a  point 
d’ écailles.  N’ayant  aucune  connaidance  de  ce  poidou , je  me  borne  à rap- 
porter ce  qu’en  dit  Rondelet. 

• . ' ' J 

Article  V. 

De  la  mendolt  ou  cagarelle  en  Languedoc  , jufcle  à Narbonne , gerle  à T<m- 

lon  : menola. 

; • * ' î l * 

1 69.  Il  y en  a qui  penfent  que  tous  ces  différons  noms  conviennent  aux 
mêmes  poilfons  ; fuivant  d’autres,  ils  indiquent  ditféreus  poiifons  qui 
ont  entr’eux  de  fa  reifemblance.  Pour  cette  raifon,  je  les  comprendrai  dans 
un  même  article , & je  me  contenterai  de  faire  remarquer  la  différence  qu’il 
y a entre  les  uns  & les  autres.  Je  me  rappelle  bien  d’avoir  vu  des  mendo- 
ks  à Marfeillc , & je  trouve  à leur  fujet  des  notes  que  j’ai  confcrvécs  ; mais, 
comme  ce  poiiTon  cft  peu  cftimé , il  ne  m’en  reliait  qu’une  idée  confufe , ce 
qui  m*a  engagé  à adrelfcr  mes  notes  à M.  Guignard  à Marfeillc,  & à M. 
Gautier  à Toulon,  priant  ces  meilleurs  de  me  marquer  fi  elles  étaient 
exactes  j comme  ils  m’ont  répondu  que  je  pouvais  y avoir  confiance , je 
n’héfite  pas  de  les  comprendre  dans  mon  ouvrage. 

170.  La  mendole , cagarelle  à Marfeille  , qu’on  regardejl  Toulon  comme 
une  jeune  gerle,  cft  un  petit  poijfon  à écailles , pl.  III  ,fig.  8 , un  peu  ap- 
plati,  & qui  n’a  guère  que  fix  pouces  de  longueur,  fur  leize  lignes  de  lar- 
geur verticale;  fou  mufeau  eft  pointu;  fes  yeux  petits,  la  prunelle  noire, 
l’iris  rouge  ; fes  dents  font  fi  petites  qu’on  peut  les  regarder  comme  des 
'afpérités  : il  a fur  le  dos  un  grand  aileron  en  partie  épineux  & en  partie 

flexible,  & en  outre  un  flexible  derrière  l’anus;  l’aileron  de  la  queue  eft 
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fourcha  , il  a de  plus  une  nageoire  derrière  chaqué  ouie , & deux  loris  Ta 
gorçe,  une  de  chaque  côté:  vers  le  milieu  de  fa  longueur,  & immédiate- 
ment au-dedous  de  la  ligue  latérale,  eil  une  tache  noire;  le  corps  a des 
reflets  qui  parailfent  être  des  taches  azurées  : quand  on  a ôté  lés  écailles, 
la  peau  parait  blanche  & argentée , excepté  vers  le  dos , on  elle  brunit  un  peu. 

171.  On  dit  que  la  lYiendole  elt  blanche  en  hiver-,  que  lè  printertis  & 
Fété  elle  prend  différentes  couleurs  ; qu’en  automnb  elle  noircit  , & qu’alors 
là  Chair  a un  goût  défagréable  que  l’on  compare  ifodeur  du  bouc.  En  gé- 
néral , ce  poill'on  cil  peu  ellimé  ; néanmoins  plufieurs  prétendent  que  quand 
la  femelle  elf  remplie  d’œufs  , là  chair  eil  de  bon  goût  : je  n’ai  pas  pu  véri- 
fier ces  faits  qui  fout  fort  fingulicrs. 

'•  172.  J’ai  cru  appercevoir  quelque  rapport  entre  la  mendolc  & la  bogue, 
ce  qui  m’a  engagé  à les  rapprocher,  quoique  la  mendolc,  relativement  à 
fa  taille , ait  une  forme  moins  arrondie  que  la  bogue.  La  cagarelle  eil  mé- 
diocrement eiliitléè;  on  m’a  affuré  qu’elle  fe  confervait  bien  dans  le  fel. 
M.  Gautier  de  Narbonne  , m’a  écrit  que  cet  -article  était  exaft.;  que  l’été 
la  mendole  devient  fortgratfe,  & prend  une  couleur  d’azur  plus  foncée. 
M.  Barry  me  marque  de  Toulon  que  la  cagarelle  e(l  d’une  couleur  plus 
foncée  que  la  mendole  ou  gerle,  & qu’elle  tire  au  noir;  que  communément 
elle  eil  un  peu  plus  grofle,  & que  c’eil  un  poifl’on  qu’on  n’ellime  pasî 
que  le  jufcle  cil  une  efpece  de  gerle  ou  mendolc  qui  fe  rient  atTez  éloignée 
du  rivage;  qu’il  eil  moins  large  que  la  gerle;  qu’on  le  prend  avec  des  haimt 
amorcés  de  limaces  ou  de  vers,  mais  qti’on  n’en  fait  aucun  easi 

17  J.  De  la  pic  are  lie  OU  fevereau  de  Languedoc  , gerre  à Marf cille , pitre 
à Antibes  , en  quelques  endroits  garum  , gerolo  à f^cnifc , fpigaro  à Rome. 
Quelques  auteurs.  Rondelet  entr’autres , prétendent  que  la  picarelle  eil 
une  petite  mendole  blanche,  pl.  iy,  fig.  j 6-4,  guère  plus  longue  que  le 
doigt  , & qui  ne  change  point  de  couleur  dans  les  différentes  fàifons , comme 
te  fait  la  mendolc  dont  j'ai  parlé  dans  l’article  précédent:  il  foupqonne  qu’en 
quelques  endroits  on  la  nomme  garum , parce  qu’on%>rétend  qu’apres  l’avoir 
fait  fondre  dans  le  fel , on  en  fait  une  fance  appétillànte  , qu’on  peut  com- 
parer à celle  que  les  anciens  faifaient  avec  le  poiifon  garus  , & qu’ils  nom- 
maient garum.  Je  crois  qu’on  verra  dans  la  fuite  que  cette  fauce  ne  fe  fait 
pas  avec  la  picarelle  ou  pitre  : mais  j’incline  à regarder  la  mendole  & la  pi- 
carelle comme  deux  efpcces  de  poiffons  , quoiqu’ils  fe  reffemblent  à plufieurs 
égards , particuliérement  par  une  tache  brune  vers  le  milieu  de  la  longueur 
du  corps  au-deffous  des  lignes  latérales.  Plufieurs  dillinguent  deux  efneccs 
de  picarelles  , dont  l’une  qu’on  appelle  la  blanche , pl.  ifi,  fi g.  4,  elt  moins 
grofle  que  l’autre  qu’on  nomme  la  brune  , fig.  3. 

174.  Croyant  appercevoir  dans  tout  ccci  de  la  coufufion,  & fachaut 
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qu'on  pèche  beaucoup  de  pkarelles  à Antibes  , j’ai  prié  M.  Chaillan , com- 
miffairc  aux  claffes  à ce  département  , de  m'aider  de  fcs  lumières , ce  qi/il 
a lait  avec  un  zele  qui  exige  ma  reconuailTancc  & celle  du  public.  11  me 
confirme  dans  l’idée  que  j’avais  que  la  mcndolc  & la  picarelle  font  deux  cf- 
peces  de  poidbns  qui  fe  reiTcmblent  à beaucoup  d’égards  : il  me  marque  qu'à 
Antibes  la  picarelle  fe  nomme  pitre  ; qu’on  eu  dilliugue  ctfcclivement  deux 
cfpeces  -,  la  blanche  quieltla  plus  petite  , pi.  IV,  fig.  4,  n’excede  pasquatra 
pouces  j que  la  borne,  fig.  3,  qui  cil  la  plus  grori’e,  pefc  quelquefois  huit 
onces.  Pour  les  avoir  de  cette  taille , il  faut  les  pécher  en  avril.  Rondelet 
dit,  comme  j’en  ai  prévenu,  que  ce  poiilbn  qu’on  nomme  garou  à Antibes, 
où  l’on  en  pêche  beaucoup  , fert,  en  le  faifant  foudre  dans  le  fel , à faire 
une  fauceexquife,  qu’on  foupqonnait  être  le  garum  des  anciens.  On  m’avait 
de  plus  affuré  qu’à  Antibes,  après  avoir  fait  preudre  le  fel  à cepoilfon,  on 
l’expofait  à l’air  pour  le  faire  un  peu  lécher  ; qu’alors  il  fe  confervaitadez 
long-terns  ; qu’outre  cette  préparation  on  en  confervaitcn  Ciumure.  Comme 
je  favais  que  la  picarelle  efi  un  poidbu  plein  d’arètes  , & qui  a un  mauvais 
goût,  j’avais  peine  à admettre  qu’ou  en  fit  ainfi  le  garum , quoique  Rondelet 
le  foupqonnàt;  mais  M.  Chaillan  a diifipé  mes  doutes,  eu  m’adùrant qu’011 
ne  fate  point  de  pitre  à Antibes,  ni  même  en  Provence  , où  il  a fait  des  per- 
quifitions  qui  emportent  conviction  ; mais  qu’ou  prépare  une  très-bonne  fauce 
avec  un  petit  poillhn  qu’on,  nomme puraye  à Antibes,  qui  11e  relfemble  ni 
•à  la  mendole , ni  à la  picarelle , mais  tellement  à une  petite  fardine , que 
j’ai  cru  devoir  me  difpenlèr  de  la  faire  graver.  Etfedivement , la  paraye  n’a 
fur  le  dos  qu’un  petit  aileron , au  lieu  que  les  pitres  en  ont  un  grand.  La 
paraye  qui  pefb  au  plus  line  once,  étant  fondue  dans  le  fel,  fait  une  bonne 
fauce  qu’on  nomme  pijjal , qui  , fuivant  l’exprclfiou  provençale,  fignifie 
poifjon  fait.  11  n’y  a plus  d’apparence  que  la  fauce  qu’on  nommait  garum , 
foit  faite  avec  la  picarelle  ou  pitre:  aufli  AL  Chaillant  finit  en  alfurant  qu’on 
n’a  jamais  fàlé  à Antibes  les  pitres  ou  picarelles,  qui  font  des  poillons  pleins 
d’arètes  & de  mauvais  goût , & pour  cette  raifon  aucunement  propres  à faire 
un  bon  mets.  ( 1 f ) 

■ 1 7f . Ce  qui  me  perfuade  encore  qu’entre  ceux  qui  ont  parlé  de  la  pica- 

tcUc,  il  y en  a plufieurs  qui  ne  la  connaiflàient  pas  , c’clf  que  les  uns  l’ont 
comparée  à un  anchois  , d’autres  à une  fardine  ; mais  l’aileron  que  la  pica- 
relle  a fur  le  dos  étant  fort  étendu  & piquant , il  dl  de  la  famille  des  Jpa- 
tus  ; au  lieu  que  la  fardine  n’a  fur  le  dos  qu’un  petit  aileron  flexible  comme 
les  alofes  & les  harengs  , ainfi  qu’on  le  voit  à la  fediou  où  nous  avons  traité 
de  ces  poilTons.  L’aileron  de  la  queue  de  la  pitre  eft  fourchu , fon  mufoau 

(15)  Voyez  ma  note  fur  le  garum. 


Digitized  by  Google 


fz6  TRAITE ’ DES  PECHES.  Partie  IL 

eft  alTcr  pointu,  & outre  les  taches  brunes  qu’on  apperçoit  fur  les  côtés 
des  pitres  blanches,  leur  dos  cft  un  peu  rembruni,  & le  ventre  tire  au  blanc: 
de  plus , en  y prêtant  attention , on  découvre  fur  les  côtés  des  pitres  grifes 
des  traits  qui  s'étendent  fuivant  la  longueur  du  poiflbn  dont , au  fortir  de 
l’eau , les  uns  femblent  dorés  & les  autres  argentés  ; d’un  autre  côté , quand 
elles  font  nouvellement  pêchées , on  apperçoit  aux  pitres  blanches , fur  les 
côtés , plufieurs  taches  très-peu  fenCbles  qui  le  fuivent.  Belon  dit  qu’on  en 
vend  de  falés  à Rome , & qu’on  les  nomme  /maris.  Il  fuit  de  ce  que  je  viens 
de  dire  , que  ceux  qui  ont  prétendu  qu’on  fàiloit  une  bonne  fauce  avec  la 
picarelle , ont  confondu  ce  poiflon  avec  la  paraye  qui  eft  une  jeune  ou  petite 
làrdinc  i & il  eft  probable  qu’on  a donné  le  nom  de  picarelle  au  poilfon  dont 
nous  parlons  , parce  qu’il  eft  rempli  d’arêtes  très-incommodes. 

176.  Du  mouchicouba  de  la  côte  de  Saint-Jean-de-Lu M.  de  la  Courtau- 
diere  m’a  envoyé  la  defeription  d’un  poilTon  qui  le  prend  à Saint-Jean-de- 
Luz,  qu’il  croit  être  le  même  que  la  petite  mendole  ou  picarelle  i c’eft  un  poit 
fon  demi-plat  de  onze  pouces  de  longueur  du  bout  du  mufeau  au  bout  de 
l’aileron  de  la  queue , qui  eft  fourchu.  Il  a quatre  pouces  de  largeur  au  milieu 
du  corps , dont  le  deilus  eft  bleu  argenté , & le  delfous  du  ventre  blanc  ar- 
genté ; la  bouche  eft  petite , avec  des  dents  mâchelieres  fur  les  côtés , & un 
peu  plus  pointues  fur  le  devant , en  quoi  il  différé  de  la  mendole  qui  n’en 
a point  Les  yeux  (ont  de  grandeur  ordinaire , le  deifus  du  dos  eft  rond  i 
il  porte  un  aileron  qui  va  de  la  tète  à la  queue , & dont  les  onze  premiers 
rayons  font  épineux , les  autres  mous.  Il  y a une  nageoire  longue  & étroite 
près  des  ouics , & une  tache  noire  allez  grande  au  bord  des  ouies , à la  partie 
qui  va  vers  le  dos.  Il  11’a  point  d’autres  taches  noires  fur  le  corps , comme 
il  parait  que  la  mendole  en  a.  Il  a fous  la  gorge  deux  petites  nageoires  dont 
le  premier  rayon  eft  épineux  : derrière  l’anus,  il  y a un  petit  aileron,  dont 
les  trois  premiers  rayons  font  épineux  -,  les  écailles  (ont  petites. 

177.  M.  Gautier  m’écrit  qu’on  croit  à Narbonne  que  la  picarelle  eft 
le  poilfon  qu’on  nomme  faurel;  mais  par  la  delcription  qu’il  donne  dulàu- 
rel , il  eft  clair  que  ce  poilfon  n’eft  pas  de  la  famille  des  f parus , mais  de 
celle  des  gadus  ou  a^ellus , dont  j’ai  traité  à la  première  fetftion  de  la  fécondé 
partie.  Comme  je  n’en  ai  point  parlé  dans  cette  fedion , je  vais  rapporter  ce 
que  M.  Gautier  me  marque  de  ce  poilfon. 

178.  Le  faurel  eft  un  poilfon  applati , gros  comme  une  fardine  i fon  corps 
eft  un  fond  d’azur  qui  réfléchit  différentes  couleurs;  ion  ventre  elt  blanc  avec 
des  reflets , les  uns  argentés , les  autres  dorés  : (à  tête  eft  applatie  fur  les  cô- 
tés, fon  mufeau  eft  allez  pointu,  fes  yeux  font  grands,  l’iris  eft  blanc,  fes 
dents  ne  font  que  des  aipérités  ; le  bout  de  la  langue  eft  rude , un  peu  pi- 
quant , ce  qui  fcmble  indiquer  que  le  faurel  eft  la  picarelle  ; mais  il  a trois 
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ailerons  fur  le  dos , deux  près  de  la  tête , qui  fe  fuivent  prefqu’immédiatement , 
& un  troificme  vers  l’aileron  de  la  queue  •>  de  plus,  deux  ailerons  fous  le  ven- 
tre, un  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  poiiTon,  l’autre  près  l’aileron  de 
la  queue  ; la  plupart  des  rayons  qui  forment  ces  ailerons  font  piquans  : ils 
ont  encore  deux  nageoires  derrière  les  ouics , & deux  fous  la  gorge.  Ce  poit 
fon  me  parait  avoir  quelque  rellemblancc  avec  celui  qui  eft  repréfènté , pre- 
mière fcélion , fécondé  partie,  & nommé  à Brcft  officier. 

179.  Du  jaret.  VoilX  encore  un  petit  poiiTon  qui  confine  avec  la  mendolc. 
M.  Barry  dit  qu’on  diftingue  à Toulon  de  deux  efpeces  de  jaret,  favoir,  le 
bleu  qui  eft  le  mâle , & le  brun  qui  eft  la  femelle  ; le  bleu  a fur  un  fond  brun 
vers  le  dos  & blanc  au  ventre , des  raies  ou  hachures  irrégulières , les,  unes 
bleues,  les  autres  verd-de-mer,  qui  s’étendent  fuivant  fit  longueur  jufques 
fur  l’aileron  de  la  queue,  & en  outre  une  tache  noire  fur  chacun  des  côtés , 
vers  le  milieu  de  la  longueur  du  corps.  La  couleur  du  brun  fait  que  la  tache 
noire  eft  moins  fenfible.  Le  jaret  brun  11’a  aucune  marque  de  bleu  ni  de  verd  ; 
mais  â la  place  de  ces  couleurs,  on  apperqoit,  ainfi  que  fur  l'aileron  de  la 
queue , une  légère  teinte  d’un  rouge  très-clair  fur  un  fond  gris  foncé  au  dos , 
& blanc  en  approchant  du  ventre.  Je  me  fuis  contenté  de  faire  graver  le  brun , 
pl.  iy , fig.  y , qui  m’a  été  envoyé  d’Antibes  : comme  on  trouve  de  la  laite 
dans  les  bleus,  & des  œufs  dans  les  bruns,  on  eftime  que  ceux-ci  font  femel- 
les & les  autres  mâles.  On  fait  peu  de  cas  de  ces  petits  poilfons , quoique 
leur  goût  n’ait  rien  de  déplaifant.  Je  crois  qu’en  quelques  endroits  on  les 
appelle  jars.  J’avoue  que  je  n’ai  pas  fu  diftinguer  ce  poiiTon  d’avec  la  picarclle , 
& que  ce  que  j’en  dis  eft  d’après  MM.  Barry  & Chnillan  ; il  m’a  feulement 
paru  que  le  jaret  eft  moins  large  & plus  alongé  que  la  picarclle , & que  fon 
■dos  eft  moins  courbe.  Les  jarets  mâles  ne  parailfent  un  peu  abondamment 
que  dans  le  mois  de  mai. 

• 1 80.  Du  cartus  de  Languedoc , canudo  à Marfeille  : cynaedus.  Ce  poiiTon 

• a quelque  reffcmblancc  avec  la  mendole ; il  eft  de  roche,  faxacile  & littoral. 
On  lui  donne  plufieurs  noms  différens , fouvent  feulement  celui  de  rochau  qui 
équivaut  à faxatile  ; mais  les  pécheurs  de  Languedoc  qui  palTent  pour  être 
Tes  plus  inftruits,  le  nomment  cartus.  Son  dos  eft  rouge,  le  refte  de  fon  corps 
eft  jaune-pâle , tirant  à la  couleur  de  la  cire  : il  eft  moins  large  que  la  daurade  : 
la  plupart  des  rayons  de  l’aileron  du  dos  font  durs  & piquans , ceux  de  l’aile- 
ron de  derrière  l’anus  font  Toupies  ; l’aileron  de  la  queue  elt  coupé  quarré- 
ment  ; fa  gueule  eft  petite , les  mâchoires  font  garnies  de  dents  qui  s’engre- 

: nent  les  unes  dans  les  autres.  Sa  longueur  ordinaire  eft  d’un  pied  ; là  chair  eft 
- tendre  & friable , point  vifqueufe , & elle  a un  goût  agréable. 

181.  Ceci  eft  allez  d’accord  avec  ce  que  Rondelet  rapporte  du  canus:  il 
ajoute  qu’ Athénée  dit  qu’en  quelques  endroits  on  le  nomme  alphejhs  ; qu’il  eft 
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de  couleur  de  cire  dans  la  plut  grande  partie  de  Ton  corps , & de  couleur  pour- 
pre en  quelques  endroits;  que  , fuivant  Bekm,  il  relfemble  à plufieurs  égards 
au  poillon  qu’on  nomme  pie  à Marfeille , dont  les  écailles  font  vanées  de  diffé- 
rentes couleurs  : il  ajoute  que  ces  écailles  font  arrondies,  rudes  au  toucher, 
& crenelées  par  les  bords  : au  contraire,  Gefner  dit  qu’on  n’y  difbiigue  point 
d'écailles , tant  elles  font  rapprochées  les  unes  des  autres.  Apres  les  connaiilan- 
ccs  que  je  me  fuis  procurées  fur  ce  poiflon,  j’incline  pour  le  fentiment  de 
Rondelet. 

l8z.  Du  fanut.  J’ai  dit  que  M.  Chaillan,  com  mi  (Taire  de  la  marine  à 
Antibes , m’écrit  qu’on  coiuialt  dans  fon  département , fous  le  nom  de  fanut , 
un  poiifon  qui  relfemble  à l’aourade,  qui  eft  excellent  à manger.  Suivant  Belon, 
le  iànut  ell  le  cyneedus  des  Latins  ; il  le  met  au  nombre  des  pkycis  ou  rochaux, 
termes  génériques.  Il  ajoute  que  ià  couleur  eft  rouffe  & foncée , tenant  à 
celle  de  la  cire  ; que  fes  dents  reffemblent  un  peu  à celles  de  quelques  quadru- 
pèdes. Les  circonftances  d’ètre  un  poiifon  de  roche , de  couleur  de  cire , d’a- 
voir des  dents  un  peu  relTemblantcs  à celles  de  quelques  quadrupèdes  : tou- 
tes ces  circonftances,  dis-je,  rapprochent  affez  le  Cinut  du  canus;  auflî  en 
quelques  endroits  donne-t-on  le  nom  de  iànut  au  canus  de  Languedoc.  Mais , 
quoique  Belon  difè  que  le  iànut  eft  fort  commun  fur  les  côtes  de  Marfeille , je 
ne  me  rappelle  pas  d’y  avoir  vu  aucun  poiifcn  fous  ce  nom. 

Article  VI. 

De  la  tanche  de  mtr. 

183.  Belon  prétend  que  ce  poiifon  eft  un  pkycis  ou  un  roquau  de  Pro- 
vence; mais  ce  font  des  noms  génériques  qu’on  peut  attribuer  à plufieurs 
efpeces  de  poiffons.  M.  Villchclio , commiflàire  de  la  marine  à la  Rochelle , 
me  marque  qu’on  appelle  tanche  dt  mtr  en  Poitou , un  poiflon  allez  épais  & 
affez  large , néanmoins  que  fa  tête  eft  appiatie  fur  les  côtés  ; que  fon  mufeau 
eft  alfez  obtus  ; que  ià  gueule  eft  garnie  de  dents  pointues , diftribuées  irré- 
gulièrement fur  les  mâchoires;  que  les  opercules  des  ouies  font  ronds  & pè- 
tlts;  qu’il  a deux  nageoires  branchiales,  & deux  autres  fous  la  gorge  ; qu’il 
a fur  le  dos  un  grand  aileron  formé  de  rayons  piquans , plus  longs  vers  le 
milieu  qu’aux  extrémités.  Il  a un  autre  aileron  fous  le  ventre,  qui  s’étend 
jufqu’auprès  de  la  nailfance  de  la  queue,  qui  eft  formé  par  un  aileron  large 
& coupé  quarrément.  Les  écailles  font  bleuâtres  vers  le  dos,  & grifes  fous 
le  ventre.  Il  me  paraît  que  le  corlalfcau  du  Croific  relfemble  plus  à la  tan- 
che que  le  poiifon  que  vient  de  décrire  M.  Villehelio.  Je  laide  cette  queftion 
à décider  à ceux  qui  fe  trouveront  à portée  d’examiner  le  poiflon  dont  M.  Vil- 
lehelio 
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lehefio  donne  la  defcription , & le  corlafTeau  du  Croific , dont  nous  allons 
parler. 

-<  184.  Du  coyau,  corlafftau  ou  garde  - côte  du  Croific,  qui  me  parait  dire  la 
tanche  de  mer.  M.  Desforges  - Maillard  m’a  envoyé  du  Croific  un  poit 
ion  auquel  les  pécheurs  Bargiers  donnent  les  noms  de  coyau , corlafftau  ou 
garde  - côte,  qui  me  parait  être  de  la  famille  des  fparus,  mais  pas  allez  applati 
pour  être  compris  dans  le  fécond  chapitre.  On  dirtingue  aifément  le  male  de 
Ja  femelle , non-feulement  parce  que  la  femelle  eft  moins  groife , mais  encore 
parce  qu’elle  e(l  d’une  couleur  blanchâtre.  Prévenu  de  cela,  je  vais  donner  la 
defcription  d’un  male , pi.  II  ,fig.  5 , que  m’a  envoyé  M.  Desforges  - Maillard  : 
Ja  longueur  totale  A Ë de  ce  poiifon  était  de  fept  pouces,  fur  deux  pouces 
& demi  ou  trois  pouces  de  largeur  verticale.  Depuis  le  bout  du  mufcau  A juC. 
ques  derrière  les  ouies  C , il  y avait  deux  pouces } fa  gueule  n’était  pas  grande , 
les  mâchoires  étaient  hérillëes  de  petites  dents  très-pointues  r & bordées  de 
levres  alfez  épailfes  & blanchâtres.  Les  yeux  D étaient  fort  élevés  fur  la  tète  ; 
l’orbite  avait  trois  lignes  de  diamètre,  la  prunelle  noire,  l’iris  tirant  au  rouge  : 
je  n’y  ai  point  apperqu  de  langue. 

i8f.  A deux  pouces  du  mufeau , vers  E,  à l’à-plomb  de  l’opercule  des 
ouies,  commence  l’aileron  du  dos,  dont  la  longueur  EF,  à fon  attache  au 
corps , eft  de  trois  pouces  deux  à trois  lignes.  Il  elt  formé  à peu  près  par  vingt 
rayons;  ceux  depuis  E jufqu’à  M,  au  nombre  de  quatorze  ou  quinze,  font 
durs  & piquans , & ils  excédent  la  membrane  qui  les  unit  ; ils  (ont  d’un  beau 
verd:  le  relie  des  rayons  ell  flexible,  & plus  longs  que  ceux  qui  font  durs; 
ainfi  ceux  qui  font  vers  F,  fout  plus  menus  & plus  longs  que  ceux  qui  font 
vers  E : la  membrane  qui  unit  tous  ces  rayons , eft  fort  mince.  Immédiate- 
ment derrière  l’anus  G , commence  l’aileron  du  ventre  qui  fe  termine  vers  H; 
les  rayons  du  côté  de  H font  plus  longs  & plus  fouples  que  ceux  qui  font  du 
côté  de  G ; & il  m’a  ppru  que  la  membrane  qui  les  unit  eft  plus  épailfe  que 
celle  qui  unit  les  rayons  du  dos  ; le  plus  long  rayon  de  cet  aileron  était  de 
. neuf  lignes. 

186.  L’aileron  de  la  queue  B avait  un  pouce  de  longueur;  & quand 
on  l’étendait  en  largeur,  ce  qui  n’arrive  point  dans  fon  état  naturel,  il  avait 
un  pouce  & demi;  mais  quand  on  n’écarte  point  les  rayons,  l’aileron  n’eft 
prefquc  pas  plus  large  à fon  extrémité  B qu'à  fon  attache  au  corps  ; il  eft 
eompofé  à peu  près  de  quatorze  rayons  fouples.  Les  articulations  des  nageoires 
K de  derrière  les  ouies  font  très  - près  du  bord  de  fes  opercules  ; elles  font 
formées  à peu  près  de  douze  rayons , dont  le  plus  long  a un  pouce  trois  lignes  ; 
les  rayons  font  rameux , fouples  & très-divergens , ce  qui  donne  à ces  nageoi- 
res une  forme  arrondie  ; elles  ont  une  teinte  légèrement  rouge , & la  mera- 
Tomc  XI.  X x x 
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brane  qui  unit  ces  rayons , eft  G mince  qu’on  apperqoit  au  travers  la  couleur 
du  poiflbn.  _ _ , • 

187.  A l'égard  des  nageoires  du  ventre  L,  leurs  articulations  font  G rap- 
prochées , qu’elles  fe  touchent  prefque  ; elles  font  à deux  pouces  & demi  dti 
mufeau , & formées  à peu  près  de  lix  rayons  : quand  ces  rayons  font  rap- 
prochés , ces  nageoires  paraiflent  fe  terminer  en  pointe  ; le  plus  long  rayon  a 
environ  dix  lignes  de  longueur;  leur  couleur  eft  d’un  verd  foncé. 

188-  Les  écailles  font  G fines  & G minces  qu’on  ferait  tenté  de  croire  que 
ce  poiflbn  n’en  a point.  La  couleur  générale  du  poiflbn  eft  un  verd  foncé  ; 
elle  s’éclaircit  en  approchant  du  ventre,  qui  eft  blanc;  une  partie  des  oper- 
cules des  ouies’eft  couverte  de  petites  écailles.  Je  crois  qu 'auprès  de  l’aile- 
ron de  la  queue  il  y a une  tache  brune  peu  fenftble. 

189.  Le  coyau  femelle  eft,  comme  je  l’ai  dit,  moins  gros  que  le  mâle; 
fa  couleur  tire  plus  au  blanc  , avec  ç.i  & là  des  nuages  bruns  : au  refte  ces 
deux  poitfons  fe  rcflemblent  par  la  forme  de  leur  corps.  M.  Desforges-Maillard 
qui  les  a vus  au  fortir  de  l’eau , dit  que  les  écailles  des  coyaux  mâles  ont  la 
même  couleur  que  celles  de  la  tanche , & que  la  forme  de  leurs  corps  ret 
femble  tellement  à celle  de  la  tanche  de  rivicre , que  quelques-uns  l’appellent 
tanche  de  mer.  Il  eft  vrai  que  l’aileron  du  dos  de  la  tanche  d’eau  douce  a peu 
détendue , qu’il  eft  flexible , au  lieu  que  celui  du  coyau  eft  grand  & épineux  : 
mais  cette  même  différence  exifte  entre  la  brème  de  mer  & celle  de  riviere  , 
ainG  qu’entre  la  carpe  de  mer  & celle  de  riviere. 

190.  Je  ne  trouve  aucune  reflcmblance  entre  le  poiflbn  que  Rondelet 
nomme  phico  & qu’il  dit  être  le  phycis  des  anciens , & le  coyau  que  nous 
venons  de  décrire  : nous  ne  pouvons  pas  acquicfcer  à ce  qu’il  dit  que  Ion 
phico  reflcmble  à la  tanche , d’autant  que  le  phico  a deux  ailerons  fur  le 
dos,  & que  la  tanche  ,ainfi  que  le  coyau,  n’en  a qu'un.  Le  coyau  a plus  de 
rapport  avec  une  elpece  de  phycis  dont  parle  Belondi  l’article  des  tanches  : 
il  dit  que  ce  poiflbn  reflemble  tellement  à la  tanche , que  les  pêcheurs  le 
nommaient  tanche  de  mer.  Ses  écailles,  félon  lui,  font  petites,  vertes  & cou- 
vertes d’une  vifcoGté  qui  fait  croire  au  premier  abord  , qu’elle  n’en  a point; 
l’aileron  de  la  queue  du  phycis  de  Bclon , n’cft  pas  échancré.  Tous  ces  ca- 
ractères ont  tant  de  rapport  avec  ce  que  j’ai  dit  du  coyau  du  CroiGc , que 
j’incline  à le  regarder  comme  le  phycis  de  Belon  ou  la  tanche  de  mer. 

191.  Le  coyau  eft  conftamment  tout  l’cté  le  long  des  rochers  , caché  dans 
le  goefmon , d’où  il  fort  quand  on  lui  préfente  des  appâts , fur  lefquels  il  fe 
jette  avec  avidité , ce  qui  déplaît  beaucoup  aux  pêcheurs , parce  que  ce  poif- 
fon  qui  eft  peu  cfti’mé , empêche  d’autres  plus  recherchés  de  le  prendre  aux 
hameçons  (16).  C’eft , dit  M.  Desforges-Maillard,  une  partie  de  plaifir  pour 

(»«)  Il  fraie  dans  l’algue,  où  fes  œufs  cclofent , & font  à l’abri  des  tempêtes. 
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las  femmes  du  Croific , d’aller  à la  pèche  de  ce  poiHo*  , ce  qu’elles  appellent 
(UUr  aux  courlajftaux  de  lune.  Pour  cela,  le  foir  au  clair  de  la  lune , elles  vont 
de  balle  mer  entre  les  rochers  , & là  ns  autre  iudul^ie  que  de  les  prendre  à la 
main.  Elles  en  attrapent  beaucoup  : c’eft  pour  elles  un  plailïr  qu’elles  pren- 
nent plutôt  pour  s’amufer  dans  la  belle  làifon , que  pour  l’intérêt  Ce  poif. 
Ion  étant  peu  elHmé,  on  ne  le  prend  point  au  large.  (17) 


CHAPITRE  IV. 


De  plufieurs  poijfons  du  genre  des fparus,  la  plupart  petits  & prefque  ronds. 

Idée  générale  des  poijfons  compris  dans  ce  chapitre. 


152.  Ïl  y a beaucoup  de  petits  poi/Tons  que  les  pêcheurs  prennent  acci- 
dentellement , fans  avoir  le  delTein  d’en  faire  exprclfément  la  pèche  , foit 
parce  qu’ils  ne  donnent  pas  abondamment  à la  côte , foit  parce  qu’étant  pe- 
tits & peu  agréables  au  goût , ils  ne  fout  pas  d’un  débit  avantageux.  Plu- 
ficurs  ctfcdivement  ne  font  recherchés  que  par  les  naturaliftes  qui  les  eftiinent 
d’autant  plus  qu’ils  font  plus  rares,  & que  leurs  formes  font  extraordinaires , 
ou  quand , par  la  variété  & l’éclat  de  leurs  couleurs  , ils  font  d’une  beauté 
frappante.  Suivant  le  plan  que  je  me  fuis  formé , & que  j’ai  expofe  au  com- 
mencement de  mon  ouvrage , ces  raifons  qui  font  intéreflantes  pour  les  na- 
turaliftes , ne  doivent  pas  nous  engager  à fixer  notre  attention  fur  ces  poit 
fons , puifque  notre  delTein  n’eft  pas  de  faire  une  ichthyologic  complété , 
mais  de  nous  occuper  des  poiflbns  qui  font  un  objjçt  de  commerce  , ou  qui 
font  utiles  pour  les  alimens. 

19  j.  Néanmoins  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  difpenfer  de  dire  quel- 
que chofe  de  ceux  qui  font  venus  à notre  connaiflance , mais  ce  fera  le  plus 
brièvement  qu’il  nous  fera  poflible,  nous  renfermant  à de  ^impies  indica- 
tions ; & en  cela  je  ne  m’écarterai  pas  de  la  marche  qu’ont  fuivië  les  auteurs 
qui  ont  rangé  ces  pojlfons  par  familles , auxquelles  ils  ont  donné  dilfércns 
noms.  Rondelet  qui  les  a appelles  toürde f,  cii  parle  de  douze,  à la  vérité 


(17)  Puifque  notre  auteur  a entrepris 
’ de  décrire  les  divers  poiffons  dont  il  parle  , 
de  maniéré  qu’on  puiffe  les  diflingucr  tous 
les  uns  des  autres , H me  parait  néceffarre 
. d’ajouter  ici que  le  corps  de  la  tanche 
de  mer  eft  en  partie  d’un  rouge  jaune,  & 


en  partie  brune,  & que  ccé  deux  couleurs 
font  difpofées  par  bandes  alternatives  au 
nombre  de  cinq  ou  fix , qui  s’étendent  de 
la  tête  à la  queue.  Ses  nageoires  font  par. 
femocs  de  petits  traits  rouges  , blanc»  & 
jaune?  , &c,  - 
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fart  en  abrogé.  A l’égard  de  Belon , il  emploie  quelquefois  le  nom  de  turius , 
d’autres  fois  celui  de  phycis  ou  de  fiant , & aufli , â l’imitation  des  Proven- 
çaux, celui  de  roquaux  ou  rochaux , ce  qui  équivaut  au  terme  de  faxatilcs  , 
qui , exactement  parlant , défigne  les  poiffons  qui  habitent  les  roches  : ainli 
Ces  diiférens  noms  font  des  termes  génériques  qui  n’indiquent  point  parti- 
culiérement une  efpece.  Je  vais  commencer  par  dire  quelque  chofe  des  fiearet  ; 
je  parlerai  enfuite  des  prêtres  , des  tourdes  , des  demoi filles , &c.  Mais  comme 
tous  ces  poiffons  font  peu  importans  , je  me  bornerai , comme  J’en  ai  pré- 
venu , à en  parlée  le  plus  brièvement  qu’il  oie  fera  poflible.  Il  eft  bon  , 
avant  d’entrer  dans  les  détails  des  petits  poiffons  qu’on  prend  fur  nos  côtes 
de  l’Oçéau  & de  la  Méditerranée  , d’inviter  les  lecteurs  à fe  fouvenir  que 
les  tourdes , turdus , les  phycis  , les  fiant , les  rochaux  ou  roquaux , les  prêtres , 
les  dcmoifilles  , font  des  noms  génériques  qui  indiquent  des  familles  de  poif- 
fons,  la  plupart  petits.  Je  vais  parler  dc'ces  chofes  plus  en  détail,  & je  com- 
mence par  les  fiâtes.  ...  ...  . 

I “T  . .*.♦/'  i * 

Article  premier. 

• . f i • 

Des  fiant , fcartis. 

194.  J’ai  décrit  dans  le  chapitre  fécond , un  poiffon  qu’on  nomme  fia- 
rut , qui  efl  commun  aux  environs  de  Piste  de  Candie , & rare  dans  la  mer 
de  Marmora  & dans  le  détroit  de  Gallipoli,  autrefois  nommé  l’Hellefpont , 
& prcfqu’înconnu  fur  tes  côtes  de  Provence  & de  Languedoc.  J’ai  prévenu 
que  je  traiterais  dans  le  chapitre  IV , de  quelques  petits  poiffons  auxquels 
on  donne  le  même  nbpi,  quoique  la  forme  de  leur  corps  foit  a/ffcz  différente 
de  cellé  du  poiffon"  dont  je  m’occupais  alors  s je  vais  donc  fatisfàire  à cet 
engagement.  • 

1 9f.  Du  poijfim  nommé  feare  au  département  de  Cette.  Je  vais  commencer 
par  dire  quelque  chofe  d’un  poiffon  que  M.  Poujet  m’écrit  qu’on  prend  aux 
environs  de  Cette' , & qu’on  y nomme  fi  an.  H me  parait  qu’il  relfembtc 
affez  à la  féconde  efpece  de  Rondelet,  qu’il  dit  que  quelques-uns  nomment 
aiole  ou  a u ri  oie  ; c’ett,  fuivant  cet  auteur,,  un  poilfon  d’une  grande  beauté 
par  la  vivacité  de  fes  couleurs  ; les  environs  de  fes  yeux  & de  l’anus  font 
de  couleur  pourpre  ; l’aileron  de  la  queue  tire  au  verd } le  relie  du  corps 
ell  de  couleur  changeante  , ayant  des  reflets  , les  uns  verds , les  autres  noirs , 
d’autres  blancs  parfemés  de  taches  brunes.  Sa  gueule  ell  petite , les  dents 
de  la  mâchoire  fupéricure  font  larges  & comme  incifives  ; celles  de  la  mâ- 
choire inférieure  font  pointues  et  clair-femécs v fes  yeux  font  petits,  les 
opercules,  des  ouies  font  couverts  de  petites  écailles1. 
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196.  L’aileron  du  dos  occupe  les  deux  tiers  de  toute  la  longueur  du 
poiflbn  ; les  rayons  du  côte  de  la  tète  font  durs , ceux  du  côté  de  la  queue 
font  fouples , & prefqu’une  fois  plus  longs  que  les  autres } tous  les  rayons 
de  l’aileron  du  ventre  font  flexibles , excepté  quelquts-uns  les  plus  prés  de 
l’anus  ; l’aileron  de  la  queue  eft  coupé  prefque  quarrément.  Les  nageoires 
de  derrière  les  ouies  font  courtes  & larges  , celles  de  deflous  le  ventre  font 
moins  grandes,  & fe  terminent  en  pointes.  Les  lignes  latérales  font  prêt 
que  droites,  & vers  le  milieu  de  leur  longueur  il  y a une  tache  rougeâ- 
tre : la  chair  de  ce  poiflbn  eft  blanche  & délicate  ; il  n’eft  pas , propor- 
tionnellement à fa  longueur , auffi  large  que  le  feare  dont  nous  avons  parlé 
chapitre  fécond.  (18) 

197.  Nous  avons  dit  qu’en  Provence  on  prenait  aux  petites  pêches  plu- 
fieurs  petits  poiflons  nommés  rochau x , & qu’on  regardait  comme  des  fea- 
res.  Us  ne  reflemblent  point  du  tout  au  fearus  de  Belon , ni  à la  première 
efpece  de  feare  de  Rondelet;  ils  ont  plus  de  relfemblance  avec  la  fécondé 
dont  nous  venons  de  parler  : je  vais  en  donner  la  defoription  telle  que  je  la 
trouve  dans  mes  mémoires.  Ils  ont  tous  à peu  prés  neuf  à dix  pouces  de 
longueur,  & ils  font  aifez  bons  il  manger.  Les  Marfeillois  font  grand  cas 
. de  l’aiole  , qui  réunit  la  bonté  à la  beauté. 

198.  Du  feare  rouge , ou  rochau  rouge  , fearus  ru  ber.  Cl  poiflbn,  pL  IP , 
fg.  6 , rcflemble  un  peu  par  la  forme  de  fon  corps  à la  fécondé  efpece  de 
Icare  de  Rondelet , mais  point  par  la  couleur  ; le  haut  du  dos  eft  brun  , 
cette  couleur  s’éclaircit  en  approchant  du  ventre , fur  lequel  on  apperçoit 
quelques  taches  brunes  qui  s’éclaitciflent  d’autant  plus  qu’elles  font  plus 
éloignées  du  dos  : outre  cela , depuis  le  dos  jufqu’a  la  moitié  du  ventre  , 
011  appcrqoit  d’autres  petites  taches  blanches  diftribuées  par  files  , fuivant 
.la  longueur  du  poiflbn , & qui  s’étendent  jufques  fur  les  ouies;  l’œil  eft 

petit , la  prunelle  eft  noire  , l’iris  jaune.  Il  y a une  nageoire  derrière  chaque 
ouie , & deux  fous  lç  ventre , dont  les  articulations  font  à peu  près  au  quart 
.de  la  longueur  du  poiflbn,  à compter  de  l’extrémité  du  mulèau.  A l’égai d 
des  ailerons , il  y en  a un  grand  fur  le  doï , qui  s’étend  jufqu’aflez  près  de  la 
naiflauce  de  l’aileron  de  la  queue,  pas  néanmoins  tout- à -fait  autant  que 
celui  de  derrière  l’anus  ; l’aüwon  de  la  queue  eft  arrondi  cil  forme  de  palette  , 
.&  marqué  de  taches  prefque  femblables  à celles  du  dos;  la  gueule  eft  allez 
grande  , & garnie  de  dents , les  unes  très-pointues , les  autres  incifivcs. 

199.  Du  Jean  verd , rochau  ou  raveau  verd , fearus  viridis.  Ce  petit  poif- 
fon  , pl.  III,  fig ■ 9 , eft  un  peu  plus  large  que  le  rouge  ; fon  ventre  eft  plus 
renflé  : les  ailerons  & les  nageoires  reflemblent  allez  à ces  mêmes  parties 

. ( if)  Ce  poiflbn  fe'  nourrit  d'algue , & l’on  dit  que  fes  boyaux  ont  une  odeur  de  vio, 

: lotte.  U cil  commun  for  [les  côtes  de  l’islc  de  Rhodes. 
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du  fcarc  rouge  ; iorfque  les  écailles  font  en  place , elles  forment  des  lolàn- 
ges,  aux  angles,  où  elles  fe  touchent,  on  appcrqott  une  petite  tache  blan- 
che ; niais  la  couleur  générale  du  poiflon  eft  verd  de  mer  qui  s’éclaircit  en 
approchant  du  ventre  fi  cet  endroit  il  eft  prefque  blanc , marqué  de  tache* 
jaunes , tirant  un  peu  au  rouge. 

200.  Du  rochau  brun  rayi  de  jaune,  foarus  fufeus  lineis  flavis  circonvo- 
lutus,  &c.  Ce  poilfon  fingulier,  pl.  IY , fig.  7,  eft  gris-blanc,  avec  des 
bandes  circulaires  jaune-brun  fort  apparentes  vers  le  dos  , & très-peu  lous 
le  ventre  -,  il  y en  a dans  toute  la  longueur  du  poilTon , depuis  le  derrière 
de  l’opercule  des  ouies  jufqu’à  la  naiflance  de  l'aileron  de  la  queue.  En  outre  , 
il  y a quatre  bandes  longitudinales  fous  le  ventre  ; l’anus  eft  placé  à peu 
près  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  corps  ; l’aileron  de  la  queue  eft  fourchu  « 
la  gueule  petite  & garnie  de  dents  très-ânes. 

201.  Du  lonttque  ou  lontek  du  Croijic , petit  poiffon  faxaùle , forte  de  petit 
feart.  M.  Desforges  - Maillard  dit  que  ce  poiflon  n’a  pas  plus  de  quatre 
pouces  de  longueur  fur  huit  lignes  de  largeur  verticale  ; qu’on  en  pêche 
beaucoup  au  Croific  avec  de  petits  haims  qu’on  attache  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  à une  ligne  déliée  qui  répond  à une  gaule  légère  : on  les  reçoit  dans 
un  lac  de  toile  qu’on  attache  au  bout  d’une  perche.  On  peut  les  conferver 
vivans  hors  de  l’eau  pendant  quatre  jours  au  moins  ; & quand  on  les  a vui- 
dés , ils  donnent  encore  des  lignes  de  vie  au  bout  de  douze  heures.  On 
n’en  mange  point , parce  qu’ils  font  trop  remplis  d’arêtes  -,  mais  on  en  fait 
de  bons  coulis. 

202.  Du  tambourinaire  de  Toulon , qui  confine  au  feart  brun.  M.  Barry 
m’écrit  qu’on  nomme  à Toulon  tambourinaire , un  très-petit  poiflon,  dont 
la  couleur  eft  châtain  tirant  au  rouge , qui  a autour  du  corps  plulieurs  raies 
brunes.  C’cft  un  très-mauvais  poiflon  , auquel  on  a donné  ce  nom  parce  que 
les  pêcheurs  ont  imaginé  trouver  de  la  reflemblance  entre  les  couleurs  de 
ce  poiflon , & le  vêtement  de  ceux  qui  vont  jouer  du  tambourin  dans  les 
foires , & qu’on  nomme  tambourinaires.  Ce  poiflon  a quelque  reflemblance 
avec  le  feare  ou  rochau  bnm,  pL  IY , fig.  a. 

20  J.  Des  pefquits  de  Biarrit j , forte  de  petits  f tares.  M.  le  préfident  de  Borda 
me  marque  que  les  enfans  de  Biarritz  pèchent  à la  ligne  & dans  les  rochers 
deux  efpcces  de  petits  poiflons  qu’ils  nomment  pejquits  ; ceux  d’une  de  ces 
efpeces  ont  environ  trois  pouces  de  longueur  ; leur  corps  eft  de  couleur  de 
fouci  & de  brun,  par  bandes  alternatives  dirigées  fuivant  la  longueur  du 
corps.  Ceux  de  l’autre  efpece  font,  pour  la  forme,  femblables  aux  ’précé- 
dens  ; mais  ils  ont  à peu  près  Hx  pouces  de  longueur  ; l’aileron  du  dos  & celui 
de  derrière  l’anus  font  de  couleur  verd-clair , avec  des  mouchetures  brunes  i 
la  partie  inférieure  de  la  tête  a des  reflets  verds , & d’autres  rouge-pàle , avec 
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des  bandes  mordorées  ; la  couleur  du  corps  eft  un  mélange  de  verd  & de 
brun;  les  nageoires  de  la  poitrine  font  couleur  de  fuccin  , celles  du  ventre 
d’un  bleu-clair;  l’aileron  de  la  queue  eft  verdâtre , & les  rayons  mordorés. 
Les  uns  & les  autres  le  tiennent  l’été  dans  les  roohers  , & s’en  éloignent 
Fhivcr.  Leur  chair  eft  infiptde  ; il  n’y  a que  le  peuple  qui  en  mange. 

304.  De  la  petite  vieille  de  Biarrit[.  On  prend  encore  entre  les  rochers 
qui  bordent  la  côte  entre  Biarritz  & Saint-Jean-de-Luz , un  autre  poiiTon  de 
même  genre , qui  eft  entièrement  verd  : les  pécheurs  de  Bayonne  le  nom- 
ment vieille  ; c’eft  le  vtrdonne  de  Salvian.  On  m’a  alluré  que  les  plus  petites 
vieilles  font  nommées  corla^o  dans  le  Morbian,  & qu’on  les  pèche  avec 
le  cafter. 

Article  II. 

Des  poi/fons  nommés  dans  dijfcrtns  ports  prêtre , preftra , moine , capclan. 

20p.  Il  n’y  a point  de  port  où  l’on  ne  trouve  un  poiflon  qu’on  y 
nomme  prêtre , preftra  ou  moine  ; mais,  pour  l’ordinaire , ils  font  fort  diffé- 
rens  les  uns  des  autres  : j’ai  déjà  eu  occafton  d’en  parler  précédemment, 
comme  011  peut  le  voir  à la  fin  du  huitième  chapitre  de  la  troifiemc  feétion , 
Je  me  bornerai  ici  à parler  de  quelques  efpeces  de  la  famille  des  /parus, 
& je  remettrai  à traiter  ailleurs  de  ceux  qui  ont  des  ailerons  fur  le  dos. 

206.  Du  prêtre  de  Biarrit^.  M.  de  Borda  a reçu  de  Bayonne  un  petit 
poiflon  du  genre  des  tourdes  : la  plus  grande  partie  de  ion  corps  était  d’un 
beau  jaune  - citron  , & il  avait  près  les  nageoires  de  la  poitrine  une  grande 
tache  d’un  beau  bleu-céleftc;  les  nageoires  & les  ailerons  étaient  de  la 
même  couleur.  On  les  nomme  à Biarritz  prêtres  ou  capone.  Dans  un  mé- 
moire de  Ragufe , on  donne  comme  fynonyme  de  caponi , galli  marini  , 
& ils  font  nommés  à Antibes  capoue.  Je  foupqonne  que  c’eft  de  ce  nom 
que  dérive  le  terme  de  caponi;  mais  dans  un  mémoire  de  Venife,  il  eft 
dit  que  le  capo , capou  , caponi , eft  ce  qu’on  appelle  rouget , & doit  être 
renvoyé  au  genre  des  mullus , ce  qui  ne  me  parait  pas  probable.  Ils  ont  au 
fond  de  la  gueule  trois  oflèlets  triangulaires , chargés  d’afpérités , un  à la 
mâchoire  d’en-bas , les  deux  autres  à celle  d’en-hauL 

207.  Du  prêtre  ou  J prêt  de  Calais.  Le  prêtre  ou  /prêt  de  Calais  , pl.  IV  ,fig.  8 , 
eft  un  fort  petit  poiftbn  de  deux  pouces  de  longueur,  qu’on  nomme  blamjuet 
en  Normandie , parce  qu’il  eft  blanc.  Il  y a apparence , vu  la  proximité 
qu’il  y a entre  Calais  & l’Angleterre  , que  /prtt  eft  le  mot  anglois  /prat 
défiguré.  Anderfon  penfe  que  le  fpret  eft  un  petit  hareng  ou  une  elpecc  de 
Jardine.  On  donne  fur  les  côtes  • le  nom  de  prêtre  ou  preftra , ou  de  moine , à 
quantité  d’autres  poifions  très  - difterens.  Je  rapporte  ceux-ci , parce  qu’ils 
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ont  le  caradere  des  [parus , & quelques  rapports  avec  les  fcaret.  Il  y aurait 
de  quoi  faire  un  volume  entier,  11  l’on  détaillait  ce  qui  regarde  les  petits 
poidons  qui  font  en  grand  nombre  au  bord  de  la  mer. 

Article  III. 

Des  tourdts , turdus , turdo. 

208.  On  trouve  dans  les  auteurs  des  indications  de  plulieurs  poidons 
qu’ils  ont  compris  fous  la  dénomination  générique  de  tourdts  : Rondelet 
en  fait  mention  d’une  douzaine  t Belon  en  indique  plulieurs  différons  de 
ceux  de  Rondelet.  La  plupart  de  ces  poiffons  font  peu  comprimés  fur  les 
côtés , & la  forme  de  leur  corps  approche  affez  fouvcnt  de  celle  des  harengs  : 
ils  n’ont  pas  la  tète  fort  groffe  ; leur  mufeau  ell  plus  ou  moins  pointu, 
leur  gueule  affez  petite  ; ils  ont  un  grand  aileron  fur  le  dos , dont  une  partie 
des  rayons  font  durs  & piquans , & les  autres  flexibles  ; un  aileron  moins 
grand  derrière  l’anus, qni  s’étend  prefque  jufqu’à  l’origine  de  celui  de  la 
queue  , lequel  eft  fouvent  coupé  quarrément  ; une  nageoire  derrière  chaque 
ouie  , & deux  fous  le  ventre  ; la  plupart  ont  des  écailles  de  couleurs  très- 
variées  & fort  brillantes.  D’après  tous  ces  caraéleres , ils  doivent  être  placés 
avec  les  f parus  ; mais  comme  ils  ne  font  pas  demi -plats,  & que  la  plupart 
font  affez  petits  , nous  11e  les  avons  pas  compris  dans  le  fécond  & troilicme 
chapitre  ; il  convient  mieux  d’en  dire  un  mot  dans  le  quatrième , & nous 
en  formerons , comme  prefque  tous  les  auteurs , une  famille  particulière  fous 
le  nom  de  lourdes , turdus.  Il  eft  bon  de  prévenir  qu’on  ne  diftingue  la  plus 
grande  partie  des  poiffons  de  cette  famille,  que  par  des  noms  de  fantaifie 
que  les  pécheurs  leur  ont  donnés  à l’occafion  de  quelques  caraéleres  qui 
les  ont  frappés , & qui  leur  ont  paru  avoir  du  rapport  avec  des  animaux 
d’autre  genre , principalement  des  oifeaux , tels  que  grive  , merle , paon , 
perroquet  de  mer , &c.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  quelques  - uns. 

209.  Du  cor , ou  durdt  corbeau.  On  donne  en  Languedoc  ces  différens 
noms  à un  poiffon  de  mer  à écailles , 'qui  a quelque  reffemblance  avec  la 
daurade  ou  le  nigroil;  il  a quelquefois  plus  d’un  pied  & demi  de  longueur, 
ainfi  il  n’appartient  pas  exa élément  au  genre  des  tourdes  > & fi  je  l’ai  com- 
pris ici,  c’eil  i caufe  de  la  comparaifon  qu’on  en  a faite  avec  un  oifèau. 
Son  dos  eft  plus  voûté  que  celui  du  nigroil  & de  la  plupart  des  poiffons 
de  la  famille  des  [parus.  Sa  tète,  au  fortir  de  l’eau,  eft  de  couleur  chan- 
geante noire , avec  quelques  reflets  d’or  ; fes  écailles  font  grandes  & larges 
tirant  au  noir  j fes  yeux  font  grands , les  nageoires  de  derrière  les  ouies  font 
grandes  & larges  ; celles  de  deffous  le  ventre  le  font  encore  plus  s elles  font 
noires.  Le  grand  aileron  du  à$s  ,eft  fort  large  & compofe  de  forts  rayons  ; 
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il  parait  former  deux  ailerons  ; mats  en  y prêtant  attention  , on  voit  que 
la  membrane  qui  joint  le  rayon  eft  continue:  l’aileron  de  derrière  F an  us 
cft  petit,  mais  formé  de  rayons  longs , forts  & piquans.  Ces  poillons  vont 
par  troupe , & hantent  les  bords  de  la  mer  ; c’eft  pourquoi  on  les  prend 
avec  le  boulier.  Les  grands  ne  font  pas  un  auflî  bon  manger  que  ceux  de 
moyenne  taille.  On  trouvera  entre  les  poillons  de  la  Guadeloupe , une  autre 
elpece  de  poiffon  nommé  colas  ou  corbeau. 

210.  Généralités  fur  Us  poiffons  qu’on  nomme  à Toulon  tourdes,  M.  Rarry 
m’écrit  qu’entre  ces  poiiTons  qu’on  nomme  fouvent  roqtùirs  ou  rcquaux  en 
Provence  , il  y en  a principalement  trois  de  couleurs  différentes  ; favoir , de 
noirs , de  bruns  tachetés  de  roux  ou  de  gris , & d’autres  de  verd.  Il  ajoute 
que  les  noirs  qui  ne  quittent  pas  les  rochers  pourraient  être  appelles  cor- 
beaux  de  mer  ; ce  font  les  plus  gros,  car  il  y en  a quipefentjufqu’à  cinq  livres  i 
on  les  appelle  à Toulon  tou/doureaux.  Le  brun  tiqueté  vit  dans  les  fonds 
pierreux  i & à caufe  des  mouchetures,  on  les  appelle  grives,  ou  fuivant 
l’idiome  provençal  , tourdes  ; le  • verd  vit  dans  le  goémon , & eft  quelque- 
fois appelle  perroquet.  Nous  avons  jugé  que  ces  généralités  étaient  trop  iu- 
perficielles , ainfi  nous  allons  entrer  dans  quelques  détails.  Mais  quoique  je 
ne  me  propofe  pas  de  parler  de  toutes  les  efpeces  de  tourdes  dont  les  au- 
teurs ont  fait  mention,  je  crois  devoir  prévenir  qu’Artédy  nomme  merle  ou 
merlo , un  poiffon  fàxatilc  dont  les  ailerons  font  épineux.  Il  dit  que  la  cou- 
leur du  merle  eft  violette,  & celle  de  la  femelle  noirâtre. 

21 1.  De  la  grande  grive  ou  petite  vieille , peut-être  auriole  de  Languedoc. 
Ce  poiffon  que  les  uns  appellent  grandi  grive , & d’autres  petite  vieille , ne 
devient  jamais  auifi  gros  que  la  vieille  ou  la  carpe  de  mer  dont  j’ai  parlé 
plus  haut.  Les  plus  gros  n’ont  pas  un  pied  de  longueur , & le  plus  fouvent 
beaucoup  moins.  Quand  ce  poiffon,  pl.  IV,  fig.  9,  eft  en  vie,  il  eft  rouge 
pile , prefque  couleur  de  chair , parfcmé  de  taches  brunes , les  unes  plus 
foncées  que  les  autres  , avec  des  reflets  verdâtres  qui  s’étendent  fur  tout  le 
poiü’on  ; la  gueule  eft  petite,  & pour  fentir  fes  dents  avec  le  doigt,  il  faut 
écarter  les  levres  avec  force.  Uue  teinte  verdâtre  qui  s’upperçoit  fur  ce 
poüfon,  a engagé  quelques  auteurs  à le  nommer  tanche  de  mer;  mais  je 
crois  que  ce  nom  ne  lui  convient  pas  auffi  bien  qu’aux  courlafleaux  du 
Crojfic,  dont  nous  avons  parlé  chapitre  III.  Ses  yeux  font  petits  , la  prunelle 
eft  d’un  beau  bleu  quand  le  poiffon  cil  en  vie  i quand  il  cft  mort , mais  encore 
frais,  elle  devient  d’un  verd  d’émeraude;  l’iris  eft  jaune,  le  ventre  blanc, 
chargé  de  taches  de  même  couleur  que  celles  du  dos  ; quelques-unes  feu- 
lement font  plus  grandes  & plus  brunes  ; on  les  a comparées  aux  taches  qu’on 
voit  fur  le  jabot  des  grives  : l’aileron  du  dos  eft  chargé  des  mêmes  taches  ; 
de  plus  on  apperçoit  au  bord  une  teinte  rouge. 
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2 1 2.  Les  taches  qui  font  fur  Paillon  du  ventre , derrière  l’anus , font 
d'un  rouge  orangé  tirant  au  jaune  ; fa  membrane  des  nageoires  de  derrière 
les  ouies  eft  fort  mince , & a une  teinte  rouge  tres-légere  ; l’aileron  de  la 
queue  n’eft  pas  échancré , & il  a à peu  prés  ta  même  couleur  que  le  ventre  : 
il  y a fur  les  côtés  une  raie  latérale  qui  prend  fa  nailfance  derrière  les  ouies , 
à la  hauteur  des  yeux  ; elle  forme  une  courbe,  & aboutit  à l’aileron  de  la 
queue,  partageant  en  cet  endroit  le  corps  du  poilTon  en  deux  parties  égales. 
Les  écailles  font  allez  grandes , néanmoins  on  ne  les  diftinguc  aifément  que 
quand  le  poiiion  eft  un  peu  dcileché,  parce  qu’elles  font,  comme  aux  tan- 
ches , couvertes  d’une  mucofité  qui  empêche  de  les  fentir  & d’en  diftinguer 
les  bords.  M.  Barry  dit  qu’il  y a à Toulon  un  poiifon  qui  relfemble  fort  à 
notre  grande  grive  de  mer , pl.  IV , fig.  9,  excepté  qu’il  eft  plus  grand, 
puifqu’il  y en  a qui  pefent  fix  livres.  Sa  forme  parait  un  peu  plus  alongée  : 
il  y en  a de  différentes  couleurs , entr’autres , les  uns  font  verds  tiquetés 
de  jaune,  &' d’autres  jaunes  tiquetés  de  verd.  On  le  nomme  fayrt;  mais 
comme  le  nom  de  vieille  n’eft  pas  connu  à Toulon , je  foupqonnerais  que 
ce  poiiion  eft  une  elpece  de  vieille. 

2 IJ.  Du  perroquet  de  mer , turdus  pfittacus.  J’ai  déjà  prévenu  que  les 
poiilons  dont  on  a fait  une  famille  fous  le  nom  de  lourdes,  ont  alfez  ordi- 
nairement un  caradlere  général  que  j'ai  détaillé  , & que,  fuivant  différentes 
particularités , les  pécheurs  leur  donnent  des  noms  arbitraires  ; de  ce  genre  eft 
celui  dont  il  s’agit,  qu’ils  ont  nommé  perroquet , principalement  parce  qu’il 
y a une  teinte  verte  qui  s’apperqoit  en  beaucoup  d’endroits  de  fon  corps  , 
& même  qui  fubfiftc  quand  le  poiifon  eft  deiféché  : l’aileron  du  dos , pl.  IV, 
fig-  io,  tire  au  verdi  le  dos  eft  brun,  le  ventre  eft  jaunâtre  i & depuis  1* 
derrière  des  ouies  jufqu’à  la  queue,  on  apperqoit  pluficurs  traits  verds  alfez 
régulièrement  diftribués  : il  a de  petites  taches  répandues  fur  tout  fon  corps. 
Il  eft  rare  fur  la  côte  de  haute-Normandie.  Ce  poiifon  a eu  général  une  forme 
alongée  & conique  depuis  le  derrière  de  la  tète  jufqu’à  l’articuhtion  de  la 
queue  i les  rayons  qui  forment  l’aileron  du  dos  font  de  longueur  uicgale  , 
il  y a fur-tout  un  petit  enfoncement  à l’endroit  où  finilfent  les  rayons  durs' 
& où  commencent  les  flexibles;  les  nageoires  branchiales  font  un  peu  alon- 
gées  ; & lorfqu’il  a la  gueule  ouverte , l’extrémité  de  la  mâchoire  fupéricure 
fe  releve  un  peu  en-haut,  ce  qu’on  a peut-être  comparé  alfez  mal-à-pro- 
pos au  bec  d’un  perroquet.  J’ai  déjà  dit  que  ces  dénominations  qu’adop- 
tent les  pécheurs , font  fort  arbitraires , & fujettes  à varier  ; car  M.  Fou- 
geroux  de  Bondaroy  m’a  rapporté  des  côtes  de  Picardie  un  poiifon  , fig.  1 1 , 
alfez  différent  de  celui  dont  je  viens  de  parler , & que  les  pécheurs  nom- 
ment pirot  ou  caio , & auffi  perroquet  de  mtr.  Je  l’ai  fait  defliner  avec  foin  , 
& il  me  parait  alfez  fcmbluble  pour  la  forme  à la  cinquième  elpece  de  lourdes 
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de  Rondelet  Le  profeflèur  Afcanius  a repréfenté  dans  fon  fécond  cahier  de 
l’Hiftoire  naturelle  du  nord , pl.  XIV , un  poiifon  de  ce  genre  qui  eft  d’une 
grande  beauté  ; il  le  nomme  ro^e  ou  garoujjc  de  mer.  Je  m’abftiendroi  d’in- 
iîfter  fur  les  formes  différentes  des  poilTons  qu’on  a nommes  perroquets  de  mer 
fur  differentes  côtes. 

114.  Le  poiflon  qu’on  nomme  perroquet  en  Afrique,  eft  du  genre  des 
bourlès  ; ainfi  il  ne  relfemble  point  aux  poilTons  du  genre  des  tourdes.  En 
Amérique  on  donne  le  nom  de  ptrroquet  de  mer  à un  poiflon  qui  a du  rap- 
port à la  carpe,  dont  les  écailles  font  très -variées  & fort  belles;  fa  chair 
eft  blanche,  ferme  & agréable  au  goût  M.  Barry  dit  qu’on  prend  à Toulon 
un  très-petit  poiifon  d’un  verd-de-mer  clair  qui  relfemble  à la  fig.  1 1 de  la 
planche  IV.  & qu’on  nomme  faurel , comme  on  dirait  fouilleur,  parce  qu’a- 
vec fon  mufeau  qui  eft  pointu , il  fouille  dans  le  làble.  M.  Porquet  le  cadet 
m’a  écrit  de  Calais  qu’on  lui  avait  apporté  uu  très-beau  poiflon  que  quel- 
ques-uns nommoient  perroquet.  D avait  trois  pouces  de  longueur  ; fa  tète 
était  grofle,  là  queue  menue,  le  dos  était  d’un  beau  ver-de-raer,  le  ventre 
d’un  verd  pale , les  yeux  rouges , les  levres  jaunâtres , les  ailerons  & na- 
geoires d’un  verd  foncé.  Je  foupçonne  que  ce  poiflon  fe  nomme  à Bordeaux 
ttjlard  ou  prêtre.  M.  de  Borda  dit  qu’on  lui  avait  apporté  de  Bayonne  un 
poiflon  totalement  verd,  que  quelques-uns  nommaient  vieille.  Je  ne  crois 
pas  que  ce  foit  le  corlafl'eau  du  Croiiic , qui  effectivement  elt  verdàtte 
comme  la  tanche. 

xif.  On  appelle  fur  les  côtes  de  Flandres,  perroquet  de  mer , un  petit 
poiflon  qui  n’a  que  trois  pouces  de  longueur  ; la  tète  eft  grofle , fa  queue 
eft  menue , le  dos  eft  d’un  beau  verd-de-mer , le  ventre  d’un  beau  verd  pâle , 
les  yeux  rouges,  les  levres  qui  bordent  la  gueule  font  jaunâtres,  les  aile- 
rons & les  nageoires  font  d’un  verd  plus  ou  moins  foncé.  Ce  poiflon  que 
je  n’ai  pas  vu , me  parait  confiner  aux  petits  poilfons  qu’on  nomme  gou- 
lards  ou  teflards.  Par  ce  que  nous  venons  de  dire , on  voit  qu’on  a donné  le 
nom  de  perroquet  de  mer  à quantité  de  poilfons  très-différens  les  uns  des 
autres  ; même  dans  l’Hiftoire  des  voyages , tome  III , on  donne  ce  nom  à 
un  poiflon  qui  a deux  ailerons  fur  le  dos. 

xi6.  Du  paon  de  mer,  turdus  pavo.  L’espece  de  tourdes  qu’on  nomme 
paon  , pl.  IV,  fig.  1 2 , eft  variée  de  bien  des  couleurs  différentes  : on  apperqoit 
des  teintes  fort  rouges  fur  les  côtés , & du  verd  ou  du  bleu  changent  comme 
le  cou  du  paon,  ce  qui  l’a  lait  nommer  le  paon  de  mer  ; là  gueule  eft  petite , 
la  tète  eft  de  la  même  couleur  que  le  corps,  étant  toute  émaillée  de  bleu, 
de  rouge  foncé,  de  cannelle,  de  jaune  verdâtre  ; les  couleurs  les  plus  obfcu- 
res  font  vers  le  dos  : l’aileron  de  la  queue  n’eft  pas  fendu  , & il  s’étend 
comme  un  éventail,  ce  qui  Eût  que  fon  extrémité  eft  un  peu. arrondie;  les 
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yeux  font  a (Te  2 grands,  la  prunelle  eft  d’un  bleu  foncé,  l’iris  eft  jaune 
doré.  Les  petites  nageoires  de  deflous  la  gorge  font  d’un  bleu  pâle  avec 
des  mouchetures  couleur  de  cannelle  ; il  y a de  ces  taches  répandues  for 
tout  le  corps , & même  qà  & là  fur  les  ailerons. 

217.  M.  Barry  dit  qu’il  y a à Toulon  un  petit  rochau  qui  fo  trouve 
allez  Ibuvent  dans  les  goémons , qu'on  a nomml  lucran , & quireffcmble  par- 
faitement  à notre  paon.  Le  profeileur  Afcanius  a repréfentc  dans  fon  fécond 
cahier  de  l’Hiftoire  naturelle  du  nord  , pl.  XI l , un  poiffon  d’une  beauté 
admirable , qu’il  nomme  paon  rouge.  Il  ne  faut  pas  être  furpris  s’il  y a quan- 
tité de  petits  poiifons  que  les  pécheurs  nomment /mot;  , perroquet , &c-  Auiïi-tôt 
qu’ils  prennent  des  poiifons  qui  ont  de  belles  couleurs,  ils  leur  donnent 
ces  noms,  ou  ils  les  mettent  au  nombre  des  demoifolles , dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite.  Selon  Artédy,  Von -Linné,  Gronovius,  &c.  les  paons  , les 
aurioles,  les  tourdes,  &c.  font  des  labrus.  Le  dofteur  Afcanius  va  jufqu’à 
les  regarder  comme  de  llmples  variétés  de  fon  labrus-bergylta , croyant  apper- 
cevoir  dans  la  forme  du  mufeau  de  ces  poiifons  quelque  chofe  qui  a du  rap- 
port avec  un  grouin  de  porc:  en  expliquant  le  terme  de  bergUta,  il  fait 
alluüon  à l’expreflion  danoife  berg-ilte,  qui  lignifie  tète  de  verrat. 

Îl8.  De  la  canadelle  qui  a quelque  rejjemblance  avec  le  canut  , & que 
quelques-uns  ont  mis  au  nombre  des  tourdes.  Je  lavais  bien  qu’il  y avait 
en  Provence  un  poilfon  connu  fous  le  nom  de  canadelle , je  l'avais  defliné 
& décrit  fur  les  lieux  : néanmoins  appréhendant  de  me  tromper,  j’ai  envoyé 
ma  dcfcription  à Toulon,  priant  M.  Garnier  d’en  conftater  l’ exactitude  : comme 
il  l’a  approuvée , je  vais  la  donner  telle  que  je  la  trouve  dans  mes  mé- 
moires. On  appelle  canadelle  en  Provence , un  petit  poiffon  qui  n’a  guere 
que  quatre  pouces  ou  quatre  pouces  & demi  de  longueur  totale  A B , 
pl.  I V , fig.  1 j 5 la  largeur  verticale  du  poilfon  à l’à- plomb  de  G G,  cil  de 
treize  à quatorze  lignes. 

219.  Du  bout  du  rouleau  au  derrière  des  opercules  des  ouïes,  il  y a 
environ  douze  lignes  ; au  centre  des  yeux , fix  lignes ; il  y a derrière  chaque 
ouie  une  nageoire  E , allez  large  eu  égard  à la  groffeur  du  poiffon  ; & 
fous  le  ventre  , plus  près  de  l’anus  que  du  rouleau , deux  autres  nageoires  G, 
plus  petites  que  celles  des  ouies.  L’anus  L eft  à peu  près  à la  moitié  de  la  lon- 
gueur totale  du  poilfon. 

220.  Presque  immédiatement  derrière,  il  y a fous  le  ventre  un  aileron 
LH,  qui  s’étend  jufqu’à  une  petite  diftance  de  l’aileron  de  la  queue-,  fa 
longueur  à l’attache  au  corps  eft  d’environ  un  pouce,  & les  nervures  de  cet 
aileron,  fur-tout  du  côté  L,  fe  terminent  en  pointe;  l’aileron  de  la  queue 
n’eft  point  fourchu,  il  eft  coupe  prefque  quarrément,  il  a huit  à neuf  lignes 
de  longueur  ; fa  couleur  tire  au  blanc.  Il  y a fur  le  dos  un  grand  aileron  C D K 
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d’environ  deux  pouces  d’étendue  à fon  attache  au  cprps  ; les  rayons  du  côté 
de  C font  piquans  ou  pointus  jufques  vers  D ; les  autres  jufqu'a  K font  ra- 
meux  & flexibles.  Les  écailles  font  brunes  vers  le  dos  ; cette  couleur  s’éclair- 
cit, fur  les  côtés,  & elles  font  blanches  fous  le  ventre  } il  y a çà  & là  des  taches 
brunes  & diftribuées  irrégulièrement,  & de  chaque  côté  une  raie  qui  s’étend 
depuis  le  derrière  des  ouies  jufqu’à  l’origine  de  l’aileron  de  la  queue.  C’eft 
un  mauvais  petit  poiifon  rempli  d’arêtes,  dont  néanmoins  le  peuple  fait 
u&ge. 

221.  On  le  prend  dans  les  étangs  avec  des  naffes  : on  voit  qu’à  la  gran- 
deur près  il  a allez  de  rapport  avec  le  farguet  ; néanmoins  il  eft  proportion- 
nellement moins  large  ; car  la  longueur  du  farguet  eft  environ  trois  fois  la 
largeur,  au  lieu  qu’il  faut  quatre  fois  la  largeur  de  la  canadclle,  pour  foire 
là  longueurs  de  plus,  l’aileron  de  la  queue  du  làrguet  eft  fourchu,  & celui 
de  la  canudelle  eft  coupé  quarrément  : Belon  dit  qu’il  y en  a de  differentes 
couleurs.  M.  Barry  a approuvé  ma  defeription , & même  la  figure , excepté 
qu’il  trouve  la  tète  trop  grofl'e,  & que  le  mufeau  ne  fe  termine  pas  aifezen 
pointe  : il  ajoute  qu’il  y a des  canadelles  grifes  & d’autres  vertes. 

222.  Du  goujon  it  mer.  A l’occafion  des  petits  poidons  dont  je  viens  de 
parler , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  qu’on  pèche  à l’embouchure  de 
la  Charente , où  l’eau  eft  toujours  làumâtre , des  goujons  qui  ne  different  de 
ceux  qu’on  prend  au  haut  de  cette  riviere  où  l’eau  eft  toujours  douce , que 
par  la  couleur  des  ailerons  & nageoires  qui  font  beaucoup  plus  rouges  aux 

Î'oujons  qu’on  prend  dans  l’eau  falée  ou  au  moins  làumâtre,  qu’à  ceux  qui 
e tiennent  dans  l’eau  douce  : la  forme  de  ces  deux  poiifons  écant  la  même , 
j’ai  cru  pouvoir  me  difpenfr  de  faire  graver  celui-ci , en  renvoyant  à la  fé- 
conde partie,  fechon  troificmc.  M.  Niou,  fous-ingénieur  de  la  marine  àRo- 
chefort,  qui  m’en  a envoyé  un,  a approuvé  la  defeription  qui  fuie. 

22j . Il  avait  cinq  pouces  cinq  lignes  de  longueur  totale}  du  mufoau  au 
derrière  des  ouies,  un  pouce  une  demi-ligne.  L’aileron  du  dos  commence  à 
deux  pouces  fept  lignes  du  bout  du  mufdau } fon  étendue  à l’attache  au 
corps  eft  d’un  peu  moins  d’un  pouce , & il  eft  formé  à peu  près  de  dix  rayons } 
à un  pouce  neuf  lignes  de  la  fin  de  l’aileron  du  dos , commence  celui  de  la 
queue  qui  a un  pouce  de  longueur.  Les  nageoires  branchiales  ont  leurs  arti- 
culations près  du  ventre } elles  ont  onze  lignes  de  longueur.  L’articulation  des 
nageoires  ventrales  eft  à deux  pouces  deux  lignes  du  bout  du  mufeau , & l’a- 
nus à un  pouce  de  leur  articulation. 

224.  Immédiatement  derrière  eft  l’aileron  du  ventre,  qui  a huit  lignes 
d’étendue  à fon  attache  au  corps}  le  centre  de  l’œil  eft  à cinq  pouces  du 
bout  du  mufeau } dans  cet  efpacc  & à la  partie  fupérieure  de  la  tète , font 
lesijanncs.  La  largeur  verticale  du poiffon , derrière  les  opercules  des  ouies,. 
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eft  de  treize  lignes  ; à l’à-plomb  des  nageoires  ventrales,  d’un  pouce  fix  lignes  ; 
à l’à-plomb  de  l’anus , de  quatorze  lignes  ; à la  naiffance  de  l’aileron  de  la  queue , 
de  fix  lignes.  La  courbure  des  raies  latérales  n’eft  point  parallèle  à celle  du 
dos  : en  confidérant  le  poilfon  en  diifércns  fens , on  appcrqoit  quelques  bandes 
qui  fuivent  la  longueur  du  corps. 

22  f.  Le  dos  eft  d’un  gris  un  peu  brun,  qui  néanmoins  a des  reflets  ar- 
gentés: ces  couleurs  s’éclairciffcnt  en  approchant  du  ventre,  qui  eft  d’un 
beau  blanc;  on  apperqoit  du  rouge  vif  fur  les  ailerons  & nageoires.  Ce  poif- 
fon  fait  un  allez  bon  manger  quand  il  a dix  à douze  pouces  de  longueur.  Par 
ce  que  nous  venons  de  dire , on  voit  que  le  goujon  que  nous  venons  de  dé- 
crire eft  fort  différent  du  boulerot  de  Rondelet  qu’il  nomme  aulfi  goujon  de 
mer , & qui  a deux  ailerons  fur  le  dos.  M.  Gouan  eft  auffi  de  ce  fentiment  ; & 
effectivement  entre  les  auteurs  qui  ont  parlé  du  goujon  de  mer , les  uns  veu- 
lent qu’il  n’ait  qu’un  aileron , & d’autres  deux.  On  prend  ce  poiiTon  dans  le» 
étangs  iàlés.  — 

Article  IV. 

Des  demoifeUes  ou  don^tlles  ; julis  , gircLla. 

226.  Dans  prcfque  tous  les  ports  où  j’ai  été , on  m’a  fait  voir  des  poif- 
fons  qu’on  y nommait  demoifeUes , mais  qui  étaient  très-diiférens  les  uns  des 
autres.  A Breft , à Saint-Nazaire  & ailleurs , on  donne  ce  nom  à un  poiffon 
qui  a quelque  rapport  avec  le  requin,  principalement  par  la  forme  du  corps. 
Ailleurs , on  appelle  ainfi  la  petite  vieille  ou  la  groffe  grive  de  mer , pl.  IV, 
fig.  9 , lorfqu’ellc  a de  belles  couleurs  ; car  on  eft  difpofé  à nommer  demoifeUes 
tous  les  poilfons  qui  ont  des  couleurs  éclatantes  & variées  ; c’eft  pourquoi  on 
met  fouvent  au  nombre  des  demoifeUes , les  feares  ou  les  lourdes , lorfque  leurs 
écailles  font  agréablement  variées,  quoiqu’ils  foient  de  familles  entièrement 
différentes.  Je  n’ai  garde  d’entreprendre  de  faire  une  énumération  de  tous  les 
poilfons  qui  portent  ce  nom,  même  de  ceux  qui  font  de  la  famille  des  [parus: 
je  me  bornerai  à donner  une  notice  abrégée  de  quelques-uns , ce  qui  fuf- 
fira  pour  faire  voir  que  cette  dénomination  ne  défigne  point  une  efpece  par- 
ticulière de  poifTon. 

227.  De  la  demoifelle  de  Cette.  M.  PoUjET  m’écrit  qu’on  donne  à Cette  le 
nom  de  demoifelle  à un  joli  petit  poiffon  couleur  de  rofe , qui  lui  parait  ap- 
partenir à la  famille  des  teenia. 

228.  De  la  demoifeUe  à Antibes.  A Antibes , la  demoifelle  eft  un  petit  poif- 
fon qui  n’eft  guere  plus  long  que  le  doigt,  & affez  menu:  fa  tète  eft  pe- 
tite , fon  mufeau  un  peu  pointu  ; fes  écailles  font  de  diverfes  couleurs , le 
dos  violet,  les  côtés  bleus,  le  ventre  blanc  tirant  un  peu  au  jaune;  les  lignes 
latérales  qui  font  dorées , ne  font  pas  un  trait  uniforme , mais  de  petits  zig- 
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tags  ; au  refte  l’aileron  du  dos  eft  très-long  & forme  en  partie  de  rayons  pi- 
quans,  celui  de  derrière  l’anus  eftfouple  & moins  étendu;  l’aileron  de  la 

Îiueue  eft  coupé  quarrément  : les  nageoires  font  (îtuées  derrière  les  ouies  & 
bus  la  gorge  comme  auxtourdes:  les  yeux  font  petits  & ronds.  L’anus  eft 
iitué  à peu  près  au  milieu  de  la  longueur  du  corps;  l’aileron  qui  le  fuit,  s’é- 
tend jufques  tout  près  de  celui  de  la  queue.  On  dit  qu'ils  courent  après  ceux 
qui  fe  baignent , qu’ils  les  mordent  -,  & comme  ces  poilfons  vont  en  grande 
compagnie  , ils  les  incommodent  fort,  fe  rademblaut  autour  d’eux  comme  de# 
guêpes.  Rondelet  dit  qu’en  fe  baignant  à Antibes , il  en  avait  été  aflàilli  & fort 
incommodé.  Ceux  qu’on  pèche  autour  des  rochers  éloignés  du  rivage , font 
beaucoup  meilleurs  que  ceux  qu’on  prend  auprès  de  la  côte. 

229.  De  la  demoifelle  de  Belon.  Belon  dit  que  la  don^ella  ou  dcmoifellt 
eft  la  [igurtlla  de  Gènes  ou  julis  ; que  ce  petit  poilfon  a les  plus  belles  cou- 
leurs de  l’arc-en-ciel  ; il  eft  menu  , fa  longueur  eft  au  plus  de  quatre  pou- 
ces. On  apperçoit  fur  fon  corps  des  lignes  droites  bleues , vertes , jaunes , 
rouges  & noires.  Les  ailerons  du  dos  & du  ventre  font  de  différentes  couleurs  ; 
fesycux  font  petits,  la  prunelle  noire,  l’iiis  rouge;  fes  dents  (ont  blanches, 
menues  & crochues  ; fes  levres  font  épaiffes  ; fa  chair  eft  délicate.  On  le  prend 
communément  avec  les  hameqons;  il  eft  folitaire.  J’ai  tant  vu  de  petits  poiC- 
fous  en  Provence  & en  Languedoc,  qui  avaient  des  couleurs  admirables, 
que  je  ne  puis  me  former  une  idée  précife  de  la  donzelle  que  décrit  Belon. 

2 J O.  De  la  demoifelle  de  Belle -Isle.  M.  de  Moiltaudouin  me  marque 
qu’on  nomme  demoifelle  auprès  de  Belle -Isle,  un  poilfon  qui  peut  avoir  au 
plus  neuf  à dix  pouces  de  longueur  totale;  que  -fà  tète  eft  terminée  par  une 
grande  gueule  ; la  mâchoire  inférieure  plus  courte  que  la  fupérieure  ; l’œil  fort 
petit  eft  élevé  fur  la  tète , & au-detfus  il  y a une  éminence  au  crâne  ; le  corps 
eft  fort  large  ; un  grand  aileron  épineux  fur  le  dos , un  moins  grand  fous 
le  ventre  derrière  l’anus;  l’aileron  de  la  queue  fourchu;  une  nageoire  der- 
rière l’opercule  des  ouies , deux  moins  grandes  fous  la  gorge  : fa  couleur  eft 
i brune.  On  m’écrit  de  Nantes  que  les  écailles  font  rouge  pale:  on  le  prend 
t aux  haims  près  des  côtes , & aufli  au  large  : on  le  mange  frais.  Je  ne  vois  que 

la  couleur  rouge  qui  ait  pu  lui  faire  donner  le  nom  de  demoifelle  ; s’il  était  de 
couleur  brune,  il  me  femble  que  ce  poilfon  aurait  quelque  reifcmblance avec 
le  tanado , ou  le  cantheno  dont  parle  Rondelet  ; car  par  la  forme  de  fon  corps  , 

1 il  approche  du  fparaillon. 

2 j ;.  Delà  demoifelle  de  Toulon.  M.  Barrv  m’écrit  que  la  girelle,  ou  don- 
f [elle  de  Toulon  , eft  un  petit  poilfon  dont  le  plus  gros  ne  pefc  pas  quatre 

onces  ; qu’il  a le  dos  brun , une  large  raie  dorée  qui  commence  à la  pointe 
du  mufeau  , traveriè  l’œil  & fe  prolonge  jufqu’a  la  queue  ; le  ventre  eft 
blanchâtre , la  gueule  petite , & terminée  par  des  dents  cres-hnes  & aigues. 
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Elle  fe  tient  dans  le  goémon , & fe  nourrit  d’infcCles  : c’eft  un  manger  très- 
médiocre. 

232.  De  la  dcmoifclle,  fuivam  Us  voyageurs.  On  appelle  demoi/elle  aux 
Indes  Orientales,  un  petit  poiiîbn  armé  d’aiguillons  , dont  les  écailles  brillent 
de  plulîcurs  belles  couleurs,  celle  de  la  rofe,  le  bleu,  le  violet:  malheureu- 
fement  fa  bonté  ne  répond  pas  à la  beauté , qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
demoifelle.  J’ai  prévenu  que  je  ne  pari  .rais  pas  des  demoifelles  , qui  ayant 
deux  ailerons  fur  le  dos , ne  doivent  pas  être  comprifcs  dans  cette  quatrième 
feCHon  ; mais  on  trouvera  dans  un  chapitre  particulier  les  poilTons  qu’on 
nomme  demoifdies  à la  Guadeloupe. 

Article  V.  ’ 

Du  pilote. 

233.  On  nomme  ainfi  un  poiflon  de  mer ,pl.  VU , fig.  1 , qui  a depuis  fix 
jufqu’à  dix  & onze  pouces  de  longueur  A E : comme  il  fuit  volontiers  les  vait 
féaux  , & que  fouvent  on  l’apperqoit  vers  l’avant , on  a imaginé  qu’il  guidait 
leur  route  , & même  qu’il  les  conduifait  jufques  dans  le  port.  De  cette 
idée , qui  n’eft  rien  moins  que  vraife.nblablc , on  a jugé  à propos  de  le  nom- 
mer pilote  ; mais  ce  nom  lui  convient  mieux  quand  on  confidere  là  manœuvre 
à l’égard  du  requin , ce  qui  parait  avoir  été  plus  attentivement  obfervé.  Ef- 
fectivement , on  voit  de  ces  poiflons  qui  nagent  un  pied  & demi  ou  deux 
pieds  au-deflus  du  mufeau  des  requins;  quelquefois  il  s’en  rafl'emble  plufieur* 
autour  d’un  requin  , & en  ce  cas  il  y en  a toujours  un  qui  occupe  le  polie 
que  nous  venons  d’indiquer  , & celui-là  fuit  exactement  tous  les  mouvement 
du  requin.  Si  ce  poiflon  vorace  fe  renverfe  pour  attraper  fa  proie,  le  pilote 
fait  un  écart  ; mais  airffi-tôt  que  le  requin  a repris  là  première  iltuation , le 
pilote  reprend  aulïï  fon  polie  9 & bien  des  gens  fe  font  fait  un  plailir  de 
confidérer  la  manœuvre  réciproque  de  ces  deux  poiflons  : mais  les  uns  pré- 
tendent que  c’efl  le  pilote  qui  guide  le  requin , & qui  le  détermine  à faire  ces 
di itérons  mouvemens  ; d’autres , au  contraire  , penfent  que  les  mouvemens 
du  pilote  font  une  fuite  de  ceux  du  requin.  Suivant  moi,  ce  dernier  fentiment 
doit  prés'aloir  : effectivement,  il  ell  fenfible  que  le  requin  n’a  aucun  avan- 
tage à efpérer  du  voilînagc  du  pilote  ; au  lieu  que  ce  petit  poiflon  trouve 
fon  compte  à accompagner  le  requin , qui  dévorant  tous  les  poiflons  qu’il 
peut  attraper , laide  toujours  échapper  quelque  chofe , dont  le  pilote  fait  fon 
profit  : d’ailleurs  ce  petit  poiflon  n’ayant  aucune  défenfe  , peut  fe  trouver 
en  fîireté  dans  le  voilinage  d’un  poiflon  vorace  qui  effarouche  ceux  qui  font 
tous  leurs  efforts  pour  l’éviter  ; & par  ce  moyen  le  pilote  ell  fous  fa  fauve- 
garde.  Le  pilote  n’a  ainlî  à craindre  que  le  requin , & il  eil  aflez  vif  pour 

l’éviter , 


Digitized  by  Google 


Sect.  IV.  Des  poifibns  du  genre  des  fpeusu{.  444 

l’éviter,  s’il  tentait  de  s’en  faifir  ; ce  qui  eft  juftifié  par  la  manoeuvre  que  fuit  le 
pilote,  lorl'quc  le  requin  fc  renverlè  pour  faifir  quelque  poiifon.  Si  l’on  veut 
regarder  ce  que  nous  venons  de  dire  comme  une  conjeéhirc,  je  crois  que 
l’on  conviendra  qu’elle  n’cft  pas  dénuée  de  vraifomblance. 

334.  Quelques-uns  ont  cru  trouver  de  la  rcifemblance  entre  la  forme  du 
corps  du  pilote  & celle  du  maquereau  ; mais  cette  comparaifon  me  parait  fort 
éloignée  : fa  tête  A B eft  à peu  près  de  la  même  groiTeur  que  la  partie  du  corps  qui 
lui  eft  contiguë  ; le  mufeau  eft  un  peu  alongé > fa  gueule  eft  médiocrement  gran- 
de i la  mâchoire  inférieure  eft  un  peu  plus  longue  que  la  fupérieurc.  Ce  poiflbn 
a un  grand  aileron  L D fur  le  dos  , un  moins  grand  F G fous  le  ventre  derric  re 
l'anus  i l’un&  l’autre  s’étendent  prcfque  jufqu’à  la  nailfance  de  l’aileron  de  la 
queue  E qui  eft  fourchu  : il  a une  nageoire  H derrière  chaque  ouie,  & deux  I fou* 
le  ventre  ; ainil  il  a tous  les  caraclcrcs  des  poidons  que  nous  comprenons  dans 
cette  quatrième  fedioti  : mais  il  eft  rond,  & il  n’a  point  d’écailles  ; là  peau 
eft  comme  formée  par  des  bandes  alternativement  brunes  K , & d’autres  L 
tirant  au  blanc,  comme  s’il  était  entouré  de  rubans  de  ces  différentes  cou- 
leurs i les  bandes  blanches  font  un  peu  plus  étroites  vers  le  dos  que  fous  le 
ventre,  où  elles  le  touchent  prefque.  Enfin  on  dit  que  ce  poilTon  fait  un  man- 
ger allez  agréable.  A , pl.  y II  ,fig.  2,  eft  l’œfophage  coupé  i B l’eftomac  ; C 
le  pylore  ; D le  commencement  du  boyau  ouvert  i E quatorze  appendices 
yermiculaircs  qui  aboutirent  au  trou  qu’on  voit  dans  l’intérieur  de  l’intef. 
tin  ; F la  véficule  du  fiel  i G le  canal  colidoque  ; H les  canaux  hépatiques  -,  1 1 
les  deux  lobes  du  foie  renverfés;  LL, fig.  3 ,1a  laite  formant  deux  lobes  qui 
fe  joignent  vers  la  partie  inférieure  ou  cloaque  K par  un  feul  mamelon  i 
M M la  partie  poftérieure  du  même  lobe  de  la  laite  ; fig.  4 , N N , les  vailfeaux 
détérens  qui  finirent  vers  l’extrémité , & dont  l’un  eft  repréfenté  ouvert , 
pour  faire  voir  par  où  la  femence  paiTe  des  véficulcs  M dans  le  vuidèau  fper- 
matique  N. 

Article  VI. 

Du  Jucet  ou  remore  ; rémora. 

23  f-  Le  poiflbn,  pi.  /,  fig.  f , qu’on  nomme  ainfi  , n’a  guere  que  fix  à 
fcpt  & rarement  dix.  pouces  de  longueur  A B ; fon  épailfcur  verticale  eft  à 
peu  près  un  fixieme  de  fa  longueur  i fa  tète  eft  applatic  ; fa  gueule  eft  alfez 
.grande , la  mâchoire  de  defTous  eft  plus  longue  que  la  fupérieure , l’extrémité 
en  eft  un  peu  relevée  vers  le  haut  ; les  mâchoires  font  garnies  d’une  infinité 
de  dents  très-fines  & très-ferrées  ; fes  yeux  C font  petits , leur  iris  eft  d’un 
jaune-brun  ; il  a fur  le  dos  un  aileron  E D , qui  commence  environ  vers  la 
moitié  de  fa  longuour,  & s’étend  jufqucs  tout  près  de  la  naiilànce  de  l’aile- 
fon  de  la  queue  B qui  eft  fourchu  -,  il  a fous  le  ventre  un  aileron  F G qui 
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eft  à peu  près  femblable  , pour  l’étendue  & la  forme , à celui  du  dos  ; de  plue 
une  nageoire  arrondie  H derrière  chaque  ouie  , & deux  I fous]  le  ventre, 
qui  fe  terminent  en  pointe  ; ainfi  il  a les  caradcres  qui  conviennent  aux  poit 
fcrns  que  nous  comprenons  dans  la  quatrième  feéhon  : il  eft  brun  tirant  au 
noir  vers  le  dos , & blanc  fale  fous  le  ventre.  On  dit  que  dans  l’eau  il  eft 
entièrement  enduit  d’une  fubftance  vifqueufe  comme  l’anguille  ; mais  ce  qui 
le  caradlcrife , eft  une  piece  plate  K , placée  en  partie  fur  la  tète  , & en  partie 
fur  le  commencement  du  corps  , au  moyen  de  laquelle  il  s’attache  à de  groj 
poidons  ou  à la  caréné  des  vaifleaux  ; la  face  extérieure  de  cette  efpece  d’é- 
cufTon  eft  garnie  de  quinze  ou  dix-huit  lames  dentées  par  leurs  bords  ; ces 
lames  peuvent , à la  volonté  du  poiflon , s’incliner  vers  la  queue , fe  couchant 
les  unes  fur  les  autres  : d’où  il  réfulte  que , fi  on  le  tire  par  la  queue , les  lames 
fe  redreflent , les  pointes  entrent  dans  le  corps  où  elles  fe  font  attachées , 
Si  elles  forment  une  grande  réfiftancc  : au  contraire  , fi  on  le  tire  par  la  tète , 
les  lames  fe  couchent  les  unes  fur  les  autres , les  pointes  fe  détachent  du 
corps  où  le  poiflon  tient , & il  eft  aifé  de  l’enlever.  Il  réfulte  de  là  que  quand  il 
s’eft  attaché  à un  vaiflèau  ou  à un  poilion , plus  le  vailfeau  fille  avec  vitefle , 
plus  le  poison  nage  vite  , & plus  aufli  le  rémora  tient  au  vaiflèau  ou  au 
poiflon. 

2} 6.  On  croyait  anciennement  que  quand  un  rémora  s’était  attaché  à la 
caréné  d’un  vailfeau , il  en  diminuait  confidérabiement  le  fillage.  Quelques- 
uns  même  ont  porté  l’exagération  jufqu’à  dire  qu’il  arrêtait  un  vaiflèau  eu 
pleine  mer  ; mais  c’eft  une  idée  fi  deftituée  de  vraifemblance , qu’elle  ne  mé- 
rite pas  qu’on  y folfe  attention.  (19)  Quelquefois  le  rémora  11’abandonne  pas 
volontiers  le  poiflon  auquel  il  s’eft  attaché  , puifqu’on  a vu  mettre  à terre  un  re- 
quin fur  lequel  était  un  rémora  qui , quoique  tiré  de  l’eau , ne  l’avait  pas  quitté. 

237.  On  prétend  que  ce  poiflon  fe  nourrit  des  vifeofités  qu’il  trouve  fur 
les  corps  auxquels  il  s’eft  attaché  : ce  qui  fait  qu’on  le  nomma  fuett  ; d’au- 
tres lui  ont  donné  ce  nom , parce  qu’ils  croyaient  que  fon  adhérence  aux 
diflèrens  corps  fe  faifait  par  une  fuccion , ce  qui  n’eft  point  du  tout  d’ac- 
cord avec  les  obfervations  que  nous  avons  rapportées  plus  haut.  Comme  ce 
poiflon  eft  rare  fur  nos  côtes , je  n’en  ai  point  ouvert  pour  examiner  ce  qui 
fe  trouvait  dans  fon  cftomac  : 011  m’a  afluré  qu’il  était  aflez  bon  à manger. 
Ce  que  je  viens  de  dire  du  rémora , eft  très-différent  de  ce  que  rapportent 
Rondelet  & Ëclon  ; mais  le  deflan  & la  defeription  ont  été  laits  fur  le  poif- 
fon  même. 


(19)  Cependant  il  eft  très -naturel  , & 
l’expérience  le  confirme,  que  quand  le  gou- 
vernail & la  quille  d’un  vailfeau  font  char- 
gés de  plufieurs  de  ccs  poiflbns  , ou  de 


divers  coquillages  qui  s’y  attachent,  !» 
marche  doit  en  être  un  peu  retardée  , parce 
que  fa  furface  inférieure,  devenue  plus  ra- 
boteulè,  güffe  plus  difficilement  fiir  l’eau. 
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2J8*  On  voit  aulfi  dans  les  planches  de  l’Hiftoire  générale  des  voyages, 
qui  font  après  la  page  302  du  tome  III,  la  figure  d’un  rémora  ou  fuccur 
de  la  côte  d’Afrique , qui  ne  relièmble  nullement  à celui  que  nous  avons  re- 
préfenté  : mais  après  toutes  les  notions  que  j’ai  acquifes  fur  ce  iingulier 
poulon,  j’ai  peine  à nie  perfuaderde  Pexaétitude  de  cette  figure.  Au  tonie  IV, 
il  eif  dit  que  depuis  le  Cap-Verd  jufqu’à  l’isle  Saint-Thomas , on  en  trouve 
qui  ont  jufqu’à  trois  pieds  de  longueur , & qu’ils  fuivent  en  grand  nombre 
les  vaiiieau.v  , pour  iè  nourrir  de  ce  qu’on  jette  à la  mer , même  des  excré- 
mens  : néanmoins , quand  on  les  a écorchés  comme  les  anguilles  , la  chair 
qui  en  a un  peu  le  goût , n’eit  pas  défagréable. 

Article  VIL 

Des poi/fons  dorés  de  la  Chine, que  quelques-uns  nomment  dorades  chinoifes.  (20) 

239.  Ce  poiifon,  que  les  Chinois  nomment  kin^u,  s’eft  tellement  mul- 
tiplié en  Europe  dans  les  bafims  , les  réfervoirs  , les  viviers , meme  dans 
quelques  rivières,  qu’il  peut,  en  quelque  façon,  être  regardé  comme  na-  . 
turel  à notre  climat , ce  qui  m’engage  à en  parler  dans  ce  chapitre  qua- 
trième. 11  elt  d’une  beauté  fi  frappante , qu’à  la  Chine  même  on  en  éleve 
avec  grand  foin  dans  de  petits  étangs  fort  profonds , qu’on  conifruit  à ce 
deiietn  ; & dans  certaines  provinces , on  en  fait  un  commerce  avantageux  i 
car  les  Chinois  riches , qui  fc  plaifent  à en  faire  une  décoration  dans  leurs 
maifons , les  achètent  quelquefois  allez  cher.  Indépendamment  de  ceux  qui 
fe  multiplient  & s’élèvent  d’eux  - mêmes  dans  les  batlins  ou  les  viviers  des 
jardins , on  fe  fait  un  plaifir  d’en  avoir  dans  des  vafes  de  porcelaine  ou  de 
cryltal  : en  ce  cas , il  faut  que  ces  vafes  foient  grands , fur-tout  profonds.  Dans 
le  mois  de  mai , qui  cil  la  faifon  du  frai , fi  l’on  eft  attentif  à ramalfer 
avec  un  filet  très-hn  celui  qui  flotte  à la  furface  de  l’eau  pour  le  tranfportcr 

dans  un  vafe  plein  d’eau  qu’on  expofe  au  foleil , on  a le  plaifir  de  voit 

cclorre  les  petits  poidons  qui  d’abord  font  noirs  : quand  ils  font  parvenus  à la 
groifeur  du  doigt,  ils  fout  d’un  tres-bcau  rouge  avec  des  redets  d’or  ou 

( 10  i On  ne  fe  ferait  pas  attendu  à trou,  à y réuITir , quelques  foins  qu'on  fe  donne 
ver  dans  un  traité  de  la  nature  de  celui-ci  pour  cela;  mais  ils  (ont  ornes  des  plus  belles 
un  article  fur  les  poilfons  dorés  de  la  Chine,  couleurs,  & ce  mérite,  le  feul  qu'on  leur 
qu'on  ne  pèche  point, & que  le  luxe  feul  connailfc  , femblaic  leur  alTurer  une  place 
a fait  connaître  en  Europe,  de  même  que  dans  la  famille  des  Jparus , qui  ne  peut  que 

les  linges  & les  perroquets.  Loin  de  cher-  fe  glorifier  d’avoir  fait  une  aulli  brillante 

cher  à s’en  nourrir,  on  les  conferve  pré-  acquifition. 

cieuferaent  ; encore  a-u>a  bien  de  la  peine  . , , 
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d’argent,  8t  mêmir  nacré,  qu’on  ap  perçoit  fur-toot  quand:  on  letfexpoftmu 
folcil  ; c’uft  alors  qu’ils  finir  dans  leur  plus  grande  beauté  r il  3*  «vaqué  d#-' 
viennent  gros  comine  de  Sorts  harengs,  mais  leurs  couleurs  ne  fottr  plus- 
aulfi  brillantes  que  celles  des  petits.  Plulieurs  prétendent  que  ces  poi lions  n^ 
mangent  point  l’hiver;  d’autres  penfent  que,  fous  la  glace  , il  le-  noUrfilfent 
des  inlèctcs  qui  s’attachent  aux  plantes  aquatiques.  Mais  il  elt  certain  que  ceux' 
qu’on  élevé  dans  des  vafes  de  cryltal , prennent  peu  d’alimens  pendant 
l’hiver  ; il  fuffit  profque  de  les  changer  d’eau  tous  les  fept  à huit  jours  : mais 
dans  oette  opération , il  ne  huit  pas  ôter  toute  Peau , & les  lailfer  à fct;  la1 
plupart  mourraient.  Il  faut  ôter  l’eau  peu  à peu , & la  remplacer  par  deJ 
nouvelle  qu’on  doit  tenir  dans  un  vafe  pendant  quelques  heures , pour  lui 
Elire  perdre  la  crudité , avant  delà  donner  aux  poilfons  ; & quand  on  veut 
les  changer  de  vafe , au  lieu  de  les  prendre  à la  main , il  elt  mieux  de  fe 
fervir  d’un  petit  filet  dont  les  mailles  Client  allez  ferrées  pour  que  l’eau  ne1 
s’échappe  que  peu  à peu,  afin  qu’il  y relie  de  l’eau,  jufqu’à  ce  qu’on  les 
mette  dans  l’autre  vafe.  On  prétend  que  ceux  qu’on  a touches  avec  les 
doigts,  ainfi  que  ceux  qui  relient  privés  d’eau,  même  fort  peu  de  tems , 
deviennent  languiflans , ce  qu’on  apperçoit  à ce  que  leurs  belles  oouleurs 
s’éteignent  peu  à peu,  & fe  dilfipent  entièrement  quand  ils  font  morts;  mais 
j’en  ai  tranfporté  à la  main  d’un  vafe  dans  un  autre , fans  qu’ils  aient  pâm- 
ée fouflrir.  Quelques  - uns  font  dorés,  d’autres  argentés,  & fuivant  des  au-- 
teurs,  ce  font  les  femelles;  mais  d’autres  prétendent  que  les  marques  dif-- 
tindives des  femelles  font  d’avoir  les  nageoires  plus  petites  que  les  mâles, 
& des  taches  blanches  auprès  des  ouies. 

240.  Assez  fouvent , lorfquc  l’hiver  eft  pâlie  , on  met  dans  les  viviers  les 
poiilbns  qu’on  a péchés  en  automne,  & confervés  l’hiver  dans | des  vafes.. 
Mais  lî  l’on  veut  en  conferver  l’cté  dans  des  vafes , il  faut  leur  donner  de 
la  nourriture  ; ce  fera  une  pâte  faite  avec  de  l’échaudé  & du  jaune  d’œufs , 
comme  celle  qu’on  donne  aux  petits  ferins  qu’on  éleve  à la  brochette  : on 
m’a  alluré  qu’ils  étaient  fur -tout  friands  d’oublies  , qui  s’attendriifant  dans 
l’eau,  forment  une  mucofité  qui  leur  eft  agréable.  On  dit  aulfi  qu’ils  fu- 
cent  avec  plaifir  la  bave  des  limaçons  ; & en  ayant  eu  pendant  plufieurs 
années  dans  un  réferyoir  de  pierre  de  taille , j’ai  remarqué  qu’ils  étaient 
prefque  continuellement  occupés  à fucer  le  long  des  murailles  la  viieofité 
qui  s’y  attachait. 

241.  Ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  façon  de  nourrir  ces  poifTons  dans 
des  vafes  de  cryftal , eft  fur  le  rapport  d’autrui,  11’en  ayant  pas  élevé  de- 
cette  façon.  Mais  l’été , quand  il  fait  chaud  , ceux  qui  font  dans  des  baifins 
courent  avec  emprelfcment  après  les  appâts  qu’on  leur  préfente,  & même 
ils  s’apprivoifent  alfoz  pour  reconnaître  ceux  qui  ont  coutume  de  leur  eu- 
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apffortüP.  H eft  borr,  quand  on' conferve  cevpôiffens  dàns  des  vfcfc» , de 
mettre  ali  fond  uiv  peu  de-  fable  fin , & un  pot  renverfé , percé  de  trous 
allez-  grands  pour  que  lespoilfens  y puiiTent  palier  & s’y  réfugier  dans  cor-; 
tSines  circonftances , comme  le  font  dans  les  trous  de  rocher,  les  poidons 
JixfltiJe».  poiirons  multiplient  prodigieufement  à la  Chine,  & même  en 
Europe  dans  nos  viviers  ; néanmoins  ils  font  fort  délicats  : pour  peu , 
comme  je  l’ai  dit,  qu'ils  relient  hors  de  l’eau,  ils  meurent,  ou  au  moins 
fbuffrent  conlidérabletnent.  » ■ . ; . i • t ; . .. 

- 242.  Nous  avons  prévenu  qu’il  n’y  a pas  autant  de  danger  qu’on  le 
prétend , dé  les  toucher  avec  les  doigts.  Le  P.  du  Halde  dit  avoir  obfervé 
qu’il  en  mourait?  toujours  quelques -uns  quand  on  tirait  du  canon,  & aulïï 
quand  on  fkifait  fondre  du  goudron.  Il  eft  bien  rare  de  les  voir  fe  multi- 
plier dans  les  vafes  ; je  dis  rare , car  une  perfonne  de  ma  connailfance  m’a 
dit  en  avoir  eU  deux  petits  dans  un  vafe  de  cryftal , où  il  en  confervait  avec- 
beaucoup  de  fatn,  > 

24}.  On  prétend  qu’à  la  Chine,  ces  poilîons  varient  beauooup  dans  leur 
forme,  ou  au  moins  qu’il  y a des  poilfons  dorés  de  bien  des  formes  diffé- 
rentes : jé  n’oferals  aifurcr  qu’il  en  foit  de  même  en  Europe  ; mais  il  eft 
certain  que  les  poiflons  que  nous  élevons  dans  nos  viviers  varient  beaucoup- 
dans  leurs  couleurs  : outre  que  tous  les  jeunes  font  noirs , qu’il  y en  a de 
dorés  & d’autres  argentés , que  les  uns  font  d’un  rouge  beaucoup  plus  foncé 
que  d’autres , on  en  voit  qui  font  rayés  de  différentes  couleurs , ou  comme- 
rubannés.  Ils  blanchiffent  en  vieilliffaitt. 

244.  J’en  vais  décrire  un  , pl.  y II , fig.  y , que  j’ai  fait  deffiner  fur  un- 
poiflon  qui,  parle  nombre,  la  pofition,  tant  des  ailerons  que  des  nageoires» 
«fl  du  genre  dés  fpaUti,  II»  dvait  cinq  pouces  de  longueur  totale  A B,  fig.  I ; fa- 
làrgeur  verticale*  était  de  quinze  lignes  ; le  dos  & le  ventre  formaient  des  cour- 
bes à peu  prés  Semblables , mais  en  fens  contraire.  Vers  le  tiers  de  la  longueur 
du  dos  du  côté  de  la  tête , commençait  le  grand  aileron  du  dos  : il  était  formé 
de  quinze  oii  dix-huit  rayon» , dont  un  ou  deux  des  premiers , du  côté  de 
là  tête,  étaient  durs  & piquans.  L’anus  était  à peu  près  aux  deux  tiers  de  1» 
longueur  du-  poiffon  du  côté  de  la  tète  ; immédiatement  derrière  était  l’aileron 
du  ventre , rfioiris  grand  que  celui  du  dos  ; il  éta^t  formé  de  fept  rayons , dont 
le  premier , du  côté  de  l’anus , était  dur  & piquant  ; il  y avait  deux  na- 
geoires derrière  les  ouies,  & deux  feus  le  ventre  1 l’aileron  de  la  queue- 
était  échancré  en  arc  affez  ouvert  ; à l’égard  des  yeux , la  prunelle  était 
noire,  l’iris  d’une  belle  cbuleur  d’or,  la  tète  d’un  rouge  très  - brillant  ; la 
gueule  avait  quelque  rellemblance  avec  celle  de  la  carpe , mais  elle  croit 
moins  grande,  & point  accompagnée  de  barbillons;  il  n’y  avait  point  de- 
dents -dans  la  gueule;  les- lignes  latérales  étaient  prefque  droites  » les  écailles: 
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larges , & fouvcnt  leur  couleur  paraît  un  rouge  orangé  qui  couvre  un  fond 
doré  i mais,  comme  je  l’ai  dit,  la  couleur  de  ces  poilions  varie  beaucoup. 
Le  poiifon  que  nous  venons  de  décrire  a tous  les  caractères  des  [parus  ; ce 
qui  m’a  déterminé  à en'  parler  ici.  -t  • . i < • 

24f.  J’ai  prévenu  qu’à  la  Chine  il  y avait  bien  des  poilions  dorés  qui 
avaient  des  formes  très  - différentes  les  uns  des  autres  : on  obferve  quel- 
ques-unes de  ces  variétés  dans  les  poilions  que  nous  élevons  dans  les  vi- 
viers. Mais  comme  j’ai  fixé  mou  attention  à ceux  qui  étaient  de  la  famille 
des  [parus , je  né  parlerai  point  de  ces  bigarrures,  & je  me  bornerai  à rap- 
porter celles  dont  parle  Edouard  , d’après  un  grand  nombre  de  poilions 
dorés  qui  arrivaient  de  la  Chine  ou  de  l'isle  de  Sainte-Hélcne  ; je  me  reltrem- 
drai  même  à parler  de  quatre , d’après  Edouard. 

246.  Celui,  pl.yil,fig.  6,  qu’il  dit  avoir  confervé  vivant  pendant 
vingt  mois,  avait  environ  quatre  pouces  & demi  de  longueur  totale  AB, 
& deux  pouces  de  largeur  verticale,  à la  place  du  grand. ai leroud  du  dos, 
il  avait  quatre  petits  appendices  triangulaires , bruns , & d’inégale  grandeur 
C,  D,  E,  F;  une  nageoire  oblongue  & rougeâtre  G derrière  les  opercules 
des  ouïes;  deux  autres  H un  peu  plus  étroites  fous  le, ventre  , à peu  près 
vers  la  moitié  de  la  longueur  du  poiifon  ; & leurs  articulations  éraicn:  li  pro- 
ches l’une  de  l’autre,  qu’elles  fe  touchaient  prefque.  Aux  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur du  poiifon , en  allant  vers  la  queue , était  l’anus  avec  deux  autres 
nageoires  K un  peu  plus  grandes  que  celles  H ; ces  (ix  nageoires , ainfi  que 
l’aileron  de  la  queue , étaient  d’un  rouge  clair  ; l’aileron  de  la  queue  B 
était  aflez  grand , fort  échancré , & il  avait  un  repli  L feulement  à la  partie 
fupérieure  ; les  écailles  étaient  grandes  & fermes;  les  lignes  latérales  rele-i 
valent  par  les  deux  extrémités , & leur  courbure  était  en  feus  contraire  de , 
celle  du  dos.  La  tète  était  allez  groilè  proportionnellement  à la  taille  du 
poiifon , d’un  rouge  vif -,  la  mâchoire  fupérieure  était  un  peu  plus  longue 
que  l’inférieure  ;.  le  mufeau  était  obtus  , la  prunelle  noire  , & l'iris  rouge 
orangé  ; le  dos  était  d’un  verd  brun  ; cette  couleur  s’éclaircillait  fur  les 
côtés,  où  elle  devenait  jaune  couleur  d’or.  J’ai  un  peu  inhibé  force  poiiTon 
d’Edouard , parce  qu’il  ne  s’écarte  pas  beaucoup  des  poilions  du  genre  des 
[parus  ; mais  je  traiterai  des  autres  très-fuperficiellcment,  ne  me  propofaut 
que  de  foire  appcrcevoir  quTI  y a bien  des  pojifons  que  les  Chinois  nom- 
ment dorés  ou  dorades,  qui  different  beaucoup  entr’eux.  Prévenu  de  cela, 
j’entre  en  matière. 

247.  Edouard  dit  que  le  plus  gros  poiifon  qu’il  eut  vu  entre  ceux 
qu’on  apporte  de  la  Chine , avait  huit  pouces  de  longueur  for  trois  pouces 
de  hauteur  verticale  à l’endroit  le  plus  large  de  fon  corps;  il  n’avait  point 
d’ailerou  for  le  dos,  aiofi  que  a°.  6;  ce  qui  s’oblèrve , dit- il,  dans  plu- 
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fleurs  poiflbns  de  cette  famille.  Il  prétend  que  tous  ces  poilTons  ont  plu- 
fleurs  points  de  reffemblance  avec  la  carpe  , Sc  il  incline  à penfer  qu’ils 
en  font  des  variétés  : leurs  narines  , dit-il , font  des  de  efpeces  petits  tuyaux. 
Prcfque  tous  ceux  qu’Edouard  a examinés , avaient  trois  paires  de  nageoi- 
res fous  le  ventre , comme  on  le  voit  à la  fig.  7.  Toutes  font  arrondies  à 
leur  extrémité , niais  de  longueur  inégale  ; la  pofition  de  ces  nageoires 
varie  auifi.  Quelquefois  elles  font  à des  diftances  égales  depuis  le  def- 
fous  de  la  gorge  jufqu’à  l’origine  de  l’aileron  de  la  queue.  A d’autres,  fig.  7, 
la  troifieme  paire  eft  fort  éloignée  des  deux  autres  : aux  uns , l’aileron  du 
dos  aflez  long  , eft  formé  de  nervures  courtes , & qui  forment  un  arrondit 
fement  ; aux  autres , fig.  7 , les  rayons  du  côté  de  la  queue  font  moins 
larges  que  ceux  qui  font  du  côté  de  la  tète  ; d’autres  ont , plus  ou  moins 
loin  de  la  tète , un  petit  aileron  dont  les  rayons  font  adez  longs.  La  plupart 
ont  l’aileron  de  la  queue  échancré  : d'autres,  fig.  17,  ont  cet  aileron  double 
& feftonné  par  les  bords. 

248.  On  en  voit  dont  le  dos  & Ton  aileron  font  bleus,  le  refte  étant 
doré,  & ces  couleurs  fe  marient  fur  les  côtés  -,  fouvent  la  queue  eft  d’un 
brun  foncé.  D’autres  font  dorés  par-tout,  & ont  feulement  une  tache  noire 
iür  la  joue  : il  y en  a qui  ont  le  dos  & lôn  aileron , ainft  que  l’aileron  de  la 
queue , & les  nageoires  de  delfous  le  ventre , dorés , la  partie  du  corps  qui 
forme  le  ventre  étant  argentée  jufqu’à  une  certaine  hauteur  ; or  l’or  s’allie  avec 
l’argent,  & l’on  voit  quelques  taches  noires  fur  les  ailerons  & les  nageoires: 
d’autres  encore  qui  ont  le  ventre  couleur  d’argent,  & tout  le  refte , ainfi  que 
l’aileron  de  la  queue  & les  nageoires , font  de  couleur  brune } enfin  on  ob- 
ferve  dans  ces  poilTons  une  variété  infinie  dans  la  diftributiou  des  couleurs. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  le  faire  appcrccvoir  ; ainfi  nous  11’in- 
fifterons  pas  davantage  fur  ce  point.  (21  ) 

1 II  ■==-  :-■■■-  1 ■ r'.i  — "'VjP  • '■  -■  l; — 

CHAPITRE  V. 

' . 1 1 1 . » . 

De  plu  fieurs  poifons  de  la  famille  des  fparus , qu'on  prend  à la  Guadeloupe. 

: ...  - i';/  .;•>  j l,;.’  r. 

Remarques  fur  ce  que  nous  avons  die  dans  les  quatre  chapitres  precedéns  ; & intro- 
duction à ceux  qui  fuïvront  pour  compléter  la  quatri  emc  fiction. 

249.  La  famille  des  fparus  eft  fi  nombreufe,  que  quoique  nous  en  ayons 
décrit  un  grand  nombre  d’eipeces  dans  les  quatre  chapitres  qui  font  le  coin- 

fit  ) On trouve  darts  les  pÜnches  dé  Ce  font  les  feüleS  que  j’aie  retranchées  de 
l'original  cinq  ligures  de  poillons  dclaÇhine,  ccttc  l'edion,  m’était  borné  à raflcrnbler 
,4ei)x.delqljelltS  ne.prcftpitant  jicnd’intéref-  tqute&les  autres  dans  Içpt  planchesé  au  lieu 
.'filât,  ne  méritaient  pas  'd'étre' confervecs.’'  ’dè  tjoiiizé  qu’elles  en  occupaient 


ffa  T RA  t T T D B S P E C H E 5.  Partie  IL 

mencemént  de  la  quatrième  fedion , je  n’y  ai  pas  à beaucoup  près  compris 
tous  les  poiiTons  de  cette  famille  qu’on  trouve  dans  les  auteurs;  car  j’ai  cru 
ne  devoir  faire  aucune  mention  des  ceux  dont  je  n’ai  pu,  ni  par  moi,  ni  par 
mes  correfpondans , me  procurer  des  connaiiiànces  certaines.  Malgré  cette 
omiilîon  & les  peines  que  je  me  fuis  données  pour  mettre  le  plus  d’ordre 
qu’il  m’était  pollîble  dans  les  poilfons  dont  j’ai  parlé,  je  crains,  comme  j’en 
ai  déjà  prévenu , qu’il  ne  me  Toit  arrivé  de  donner  au  même  poitTon  ditfé- 
rens  noms , ou  d’avoir  compris  fous  une  pareille  dénomination  différentes  et 
peces  de  poisons  : on  n’en  fera  pas  furpns  quand  ou  faura  qu’une  légère  dif- 
férence dans  la  couleur  a fouvent  déterminé  les  auteurs  à multiplier  les  ef- 
peces  ; & l’incertitude  qui  régné  dans  la  nomenclature  adoptée  dans  les  dilfé- 
rens  ports,  augmente  encore  beaucoup  plus  l’embarras. 

2f0.  J’appercjois  déjà  que  les  quatre  chapitres  que  je  publie , ne  com- 
prennent pas  tous  les  poiiTons  de  la  famille  des  /parus  qu’il  me  fera  poülble  de 
connaître , & je  prévois  que  je  ferai  obligé  d’en  ajouter  pluûeurs  autres  ; mais 
j’ai  cru  ne  devoir  pas  différer  la  publication  de  ces  quatre  chapitres , dans 
l’cfpérance  que  ceux  à qui  je  les  enverrai , voudront  bien  m’aider  de  leurs  lu- 
mières , ou  en  me  faifant  connaître  que  j’ai  attribué  différons  noms  au  même 
poillon , ou  en  m’indiquant  les  poid'ons  que  j’aurai  omis , lorfqu’ils  mérite- 
ront une  attention  particulière  ou,  par  leur  forme,  ou  par  leur  utilité;  car,  je 
le  répété , je  n’ai  jamais  eu  l’intention  de  faire  une  ichthyologie  complété. 
Il  eft  vrai  que  je  me  fuis  écarté  de  ce  plan  général , en  rapportant  à la  En  de  la 
troificme  fedion,  pluficurs  poillons  de  la  famille  du  hareng,  que  M.  Bar- 
botteau , confciller  au  confeil  fupérieur  de  la  Guadeloupe , 8 1 corrrefpondant 
de  l’académie,  m’avait  envoyés.  Je  me  trouve  encore  dans  le  même  cas:  cet 
obligeant  & éclairé  corrcfpondant  m’ayant  envoyé  la  defeription  de  pluEeurs 
poilfons  de  la  Guadeloupe,  & pluficurs  très -beaux  dcflins  que  M.  Charvet  a 
«u  la  compluifancc  d’exécuter  avec  tout  le  foin  pofliblc,  je  me  vois  engagé  à 
publier  dans  ce  chapitre  qui  eft  le  cinquième , les  deferiptions  & les  deffins 
que  M.  Barbotteau  m’a  procurés,  me  renfermant  aux  poilfons  qui  font  de 
la  famille  des  /parus;  & j’effaierai  de  publier  le  plus  tôt  que  je  pourrai  les 
chapitres  qui  doivent  compléter  cette  quatrième  fedion. 

- ».  - . 

Article  premier. 

De  Couariac. 

ip.  Ce  poiffon  AB,  pi.  III , fig.  6,  eft  de  la  famille  des  /parus  ; & à 
quelques  égards , il  reffemble  au  fàr  de  Toulon  : néanmoins  il  n’eft  pas  auffi 
large  par  rapport  à là  longueur  ; fa  tète  eft  un  peu  plus  alongée  , fes  narines 
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font  doubles , fa  gueule  A cft  bordée  de  grofles  levres , & différé  peu  de  celle 
du  far;  les  nageoires,  fa  langue,  fon  palais,  font  garnis  d’afpérités  entre' 
lesquelles  il  y a des  dents  allez  grandes  ; fes  yeux  C different  peu  de  ceux 
du  far,  la  prunelle  cil  noire,  l’iris  cft  jaunâtre,  la  membrane  clignotante- 
réfléchit  differentes  couleurs. 

2 fi.  Il  a fur  le  dos  un  grand  aileron  DEF  qui  s’étend  depuis  l’à-plomb 
de  l’extrémité  de  l’opercule  des  ouies,  jufqu’à  quelques  pouces  de  la  naif- 
fance  de  l’aileron  de  la  queue  ; la  partie  D E , du  côté  de  la  tète , jufqu’aux 
deux  tiers  de  fa  longueur , cft  garnie  de  rayons  fort  piquans , à peu  près  an 
nombre  d’onze  ; à l’autre  tiers  EF,  les  rayons  font  ruineux,  fouples  & beau- 
coup plus  longs  que  ceux  qui  font  piquans  ; les  uns  & les  autres  font  liés 
par  une  membrane  mince  & rougeâtre.  Cette  delcription  fait  appcrcevoir 
que  cet  aileron  relfcmblc  plus  à celui  de  notre  vieille  qu’au  même  aileron 
du  far. 

2f  j.  L’aileron  GH  de  derrière  l’anus,  qui  s’étend  depuis  cet  endroit 
jufqu’à  l’à-plomb  de  l’extrémité  de  celui  du  dos , commence  par  quelques* 
rayons  fort  durs , & ordinairement  détachés  ; les  autres  font  lbuples  & ra- 
meur; la  membrane  qui  les  unit  a une  teinte  jaune.  Les  nageoires  bran- 
chiales IK,  fe  terminent  en  pointe;  elles  font  longues,  rayonnées,  & ref- 
femblent  beaucoup  aux  mêmes  nageoires  du  far , ainfi  que  celles  du  ventre’ 
LM,  qui  ibnt  formées  à peu  près  de  fix  rayons  rameux  ; les  unes  & les' 
autres  ont  une  teinte  jaune  : l’aileron  de  la  queue  B,  cft  fourchu  & rouge; 
le  corps,  jufqu’à  la  naillànce  de  cet  aileron,  ainfi  que  l’opercule  des  ouies 
& une  partie  de  la  tète,  font  couverts  d’écailles  de  moyenne  grandeur,  fort 
adhérentes  à la  peau. 

244.  La  couleur  générale  de  ce  poiflon  eft  grife  avec  des  nuances  jau- 
nes , rouges  & blanches  ; outre  les  lignes  latérales  N O , qui  fuivent  la  cour- 
bure du  dos,  on  apperqoit  plufieurs  bandes  de  couleur  orangée,  qui  ont  la 
même  forme.  On  le  prend  à la  faine , à la  naffe  & à la  ligue.  Sou  goût  ap- 
proche beaucoup  de  celui  du  pagre. 

Article  II. 

Du  vivano  franc , & de  quelques-unes  de  fes  variétés. 

iff.  A l’infpeétion  du  deflïn , pi.  y,  fig.  l , on  voit  que  le  vivano  eft  du 
genre  des  fparns  ; par  la  forme  de  fon  corps,  ainfi  que  par  fa  couleur , il  a 
de  la  reifemblancc  avec  Verythrirms  de  Rondelet.  On  le  prend  à la  ligne  dans 
des  fonds  qui  ont  pluside  huit  bradés  de  profondeur  ; pour  Cela , cinq  negres 
femettent  dans  uue  pirogue.;  quand  ils  fout -rend  us  au  lies»  de  la  pèche,  dyux  i 
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nagent  ; deux  qui  font  vers  l'arriéré , tiennent  avec  leür  rame , lieu  de  gou- 
vernail , & le  cinquième  jette  à la  mer  une  corde  qui  porte  à fon  extrémité 
pluficurs  lignes  fines  garnies  d’haims  & amorcées  de  petits  poilïcms  qu’on 
ère  la  plupart  des  coquillages.  Le  vivano  étant  très-vorace , le  jette  avec 
avidité  fur  ces  appâts , & fouvcnt  on  trouve  des  haims  qu’on  a mis  a la 
mer , garnis  de  poiifons  de  différentes  grandeurs. 

if 6.  Sa  tète  eft  alongéc,  fes  mâchoires  font  garnies  de  dents  aiguës  -, 
l'ouverture  des  narines  cil  ovale  ; les  yeux  font  grands , la  prunelle  fort  noire  , 
l’iris  argenté  lorfque  le  poiffon  elt  en  vie  ; mais  cette  couleur  change 
peu  après  fa  mort  : les  opercules  des  ouies  iont  écailleux.  L’aileron  du  dos 
eft  formé  de  vingt-quatre  rayons  épineux , joints  par  une  membrane  qui 
tire  au  jaune,  fur-tout  aux  bords  de  l’aileron  qui  elt  oppofé  au  corps  ; les 
premiers  rayons  font  plus  courts  & plus  forts  que  les  autres  : à l’attache  au 
corps , il  y a quelques  écailles  qui  s’élèvent  fur  l’aileron  , principalement 
vis-à-vis  les  rayons.  L’aileron  de  derrière  l’anus  eft  petit  ; les  trois  premiers 
rayons  qui  font  détachés  des  autres  font  tres-forts  & piquans.  La  queue  eft 
écliancrée  & couverte  d’écaillcs  à fon  infertion  au  corps  : à l’égard  de  la 
couleur  de  cet  aileron,  le  rouge  & le  jaune  y dominent,  ainli  que  le  noir 
à l’extrémité.  Le  corps  du  poilfon  eft  oblong , comprimé  fur  les  côtés  ; les 
écailles  font  de  grandeur  médiocre  ; le  dos  eft  d’un  rouge  foncé , il  s’é- 
claircit en  approchant  du  ventre , & le  deffeus  de  la  tète  eft  prefque  blanc  ; 
les  lignes  latérales  qui  font  une  courbe  parallèle  au  dos,  (ont  brillantes. 
Qjiand  le  poiffon  fc  dcffcche  , on  apperçoit  d’autres  lignes  longitudinales  qui 
tirent  au  jaune } elles  font  enduites  d’une  mucofité  qui  fe  corrompt  ailc- 
ment , & répand  une  odeur  défagréablc. 

if 7.  Leur  chair  eft  blanche  & de  bon  goût,  quand  le  poiffon  eft  nou- 
vellement péché.  Il  y a de  ces  poiifons  qui  pefent  jufqu’à  trente  livres. 
Outre  ce  vivano  qu’on  nomme  franc,  on  en  pèche  plulîeurs  autres,  en- 
tr 'autres  un  qu’on  nomme  mombain  , qui  ne  différé  du  précédent  que  parce 
que  là  tète  eft  plus  arrondie , & que  le  rouge  eft  plus  foncé  ; un  autre  qu’on 
nomme  variolé , parce  que  fes  écailles  font  variées  de  différentes  couleurs  > 
le  vivano  gris,  dont  les  lignes  latérales  font  jaunes;  enfin  le  vivano  à oreil- 
les noires , qui  a des  taches  noires  à la  nailfance  des  nageoires  peélo raies. 

Article  IIL 

Du  goret. 

if  8.  Le  poiffon  qu’on  nomme  goret , pl.  V , fig.  1 , a affez  de  reffemblance 
pour  la  forme  du  corps  avec  le  vivano  > fes  écailles  font  grandes  & fort  ad- 
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hérentes  1 la  peau  ; là  tète  eft  fort  bombée  au  - delTus  des  yeux , elle  dimi- 
nue beaucoup  vers  le  mufeau  qui  fe  termine  en  pointe.  L’aileron  du  dos  eft 
forme  de  rayons , les  uns  épineux , les  autres  flexibles  ; celui  de  derrière  l’a- 
nus eft  précédé  d’un  rayon  dur  & très-piquant  ; les  nageoires  ventrales  font 
auifi  accompagnées  d’un  rayon  très-piquant , & les  branchiales  font  rayon- 
-flées.  On  en  diftingue  de  deux  efpeces  ; les  uns  qu’on  nomme  barris,  pi.  y , 
fig.  2 , font  de  couleur  grife  mêlée  de  bleu , de  blanc  & de  jaune  ; les  autre* 
qu’on  nomme  dorés , ont  plufieurs  teintes  jaunes  iùr  le  corps.  Les  barrés  fe 
diftinguent  des  dorés  par  quelques  taches  rouges  très-vifiblcs  fur  le  dos , & à 
peine  fenliblcs  à d’autres  parties  du  corps;  tandis  qu’au  goret  barré,  ce* 
taches  font  d’un  gris  foncé , avec  des  raies  blcu-célefte. 

2f  9.  Les  uns  & les  autres  ont  de  grandes  gueules  bordées  de  levres  épait 
fes,  blanchâtres  & charnues;  leur  langue,  leur  palais  font  d’un  très -beau 
rouge  écarlate;  ce  qui  fait  que  quelques-uns  les  appellent  gueules  rouges.  Le* 
mâchoires  font  garnies  de  petites  dents;  leurs  narines  font  doubles;  les  yeux 
font  bleuâtres  & bordés  d’un  jaune  citron  aux  gorets  barrés , & aux  dorés  d'une 
couleur  d’or  bordée  de  rouge  ; les  nageoires  de  derrière  les  ouies  font  d’un  blanc 
laie , celles  de  deil'ous  la  gorge  font  d’un  gris  jaunâtre , le  ventre  eft  blanc , ainfî 
que  I aileron  de  derrière  l’anus  : on  apperçoit  fur  l’aileron  de  la  queue,  du  jaune, 
du  bleu , du  gris  ; & aux  dorés  , quelques  traits  jaunes.  Leur  chair  eft  blanche, 
mollaife , & exige  beaucoup  d’ailaifomicmcnt.  Ces  poiflons  fe  nourriflent  de 
menuife  , de  varech  & de  limon.  On  les  prend  communément  dans  des  nalfcs 
ou  avec  des  faines. 

Article  IV. 

De  la  vieille  de  la  Guadeloupe. 

260.  J’ai  amplement  parlé  du  poillbn  qu’on  nomme  vieille  fur  les  côtes 
de  Normandie  & de  Picardie  ; & à cette  occafion  j’ai  annoncé  que  je  traite- 
rais dans  le  chapitre  cinquième , de  la  vieille  de  la  Guadeloupe , dont  M.  Bar- 
botùeau  m’a  envoyé  la  defeription , avec  un  beau  deflin. 

aél.  Le  poiifon  qu’on  nomme  vieille  à la  Guadeloupe  ,pl.  y,  fig-  J , eft  du 
genre  des  /parus  ; il  a un  grand  aileron  C D E fur  le  dos , dont  une  partie 
des  rayons  C D font  piquans , & les  autres  D E flexibles  ; un  autre  G der- 
rière l’anus  qui  eft  moins  étendu , & dont  les  rayons , excepté  un  ou  deux , 
font  mous  ; il  a une  nageoire  H derrière  chaque  oüie , & deux  I fous  le 
ventre  ; la  couleur  générale  de  ce  poiflon  tire  au  biftre , elle  eft  chargée  de 
mouchetures  & de  quelques  taches , les  unes  noires , les  autres  jaunes. 

262.  Sa  tète  eft  courte  & épaiiTe,  le  mufeau  obtus,  la  gueule  grande, 
; ........  ; - A a a a ij 
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les  dents  petites , La  langue  charnue , les  narines  /Impies , les  yeux  de  moyenne 
grandeur,  dont  la  prunelle  ell  noire,  l’iris  nacré;  les  opercules  des  ouies  en 
partie  couverts  de  petites  écailles.  Los  ailerons  & les  nageoires  font  de  la 
même  couleur  que  le  corps , & pareillement  couverts  de  mouchetures  noires. 
L’aileron  F B de  la  queue  ell  arrondi  en  forme  de  palette  : quelques-uns  de 
ces  poi/Tons  font  fort  grands  , puifqu’il  y en  a qui  ont  jufqu  a cinq  pieds  de 
longueur.  , , J.  t , 

■ 26},  ;On  en  prend  avec  de  forts  hairns  amorces  de  viande,  avec  le  har- 
pon , & quelquefois  la  floche.  La  chair  de  ce  poiifon  e/l  imbue  d’une  huile 
qui  lent  très-mauvais  : pour  le  manger  frais , il  faut  le  charger  de  beaucoup 
d’épices  ; il  ell  meilleur  Lié , & pour  cela  il  fout  l’ouvrir  en  deux , comme  on 
fait  les  cabillaux  en  Hollande,  puis  le  prclfer  fortement,  & le  foire  en  partie 
pécher  avant  de  le  faler  & de  l’enfermer  dans  les  barrils.  Il  y a entre  les  vieilles 
plu/leurs  variétés  auxquelles  on  donne  des  noms  particuliers , quoiqu’elles  11c 
confinent  que  dans  la  différente  couleur  des  écailles. 

. 264.  Ces  gros  poi/Tons  font  entendre  un  petit  niugi/Tement  qui  indique 
aqx  pécheurs  le  lieu  où  il  faut  les  aller  chercher,  principalement  dans  les 
mois  de  janvier , février  & mars.  Quelques  - uns  occafionnent  des  maladies 
éréfypéjatcufes  très-focheufes , & on  fe  garde  fur-tout  de  manger  de  ceux  qui 
out  les  dents  noires.  On  aflurc  que  cette  maladie  étant  devenue  épidémi- 
que dans  un  détachement  anglais , il  en  périt  beaucoup.  Les  principaux  lÿmp- 
tômes  de  cette  maladie  font  de  violentes  tranchées , une  refpiration  difficile, 
Jes  mouvemens  convulfifs  dans  tous  les  membres  & des  éruptions  à la  peau. 
Pour  prévenir  cet  accident , on  commence  par  débarrolTer  l’eftomac , en  pro- 
curant au  moyen  de  l’émétique  des  vomiflèmens  abondons  ; enfuite  on  fait 
avaler  de  l’huile  d’amandes  douces , & on  foit  ufoge  de  lavemens  émollicns  : 
quand  les  grands  accidens  font  calmés , on  donne  de  la  thériaque  ; enfuite  on. 
raffermit  les  fibres  de  l’ellomac  avec  de  la  limonade;  il  fout  de  plus  ufer  d’un 
grand  régime , s’abilenir  de  liqueurs  fortes , de  ragoûts  fort  épicés , & faire 
ufage-  «les  alimens  farineux  & du  laitage.  Sans  ces  précautions , ceux  qui  ont 
mangé  de  ces  .poidôns  mal  - foiians,  courent  nique  de  re Sentir  toute  leue 
vie  de  violens  picotemcns  dans  lu  chair , & d’avoir  la  peau  périodiquement 
bourfoullléc,  & couverte  de  taches  rouges  éré/ypélateufes.  Si  un  chien  fort 
atfrmé  en  mange,  il  ell  attaqué  dés  mêmes  maladies  que  les  hommes;  mais 
ceux  qui  n’ont  pas  foim , les  refufent,  & alors  on  évite  de  s’en  nourrir. 


A R t 1 c l , b V. 
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; JDu  colas  ou  tortc au. 


Il  y a plufietirs  poiffons  qui  foi/t  iioirs  ou  d’un  bleu  fonce , oti  «Triai- 
ttd  couleurs  trés-rembriuiies , qu’un  nùtume  pour  cette  réifon  corbeaux  ou 
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tolas  : mais  je  ne  crois  pas  que  ce Toit  cette  raifon  quit  ait  engage  à donner  le 
nom  de  colas  au  poiflon , pl.  V -,  fis-  4 , que  nous  «lions  décrire.  ' 

266.  Il  a quelquefois  deux  pieds  de  longueur  & plus:  fa  plus  grande 

-largeur  D eft  à peu  près  le  tiers  de  là  longueur;  il  eft  un  peu  comprimé  fur 
ks  côtés  & oblong , ayant  à peu  prés  la  forme  des  poifibns  ronds.  Sa  gueule 
eft  grande  ; la  mâchoire  inférieure  A n’eft  pas  autfi  grande  qu’elle  le  parait  à la 
figure  première , parce  qu’on  en  a forcé  l’ouverture  de  la  gueule  ; cette  mâ- 
choire eft  garnie  d’un  grand  nombre  de  petites  dents  très-fines  ; à la  mâchoire 
d’en-haut  B,  les  dents  font  en  moindre  quantité,  mais  beaucoup  plus  fortes 
& recourbées  vers  l’intérieur  de  la  gUeute;  les  bords  de  la  mâchoire  ' fcipç- 
tieure  ont  en  avant  quelques  crocs  très  - forts  suffi  recourbés  dedans.  La  lan- 
gue eft  épailfe  & charnue;  les  narines  font  Amples  & alongccs,  Ids  yeux G 
font  (àillans,  alfez  grands;  la  prunelle  eft  noire , & l’iris  nacré,  les  opercules 
des  ouies  couverts  de  quantité  de  fort  petites  écailles  ; les  lignes  latérales  font 
allez  prés  du  dos,  elles  finit  accompagnées  de  plufieurs  raies  dont  les  plus 
élevées  font  blanches , & les  plus  balles  d’un  jaune  allez  clair  ; il  y a entr’autres 
une  bande  large  de  couleur  citrine.  Les  étuilles  font  petites , elles  font  teintes 
de  bleu  , de  gris  & de  noir,  liir-toüt  vers  le  dès, ‘avec  quelque^  taches  à peu 
près  tondes , de  couleur  iiuine.  : :l  ; ' • 

267.  Ces  couleurs  s'échitrffTcnt  èn  approchant  dii  ventre  : l’aileron  du 
dos  DEF,  qui  eft  unique,  s’étend  de  prefquc  toute  la  longueur  dû  poiifonj 
il  eft  formé  de  rayons  piquans  depuis  D jufqu’à  E , & de  rayons  flexibles 
depuis  E jufqn’à  F ; ks  uns  & les  autres  font  unis  par  une 'membrane  d’un 
jaune  obfcur  ou  noirâtre.  Les  trois  premiers  rayons  G de  l’aileron  de  der- 
rière l’anus,  font  durs  & piquans;  les  autres  H font  flexibles,  ils  font  d’un 
jaune  orangé.  Les  nageoires  di  dertierè  Ici  ouïes  L-,  limt  de  grandeur  médio- 
cre, rayonnées  & d’un  jaune  pâle;  celles  du  ventre  M font  plus  petites  & 
d’un  blanc-làle  : les  unes  & les  autres  font  terminées  en  pointe.  L’aileron  de  la 
queue  I K eft  alfez  grand , fourchu  ; il  eft  jaune  & gris  vers  fon  articulation. 
Si  noirâtre  à fon  extrémité-  Ces  poiflons  vivent  d’oéufs  de  poiffon , d’infccles 
marins  & de  petits  poilfon9.  Ils  font  aflez  bmts-i  manger;  & comme  ils  Vont 
en  troupe  îidmbrculè  , on  les  prend  avec  les  laines. 

Ï . . • 1 ' “»■■■•  * ' • •' 

-b  • A A T I C L £ VI. 

Du  dos  de  bannettt. 

1J6S.  LE  poiffbn  qu'on  nomme  ainlï  à la  Guadeloupe;  & éfuc  ttoris"  rfvôrfs 
repréfenté  pl.  y, fis-  f > «it  ftxatife  ; if  k tient  k jour  èfttrè  les  tocflérs  , & 
la- nuit  il  approche  du  rivage;  où  on  le  prend  à fcrfàinè  & âVefc  dos  'hi&fds: 
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fa  chair  eft  très-blanche , fucculente  & de  bon  goût  ; il  fe  nourrit  de  petit* 
cruftacées,  d’œufs  de  crabe  & de  frai  de  poillon;  on  dit  qu’il  fuce  les  ma- 
drépores , les  lithophytes , & les  autres  productions  de  1a  mer. 

269.  Il  y en  a qui  ont  jufqu’à  deux  pieds  de  longueur;  le  dos  & le  ven- 
tre étant  courbés  en  fens  contraire,  le  corps  a la  forme  d’un  œuf,  dont  le 
gros  bout  eft  du  côté  de  la  tète , qui  forme  un  arrondiffement  en  approchant 
du  mufcau  qui  eft  un  peu  pointu.  Son  corps  eft  comprimé  fur  les  côtés, 
fes  yeux  font  allez  grands  , la  prunelle  eft  noire , l’iris  tire  au  jaune  ; le  def- 
fus  des  yeux  eft  gris  noirâtre  ; entre  les  yeux  & les  narines , il  y a une  pe- 
tite tubérolîté,  comme  une  efpece  de  corne;  l’opercule  des  ouies  eft  écail- 
leux ; le  grand  aileron  du  dos  eft  formé  de  rayons  épineux , fur-tout  ceux  du 
côté  de  la  tète , qui  font  plus  gros  que  ceux  de  la  queue;  les  rayons  de  l’ai- 
leron de  derrière  l’anus  font  moins  durs. 

270.  L’aileron  de  la  queue  eft  fourchu  & flexible;  les  nageoires  de  der- 
rière les  ouies  ne  font  pas  fort  grandes,  & fe  terminent  en  pointe;  celles 
de  deflous  le  ventre  font  encore  plus  petites.  La  couleur  du  poiifon  du  côté 
du  dos  eft  gris  noirâtre , avec  des  reflets  jaunes  : ces  couleurs  s cciairciîfent  en 
approchant  du  ventre  qui  eft  d’un  gris  blanchâtre  tacheté  de  jaune  Le 
mufeau  eft  dur  & oifeux,  la  gueule  petite  & garnie  de  dents:  on  apper- 
qoit  au-deflus  du  mufcau  deux  éminences  ou  tubérolîtés  femblablcs  à celles 
que  nous  avons  dit  qui  étaient  entre  les  yeux  & les  narines;  entre  ces  deux 
protubérances  ou  découvre  une  gouttière  jaune  au  milieu  & rougeâtre  fur 
les  bords  : on  voit  à la  pl.  y,  fig.  f , que  que  les  raies  latérales  font  un  con- 
tour fingulier  en  approchant  des  yeux. 

A R T I C L I E VIL 
Du  portt-lanctttt. 

271.  Ce  poiifon,  pl.  6,  ayant  le  dos  & le  ventre  très-voûtés,  la 

forme  de  fon  corps  eft  prcfqu’ovalc , & un  peu  approchante  de  celle  des  ef- 
peces  de  demoifelles  repréfentées  dans  les  planches  fuivantes.  On  lui  donne 
le  nom  de  pont-lancatt , parce  qu’il  a vers  la  queue  & de  chaque  côté , un» 
épine  mobile  A adhérente  à une  membrane  ; comme  elle  eft  en  forme  de 
dard  , on  l’a  comparée  à la  pointe  d’une  lancette.  Les  lignes  latérales  fer- 
pentent  non-feulement  du  côté  de  la  tète , comme  au  dos  de  baunette  , mais 
encore  dans  toute  leur  longueur.  La  queue  eft  échancrée  en  arrondiflement, 
& cet  aileron  a une  couleur  de  biftre , avec  quelques  reflets  jaunes.  Les 
rayons  de  l’aileron  du  dos , qui  s’étend  de  prefquc  toute  la  longueur  du  poiflon , 
font  plus  piquans  du  côté  de  la  queue  que  vers  la  tête  : cet  ailerou  eft  noirâtre 
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du  côté  qui  tient  au  corps , & couleur  de  biftre  au  côté  oppofe.  L’aileron  de 
derrierre  l'anus  qui  eft  noirâtre  , eft  formé  de  quelques  rayons  épineux , & 
d’un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  flexibles.  Les  nageoires  de  derrière 
les  ouies  font  brunes,  celles  de  deflous  la  gorge  font  d’un  brun  plus  foncé  ; 
les  unes  & les  autres  fe  terminent  en  pointe.  Sa  gueule  eft  petite , & néan- 
moins garnie  de  dents  aflez  fortes  & très-ferrées  les  unes  contre  les  autres. 
Les  yeux  ne  font  pas  grands , l’iris  eft  comme  de  l’or  bruni , & la  prunelle 
noire.  La  couleur  générale  de  ce  poilTon  eft  de  biftre  qui  s’éclaircit  en 
approchant  du  ventre  ; les  parties  qui  avoifinent  les  ouies  font  violettes 
& olivâtres.  11  fournit  un  mets  peu  eftimé,  car  il  répand  une  huile  dont 
l’odeur  eft  encore  plus  infupportable  que  celle  de  la  vieille  de  la  Guade- 
loupe; il  a plus  d’un  pied  de  longueur.  Il  eft  fort  commun  à la  Guade- 
loupe : on  le  prend  avec  la  faine  & à la  nafle.  Il  fe  nourrit  de  frai  de  poif- 
fon  , d’algue , & de  petits  cruftacécs.  On  ne  croit  pas  que  fa  chair  foit  fort 
fane. 

A R T I C L E VIII. 

De  Cacaraurta  du  Brcjil , ou  veuve  coquette  de  C Amérique. 

27a.  Le  poilTon  qu’Edouard  nomme  acarauna , & qui  m’a  été  envoyé  de- 
là Guadeloupe  fous  le  nom  de  veuve  coquette,  11’a  aucune  reifcmblance  avec 
l’acarne  de  Rondelet,  non  plus  qu’avec  les  pagres;  mais  par  la  defeription 
que  je  vais  donner  de  ce  potffon , pl.  VI , fig.  1 , on  appcrcevra  qu’il  eft 
de  la  famille  des  fparus  ; car  il  eft  applati  fur  les  côtés , principalement  vers 
la  queue  B.  Sa  gueule  A eft  petite , garnie  de  dents  fines  & aflez  longues; 
il  eft  comme  cmmufelé  d’un  anneau  brun  K ; l’ouverture  des  narines  L eft 
près  des  yeux  qui  font  ronds,  leur  prunelle  eft  noire,  & l’iris  rouge  orange. 
L’opercule  des  ouies  eft  formé  de  plufieurs  plaques  dures , & accompagné  de 
deux  forts  aiguillons  C. 

27$.  Les  nageoires  branchiales  F,  à un  poiflon  de  fix  pouces  & demi  de 
largeur  totale  A B , ont  environ  quinze  lignes.  Ce  poiflon  a prés  de  quatre 
pouces  de  largeur  vers  la  tète  ; fa  gorge  eft  pendante  & forme  avec  la  poitrine 
comme  le  jabot  des  oifeaux  ; le  front  fait  un  plan  fort  incliné  ; les  nageoi- 
res pectorales  G font  petites  : l’aileron  du  dos  D E commence  immédiatement 
derrière  la  tète  , & s’étend  prefque  jufqu’à  l’origine  de  l’aileron  de  la  queue  : 
à cet  endroit  les  rayons  font  une  fois  longs  que  du  côté  de  la  tète.  L’aile- 
ron de  derrière  l’anus  H I , eft  précédé  de  trois  aiguillons , & le  termine  comme 
celui  du  dos  ; celui  de  la  queue  eft  de  médiocre  grandeur , peu  arrondi , & 
prelque  coupé  quarrément  à fon  extrémité.  Les  nageoires  branchiales  & la 
partie  du  corps  qui  eft  du  côté  de  la  tète , font  d’un  blanc  plus  ou  moins 
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fclc  j les  nageoires  pectorales  font  brunes  auprès  de  leur  articulation  ■,  l'aile, 
ion  du  dos  eft  blanchâtre  du  côté  de  la  tête,  & brun  en  approchant  de 
la  queue  : le  corps  du  poillon  à cet  endroit  cil  pourpre  foncé , les  écailles 
font  dures  , & avec  la  loupe  on  apperçoit  des  traits  qui  partent  de  la  partie 
des  écailles  recouverte  par  les  autres  , & aboutident  au  bord  de  la  partie 
apparente.  Aux.  endroits  où  le  corps  eft  brun  , on  ne  voit  point  de  lignes 
latérales.  Cette  deicription  prouve  que  ce  poi.lon  eft  de  la  famille  des  [parus  , 
quoique  la  forme  de  l'on  corps  fuit  tres-diliérente  de  la  plupart  de  ceux  qui  la 
comptaient. 

Article.  IX. 

Des  dcmoifelles  de  la  Guadeloupe . 

i~[\.  V oila  encore  deux  poiifons  qui  ont  des  formes  bien  différentes 
des  autres,  & qu’on  nomme  eu  Amérique  demoi [elles , parce  que  leur  vête- 
ment très-brillant , clt  orné  de  bandes  qui  femblent  des  galons  ou  des  ru- 
bans très-artiftement  dtfpofés.  C’ell  AI.  Barbotteau  qui  m’en  a envoyé  la 
deicription  avec  de  très-beaux  dcllins  que  j’ai  fait  graver.  Mais  entre  cinq 
efpeces  de  demoifellcs  qu’il  m’a  envoyées,  je  me  contente  d’en  décrire 
deux } ce  qui  fera  furiifmt  pour  donner  une  idée  de  ces  poiifons  qui  ne  font 
pas  de  nos  mers,  d’autant  que  ces  cinq  efpeces  fe  rcifemblent  beaucoup  par 
leur  forme  extérieure.  La  demoifelle  d’Amérique,  qu’on  nomme  onagre  ou 
:bre,pl . V II , [g.  8 , a le  corps  bigarrc.de  gris,  de  blanc  & de  noir  ; outre 
les  raies  courbes  qui  font  eu  quelque  force  le  fond  de  fon  vêtement , le  corps 
du  poiifon  eft  entouré  de  trois  ou  quatre  grandes  bandes  circulaires  de  couleur 
gris-dc-fouris , qui  ont  de  petits  reflets  comme  nacrés  ; la  tète  eft  petite  & 
couverte  d’écaillcs  ; le  mufeau  A , qui  eft  tirant  au  noir , eft  un  peu  recourbé 
vers  le  haut;  la  gueule  eft  petite,  les  mâchoires  font  hériilèes  de  petites  dents, 
les  yeux  I Ibnt  ad’ez  grands , vifs  & bordés  de  cercles  de  différentes  couleurs  ; 
les  narines  font  doubles  ^.arrondies,  les  opercules  des  ouies  Ibnt  argentés.  Les 
rayons  de  l’aileron  du  dos  du  côté  de  la  tète,  font  durs  & piquans  i ceux  du 
côté  de  la  queue  fout  flexibles  , menus  & fort  rapprochés  les  uns  des  autres; 
du  côté  de  l’attache  au  corps , ils  font  gris  foncé , tirant  au  noir , & s’éckir- 
ciifcnt  vers  les  extrémités. 

27  y.  L’aileron  de  derrière  l’anus  , aflfez  ferablable  à celui  du  dos, 
eft  formé  de  rayons  fouples , excepté  les  trois  premiers  du  côté  de  l’anus  , 
qui  l'ont  piquans.  L’aileron  de  la  queue , qui  n’cft  pas  fourchu,  eft  traversé 
par  des  bandc$  plus  ou  moins  brunes-,  & à fou  infection  au  corps  il  a des 
mouchetures  tres-fenfibles.  Les  nageoires  fout  formées  de  rayons  fouples  ; 
celles  de  derrière  les  aujqs  i'oujj  blanchâtre^,  &<  ccAlcs.de  dellbus  la.  gorge 
tirent  au  noir.  276. 
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276-  La  demoifolle  nommée  grifeue  , pl.  VI , fig.  2,  dre  fou  nom  de  la 
couleur  dominante  de  fes  écailles;  mais  fou  corps  eft  orné  de  quantité 
de  bandes  ou  de  rubans  fort  artiftement  difpcrfés  ; en  outre , il  y a une 
bande  noire  qui  entoure  la  tète , & qui  pafle  fur  les  yeux.  On  apperçoit  de 
chaque  côté , près  la  nailfance  de  l’aileron  de  la  queue , une  tache  ronde  , 
noire , & entourée  d’un  cercle  blanc  C.  Sa  tète , fes  yeux  L , fa  gueule  A , 
fes  écailles , fes  ouies , l’aileron  D E du  dos  , celui  H I de  derrière  l’anus  , 
celui  E de  la  queue,  les  nageoires  de  derrière  les  ouies  F,  & celles  G de 
la  poitrine , font , comme  on  l’apperqoit  à la  figure , aflez  femblables  à ces 
mêmes  parties  du  gebre , excepté  que  les  teintes  grifes  fout  plus  claires  à la 
grifette , & que  le  noir  dégénéré  en  olivâtre. 

Article  X. 

Du  poifion  rayé  ou  à rubans  de  la  Caroline  ; en  anglois , ribband-fish. 

277.  Les  poilTons  galonnés  dont  je  viens  de  parler , m’ont  engagé  à dire 
quelque  chofc  du  poiilon  rayé  ou  à rubans  de  la  Caroline  , dont  on  trouve 
la  defeription  dans  Edouard , quoiqu’exa&ement  parlant , il  11e  dût  pas  être 
compris  dans  la  quatrième  fedion , attendu  qu’il  parait  avoir  deux  ailerons  fur 
le  dos.  Cet  auteur  dit  que  ce  poilfon  que  nous  avons  repréfenté  fur  la  pl.  VII , 
fig.  9,  n’a  guere  plus  de  fept  pouces  de  longueur  A B,  & environ  deux  pou- 
ces & demi  dans  fa  plus  grande  hauteur  verticale  CD  : il  a le  deflous  de  fon 
corps  fur  un  même  plan  ou  tout  droit , depuis  le  bout  du  mufeau  jufques 
aflez  près  de  la  queue  ; le  dos  au  contraire  forme  un  arc  confidérable  : la  mâ- 
choire fupérieure  A cil  plus  longue  que  l’autre  E ; la  gueule  cil  bien  fen- 
due ; elle  ne  parait  pas  garnie  de  dents.  Le  dos  très -voûté,  comme  nous  l’a- 
vons dit , eft  brun, garni  d’un  grand  aileron  CP;  les  côtés  font très-applutis 
& d’une  couleur  moins  foncée  que  le  dos  ; le  ventre  eft  d’une  couleur  encore 
plus  claire  ; derrière  les  opercules  des  ouies  eft  une  nageoire  ovale  F ; il  y 
en  a deux  pareilles  à la  poitrine  D G , & vers  la  moitié  inférieure  du  ventre 
près  de  l’anus , un  petit  aileron  qui  eft  à peu  près  de  même  forme  & gran- 
deur que  les  nageoires  ; les  mâchoires  font  bordées  de  lèvres  : fur  le  nez  eft 
une  tache  noire,  oblongue,  K,  entre  laquelle  & les  yeux  on  apperqoit  de 
chaque  côté  une  narine  à peu  près  ronde.  L’œil  eft  rond , la  prunelle  noire , 
l’iris  orangé  ; une  bande  noire  L M entoure  toute  la  tète  en  paflant  par-defliu 
les  yeux,  dont  elle  n’égale  pas  tout-à-fait  le  diamètre  ; vers  le  commencement 
du  dos , s’élève  une  efpece  de  crête  N O , qui  a la  forme  de  la  lame  d’une 
faux  ; elle  eft  brune , haute  d’environ  trois  pouces , large  de  huit  ligne*  à (à 
baie , & frangée  fur  fa  longueur  du  côté  du  dos  ; auprès  de  cette  crête , 
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on  apperçoit  une  bande  N O , aufll  large  que  la  bafe  de  la  crête,  qui  defeentf 
obliquement  fur  les  côtés,  & fe  prolonge  jufqu’au  bout  de  l’aileron  de  la 
queue , diminuant  infenfiblement  de  largeur ; elle  eft  noire , liférée  de  blanc. 
Entre  la  bande  LM  & celle  NB,  on  voit  une  troifieme  bande  qui  parte  fur 
les  articulations  des  nageoires  branchiales,  & aboutit  aux  nageoires  G D de 
dclfous  la  gorge.  Ces  nageoires  font  brunes , jtinfi  que  l’aileron  de  la  queue 
qui  eft  à peu  près  ovale.  (22) 

278.  Du  poiÿon  lune.  M.  Lcmoyne  m’écrivit  de  Dieppe  qu’on  avait  pris 
dans  un  parc  à deux  lieues  de  cette  ville , un  gros  & très-beau  poiflon  qui 
avait  été  acheté  par  le  pourvoyeur  de  la  cour.  Cet  avis  m’a  mis  à portée 
d’en  faire  la  defeription  fuivantc.  Il  y en  a un  au  cabinet  du  Jardin  du  roi, 
qui  a trois  pieds  cinq  pouces  de  longueur  totale  ; celle  de  celui  dont  il  s’a- 
git, était  de  deux  pieds  onze  pouces,  & là  plus  grande  largeur  verticale 
de  dix  - fept  pouces  : fon  épaiffeur  horifontale  étant  peu  conlidérable , on  le 
peut  regarder  comme  un  poiifon  demi-plat.  Voici  les  dimenfions  de  quelques- 
unes  de  fes  parties  : du  bout  du  mufeau  au  derrière  des  ouies , dix  pouces 
deux  lignes  ; du  même  endroit  au  centre  de  l’œil , quatre  pouces  huit 
lignes  ; l’œil  fort  grand  avait  vingt-une  lignes  de  diamètre.  L’aileron  du  dos 
avait  lèpt  pouces  iîx  lignes  d’étendue  ; la  longueur  des  nageoires  branchiales 
émit  de  huit  pouces;  celles  du  ventre  ,huit  pouces  deux  lignes.  Scs  écailles 
étaient  petites , minces , à peine  fcnfibles  à la  vue  ; elles  font  peu  adhé- 
rentes à la  peau  qui  eft  blanchâtre , tirant  au  gris  ; elles  font  d’un  rouge 
clair , & parfemées  de  taches  blanches  : niais  au  fortir  de  l'eau , l’or , l’ar- 
gent, l’azur  y brillent  en  différons  endroits.  La  tète  eft  courte  & arrondie; 
d'un  beau  rouge,  & en  quelques  endroits  d’un  jaune  couleur  d’or;  les  na- 
geoires & les  ailerons  font  d’un  beau  rouge,  excepté  celui  de  là  queue  qui  eft 
prcfquc  blanc;  fa  gueule  eft  grande,  fes  dents  prefqu’infenlibles.  Il  vit  allez 
long-tems  hors  de  l’eau.  La  figure  qui  a été  faite  avec  foin  fur  le  poiifon 
même , fuppléçra  à la  brièveté  de  cette  defeription.  Voyei  pi.  VI  ,fig.  f. 

279.  Du  charax.  Qüelques-uns  idifent  que  ce  poiflon  qui  eft  de  nos  mers 
& excellent , doit  être  mis  dans  la  famille  des  daurades  ; qu’il  fe  tient  dans 
des  endroits  pierreux  & fablonneux;  que  fa  gueule  eft  grande,  garnie  de 
dents  folidement  aflujetties  dans  les  mâchoires.  J’ai  cru  le  reconnaître  entre 
les  poilfons  qui  confinent  au  denté;  mais  je  me  fuis  abftcnu  d’en  parler,  en 
voyant  que  Belon  range  le  charax  avec  les  grondins , & que  Gcfner  qui  die 

(22)  On  trouve  dans  l’original  quel- 
ques additons  & corrections  à cette  fec- 
tion  quatrième,  & aux  deux  précédentes. 

J’ai  placé,  chacune  en  fon  lieu  , celles  qui 
fe  rapportent  à des  puiiîons  dont  il  elt  parlé 


dans  le  texte  de  cette  feétion , & ajouté 
à la  fin  les  trois  qui  en  concernent  de  nou- 
veaux, tels  que  le  poiJTbii  lune , le  tha/ax 
& l 'ata. 
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que  ce  poilTon  eft  commun  dans  la  mer  Rouge , prétend  que  fes  nageoires , , 
ainfi  que  les  ailerons  & une  grande  partie  du  corps,  font  couleur  d’or,  avec 
feulement  a la  partie  inférieure  du  corps  des  bandes  violettes.  Ces  indica- 
tions abrégées  ne  conviennent  point  au  poiâon  que  je  foupqonnais  être  le 
churax  : ainfi  je  remets  à parler  de  ce  poüibn , quand  j’aurai  pu  me  procurer 
des  connaiifances  plus  certaines. 

280.  De  L'trla.  M.  de  la  Courtaudiere  m’a  envoyé  un  petit  poilfon  que  les 
Bafqucs  nomment  cria  lorfqu’il  ell  petit,  & bouchougna  lorfqu’il  a quinze  à' 
dix-huit  pouces  de  longueur.  Il  me  marque  que  ce  petit  poilfon  a beaucoup  de 
rapport  avec  le  tablarigna  dont  j’ai  donné  la  defeription  ; mais  comme  ferla 
qu’il  m’a  envoyé , m’eli  parvenu  très-bien  conditionné , j’ai  été  à portée  de  re- 
connaître qu’il  redemble  beaucoup  au  farguct  qui  eft  gravé  fur  la  pl.  P,fig.  2 , 
par  la  forme  de  fon  corps  & de  fes  nageoires  ; l’un  & l’autre  ont  une  tache 
noire  prés  l’aileron  de  la  queue,  & des  bandes  circulaires  brunes  qui  s’étendent 
du  dos  vers  le  ventre  : mais  je  crois  que  l’erla  a de  plus  des  marques  noires 
de  forme  irrégulière  entre  l’extrémité  des  ouies  & l’articulation  des  nageoires 
branchiales.  Je  ne  me  rappelle  pas  d’en  avoir  vu  de  pareilles  au  fàrguet  L’erla 
eft  un  poilfon  de  mer,  mais  qui  remonte  volontiers  dans  les  rivières. 
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CINQUIEME  SECTION. 

D'v  N Z FA  MILLS.  DI  POISSONS  QV’ON  NOMME  Z E U S.  (l) 


INTRODUCTION. 

i.  Tl  y a des  poilîons  qui  ont  les  rayons  de  l’aileron  du  dos  les  uns 
piquans , les  autres  flexibles  i nous  en  avons  décrit  un  nombre  dans  la  fa- 
mille des  fparui  : mais  il  y en  a dont  les  rayons  durs  font  beaucoup  plus 
longs  que  les  flexibles , ou  le  contraire  : les  uns  & les  autres  font  féparés 
par  un  intervalle  plus  ou  moins  conlldérable , ce  qui  laide  dans  l’incerti- 
tude dç  (avoir  (i  ces  poilîons  ont  fur  le  dos  un  feul  aileron  ou  deux  > car  il 
y en  a qui,  au  premier  coup-d’œil,  paraident  en  former  deux,  quoique,, 
fi  on  les  examine  avec  attention , on  voie  qu’il  n’y  en  a qu’un , puifque  la 
membrane  qui  unit  les  rayons  ell  continue  dans  toute  la  longueur  de  l’ai- 
leron, étant  feulement  fort  étroite  entre  les  rayons  durs  & les  flexibles. 
J’en  ai  vu  où  la  membrane  en  queftion  ayant  été  déchirée  par  accident, 
il  parailfait  y avoir  deux  ailerons  fur  le  dos , quoiqu’il  n’y  en  eût  qu’un  i 
car  ayant  examiné  avec  foin  au  fortir  de  l’eau  quelques-uns  de  ces  poif- 
fons  qui  paraifl’aient  avoir  deux  ailerons , j’ai  reconnu  que  la  membrane 
était  continue  fans  aucune  interruption.  Ces  incertitudes  m’ont  déterminé 
à ne  point  comprendre  ces  poilîons  avec,  les  J parus , dont  le  nombre  eft  déjà 
très-conlidérable , & à eu  faire  une  famille  particulière  fous  la  dénomination 
générique  de  {eus.  Je  choifis  cette  dénomination , parce  que  la  dont  que 
Rondelet  nomme  {tus , a l’aileron  du  dos  dilpole  comme  nous  venons  de 
le  dire , laiiTant  dans  l’incertitude  s’il  y a lin  ou  deux  ailerons  fur  le  dos  : 
car  je  ne  prétends  pas  que  tous  les  poilîons  compris  dans  cette  feétion , 
n’aient  qu’un  aileron  fur  le  dos  ; je  compte  y en  comprendre  qui  ont  incontef- 
tablement  deux  ailerons , lorfqu’ils  fo  trouveront  avoir  les  caradteres  princi- 
paux des  reus , qui  confident  à avoir  la  tète  finguliérement  armée  de  pi- 

( il  Comme  l’auteur  ne  (è  propofe  d’autre  marque  entr’eux,  cette  partie  de  fon  tri- 
but dans  cette  cinquième  feCtion  que  de  vail  appartient  à l’ichtyologie  plutôt  qu’à 
donner  la  defeription  de  certains  poilîons  l’art  des  pèches,  & par  conféquent  ne  ini- 
que l’on  pêche  fur  les  côtes  de  France , en  rait  me  fournir  matière  à bien  des  remar- 
ies rangeant  tous  dans  une  même  famille,  à ques  utiles.  Je  dois  d'ailleurs  fuppriniet 
caufe  de  quelques  refTemblances  qu’on  te-  celles  qui  feraient  de  pure  curioûtc- 
i ' ' ; i 
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quans , fur  - tout  au  bord  des  opercules  des  ouïes , & de  grands  yeux  fort 
élevés  fur  la  tète.  Le  ledleur  étant  prévenu  de  ce  qui  fait  le  caradere  des 
aeus  , j’entre  en  matière. 


«■1  ■ .11* J.  — L-  g—  > 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  dorée  qu'on  nomme  aujjt  poule  de  mer , ou  poiffon  de  Saint- 

Pierre.  ( 2 ) 

2.  O N donne  bien  des  noms  différons  à ce  poiflon , puifqu’outre  ceux 
qui  font  au  titre , on  l’appelle  à Antibes  , en  Efpagne  & eii  Languedoc, 
gai  ; à Bayonne . jau  ; en  quelques  endroits,  coq  dt  mer.  Je  vois  dans  mes 
mémoires  qu’on  l’appelle  quelquefois  à Marfeille  t mette  ; au  Cap -Breton, 
oville  ou  rofe;  Salvien  le  nomme  faber.  Je  foupqonne  que  c’ell  celui  qu’on 
nomme  arrouffeu  à Biarritz  ; mais  il  ne  fout  pas , comme  on  fait  quelque- 
fois , le  confondre  avec  la  daurade.  Ces  deux  poiffons  font  très  - diffère  ns 
l’un  de  l’autre  ; on  s’en  convaincra  en  comparant  ce  que  nous  avons  dit 
de  la  daurade , fe&ion  IV , avec  la  defeription  que  nous  allons  foire  de  la 
dorée. 

Article  premier. 


Defeription  de  la  dorée. 


J.  Ce  poiffon  efl  demi-plat;  il  a,  comme  les  [parus  t une  nageoire  E der- 
rière chaque  ouie , deux  longues  & étroites  F fous  la  gorge  ; on  penfe  affez 
communément  qu’il  a deux  ailerons  fur  le  dos  I,  K & K , L ,pl.  I ,fig.  i , & 
deux  fous  le  ventre  M , N & N , O.  C’eft  le  feutiment  de  gouan  : je  l’ai  cru 
de  même , parce  que  la  membrane  qui  unit  ces  rayons  étant  fort  mince , fou- 
vent  elle  fc  déchire  en  K & en  N.  Ayant  cru  appercevoir  dans  quelques-uns 
que  ces  membranes  n’étaient  point  interrompues , mais  feulement  très-étroites 
en  ces  endroits,  le  grand  aileron  du  dos  m’a  paru  unique  ; & j’ai  été  confirmé 
dans  ce  fentiment  par  les  obfervations  de  M.  de  Borda , qui  ayant  pris  des 
précautions  convenables  fur  des  poiffons  fortant  de  l’eau  pour  que  ces  mem- 
branes ne  fuffent  point  déchirées , s’eft  affuré  qu’elles  étaient  continues  depuis  I 


( a 1 Le  nom  de  dor  te , qu’on  donne  à 
ce  poiffon,  vient  de  la  couleur  de  fes  cites  ; 
& celui  de  poiffon  de  Saint  - Pierre , qu’il 

requit  à Rome,  eft  fondé  fur  ce  que  1e 


peuple  croit  que  ce  fut  un  poiffon  de  cette 
efpece  que  l’apôtre  pêcha  pour  payer  le  tri- 
but, & que  l’empreinte  de  fes  doigts  forma 
la  tache  qu’on  voit  fur  le  corps  de  ce  poiffon. 
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jufqu’àL,  & depuis  M jufqu’à  O:  ce  qui  nous  autorife  à affiner  qu’il  n’y  a 
qu’un  aileron  fur  le  dos , & un  moins  grand  derrière  l’anus.  Néanmoins , 
comme  les  apparences  font  contraires  à ce  fentiment , nous  avons  pris  le 
parti  de  mettre  ce  poiilon  au  nombre  des  ç eus , famille  où  il  relie  de  l’incer- 
titude fur  le  nombre  des  ailerons,  & qui  ellen  quelque  façon  intermédiaire 
entre  les  poiifons  qui  ont  deux  ailerons  & ceux  qui  n’en  ont  qu’un. 

4.  On  allure  qu’il  y a des  dorées  qui  ont  près  d’un  pied  & demi  de  lon- 
gueur ; mais  le  poifTon  que  je  décris,  qui  était  d’une  taille  commune,  avait 
un  peu  plus  de  quinze  pouces  de  longueur  totale  A , B ; fa  largeur  verticale 
à fa-plomb  de  M,  non  compris  les  ailerons,  était  de  cinq  pouces  & démit 
fon  épaiifeur  horifontale  au  dos,  d’un  pouce  fix  à huit  lignes.  Quand  on  le 
confulere  dans  une  polîtion  verticale , comme  lorfqu’il  nage , la  forme  de  fon 
corps  approche  alfcz  d’un  ovale  qui  s’appoinrit  un  peu  par  les  deux  extré- 
mités de  Ion  grand  diamètre.  En  examinant  ce  poiffon  , abftraéhon  faite  des 
ailerons , on  voit  qu’à  plulicurs  égards  il  rcilcmble  alTcz  à la  daurade  de  nos 
côtes  ; néanmoins  c’ell  fort  mal-à-propos  que  dans  plulicurs  de  nos  ports  on 
l’appelle  daurade  : ainfi  nous  allons  faire  appercevoir  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  deux  efpeces  de  poiiTons  : la  tète  de  la  dorée  ell  beaucoup  plus 
groffe  que  celle  de  la  daurade  ; fa  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jut 
ques  derrière  les  ouics  cil  prefque  de  cinq  pouces  s fa  largeur  verticale  à l’à- 
plomb  des  yeux  C , de  quatre  pouces  : elle  cil  formée  de  plufieurs  cartilages 
durs  & olfeux  linguliérement  difpolès  , qui  étant  feulement  recouverts  par 
une  peau  allez  mince , offrent  une  forme  bizarre.  Rondelet  prétend  qu’en  exa- 
minant leparément  tous  les  cartilages  qui  compofent  cette  tète , on  y trouve 
la  forme  des  outils  d’un  ferrurier.  Les  yeux  C , font  grands , placés  au  haut 
de  la  tète  ; ils  font  prefque  ronds  ; le  grand  diamètre  des  foffes  orbitaires  ell 
d’environ  dix  lignes , & le  petit  diamètre  de  huit  ; la  prunelle  ell  grofle  & 
d’un  bleu  foncé  > l’iris  ell  nacré , avec  quelques  reflets  tirant  à l’or } il  ell  entouré 
d’un  anneau  faillant,  en  partie  formé  par  la  membrane  clignotante  : comme 
la  tète  cil  applatie , & c^ue  les  yeux  font  placés  fort  haut , il  s’enfuit  qu’il  y a fur 
le  crâne  peu  de  dilbncc  d’un  œil  à l’autre , & cet  efpace  ell  occupé  par  un  fillon. 

f.  La  gueule  ellaifez  grande , les  deux  mâchoires  font  à peu  prés  de  mémo 
longueur  ; à la  pointe  & au-deflous  de  la  mâchoire  inférieure , il  y a un  ou 
deux  crochets  aflez  durs  ; les  deux  mâchoires  font  bordées  de  dents  qui  ne 
font  bien  fenfibles  que  quand  les  gencives  fe  font  un  peu  deflechées  ; la  lan- 
gue ell  mobile  & fe  terminé  en  pointe  ; plufieurs  parties  de  la  tète , & par- 
ticuliérement le  bord  des  opercules  des  ouies , font  garnies  de  pointes  plus  ou 
moins  fenfibles. . 

6.  Le  grand  aileron  du  dos  ell  unique , fi , comme  nous  croyons  l’avoir 
apperqu , fa  membrane  qui  unit  les  rayons  s’étend  fans  interruption  de  I juf- 
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qu’à  L ; néanmoins  cet  aileron  peut  être  diftingué  en  deux  parties,  favoir 
I i K & K,  L : la  portion  JC  eft  formée  par  neuf  ou  dix  rayons  longs  , gros, 
durs  & piquans  , qui  paraiflènt  pofés  fur  la  membrane  qui  les  unit.  Cette 
membrane  ett  fcftoimée,  & entre  les  rayons  durs  qui  font  aflez  écartés  les  uns 
des  autres  elle  fe  prolonge  en  forme  de  digitations  molles  P , beaucoup 
plus  longues  que  les  rayons  durs , & fe  terminent  par  des  filets  femblables  à 
des  crins  de  cheval , & au  moins  une  fois  plus  longs  que  les  rayons  durs.  La 
féconde  partie  K , L , que  nous  croyons  être  une  continuation  de  la  première 
I , K , s’étend  jufques  tout  près  de  l’origine  de  l’aileron  de  la  queue  ; elle  eft 
formée  d’environ  douze  rayons  aflez  fermes,  mais  beaucoup  moins  que  ceux 
de  la  partie  I , K i la  membrane  qui  les  unit  forme  entr’eux  des  elpeces  de 
fêlions  qui  n’ont  pas , comme  à la  portion  I , K , les  digitations  & les  fiiameus  P. 
Sous  le  ventre  derrière  l’anus , à l’à-plomb  de  la  partie  K,  L de  l’aileron  du 
dos , il  y en  a un  M,  N,  O plus  petit,  mais  aflez  femblable  à celui  dudos-: 
la  portion  M,N  eft  formée  par  quatre  forts  rayons}  le  relie  N,  O peut  être 
comparé  à la  portion  K , L de  l’aileron  du  dos.  La  membrane  qui  unit  les 
rayons  à l’une  ou  à l’autre  portion  ne  forme  point  les  digitations  ni  les  filets 
P , mais  feulement  des  fêlions  tout  le  long  du  dos  & du  ventre , principalement 
à l’infertion  des  rayons  piquans.  Au  corps  du  poitfon  il  y a des  éminences 
dures  & courtes  , aflez  femblables  à ces  efpeccs  de  clous  qu’on  apperçoit  fur 
le  corps  de  certaines  raies  qu’on  nomme  bouclées  ; la  plupart  ont  la  pointe 
inclinée  vêts  1?  queue,  d’autres  font  droites  ou  inclinées  vers  la  tète}  ces 
oflelets  font  rangés  des  deux  côtés  par  files  parallèles,  formant  piitr’dles 
un  fillon  dans  lequel  font  implantés  les  rayons  îles  ailerons  , & dans  lequel 
ces  rayons  fe  couchent  à la  volonté  du  poiflon,au  point  de  ne  plus  paraître* 
de  manière  qu’on  ne  voit  alors  que  les  oflelets  qui  bordent  le  fillon.  L’aileron 
de  la  queue  B n’eft  point  échancré , il  forme  à fon  extrémité  un  petit  arron- 
diflement  comme  mie  efpece  d’éventail , & il  eft  compofé  de  rayons  aflez  forts  ? 
mais  point  piquans. 

7.  Il  y a derrière  chaque  ouie  une  petite  nageoire  E , dont  l’extrémité 
eft  arrondie } leur  articulation  eft  large , les  rayons  ne  font  pas  durs  : on  voit 
fous  la  gorge  deux  autres  nageoires  F , dont  les  rayons  font  beaucoup  plus 
longs  & plus  fermes  qu’à  celles  de  derrière  les  ouies. 

8.  Tout  le  corps  eft  couvert  d’écailles  fi  petites , qu’il  faut  gratter  avec 
l’ongle  pour  les  détacher.  Quelques-uns  fe  font  perfuadés  que  ce  poiflon  n’en 
avait  point  s effeélivement  leur  peau  reflcmblc  allez  aux  papilles  uerveufes  de  la 
langue  des  animaux  : le  dos  eft  hrun , tirant  au  rouge } cette  couleur  s’éclaircit 
fur  les  côtés  & encore  plus  fous  le  ventre.  Au  fortir  de  l’eau , on  apperçoit 
üir  toutes  ces  couleurs  des  reflets'hronzés  tirant  à For , avec  des  taches  blan- 
ches diftribuces  fans  ordre  > car  il  eft  hon  d’être  prévenu  que  les  couleurs 
varient  beaucoup  dans  les  poiüons  de  cette  rfpece  3 mais  en  général  elles  font 


Digitized  by  Google 


f«8  T R'J  I T E'  DES  PECHES.  Partie  II. 

un  bel  effet  au  fortir  de  l’eau.  Il  y a de  chaque  côté  une  ligne  latérale  qui  pan 
de  derrière  les  ouies , à la  hauteur  de  l’œil  en  G , forme  une  courbure  conlidé- 
rable , & fe  rend  en  H , où  elle  divife  la  largeur  du  poilfon  en  deux  : de  chaque 
côté , entre  cette  raie  & l’extrémité  de  la  nageoire  branchiale , on  appcrqoit 
une  tache  brune , plus  ou  moins  apparente , qui  fouvent  eft  entourée  d’une 
zone  plus  claire  que  le  refte  du  poiiTon , ce  qui  l’a  fait  nommer  poiffon  de 
Saint-Pierre.  Mais  l’dnon  , Xigrefin  , le  fparaiUen , & quantité  d’autres  poidbns 
ont  des  taches  à peu  près  pareilles. 

9.  Les  dorées  font  des  poilfons  de  haute-mer  ; on  n’en  fait  point  de  pêche 
cxprelfe  ; on  en  prend  fouvent  de  groifes  à la  pèche  aux  cordes  , confondues 
avec  les  merlans.  Quelques-uns  fe  prennent  à la  fouane , quand  il  s’en  trouve 
à la  furfacc  de  l’eau  ; on  en  trouve  de  moins  groifes  dans  les  parcs , ainfi 
que  dans  le  filet  de  la  dreige  ou  les  folles  : les  groifes  font  devenues  fort  rares 
fur  la  côte  de  Normandie.  Ce  poilfon  ell  allez  commun  en  Bretagne , depuis 
la  pointe  de  Pennemarc  jufqu’à  la  baie  de  Brelf. 

10.  La  dorée  cil  un  excellent  poiiTon;  fa  chair  fe  leve  par  écailles,  elle 
eft  délicate  & de  bon  goût  ; de  forte  que  dans  les  mois  de  janvier , février  & 
mars , on  la  préféré  aux  turbots.  Je  ne  me  rappelle  pas  où  j’ai  vu  qu’elle  était 
encore  meilleure  quand  on  l’avait  fait  dégorger  dans  l’eau  douce. 

11.  Il  y en  a qui  ont  imaginé  que  les  appendices  que  la  dorée  a fur  le 
dos  , attiraient  autour  d’elle  des  petits  poilfons  qui  les  prenaient  pour  des 
vers , & que  ces  petits  poilfons  deviennent  la  proie  des  dorées.  Au  refte  j’ai 
déjà  prévenu  qu’on  doiuic  ce  nom  à plufieurs  poilfons  fort  différens  de  celui 
qui  nous  occupe.  Par  exemple , à l’entrée  de  la  Loire  , on  nomme , dit-on  , 
dorée  un  poilfon  qui  a le  mufeau  jaune  & recourbe,  ce  qui  ne  convient  pas 
à notre  poule  de  mer.  Le  poilfon  qu’on  nomme  pejee-pedra  , à l’entrée  du 
fleuve  des  Amazones,  & que  quelques-uns  ont  comparé  à la  dorée,  eft,  dit- 
on  , excellent  ; mais  fuivant  la  notice  qu’on  en  donne , il  n’y  a que  cette  cir- 
conftanee  qui  convienne  à notre  dorée. 

CHAPITRE  IL 

Des  différens  poiffons  de  lafamiüe  des  zeu* , qtfon  nomme  feorpions  de 
mer , feorpeno , feorpene , feorpena , eu  quelques  endroits  de  Provence 
feorpeun  , & en  Languedoc  crapaud , diable  de  mer , ou  rafeafte , &c. 

12.  conféquence  des  raifons  que  j’ai  rapportées  dans  le  chapitre  pré- 
cédent , il  refte  quelqu’inccrtitude  pour  décider  fi  les  poiflons  dont  nous 

allons 
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allons  parler , ont  deux  ailerons  fur  le  dos,  ou  n’en  ont  qu’un  feul  ; car  le  grand 
aileron  du  doc  eft  en  partie  formé  par  des  rayons  durs  & piquans,  & en 
partie  par  des  rayons  «meux  & fouples  : de  plus;  ces  deux  parties  font  de 
grandeurs  inégales , & plus  i™  moins  didiudes  l’une  de  l’autre , ce  qui  a enr 
gagé  plusieurs  auteurs  à les  regarde»  comme  ^yant  deux  ailerons , quoique 
la  membrane  qui  unit  les  rayons , tant  ceux  ^ui  fout  piquans  que  les  fouples , 
foit  certainement  continue  dans  plufieurs  efpecé».  C’eft  cette  incertitude  qui 
nous  a engagés  à mettre  les  poilfoup  dont  nous  allons  parler  au  nombre  des 
{eus,  qui,  comme  je  l’ai  dit,  ont  pour  caradere  général  d’avoir  les  yeux 

grands , fort  élevés  fur  la  tète  qui  eft  groife , plus  ou  moins  hctiiEe  d'épi- 

nes, & le  dos  tantôt  garni  d’un  feul  aileron  qui,  au  premier  afped,  parait 
en  former  deux , & d’autres  fois  en  forme  réellement  deux  tres-dühncis  l’un 
de  l’autre.  Je  vais  commencer  ce  chapitre  par  des  coniidérations  générales  fur 
les  poidbns  de  la  famille  des  feorpions , auxquels  on  a fouvent  donné  dilfé- 
rens  noms. 

» • t II  , i I f le  * , .1,  $ 
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Confidlraiions  generales  fur  Us  feorpions  de  mer.  ( 3 ) , . ■ , 


IJ.  Je  dois  prévenir  ici  que,  fi  l’on  a appellé  ces  poilfons  feorpions  de  mer, 
te  n’elt  point  parce  qu’ils  aient  aucune  relfemblance  avec  le  feorpion  de  terre  ; 
mais  probablement  parce  qu’étant  fort  épineux,  on  eft  expofé  à éprouver  des 
piqnures  trés-douloureufes  quand  on  les  touche.  Il  y a bien  des,  variétés  entre 
les  poiffons  qu’on  nomme  feorpions,  comme  on  en  peut  juger  par  Pinfpedion 
tant  des  figures  de  la  plancJu  II , que  de  toutes  celles  qui  font  fut  les  foivan- 
tes,  auxquelles  on  peut  ajouter  baaucoup  d’autres:  car  outre  les  ditfércnces 
qu’on  apperçoit  dans  leur  groffeur  & la  forme  de  leur  corps , il  y en  a beau- 
coup dans  leur  couleur;  de  plus,  les  uns  font  un  alfez  bon  manger,  pen- 
dant que  d’autres  font  méprifos  : c’eft  probablement  ce  qui  a engagé  à leur 
donner  différons  noms , comme  rofeaffe , diable  de  mer  , crapaud , chaboijfeau , 
&c.  & fouvent  dans  les  differens  ports  on  donne  indlftinûement  un  de 
ces  noms  à un  poilfon  ou  à un  autre,  & l’on  peut  ajouter  au  même  poiffon. 
Il  parait  par  quelques-uns  des  mémoires  que  j’ai  rapportés  des  côtec  mariti- 
mes, qu’aux  environs  de  Marfeillc  on  iiornm cfeorpeno  ceux  qui  font  noirs, 
& feorpene  les  rouges  : ceux-ci  fe  pèchent  au  large , & font  cftitnés  beaucoup 
meilleurs  que  les  noirs  ou  les  bruns  qui  fe  tiennent  habituellement  dans  les 
endroits  fangeux.  On  verra  dans  la  foire  que  cette  dilUndlian  a lieu  à Toulon , 
pour  les  poiffons  q^oii  y nomme  rajcajjt.  Je  me  contenterai  de  parler  de  quel- 
*•'  • • • • • ' •••  • . ..  I • , 
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qties  variétés  que  j’ai  rapportées  des  côtes  maritimes  ; prévenant  q“°  Je  mè 
bornerai  pour  leut  defcription , à des  généralités  telles  qu’o«  peut  les  attendre 
d’un  voyageur  qui  avait  d’autres  objets  à remplir  1 r y a apparence  que  les 
noms  particuliers  que  les  pêcheurs  donne"*  aux  différentes  efpeces  de  fcor- 
pions,  & qui  occafionnent  beaucoup  d’incertitudes,  ont  été  imaginés  fur 
quelques  fîngularités  qui  les  ®<*t  frappés  : car  fi -tôt  qu’un  poiffon  leur  parait 
avoir  une  figure  hideuf»»  & fur- tout  méchante,  ils  le  nomment  diable  ; fi 
d’autres  ont  une  grande  gueule  & une  peau  dénuée  d’écailles , fur  - tout  fi 
elle  tire  au  jaune , avec  des  taches  diftribuées  çà  & là',  ils  les  appellent  crapaud* 
de  mer.  Ces  noms  arbitraires  ont  été  adoptés  par  des  auteurs  célébrés  : Gefner,  ' 
par  exemple,  nomme  crape  ou  crapaud  de  merle  rana  pifeatrix.  On  voit  auffi 
que  Willughby  donne  au  rana  pifeatrix  le  nom  de  diable  de  mer.  On  m’a  en- 
voyé de  Morlaix  & de  la  Guadeloupe  dlfférens  poiffons  fous  la  dénomination 
de  diable  ou  de  crapaud  de  mtr.  Il  y a encore  une  efpece  de  raiç  ou  d’ange, 
qu’on  nomme  dans  l’Hiftoire  des  voyages,  diable  de  mer;  & je  pourrais  éta- 
blir par  les  mémoires  'que  j’ai  rapportés  de  mes  tournées  fur  les  côtes  ma- 
ritimes , que  l’on  confond  prefque  toujours  dans  les  différens  ports  les  déno- 
minations de  feourpi , feorpentt , crabe , rafeaffe , diable , crapaud  de  mer , &c. 
Néanmoins  le  nom  de  feorpion  eft  affez  généralement  adopté,  fur-tout  par 
les  auteurs  ; je  vais  donc  effayer  de  diffiper  la  confufion  qui  exifte  dans  cette 
famille,  Se  qui  eft  occafionnée  par  la  multitude  de  noms  qu’on  a donnés  b 
ces  poiffons. 

14.  D'un  feorpion  que  j'ai  rapporté  des  côtes  maritimes.  J’AI  rapporté  de  • 
Provence  le  deffin,  pl.  II , fig.  6 , d’un  poiffon  qu’on  m’avait  nommé  feor- 
pion ou  rafeafft  : c’eft  tout  ce  que  j’en  puis  dire , ne  me  rappellant  pas  en 
quel  endroit  il  avait  été  pêché , & ne  trouvant  pas  dans  mes  papiers  la 
defcription  que  j’en  avais  faite  fur  les  lieux  ; mais  en  joignant  ce  que  je 
dirai  dans  la  fuite , à l’infpeétion  de  la  figure  qui  eft  joliment  exécutée , 
on  reconnaîtra  les  caraéleres  des  poiffons  qu’011  nomme  en  Provence  feor- 
pions  ou  rafeaffts.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  prévenir  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre la  rafeaffe  dont  il  s’agit  ici , qui  eft  un  vrai  poiffon , avec  un  crut 
tacée  du  genre  des  ourfius , qu’on  a auffi  nommé  rafeaffe , & dont  j’aurai 
dans  la  fuite  occafion  de  parler  fort  en  détail. 

If.  D'un  autre  feopion  de  la  Méditerranée.  Voici , pl.  II, fi g.  1 éi, 
d’autres  efpeces  ou  variétés  de  feorpions  que  j’ai  auffi  rapportées  de  Provence. 
Leur  tète  eft  grofle  proportionnellement  à leur  corps , elle  eft  hériffée  de 
quantité  d’aiguillons , principalement  au  bord  des  opercules.  Rondelet  penfe 
que  ces  aiguillons  font  venimeux  comme  les  dents  de  la  vipere  , ce  que  je  na 
crois  pas  , car  on  n’apperçoit  point  à l’attache  de  ces  aiguillons  le  refervoir 
du  venin  qui  eft  à la  gencive  des  vipères  i néanmoins  ces  piquures  occalioa- 


Digitized  by  Google 


Sect.  V.  D'une  famille  de  poijfons  qu'on  nomme  zeus.  f 7 1 

neut  de  vives  douleurs , fur-tout  quand  elles  attaquent  un  tendon , une  apo- 
névrofe , ou  un  gros  rameau  de  nerfs.  Les  pécheurs , pour  éviter  ces  uccidcns , 
faillilent  ces  poiifons  par  la  queue  ou  par  le  milieu  du  corps  avec  le  pouce  & 
le  doigt  index.  Malgré  ces  précautions , ils  éprouvent  quelquefois  des  piquu- 
1 es  très  - douloureufes  : on  prétend  que  le  meilleur  remede  qu'on  puilfe 
employer , eft  d’ouvrir  en  deux  un  poiflon  frais  péché , & de  l’appliquer  fur 
la  piquure.  Qjiand  ces  poifions  écartent  les  mâchoires,  leur  gueule  eft  (i 
grande  qu’ils  peuvent  fàifir  un  poillon  prefqu’aufli  gros  qu’eux  s leurs  dents 
font  courtes  , mais  fortes  ; on  apperqoit  dans  la  gueule  un  petit  appendice 
charnu  qui  forme,  à ce  qu’on  croit,  la  langue,  & vers  le  gofier  dcs  oilclcts 
garnis  de  crochets  qui  fàvorifent  la  déglutition. 

16.  L’aileron  de  delfus  le  dos  £,  F,  G,  s’étend  de  prefque  toute  la 
longueur  du  poilfon  ; les  neuf  ou  dix  premiers  rayons  E , F , font  durs , 
piquans  & atfcz  éloignés  les  uns  des  autres , mais  pas  auili  longs  que  les 
rayons  flexibles  & ramcux  F , G , qui  terminent  cet  aileron.  Cette  différente 
longueur  des  rayons  fait  croire  que  ces  poiifons  ont  deux  ailerons  fur  le 
dos  ; mais  en  examinant  avec  attention  l’aileron  à des  poiifons  qui  venaient 
d’etre  tirés  de  l’eau , il  nous  a paru  que  la  membrane  qui  unit  les  rayons 
mous,  le  prolongeait  dans  toute  la  longueur  de  l’aileron  fans  interruption, 
ce  qui  établit  que  cet  aileron  eft  unique:  néanmoins  je  m’abftiendrai  d’afl'u- 
rer  qu’il  en  foit  de  même  à toutes  les  variétés  de  cette  efpecc  de  poiiTon.  L’ai- 
leron H , derrière  l’anus , était  formé  de  rayons  fouples  & longs , excepté 
les  premiers  du  côté  de  l’anus , qui  étaient  moins  longs  que  les  autres , 
mais  gros , durs  & très  - piquans.  L’aileron  de  la  queue  B n’cft  point  échan- 
eré  i il  eft  formé  par  des  rayons  aflez  gros  , mais  point  piquans.  Les  na- 
geoires de  derrière  les  ouies  D , étaient  larges  ; elles  formaient  un  arrondif- 
fement , & couvraient  une  partie  du  corps  de  l’animal  j celles  de  deilbug 
le  ventre  K , L , n’étaient  pas  tout-à-fait  auili  grandes. 

'.  17.  Nous  avons  déjà  prévenu  qu’on  obfcrve  beaucoup  de  variétés  dans 
les  couleurs  des  diffère  ns  individus  de  cette  famille.  Néanmoins  , aflez 
ordinairement , les  uns  tirent  au  roux  & les  autres  au  noir  ou  au  brun 
foncé  : leurs  écailles  font  petites , minces  , & fi  exactement  appliquées  les 
unes  fur  les  autres, qu’on  eft  tenté  de  croire  qu’ils  n’en  ont  point  Audi 
des  auteurs  ont  prétendu  que  leur  peau  était  comme  celle  de  quelques  efpe- 
ces  de  ferpens.  Ce  poiffon  eft  plus  rare  dans  la  Méditerranée , à on  le  dit 
fort  commun  dans  le  Levant.  1 >«- 

18.  Celui  ,fig.  1 , dont  nbus  venons  de  parler,  eft  de  ceux  qui  fc  tien- 
nent ordinairement  dans  la  Vafè  au  bord  de  l’eau  ; il  y en  a ,fg.  2,  qu’on 
pèche  au  large , dont  la  couleur  tire  au  rouge  ; ceux  - là  font  plus  gros  & 
beaucoup  meilleurs  que  les  autres  .qui  font  bru  us  tirant  au  noir.  Les  rouget 
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font  donc  plut  eftimés,  cependant  leur  chair  eft  un  peu  coriace,  il  faut  le* 
vonferver  plufleurs  jours  pour  qu’elle  foit  mangeable  ; cette  raifon  fait  qu’elle 
eft  plus  agréable  quand  on  apprête  ces  poiflons  à l’étuvé , que  quand  on  les 
fait  cuire  fur  le  gril.  Belon  dit  que  dans  le  Levant  on  ne  fait  pas  un  bon 
repas  où  l’on  ne  ferve  un  feorpion  de  mer  ; il  refte  à favoir  fl  c’eft  le  même 
poiiloii  que  le  nôtre. 

' 19  Ces  poilfons  ont  la  vie.  très -dure,  ils  fubfiftent  long-tems  hors  de 
l’eau,  & ils  donnent  encore  des  lignes  de  vie  après  qu’on  les  a vuidés. 
Il  y a finement  bien  des  variétés  dans  les  poilfons  de  cette  efpece  ; auffi 
outre  les  deux  dont  nous  venons  de  parler , Klein  en  compte  quatre , ce 
qui  ne  me  furprend  pus  ; car  je  crois  qu’il  y en  a un  beaucoup  plus  grand 
nombre  : on  en  pourra  prendre  une  idée  par  ceux  que  nous  allons  décrire. 

ao.  Du  feorpion  d'aptes  Edntard.  Nous  avons  repréfenté  , pl  II  ,fig.  7 , 
Un  poilion  qu’Edouard  uonune  feorpion  dt  mtr  : celui  fig.  I , relfcmble  alTe* 
à ceux  qu’on  trouve  dans  Rondelet  & dans  Belon  ; & celui  d’Edouard , 
fg-  1 , a les  caradlcrcs  qui  conviennent  aux  poilfons  de  cette  famille  ou  aux 
uus , ce  qui  m’engage  à en  abréger  la  dcfcripdon  le  plus  qu’il  me  fera  pot 
iible.  Sa  gueule  A eft  grande , lès  dents  courtes  ; fes  yeux  C , de  médiocre 
grandeur , font  fort  élevés  fur  la  tète  ; les  fofl'es  orbitaires  & offeufes  font 
bordées  d’une  membrane  qui,  en  quelques  endroits,  a des  pointes  alfe* 
dures  ; l’iris  eft  rouge  1 entre  les  yeux  & le  bout  du  mufeau  eft  l’ouverture 
des  narines  ; au  - dedus  de  la  tète , entre  les  yeux  , font  çà  & là  des  pro- 
ductions làillantes  allez  dures  ; les  bords  des  opercules  des  ouies  font  ter- 
minés par  des  pointes  fort  piquantes;  le  corps  de  ce  poilion  eft  prefque 
rond  i le  ventre  eft  d’un  blanc  argenté , nuancé  d’un  peuple  rouge  ; le  dos 
eft  brun  - oblcur , parlèmé  de  taches  noires  avec  des  efpeces  de  nuages  d’un 
noir  moins  foncé;  la  teinte  noirâtre  fe  prolonge  fur  le  blanc  du  ventre  par 
des  digitations  de  forme  irrégulière  ; les  lignes  latérales  font  blanchâtres. 

21.  Edouard  penfe  qu’il  a deux  ailerons  fur  le  dos.  Je  ne  puis  pas  aflu- 
rcr  le  contraire , n’ayant  pas  vu  ce  poiübn  ; mais  entre  plufieurs  poilfons 
de  même  genre,  que  j’ai  examinés -,  j’en  ai  trouvé  quelques-uns  où  la 
membrane  qui  unit  tant  les  rayons  durs  que  ceux  qui  font  mous , craie 
d’une  feule  piece  dans  toute  la  longueur  de  l’aileron  : je  me  crois  donc  autorile 
a affiner  que  plulîeurs  de  ces  poilfons  n’ont  qu’un  aileron  fur  le  dos  ; les 
rayons  qui  forment  cet  aileron  font  d'une  couleur  brune,  leur  extrémité 
excédé  la  membrane  qui  les  unit  ; cette  membrane  eïl  d’une  couleur  oraiv. 
géc  : il  y a derrière  l’anus  un  petit  ailopon.  de  mèibe  couleur*  & dont  les 
rayons  ne  lont  point  piquons!:  les  nageoires: de  derrière  les  ouies,  qoi  lont 
affçz  larges,  font  de  la  même  couleur,  & pareillement  mouchetées  de  noiti 
celles  de  deflbus la  gorge. lent  éti  ortes , n’étant  formées,  que  par.  unis,  .rayons» 
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A l’infpeélion  de  la  figure , on  voit  que  ce  delTin  a été  fait  fur  un  poifl'on 
qui  jetait  fes  oeufs.  Edouard  dit  qu’ils  font  fort  rouges , & gros  comme  des 
grains  de  navette. 

21.  Du  chaboiffeau  du  Conquit , crapaud  de  mer  à Dieppe.  Je  trouve  dans 
un  mémoire  que  j’ai  rapporté  des  eûtes  maritimes , un  poidon , pi.  Il  ,fig.  4 , 
nommé  au'Conquet  chaboifjeau.  M.  Fougeroux  de  Bondaroy  m’a  rapporté 
des  eûtes  de  haute  - Normandie  ce  même  poilTon  confervé  dans  l’eau-de-vie  ; 
on  l’y.  connaît  fous  les  noms  de  crapaud  ou  diable  de  mer.  Ce  poiilbn  m’a 
encore  été  envoyé  de  Dieppe  par  M.  le  Teftu,  fous  ces  mêmes  noms,  quoi- 
qu’il ne  rellêmbie  au  crapaud  de  terre  que  par  la  grandeur  de  la  gueulé  A , 
par  la  poGtion  de  fes  yeux  & un  peu  par  la  peau  de  dellbus  le  ventre.  On  dit 
que  quand  il  eft  effrayé , il  gonfle  fon  corps  comme  le  crapaud  de  terre  ; il 
reliemble  encore  moins  au  poiüon  qu’on  nomme  rana  pijeatrix , ou  grenouille 
pêJuufe  ; & effeéUvement , les  dénominations  de  chaboiffeau  ou  de  crapaud 
de  mer,  qui  lui  font  données  par  les  pécheurs  , ont  été  adoptées  par  plufieurs 
auteurs.  Quoi  qu’il  en  foie , ce  poidon  eft  de  la  famille  des  feorpions.  A l’aide 
de  la  figure  & de  la  defeription  que  j’ai  faite,  ayant  le  poiilbn  fous  les 
yeux,  j’efpere  que  ceux  qui  font  au  bord  de  la  mer,  recoimaitront çe poif- 
fon , quelque  nom  qu’on  lui  donne. 

ij.  La  longueur  totale  A,  B,  du  poidbn  fi  g.  4,  était  de  quatre  pouces 
neuf  lignes  ; fa  plus  grande  largeur  verticale , prife  à l’à-plomb  des  articula- 
tions des  nageoires  branchiales  D , un  pouce  quatre  lignes.  Ces  dimenfions 
varient  beaucoup,  car  à fà  volonté  il  augmente confidérablement fa  groûèur. 
Les  opercules  des  ouies  font  compofées  de  plufieurs  lames  dont  la  forme  eft 
irrégulière  ; leur  contour  fait  des  angles  rentrons  & d’autres  faillans  qui  fe 
terminent  par  des  pointes;  la  lame  fupérieure  eft  beaucoup  plus  épineufè 
que  le  cartilage  qu’elle  recouvre  ; la  tète  eft  groffe , fort  large,  applade  par- 
deffus  ; les  yeux  fort  élevés  fur  la  tète , font  très-rapprochcs  l’un  de  l’autre , 
de  forte  qu’en  cet  endroit  il  n’y  a entre  les  deux  yeux  qu’une  elpece  de 
gouttière  qui  11’a  que  quelques  lignes  de  largeur  ; & les  éminences  qui  for- 
tnênt  les  bords  de  cette  gouttière , fe  terminent  du  cûté  du  dos , chacune 
par  une  pointe  allez  longue  : outre  cela , il  y a de  chaque  cûté  entre  l’œil 
& la  nageoire  latérale  un  fort  aiguillon  dur  & tranfparcnt  comme  de  la  corne  ; 
de  plus,  à cûté  de  chaque  nageoire  branchiale  D , il  y a un  rayon  détaché 
des  autres,  qui  eft  dur  & piquant:  ceux  qui  fuivent,  excédent  par  leur  ex- 
trémité la  membrane  qui  les  u ut  ; mais  ils  ne  font  pas  fort  piquans  : ces 
nageoires  ont  une  forme  ovale , eiles  font  minces  & chargées  de  mouche- 
tures brunes  j il  y a fous  la  gorge  deux  fort  petites  nageoires  qu’onn’apper- 
çoit  point  dans  la  figure.  ’ .. 

04.  Il  fcmble  qu’il  y ait  deux  ailerons iur  le  dos,  parce  que  les  rayons 
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E F de  la  partie  du  côté  de  la  tète  font  plus  forts  & plus  piquans  que  ceux  F G 
de  la  partie  qui  eft  du  côté  de  la  queue;  cependant  il  n’y  en  a qu’un,  puif 
que  la  membrane  qui  unit  les  rayons , foit  piquans , foit  Toupies  , fe  prolonge 
dans  toute  la  longueur  de  l’aileron,  fans  interruption;  elle  elt  chargée  de 
mouchetures , ainli  que  l’aileron  K L de  derrière  l’anus  , qui  n’a  que  deux 
ou  trois  rayons  de  piquans;  l’aileron  de  la  queue  B cil  figuré  en  palette;  au 
relie,  il  eft  entièrement  femblable  à la  partie  molle  F G de  l’aileron  du  dos, 
& eft  pareillement  charge  de  mouchetures.  Les  couleurs  font  fujettes  à varier 
dans  les  différens  individus;  néanmoins  le  dos  eft  ordinairement  brun,  ayant 
dans  quelques  - uns  un  œil  verdâtre , dans  d’autres  tirant  au  jaune  , avec  quel- 
ques reflets  pourpres  ; aflez  fouvent  les  côtés  tirent  au  jaune  le  ventre  au 
blanc,  mais  on  remarque  fur  les  côtés  des  bandes  circulaires  plus  brunes  que 
le  relie , & approchant  de  la  couleur  des  mouchetures  qu’on  voit  fur  les 
ailerons  & les  nageoires  ; au  relie , point  d’écaillcs  faillibles  ; le  deflbus  cl* 
la  mâchoire  inférieure  eft  pointillé  de  noir , ce  qu’on  lie  peut  appercevoir 
dans  la  figure.  Ce  poilTon  vit  de  petits  poiifons  & de  cruftacées  : il  a la  chair 
molle , & fait  un  manger  très-médiocre  ; ceux  néanmoins  qui  en  veulent  (aire 
ufage , commencent  par  retrancher  la  partie  la  plus  confidérable  qui  eft  la 
tète,  & à force  d’aflaifonnement  ils  font  du  relie  un  mets  paffable.  Ce  que 
je  viens  de  dire  au  fujet  du  poilTon  qu’on  nomme  chaboiflcau  au  Conquet, 
a été  tiré  des  mémoires  que  j’ai  raflemblés  dans  mes  tournées  ; mais  les  dé- 
nominations de  diable  & de  crapaud , qu'il  me  paraiflhit  qu’on  donnait  auiE 
au  chaboilîeau , me  fâilàient  craindre  d’avoir  fait  quelques  confulîons.  Heu- 
reufement  j’ai  requ  de  M.  Celoron , commiflairc  des  clades  au  Conquet, 
un  mémoire  fur  ce  poilTon , qui  s’accorde  aflez  avec  ce  que  je  viens  de  dire. 
Voici  fommairement  ce  que  contient  le  mémoire  de  M.  Celoron , qui  a été 
à portée  de  voir  beaucoup  de  ces  poiflons.  Il  n’a  point  d’écailles  ; (à  couleur 
dominante  eft  verdâtre , chargée  de  taches  brunes  ; le  péritoine  qui  enve- 
loppe les  inteftins , femble  être  teint  de  verd-de-gris  ; les  ouies  ne  parailTcnt 
point  détachées  comme  à la  plupart  des  poiflons  ; mais  M.  Celoron  a apperçu 
auprès  & au-deflous  des  ouies  , de  petites  ouvertures  qu’il  foupqonne  pou- 
voir en  tenir  lieu  ; il  a fur  les  côtés  & fur  la  tète  de  vigoureufes  épines  qui, 
quand  on  tire  le  poiflon  hors  de  l’eau , fe  couchent  & ne  paraiflèut  plus. 

if.  Ce  poilTon  étant  très-fucculent , il  eft  difficile  de  le  deflecher;  &à 
mefure  qu’il  perd  de  fà  fubftance , la  forme  de  fon  corps  fe  défigurebeaucoup. 
En  ouvrant , M.  Celoron  lui  a trouvé  dans  le  corps  beaucoup  de  gros  œufs. 
En  général , on  fait  très -peu  de  cas  du  chaboifleau,  dont  la  chair  eft  molle 
& de  mauvais  goût  ; mais  en  outre  il  y a peu  de  poiflons  qui  fe  corrompent 
auffi  promptement. 

D’un  autre  crapaud  de  mtr  qu’on  prend  fur  Ut  côtes  de  haute-Normandie. 
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J’ai  prévenu  qu’on  donnait  dans  les  différens  ports  le  nom  de  diable  ou 
crapaud  de  mer  à des  poilfons  qui  fouvent  n’ont  entr’eux  que  de  petites  dif- 
férences ; pourvu  qu’ils  aient  une  figure  hideufe , ce  font  des  diables  ; s’ils 
ont  une  grande  gueule , on  les  nomme  crapauds.  Comme  ces  poiüons  font 
afiez  communs  aux  environs  de  Dieppe,  je  vais  joindre  à la  deicriptioii 
que  j’ai  faite  du  poüTon  , pi.  Il , fig.  4 , celle  d'un  autre  poilTon  femblable , 
que  j’ai  reçu  de  M.  le  Teftu.  Ce  poiiTon , dont  on  ne  fait  aucun  cas  , fe  prend 
dans  les  parcs  ou  entre  les  rochers  au  bord  de  la  mer;  il  a la  tête  grolfe 
& plate,  le  regard  fier  & méchant,  ce  qui  l’a  fait  appeller  diable.  Il  gonfle 
tellement  les  membranes  qui  réunifient  fes  mâchoires , que  dans  certaines 
circonfiances  il  fait  paraître  une  gueule  d’une  grandeur  énorme  par  com- 
paraifon  à fa  taille.  La  couleur  de  fon  corps  eft  olivâtre  avec  quelques  nuages 
un  peu  plus  bruns , qui  ne  ibnt  fenfibles  que  quand  le  poiiTon  eft  nouvelle- 
ment tire  de  l’eau  ; les  raies  latérales  font  formées  par  de  petits  traits  qui 
fe  fuivent  ; en  pallànt  le  doigt  deffus , on  fent  qu’ils  font  un  peu  piquans , fur- 
tout  vers  la  tête , car  ils  font  à peine  fenfibles  du  côté  de  la  queue  ; au  for. 
tir  de  l’eau  le  ventre  eft  argenté  avec  des  reflets  de  différentes  couleurs  ; la 
tète  eft  large  & applatie  en-deffus , le  crâne  eft  fort  dur , les  mâchoires  font 
garnies  de  dents  fines  & courtes , les  yeux  font  grands , fort  élevés  fur  la 
tète  j la  prunelle  eft  d’un  beau  noir  , l’iris  verdâtre  : entre  le  mufeau  & les 
yeux  il  y a deux  petites  cornes  pointues,  & deux  autres  de  grandeur  inégale 
entre  les  yeux  & le  bord  des  opercules  , qui  forment  des  angles  iàillans  & 
piquans. 

27.  La  partie  de  l’aileron  du  dos  , qui  eft  du  côté  de  la  tète , eft  formée 
par  neuf  ou  dix  rayons  piquans  ; la  partie  du  côté  de  la  queue  eft  formée  par 
quatorze  rayons,  plus  longs  que  les  piquans , Toupies  & fort  rapprochés  les 
uns  des  autres  ; l’aileron  de  derrière  l’anus  eft  formé  par  dix  rayons  Toupies. 

28.  L’aileron  de  la  queue  n’cft  pas  échancré , mais  un  peu  arrondi 
comme  les  bâtons  d’un  éventail  ; le  plus  long  rayon  était  d’un  pouce  trois 
lignes  ; les  nageoires  branchiales  D , qui  étaient  arrondies , avaient  un  pouce 
huit  à neuf  lignes  de  longueur  ; celles  de  defTous  la  gorge  K , L , étaient 
moins  grandes.  Le  poiffou  que  nous  décrivons , avait  fix  pouces  neuf  lignes 
de  longueur  A , B , & deux  pouces  quelques  lignes  de  largeur  verticale  à 
la-plomb  des  articulations  des  nageoires  K , L , de  deflous  la  gorge;  les  ai- 
lerons & les  nageoires  font  marqués  allez  régulièrement  par  des  taches  cou- 
leur de  marron.  A la  grandeur  près , ce  poiiTon  différé  peu  de  celui  fig.  1 , 
dont  nous  allons  parler. 

29.  Du  diable  ou  crapaud  de  mer  du  Croific , gui  parait  être  le  faiüot  de 
Torbay  , fur  les  côtes  d.  Angleterre.  Il  n’y  a point  de  port  où  il  n’y  ait  un  ou 
plufieurs  poilfons  qu’on  nomme  diable  de  mer  : ce  qui  n’eft  pas  furprenant , 
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puifque,  comme  je  l’ai  dit,  les  pêcheurs  donnent  ce  nom  à tous  les  poit 
fous  qui  ont  une  figure  hideufe.  On  pèche  au  Croilic  un  poidon , pl.  III, 
fig.  i , plus  gros  que  le  précédent,  qui  a une  tète  monftrueufe  &prodigieu. 
fement  armée  d’aiguillons:  j’en  ai  confervé  un  fec  bien  entier,  que  je  vais 
décrire.  M.  le  Telhi  me  marque  que  les  pécheurs  de  Dieppe  difent  en  avoir 
pris  à Torbay  où  ils  vont  quelquefois  faire  la  pèche  avec  les  folles  ,&  ils  le 
nomment  fatllot , ou,  comme  au  Croilic,  diable  de  mer.  M.  le  Teltu  trouve 
beaucoup  de  relTemblance  entre  ce  poidon  & le  crapaud  de  mer  , qu’on  prend 
fur  les  côtes  de  haute-Normandie  : néanmoins  il  me  marque  que  les  pê- 
cheurs de  fon  département  penfent  que  le  faillot  de  Torbay  & le  diable 
de  Dieppe  fiant  dcuxefpeces  différentes  de  poilfons.  Quoi  qu’il  en  foit,je 
vais  décrire  le  poidon  fi  g.  i,  que  je  crois  avoir  rapporté  du  Croilic,  & que 
je  foupçonne  être  le  faillot  de  Torbay.  La  longueur  totale  A B de  celui  que 
je  décris,  était  de  fept  pouces  quelques  lignes  } fa  gueule  était  fort  grande: 
quand  les  mâchoires  font  rapprochées,  la  fente  qui  s’étend  depuis  le  boue 
du  mufeau  jufqu’à  leur  réunion  , ell  d’un  pouce  , ce  qui  ne  fait  que  la 
moitié  de  l’ouverture  entière  de  la  gueule  ; la  mâchoire  fupérieure  était  un 
peu  plus  courte  que  l’inférieure , à l’extrémité  de  laquelle  on  apperqoit  à 
quelques-uns  de  ces  poilfons  des  barbillons  très-courts  ; les  mâchoires  tant 
inférieure  que  fupérieure  font  garnies  de  plufieurs  rangées  de  dents  courtes , 
très-pointues , & qui  fe  recourbent  un  peu  vers  l’intérieur  de  la  gueule  ; 
elles  font  en  outre  bordées  de  levres  épailfes  ; immédiatement  au- delTus  de 
la  levre  fupérieure  eft  une  efpece  de  bourrelet  de  forme  très-irréguliere , qui 
fe  divife  à fon  milieu  en  deux  branches  , dont  chacune  forme  les  bords  d’une 
gouttière  qui  fè  prolonge  fur  la  tète  entre  les  deux  yeux , dont  le  centre  eft 
& neuf  lignes  du  bout  de  la  mâchoire  fupérieure  ; ces  yeux  font  fi  élevés 
fur  la  tète  , que  les  bords  des  orbites  qui  font  garnis  de  quelques  aiguillons , 
font  une  éminence  au  bord  de  la  gouttière  dont  nous  avons  parlé , & il  n’y 
a fur  le  crâne  que  quelques  lignes  du  bord  d’un  orbite  à l’autre.  Cet  efpace 
qui  eft  entre  les  yeux,  forme  la  gouttière  qui  s’étend  prefque jufqu’à  l’ori- 
gine de  l’aileron  du  dos  ; les  bords  de  cette  gouttière  font  formés  par  des 
éminences  dures,  dont  quelques-unes  relfemblent  aux  dents  d’une  crémail- 
lère, & font  cntre-melées  de  quelques  aiguillons  : les  opercules  ont  des  con- 
tours fort  bizarres,  ils  paraiifent  en  plulieurs  endroits  compofès  de  deux 
lames  dures  brillantes  & de  couleur  bronzée  ; la  lame  fupérieure  fait  beau- 
coup d’angles  fàillans  , qui  font  tous  terminés  par  des  pointes  plus  ou  moins 
grandes  : la  lame  de  dellbus,  fur  laquelle  s’appuie  la  lame  fupérieure,  en  a 
beaucoup  moins;  mais  on  voit  fortir  d’entre  ces  lames  des  aiguillons  longs, 
forts  & piquans , dont  l’extrémité  eft  blonde  & demi  - tranfparente  comme 
de  la  corne.  L’irrégularité  de  la  forme  de  ces  opercules  fait  qu’on  ne  peut 
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pas  dire  précilement  à quelle  diftance  les  bords  font  du  mufeau  ; néanmoins 
au  milieu  ils  m’ont  paru  s’étendre  jufqu’à  un  pouce  neuf  lignes  de  la  mâ- 
choire iupérieure. 

jo.  A l’égard  du  grand  aileron  du  dos  E F G , il  eft  compole  de  dix  rayons 
EF  fort  durs,  piquans,  conOdérablement  écartés  les  uns  des  autres  , & 
de  dix  rayons  fouples , F G , plus  longs  que  les  piquans , & fort  rapprochés 
les  uns  des  autres  : ils  s’inclinent  vers  Parriere  ; tous  ces  rayons  font  joints 
par  une  membrane  qui  s’étend  d’un  bout  à l’autre  de  ce  grand  aileron , Tans 
interruption:  ainiî  il  eft  unique.  Le  premier  rayon  dur  , qui  eft  à deux  pouces 
trois  lignes  du  bord  de  la  mâchoire  fupérieure , eft  beaucoup  plus  court 
que  les  autres  i il  eft  fitué  à l’endroit  où  le  poiifon  a le  plus  d’épaitfeur 
horifontale  , qui  eft  au  moins  d’un  pouce  & demi  ; la  longueur  totale  de  cet 
aileron  eft  de  trois  pouces.  L’aileron  de  derrière  l’anus  I H eft  formé  de 
deux  rayons  durs  & piquans  , & de  plulieurs  rayons  fouples  & plus  longs 
que  les  deux  qui  font  durs;  fon  étendue  à l’attache  au  corps  eft  de  dix 
lignes. 

j i.  La  largeur  verticale  du  corps  du  poidon  à l’articulation  N de  la 
queue  eft  de  huit  lignes  ; cet  aileron  B eft  arrondi  par  le  bout  en  forme 
d’éventail  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  eft  d’un  pouce  & demi. 

j 2.  Il  y a derrière  chaque  ouie  une  nageoire  D,  large,  arrondie  & point 
piquante  ; elles  ont  treize  lignes  â leur  attcahe  au  corps  , & s'épanouifTcnt  en 
forme  d’éventail , ce  qui  leur  donne  une  étendue  confidcrable.  On  apperqoit 
fous  la  gorge  deux  autres  nageoires  qui  fe  touchent  par  leur  articulation , 
où  elles  ont  trois  lignes  d’étendue  i elles  font  formées  de  fix  rayons , dont 
le  plus  long  eft  de  dix-huit  lignes  ; les  écailles  du  corps  font  un  peu  arrondies. 

3 3.  Les  lignes  latérales  M,  N partent  de  la  hauteur  des  yeux,&  s’éten- 
dent jufqu’à  l’aileron  de  la  queue  N , où  elles  divifent  la  largeur  du  poiHon 
en  deux  ; elles  font  formées  d’une  fuite  de  traits  alongés  & un  peu  piquans  , 
on  s’en  apperqoit  quand  on  palTe  le  doigt  de  la  queue  vers  la  tète  : tout  le 
long  de  cette  raie,  il  y a de  diftancc  en  diftancc,  comme  de  quatre  en 
quatre  lignes,  des  efpeces  de  poils  durs  fins  être  piquans,  d’environ  trois 
lignes  de  longueur  : il  y a encore  de  ces  efpeces  de  poils  qui  font  diftribués 
irrégulièrement  fur  le  corps  ; principalement  auprès  du  dos.  Il  n’y  a point 
de  ces  poils  fur  le  crapaud  de  mer  de  Dieppe. 

j 4.  Cette  defeription  que  j’ai  faite  fur  le  poiffon  même,  établit  que 
c’eft  une  efpece  de  {eus  ou  de  feorpion  ; mais  un  peu  différente  du  crapaud 
ou  diable  de  mer,  qu’on  pèche  fur  les  côtes  de  haute-Normandie. 

j y.  Du  diable  eu  crapaud  de  mer  d" Amérique.  A l’égard  de  la  fig.  f , pi.  II , 
je  l’ai  fait  graver  d’après  un  beau  dellin  qui  m’avait  été  envoyé  d’Améri- 
que fous  le  nom  de  diable  ou  crapaud  de  mer.  U a plulieurs  caractères  qui  con- 
7 Tome  XI.  D d d d 


. Digitized  by  Google 


Ï7S  T K A I T E"  D E S P E C H E Si  Partie  IL 

viennent  auxpoiilons  dont  nous  venons  de  parler;  c'eft  totit  ce  que  je  puis 
dire  de  ce  poidon  que  je  n’ai  point  vu , & dont  je  ne  peux  trouver  la  dei- 
cription  dans  mes  papiers. 

j C.  Du  nflard  ou  petit  diable  de  mtr.  J’ai  prévenu  qu’il  y avait  bien  des 
variétés  dans  les  poilfons  qui  forment  la  famille  des  {eus , & particuliérement 
dans  les  différentes  efpcces  de  feorpions.  Je  n’efpere  pas  les  rapporter  toutes  ; 
mais  il  cil  bon  de  dire  quelque  chofe  de  celles  qui  me  font  parvenues  : tel  eft 
le  poiflbn,  pl.  III , fig.  2,  qu’on  m’a  envoyé  fous  le  nom  de  tefiard  ou  petit 
diable  de  mer  ; il  rcdcmblc  à quelques  - uns  des  feorpions  dont  trous  avons 
parlé,  par  fa  tète  qui  cil  d’une  longueur  confidérablc,  par  là  gueule  qui 
cil  grande , par  une  cfpece  de  production  qu’il  a auprès  des  narines , par 
fes  yeux  qui  font  grands  & fort  élevés  fur  la  tète , un  peu  par  les  opercules 
des  ouics , dont  les  bords  ont  des  pointes  très-piquantes , par  l’aileron  du  dos 
qui  ell  divifé  en  deux , mais  dont  la  partie  du  côté  de  la  tète  eft  moins  grande 
qu’à  la  plupart  des  feorpions , au  lieu  que  la  partie  du  côté  de  la  queue  eft 
plus  confidérablc  ; au  relie , cet  aileron , comme  aux  aunes  feorpions , le 
prolonge  jufqucs  fort  près  de  la  naidance  de  l’aileron  de  la  queue  qui  eft 
auflî  coupé  quarrément  ; l’aileron  de  derrière  l’anus  eft  proportionnellement 
plus  grand  au  teftard  qu’à  la  plupart  des  feorpions. 

37.  A l’égard  des  nageoires , celles  de  derrière  les  ouies  font  fort  larges 
à leur  articulation  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  les  rayons  s’étendent 
autant  qu’à  la  figure  1 : ainfi  ils  ne  forment  point  une  efpecc  de  fraife  comme 
, au  feorpion  .fig.  1 ; & les  nageoires  de  delfous  le  ventre  font  très  - differen- 
tes , puifqu’au  teftard , fig.  3 , elles  font  très  - étroites , n’étant  formées  que 
de  quelques  nervures:  au  relie,  les  ailerons  & les  nageoires  de. derrière  les 
ouies  , font  chargés  de  mouchetures  ; mais  une  différence  très  - frappante , 
eft  l’énorme  grolfeur  du  ventre  de  ce  teftard , ce  qui  ne  s’obferve  point  du 
tout  aux  feorpions , à moins  que  cette  groifeur  du  ventre  du  teftard  ne 
dépendit  de  ce  que  ce  poiffon  aurait  avalé  quelque  gros  poiffon  peu  de  tems 
avant  qu’on  l’eùt  pris.  C’eft  fur  quoi  je  m’abftiendrai  de  prononcer  ; ce  qui 
me  ferait  incliner  à le  croire , c’eft  que  j’ai  trouvé  dans  mes  mémoires  un 
joli  dclfin , lous  la  dénomination  de  teftard  ou  petit  diable  de  mer , qui  n’avait 
pas  le  gros  ventre  de  la  fig.  3 , ni  les  nageoires  de  delfous  la  gorge  auiîi  étroites  ; 
peut-être  aulfi  eft-ce  une  variété  de  ce  poiifon.  On  donne  encore  le  nom  de 

du  poiflbn  dont  il  s’agit  ; il  en 


te  (tard  à une  cfpece  de  rouget  fort  différent 
fera  queftion  dans  la  fuite. 
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> CHAPITRE  III. 

De  plufîeurs  poiffons  qui  ont  encore  les  caraBcres  des  zeus  -, /avoir, 
la  crabe  de  Biarritz  , ou  le  faccarailla  des  Bafques , la  crabe  des 
Achottards , ê?  de  quelques  poiffons  qui  leur  reffemblent. 

38.  J’ai  reçu  en  mèmetems  deuxpoiflbns  qui  m’ont  été  envoyés  des  côtes 
de  Gafcogne ; lavoir,  un  de  M.  de  Borda,  qu’on  nomme  à Biarritz  la  crabe 
de  mer , & l’autre  de  M.  de  la  Courtaudierc , qu’on  nomme  à Saint-Jean- 
de-Luz  le  faccarailla.  Comme  ces  deux  poiffons  me  font  parvenus  très- 
bien  conditionnés , j’ai  été  à portée  de  les  comparer  & de  reconnaître  que 
c’était  le  même  poiflon  auquel  on  donne  différons  noms  à Biarritz  & à 
Saint-Jcan-de-Luz.  Je  foupçonne  encore  que  ce  poiffon  eft  une  des  rafcafl'es 
de  Toulon  ; ce  qui  s’éclaircira  par  la  luite.  J’ai  de  plus  reçu  de  M.  de  la  Cour- 
taudicre  un  autre  poiflon  qu’on  nomme  à Saint-Jean-de-Luz  la  crabe  des 
Achottards , qui  rcflcmble  peu  à la  crabe  de  Biarritz.  Enfin , je  trouve  dans 
mes  mémoires  un  beau  deflîn  & une  defeription  d’un  poiffon  qui  reflemble  à 
beaucoup  d’égards  à cette  crabe  ; mais  je  n’ai  point  la  note  des  parages  où 
on  me  l’a  remis.  Ce  font  ces  trois  poiflons  qui  feront  principalement  le  fujet 
de  ce  chapitre  5 & on  verra  qu’ils  ont  les  cara&eres  que  nous  avons  attribués 
aux  {eus. 

Article  premier. 

De  la  crabe  de  Biarrit{ , faccarailla  de  Saint- Jean-de-Lu{  ; en  Provence  Icor- 
pone  ou  feorpi  ou  rafeafle  rouge. 

39.  Nous  avons  prévenu  qu’il  n’y  avait  aucune  rcflcmblance  entre  le 
feorpion  de  mer  qui  eft  un  poiflon , & le  feorpion  de  terre  qui  ell  un  gros 
inlede  : nous  avons  dit  aulü  qu’il  y avait  peu  de  relfemblance  entre  le  cra- 
paud de  terre  ou  le  fluviatile,  & le  poiflon  qu’on  nomme  en  beaucoup 
d’endroits  crapaud  de  mer.  Il  en  eft  de  même  du  poiffon  nommé  la  crabe  ; 
il  n’y  a aucun  rapport  entre  ce  poiflon  & les  cruftacées  connus  fous  ce  nom  : 
nous  ferons  feulement  remarquer  que,  quand  on  parle  d'un  de  ces  poif. 
fons , on  dit  la  crabe  , au  lieu  qu’on  dit  le  crabe  loriqu’il  s’agit  des  cruf- 
tacées. 

40.  La  crabe  de  Biarritz , dont  nous  allons  donner  la  defeription , avait 
quinze  pouces  de  longueur  totale  A,  B,  pl.  D',fig-  1 , & pefait  environ  trente-fix 
onces  > ià  largeur  verticale  prife  à l’à-plomb  de  la  naiflance  de  l’aileron  du  dos 
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«n  Y , était  à peu  près  de  quatre  pouces  ; en  M , à l’i  - plomb  de  l’anus  « 
de  deux  pouces  dix  lignes  ; en  O , à la  naidance  de  l’aileron  de  la  queue  , 
d’un  pouce  quatre  lignes  ; fon  épai  fleur  horifontale  prife  vers  l’artioulaüon  des 
nageoires  branchiales  était  d’un  peu  plus  de  deux  pouces. 

41.  On  voit  que  le  corps  de  ce  poilTon  ell  beaucoup  plus  gros  du  côté 
de  la  tète  par  proportion  à la  partie  vers  la  queue , que  ne  l’eft  celui  de  beau- 
coup d’autres  poilfons  : le  dos  ne  fait  pas  une  courbe  aulli  confidérable 
qu’au  diable  ou  crapaud  de  mer  du  Croific  , pl.  III,  fig.  1 j mais  à notre 
crabe,  le  ventre  eft  renflé,  fur- tout  depuis  P jufqu’à  Ai;  la  tète  eft  afl'ez 
grofle  & alongée  , cependant  le  mufeau  ne  fe  termine  pas  fort  en  pointe  ; 
les  yeux  font  un  peu  ovales , grands , faillans  & fort  élevés  fur  la  tète  ; de 
forte  que  du  centre  d’un  œil  jufqu’au  centre  de  l’autre  ,fig.  2 , il  n’y  a qu’un 
pouce  & quelque  chofe  de  plus  ; la  prunelle  eft  noire  , & l’iris  couleur  d’or  ; 
ils  font  recouverts  d’une  membrane  clignotante , les  orbites  od’eux  font  (ùr 
le  haut  de  la  tète  une  éminence  confidérable , de  forte  qu’entr’eux  il  y a 
fur  le  crâne  un  fillon  large  & profond;  le  grand  diamètre  des  folles  orbi- 
taires , pris  horifontalement , ell  de  prés  d’un  pouce;  le  petit  diamètre  pris 
dans  le  fens  vertical , eft  d’environ  huit  lignes  ; la  diftance  du  centre  des 
yeux  au  bout  du  mufeau,  eft  de  deux  pouces  fix  lignes. 

42.  Quand  le  poidon  eft  examiné  au  fortir  de  l’eau  , on  apperçoit  entre 
les  yeux  & le  bout  du  mufeau  un  appendice  charnu,  & tout  auprès  les  ou- 
vertures des  narines  ; la  gueule  eft  grande , puifque  depuis  A jufqu’à  D , ce 
qui  ne  fait  que  la  moitié  de  fon  ouverture , il  y a un  peu  plus  d’un  pouce 
trois  lignes;  la  mâchoire  inférieure  fe  releve  un  peu  vers  le  haut,  & elle  eft 
plus  longue  que  la  fupéneure  qui  eft  mobile.  On  apperqoit  aux  bords  des 
mâchoires  comme  deux  levres,  & aux  côtés  une  lame  cartilagineufe  E : ce 
qui  a fait  dire  que  quand  la  mâchoire  fupéneure  s’élève  comme  à la  figure  2 , 
les  bords  des  mâchoires  ont  un  mouvement  que  l’on  compare  à celui  des 
bâtons  d’un  éventail.  Les  bords  des  mâchoires , tant  fupéneure  qu’inférieure, 
font  hérnfés  d’un  grand  nombre  de  petites  dents  ; il  y a de  plus  au  fond  de 
la  gueule , des  ofl'clets  chargés  d’alpérités.  Enfin , on  voit  à la  mâchoire  infé- 
rieure une  malle  charnue  S , fig.  2 , qui  tient  lieu  de  la  langue. 

43.  Les  opercules  des  ouics  font  comme  formés  par  trois  lames  pofées 
l’une  fiir  l’autre  ; celle  F,  dont  les  pointes  s’étendent  jufqu’à  trois  pouces  fix 
lignes  du  mufeau,  étant  fort  échancrée,  fes  bords  forment  des  angles  ren- 
trans  & d’autres  faillans , terminés  par  des  pointes  aiguës  & fort  piquantes  : 6 
l’on  veut  regarder  les  feuillets  G, H,  comme  n’en  fàifant  qu’un  , 011  appcrce- 
vra  que  cet  opercule  eft  dur  en  quelques  endroits,  & héridé  de  pointes  dont 
plufieurs  font  fort  piquantes , & qu’en  d’autres  endroits  il  eft  fouplc  & comme 
cartilagineux , ainfi  que  quelques  parties  iàilkntes  qui  font  molles  & flexibles  » 


Digitized  by  Google 


Sïct.  V.  D'une  famille  de  poiffons  qu'on  nomme  %euu  fSi 

néanmoins  on  peut  dire  que  toute  la  tête  oft  fort  hériflee  de  pointes  & de 
crochets  diftribués  irrégulièrement  de  côté  & d’autre.  Le  grand  aileron  du 
dos  I K L , commence  à quatre  pouces  huit  Lignes  de  l'extrémité  du  mufeau  , 
& finit  à environ  deux  pouces  de  l’articulation  de  l’aileron  de  la  queue.  Les 
dix  ou  douze  premiers  rayons  I K font  longs , durs  , piquans , & fort  éloignés 
les  uns  des  autres  ; le  premier  du  côté  de  1 cil  moins  long  que  le  fuivant , 
mais  il  elt  très-dur  & fort  piquant  ; les  deux  ou  trois  qui  le  fuiveut  (ont  les 
plus  longs , les  autres  diminuent  peu  à peu  de  longueur  jufqu’à  K i les  rayons 
de  la  partie  K L font  confidérablement  plus  longs  & plus  rapprochés  les  uns 
des  autres  , mais  ils  font  fouples  & rameux  : pour  cette  rfeifon  on  ferait  tenté 
de  croire  que  ce  poiifon  aurait  fur  le  dos  deux  ailerons  I K & KL;  mais  la 
membrane  qui  unit  les  rayons  durs  & les  flexibles  étant  continue  depuis  I 
jufqu’à  L,  il  s’enfuit  que  cet  aileron  qui  a environ  huit  pouces  de  longueur 
eft  unique. 

44.  L’ailiron  M , N de  derrière  l’anus , cft  formé  de  dix  à onze  rayons , 
dont  deux  ou  trois  du  côté  de  M font  piquans , les  autres  fouples  comme 
ceux  de  la  partie  K,  L du  grand  aileron  du  dos.  L’aileron  O,  B de  la  queue 
n’cft  point  fendu  ; la  plupart  des  rayons  qui  le  forment  font  allez  larges , 
mais  point  piquans  ; ils  ont  à peu  près  trois  pouces  de  longueur  ; & en  les  exa- 
minant avec  une  loupe , ils  parailfent  comme  guillochés  par  les  bords. 

4f.  Les  nageoires  de  derrière  les  ouies  font  fort  larges  & formées  de  dix-fept 
à dix-huit  rayons  applatis  & fouples  comme  ceux  de  la  queue  ; leur  attache  au 
corps  commence  en  P fous  la  gorge , & fàilànt  une  ligne  un  peu  circulaire, 
elles  fe  terminent  auprès  de  Q.  Les  rayons  étant  très-divergens , cette  nageoire 
forme  autour  du  col  du  poiflon  une  efpece  de  fraife;  les  plus  longs  rayons 
ont  trois  pouces  de  longueur.  Il  a en  outre  deux  nageoires  T , fig.  1 & J , 
dont  les  articulations  font  fous  la  gorge  ; elles  ont  une  forme  ovale,  & font 
compolees  de  lïx  ou  huir rayons,  dont  trois  font  alfez  durs.  Les  lignes  laté- 
rales commencent  près  le  dos  vers  Y,&  fe  terminent  à la  naiifance  de  l’aile- 
ron de  la  queue  ; on  fent  des  afpérités  quand  on  patTe  le  doigt  delfus  ; les 
écailles  font  de  médiocre  grandeur,  arrondies  par  les  bords,  où  elles  font  fine- 
ment  dentelées  ; ce  qui  fait  qu’en  padànt  la  main  de  b queue  vers  la  tète , le 
poidon  parait  rude. 

46.  La  tetc  & le  dos  font  d’un  rouge  vif,  dont  l’intenfité  diminue  fur 
les  côtés , & cft  prefju’anéanric  fous  le  ventre.  Le  deifous  de  la  gorge 
tire  au  blanc  ; mais  entre  ces  poiiions , les  uns  font  plus  rouges  que  les  autres. 
Les  pécheurs  difent  meme  qu’ils  en  prennent  quelques-uns  qui  font  prcfque 
blancs; au  refte,  les  plus  rouges  font  préférés  aux  autres.  O11  apperc;oit  fur 
la  teinte  rouge  des  ailerons  & des  nageoires , des  mouchetures , les  unes  rou- 
ges, les  autres  noires,  qui  font  un  bel  eifot,  &.  particuliérement  une  grande 
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tache  noire  fur  la  membrane  qui  unit  les  rayons  piquans  de  l’aileron  du  dos. 
Cette  tache  elt  placée  à peu  près  vers  la  fin  des  rayons  piquans  ; il  y a auffi 
fur  le  corps  quelques  marques,  les  unes  noires,  les  autres  d’un  rouge  plus 
foncé  que  le  relie.  ’ 

47.  Les  pécheurs  de  Biarritz  vont  avec  des  haims  chercher  ces  poifTons 
jufqu’à  fix  lieues  au  large , tirant  au  nord-oued , où  ils  en  prennent  aveo 
d'autres  poiifons.  Quoique  ces  poiifons  ne  foient  pas  de  paiTage , le  tems  de 
leur  pèche  ed  depuis  le  mois  de  juillet  jufqu’au  commencement  de  l’hiver, 
foit  parce  que  dans  cette  faifon  ils  fe  rendent  avec  d’autres  poiffons  fur  les 
islcs , où  ils  trouvent  de  petits  poiifons  qui  les  y attirent,  foit  principalement 
parce  que  dans  les  autres  faifons  les  pécheurs  font  occupés  à faire  d’autres 
pèches  qui  leur  font  plus  avantageufes.  Les  crabes  que  nous  venons  de  dé- 
crire étant  pris  fur  de  bons  fonds  & en  bonne  faifon , font  aflez  ellimés  ; leur 
chair  cd  un  peu  feche  , mais  point  coriace  ; on  en  fait  du  bouillon  pour  les 
malades.  Il  y a dans  Willugby,  pl.  X,fig.  1 f , un  poilfon  qu’il  nomme  feorpio 
virginianus , qui  dilfcre  à plulieurs  égards  de  notre  crabe , mais  à plufieurs 
autres  il  lui  rclfemble  ; néanmoins , je  crois  que  ce  11’ed  pas  le  même  poif- 
fon;  j’avoue  que  je  ne  connais  celui  dont  parle  "Willugby,  que  parce  qui 
en  cd  dit  dans  fou  ouvrage.  Outre  le  faccarailla  que  m’a  envoyé  Al.  de  la 
Courtaudiere , j’ai  reçu  de  ce  même  correfpondant  un  autre  poilfon  alTez 
différent , qu’il  nomme  la  craie  des  Achottards.  Il  en  fera  quelhon  à l’article 
Jiiivant. 

48.  M.  de  la  Courtaudiere  foupqonne  qu’on  a nommé  à Quiberon  ce  poif- 
fon  gourlaffeau.  Il  cd  tres-différent  du  corlaffeau  du  Croific  , dont  j’ai  parlé , 
fc&ion  IV.  Il  me  marque  qu’on  en  prend  de  deux  couleurs , un  rouge  & un 
gris-blanc. 

Article  II. 

De  la  crabe  des  Achottards. 

49.  M.  de  la  Courtaudiere , après  m’avoir  envoyé  le  faccarailla  qui  ed  la 
crabe  de  Biarritz , me  fit  parvenir  le  poilfon  repréfenté  fig.  1 , pl.  K,  fous  la 
dénomination  de  la  crabe  des  Achottards  ou  de  Canton.  Ce  poilfon  a effecti- 
vement quelques  points  de  rcffemblancc  avec  la  crabe  de  Biarritz , mais  il  eu 
différé  à plulieurs  égards  ; on  en  jugera  en  confrontant  les  figures  & la  def- 
cription  que  je  vais  donner  de  la  crabe  des  Achottards , avec  ce  que  j’ai  dit 
de  la  crabe  de  Biarritz.  L’œil  C ed  grand  , fort  élevé  fur  la  tète  ; il  y a du 
centre  de  l’œil  au  bout  du  mufeau  A un  pouce , & feulement  cinq  lignes  de 
didance  d’un  œil  à l’autre  au-deifus  du  crâne  fie  bord  de  l’opercule  des  ouies 
D , ed  à dix-neuf  lignes  de  l’extrémité  du  mufeau  A > vers  E , un  peu  plus 
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à l'arriéré , on  voit  une  efpcce  de  petit  fillon  borde  d’afpérités  fines  ; la  par- 
tie F de  l’opercule  fe  termine  par  de  longues  pointes  qui  s’étendent  jufqu’à 
deux  pouces  & demi  du  mufeau. 

. jo.  Le  grand  aileron  du  dos  G H I commence  à deux  pouces  fix  à lèpt 
lignes  du  mufeau  ; le  premier  rayon  qui  ell  prcfquc  détaché  des  autres  eft  le 
moins  long  & fort  piquant  ; ceux  qui  fuivent  jufqu’à  H , au  nombre  de  neuf, 
le  font  un  peu  moins;  les  autres  jufques  en  I,  font  rameux  & flexibles;  la 
longueur  totale  G I de  cet  aileron  cil  de  deux  pouces  trois  lignes  ; l’anus  K 
eft  à quatre  pouces  quelques  lignes  du  mufeau  ; derrière  eft  l’aileron  KL, 
qui  a quatorze  lignes  d’étendue  à fon  attache  au  corps  ; il  n’y  a que  les  pre- 
miers rayons  du  côté  de  K qui  foient  piquans  ; l'articulation  M des  nageoires 
de  derrière  les  ouies  eft  à trois  pouces  fix  lignes  du  mufeau;  les  rayons  for- 
ment un  arrondiflement,  & le  plus  long  rayon  O eft  d’un  pouce  fix  lignes; 
ces  nageoires  font  d’un  rouge  vif.  Les  nageoires  de  detfous  la  gorge  P île 
font  pas  fi  grandes , elles  ont  une  forme  plus  alongée  ; leur  plus  long  rayon 
a quinze  lignes  : elles  ne  font  pas  d’un  rouge  aulli  vif  que  les  nageoires 
branchiales. 

fi.  Le  dos  eft  brun:  au-deflbus  des  lignes  latérales  N N,  on  découvre 
des  nuages  les  uns  rouges  & d’autres  noirs , qui  deviennent  plus  confidéra- 
bles  à mefure  qu’on  approche  du  ventre , & leurs  couleurs  font  plus  fcnfibles. 
Ce  que  nous  venons  de  rapporter  convient  aflcz  à la  crabe  de  Biarritz  ou  au 
faccarailla  : voici  maintenant  en  quoi  confifte  principalement  la  ditférence  de 
ces  deux  poidbns. 

fa.  Suivant  les  obfervations  tant  de  M.  de  Borda  que  de  M.  de  la  Cour- 
taudicrc  & les  miennes  , les  mâchoires  de  la  crabe  de  Biarritz  ou  du  facca- 
railla font  bien  fournies  de  petites  dents  ; mais  on  n’y  en  apperqoit  point 
de  canines,  au  lieu  qu’à  la  crabe  des  Achottards  il  y en  a fur  le  devant  des 
mâchoires , qui  font  alfez  grandes  , lavoir  , quatre  à la  mâchoire  d’ en-bas  , 
deux  de  chaque  côté,  & deux  à la  mâchoire  fupéricure  : de  plus,  entre  les 
petites  dents  dont  nous  avons  dit  que  les  mâchoires  étaient  fournies , il  y en 
a d’une  grandeur  moyenne , diftribuées  qà  & là.  La  circonftancc  de  ces  dents 
canines  femblerait  indiquer  qu’il  conviendrait  de  mettre  cette  crabe  avec  les 
dentés  ; aufli  je  foupqonne  que  ce  pourrait  être  le  poilfon  dont  M.  de  Borda 
m’a  envoyé  de  Dax  la  defeription  que  j’ai  rapportée  dans  la  quatrième  fcc- 
tion  ; d’autant  que  M.  de  Borda  me  marqua  qu’on  en  ignorait  le  nom.  Une 
circonftance  qui  ne  convient  pas  à la  crabe  de  Biarritz , eft  que  fur  le  rouge 
qui  fait  la  couleur  principale  de  la  crabe  des  Achottards , il  y a des  bandes 
d’autres  couleurs , qui  s’étendent  de  toute  la  longueur  du  poilfon. 

f j.  Les  opercules  des  ouies  à la  partie  D,  font  couverts  de  petites  écail- 
les dont  l’extrémité  fe  releve , ce  qui  rend  cette  partie  rude  au  toucher.  La 
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partie  E eft  auflî  recouverte  d’écaillcs , mais  plus  grandes  & moins  rudes 
au  toucher  que  celles  de  la  partie  D : à la  crabe  de  Biarritz,  les  opercules 
ne  font  point  écailleux.  A la  crabe  des  Achottards,  l’extrémité  du  mufcau 
fc  termine  en  pointe  ; la  mâchoire  inférieure  eft  un  peu  plus  longue  que 
la  fupcrieure , Ion  extrémité  fe  relevant  un  peu  en  - haut.  Enfin  à cette 
crabe  l’aileron  de  la  queue  eft  médiocrement  fourchu  s il  eft  brun  avec  des 
nuances  d’un  rouge  très -vif,  & le  plus  long  rayon  a quinze  lignes  de  lon- 
gueur. Les  nageoires  branchiales  ne  forment  point  au  col  du  poiifon  une 
efpcce  de  fraife  comme  à la  crabe  de  Biarritz.  Ajoutons  enfin , que  la  crabe 
des  Achottards  paife  pour  être  un  manger  beaucoup  meilleur  que  la  crabe 
de  Biarritz  ou  le  fàocarailla. 

Article  III. 

D'une  forte  de  {eus  qui  paraît  avoir  quelque  rapport  avec  la  craie  des  Achottards. 

{■4.  Je  trouve  dans  les  mémoires  que  j’ai  rapportés  de  mes  tournées  fur 
les  côtes  maritimes,  un  delfin  très-proprement  exécuté,  & une  courte  def- 
cription  d’un  poilf  in , pl.  y ,fig.  2,  qui  a quelque  reilemblance  avec  la  crabe 
des  Achottards  ; mais  je  ne  puis  me  rapeller  fur  quelle  côte  on  me  l’a  re- 
mis , ni  le  nom  qu’on  lui  donnait  : c’eft  donc  feulement  d’après  le  deffin  & 
la  defeription  qu’on  verra  ci-après  , qu’il  me  parait  avoir , à plufieurs  égards , 
quelques  rapports  avec  la  crabe  des  Achottards. 

ff.  Il  avait  de  longueur  totale  A,  B,  neuf  pouces  ; fa  gueule  était 
grande , & les  mâchoires  étaient  garnies  de  petites  dents , ou , pour  ainfï 
dire  , d’afpérités  ; je  11’ai  point  appert;  u de  dents  canines  ; les  yeux  C étaient 
grands,  alfez  élevés  fur  la  tète;  entre  l’œil  & le  mufeau  vers  D,  était  l’ou- 
verture des  narines  ; on  appercevait  fur  le  front , entre  les  deux  yeux , 
comme  une  gouttière,  & à chaque  côté  une  épine  fort  dure,  qui  femblait 
être  de  la  corne  polie.  Ces  épines  étaient  adhérentes  au  crâne  dans  prefque 
toute  leur  longueur , feulement  l'extrémité  D en  était  détachée  & formait 
une  pointe  faillante  moins  coniîdérable  qu’on  ne  la  voit  dans  la  figure.  Les 
folfes  orbitaires  étaient  bordées  d’os  tranchans , fur  lefquels  on  fentait  avec 
le  doigt  des  afpérités,  excepté  en  quelques  endroits;  une  partie  CEF  de 
l’opercule  était  couverte  d’écailles , & fc  terminait  en  F par  une  pointe  très- 
forte  ; depuis  l’extrémité  de  la  pointe  F jufqu’au  bout  du  mufeau , il  y avait 
prefque  dix -neuf  lignes. 

fé.  L’autre  portion  d’opercule  n’était  pas  couverte  d’écailles,  tous  fes 
bords  étaient  garnis  de  petites  pointes  , & elle  fe  terminait  par  une  vigou- 
reufe  pointe  G.  Il  y avait  deux  pouces  & demi  de  l’extrémité  de  cette 

pointe 
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pointe  au  bout  du  mufeau.  Le  dos  était  garni  d’un  grand  aileron  H I L; 
la  partie  H I qui  avait  deux  pouces  dix  lignes  d’étendue  à fon  attache  ao 
corps,  était  formée  par  onze  à douze  rayons  gros,  piquans  & écartés  les 
uns  des  autres  ; ils  excédaient  la  membrane  qui  les  unillhit  ; la  partie  I , L , 
dont  les  rayons  étaient  fouples  & rameux , avait  dix  lignes  d’étendue  à fon 
attache  au  corps , & fc  terminait  à un  pouce  de  la  naiflànce  de  l’aileron  de 
la  queue,  qui  était  un  peu  échancré;  les  plus  longs  rayons  n’avaient  que  dix 
lignes  de  longueur. 

f 7.  L’anus  était  lîtué  à quatre  pouces  neuf  lignes  du  bout  du  mufeau  ; quel- 
ques lignes  plus  vers  la  queue  commençait  l’aileron  du  ventre  M N , qui  avait 
un  pouce  d’étehdue  à fon  attache  au  corps  ; les  rayons  qui  le  formaient , 
étaient  d’abord  un  petit  rayon  R,  court,  dur  & piquant;  enfuite  un  très- 
gros  rayon  S , fort  dur  , qui  avait  plus  d’un  pouce  & demi  de  longueur  ; 
tous  deux  étaient  détachés  des  autres.  Il  y avait  enfuite  un  rayon  allez 
gros  T,  moins  cependant  que  le  précédent  S;  les  autres  étaient  beaucoup 
plus  menus,  moins  durs  & liés  par  une  membrane.  Tous  ces  rayons  étaient 
recouverts  à leurs  bafes  par  des  écailles  allez  femblables  à celles  du  corps  : 
ces  circonftances , & particuliérement  l’énorme  rayon  S , cara dénient  bien 
ce  poiflon.  Il  y avait  derrière  chaque  ouie  une  nageoire  O , allez  large  , 
dont  les  rayons  qui  n’étaient  pas  durs  avaient  environ  un  pouce  de  lon- 
gueur , & l’articulation  était  recouverte  d’écaillcs  ; les  nageoires  de  deflous 
le  ventre  P étaient  un  peu  plus  grandes;  leurs  articulations  fe  touchaient 
prcfqu’au- deflous  du  ventre. 

f8.  La  largeur  verticale  du  poiflon  à l’à-  plomb  des  yeux  était  de  deux 
pouces  : à l’a -plomb  de  O,  deux  pouces  & demi  ; à l’à -plomb  de  M vers 
l’anus,  deux  pouces  ; à l’a-plomb  de  N , huit  lignes  : la  forme  générale  de 
ce  poiflon  approche  allez  d’ètre  quarrée , ayant  beaucoup  de  largeur  jufqu’à 
LN;.  les  écailles  étaient  grandes,  brillantes,  très -régulièrement  rangées; 
de  forte  que  leurs  bords  étant  fur  une  même  ligne  qui  s’étendait  depuis 
le  derrière  des  ouies  jufqu’à  la  naiflànce  de  l’aileron  de  la  queue,  formaient 
des  raies  très  - lènfibies  : lorfqu’on  paflàtt  le  doigt  de  la  tète  vers  la  queue, 
on  ne  Tentait  rien  qui  l'arrètàt  ; mais  on  éprouvait  beaucoup  de  rélîltancc , 
quand  on  le  pallàit  de  la  queue  vers  la  tète,  ce  qui  s’obfervait  encore  plus 
à toutes  les  parties  de  la  tète. 

Article  IV. 

De  la  perche  de  riviere  ; perça  fluviatilis.  ( 4 ) 
y 9.  J’ai  parlé,  dans  la  quatrième  feékion , du  poiflon  que  les  autcuri 

( 4 ) En  allemand  V.arfch  ou  Bârfng. 
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nomment  perche  de  mer  : j’ai  dit  que  ccs  poiflons  ont  fouvent  un  pied  de 
longueur,  & qu’ils  ont  quelque  reffemblance  avec  un  petit  poitTon  appelle 
en  Provence  ferran  : on  le  voit  gravé  dans  la  même  feétion  ; obfervant  néan- 
moins que  1 aileron  de  la  queue  du  ferran  cil  fourchu , & que  celui  de  la 
perche  de  mer  eft  coupé  quarrément. 

6°.  J ai  encore  parlé,  même  feébon  IV,  d’un  poiflbn  d’eau  douce  qu’on 
nomme  perche  goujonnée  ou  gardonnèe  ; & je  n’ai  pas  héfité  de  le  mettre  à 
Fendron  cité  , parce  qu’il  n’eft  pas  douteux  qu’il  n’a  qu’un  aileron  fur  le  dos  ; 
mais  j ai  remis  à parler  ici  de  la  vraie  perche  de  rivicre , parce  que , comme 
a prclque  tous  les  poiflons  de  cette  famille,  il  eft  en  quelque  façon  incer- 
tain h 1 aileron  du  dos  eft  unique , ou  s’il  y en  a deux  ; cette  circonftance 
ni  a donc  déterminé  à mettre  ce  poilTon  au  nombre  des  {eus.  La  perche  que 
je  décris  maintenant,  pl.  V , fig.  j , avait  dix  pouces  de  longueur  totale; 
la  longueur  de  la  tète  jufqu’à  l’extrémité  C de  l’opercule  qui  fc  termine  en 
pointe,  était  de  deux  pouces  huit  lignes;  du  bout  de  la  mâchoire  fupérieure 
au  centre  de  l’œil  D,  il  y avait  un  pouce;  la  prunelle  était  noire,  bordée 
du»  anneau  jaune  qui  la  fépare  du  cryftallin.  (f) 

6i.  La  mâchoire  inférieure  eft  un  peu  plus  longue  que  la  fupérieure; 
quand  ces  deux  mâchoires  font  rapprochées , la  fente  de  la  gueule , qui 
remonte  un  peu  par  en  - haut,  a à peu  près  neuf  lignes  ; elle  entre  un  peu 
lous  le  cartilage  E ; comme  les  deux  mâchoires  font  mobiles,  la  gueule  eft 
,rt  f?randc  quand  elles  s’écartent  l’une  de  l’autre  ; les  levres  font  un  peu 
epaillés  & hériilees  de  dents  très -fines,  ou  plutôt  d’afpérités  ; le  palais  eft 
garni  de  petites  dents.  L’œil , de  médiocre  grandeur , eft  alfez  élevé  : entre 
1 œil  & l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  on  apperqoit  l’ouverture  des 
narines.  Les  opercules  font  formés  de  pluficurs  pièces  cartilagineufes , qui 
font  deux  feuillets  F C en  partie  recouverts  d’écailles  qui  les  font  paraître 
guillochés , & en  partie  d’une  peau  lifte  & alfez  brillante,  qui  a çà  & là  des 
reflets  dorés  ou  argentés  ; la  lame  C fe  termine  en  pointe. 

6a.  Le  grand  aileron  du  dos  commence  en  G à deux  pouces  fix  lignes 
du  mufeau  qui  fe  termine  un  peu  en  pointe.  En  cet  endroit  le  dos  prend 
une  courbure  aflèz  confidérable  ; depuis  G jufqu’à  H l’aileron  eft  formé 
de  douze  forts  rayons  très  - piquans , unis  par  une  membrane  fort  mince 
& tranfparentc  ; vers  H il  y a à cette  membrane  une  ou  deux  taches  noires. 


t (O  De  tous  les  poiflbn*  que  Fauteur 
décrit  dans  cette  feriion , la  perche  eft  le 
feul  qui  puifle  interefler  d’autres  peuples 
que  ceux  qui  habitent  le  long  des  côtes  du 
royaume  de  France , parce  qu’on  le  trouve 
ailleurs , & qu’il  eft  affez  commun  par-tout. 


Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  ce  poiflbn  & de 
<â  pernicieufc  voracité  dans  mes  addirions 
au  tome  X.  J’ajouterai  feulement  que  la 
perche  a le  corps  large  & plus  applati  que 
les  aubes  poifions  de  rivière. 
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dont  la  forme  varie  ; ordinairement  la  pointe  des  rayons  eft  noire.  Il  parait 
y avoir  en  I une  interruption  entre  la  partie  G H & la  partie  K L de 
ce  grand  aileron  ; auili  Belon  & Rondelet  difent-ils  qu’il  a deux  ailerons  fur 
le  dos  : mais  en  y prenant  attention , on  apperçoit  qu’il  y a en  I quelques 
rayons  très-courts  & piquans , unis  par  une  membrane  qui  n’a  qu’une  demi- 
ligne  ou  une  ligne  de  largeur , ce  qu’on  ne  voit  qu’en  relevant  les  rayons 
qui  fe  cachent  dans  une  rainure  qui  eft  fur  le  dos  du  poiflon  ; & en  regar- 
dant au  travers  du  jour  la  partie  I qui  eft  entre  G H & K L , on  fe  convain- 
cra que  le  grand  aileron  G,  L eft  continu,  qu’ainfi  la  perche  n’a  qu’un 
aileron  fur  le  dos. 

6).  La  partie  K L eft  formée  d’abord  par  un  rayon  court  & piquant, 
enfuite  par  treize  ou  quatorze  rayons  Toupies  & raraeux  ; fa  couleur  eft  comme 
enfumée,  il  fe  termine  enL  par  une  partie  qui  11’eft  prefque  qu’une  mem- 
brane, & s’étend  jufqu’à  fix  ou  fept  lignes  de  la  naiflànce  N de  l’aileron  de 
la  queue  : cette  portion  membraneufe  a une  teinte  rouge  très-légere.  L’aile- 
ron de  la  queue  eft  formé  par  des  rayons  larges , mais  minces  & Toupies  ; 
_ fes  bords,  ainfi  que  fon  extrémité,  font  d’un  rouge  très-vif;  la  partie  NB 
eft  un  peu  plus  longue  que  celle  N O : l’origine  N N de  cet  aileron  eft  cou- 
verte de  petites  écailles. 

64.  L’aileron  de  derrière  l’anus,  PQ.,  eft  fort  rouge  & formé  de  dix 
rayons  dont  les  deux  premiers  du  côté  de  P font  piquans , les  autres  rameux 
& Toupies  ; il  a à fon  attache  au  corps  douze  à quinze  lignes  d’étendue , & il 
fe  termine  à treize  lignes  de  la  naiflànce  de  l’aileron  de  la  queue.  Les  articula- 
tions R des  nageoires  de  derrière  les  ouies , font  à deux  pouces  huit  lignes  du 
bout  du  mufeau;  le  plus  long  rayon  S a un  pouce  fix  ligues  de  longueurs 
ils  font  rouges  & point  piquans.  Les  nageoires  de  deiibus  le  ventre  font  très- 
rouges,  leurs  articulations  font  à trois  pouces  du  mufeau , elles  fe  terminent 
• prefque  en  pointe:  le  premier  rayon  du  côté  de  T eft  piquant,  les  autres 

s louples. 

6f.  La  largeur  verticale  de  ce  poiflon  à l’à-plomb  des  yeux  D,  eft  d’un 
t pouce  huit  lignes , à l’à-plomb  de  G de  deux  pouces  fix  lignes , à l’à-plomb 

de  P de  deux  pouces  deux  lignes , à l’à-plomb  de  NN  de  douze  lignes.  La 
couleur  du  poiflon  eft  blanche  fous  le  ventre , il  tire  au  jaune  très  - pâle  fur 
les  côtés , il  eft  brun  vers  le  dos , & au  fortir  de  l’eau  on  entrevoit  fur  le  corps 
des  bandes  circulaires  un  peu  plus  brunes  que  le  refte;  les  écailles  {ont  dures, 
néanmoins  brillantes;  elles  font  très  - gliflantes  fi  l’on  paflè  le  doigt  de  la 
tète  à la  queue,  elles  font  rudes  quand  on  le  pafle  en  fens  contraire.  M.  le 
baron  de  Tfchoudy  m’a  écrit  que  dans  la  Mofelle  on  en  diftinguait  de  deux 
efpeccs  : l’une  plus  grofle  que  l’autre,  qu’on  nomme  gravtUc,  & qu'on  re- 
i'  garde  comme  la  vraie  perche  ; il  y en  a qui  pefent  trois  quarterons  : l’autre , 
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qu’on  nomme  grtmilU , qui  eft  petite , a fur  la  tête , ou  auprès , des  ardil- 
lons qu’elle  relève  à là  volonté,  8t  qu’on  a comparés  à une  couronne.  Ou 
trouve  de  ces  poilfons  dans  les  étangs  ; mais  ils  (e  plaifent  principalement  dan* 
les  petites  rivières  d’eau  très- vive  : on  les  prend  en  traverfant  les  cours  d’eau 
d’un  trémail,  & traînant  dcifus  un  épervier;  quelques-uns  s’enfoncent  dans 
l’épervicr , d’autres  effarouchés  par  ce  filet,  donnent  dans  le  trémail.  Cette 
pèche  eft  reprefentée , fécondé  le  dion  de  la  première  partie.  On  prend  auffi 
des  perches  avec  les  verveux  & les  filets  à manche.  C’cft  un  poiifon  très- 
vorace:  quand  il  cil  petit,  fes  arêtes  (ont  incommodes;  mais  quand  il  eft 
un  peu  gros,  comme  de  treize  à quatorze  pouces  de  longueur,  il  eft  fort  et 
rime , & pour  cette  raifon  les  pêcheurs  l’appellent  la  perdrix  d'eau  douce.  A 
l’égard  des  figures  4 & ç qui  rcprélcntcnt  la  tète  d’une  perche  vue  de  deux 
côtés,  on  en  parlera  dans  l’explication  des  planches. 

66.  Pour  ce  qui  clt  de  la  façon  de  les  apprêter  dans  les  cuifines , on  fait 
frire  les  petites , & on  fait  rôtir  les  groins  fur  le  gril , puis  on  les  lèrt  lue 
une  fauce  blanche. 

67.  Nous  avons  déjà  prévenu  qu'il  y a un  poiflon  de  mer  que  les  au- 
teurs nomment  perche.  Rondelet , Belon  & d’autres  en  font  mention  : mais  les 
poilfons  qu’indiquent  ces  auteurs , ne  fe  reifemblent  point;  à tous  les  deux 
l’aileron  de  la  queue  eft  coupé  quarrement  Belon  repréfente  ce  poiifon  menu , 
au  lieu  que  cciui  de  Rondelet  a un  fort  gros  ventre  ; à celui  de  Belon  tous  les 
rayons  du  dos  font  épineux  ; à celui  de  Rondelet,  une  partie  eft  épineufe  & 
l’autre  flexible.  Belon  dit  qu’on  11e  prend  point  ce  poiifon  dans  l’Océan , & 
tous  deux  alfurent  que  la  perche  de  mer  furpalfe  en  bonté  celle  de  riviere  ; ce- 
pendant, parle  peu  qu’ils  difent  de  la  perche  de  mer,  il  parait  qu’ils  n’en 
avaient  pas  une  parfaite  coiuiailfance.  C’eft  tout  ce  que  j’en  puis  dire,  ne 
l’ayant  jamais  vue. 


Article  V. 

De  la  rafcaÿe  blanche , rafeafta  bianca  ; par  les  pécheurs  Italiens  & Provençaux  , 
rappecon  ou  rafpecon. 

6R.  Voilà  un  poiifon  qui  a encore  les  caradleres  des  feorpions  ou  de  la 
rafcalfc,  ayant  deux  ailerons  fur  le  dos,  un  fous  le  ventre,  derrière  l’anus , 
celui  de  la  queue  coupé  quarrément;  deux  nageoires  alfez  grandes  derrière  les 
opercules  des  ouies,  & deux  moins  grandes  fous  la  gorge,  avec  quelques  épi- 
nes près  les  articulations  des  nageoires  tant  de  derrière  les  ouies  que  de  cel- 
les de  dclTous  la  gorge.  Sa  tète  eft  fingulierc , lùr  - tout  par  la  forme  de  là 
gueule  : comme  la  tète  le  retourne  vers  le  ciel , & comme  les  yeux  font  fur  le 
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haut  do  la  tète , on  a jugé  qu’il  contemplait  les  aftres , & pour  cette  rûifon 
on  l’avait  nommé  caLi  fptculator,  ou  en  confervant  l’idiome  grec,  uranof- 
copus.  On  prétend  qu’il  dort  le  jour , & que  la  nuit  il  cherche  là  nourriture  : 
la  langue  eft  courte , les  mâchoires  font  bordées  de  dents  piquantes. 

69.  La  longueur  totale  A B , pl.  VI ,fig.  1 , du  poidbn  que  je  vais  décrire , 
était  de  huit  pouces  neuf  lignes  ; de  l’extrcmité  de  la  mâchoire  inférieure  A 
au  centre  des  yeux  G,  un  pouce  ; du  centre  d’un  œil  au  centre  de  l’autre, 
fix  lignes  ; en  cet  endroit  il  y a une  cavité  confidérable ; de  A au  derrière  des 
opercules  D des  ouïes , deux  pouces  ; de  A à l’articulation  des  nageoires  bran* 
chiales  E,  deux  pouces  trois  lignes,  près  l’articulation  des  nageoires,  on  voit 
de  chaque  côté  du  dos  deux  pointes  dures , offeufes , courtes  & piquantes  ; 
la  longueur  de  ces  nageoires  eft  d’environ  un  pouce  & demi,  & là  longueur 
d’un  pouce;  fous  la  gorge  font  deux  nageoires  F moins  grandes  que  celles 
E , & découpées  par  les  bords  ; leur  articulation  eft  à un  pouce  quatre  lignes 
de  la  mâchoire  A ; (bus  la  gorge,  au-dellous  de  ces  articulations  vis-à-vis 
de  F , font  trois  pointes  dures  & offeufes  N ,fig.  2. 

70.  Sur  le  dos,  à deux  pouces  neuf  lignes  île  la  mâchoire  inférieure  A, 
eft  le  commencement  d’un  petit  aileron  brun  H , fig.  2, qui  a à fbn  attache 
au  corps  huit  lignes  de  longueur , & eft  formé  de  cinq  ou  fix  rayons  piquans  ; . 
immédiatement  derrière , eft  le  grand  aileron  IK,/5g.  2,  qui  a deux  pouces 
trois  lignes  d’étendue  à Ion  attache  au  corps  ; les  rayons  excédent  la  mem- 
brane qui  les  unit,  & 11e  font  point  piquans;  la  couleur  de  cet  aileron  eft  à 
peu  près  femblablc  a celle  du  dos.  L’anus  L eft  à très  - peu  de  chofe  près  à la 
moitié  de  la  longueur  totale  A B du  poiffon  ; immédiatement  derrière  eft  l’aile- 
ron LM,  qui  eft  prefque  femblable  à celui  du  dos  IK.  L’aileron  AI  B de  la 
queue  s’épanouit  en  éventail , les  rayons  ont  à peu  près  un  pouce  & demi  de 
longueur. 

71.  La  largeur  verticale  du  poiffon  à l’à- plomb  des  yeux  C , fig.  2,  eft 
d’un  pouce  & demi , à !’à-plomb  de  E d’un  pouce  fèpt  lignes,  à l’à-plomb  de 
l’anus  L d’un  pouce  trois  lignes,  près  l’origine  de  l’aileron  de  la  queue  lut 
lignes  : le  corps  de  ce  poiffon  eft  à peu  près  rond , c’eft-à-dtre , que  fon  épaif- 
feur  horifontale  eft  prcfqu’égale  à ta  verticale , elle  eft  même  plus  confidérable 
au  ventre  L , fig.  2. 

7a.  On  "voit  à la  fig.  1 , aux  deux  côtés  des  ailerons  du  dos , & affez  près 
de  ces  ailerons,  les  raies  latérales  formées  par  une  fuite  d’écailles;  le  refte  du 
corps  11’eft  point  écailleux , mais  couvert  d’une  peau  affez  ferme  pour  qu’on 
putffe  écorcher  ces  poiifons  ; cette  peau  eft  brune  du  côté  du  dos , affez  fem- 
blable  à celle  du  feorpion  ; elle  s’éclaircit  peu  à peu  fur  les  côtés , & elle  eft 
blanche. ions  le  ventre.  Sa  chair  eft  blanche,  mais  dure  & de  mauvais  goût,  ce 
qu’on  attribue  à cc  qu’il  s’enfouit  dans  la  vafe , & qu’il  fe  nourrit  des  infeélee 
& des  petits  poiifons  qui  s’y  retirent. 
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73.  Rondelet  prétend  que,  pour  attraper  les  infectes  & petits  poiffons 
qui  font  fa  nourriture , il  fait  fortir  de  fa  gueule  une  membrane  qui  eft  large 
à fon  origine,  & fe  termine  en  pointe.  Il  dit  qu’il  étend  cette  membrane,  que 
des  infeétes  & de  très-petits  poiifons  attirés  par  ce  leurre , s’y  attachent , & 
que  le  poiffon  la  retirant  dans  fa  gueule,  mange  les  infeétes  qui  s’y  font  au 
tachés.  Je  préviens  que  je  rapporte  ceci  d’après  Rondelet}  car  je  n’ai  point 
vu  cette  membrane  à aucun  des  uranofeopus  que  j’ai  eus  en  ma  poffeffion, 

Differtation  fur  la  dénomination  de  rafeaffes , qu'on  a donnée  à différent 

poiffons. 

t 

74.  Plusieurs  auteurs  & particuliérement  Rondelet  ont  donné  le  nom 
de  rafeaffe  à un  gros  échinite  , & auifi  à une  efpcce  de  raie , poiifons  dont  nous 
ne  nous  occupons  point  dans  eette  fcétion  ; mais  je  vois  dans  les  mémoires 
que  j’ai  rapportés  de  mes  tournées  fur  les  côtes  maritimes,  qu’on  donne 
en  Provence  & en  Languedoc  la  dénomination  de  rafeaffe  à différens  poit 
fous  de  la  famille  des  feorpions,  défignés  dans  les  ports  par  les  noms  vul- 
gaires de  diable,  de  crapaud , de  crabe  de  mtr , &c.  Pour  avoir  des  connait 
fauces  plus  précifes  fur  l’ufage  qu’on  fait  de  la  dénomination  de  rafeaffe  , 
j’avais  prié  AI.  Barry,  ancien  commiiTaire  de  la  marine,  établi  en  Provence, 
de  me  faire  lavoir  fi  le  nom  de  rafeaffe  eft  particuliérement  affecté  à une 
forte  de  poiffons,  exclufivemcnt  à tout  autre;  & fi  cela  était,  de  me  faire 
connaître  ce  poiffon.  Je  vois  par  la  réponfe  de  M.  Barry,  que,  comme  je 
l’avais  penfé , la  dénomination  de  rafeaffe  eft  donnée  à bien  des  elpeces  dif- 
férentes de  poiffons  de  la  famille  des  Icorpions  : ainfi  l’on  peut  la  regarder 
comme  un  furnom.  Néanmoins  M.  Barry  dit  qu’on  diftingue  à Toulon 
quatre  fortes  de  rafeaffes  ; favoir , la  noire  ou  la  brune  qu’on  regarde  comme 
la  vraie  rafeaffe  ; elle  fe  tient  dans  les  algues  ; là  couleur  obfcure  peut  être 
comparée  à celle  que  prend  cette  plante  marine , quand  ayant  été  quelque 
tems  hors  de  l’eau , clic  a perdu  la  teinte  verte  qu’elle  avait  au  lordr  de  la 
mer.  Cette  couleur  eft  chargée  de  veines  noires , le  ventre  eft  gris  blanc 
avec  quelques  veines  rouge  clair  ; mais , je  le  répété , ces  couleurs  ne  font 
point  abfolument  uniformes  dans  tous  les  poiffons  d’un  même  genre. 

7f.  Quant  au  poiffon  que  M.  Barry  a fait  deflïncr,  il  approche  beau- 
coup de  celui  qu’on  voit  pl.  II , fig.  % , excepté  que  celui  de  M.  Barry  eft 
dur  une  plus  grande  échelle,  ce  qui  m’engage  à mettre  ici  les  principales 
dimenfions  de  fa  rafeaffe. 

76.  Sa  longueur  totale  eft  dix  pouces  neuf  lignes  ; du  bout  du  mufeau 
au  centre  des  yeux , il  y a un  pouce  quatre  ligues  ; du  bout  du  mufeau  à 
l’articulation  des  nageoires  branchiales,  trois  pouces;  l’étendue  du  grand 
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aileron  du  dos  à fon  attache  au  corps , quatre  pouces  ; les  dix  premiers  rayons 
étaient  gros , durs , piquans  & fort  écartés  les  uns  des  autres  ; le  relie  de 
cet  aileron  était  formé  d’environ  huit  rayons  flexibles,  & plus  rapprochés 
les  uns  des  autres. 

77.  L’aileron  de  derrierre  l’anus , qui  n’avait  qu’un  pouce  d’étendue  à 
fon  attache  au  corps  , était  formé  de  rayons  Toupies  ; l’aileron  de  la  queue 
était  coupé  quarrément  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  était  d’un  pouce 
& demi.  Les  nageoires  branchiales  avaient  une  forme  arrondie , la  longueur 
du  plus  long  rayon  était  de  huit  à dix  lignes;  les  articulations  des  nageoires  de 
deflbus  le  ventre  étaient  un  peu  plus  vers  l’anus  que  celle  des  branchiales. 
La  largeur  verticale  du  poiflon  à l’à-plomb  du  commencement  de  l’aileron  du 
dos  vers  E était  de  deux  pouces  neuf  lignes  ; à l’à-plomb  de  F d’un  pouce  onre 
lignes,  à l’à-plomb  de  G un  pouce.  M.  Barry  remarque  qu’il  y a des  raf 
caffis  plus  grandes  que  celles  que  nous  venons  de  décrire,  puifqu’on  en 
prend  qui  pefent  plus  de  vingt  onces. 

78.  Ces  poiflous  occaGonnent  des  piquures  très-douloureufes  ; quelques- 
unes  meme  ont  été  fuivics  d’accidens  fâcheux,  ce  qui  a fait  penfer  qu’elles 
étaient  venimeufes  : néanmoins  M.  Barry  penfe , comme  moi , qu’elles 
Me  le  font  pas,  & il  s’autorife  du  fentiment  de  plufieurs  célèbres  méde- 
cins & chirurgiens , qui  ont  examiné  ces  piquures  avec  toute  l’attention 
pofllble.  Il  y a tant  d’épines  à la  tète  de  ces  rafeaffes , qu’il  eft  bien  diffi- 
cile (Tévitei  d’en  être  piqué,  fur-tout  lorfqu’on  veut  arracher  les  guignes, 
& lorfque  le  poiflon  n’eft  pas  entièrement  mort;  car  dans  ce  cas,  il  entre 
dans  des  mouvement  convulfifs  qui  rendent  les  piquures  prefqu’inévitubles. 

79.  Pour  cc  qui  eft  de  la  rafeafft  rouge , c’eft  un  poiflon  de  haute  mer 
qui  fréquente  les  grands  fonds.  M.  Barry  en  dit  peu  de  chofc  ; je  crois  que 
c’eft  la  crabe  de  Biarritz  qu’on  trouve  repréfentee  fur  la-pi  IV>  fig.  1.  On  pré- 
tend que , quand  les  chaleurs  fe  font  fentir , elles  quittent  les  grands  fonds  , & 
gagnent  les  rochers  du  bord  de  la  mer , où  elles  dépofent  leurs  œufs , & 
qu’elles  retournent  dans  les  grands  fonds  auffi-tôt  qu’elles  Tentent  le  froid. 

80.  A l’égard  de  la  rafeafft  blanche , M.  Barry  n’en  dit  presque  rien  ; 
mais  je  crois  que  c’eft  le  poiflon  que  quelques  auteurs  ont  nommé  rafcajja 
bianc. 1 ou  uranofeopus , qu’on  voit  repréfenté  fur  la  planche  VI , & dont  nous 
avons  amplement  parlé  à l’article  précédent.  Enfin,  M.  Barry  dit  qu’on  met 
en  Provence  au  nombre  des  rafcajfes  les  poiflons  qu’on  y nomme  feorpeno 
ou  feorpene  ; ainfi  tout  ce  que  je  viens  de  dire  jultihe  ce  que  j’ai  avancé  au 
commencement  de  cet  article,  lavoir , que  la  dénomination  de  raftajji  eft  un 
furnom  qu’on  donne  en  Provence  & en  Languedoc  à différons  ponfous.  de  la 
famille  des  feorpions. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  rougets  G?  de  leurs  différentes  ejpeces  ; rubelliones.  (6) 

Introduction. 

8 i.  Comme  on  a fouvent  donné  le  nom  de  rouge  ou  rouget  à des  poiflons 
d’cfpeces  fore  differentes , parce  qu’on  rangeait  dans  cette  famille  les  poiflons 
où  le  rojigc  était  la  couleur  dominante , il  en  a réfulté  beaucoup  de  cou fu (Ion. 
Par  exemple , on  y a compris  Vorphus  ou  l 'trythrinus  , parce  qu’ils  font  rou- 
ges j mais  ce  font  des  pagres,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  quatrième  fec- 
tion.  On  nomme  en  beaucoup  d’endroits  rouget  barbu  ou  (implement  rouget , 
le  furmulet  dont  nous  remettons  à parler  ailleurs , parce  qu’il  ne  reflèmble 
point  du  tout  aux  rougets-grondins,  dont  nous  nous  occuperons|dans  ce  chapi- 
tre. Mais  en  fe  relhreiguant  aux  poiflons  qui  paraiflent  convenir  à la  famille  des 
rougets-grondins  proprement  dits , il  reliera  encore  un  nombre  aflez  con- 
fidérable  de  variétés.  Quelques-uns  comptent  dix  à douze  fortes  de  ces  rou- 
gets-grondins , & nous  appercevrons  que , (1  l’on  a fcrupuleufement  égard 
à de  petites  variéiés  dans  la  couleur,  lefquelles  dépendent  fouvent  de  l’âge 
des  poiflons , de  la  nature  des  eaux  où  ils  ont  vécu , & de  la  nourriture 
dont  ils  ont  fait  ufage,  on  pourrait  en  augmenter  beaucoup  le  nombre; 
mais  comme  nous  nous  propolons  de  ne  parler  que  de  ceux  que  nous  avons 
été  à portée  de  connaître , ou  par  nous-mêmes , ou  par  nos  correfpondans , 
nous  rellreindrons  à un  plus  petit  nombre  les  efpcces  ou  variétés  dont 
nous  traiterons  dans  ce  chapitre.  Celles  que  nous  venons  d’annoiicer , ont 
engagé  les  auteurs  & encore  plus  les  pêcheurs , à leur  donner  des  noms  par- 
ticuliers. Par  exemple,  comme  quelques-uns  ont  au  bout  du  mufeau  deux 
prolongations  ofleufes  aflez  coniïdérables , des  auteurs  croyant  y trouver  quel- 
ques relfcmblances  avec  la  lyre  des  anciens , les  ont  nommés  lyre  , lyra , ou 
citharus  , quoique  ce  nom  de  citharus  ait  encore  été  donné  à un  poiifon 
plat  du  genre  des  turbots  & des  foies  , très  - différent  du  rouget  - grondin , 
qui  eft  rond. 

Sa.  Comme  il  y en  a qui  en  nageant,  ou  même  quelques  minutes  après 
qu’ils  font  tirés  de  l’eau,  font  un  bourdonnement  ou  un  bruit  aflez  fenfible, 
on  les  a nommés  en  beaucoup  d'endroits  grondins , grontau , grogneau , gour- 
neaut  ou  organeau.  Ce  bourdonnement  n’eft  cependant  point  particulier  à cette 
efpcce  de  poiflons  exclufivement  à tous  autres  ; car  j’en  rapporterai  de  tres- 

( 6 ) F.n  allemand  Rothjedcr- 
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difFérens  qui  font  entendre  un  bruit  à peu  près  pareil.  Quelques  auteurs , 
entr’autres  Rondelet  & Gefner  les  ont  nommés  cuculus , parce  qu’il  leur  a 
paru  que  ce  bruit  reffemblait  au  chant  de  l’oifeau  nommé  coucou  ; mais  j’a- 
voue que  cette  comparaifon  me  parait  bien  peu  cxa&e.  Plufieurs  de  ces  poit 
fons  ont  la  tète  plus  grofle  que  d’autres  de  même  elpece , ce  qui  a engagé 
des  auteurs  à les  nommer  càbotte , capito  ou  capon  ; mais  ce  nom  convient 
aulC  à quantité  de  poidons  trés-diiférens  des  rougets-grondins , particuliére- 
ment au  muge. 

8j.  Je  crois  me  rappeller  qu’à  Oleron  on  nomme  le  grondin pyrclong  ou 
ptrlan.  Ce  n’eft  pas  tout,  fouvent  on  donne  dilférens  noms  à une  même  ef- 
pcce  de  poüfon  ; nous  avons  déjà  dit  qu’on  donnait  en  Bretagne  le  nom  de 
grondin  au  poillon  appelle  fur  les  côtes  de  haute  Normandie  rouget:  cette 
dénomination  de  grondin  e(l  adoptée  au  Croific , à Calais , à S.  Jean-de-Luz , 
& en  plulieurs  autres  endroits.  A Brcll  & en  d’autres  ports  on  en  diftingue 
de  deux  efpeces  ; un  rouge  qui  fe  tient  au  large  & dans  les  grands  fonds , 
c’eft  le  meilleur , & l’on  prétend  qu’il  ne  fait  point  entendre  de  grognement 
comme  le  petit  qui  eft  gris  & qui  fe  tient  au  bord  de  l’eau  près  de  la  furface  t 
c’eft  peut-être  pour  ces  raifons  qu’on  entend  fon  grognement , qui  ne  ferait 
pas  fenfible  s’il  était  plus  éloigné.  Quoi  qu’il  en  foit,  ü n’eft  pas  à beaucoup 
près  aulfi  eftimé  que  le  rouge  -,  mais  ces  variétés  dans  les  couleurs  peuvent  dé- 
pendre de  dilférentes  circonftances  : il  y a des  différences  plus  frappantes,  & qui 
méritent  plus  d’attention  ; par  exemple , en  plufieurs  endroits , particuliére- 
ment à Antibes , il  y a un  grand  rouget  qu’on  nomme  galUnettt  (*).  En  quel- 
ques endroits  de  la  Bretagne  , il  y a un  petit  poilTon  feulement  de  trois  ou 
quatre  pouces  de  longueur , qui  parait  être  de  la  famille  des  grondins  : on 
le  nomme  mort-fcc. 

84.  On  m’a  envoyé  des  côtes  de  haute-Normandie  un  petit  rouget  qu’on 
nomme  au  Havre  kajlard ; de  plus,  un  alfez  gros  qu’on  nommait  bcUicant; 
d’autres  plus  petits,  mais  peu  dilfèrens  du  bcllicant,  qu’on  nomme  l’un  im- 
briaque , & l’autre  bricotte.  Je  ne  finirais  point , fij  j’entreprenais  de  détailler 
toutes  les  variétés  qu’on  peut  remarquer  dans  cette  famille  de  poiffons.  Par 
exemple  , ceux  qui  prétendent  que  la  mer  répand  des  étincelles  aux  endroits 
où  ils  nagent  en  troupe , les  ont  nommés  lucema  ; en  Provence  belugo , parce 
qu’en  patois  belucques  lignifie  une  étincelle  de  feu  : mais  cela  n’eft  pas  parti- 
culier aux  rougets-grondins. 

8f-  On  leur  a encore  donné  béaucoup  d’autres  noms,  comme  coryus  à 
ceux  qui  tirent  au  noir , milan , milvus , milvago , à ceux  qui  ont  le  mufeau 
Un  peu  plus  alongé  que  les  corvus , &c.  &c. 

(* ) M.  de  la  Courtaudiere  m’en  a envoyé  un  très-gros , que  les  Bafques  nomment 
bourreau.  ■ ■ 
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86.  A mon  égard,  ne  fàifant  point  attention  à ces  petites  différences, 
comme  les  rougets-grondins  ont  la  tète  aflez  grofle  & longue , garnie  d’aiguil- 
lons qu’on  apperqoit  principalement  aux  bords  des  opercules  des  ouies  ; 
comme  leurs  yeux  fort  grands  font  élevés  fur  la  tète , accompagnés  de  quel- 
ques pointes , & fèparés  l’un  de  l’autre  au  crâne  par  un  lîllon  ; comme  leur 
gueule  cft  alfcz  grande , garnie  de  petites  dents , & les  opercules  terminés  par 
des  angles  faillans  plus  ou  moins  pointus  ; toutes  ces  particularités  qui  con- 
viennent allez  aux  poilibns  dont  j’ai  parlé  au  commencement  de  cette  fedion , 
m’ont  engagé  à les  comprendre  dans  la  famille  de  ceux  que  j’ai  nommés  { eus , 
quoiqu’à  la  plupart  l’aileron  du  dos  foit  fenlîblemeut  divilè  en  deux  parties 
formant  deux  ailerons  -,  mais  je  prie  qu’on  fe  rappelle  que  j’ai  dit  au  commen- 
cement de  cette  fechon , que  la  famille  des  [tus  devait  faire  un  paifage  des  poif- 
fons  qui  n’ont  qu’un  aileron  fur  le  dos , à ceux  qui  en  ont  deux  : prévenu  de 
cela , j’entre  dans  les  détails. 

87.  Néanmoins  , je  crois  qu’il  11’eft  pas  Superflu  de  le  répéter:  les  déno- 
minations de  rougtt  qu’on  donne  aux  poilfons  qui  ont  les  écailles  rouges, 
celle  de  barbarin  qu’on  donne  à ceux  qui  ont  des  barbillons  à la  tète , celle 
de  grondin  qu’on  attribue  à ceux  qui  font  entendre  une  forte  de  mugilfement, 
toutes  ces  dénominations  ne  caradérilènt  point  une  efpece  de  poidon , puis- 
qu'elles conviennent  à nombre  de  poiflons  de  dilférentes  efpeces  > néan- 
moins , pour  ne  point  aller  contre  l’ufage , nous  ferons  obligés  d’en  donner 
quelques-unes. 

/ ... . 

Article  premier. 

Du  rouget  - grondin.  ( 7 ) 

88.  J’appelle  ce  poiflon , pi.  I ,fig.  6 , rouget , parce  que  c’eft  ainfi  qu’on 
a coutume  de  le  nommer  fur  les  côtes  de  haute  - Normandie  & ailleurs, 
ainfi  que  dans  les  marches  de  Paris , où  il  s’en  trouve  alfez  communément 
dans  la  faifon.  J’y  ajoute  l’épithete  de  grondin,  pour  le  mieux  caradcrifcr, 
d’autant  (jii’il  eft  connu  fous  cette  dénomination  en  Bretagne,  ainfi  qu’en 
beaucoup  d^utres  eudroits;  d’ailleurs  cela  me  parait  convenable,  pour  qu’on 
ne  le  confonde  pas  avec  le  furmulet  qu’on  nomme  Souvent  rouge  ou  rouget. 

89.  Le  poilfon  que  nous  nommons  rouget  - grondin  cft  à peu  près  rond, 
à petites  écailles  & à arêtes.  Celui  que  je  vais  décrire , qui  était  d’une  taille 
Commune , avait  du  bout  du  mufeau  A à l’extrémité  de  l’aileron  de  la  queue  B, 
onze  pouces  ; leur  grolleur  ordinaire  eft  celle  des  harengs  ; il  y en  a de  plus 

(7>  Ce  poilîon  a quelque  reffemblance  avec  le  poifion  volant  ;mais  il  en  différé  par 
la  bouche  , les  nageoires  Si  les  écailles. 
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petits , & aulli  de  plus  gros  : la  tête  de  A en  E , avait  deux  pouces  neuf  ligue* 
de  longueur  ; les  opercules  étaient  formés  de  deux  feuillets  qui  fe  recouvraient  ; 
le  feuillet  de  delfous  était  adhérent  au  corps  du  poiifon,  celui  de  detTiis  pou- 
vait s’élever  pour  lailfer  échapper  l’eau  qu’il  avait  alpirée  : il  y avait  à la  partie 
fupérieure  des  opercules  ou  vers  le  dos  auprès  de  E une  pointe , & auflî 
une  ou  deux  plus  bas  ; car  toute  la  partie  balle  de  l’opercule  vers  P était! 
dure,  anguleufe  & plus  ou  moins  garnie  de  piquans  ; à un  poace  neuf  lignes 
du  mufeau  était  le  centre  de  l’oeil  C j il  était  grand , vif  & fort  élevé  fur 
la  tète  ; la  prunelle  était  noire  & bordée  d’un  difque  rouge  clair,  ayant  des 
reflets  couleur  d’or  ; au-delfus  des  orbites  C était  fur  le  crâne  une  éminence 
un  peu  circulaire  , Taillante  & olfeufe  , fur  laquelle  il  y avait  quelquespoin- 
tes  ; & entre  ces  éminences  que  je  nomm corbitaires , on  appercevait  furie 
crâne  un  enfoncement  en  forme  de  gouttière , qu’on  ne  peut  découvrir  dans 
la  figure.  • - 

90.  Depuis  C jufqu’à  l'extrémité  A du  mufeau,  la  tète  forme  une  cfpece 
de  ces  moulures  que  les  menuifiers  nomment  doucine , fur  laquelle  en  O effc 
l’ouverture  des  narines.  La  gorge  de  cette  doucine , ou  la  partie  O qui  eft 
vers  les  narines  , eft  tantôt  plus , tantôt  moins  profonde  ; & fuivant  cette 
circonifauce , le  mufeau  clf  plus  ou  moins  pointu  ; la  gueule  était  grande  , 
les  mâchoires  garnies  de  petites  dents  ou  afpérités , on  en  fentait  même  avec 
le  doigt  des  paquets  dans  l’intérieur  de  la  gueule  , ainfi  que  fur  ce  qu’on 
regarde  comme  la  langue  , qui  eft  courte  , dure  , prefqu’ollèufe , & n’ell  fuf- 
ceptible  que  de  peu  de  mouvement  Les  mâchoires  étaient  bordées  extérieu- 
rement par  une  levre  molle  qui  ne  parait  point  quand  la  gueule  eft  fermée , 
mais  qui  fe  dilate  beaucoup  quand  elle  s’ouvre.  L’extrémité  A de  la  mâchoire 
fupérieure  eft  coupée  prcfque  quarrément,  quelquefois  un  peu  échancrée 
en  cet  endroit;  la  mâohoire  inférieure  eft  la  feule  mobile,  elle  eft  mince  & 
un  peu  plus  courte  que  la  fupérieure. 

91.  Les  os  ou  cartilages  durs  qui  forment  le  deffus  de  la  tète, ne  font 
couverts  que  par  une  peau  dure  & chagrinée  ; il  y a fur  le  dos , au  dé- 
faut de  la  tète , un  aileron  triangulaire  E F , compole  de  fept  à huit  nervures 
terminées  en  pointes  fort  piquantes)  la  plus  grande  de  ces  nervures  a un 
pouce  fix  ligues  de  longueur , & la  bafe  de  cet  aileron , à ion  attache  au 
corps,  a à peu  près  la  même  étendue  ; la  membrane  qui  les  unit  eft  de  cou- 
leur rouge  : environ  quatre  lignes  plus  vers  l’arriere  il  y a un  autre  aileron 
F G , formé  de  dix-fept  nervures  qui  ne  font  ni  aulli  longues , ni  aulli  dures , 
ni  auffi  piquantes  que  les  autres  ; les  plus  longues  n'o  at  gucre  que  neuf  lignes, 
& elles  diminuent  graduellement  de  longueur  , en  approchant  de  la  queue  : 
l’étendue  de  cet  aileron  de  F en  G eft  de  trois  pouces  quelques  lignes  ; à 
environ  neuf  à dix  lignes  de  l’extrémité  G de  cet  aileron,  commence  celui 
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de  la  queue , dont  les  rayons  des  côtés  font  un  peu  plus  longs  que  ceux  du 
milieu , ainfi  cet  aileron  n’elt  pas  exactement  coupé  quarréinent  : néanmoins , 
quand  au  fortir  de  l’eau  on  l’étend , il  elt  prcfquc  quarré.  Les  rayons  des 
ailerons  du  dos  font  implantés  dans  une  rainure  qui  s’étend  depuis  E jui- 
qu’à  G : die  elt  bordée  des  deux  côtés  par  une  file  de  petites  terbercules 
dures. 

92.  L’anus  A H elt  un  peu  plus  du  côté  A de  la  tète  que  du  côté  B 
de  la  queue.  Depuis  H jufqu’à  I,  il  y a un  aileron  formé  de  treize ' à qua- 
torze rayons,  dont  les  plus  grands  ont  au  plus  neuf  lignes  de  longueur.  Suc 
la  partie  blanche  de  deflbus  le  ventre , on  apperçoit  à l’inferdon  de  chacun 
de  ces  rayons  un  peut  point  brun  : derrière  chaque  ouie , il  y a une  grande 
nageoire  D , formée  à peu  près  de  douze  rayons  : l’articulation  de  la  nageoire 
D elt  allez  large , & les  rayons  s’écartent  vers  leur  extrémité  D , où  cet  aile- 
ron prend  une  forme  arrondie  : fous  la  gorge  elt  une  autre  nageoire  K , 
longue  d’un  pouce  neuf  lignes , formée  d’environ  fix  nervures  larges  & 
rameufes.  Toutes  les  nervures , tant  des  ailerons  que  des  nageoires , font 
jointes  par  des  membranes  fort  minces  qui  ont  une  teinte  rouge  plus  ou 
moins  foncée  : les  nageoires  font  rouges  en  - delTus  & blanches  en-deflous  : 
fous  la  gorge  auprès  de  L,  il  y a de  chaque  côté  trois  gros  barbillons  foo- 
pî es  , dont  le  plus  long  a environ  deux  pouces  de  longueur  ; ces  barbillons 
ont  fait  nommer  en  quelques  endroits  ce  poilfon  barbarin;  mais  cette  dé- 
nomination convient  mieux  au  furmulct  qui  les  a au  menton.  Ils  fontTouges 
à leur  attache  au  corps , blancs  à leur  extrémité  : ils  parailfcnt  à travers  le 
jour  comme  formés  d’articulations.  Les  pécheurs  prétendent  qu’ils  leur  fer- 
vent à s'attacher  aux  corps  folides  qui  font  à leur  portée , ce  qui  ne  me 
parait  pas  probable.  M-  Fougerpux  de  Bondaroy  a trouvé  fur  les  côtes  de 
Picardie  un  de  ces  poiflons  qui  avait  d’un  côté  trois  barbillons,  & de  l’au- 
tre feulement  deux  : ce  peut  être  une  variété , ou  cela  peut  venir  de  ce  que  ce 
poilfon , dans  fa  jeuneife , en  aurait  perdu  un  par  quelqu’accident  : quoi 
qu’il  en  fuit,  en  plulicurs  endroits,  comme  je  l’ai  dit,  ces  barbillons  font 
nommer  allez  mal -à  - propos  ce  rouget  barbarin.  Depuis  le  bout  du  mufeau 
juiqu’a  H , le  poilfon  conferve  à peu  près  la  même  grolleur  ; mais  enfuite  il 
va  en  diminuant  graduellement  & beaucoup  jufqu’à  la  queue,  où  il  elt  fort 
mince  : fon  diamètre  vertical  vers  l’extrémité  des  ouies  , eft  d’un  pouce  dix 
à onze  lignes  ; à l’endroit  du  corps  où  il  eft  le  plus  gros,  vers  H,  il  elt  d’un 
pouce  lîx  lignes , & vers  N au  plus  de  fix  lignes. 

9 j.  Les  raies  latérales  M,  N font  fort  fenfibles,  & garnies  de  petites 
dents  comme  celles  d’une  foie.  Ce  poilfon  a des  écailles  fi  petites , fi  minces , 
fi  fines  & fi  ferrées  les  unes  contre  les  autres , qu’on  ne  les  apperqoit  qu’a- 
près  avoir  gratté  fortement.  La  couleur  des  rougets-grondins  varie  beau- 
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coup  5 les  jeunes , au  fortir  de  l’eau  , font  fou  vent  d’un  rouge  vif  couleur  de 
rôle  : il  y en  a qui  font  d’un  rouge  foncé  avec  des  taches  aurores  tant  fur 
la  tète  que  fur  le  corps.  En  approchant  du  ventre , ces  couleurs  s'éclaircit 
fent,  & le  blanc  domine,  de  forte  que  le  deifous  du  ventre  eft  d’un  très- 
beau  blanc  : les  ailerons  & les  nageoires  participent  des  mêmes  couleurs. 
La  membrane  qui  unit  les  rayons  de  la  queue  eft  plus  épaiiTe  & plus  forte 
que  celle  des  nageoires  branchiales  ; la  plus  mince  eft  à l’aileron  du  dos. 

94.  L’aileron  de  derrière  l’anus  & celui  de  la  queue  font  blancs  du 
côté  du  ventre , excepté  à leur  extrémité , où  il  y a un  peu  de  rouge  très- 
vif.  Comme  la  grolfeur  de  ces  poiflons  diminue  beaucoup  du  côté  de  la 
queue , & comme  leur  tète  eft  fort  grofle , il  y a peu  à manger , à moins  qu’ils 
11e  foient  gros. 

9f.  QyoïQUE  les  rougets  - grondins  ne  foient  pas  de  paflàge , la  faifon 
où  ils  font  les  meilleurs,  eft  le  printems  & l’été,  dans  les  mois  de  juin  & 
de  juillet  : alors  leur  chair  eft  blanche , ferme  fans  être  coriace , & fe  leve 
par  écailles.  Ce  poitfon  a encore  l’avantage  de  n’avoir  prefque  pas  d’arètes  : 
c’eft  donc  un  fort  bon  poilfon , qu’on  fert  fur  les  meilleures  tables  quand  il 
eft  gros.  11  faut  remarquer  que , quand  il  eft  cuit , fes  couleurs  fe  distinguent 
encore , quoiqu’elles  foient  plus  ternes  : au  refte , il  faut  prévenir  que  ce  que 
nous  venons  de  dire  des  couleurs , eft  fujet  à beaucoup  de  variations  ; car 
j’en  ai  vu  de  nouvellement  péchés , qui  n’avaient  prefque  point  de  rouge  ; 
néanmoins  la  plupart,  au  fortir  de  l’eau,  ont  de  très-belles  couleurs. 

96.  Sur  les  côtes  du  Havre,  on  eii  prend  à la  dreige  : on  en  trouve  dans 
les  parcs  & les  filets  toumans , & auffi  aux  cordes , pèle  - mêle  avec  d’au- 
tres poiflons,  tels  que  les  maquereaux,  les  merlans,  &c.  Ils  font  fort  com- 
muns en  Provence  & en  Bretagne , auprès  de  Brcft , où  l’on  en  prend  beau- 
coup avec  des  tramaux  : 011  s’établit  pour  cette  pèche  principalement  depuis 
la  pointe  de  Penmarck  jufqu’à  celle  de  Toulinguet,  au-dehors  de  Catnaret. 

97.  Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire  d’après  nos  obfervations , qui 
fe  trouvent  d’accord  avec  ce  que  m’a  écrit  M.  Vigcr , lieutenant  général  de 
l’amirauté  à Caen , & M.  le  Teftu , tréfëncr  des  invalides  de  la  marine  à 
t>ieppe , le  grondin  eft  de  toute  beauté  dans  l’eau  : lors  même  qu’il  eft  tiré 
de  l’eau , & que  le  foleil  donne  deflus , on  apperçoit  des  reflets  de  couleurs 
variées  qui  font  le  plus  bel  effet:  il  conferve  ces  couleurs  aifez  long-tems, 
fur -tout  loriqu’il  a été  pêché  à la  ligne  & au  large.  Comme  tous  les  rou- 
■gets  n’ont  pas  ces  belles  couleurs,  on  en  a voulu  faire  différentes  efpeccs  : 
mais  MM.  Viger  & le  Teftu  ont  remarqué  très-judicieufement  que  les  mêmes 
poiflons  qu’on  a pêchés  avec  le  filet  de  la  dreige  ou  celui  du  chalut,  ayant 
été  froides , fatigues  & même  meurtris , ont  prefque  perdu  leurs  belles  cou- 
leurs. Ce  n’eft  pas  tout  ; ceux  qu’on  prend  au  bord  de  la  mer  dans  les  bai 
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parcs , quoique  meilleurs  que  ceux  qui  ont  été  fatigués  dans  1er  filets  tral- 
nans,  n’ont  pas  à beaucoup  près  des  couleurs  aufii  vives  & aulli  fèdui- 
fantes  que  ceux  qu’on  prend  au  large , fur  - tout  avec  des  haims  ; ceux-ci 
font , fans  contredit , les  plus  recherchés  ; ils  ont  de  plus  l’avantage  de  pou- 
voir être  tranlportés  alfez  loin.  Les  remarques  de  MM.  Viger  & le  Teftu 
me  font  foupqonner  que  les  pêcheurs  n’ayant  pas  fait  attention  aux  circonf- 
tanccs  qui  ont  frappé  ces  meilleurs , ont  regardé  comme  des  differentes  et 
pcccs  de  rougets  des  poiflons  qui  avaient  été  pêchés,  les  uns  au  large,  les 
autres  près  la  côte  , les  uns  avec  des  filets  tralnans  , & les  autres  avec  des 
haims  & des  tratnaux.  Il  y en  a qui  veulent  diftinguer  les  grondins  des  vrais 
rougets;  mais  j’avoue  que  je  n’ai  pas  pu  appercevoir  entre  les  poiiTons  qu’on 
me  préfentait , des  différences  bien  marquées  , & il  m’a  paru  que  le  grondin 
de  Bretagne  eft  le  vrai  rouget  de  haute  - Normandie  : les  petites  différences 
qu’on  croit  appercevoir  n’étaient  que  des  variétés  accidentelles , dont  j’ai  parlé 
plus  haut. 

98.  Quoique  je  me  fois  aflez  étendu  fur  la  defeription  du  vrai  rouget- 
grondin,  on  trouvera  à l’explication  des  figures  quelques  détails  anatomi- 
ques qui  ferviront  à donner  une  idée  des  vifeeres  des  poiflons  de  cette 
famille.  J’eflàierai  d’être  beaucoup  plus  abrégé  à l’égard  des  autres  efpeces 
de  rougets  ; & pour  éviter  de  trop  multiplier  les  gravures , je  me  bornerai 
à en  repréfenter  quelques  - uns  en  petit. 

99.  Après  avoir  amplement  parlé  du  vrai  rouget  - grondin , je  vais  dire 
quelque  chofe  de  pluficurs  variétés  de  ce  poillon  qu’on  a coutume  de  re- 
garder comme  étant  des  efpeces  différentes  ; mais  avant  de  terminer  cette 
matière , je  vais  faire  une  petite  digreffion  pour  difeuter  ce  qui  eccafionne 
le  grognement  des  grondins , & auifi  la  lumière  que  quelques-uns  produi- 
fent  en  nageant , ce  qui  leur  a fait  donner  par  quelques-uns  le  nom  de 

lucerna. 

100.  Tous  les  auteurs  & les  pêcheurs  parlent  d’une  cfpece  de  ronflement 
ou  de  mugiflement  que  font  les  poiflons  qu’on  a nommés  pour  cette  raifon 
grondins.  Les  uns  prétendent  qu’ils  font  entendre  ce  bruit  lorfqu’ils  font  dans 
1 Vau  raflemblés  par  bande , & même  quelques  inflans  après  qu’ils  font  fortis 
de  l’eau  ; d’autres  foutiennent  que  ce  mugiflement  n’clt  fenfible  que  quand 
on  les  tire  de  l’eau  ; c’eft , difent-ils , un  cri  plaintif  qu’on  peut  comparer  à celui 
que  font  certains  animaux  terreftres  qui  mugi  fient , comme  l’on  dit , entre 
leurs  dents  : quelques-uns  comparant  ce  bruit  à celui  des  porcs , ont  pour 
cette  raifon  nommé  ces  poiflons  grogruux  ou  grognauds.  Je  ne  vois  pas  quelle 
rcflemblancc  il  peut  y avoir  de  ce  mugiflement  avec  le  chant  de  l’oifeau 
■nommé  coucou  ; néanmoins  comme  ce  bruit  fait  quelquefois  cou  qui  étant  ré- 
pété fait  coucou , quelques-uns  ont  nommé  le  grondin  cuculus.  Quoi  qu’il  en 
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foit , c’eft  ce  renflement , ce  grognement , enfin  ce  bruit , qui  a fait  nommer 
allez  généralement  ces  poifTons  grondins:  mais  ce  qui  eft  embarraflknt,  & ce 
que  j’aurais  defiré  connaître , e’eft  d’où  vient  ce  bruit.  Quelques-uns  ont  cru 
que  c’était  de  l’air  qui  était  renfermé  dans  leur  corps,  qui  s’échappait  quand 
ils  feifaient  de  grands  mouvemens.  On  objeéte  que , par  la  dillééfion , on  ne 
découvre  rien  qui  annonce  un  organe  vocal  ; mais  comme  cette  efpece  de 
grognement  n ’ofl’re  rien  d’articulé  ni  d’harmonieux , il  ne  parait  pas  exiger 
une  complication  d’organes , telle  qu’on  l'appert; oit  dans  la  difledtion  de  quan- 
tité d’animaux  : néanmoins,  comme  ce  bruit  n’eft  fenfible  que  quand  les  poif- 
fons  font  très  - agités , par  exemple,  lorfqu’ils  font  pourfuivis  par  des  poiflons 
voraces , on  a imaginé  qu’il  pouvait  être  produit  par  1e  mouvement  rapide 
de  leurs  nageoires,  comparant  ce  bourdonnement  à celui  que  font  certains 
fearabées  en  volant , ou  ces  mouches  qu’on  nomme  bourdons  ; mais  cette 
caufe  phyfique  ne  peut  pas  avoir  lieu  quand  les  poiflons  font  dans  la  cor- 
beille des  pêcheurs  ; & p ufieurs  affûtent  qu’il  n’eft  jamais  plus  fenfible  qu’au 
moment  où  on  les  tire  de  l’eau  : car  dans  cette  circonftance , le  mouvement 
des  nageoires  eft  imerroupu , & ne  peut  produire  aucun  bruit.  D’autres  veu- 
lent que  le  bourdonnement  à la  mer  ne  fe  finie  entendre  que  quand  les  ban- 
des font  confidét  ables , & près  de  la  fupcrficie  de  l’eau  $ & ils  aflurent  que 
ceux  qu’on  prend  au  large  & dans  les  grands  fonds  , qui  font  les  plus  rouges 
& les  meilleurs , ne  font  entendre  aucun  bruit  ; de  forte  qu’il  n’y  a que  ceux 
qui  fréquentent  les  bords  de  la  mer  près  la  fuperficie  de  l’eau , qui  faiTent  en- 
tendre leur  mugi dement. 

101.  Je  me  borne  à exp  >fer  les  laits  qui  font  venus  à ma  connaiflàncej 
car,  j’en  ai  déjà  fait  l’aveu , je  n’ai  point  été  à portée  de  faire  les  obier  varions 
& les  expériences  qui  auraient  pu  me  conduire  à découvrir  la  caufe  du  bour- 
donnement dont  il  s’agit  : mais  je  fuis  bien  certain  que  cette  propriété  n’eft 
pas  réfervée  aux  grondins  } je  connais  plufieurs  poiflons  trés-ditiérens,  qui  fo 
font  entendre  d’une  façon  bien  plus  fenfible  : ainfi , je  le  répété,  ce  ronfle- 
ment n’eft  pas  un  caradtere  diftinéHf  des  grondins  s néanmoins  il  eft  aflez  fen- 
fible pour  que  la  dénomination  de  grondin  foit  admife  en  Bretagne  , en 
Flandre , à Saiut-Jean-de-Luz , & même  dans  plufieurs  ports  de  la  Méditer- 
ranée. Ce  nom  ne  convient  point  au  furmulet , dont  nous  parierons  dans  une 
autre  fedfion.  J’ajoute  que  , fi  en  quelques  endroits  on  donne  le  nom  de  barbarin 
au  grondin,  c’eft  mal-à-propos , cette  dénomination  convenant  bien  mieux  au 
furmulet  > nous  le  ferons  voir  à l’endroit  où  nous  parlerons  de  ce  poitTon. 

102.  Sur  la  lumière  qu'on  a prétendu  que  répandent  Us  grondins.  J’Apflit 
qu’on  prétendait  qu’il  y avait  des  rougets  qui  répandaient  de  la  lumière  en 
iiageant,  &-  que  pour  cette  raifon  on  les  avait  nommés  lucerna.  Je  n’ai  point 
été  à portée  de  faire  des  obfervations  exprclfes  fur  ce  phénomène } mais  je 
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fais  qu’il  n’eft  pas  particulier  aux  rougets  ;&  j’ai  dit  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage , qu’il  y a des  portions  qui  rendent  la  mer  fi  lumineufe  qu’elle  indique 
aux  pécheur*  le  lieu  où  il  faut  les  aller  chercher. 

10$.  M.  le  Tcftu  dit  qu’on  n’apperçoic  point  cette  lumière  des  rougets 
auprès  de  Dieppe , & il  en  donne  pour  raifbn  que , dans  ces  parages , ces  poit 
fons  ne  fe  raflemblent  point  par  bancs , & que  prefque  tous  fe  tiennent  dans 
les  grands  fonds,  où  on  va  les  chercher,  foit  avec  les  haims,  foitavec  le  filet 
de  la  dreige.  Néanmoins  après  tout  ce  que  difent  les  auteurs,  & ce  que  j’ai 
appris  de  mes  correfpondans  , je  ne  puis  douter  de  l’exiftence  de  cette  lu- 
mière ; mais  il  me  paraît  probable  qu’elle  n’eft  pas  produite  par  les  grondins 
qui  communément  ne  vont  pas  par  bancs , mais  par  les  rougets-barbets  ou 
furmulets , dont  je  parlerai  dans  une  autre  fechon.  Quoi  qu’il  en  foit,  je-  crois 
que  cette  lumière  ne  vient  point  des  poiflons  qui  étincelent , comme  plufieurs 
le  prétendent,  mais  de  l’eau  de  la  mer  qu’on  fait  qui  devient  lumineufe , fur- 
tout  dans  certains  tems , pourvu  qu’on  l’agite  : car  fi  dans  ces  circonifcmces, 
& lorfque  la  mer  eft  tranquille , on  porte  dans  un  lieu  obfcur  un  feau  où  il  y 
ait  de  l’eau  de  la  mer , & qu’on  l’agite , ne  fût-ce  qu’avec  la  main , ou  encore 
mieux  en  verfànt  dedans  & de  haut  de  la  même  eau  qu’on  aura  confervée 
dans  une  cruche,  toute  l’eau  devient  lumineufe.  M’étant  trouvé  la  nuit  dans 
une  galere  qui  voguait  à la  rame , l’eau  ainfi  agitée  répandait  une  telle 
quantité  de  lumière  qu’il  femblait  voir  des  flots  enflammés  : ainfi  je  crois  que 
la  lumière  qu’on  apperqoit  aux  endroits  où  il  y a des  bancs  de  poiflons, 
réfulte  de  l’agitation  que  les  poiflons  en  nageant  occafionnent  à l’eau  de  la 
mer,  & ne  provient  point  d’étincelles  qui  fortent  du  corps  des  poiflons.  Ayant 
communiqué  ces  idées  à M.  le  Teftu , non-feulement  elles  lui  ont  paru  très- 
probables;  mais  cet  obligeant  correlpondant  m’a  fait  part  de  plufieurs  obfer- 
vations  qui  confirment  celles  que  je  viens  de  rapporter.  Quelques-uns  aflurent 
avoir  obfervé  fur  les  bancs  de  grondins  une  fubftance  aflez  femblable  à de 
l’huile  qui  flottait  fur  l’eau , & ils  ont  cru  que  c’était  cette  vifeofitequi  pro- 
duifiit  la  lumière  ; mais  on  apperqoit  dans  les  tems  calmes  & dans  la  faifon 
du  frai  des  harengs  une  pareille  fubftance  qui  flotte  fur  l’eau  , fans  qu’on 
découvre  aucune  lumière.  Comme  ces  poiflons  ont  des  écailles  très-brillantes, 
on  a foupqonné  qu’elles  rétiéchiflàient  la  lumière  que  d’autres  croient  être 
produite  par  les  poiflons  ; mais  cette  lumière  eft  d’autant  plus  fenfible  que 
les  nuits  font  plus  obfcures  : ainfi  je  perfifte  à croire  qu’il  en  faut  revenir  à 
l'agitation  de  l’eau  de  la  mer. 

104.  Des  phyficiens  attribuent  la  lumière  qui  fort  de  l’eau  de  la  mer, 
à un  nombre  prodigieux  d’infeétes  lumineux  qui  vivent  dans  cet  élément, 
& il  y a des  expériences  qui  no  permettent  pas  de  révoquer  en  doute  l’cxif- 
tence  de  ces  animaux.  D’autres  foutiennent  qu’il  y a dans  l’eau  de  la  mer 
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une  fubftance  phofphorique  qui  produit  cette  lumière , & leur  fentiment  eft 
appuyé  d’obfervations  qui  méritent  bien  qu’on  y ait  confiance.  Enfin , il  y 
en  a qui  penfent , & je  fuis  difpolé  à adopter  leur  fentiment , que  ces  deux 
caufes  fe  réunifient  pour  produire  le  phénomène  dont  on  cherche  l’explication. 
Comme  beaucoup  de  phyficiens  ont  jugé  cet  objet  digne  de  leur  attention , 
il  y aurait  matière  à faire  ici  une  difiertation  étendue  & intérefiante  ; mais 
j’éviterai  de  m’en  occuper,  pour  ne  point  perdre  de  vue  mon  objet}  (8)  & 
je  vais  parler  des  différentes  cfpeccs  de  rougets-grondins  qui  font  venus  à 
à ma  connailfancc.  Quoiqu’cxaCtcment  parlant , la  plupart  ne  fpient  que  des 
variétés,  nous  avons  jugé  à propos  de  les  faire  connaître,  & d’indiquer  les 
noms  qu’on  leur  donne  dans  les  endroits  où  l’on  en  fait  la  pèche. 

Article  IL 


Des  rouges  - tumtes. 

lof.  Ce  poiifon,/»/.  VII  ,fig.  i,  qu’on  nomme  fur  les  côtes  de  haute- 
Normandie,  ainfi  qu’en  pluficurs  autres  endroits,  rouge-tumbe , rcfi'emblc  au 
rouget-grondin  par  le  nombre , la  forme  & la  pofition  tant  des  ailerons  que 
des  nageoires , & par  les  barbillons  qui  font  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté. 
A l’égard  de  l’aileron  du  dos , la  partie  voiline  de  la  tète  eft  formée  de  rayons 
très-piquans , ceux  de  la  partie  poftéricure  le  font  beaucoup  moins  ; cepen- 
dant ils  paraiflènt  proportionnellement  un  peu  plus  forts  que  ceux  de  la 
plupart  des  rougets  - grondins.  On  prend  fur  les  côtes  de  haute-Normandie 
des  rouges -tumbes  qui  ont  huit  ou  dix  pouces  de  longueur.  La  figure  x ro- 
préfente  la  tète  d’un  de  ces  poillons.  C’eft  vers  le  carême  qu’on  prend  les 
plus  grands  , principalement  fur  les  côtes  d’Angleterre , près  de  Torbay.  Je  n’ai 
point  vu  de  ces  gros, mais  je  foupçonne  qu’ils  rcfl'emblent  au  poiffon  fig.  i , 
qui  m’a  été  envoyé  de  Saint-Jcan-de-Luz.  Je  préviens  que  tous  les  poifibus 
de  la  famille  des  grondins  n’ont  pas  au  bout  du  mufeau  l’enfourchcment  A , 
fig.  t . Le  marlamiat , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , en  a de  très  longs. 
Au  tumbe  de  Saint-Jean-de-Luzc , fig.  i , cet  enfourchement  eft  beaucoup 
plus  court  j d’autres  grondins  n’en  ont  point  du  tout  : mais  nous  ferons 


( 8 ) En.  effet  on  ne  pourrait  qu’être  un 
peu  furprîs  de  trouver  dans  ce  traité  une 
diflertation  qui  ferait  fi  étrangère  à l’art 
de  prendre  des  poilfons , & par  cette  rai- 
fon  je  me  bornerai  à dire  que  les  obfcr- 
vations  les  plus  exactes  concourent  à faire 
penfer  que  le  phénomène  dont  il  s’agit 
Terne  XI. 


a pour  caufe,  non  des  infeétes  lumineux, 
mais  une  matière’ phofphorique  quife  con- 
firme & fe  reproduit  continuellement , & 
dont  le  principe  n’eft  autre  chofe  que  le 
bitume  dont  on  fait  que  l'eau  de  la  mer 
eft  imprégnée. 
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remarquer  dans  la  fuite  plufieurs  circonftanccs  qui  empêchent  de  confondre 
le  malarmat  avec  le  tumbe  de  Saint- Jean-de-Luz. 

106.  En  general,  le  tumbe  diffère  principalement  du  grondin  par  fa  taille  s 
il  eft  communément  plus  grand  , & fur  - tout  plus  renflé  : à l’égard  de  la 
couleur,  la  plupart  font  d'un  tres-beau  rouge  ; mais  il  y en  a où  le  dos  tire 
au  verd  ; quelques-uns  même  n’ont  point  du  tout  de  rouge  ; ce  qui  s’ob- 
ferve  quelquefois , comme  nous  l’avons  dit , au  rouget-grondin.  Le  ventre 
des  tumbes  eft  blanchâtre , & fouvent  fur  cette  couleur  on  apperqoir  du  verd. 

107.  Nous  avons  dit  que  les  lignes  latérales  quife  voient  fur  les  gron- 
dins , ont  des  dents  piquantes  comme  celles  d’une  feie  ; au  tumbe  , en  pafl- 
Jant  le  doigt  fur  ces  lignes,  011  fent  quelque  chofe  de  rude,  mais  rien  de 
piquant;  elles  femblent  feulement  un  petit  cordonnet;  la  peau  eft  fort  douce 
au  toucher,  on  a de  la  peine  à y fentir  des  écailles.  Au  tumbe,  l’aileron  du 
dos  & celui  du  ventre  ont  la  même  couleur  qu’à  la  partie  du  corps  où 
ils  font  attachés. 

108.  L’aileron  de  la  queue  ,fig.  1 , eft  en  grande  partie  rouge , & échancré 
inégalement:  comme  la  couleur  des  jeunes  poiffons  eft  un  rouge  clair  & 
vif,  les  tumbes  qu’on  pèche  fur  les  côtes  de  haute-Normandie,  fur-tout  ceux 
qui  ont  beaucuop  de  rouge , palfent  pour  avoir  la  chair  plus  délicate  & 
de  meilleur  goût  que  les  gros  dont  nous  avons  parlé.  Quelques-uns  même 
prétendent  qu’elle  eft  plus  délicate  que  celle  de  la  vive  : mais  il  s’en  faut 
beaucoup  que  ce  fentiment  foit  généralement  adopté.  Au  relie , on  vend 
dans  les  marchés  les  tumbes  indilhnétemcnt  avec  les  grondins  : fi  l’on  trouve 
leur  chair  moins  agréable,  leur  groffeur  fait  qu’on  les  préféré.  Ils  fc  prennent 
fréquemment  à la  ligne  ; & je  fôupçonne  que  ce  poiflbn  eft  le  même  que 
celui  qu’on  nomme  en  quelques  endroits  de  Provence  gourneau. 

Article  III. 

D'un  gros  grondin  qu'on  nomme  à Saint-J ean-de~Lu{  bourreau  ; tn  termes  de 

pécheurs,  burrau. 

109.  M.  de  la  Courtaudiere  m’a  envoyé  un  poiffon  qu’on  prend  dans  fes 
parages,  où  on  le  nomme  bourreau,  probablement  parce  qu’étant  très-lié- 
rilfé  de  vigoureufes  épines  , il  eft  dangereux  de  le  manier  fans  précaution  : 
il  a cela  de  commun  avec  tous  les  grondins , n’ayant  de  différence  que  du 
plus  au  moins  , principalement  à l’égard  des  épines,  entre  lefqucllcs  il  y en 
a d’extrêmement  longues  ; mais  à caiife  de  fa  groffeur , je  crois  qu’on  peut 
le  regarder  comme  une  elpece  de  rouge-tumbe.  Effectivement , en  comparant 
la  defeription  que  nous  en  allons  donner  avec  celle  du  rouge  - tumbe , on 
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verra  que  ces  deux  poiffons  different  peu  l’un  de  l’autre.  Le  bourreau  eft 
un  poiifon  à arêtes , à écailles , & dont  le  corps  approche  de  la  forme  des 
poiffons  ronds,  au  moins  depuis  la  tète  jufqu’à  l’anus  ; car  le  relie  jufqu’à 
la  queue,  diminue  graduellement  de  groffeur , & cil  un  peu  applati  fur  les 
côtés } il  a , comme  les  autres  grondins , une  groffe  tète  chargée  de  plusieurs 
aiguillons  , entre  lefquels  il  y en  a de  très-forts. 

iro.  M.  de  Borda  m’en  a envoyé  un  de  Biarritz,  qui  avait  dix-fept  pouces 
de  longueur  totale  : celui  que  m’a  envoyé  M.  de  la  Courtaudicrc  avait  feize 
pouces  fix  lignes  AB  ,pl.  y II  ,fig.  i , en  y comprenant  les  deux  cornes  ou  l’en- 
fourchement  offeux  A qui  termine  le  mufeau.  Cet  enfourchemcnt,  qui  eft  une 
prolongation  des  os  du  crâne  ou  de  la  mâchoire  fupérieure,  eft  dur,  tranf- 
parent  & (trié  en-deffus  de  traits  qui , fc  prolongeant  jufqu’au  bout  des  cornes , 
en  font  paraître  les  bords  comme  hériiFcs  de  point  ;s  fines.  Plufieurs  elpeces  d« 
grondins  ont  aulli  un  petit  enfourchemcnt  au  bout  du  mulcau , mais  moins 
conlidérable  que  celui  du  bourreau , quoique  celui-ci  l’ait  encore  moins  grand 
que  le  malarmat,  dont  je  parlerai  dans  la  Fuite. 

m.  De  l’extrémité  du  mufeau  A au  premier  rayon  D du  petit  aileron 
du  dos,  ce  qui  forme  la  tète,  il  y a près  de  cinq  pouces;  la  gueule  qu’on 
apperqoit  lous  l’enfourchemcnt  A , eft  affez  grande  ; les  mâchoires , tant 
fupérieure  E qu’inférieure  F , font  bordées  de  lèvres  épaiffes  , garnies  de 
nombre  de  petites  dents  ou  d’afpérités  ; de  l’extrémité  des  appendices  oiFeux  A 
au  centre  des  yeux  C , il  y a deux  pouces  quelques  lignes  ; l’épaiifeur  ver- 
ticale de  la  tète  prife  à l’à-plomb  des  yeux  était  deux  pouces  fix  lignes  ; la 
largeur  horifontale,  prife  un  peu  au-deffus  des  orbites,  vers  G,  était  d’un 
pouce  cinq  lignes  ; au  relie , à la  groffeur  près , la  forme  de  fa  tète  était  affez 
i'emblable  à celle  des  grondins  , dont  nous  avons  amplement  parlé  au 
commencement  de  ce  chapitre , elle  eft  feulement  un  peu  défigurée  par  les 
prolongemens  offeux  A dont  nous  venons  de  parler.  Les  yeux  font  prefque 
ronds , grands , fort  élevés  fur  la  tète  ; les  folfcs  orbitaires  du  crâne  ont 
onze  lignes  de  diamètre  ; il  y a fur  le  bord  de  chacun  des  yeux  vers  C , 
une  petite  pointe  d’une  ou  deux  lignes  de  longueur. 

1 1 a.  A l’égard  des  opercules , la  partie  de  deffus , qui  forme  véritable- 
ment l’opercule  , eft  mobile  ; fes  bords  H , y compris  la  pointe  qui  termine 
cette  partie , font  à peu  près  à cinq  pouces  de  l’extrémité  des  appendices 
offeux  A du  mufeau  ; prcfqu’à  la  hauteur  de  l’œil , il  y un  aiguillon  duc 
& piquant  d’environ  fept  lignes  de  longueur,  & un  peu  plus  vers  H;  il 
y a un  autre  aiguillon  encore  plus  gros  & plus  long.  Cet  opercule  s’ap- 
puie fur  un  anneau  cartilagineux  qui  forme  le  bord  des  ouies , d’où  il  part 
un  peu  au-deffus  de  l’articulation  des  nageoires  branchiales , un  aiguillon  K 
Fort  & piquant,  qui  a au  moins  deux  pouces  trois  lignes  de  ’ongueur  ; ces 
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aiguillons  font  hérifles  de  rugofités , fur-tout  vers  leur  bafe  ; le  grand  ai- 
guillon elt  recouvert  par  la  nageoire  branchiale  quand  elle  s’épanouit.  Sous 
la  gorge,  à deux  pouces  huit  lignes  du  bord  de  la  mâchoire  inférieure  F, 
elt  la  nailfancc  de  trois  barbillons  mous  L;  le  plus  long  avait  environ  trois 
pouces  de  longueur,  un  autre  deux  pouces,  le  troillcmc  dix -huit  lignes. 

i ij.  La  nageoire  M de  derrière  les  ouics  avait  cinq  pouces  d«  longueur , 
& était  formée  de  onze  rayons  ; les  nageoires  N de  deifous  la  gorge , dont 
les  articulations  étaient  fort  près  de  celles  des  nageoires  branchiales,  n’é- 
taient formées  que  de  fix  rayons,  dont  le  plus  long  était  de  trois  pouces 
quelques  lignes.  Le  dos  était  garni  de  deux  ailerons  D O & OP,  tellement 
rapprochés  l’un  de  l’autre,  qu’on  pourrait  croire  qu’il  n’y  en  avait  qu’un; 
quoi  qu’il  en  foit,  celui  DO  qui  était  formé  de  neuf  rayons  très- piquans, 
avait  trois  pouces  d’étendue  à fon  attache  au  corps  : immédiatement  derrière 
& prcfque  fans  interruption  commençait  le  fécond  aileron  O P , qui  était 
compofe  de  feize  rayons  flexibles  ; il  avait  quatre  pouces  d’étendue  à fon 
attache  au  corps,  & fe  terminait  en  P à un  pouce  deux  lignes  de  la  naif- 
fance  de  l’aileron  de  la  queue.  Il  cft  bon  de  faire  remarquer  que  tout  le 
long  du  dos  , il  y a une  rainure  allez  profonde,  bordée  des  deux  côtés 
d’olfelets  durs,  pointus  & aflez  longs,  excepté  ceux  du  côté  de  la  tète,  qui 
étant  plus  enfoncés  dans  la  chair , font  pour  cette  raifon  moins  appareils  ; 
de  forte  que,  quand  le  poiflon  couche  fes  aileron*  vers  l’arriére  , ils  fc  logent 
dans  cette  rainure , & ne  parailfent  point  du  tout  : alors  on  n’apperçoit 
que  les  oflelets  dont  je  viens  de  parler , qui  font  à peu  prés  au  nombre 
de  vingt-fix. 

114.  L’anvs  R était  d’environ  deux  pouces  plus  près  de  la  tète  que  de 
la  queue.  Immédiatement  derrière  l’anus  commençait  l’aileron  de  ventre  R S 
qui  avait  quatre  pouces  & demi  de  longueur  à fon  attache  au  corps  , étant 
formé  de  feize  rayons  fouplcs.  L’aileron  de  la  queue  était  fourchu  en  B , 
& coupé  inégalement  ; le  plus  long  rayon  de  la  partie  Q_T  qui  répondait  au 
dos , avait  deux  pouces  neuf  lignes  de  longueur  ; le  plus  long  rayon  de  la 
partie  S Y qui  répondait  au  ventre , avait  feulement  deux  pouces  quatre  lignes. 

iif.  J’ai  dit  que  le  bourreau,  que  je  regarde  comme  un  tumbe , elt 
proportionnellement  plus  gros  que  les  autres  grondins  ; la  grofleur  de  Ion 
corps  elt  à peu  près  la  même  depuis  l’articulation  des  nageoires  jufqu’au- 
près  de  l’anus.  Sa  largeur  verticale  à l’à-piomb  de  D , au  commencement 
de  l’aileron  du  dos  , était  de  trois  pouces  ; la  largeur  horifontale , à peu 
près  de  deux  pouces  fix  lignes  ; la  largeur  verticale  à l’à-plomb  de  l’anus  en  R, 
de  deux  pouces  quatre  lignes  ; la  largeur  horifontale  d’un  pouce  dix  lignes  : 
l’cpailfcur  verticale  à la  naiiïance  de  l’aileron  de  la  queue  était  de  fept 
lignes.  Ce  poiflon  pefait  à peu  près  une  livre  & demie. 
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11 6.  A l’égard  de  la  couleur  de  fes  différentes  parties,  le  corps  était 
d’un  rouge  vif,  le  deffous  du  ventre  blanc  ; & aux  endroits  où  l’on  apper- 
cevait  du  blanc , on  voyait  des  reflets  argentés  : l’aileron  de  la  queue  était  rouge, 
mais  cette  couleur  était  plus  vive  au  milieu  qu’aux  bords.  L’aileron  du 
dos  était  de  couleur  rouge,  celui  du  ventre  blanc,  mêlé  de  rouge  ; les  oper- 
cules étaient  rouges  avec  des  reflets  d’or , d’azur  & d’argent.  La  chair  de 
ce  poiffon  eft  délicate  & de  bon  goût.  On  le  pèche  en  grande  eau  & de  la 
même  maniéré  que  les  grondins. 

117.  M.  de  Borda  m’écrit  qu’on  prend  affez  fouvent  au  Cap-Breton  une 
variété  du  bourreau  qu’on  nomme  fur  ces  côtes  gourlin.  Le  deffous  des  na- 
geoires peélorales  de  ce  poiffon  eft  bleu  : fa  couleur  n’cft  pas  d’un  beau  rou- 
ge , comme  celle  du  bourreau , car  elle  eft  mêlée  de  rouge  & de  brun  : 
fon  mufeau  eft  plus  court  -,  les  dents  en  font  moins  fenfibles.  Il  parait  être 
exactement  le  corvus  de  Salvien. 

Article  IV. 

Dt  la  cabota. 

1 1 8.  Dans  rocs  tournées  en  Provence , on  me  fervit  un  poiffon  du 
genre  des  grondins  , qu’on  nommait  cabota.  II  avait  onze  pouces  neuf 
Hgnes  de  longueur  totale , de  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  au  cen- 
tre des  yeux  un  pouA  fix  lignes , & au  - derrière  des  opercules  à peu  près 
trois  pouces.  La  largeur  verticale  du  poiffon,  à l’à- plomb  deTarticulation 
des  nageoires  de  derrière  les  ouics , était  de  deux  pouces  ; à l’à-plomb  de 
l’anus , d’un  pouce  neuf  lignes  ; à la  naiffance  de  l’aileron  de  la  queue  , de 
fix  à fept  lignes.  Au  refte  il  avait , ainfi  que  les  autres  poiffons  de  cette  fa- 
mille , deux  ailerons  fur  le  dos  : le  premier  du  côté  de  la  tète  était  trian- 
gulaire & formé  de  rayons  très-piquans  ; au  grand  aileron  qui  s’étendait 
depuis  la  fin  de  ce  premier  jufqu’auprès  de  celui  de  la  queue , les  rayons: 
étaient  moins  forts  & point  piquans  ; il  en  était  de  même  de  l’aileron  de 
derrière  l’anus  j celui  de  la  queue  était  coupé  prefque  quarrément:  fur  les 
côtés,  derrière  les  opercules,  il  y avait  deux  nageoires  aflèz  larges,  & deux 
autres  plus  étroites  fous  la  gorge  : de  plus  il  avait  de  chaque  côté , comme 
tous  les  grondins , trois  barbillons  mous.  A une  petite  diltancc  du  dos  étaient 
les  raies  latérales  qui  étaient  Un  peu  rudes  au  toucher , mais  point  piquantes  > 
la  tète  & le  dos  étaient  d’un  brun  rougeâtre  qui  s’étendait  affez  conlîdérable- 
ment  au-deffus  des  raies  latérales  ; le  relie  du  corps , jufques  deffous  le  ventre  , 
tirait  au  blanc. 

1 19.  On  voit  par  cette  courte  defeription , qu’à  la  grandeur  ptès,  la  cabota. 


Digitized  by  Google 


6o6 


TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  H. 


reiTemble  au  rouget- grondin  que  nous  avons  décrit,  article  premier,  & je 
crois  que  ce  qui  l’a  fait  nommer  cabotte , eft  que  le  crâne  eft  allez  conli- 
dérablement  élevé  au  - delfus  des  yeux.  Je  ne  L’ai  point  fait  graver , parce 
qu’à  certaines  circonftances  près , dont  nous  venons  de  parler , il  reiTemble 
fort  au  grondin-bellicant  dont  nous  allons  dire  un  mot.  ( *) 

Article  V. 

Du  bellicant. 

120.  J’ai  encore  rapporté  de  Provence  un  poilTon  qui  reiTemble  beaucoup 
à celui  que  je  siens  de  décrire,  excepté  qu’il  ell  un  peu  plus  effilé,  & que 
Tes  nageoires  branchiales  ne  font  pas  tout- à - fait  auili  étendues  ; mais  ion 
dos,  comme  on  le  voit  pl.  VI , fig.  3,  était  bleu,  & fon  ventre  blanc.  Je 
crois  que  c’elf  cette  circcnffance  du  bleu  & du  blanc  qui  a paru  un  habille- 
ment militaire , & lui  a fait  donner  le  nom  de  bcllicant.  J’ai  un  poiffon  moins 
gros , qui  reiTemble  beaucoup  au  bellicant,  tant  par  la  forme  du  corps  que  par 
les  couleurs  ; on  me  Ta  nommé  en  Provence  bricotce  ; c’elf  peut-être  un  jeune 
bellicant. 

Article  VI. 

De  la  callinette. 

121.  On  m’a  nommé  en  Provence  galline  ou  ga§inette , un  poiffon  du 
genre  des  rougets  - grondins  ; il  avait  prés  de  quinze  pouces  de  longueur 
totale , deux  pouces  de  largeur  verticale  à l’à-plomb  de  l’articulation  des  na- 
geoires branchiales;  deux  pouces  à l’à-plomb  de  l’anus,  & neuf  lignes  près 
l’articulation  de  l’aileron  de  la  queue , qui  eft  coupé  quarrément,  & formé  par 
douze  rayons  rameux. 

1 22.  Les  ailerons  du  dos  & celui  de  derrière  l’anus , reffemblcnt  affez  aux 
mêmes  parties  du  rouge-tumbe,  pl.  VII,  fig.  1 : les  nageoires  de  derrière  les 
ouies  font  fort  grandes  dans  toutes  leurs  dimenfions  ; les  rayons  font  rameux , 
& le  plus  long  a quatre  pouces  de  longueur  ; il  y en  a douze  qui  s’épanouiffent 
comme  les  bâtons  d’un  éventail  : quand  ils  font  ainfi  ouverts , les  nageoires  ont 
trois  pouces  de  largeur  ; & je  crois  que , comparant  ces  grandes  nageoires  qui 
font  un  bel  effet , aux  ailes  d’une  poule , on  a donné  à ce  poiffon  le  nom  de 
galline  ou  gallinette , poiffon  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  dorée , qu'on 
appelle  poule  ou  coq  de  mer. 

123.  Les  nageoires  de  deffous  la  gorge  font  beaucoup  plus  étroites  que 

(*)  On  trouvera  dans  le  chapitre  des  additions  & corrections  la  figure  d’un  très, 
petit  poiiTun  qu'on  nomme  chabot. 
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les  branchiales , n’étant  formées  que  de  cinq  à fix  rayons  rameux  ; leur  lon- 
gueur eft  de  neuf  lignes  ; à l’égard  des  barbillons , le  plus  long  était  d’un  peu 
plus  de  trois  pouces.  Comme  la  gueule  de  ce  poiflon  eft  fort  grande , on  apper- 
«;oit  bien  diftinctement  à la  mâchoire  fupérieure  & à l’inférieure,  la  forme  & 
la  diftribution  tant  des  dents  que  de  quelques  oflclets  chargés  d’aipéritcs. 
J’ai  confèrvé  ce  poiflon,  mais  je  11e  l’ai  point  fait  graver,  pour  éviter  de  mul- 
tiplier les  figures,  d’autant  que  c’eft  la  grandeur  des  nageoires  branchiales 
qui  le  caradlcrifent  principalement. 

Article  VII. 

De  pluJUurs  autres  poijfons  du  genre  des  grondins, 

1x4.  Je  vais  parler  dans  cet  article  de  plufieurs  autres  poiflons  du  genre 
des  grondins , qui  m’ont  été  préfentés  fur  les  côtes  maritimes  en  différentes 
provinces , fous  des  noms  que  leur  ont  alligné  les  pécheurs  : la  plupart  étaient 
petits , mais  je  ne  garantis  pas  qu’011  ne  pèche  point  de  ces  efpeces  qui  foient 
plus  gros. 

1 af . Du  grondin- tejlard  ou  becard.  Le  teftard,  dont  je  vais  donner  la  def. 
cription , pl.  Vil , fig.  f , différé  des  autres  par  la  tète  : la  fieiuie  eft  courte  & 
arrondie , au  lieu  que  celle  de  la  plupart  des  poiflons  de  cette  famille  eft  plus 
ou  moins  alongée  & terminée  par  un  mufèau  allez  menu.  Ou  apperçoit  fur 
le  crâne  au-dclfus  des  yeux,  un  petit  appIatüTement  que  n’ont  point  les  au- 
tres rougets  j les  nageoires  branchiales  font  fort  longues  ; elles  font  d’un  rouge 
orangé,  charge  de  mouchetures  d’un  rouge  plus  foncés  les  petites  nageoires 
de  delTous  la  gorge , ainfi  que  les  barbillons , font  aulli  marquées  d’un  rouge 
vif  Pour  ce  qui  eft  du  corps , il  différé  peu  de  celui  des  vrais  rougets-gron- 
dins 5 feulement  a l’aileron  du  dos,  la  partie  qui  eft  du  côté  de  la  tête  eft 
grande  proportionnellement  à celle  qui  s’étend  du  côté  de  la  queue.  Je  n’en 
ai  point  vu  de  gros , & je  11e  me  rappelle  pas  d’en  avoir  mangé  s je  trouve  feu- 
lement dans  mes  mémoires , que  fa  cliair  approche  aflez  de  celle  des  vrais  rou- 
gets-grondi  ns , & qu’on  les  pêche  de  même.  J’ai  encore  rapporté  de  Pro- 
vence un  poiflon  qui  relfemblait  aflez  au  teftard  s La  feule  différence  qui  s’y  faifait 
remarquer,  était  que  le  fillon  de  dell'us  le  crâne  entre  les  deux  yeux,  était 
étroit  & plus  profond  que  celui  du  teftard.  On  nomme  en  Provence  ce  poiflon 
imbriaque. 

126.  Du  rouget  - grumtt.  Quelques  pêcheurs  de  haute-Normandie  ( je 
crois  me  rappeller  que  ce  font  ceux  du  Pollet  ) appellent  gnunet , pl.  VII , 
fo-1  , des  rougets  qui  font  allez  gros  proportionnellement  à leur  longueur  j & 
comme  leur  chair  eft  très  - délicate,  il  y aurait  lieu  de  foupçonner  que  la 
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groflcnr  de  leur  corps  viendrait  de  ce  qu’ils  font  fort  gras.  Leur  dos  eft 
brun  ; cette  couleur  s’éclaircit  fur  les  côtes  qui  font  d’un  jaune  clair , avec 
des  reflets  verdâtres  ; le  deflbus  du  ventre  elt  blanc.  On  peut  regarder  tou- 
tes ces  circonftanccs  comme  des  variétés  qui  ne  caraâérifent  pas  une  efpece 
particulière  de  rouget , feulement  leur  tète  eft  plus  alongée  que  celle  des  vrais 
rougets-grondins,  & l’aileron  de  la  queue  eft  un  peu  fourchu. 

127.  Du  petit  rouget  - grumelet.  Il  y a une  autre  efpece  de  petit  rouget, 
pl.  I,  fig.  7 , qu’on  nomme  grumelet  ; il  n’a  guere  que  fix , fept , au  plus  huit 
pouces  de  longueur;  il  a toujours  l’air  maigre;  fon  corps  menu  fait  fou  vent 
des  inflexions.  La  mâchoire  fupérieure  eft  plus  longue  que  l’inférieure , & fon 
extrémité  fe  releve  en  - haut.  Le  crâne  fait  une  bofle  conlidérablc  au-dciius 
des  orbites  ; l’aileron  de  la  queue  eft  fort  échancré , mais  la  divifion  qui  ré- 
pond au  dos , eft  plus  grande  que  celle  qui  eft  la  prolongée  du  ventre. 

128.  Du  rouget-bâtard  ou  calumet.  Je  ne  connailiàis  qu’imparfaitement  le 
rouget-bâtard , mais  M.  le  Tcftu  m’en  a envoyé  un  que  les  pécheurs  de  la 
côte  de  Normandie  nomment  calumet.  Il  a quelque  relfeniblance  avec  le  tcf- 
tard , fig.  p , par  fa  tète  qui  eft  arrondie,  & par  fon  mufeau  qui  eft  camus; 
il  eft  très-rouge , & cette  couleur  fe  fait  appercevoir  même  dans  la  gueule , 
fur-tout  au  palais.  Les  raies  latérales  font  dentées  finement;  & quoiqu’il  ait 
de  petites  écailles , fa  peau  eft  rude  au  toucher.  On  n’en  prend  guere  à la 
ligne , mais  il  fe  maille  volontiers. 


CHAPITRE  V. 


De  plu/teurs  poiffons  qtti  ont  encore  quelques  rapports  avec  les  rougets- 

grondins. 

129.  £.es  p oi fions  que  je  comprends  dans  ce  chapitre,  ne  font  pro- 
prement pas  des  rougets  - grondins  ; mais  ils  en  approchent  tellement , que 
beaucoup  d’auteurs  les  ont  compris  dans  la  même  famille  : je  crois  donc  d’au- 
tant plus  convenable  d’en  faire  un  chapitre  particulier,  que  les  variétés  de 
rougets-grondins  qui  font  dans  le  précédent , font  déjà  en  grand  nombre. 

Article  premier. 

Du  malarmat. 

Ijo.  Belon  a cru  appercevoir  dans  la  forme  du  malarmat  celle  du  poif- 
fon  que  les  anciens  ont  nommé  lyra , parce  qu’on  avait  cru  lui  trouver  quel- 

- qtie 


Digitized  by  GoogI 


Sect.  V.  D'une  famille  de  poijfons  qu'on  nomme  zeus.  609 

que  rapport  avec  la  lyre,  inftrument  de  mufique.  Rondelet  n’admet  pas  ce 
{entiment  en  entier , & foupçonne  que  notre  malarmat  eft  le  cormeta  dont 
parle  Pline.  Ce  poiilbn,  pl.  YI , fig.  4,  cil  prelque  blanc  fous  le  ventre;  fon 
corps  eft  d’un  beau  rouge,  mais  cette  couleur  le  diifipe  peu  de  tems  après 
qu’il  a été  tiré  de  l’eau.  Quoi  qu’il  en  l'oit,  cette  couleur  rouge,  fa  gran- 
deur, la  pofition  de  fes  yeux,  celle  des  nageoires  de  derrière  les  ouies  & 
de  dedous  la  gorge  DE,  ont  engagé  les  auteurs  à le  mettre  au  nombre  des 
rougets-grondins  ; il  a de  plus , ainfi  que  les  poilfons  de  cette  famille , des 
barbillons  F à l’articulation  des  nageoires  branchiales  ; mais  au  lieu  que  tous 
les  rougets  - grondins  dont  nous  avons  parlé  en  ont  conftamment  trois  de 
chaque  côté , le  malarmat  n’en  a que  deux. 

iji.  Il  a fous  le  ventre,  derrière  l’anus,  un  aileron  IK,&  un  grand 
G H fur  le  dos  ; mais  au  lieu  qu’à  tous  les  rougets-grondins  le  grand  aileron 
du  dos  eft  divifé  dans  fa  longueur  en  deux  parties  allez  diftindes  au  moins  par 
la  forme  des  rayons,  qui  fuffifont  pour  indiquer  deux  ailerons , comme  on 
le  voit  au  bourreau,  pl.  Vil , fig.  2 ; au  contraire , l’aileron  G H du  malarmat 
fe  prolonge  dans  toute  fa  longueur  finis  interruption  fcnlîble. 

132.  Le  corps  du  malarmat  va  aflcz  régulièrement  en  diminuant  depuis 
les  ouies  jufqu’à  la  queue;  mais  au  lieu  d’ètre  rond  comme  aux  grondins, 
fon  corps  eft  à huit  pans  ; chaque  face  eft  bordée  de  raies  faillantcs  formées 
par  des  crochets  piquans  qui  font  partie  des  écailles  : aux  grondins  les  écail- 
les font  li  petites  & fi  minces , qu’on  ferait  tenté  de  croire  qu’ils  n’en  ont 
point  ; bien  différentes  de  celles  du  malarmat , qui  font  fortes , épaitfes , dures 
& grandes , fur-tout  du  côté  de  la  tète , car  leur  grandeur  diminue  un  peu  en 
approchant  de  la  queue.  L'épailfeur  & la  dureté  de  ces  écailles  rendent  la  fu- 
perficie  de  ce  poiilbn  fi  ferme  qu’elle  approche  de  celle  des  cruftacées  : aufli 
il  fe  dcifeche  fans  perdre  la  forme  qu’il  avait  étant  frais.  Cette  circonft.uice 
établit  donc  encore  une  grande  différence  entre  le  malarmat , le  bourreau  & 
.d’autres  grondins.  Outre  les  particularités  que  nous  venons  de  faire  remar- 
quer , on  voit  ce  poiilbn  bien  caradérife  par  la  configuration  de  (a  mâchoire 
fupérieure  A , pl.  PI,  fig.  4 6-  f,  qui  s’étend  jufqu’à  C , étant  terminé  par  un  en- 
fourchement  très  - long , offeux  & garni  d’afpérités  : entre  l’œil  & l’enfour- 
chement  dont  nous  venons  de  parler , qui  eft  plus  grand  qu’au  bourreau , il  y 
a vers  M,  fig.  4,  deux  aiguillons  courts  & fort  piquans  comme  au  bourreau. 
Ce  font  ces  appendices  offeux , ou  cet  enfourchement,  qui  ont  fait  nommer  en 
Italie  ce  poiffon  pefchc  forcha  ou  forchatb  : la  mâchoire  inférieure  B a une 
forme  ronde  & elle  eft  bien  plus  courte  que  la  fupérieure;  toutes  les  deux 
font  dépourvues  de  dents.,  elles  font  jointes  l’une  à l’autre  par  une  mem- 
brane N ,fig.  4 , qui  s’étend  depuis  l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  juf- 
qu’à la  naiffancc  de  la  bifurcation  offeufe  de  la  fupérieure. 

Tome  XI.  II  h h h 
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j.  La  forme  des  écailles  qui  couvrent  tout  le  corps  du  poiflon , leuf 
union  exalte , les  huit  cordons  épineux  qui  s’étendent  de  toute  la  longueur 
du  poiflon,  les  pointes  dont  la  tète  eft  hériflée  depuis  G jufqu’à  M,  jointe 
à l’enfourchement  olleux  A , auraient  dû  le  faire  appeller  bien-armi , & je  ne 
vois  pas  pourquoi  à Gènes  & en  Languedoc  on  l’a  appelle  malarmat  : la  dé- 
nomination latine  de  cataphraclus  , que  quelques-uns  lui  ont  donnée,  au- 
rait été  plus  convenable,  puifqu’il  elt  bien  cuirall'é.  Ce  poiflon  eft  fort  rare  & 
prefqu’inconnu  fur  les  côtes  de  l’Océan  & dans  le  canal  de  la  Manche  ; mais 
il  eft  commun  aux  côtes  d’Efpagne  & de  Provence,  où  l’on  en  prend  dans 
les  grands  fonds,  principalement  avec  le  filet  de  la  tartane.  Comme  ce  poif- 
fon  eft  fort  vif,  & le  meut  avec  beaucoup  de  facilité,  il  lui  arrive  fouvent 
d’endommager  fon  enveloppe  écailleulé , & particuliérement  fes  cornes.  On 
en  pèche  toute  l’année  ; mais , de  même  que  pour  la  pèche  du  rouget-grondin 
dans  la  Manche , la  faifon  la  plus  favorable , tant  pour  la  quantité  que  pour  la 
qualité,  eft  le  carême.  Il  y a peu  à manger  fur  ce  poiflon  quand  il  eft  petit, 
& pour  cette  raifon  on  ne  l’eftime  que  quand  il  eft  gros. 

ij4-  Pour  l’apprêter  en  ragoût,  on  commence  par  le  mettre  tremper 
dans  de  l’eau  chaude , afin  d'enlever  la  peau  & les  écailles , ce  qui  (è  fait 
aifément  fur-tout  quand  on  commence  par  la  queue  : li  l’on  fe  propofe  de  le 
faire  cuire  fur  le  gril,  on  commence  par  l’ouvrir,  mettant  dans  le  corps  du 
beurre  frais , de  fines  herbes  & dilfércns  aflàifonnemens , pour  relever  le  goût 
de  la  chair,  qui  d’ailleurs  eft  blanche  & délicate  : lorfqu’il  eft  cuit,  on  en  ôte 
aifément  les  écailles. 

ij 5.  J’ai  trouvé  dans  les  mémoires  que  j’ai  rapportés  de  Provence,  un 
beau  dclfin  , pl.  VI  ,fig.  6 , d’un  malarmat  qu’on  m’a  dit  avoir  été  péché  dans 
la  Méditerranée  , fur  les  côtes  d’Efpagne  : il  diflère  de  celui , fig.  4 , & H I , par 
l’aileron  du  dos  qui  parait  formé  de  deux  pièces  G H , & par  les  barbillons  F 
qui  font  fous  la  gorge  à l à-plomb  des  yeux,  au  lieu  d’ètre  placés  à l’articula- 
tion des  nageoires  branchiales.  Le  deilin , fig.  4 , a été  fait  fur  le  poiflon  même 
que  j’avais  fous  les  yeux  quand  je  l’ai  décrit  : ainfi  on  peut  le  regarder  comme 
exact.  Celui , fig.  6 , étant  très-bien  exécuté , j’ai  peine  à me  perfuader  que  les 
différences  que  nous  venons  de  faire  remarquer,  foient  des  fautes  commifes 
par  le  dellînatcur;  j’incline  d’autant  plus  à les  regarder  comme  des  variétés, 
que  les  auteurs  diiènt  qu’il  y a plufieurs  eipeccs  de  malarmat. 

Article  II. 

Du  doucet  tu  de  la  fouris  de  mer,  lacert  de  Rondelet  , lavandière  de  Fefcamp. 

ij  6.  Le  doucet  confidéré  en  gros  parait  avoir  quelque  rapport  avec  le 
grondin  > mais  en  comparant  ces  poiiTons,  on  découvre  des  différences  très- 
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fenfiblcs  : effe&ivement , le  doucet,  pl.  y III,  fig.  i,  1 & j,  a,  comme  le 
grondin  , de  grands  yeux  fort  élevés  fur  la  tète , deux  nageoires  derrière  les 
ouies , deux  fous  la  gorge , deux  ailerons  fur  le  dos , & un  fous  le  ventre 
derrière  l’anus;  mais  toutes  ces  parties  ont  des  formes  très  - différentes  dans 
chacun  des  poifTons  que  nous  venons  de  nommer. 

IJ  7.  Il  eft  probable  que  le  nom  de  doucet  a été  donné  au  poiffon  qui  nous 
occupe  dans  cet  article , à caufe  qu’il  n’a  point  d’écailles , & que  fa  peau  eft 
très-douce , mouchetée  de  taches  incarnates.  Quelques-uns  l’ont  nommé  fou. 
ris  de  mer,  apparemment  parce  qu’ils  ont  cru  trouver  dans  la  forme  de  fa  tète 
F , quelque  redemblance  avec  celle  de  la  (ouris  ; & ce  nom  a été  particuliére- 
ment adopté  fur  les  côtes  de  haute-Normandie.  En  général  le  doucet  a le 
corps  effilé  ; il  eft  bien  rare  d’en  prendre  qui  aient  un  pied  de  long  : celui 
que  je  vais  décrire,  qui  m’avait  été  envoyé  à Paris  vers  le  mois  de  mars, 
avait  huit  pouces  de  longueur  totale  AB,  fig.  1.  Sa  peau  dénuée  d’écailles, 
peut  être  comparée  à celle  de  l'anguille  ou  des  loches  ; elle  eft  ornée  des  cou . 
leurs  les  plus  brillantes  & les  mieux  diftribuées  ; il  y en  a qui  font  d’une 
grande  beauté  : cote  peau  11’eft  prcfque  point  vifqueufc  : foit  qu’on  delfeche 
ce  poifTon,  foit  qu’on  le  mette  dans  l’eau-de-vie,  les  couleurs  di fparai fient , & 
elles  varient  beaucoup  dans  les  differens  individus  ; car  M.  le  Teftu  m’a  mar- 
qué qu’il  y en  a dont  le  dos  eft  brun , le  ventre  blanc , & que  ces  deux  cou- 
leurs font  tranchées  alfez  nettement  fur  les  côtés  par  la  raie  latérale.  Sa  tète  , 
quoique  d’une  forme  allez  finguliere,  a quelque  rapport  avec  celle  du  gron- 
din } elle  eft  peu  bombée  au-delfus , elle  eft  fort  large , car  un  peu  au-delfias 
des  yeux , fig.  1 , elle  avait  de  L en  L un  pouce  & demi  de  largeur  hori- 
fontale  : elle  diminue  peu  à peu  de  largeur  Si  d’épaiffeur , depuis  l’extrémité 
du  crâne  jufqu’au  bout  du  mufeau,  ce  qui  fait  une  étendue  de  vingt -une 
lignes.  Le  dclfous  de  la  tète,  ainfi  que  du  corps,  jufqu’au  commencement 
de  l’aileron  du  ventre  ou  à l’anus , n’a  prcfque  point  de  convexité  & forme 
un  plau  alfez  régulier  ; mais  à l’endroit  où  commence  l’aileron  du  ventre  juf- 
qu’à  la  naidance  de  celui  de  la  queue , le  corps  eft  prefque  rond  & diminue 
graduellement  de  grolfcur,  de  forte  qu’à  cet  endroit  il  reflemble  aflbz  à la 
partie  correfpondante  du  corps  des  grondins. 

Ij8.  On  apperqoit  fur  les  côtés  de  quelques  douccts  des  bandes  longi- 
tudinales, ordinairement  au  nombre  de  trois,  une  argentée,  l’autre  jaune, 
& plus  près  du  ventre  une  noirâtre  ; celle  - ci  eft  formée  de  traits  qui  du 
côté  de  la  tète  font  alfez  gros  & éloignés  les  uns  des  autres  : en  approchant 
de  la  queue  ils  font  plus  menus  & plus  près  à près  ; de  forte  qu’ils  forment 
une  ligne  continue.  Je  reviens  à ce  qui  regarde  la  tète  de  notre  poiffdn. 
Le  crâne  eft  un  peu  élevé  ; mais  depuis  le  dcifus  des  yeux  C , fig.  1 , qui 
en  eft  le  fommet , jufqu’au  bout  du  mufeau , il  diminue  par  une  pente  douce  : 
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fa  charpente  de  cette  tète  cft  formée  par  des  os  tendres  & comme  cartila- 
gineux , recouverts  d’une  peau  allez  ferme , variée  de  diverfes  couleurs  bril- 
lantes fur  un  fond  gris.  La  partie  A , fig.  3 , elt  une  efpece  d’étui  dans  le- 
quel cft  renfermé  le  cartilage  D qui  forme  dans  l'intérieur  de  la  gueule  la 
voûte  du  palais , & qui  s’étend  prelquc  jufqu’à  la  perpendiculaire  des  yeux 
C ; ce  cartilage , qui  fait  comme  un  fécond  mufeau , peut  à la  volonté  du 
poiilon  s’avancer  d’environ  huit  lignes , comme  on  le  voit  en  D , fe  rabat- 
tant fur  la  mâchoire  inférieure  ; d’où  il  réfulte  que  la  mâchoire  fupérieurc 
parait  excéder  l’inférieure  de  quelques  lignes.  Ce  cartilage  elt  divifé  en  deux 
à fa  partie  fupérieure  par  un  petit  fillon  D ; il  cft  communément  d’un  beau 
violet  foncé,  avec  des  nuances  jaunes:  quand  il  cft  rentré  dans  fon  étui,  il 
forme  entre  les  yeux  & l’extrémité  du  mufeau  vers  A , fig.  } , une  bolTe 
fenfible. 

ijy.  L’intérieur  de  la  mâchoire  d’en-bas  cft  garni , fur-tout  par-devant; 
de  nombre  de  petites  dents  fines  ; il  y en  a auilï  à la  mâchoire  fupérieure  , 
mais  en  moindre  quantité.  Ces  mâchoires  étant  écartées , fig.  4 , on  apper- 
çoit  la  langue  B,  dans  l’intérieur  de  la  gueule;  elle  eft  épailfe,  blanche  & 
comme  tranfparente ; fa  longueur  cft  d’environ  cinq  lignes,  & fa  largeur 
d’un  peu  plus  de  deux  lignes  ; elle  cft  arrondie  par  le  bout. 

140.  Les  yeux  C,  fig.  1 , font  très-rapprochés  l’un  de  l’autre  fur  le  fom- 
met  du  crâne;  l’orbite  eft  ovale,  fon  grand  diamètre  étant  de  lix  lignes,  & 
le  petit  de  cinq  ; les  bords  font  une  petite  éminence  qui  occupe  les  trois 
quarts  de  leur  circonférence  ; le  globe  de  l’œil  contenu  dans  cette  cavité 
orbitaire , eft  en  partie  recouvert  par  une  membrane  jaunâtre  allez  épailTe , 
qui  parait  defeendre  de  la  partie  fupérieure  de  l’œil  formant  une  efpece  de 
paupière,  ainfi  qu’on  voit  à la  fig.  3.  La  prunelle  eft  aulTi  noire  que  du  jayet 
poli  ; elle  eft  à peu  près  groilc  comme  un  grain  de  vefee , & forme  une 
petite  éminence  ; l’iris  eft  nacré , ayant  des  reflets  tirant  à l’or  ou  à l’argent. 

141.  Les  opercule  des  ouies  font  formés  de  pluficurs  feuillets  cartilagi- 
neux , couverts  d’une  membrane  : il  parait  que  les  branchies  11’ont  gucre 
de  communication  avec  l’extérieur  ; néanmoins  ce  poilfon  fubfiftc  allez  long- 
tems  hors  de  l’eau,  & même  on  allure  en  avoir  trouvé  d’endormis  fur  le 
rivage.  Comme  on  n’appcrqoit  point  d’ouverture  aux  ouies  , ’Willu-ghby 
penfe  que  les  trous  qu’on  voit  en  K ,fig.  J & 6 , qui  répondent  à l’intérieur 
des  ouies , fervent  à donner  une  ilftie  à l’eau  que  le  poilfon  a afpirée  : mais 
je  n’ai  pas  été  à portée  de  m’alfurer  de  ce  fait.  Nous  avons  dit  que  le  dou- 
cet  a fur  le  dos  deux  ailerons:  l’un  D .fig.  1 & 1,  qui  eft  fort  près  du  der- 
rière de  la  tète,  eft  très-étroit,  n’étant  formé  que  de  quatre  ou  cinq  rayons 
de  grandeur  inégale  ; le  premier  du  côté  de  la  tète , eft  plus  fort  que  les 
autres  & prodigieufement  long , puilqu’il  eft  à peu  près  de  la  moitié  de  la 
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longueur  totale  du  poiflon  ; car  à celui  que  je  décris  il  avait  trois  pouces 
& demi  de  longueur.  Le  focond  rayon  , qui  était  plus  mince  , n’avait  qu’un 
pouce  & demi;  le  troilîcme  n’avait  qu'un  pouce,  & le  quatrième  un  demi- 
pouce;  en  outre,  on  appert, oit  quelquefois  un  cinquième  rayon  qui  n’a  que 
deux  lignes  de  longueur  : ces  rayons  font  liés  par  une  membrane  très- 
déliée,  fur  laquelle  on  remarque  des  traits,  les  uns  bruns,  les  autres  bleus, 
dont  la  direétion  eft  fuivaut  la  longueur,  de  l’aileron  , & à peu  près  parallèle 
aux  rayons. 

142.  A l’égard  du  fécond  aileron  E,  fig.  1 & 2 , il  eft  formé  d’environ  douze 
rayons , & il  a à l’on  arrache  au  corps  plus  de  deux  pouces  de  longueur  ; 
la  plupart  des  rayons , fur-tout  ceux  qui  font  du  côté  de  la  tête , n’ont  qu’un 
pouce  de  longueur;  ceux  du  côté  de  la  queue  font  plus  longs,  de  force 
que  le  dernier  a fept  à huit  lignes  de  plus  que  les  autres;  la  membrane  qui 
unit  ces  rayons  eft  déliée  ; on  apperqoit  deifus  quatre  traits  blancs  avec  des 
taches  bleues  qui  coupent  à peu  près  perpendiculairement  les  rayons,  & 
s’étendent  de  toute  la  longueur  de  l’aileron. 

14J.  Il  y a derrière  l’anus  un  aileron  Q_aifcz  feniblablc  à la  portion  E 
de  l’aileron  du  dos,  étant  forme  à peu  près  de  neuf  rayons  dont  l’extrémité 
excede  un  peu  la  membrane  qui  les  unit  ; cette  membrane  eft  de  couleur 
d’ardoilè  claire,  & n’cft  point  traverfée  comme  l’aileron  E par  des  raies 
blanches  ; la  longueur  de  cet  aileron  fon  attache  au  corps  eft  d’environ 
un  pouce  neuf  lignes;  l’aileron  de  la  queue,  qui  eft  formé  de  dix  à douze 
rayons,  & qui  a un  pouce  de  longueur,  le  termine  par  un  arrondilfementi 
il  eft  bleuâtre  rayé  de  gris. 

144.  A la  partie  inférieure  des  opercules,  onapperqoit  de  chaque  côté 
un  os  L , fig.  1 & 2 , à peu  près  triangulaire , terminé  par  des  dents  qui 
imitent  une  molette  d’éperon;  fous  chaque  opercule  des  ouies  & fous  la 
gorge  eft  une  nageoire  M N , marbrée  de  jaune , de  blanc  & de  violet  plus 
ou’  moins  foncé.  Quand  ces  nageoires  font  pliées , elles  ont  une  forme  aflez 
femblable  à celle  d’un  croulant  dont  les  pointes  fe  rapprochent  auprès  de 
l’anus;  elles  forment  en  fe  développant,  une  aile  d’environ  un  pouce  & demi 
de  largeur  ; on  y apperqoit  cinq  principales  nervures,  d’où  il  s’en  détache  de 
latérales  dont  l’extrémité  déborde  la  membrane  qui  les  unit,  ce  qui  fait 
paraître  les  bords  comme  franges.  Il  femble  que  les  cinq  nervures  princi- 
pales qui  font  grofles , équivalent  aux  barbillons  que  les  grondins  ont  auprès 
des  articulations  des  nageoires  gutturales  : mais  ces  barbillons  des  grondins 
n’ont  point  de  ramifications , au  lieu  qu’au  doucet  ils  en  font  tellement  garnis 
qu’ils  forment  comme  des  plumes.  Il  y a en  outre  de  chaque  côté  une  na- 
geoire branchiale  O P , fig.  1 & 2 , formée  de  douze  à quatorze  rayons  a (fez 
déliés  ; les  articulations  de  ces  nageoires  font  fort  près  de  l’opercule  des 
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ouics  ; la  membrane  qui  unit  les  rayons  eft  plus  forte  que  celle  des  nageoi- 
res gutturales  M,  N;  on  y compte  environ  dix -huit  rayons}  elles  font 
ovales , ayant  quinze  lignes  de  largeur } leur  blanc  eft  relevé  d’un  rouge 
écarlate. 

J4f.  On  prétend  que,  dans  le  genre  des  doucets,  il  y a des  individus 
mâles  & d’autres  femelles , qu’il  eft  ailé  de  diftinguer  les  uns  des  autres.  Les 
pécheurs  confervcnt  aux  femelles  la  dénomination  de  doucets , & ils  nomment 
les  males  chiqueux  : mais  comme  j’ai  Couvent  pris  les  pêcheurs  en  défaut 
fur  de  pareilles  alfertions , leur  fkifant  voir  des  œufs  dans  le  corps  des  poif- 
fons  qu’ils  diPaient  être  des  mâles , & des  laites  dans  les  prétendues  femelles , 
j’ai  de  la  peine  à acquiefccr  à ce  qu’ils  alfurent  avoir  bien  obfervé.  Il  ne 
m’a  pas  été  polfible  de  me  décider  par  mes  propres  obfcrvations  , parce  qu’il 
faut  pour  cela  être  en  état  de  mettre  en  comparaifon  un  nombre  de  poif- 
fons , les  uns  réputés  mâles  & les  autres  crus  femelles } j’avoue  donc  que 
je  relie  indécis , n’ayant  point  de  preuves  fuffifantes , ni  pour  adopter  ni 
pour  infirmer  les  alfertions  des  pécheurs  } & je  me  bornerai  à rappor- 
ter quels  font , fui  van  t eux  , les  canufteres  diftinélifs  des  deux  fexes. 
Néanmoins  j’ai  repréfenté  , fig.  6 , un  doucct  qu’on  m’a  donné  pour  femelle  : 
elles  ont  ordinairement  le  corps  bleuâtre , chargé  de  marques  rouges } au  lieu 
que  les  mâles , comme  je  l’ai  dit , ont  le  corps  varié  de  très-belles  couleurs. 
J’ai  déjà  fait  obfervcr  que  les  couleurs  des  mâles  font  fujettes  à varier  } 
il  en  eft  de  même  des  femelles , puiiqu’il  y en  a qui  ont  le  defliis  de  la  tète 
& du  dos  , ainfi  que  le  petit  aileron  , d’un  brun  noirâtre , le  relie  du  corps 
d’un  blanc  jaunâtre  chargé  de  nuages  de  différentes  couleurs;  l’aileron  du 
dos,  celui  de  la  queue  , les  nageoires  gutturales,  d’un  jaune  prefque  citron; 
les  nageoires  de  derrière  les  ouies  & l’aileron  du  ventre , de  couleur  ardoi- 
lïne.  Au  lieu  du  long  aileron  que  les  mâles  ont  furie  dos ,fig.  i & i,  les 
femelles  n’en  ont  qu’un  petit  E,  fig.  6 , qu’on  a comparé  mal- à- propos  à 
celui  de  la  vive,  & dont  la  membrane  tire  au  noir.  La  chair  de  la  femelle 
palTc  pour  être  bien  meilleure  que  celle  du  mâle  : mais  li  ces  poilfons  en 
général  ne  font  pas  fort  recherchés , c’ell  que  , comme  on  eft  obligé  de  leur 
fetrancher  la  tête , & que  le  corps  eft  fort  menu , il  relie  très  - peu  de  chofe 
à manger  ; c’ell  pour  cette  raifon  qu’on  n’en  fait  point  de  pèches  expref- 
fes,  & qu’on  n’a  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  filet  de  la  dreige,  ou 
attachés  aux  hameçons , dans  la  fàifon  du  carême. 

146.  La  delcription  que  Willughby  donne  de  ce  poiflon  qu’il  appelle 
dracuncvlus , & que  Rondelet  appelle  lacert , a beaucoup  de  rapport  avec  ce 
que  nous  venons  de  dire  de  notre  doucet  ; mais  il  eft  fort  lingulier  que  les 
figures  que  Willughby  & Rondelet  donnent  de  leur  dracunculus  ou  lacert , 
n’aient  aucune  reiicmblance  avec  la  nôtre  qui  a été  exactement  deffinée 
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fur  le  poiffon  même,  & qu’après  que  Willughbv  ainfi  que  Rondelet  ont 
dit  que  leur  dracunculus  ou  lacert  ont  deux  ailerons  fur  le  dos  , il  n’y  en 
ait  qu’un,  même  fort  petit,  qui  foit  repréfenté  fur  leurs  figures.  On  trouve 
dans  leur  eftomac  de  petits  coquillages  & différentes  efpcccs  de  cruftacées. 
On  pèche  à Fefcamp  un  petit  poiffon  qui  a tout  au  plus  fept  à huit  pouces 
dp  longueur , auquel  on  donne  le  nom  de  lavandière , & qui  reffcmble  beau- 
coup à notre  doucet , ce  qui  me  difpenfe  d’en  donner  la  figure  ni  la  deC 
cription,  d’autant  que  c’cft  un  poiffon  peu  eftimé,  dont  il  n’y  a que  les 
pauvres  qui  faffent  ufage.  On  voit  dans  la  Zoologie  Danoife  de  Frédéric 
Muller , que  le  poiffon  dont  nous  venons  de  parler , fe  prend  auffi  dans  les 
mers  de  Danemarck  & dans  la  Norvège. 

Article  III. 

Du  poiflon  appelle  cataphraclus , Schonfeldii ; fuivant  Us  Anglais,  pogge. 

147.  Voici  un  poiffon  que  je  fuis  engagé  à mettre  à la  fuite  du  doucet, 
non-feulement  parce  que  fa  forme  a quelque  rapport  avec  celle  du  doucet , 
mais  encore  parce  que  quelques-uns  ont  donné  à ces  deux  poiffons  des  noms 
femblables.  Effectivement,  Rondelet  donne  le  nom  de  cataphraclus  au  doucet 
dont  nous  venons  de  parler  dans  l’article  précédent , & Willugby  donne  ce 
même  nom  au  petit  poiffon  qui  nous  occupe  ici  ; d’autres  ont  appelle  ces 
deux  poiffons  lacert  ou  lézard  de  mer.  M.  le  Teftu  m’écrit  que , fur  les  côtes 
de  Normandie , on  donne  à notre  petit  poiffon  & au  doucet  le  nom  de 
fouris  de  mer.  Je  conviens  que  cette  confufion  de  noms  indique  que  ceux  qui 
ont  parlé  de  ces  poiffons  ne  les  connaiflaient  pas  parfaitement.  Car  fi  notre 
cataphraclus  reffèmble  aux  poiffons  dont  nous  avons  parlé  dans  cette  feétiou , 
par  la  grandeur  & la  pofition  des  yeux  tout  près  du  fommet  de  la  tête,  pur 
les  nageoires  de  deifous  la  gorge  qui  font  grandes  & ovales , par  l’aileron  de 
la  queue  qui  eft  arrondi  & qui  a la  forme  d’une  palette , par  là  tète  qui  ell 
groife  ; par  les  opercules  des  ouies , dont  les  bords  ont  des  angles  faillans  v 
qui  fe  terminent  en  pointes  ; par  la  forme  de  fon  corps  qui , depuis  les 
opercules  jufqu’à  la  naiffance  de  l'aileron  de  la  queue , diminue  Uniformément 
de  groffeur  ; enfin , par  l’aileron  de  derrière  l’anus  : il  en  différé  à beaucoup 
d’égards,  comme  on  l’appercevra  par  la  courte  defeription  que  nous  en  allons 
donner. 

148.  Sa  longueur  totale  A B,  pl.  III ,fig.  3 & 4 , était  de  quatre  pouces  fix 
lignes}  il  avait  au  bout  du  mufeau  plusieurs  efpcccs  de  crochets}  depuis  le 
centre  des  yeux  C , jufqu’à  l’extrémité  A du  mufeau , il  avait  fix  lignes  } 
depuis  A jufqu’à  la  pointe  la  plus  alongéc  F des  opercules  des  ouies , treize  à 
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quatorze  lignes  ; la  mâchoire  fupérieure  était  beaucoup  plus  longue  que  l’in- 
férieure j la  gueule  qui  était  grande  relativement  à la  taille  du  poiflou , for- 
mait une  portion  de  cercle  G » la  largeur  verticale  de  la  tète  à l’à-plomb  des 
yeux  C , était  de  fept  lignes , & de  dix  lignes  à l’à-plomb  de  l’articulation 
des  nageoires  branchiales  D qui , comme  nous  l’avons  diy , font  ovales  , ayant 
onze  lignes  de  longueur  fur  fix  lignes  de  largeur.  Les  nageoires  de  deàous 
le  ventre  H , fig.  4 , ont  leur  articulation  à quinze  lignes  du  mufeau;  elles 
ont  huit  lignes  de  longueur  fur  deux  de  largeur  ; il  y a fur  le  dos  deux 
ailerons  I , K , fig.  3 , qui  fe  reflemblent  beaucoup  : ils  font  contigus  & lî  rap- 
prochés l’un  de  l’autre,  qu’il  faut  prêter  beaucoup  d’attention  pour  s’aiTurer 
qu’il  y en  a deux  ; le  premier  rayon  E de  l’aileron  I qui  eft  du  côté  de  la 
tète  eft  à dix-huit  lignes  du  mufeau  ; chaque  aileron  eft  formé  de  fept  ou  huit 
rayons  ; le  premier  de  chaque  aileron,  qui  eft  le  plus  long,  a environ  fept 
lignes  de  longueur  : ils  font  unis  par  une  membrane  déliée , fur  laquelle  on 
apperqoit  quelques  taches  ; la  largeur  de  chacun  de  ces  ailerons  à leur  at- 
tache au  corps,  eft  à peu  près  de  huit  lignes  s le  fécond  aileron  K fe  termine 
à neuf  lignes  de  l’articulation  de  l’aileron  de  la  queue  B. 

149.  Le  corps  de  ce  poilfon  eft  hexagones  entre  chaque  face  il  y a une 
raie  en  relief  ; mais  il  y en  a entr’autres  quatre  qui  font  formées  de  boutons  très- 
gros  s (avoir,  deux  qui  avoifinent  le  dos,  & deux  près  du  ventre;  aux  autres 
raies  ces  boutons  font  beaucoup  plus  petits.  L’aileron  de  derrière  l'anus  L 
commence  à deux  pouces  trois  lignes  du  mufeau  ; fa  largeur  à l’attache  au 
corps  eft  de  cinq  à fix  lignes.  Ce  poilfon  eft  de  nulle  valeur  ; à peine  les 
pauvres  gens  daignent-ils  en  manger  ; aufli  n’en  fait-on  point  de  pèche  exprelfe , 
mais  on  en  trouve  dans  les  parcs. 

1 f o.  Après  la  dclcription  que  nous  venons  de  donner  de  ce  petit  poif. 
fon  , on  voit  qu’il  eft  très -bien  cuiralfé;  quainfi  la  dénomination  de  cata- 
phraclus  , que  lui  a donnée  Willugby , lui  convient  au  moins  aulfi  bien  qu’au 
malarmat  que  Rondelet  a jugé  à propos  de  nommer  aufli  cataphrdâus. 

A-  seiariE-Timi.'— '-gr  "'r—  ' ■ 11  —*-'**'  ■ ■ g» 

ê CHAPITRE  VI. 

Additions  & correiïions  relatives  à ce  qui  ejl  imprimé  jufqu'à  préfent 
du  Traité  général  des  pêches. 

Additions  à la  première  ftclion  dt  la  première  partie , dans  laquelle  il  s'agit 
de  la  pêche  aux  haims. 

if  i.  j^ous  avons  expliqué  fort  en  détail  dans  cette  fedion  , tout  ce  qui 
regarde  les  différentes  façons  de  pécher  avec  les  haims,  foit  à la  perche  , ou 
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n la  canne  fédentaire  ou  volante  ; aux  lignes  dormantes , aux  grofFcs  & aux 
petites  cordes  , foit  tenues  fxes , {bit  remorquées  par  une  barque  : nous 
avons  fait  appercevoir  les  avantages  & les  inconvénicns  particuliers  à cha- 
cune de  ces  laçons  de  pécher.  Dans  la  pèche  à la  canne,  ainfi  que  dans  ia 
plupart  des  pèches  aux  haims,  l’appàt  cft  continuellement  dans  un  mouve- 
ment qui  engage  les  poid’ons  à le  faifir , de  crainte  qu’il  ne  leur  échappe  : 
celles  à la  canne  ont  de  plus  le  grand  avantage  qu’on  peut  tirer  hors  de 
l’eau  le  poiifon  auili-tôt  qu’il  a mordu  à l’appât;  on  évite  par-là  que  le  poif. 
fon  qu’on  a pris  ne  devienne  la  proie  d’un  poillon  voraCc  qui , à la  pèche 
aux  cordes , s’approprie  allez  fouvent  tous  les  poilfons  qui  ont  mordu  aux 
haims.  Un  grand  inconvénient  des  pèches  à la  canne,  c’eït  qu’elles  occupent 
beaucoup  de  pécheurs  , au  lieu  qu’un  petit  nombre  liiHit  pour  conduire  un 
grand  nombre  d’haims  attachés  à une  même  corde.  Mais  nous  avons  omis 
de  parler  d’une  pêche  qu’on  nomme  en  Languedoc  aven  , & qui  tient  cil 
quelque  forte  le  milieu  entre  toutes  les  différentes  façons  de  pécher  dont 
nous  avons  traité  dans  la  première  fcction  de  la  première  partie.  Voici  comme 
M.  Poujet  a vu  pratiquer  cette  pèche  dans  les  étangs  falés  des  environs  de 
Cette.  Un  pécheur  fe  met  pendant  la  nuit  dans  un  très  - petit  bateau  qu’il 
conduit  avec  deux  avirons;  il  prend  avec  luiplufieurs  rofeaux,  auxquels  lont 
attachées  des  lignes  faites  d’un  fil  de  chanvre  délié  , c’eft  ce  qu’ils  nomment 
aven.  A l’extrémité  de  ces  lignes  font  empilés  de  petits  haims  qu’ils  amorcent 
de  chevrettes  ou  de  pattes  de  crullacées  : le  pécheur , ailis  dans  le  bateau , 
paire  fous  chacune  de  fes  cuiffes  une  ou  deux  des  cannes  ajullées  comme 
nous  venons  de  le  dire,  & il  conduit  tout  doucement  fon  bateau,  en  ramant 
de  façon  qu’il  n’agite  l’eau  que  le  moins  qu’il  eft  poilible  : c’elt  en  cela  que 
confïlte  principalement  l’adreffe  des  pécheurs.  Il  a encore  l’habitude  de 
s’appcrccvoir  lorfqu’un  poiifon  a fùli  un  appât,  à l’impretlïon  que  le  rofeau 
fait  à la  cuilfc  qui  porte  deifus;  & afin  d’éviter  que  quelque  poillon  11c  lui 
dérobe  fa  proie , il  le  retire  promptement  dans  fou  bateau  : cette  pèche  qui , 
fuivant  l’expofé  que  nous  venons  de  frire,  parait  n’ètre  qu’un  amufement, 
11e  laide  pas  d’ètrc  avantageufe.  (9) 

Additions  à la  première  fettion  de  la  féconde  partie,  dans  laquelle  il 
s'agit  des  poiffons  du  genre  des  morues. 

if2.  On  pêche  dans  le  fleuve  Saint-Laurent , depuis  la  pointe  aux  Ecu- 

( 9 ) L’inconvénient  dont  parle  l’auteur  , & fe  prennent  quelquefois  en  voulant  ava- 

relativement  à la  pêche  aux  haims,  à la  1er  ceux  qui  ont  mordu.  On  ne  parle  point 
Corde , elt  réel;  mais  il  peut  être  compe'nfc  ici  de  l’avantage  qu’ont  les  amorces  vivan- 
Cn  ce  que  les  poillbns  voraces  font  aulïï  tes  fur  les  mortes.  Voyez  ce  que  j’ai  dit 
«vides  que  les  autres  démordre  à l’appât,  lâ-delfus  dans  mes  additions  au  tome  X. 

Tome  XI.  I i i i 
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reuils , jufqu’à  neuf  lieues  au-delfus  de  Québec  , principalement  au  chenal 
des  Trois-Rivieres  , des  poilfons  qu’on  nomme  petites  morues  , qui  entrent  en 
quantité  dans  les  rapides  pour  y dépofer  leurs  oeufs.  Cette  pèche  commence 
à noel  & dure  jufqu’en  février.  Ces  poilfons  ont  etfedivement  les  principaux 
caraderes,  & même  atfez  le  goût  des  morues  ; & je  fbupqonne  que  ce  font 
des  tarauds , que  j’ai  décrits  & rcpréfentés  dans  la  féconde  fedion. 

if  3.  Quoique  j’aie  déjà  parlé  des  pèches  qu’on  fait  fous  la  glace,  je  ne 
crois  pas  devoir  me  difpenfer  de  rapporter  comment  les  Canadiens  prennent 
les  petits  poiilons  dont  je  viens  de  parler.  Ils  percent  dans  la  glace  un  trou 
d’environ  deux  pieds  en  quarré  : les  pécheurs  fe  pourvoient  de  lignes  fines 
de  quatre  à cinq  pieds  de  longueur,  qui  fe  divifent  à leur  extrémité  en  trois 
ou  quatre  branches.  On  pourrait  y mettre  des  haims  amorcés  ; mais  la  plu- 
part fe  contentent  d’y  attacher  , au  moyen  d’un  nœud  coulant , un  petit 
morceau  d’étotfe  rouge  ou  de  viande  , choifilfant  par  préférence  le  foie  de 
porc,  parce  qu’il  elf  plus  dur,  ce  qui  e(t  avantageux  pour  cette  pèche.  A 
peine  ces  lignes  font-elles  entrées  de  deux  pieds  dans  l’eau , que  les  poif- 
îons  faifitfent  l’appât , & ne  l’abandonnent  que  quand  on  les  a tirés  fur  la 
glace  ; & fouvent  chaque  branche  de  la  ligne  elf  garnie  d’un  poilfon.  On 
continue  cette  manœuvre  jufqu’à  ce  qu’on  foit  fatigué  ; de  forte  qu’un  homme 
du  cap  de  la  Madeleine  a alluré  avoir  pris  à cette  pèche  dans  une  journée 
plus  d’un  millier  de  ces  poilfons.  On  fait  encore  fous  la  glace  une  pèche 
abondante  avec  le  filet  à poche  qu’on  nomme  truble,  qui  elî  repréfenté  par- 
tie première , féconde  fedion  ; mais  pour  cela  il  faut  faire  à la  glace  une  ou- 
verture de  fix  pieds  en  quarré. 

1 f 4.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  cette  façon  de  pécher,'  ayant  eu 
précédemment  occafion  d’en  traiter.  J’ajouterai  à ce  que  je  viens  de  dire, 
que  les  habitans  de  Québec,  qui  depuis  le  mois  de  mai  jufqu’en  août  font 
la  pèche  de  la  morue  fechc  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent , en  remontant 
le  fleuve,  vers  les  côtes  de  Mont- Louis  , manquant  quelquefois  d’appat  , 
ont  recours  aux  truites  pour  amorcer  leurs  haims  î & après  avoir  attiré  ces 
poilfons  dans  les  petites  rivières  avec  des  flambeaux  d’écorce  de  bouleau , ils 
les  dardent  de  dedans  leurs  petits  bateaux  avec  les  memes  harpons  qui  fer- 
vent pour  prendre  les  anguilles,  comme  nous  l’avons  dit  dans  la  féconda 
fcclion , a ï’occafion  de  la  pèche  des  {humons. 

Suite  îles  additions  a la  première  fettion  de  la  fécondé  partie , dans  la- 
quelle il  s'agit  de  la  monte. 

ifp.  J’ai  dit,  dans  la  première  fedion , que  fur  les  côtes  de  Flandres, 
on  donnait  aux  jeunes  morues  le  nom  de  moruettts , guclk , doguets  ou  god- 
Jinguc.  M.  Porquet , ingénieur  des  aifenaux  de  la  marine , m’a  écrit  depuis 
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l’impreflion  de  cet  article , qu’on  prend  ordinairement  fur  le  banc  des  Que- 
noes  & des  Gardes , vers  le  Blanc-nez , à tcois  lieues  ou  trois  lieues  & de- 
mie de  Calais , un  poiifon  appelle  moment , que  les  pêcheurs  regardent  comme 
une  efpcce  ditfércnte  de  la  vraie  morue.  Je  vais  cflayer  d’en  donner  une 
idée,  d’après  la  dclcription  que  m’en  a faite  AI.  Porquet. 

if 6.  Ce  poillbn  a depuis  dix  & douze  pouces  jufqu’à  un’pied  & demi 
de  long  : ils  ne  s’en  prend  guere  de  plus  grands.  Il  a trois  ailerons  fur  le  dos 
& deux  fous  le  ventre , ainfi  il  elt  inconteftablement  de  la  famille  des  morues  ; 
la  queue  n’ell  point  échancrée  ; il  cft  d’un  brun  adez  foncé  fur  le  dos  & le 
long  des  nageoires , & eft  parlèmé  de  petites  taches  brunes  mêlées  de  jaune, 
qui  s’éclaircilfent  vers  le  milieu  du  corps.  Depuis  les  reins  jufqucs  près  de 
la  queue , il  régné  une  raie  noire  fort  Sue , qui  fait  une  finuofité  au  milieu  du 
corps,  & femble  être  éclairée  de  chaque  côté  par  un  reflet  blanc.  Le  ventre  eft 
blanc,  ondé  de  raies  bleuâtres.  Il  a la  tète  fort  grolîè  , le  nez  rond , les  yeux 
faillaus  j les  mâchoires  font  bien  ouvertes  ; la  membrane  qui  les  unit  forme 
quelquefois  une  cfpecc  de  bourfe  qui  s’enfle  de  vent  quand  on  lui  ferme 
la  gueule;  il  a un  petit  barbillon  fous  la  mâchoire  inférieure,  deux  nageoires 
fous  le  ventre  près  de  la  tète , & deux  autres  aux  côtés  des  ouies.  On  voit 
par  cette  courte  delcription , que  la  moruette  de  Calais  approche  beaucoup 
de  celle  du  tacaud , dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

1 f 7.  A cette  occafion , je  crois  devoir  dire  quelque  chofe  d’un  poillon 
que  les  matelots  d’Olonne  qui  vont  à la  pèche  de  la  morue  , rencontrent 
quelquefois  en  pleine  mer  attaché  à de  vieux  morceaux  de  bois.  Ces  poif 
fons  qu'on  m’a  nommés  peromclos , ont  environ  un  pied  de  long , dix  pouces 
de  largeur,  & quatre  pouces  d’épailfeur  ; les  écailles  font  les  unes  blanches 
& les  autres  noires,  mais  toujours  ttès-luifautes.  C’eft  un  excellent  poif. 
fon  , fort  gras , dans  le  ventre  duquel  on  trouve  des  morceaux  de  grailfe 
de  la  grofleur  d’un  oeuf  ; fa  tète  a quelque  reflemblance  avec  celle  du  rouget. 

Additions  à la  fécondé  feUion  de  la  fécondé  partie , dans  laquelle  il 

s'agit  des  faumons. 

1 f 8.  On  pèche  les  faumons  dans  la  Dordogne  avec  une  efpece  de  harpon 
de  fer  qu’on  nomme  faumonniere.  Dans  la  Rullie , les  Lappons  prennent  ces 
mêmes  poilfons  avec  des  dards  auxquels  ils  ajuftent  une  ficelle  qui  fert  à tirer 
au  bord  de  l’eau  les  poilfons  qu’on  a dardés.  Je  palTe  légèrement  fur  cette 
pèche , parce  qu’elle  fera  exaétement  décrite  en  parlant  de  diiférens  poilfons 
qu’on  pèche  de  la  même  maniéré. 

Additions  à la  quatrième  fettion  ,fur  les  dorades. 

I f 9.  AI.  Cleron , profelfeur  d’hydrographie  au  Havre , me  marque  qu’é- 
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tint  à bord  d'un  vailTcau,  & profitant  de  la  circonftance  où  l’on  voyait 
de  vraies  dorades  d’Amérique  s’approcher  de  la  fiuperficie  de  l’eau , il  eu 
prit  avec  des  fouannes  emmanchées  d’une  longue  perche.  M.  le  Teitu  m’a 
envoyé  de  Dieppe  un  poid'on  qui  avait  le  dos  voûté,  garni  d’un  grand  aileron 
qui  s’étendait  prelque  jufqu’à  celui  de  la  queue  ; à ce  grand  aileron  les  rayons 
excédaient  la  membrane  qui  les  unifiait  ; & ceux  du  côté  de  la  tète  étaient 
fort  piquans,  à l’aileron  de  derrière  l’anus,  il  n’y  avait  de  piquans  que  les 
premiers  rayons , les  autres  étaient  Toupies.  On  voyait  une  tache  noire  im- 
médiatement derrière  les  opercules  des  ouies;  on  dit  que,  que  quand  les 
poilfons  font  nouvellement  tirés  de  l’eau  , on  apperçoit  une  tache  rouge  auprès 
de  cet  endroit.  Les  nageoires  de  derrière  les  ouies  étaient  longues  , étroites , & 
fie  terminaient  en  pointe.Quand  les  mâchoires  étaient  rapprochées  l’une  de  l’au- 
tre , le  muieau  paraiiiait  obtus , l’intérieur  de  la  gueule  était  pavé  d’oflelets  ar- 
rondis en-defi'us.  Si  l’on  compare  cette  courte  defeription  avec  celle  que  j’ai 
donnée  de  la  daurade  de  nos  côtes , à la  quatrième  fcélion , je  crois  qu’on 
penferu , comme  moi , qu’il  y a des  dorades  fur  les  côtes  de  haute-Normandie. 

160.  Dans  la  faifon  où  les  daurades  veulent  fiortir  des  étangs  pour  ga- 
gner la  mer,  les  pécheurs  du  Languedoc  tendent  dans  les  chenaux  qui 
communiquent  des  étangs  à la  mer,  des  efpeces  de  palangres  ou  cordes 
garnies  d’haims  amorcés  d’anguilles , & par  ce  moyen  ils  prennent  des  dau- 
rades pële-mèlc  avec  plulîcurs  autres  poilfons. 

Réflexions  relatives  à la  quatrième  fettion,  dans  laquelle  il  s'agit  de 

la  mendole. 

161.  Nous  avons  fait  remarquer  en  parlant  de  la  mendole  , qu’il  y a bien 
des  poilfons  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  mendole,  auxquels  on  a 
donné  différera  noms,  d’où  il  a réfùlté  beaucoup  de  confufion.  J’ai  fait 
mon  poflible  pour  dilliper  ces  incertitudes , mais  je  ne  nie  flatte  pas  d’y 
avoir  complètement  réuffi  ; néanmoins  je  vois  avec  pluifir  que  ce  que  j’ai 
dit  dans  la  quatrième  feétion  , fie  trouve  a fiez  d’accord  avec  ce  que  M.  Pou- 
jet,  lieutenant -général  de  l’amirauté  de  Cette,  m’a  écrit  dans  une  lettre 
qui  ne  m’elt  parvenue  qu’après  l’impreffion  de  ce  que  j’ai  publié  à ce  fujet. 
Cet  éclairé  correipondant  me  marque  qu’il  connaît  quatre  efpeces  de  men- 
doles  ,’  lavoir  , celle  qu’on  nomme  verrière,  qui  cit  allez  femblable  à la 
bogue}  c’eft , fuivant  M.  Poujct,la  mendole  proprement  dite:  elle  eft  feu- 
lement un  peu  plus  renflée , & de  couleur  brune , avec  des  reflets  argen- 
tés } elle  a une  tache  grife  ou  brune  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  fon 
corps,  & quelques  autres  taches  irrégulières  prés  l’articulation  de  l’aileron 
de  la  queue.  J’ai  donné  fà  defeription. 

16a.  M.  Poujct  ajoute  qu’il  y a line  autre  mendole  nommée  verriere 
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blanche , qui  eft  un  peu  plus  effilée  que  celle  dont  nous  venons  de  parler  ; 
elle  en  diffère  principalement  par  fa  couleur  argentée,  qui  la  lait  nommer  blan- 
quette. Il  me  parait  que  ce  poillbn  fe  rapproche  de  celui  que  nous  avons  décrit , 
& de  1a  picarellc  blanche.  Si  notre  poillbn  parait  petit , nous  avons  averti 
qu’il  y a des  faifons  où  les  picarelles  font  plus  grolfes  que  dans  d’autres. 

163.  M.  Poujct  dit  que  les  deux  verrieres  dont  nous  venons  de  parler 
d’après  lui , font  un  bon  manger  quand  on  les  prend  fur  des  fonds  de  gra- 
vier, & qu’on  a coutume  de  les  pécher  avec  une  fonde  à laquelle  on  at- 
tache nombre  de  petits  haims.  Il  met  de  plus  au  nombre  des  mendoles  deux 
efpeces  de  jarets  qui  me  parailîent  peu  différais  de  ceux  que  j’ai  décrits 

,!bus  ce  même  nom.  Enfin  je  penfc  comme  M.  Poujet,  & je  l’ai  dit  aux  endroits 
cités , qu’il  y a plufieurs  poilfons  du  genre  des  mendoles,  qui  ne  différait  les  uns 
des  autres  que  par  la  couleur  ou  quelques  autres  circonftances  peu  fenfibles  : ce 
qui , pour  cette  raifon , occafionnc  de  la  confufion.  Heureufement , comme  ccs 
poilfons  ne  forment  pas  un  objet  de  commerce , & ne  font  pas  très  - recherchés 
comme  aliment , on  peut  fe  contenter  des  eljieces  que  nous  avons  fait  connaître. 

Additions  ù ce  qui  cjl  dit  fur  les  poijjbns  nommés  dcmoifelles , feclion  IV. 

164.  J’ai  dit  à cet  endroit  de  la  quatrième  fcétion,  qu’on  donne  le  nom 
de  demoifellt  à des  poilfons  d’efpeces  fort  différentes  : il  fuffit,pour  mériter 
ce  nom , que  leurs  écailles  aient  de  belles  couleurs  agréablement  diftribuées. 
Ce  que  j’ai  fait  imprimer  de  la  demoifellc  de  Cette , elf  en  partie  d’apres  les 
mémoires  de  M.  Poujet , lieutenant-général  de  cette  amirauté  ; mais  depuis  il 
m’a  écrit  que  quelques  - uns  de  ces  poilfons  ont  une  large  raie  qui  s’étend 
de  toute  leur  longueur  , étant  dentée  comme  une  feie  ; qu’à  quelques-uns  les 
trois  premiers  rayons  de  l’aileron  du  dos  font  très-piquans  & une  fois  plus 
longs  que  les  autres;  enfin  qu’il  y aurait  de  quoi  faire  un  petit  volume,  fi 
l’on  entreprenait  de  décrire  toutes  les  variétés  que  préfentent  ces  jolis  poilfons 
qui , pour  la  plupart , ont  très-peu  de  mérite.  Ce  que  dit  ici  M.  Poujet  s’ac- 
corde à merveille , au  moins  pour  la  taille , avec  ce  que  j’ai  rapporté  dans  la 
quatrième  fcélion. 

i6f.  Depuis  l’imprelfion  de  cette  feclion,  M.  de  la  Conrtaudiere , qui  fe 
fait  un  plaifir  de  me  faire  part  des  connaiilànces  qu’il  acquiert  fur  les  poilfons , 
m’en  a envoyé  deux  demi-plats  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  pagres, 
ainli  qu’avec  le  tablarigna  des  Bafques , Yhcputus  ou  jccorinus , &c.  Les  Bat 
ques  appellent  un  de  ces  poiffons  mouchogna , & l’autre  moucharra. 

166.  Le  moucharra , pi.  III , fig.  f , reffemble  à plufieurs  égards  au  far- 
guet  décrit  dans  la  quatrième  feclion  ; mais  comme  la  rclfcmblance  n’eft  pas 
entière , & comme  le  moucharra  fait  un  bon  manger , je  vais  en  donner  une 
defeription  abrégée. 

167.  Sa  plus  grande  largeur  à l’à-plomb  de  D était  de  deux  pouces  deux 
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à trois  lignes  ; là  gueule  était  petite , Tes  yeux  C fort  élevés  fur  la  tète , même 
un  peu  plus  que  dans  la  figure.  Du  bout  du  mulcau  A au  derrière  de  l’oper- 
cule des  ouics  E,  il  y avait  un  pouce  deux  lignes;  les  opercules  étaient  en 
partie  chargés  d’écaillcs;  l’aileron  de  la  queue  était  fourchu;  mais  la  partie  F 
qui  répondait  au  dos , était  plus  longue  que  celle  G qui  répondait  au  ventre. 

168.  Le  grand  aileron  du  dos  D H commençait  à deux  pouces  de  l’extré- 
mité A du  mufcau,  & à l'on  attache  au  corps  il  avait  deux  pouces  & demi 
de  longueur,  s’étendant  jufqu’alfez  près  du  commencement  de  l’aileron  de  la 
queue  ; les  rayons  du  côté  de  la  tète  étaient  plus  durs  que  ceux  du  côté  de 
la  queue.  L’aileron  I K de  derrière  l’anus  n’avait  qu’un  pouce  deux  lignes 
d’étendue  à fon  attache  au  corps  ; le  premier  rayon  I était  plus  court  que 
les  autres  & fort  piquant,  les  deux  ou  trois  fuivans  étaient  plus  longs  & un 
peu  piquans;  les  autres  jufqu’â  K étaient  allez  flexibles,  les  nageoires  L de 
derrière  les  ouics  fc  terminaient  en  pointe  comme  celle  de  la  daurade  : la 
longueur  du  plus  long  rayon  était  d’un  pouce  ; les  nageoires  M de  delfous  le 
ventre  étaient  un  peu  arrondies,  & moins  grandes  que  les  branchiales;  cha- 
cune était  précédée  d’un  rayon  détaché  des  autres,  qui  était  fort  & piquant. 
La  couleur  du  poilfon  entre  les  bandes  brunes  était  d’un  blanc  fàle  tirant 
un  peu  au  jaune;  les  bandes  circulaires  brunes  étaient  plus  larges  & beau- 
coup plus  apparentes  que  celles  du  farguet. 

169.  Le  fécond  poilfon  que  M.  de  la  Courtaudiere  m’a  envoyé  avec 
celui  que  je  viens  de  décrire,  fe  voit  pl.  III ,f g.  6,  & c’eft  celui  que  les 
Bafques  nomment  mouchogna  : il  ditfere  peu  du  moucharra  , il  eft  feulement 
un  peu  moins  large  ; fes  nageoires  font  moins  grandes  & plus  arrondies  ; 
il  en  différé  davantage  par  les  couleurs  ; le  deffus  de  la  tète  tire  au  brun , 
ainfi  que  le  deffus  du  dos  ; mais  à cette  partie  le  brun  eft  moins  foncé  : en 
le  regardant  de  profil , les  côtés  parailfcnt  bleuâtres  avec  des  reflets  d’argent; 
le  delfous  du  ventre  était  blanc  fale  ; de  plus , on  découvre  confuféinent 
fur  les  côtés  quelques  traits  longitudinaux  d’un  brun  clair , & très-peu  fen- 
ilbles  , ainfi  que  des  indices  prefqu’impcrceptibles  des  bandes  circulaires 
qui  font  très-apparentes  au  moucharra  : il  y a feulement  à l’articulation  de 
la  queue  , des  marques  plus  brunes  , de  forme  irrégulière , & un  barbouillage 
noir  derrière  les  ouics,  qui  a quelque  reffemblance  avec  celui  qu’on  apper- 
qoit  derrière  les  ouies  de  la  daurade.  Au  relie , la  rcllcmb'ancc  entre  le 
mouchogna  & le  moucharra  eft  telle , que  plufieurs  pécheurs  prétendent 
que  ce  font  des  variétés  du  même  poiffon  ; & à l’égard  de  la  couleur,  ils 
dilent  avoir  remarqué  que  les  poiffons  qui  fe  retirent  dans  les  rochers , ont 
des  couleurs  plus  brunes  que  ceux  qui  fe  tiennent  au  large  & dans  la 
grande  eau. 

170.  L’aileron  de  la  queue  du  mouchogna, /g.  2,  eft  fourchu,  mai* 
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les  deux  branches  font  égales  ; au  lieu  qu’au  moucharra , fi».  1 , comme  je 
l’ai  fait  remarquer  , la  prolongation  du  dos  eft  un  peu  plus  longue  que  celle 
qui  eft  la  prolongation  du  ventre.  J’ai  dit  à la  quatrième  fedion , d’après 
les  notes  que  m’avait  envoyées  M.  de  la  Courtaudiere  , quelque  chofe  du  ta- 
blaringa  des  Bafques  ; mais  ce  même  obligeant  correfpondant  m’ayant  envoyé 
depuis  l’imprellion  de  cet  article  un  petit  tablarigna  ou  tablarina,  un  peu 
différent  de  celui  que  j’ai  décrit , je  crois  devoir  en  dire  quelque  chofe.  Le 
petit  poiiron  que  j’ai  reçu  en  dernier  lieu  , eft  plus  blanc  que  celui  que  j’ai 
décrit  précédemment  ; il  n’a  pas  de  taches  noires  près  l’aileron  de  la  queue , 
mais  une  tache  rouge  fur  l’opercule  des  ouies  à l’endroit  où  j’ai  marqué  une 
tache  noire  prés  pl  III  ,fig.  4.  Cette  figure  indique  allez  bien  la  forme 
du  mouchogna  , qui  cependant  n’avait  point  la  tache  rouge  dont  nous  par- 
lons. Il  eft  à propos  de  faire  remarquer  que  le  tablarigna  que  M.  delà  Cour- 
taudiere m’a  envoyé  en  dernier  lieu , le  mouchogna , ainli  que  les  pagres 
& ferla , dont  j’ai  parlé  aux  additions  qui  font  à la  tin  de  la  quatrième  fec- 
tion  , tous  ces  poilfons  dont  j’ai  parlé,  & dont  je  n’ai  point  fait  graver  la 
figure , fe  rcifemblent  tellement,  que  la fig.  4 , pl.  III , fervira  à donner  une 
jufte  idée  de  la  forme  de  leur  corps , pourvu  qu’on  ait  égard  aux  deferip- 
tions  que  j’en  ai  données. 

Additions  à ce  qui  eft  dit  dans  la  quatrième  feSion  fur  les  foiffons 

dorés  de  la  Chine. 

171.  J’ai  dit  que  ces  poilfons  fc  multipliaient  beaucoup  dans  les  rivières 
d’eau  vive,  & qu’ils  fournillaient  une  grande  quantité  de  variétés.  J’en  ai 
rapporté  plulieurs  d’après  Edouard , & quelques-unes  d’après  mes  propres 
obfervations  ; mais  depuis  l’imprelfion  de  la  quatrième  fedion, M.  Defavs, 
confeiller  honoraire  à la  cour  des  aides , ayant  fait  mettre  à fec  un  vivier 
où  il  y en  avait  beaucoup , on  y a trouvé  plulieurs  variétés  qui  m’étaient 
inconnues  , & qui  méritent  quclqu’attention.  Je  vais  commencer  par  don- 
ner la  defeription  d’un  de  ces  poulons , qui  approche  allez  de  la  forme  de 
ceux  de  la  quatrième  fedion , & je  rapporterai  enfuite  les  variétés  les  plus 
frappantes  de  plulieurs  que  j’ai  examinés. 

Defeription  d'un  puiffun  doré  de  la  Chine , dune  taille  médiocre. 

17a.  Longueur  totale  fept  pouces  lix  lignes  ; du  mufeau  au  centre  de 
l’œil  cinq  lignes  ; du  mufeau  a l’extrémité  des  opercules  des  ouies  un  pouce 
huit  lignes;  du  mufeau  au  commencement  de  l’aileron  du  dos  deux  pouces 
fept  lignes  ; la  largeur  de  i’aileron  à l’attache  au  corps  un  pouce  une  ligne; 
la  longueur  du  plus  long  rayon  un  pouce  lîx  lignes;  du  bout  du  mufeau 
à l’anus  quatre  pouces;  la  largeur  de  l’aileron  de  derrière  l’anus  à fon  at- 
tache au  corps  neuf  lignes  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  un  pouce  ; de 
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l’anus  à l’articulation  de  l’aileron  de  la  queue  un  pouce  fept  lignes  : l’at- 
leron  de  la  queue  ell  fourchu  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  cft  d’un 
pouce  neuf  lignes  } du  mufeau  à l’articulation  de  la  nageoire  branchiale  un 
pouce  fept  ligues.  Cette  nageoire  étant  étendue , cil  ovale  ; elle  ell  formée 
de  douze  rayons  , dont  le  premier  du  côcé  du  dos  cil  gros  & dur.  Le  plus 
long  rayon  de  cette  nageoire  cil  d’un  pouce  quatre  lignes. 

173.  La  diftance  du  inufeau  à l’articulation  des  nageoires  du  ventre  cft 
de  deux  pouces  dix  lignes.  Cette  nageoire  eit  formée  île  fept  rayons , dont 
le  plus  long  a un  pouce  trois  lignes  : la  courbure  du  ventre  ell  plus  con- 
fidérable  que  celle  du  dos  ; la  largeur  verticale  à la-plomb  des  yeux  ell 
d’un  pouce;  à l’à- plomb  de  l’articulation  des  nageoires  du  ventre  deux 
pouces  une  ligne  ; à l’à-plomb  de  l’anus  un  pouce  lix  lignes  ; à la  naiilance 
de  l’aileron  de  la  queue  onze  lignes.  Les  yeux  (ont  de  médiocre  grandeur, 
la  prunelle  elt  noire,  l’iris  eit  couleur  d’or  : les  écailles  font  arrondies  & 
allez  grandes  ; la  couleur  générale  du  poiilon  eit  d’un  beau  rouge  avec  des 
reflets  couleur  d’or  ; le  rouge  parait  un  peu  plus  fort  aux  ailerons  & aux 
nageoires , fur  lcfquelles  on  n’apperqoit  point  les  reflets  couleur  d’or. 

1 74.  Les  écailles  font  Itriées  dans  leur  longueur  ; les  (tries  forment  des 
traits  divergens.  Celles  qui  Ibnt  traverses  par  les  raies  latérales , ont  une 
éminence  longuette  d’un  rouge  foncé  ; ces  traits  qui  fe  fuivent  les  uns  les 
autres  forment  les  raies  latérales.  Nous  11’avons  point  apperqu  des  dents  dans 
la  gueule  : un  de  ces  poiiTons  avait  fur  le  dos , au  lieu  du  grand  aileron , 
deux  petits  ailerons  triangulaires,  l’un  vers  le  milieu  de  (à  longueur,  l’autre 
plus  petit , aifez  près  de  la  nai (Tance  de  l’aileron  de  la  queue.  De  plus  , entre 
le  mufeau  & la  naiflance  de  l’aileron  du  dos  , on  appcrqoit  une  bofl’e  alfez 
conlidérable  ; à l’aileron  de  derrière  l’anus , le  premier  rayon  était  dur , pi- 
quant & garni  de  petites  épines  dans  prefque  tout  fa  longueur.  Un  autre 
n’avait  qu’un  aileron  fur  le  dos , auprès  de  la  queue  ; celui  du  côté  de  la 
tète  manquait  abfolument , mais  à fa  place  il  y avait  une  grolfe  b o:fe  : le 
premier  rayon  de  derrière  l’anus  écait  piquant , comme  à celui  dont  nous 
venons  de  parler.  * 

Additions  à ce  que  nous  avons  dit  dans  cette  cinquième  feSion,  fur  le 
doucet  représenté  planche  VIII. 

I7f . Aux  environs  de  Caen,  à l’entrée  de  la  riviere  d’Orne,  on  prend 
dans  les  bas  parcs  un  poiifon  qu’on  y nomme  favary  : comme  je  ne  me 
fuis  point  trouvé  fur  cette  côte  dans  la  (àifon  où  l’on  pèche  ce  poiifon , je 
n’en  avais  pas  une  idée  exa&e  ; je  foupqonnais  feulement,  d’après  ce  qu« 
m’avait  écrit  M.  Viger , lieutenant-général  de  l’amirauté  de  Caen  , qu’il  était 
du  genre  d’un  poiflbn  qu’on  nomme  doucu  ou  feuris  de  mer , fit  même  je 
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crois  lavandière  fur  les  côtes  de  haute-Normandie  & de  Picardie  ; mais  pour 
en  être  plus  certain,  j’en  ai  envoyé  un  dciTin  à AI.  Vigcr;  & fuivant  la  cri- 
tique qu’il  en  a laite  , j’ai  lieu  de  regarder  le  làvary  de  Caen  comme  le  dou- 
cet , les  remarques  de  M.  Viger  iic  tombant  que  fur  des  points  qui  font 
- fiijets  à varier  dans  les  ditféreus  individus , comme  , par  exemple  , fur  les 
rayons  D , fig.  i & 2 de  la  pl.  VIII  y qu’il  dit  être  trop  long. 

J 7*>'  J Al  oublié  de  parler  d’un  fort  petit  poidbn  qui  11’a  que  trois  pouces 
de  longueur , qu’on  trouve  caché  fous  les  pierres , dans  les  ruilfcaux  d’eau 
douce,/»/.  III , fig.  7.  Comme  il  a la  tète  prodigieufement  grolfe , relative- 
ment à (a  pctitclTe , on  le  nomme  chabot  ou  cabot  tefiu  , en  latin  cotius  ou 
tonus , en  Italie  capito  : fa  tète  eft  fort  large , la  gueule  grande , toujours 
proportionnellement  i fa  petiteife  ; je  crois  qu’il  n’a  point  de  dents  ; fes  yeux 
allez  grands , font  placés  très-près  l’un  de  l’autre  fur  le  fommet  de  la  tète  ; 
il  a derrière  chaque  ouie  une  nageoire  allez  grande,  proportionnellement  à 
& taille,  deux  beaucoup  plus  petites  Ibus  le  ventre;  l’ailerou  de  la  queue  eft 
coupé  quarrément.  La  groifeur  de  fa  tète , la  grandeur  de  fa  gueule , la  pi>- 
fition  de  fes  yeux  me  font  incliner  à le  mettre  auprès  de  la  raicafle  blanche , 
uranofeopus  ; mais  il  11’a  qu’un  aileron  qui  s’étend  depuis  le  derrière  do  la 
tète  jufqu’à  la  naidance  de  l’aileron  de  la  queue,  ce  qui  convient  plutôt  aux 
poilfons  de  la  quatrième  fcétion , qu’à  ceux  de  la  cinquième.  Quoique  là  chair 
foit  molle,  elle  eft  d’aifez  bon  goût:  mais  ce  poidbn  eft  H petit  qu’on  n’en 
lait  point  de  cas. 

Addition  à ce  que  nous  avons  dit  de  la  rafcajfe  blanche. 

177.  Nous  avons  dit  en  parlant  de  ce  poidbn,  qu’il  s’en  prend  qui  ont 
huit  pouces  neuf  lignes  de  longueur.  Depuis  l’impreffion  de  cet  article , 
M.  Barry  me  marque  que  leur  grodcur  varie  beaucoup,  & qu’on  en  prend 
depuis  le  poids  de  neuf  onces  jufqu’à  vingt-fept  onces  poids  de  marc.  Nous 
avons  fait  obfcrver  que  ce  qu’il  y avait  de  plus  (ingulier  dans  ce  poiifou  était 
la  tète.  .M.  Barry  ajoute  une  chofe  bien  remarquable  : le  haut  de  la  gueule  , 
dit-il , eft  bordé  d’une  levre  comme  dans  les  autres  poidons;  mais  à la  par- 
tie inférieure , il  n’y  a qu’une  demi-lcvre  placée  au  côté  gauche , qui  s’é- 
lève & vient  s’appliquer  contre  la  levre  fupérieure  : l’une  & l’autre  font 
bordées  d’un  rang  do  petites  dents  prelqu’imperceptibles , mais  qui  fe  fen- 
tent  très-bien  au  taét  Le  côté  droit  eft  fans  levre , tout  comme  II  la  moitié 
deftinée  à garnir  ce  côté  avoit  été  enlevée  par  halàrd  ou  involontairement , 
au  point  que  pluiieurs  perfonnes  s’y  font  méprifes  ; mais  il  a voulu  vérifier 
par  lui-mème , & s’aflurer  par  le  témoignage  des  pécheurs , que  cette  breche 
était  naturelle  à ce  poidbn.  Ce  défaut  de  la  dcmi-levre  laide  à découvert  la  mâ- 
choire inférieure  droite , où  il  n’y  a point  de  dents , & l’orifice  de  la  gueule. 

Tome  XI.  Kkk  k 
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Dans  laquelle  nous  parlerons  des  poiffons  qui  ont  fur  le  dos  deux  ailerons 

bien  diJîinQs. 

■*»  ■ ■ I-  -I . _i ■ 

Introduction. 

I.ApRi  S avoir  traité  dans  la  quatrième  fedion , des  poiffons  qui  n’ont 
qu’un  aileron  fur  le  dos , nous  avons  raifemblé  dans  la  cinquième  ceux  où 
il  eft  difficile  de  décider  s’ils  en  ont  un  ou  deux.  Nous  allons  nous  occuper 
dans  cette  fixieme , de  ceux  qui  ont  inconteftablement  deux  ailerons  fur  le 
dos.  Nous  aurions  pu  placer  dans  cette  fedion  les  merlus  à les  lingues , 
puifque  ces  poiffons  ont  fenfiblement  deux  ailerons  ; mais  comme  affez  fréquem- 
ment on  les  pèche  avec  les  morues , qu’il  arrive  qu’on  les  laie , qu’on  les 
prépare , & qu’on  les  vend  pèle-mèle  avec  les  morues , quoiqu’ils  foient  moins 
bons , toutes  ces  raifons  nous  ont  engagés  à comprendre  ces  poiffons  à la 
fin  de  la  première  fedion  de  la  fécondé  partie , quoiqu’ils  n’aient  pas  les 
caraderes  des  morues,  qui  confident  à avoir  trois  ailerons  fur  le  dos  & 
deux  fous  le  ventre.  Comme  nous  avons  très-amplement  parlé  des  merlus  & 
des  lingues  à l’endroit  cité , où  nous  les  avons  décrits  , tant  par  leurs  par- 
ties extérieures  , que  par  leurs  intérieures  , & où  nous  avons  détaillé  les 
façons  de  les  pécher  & les  préparations  qu’on  leur  donne,  foit  pour  les 
conlommer  frais,  foit  pour  les  faler  ou  les  fécher,  à quoi  nous  avons  ajouté 
des  deilins  inftrudifs  fur  les  planches  de  la  première  fedion  ; nous  avons 
cru  pouvoir  nous  difpenfer  de  revenir  à en  traiter  encore  dans  cette  fixieme 
fedion , où  ils  auraient  pu  être  placés  plus  convenablement.  Ainfi , pour  éviter 
les  répétitions , nous  nous  bornerons  à placer  ici  quelques  réflexions  fur 
ces  poiffons , renvoyant  pour  les  détails  aux  endroits  cités  de  la  première 
partie. 

x.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  des  caraderes  qui  conviennent 
aux  poiffons  de  cette  fixieme  fedion  , qu’elle  pourrait  être  regardée  comme 
une  continuation  de  la  cinquième , dans  laquelle  nous  avons  déjà  parlé  de 
quelques  poiffons  qui  s’annoncent  pour  avoir  deux  ailerons  fur  le  dos  ; mais 
comme  cette  famille  eft  très-nombreufe , il  nous  a paru  convenable  de  faire 
une  ièdion  particulière  des  poiffons  qui  ont  incontelfablemerit  deux  ailerons  ; 
meme  pour  jes  préfenter  avec  plus  d’ordre , nous  les  drftinguerous  en  pluficurs 
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chapitres,  eflàyant  d’indiquer  des  caraderes  particuliers  qui  empêcheront  qu’on 
ne  les  confonde.  Il  s’agira  dans  le  premier  chapitre , des  poiilons  qui  ont  fur 
le  dos  un  petit  aileron  derrière  la  tète , & un  grand  qui  s’étend  vers  la  queue  ; 
& nous  comprendrons  dans  le  fécond  chapitre,  ceux  qui  ont  fur  le  dos 
deux  petits  ailerons  égaux. 

i»— » — . c» 

CHAPITRE  PREMIER. 

4 1 

Des  poiffons  qui  ont  deux  ailerons  fur  le  dos , dont  un  petit , gf  f autre 

fort  grand. 

j.  Ces  poiilons  ont,  comme  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  la  fec- 
cion  précédente , une  nageoire  derrière  chaque  ouie , & deux  fous  la  gorge  , 
un  aileron  derrière  l’anus  , & celui  de  la  queue  point  ou  fort  peu  échancré 
mais  ce  qui  caradérifc  principalement  les  poilfons  de  cette  famille  , eft  d’avoir 
fur  le  dos  deux  ailerons , un  petit  du  côté  de  la  tète , & un  grand  qui  s’étend 
vers  la  queue. 

Article  premier. 

Du  merlu.  ( i ) 

4-  Nous  avons  détaillé  les  raifons  qui  nous  ont  déterminés  1 parler  de  ce 
poiflon  à la  première  fedion  de  la  fécondé  partie , quoiqu’il  n’ait  point  les 
caraderes  des  morues.  Peut-être  que  ce  font  ces  mêmes  raifons  qui  ont  en. 
gagé  Willughby  à le  nommer  aillas  five  merlutius , & Artedi  g.idus  dorfo 
dypterigio.  Effectivement , les  morues  & les  poiiTons  qui  font  exadement 
de  leur  genre , comme  les  lieux , les  ânons , les  tacauds  & les  merlans  de 
l’Océan , ont  tous  trois  ailerons  fur  le  dos  ; au  lieu  que  les  merlus , comme 
on  le  voit  dans  la  première  fedion  de  la  fécondé  partie , ayant  fur  le  dos  , 
immédiatement  derrière  la  tète , un  petit  aileron , & enfuite  un  beaucoup 
plus  long  qui  s’étend  jufques  fort  près  de  l’articulation  de  la  queue,  doivent 
être  compris  dans  la  fixieme  fedion  qui  nous  occupe;  mais  nous  renvoyons, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , à la  première  fedion  de  la  fécondé  partie.  On 
prend  en  Bretagne  de  ces  poilfons  avec  les  lieux , & il  n’eft  pas  rare  d’en 
rencontrer  qui  ont  vingt  pouces  & plus  de  longueur. 

fi  ) En  allemand  Stockfifch. 
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Article  II. 

Du  grand,  lingot. 

' y.  Voici  encore  un  poi/Ton  dont  avons  amplement  parle  à la  première 
fedion  de  la  fécondé  partie , pour  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  rappor- 
tées à l’occafion  du  merlu  ; & quoiqu'il  reifcmble  encore  moins  aux  morues 
que  le  merlu , comme  on  peut  le  voir  à l’infpc&ion  de  la  planche  qui  le  re- 
prérente , Artcdi  l’a  néanmoins  nommé  gadus  dorfo  dypterigio , ore  cirrato  , 
& Willughby  a^t/lus  l«n gu  s.  Qjielques-uns  ont  cru  appercevoir  qu’il  avait 
plus  de  rapport  aux  lottes  qu’aux  morues ;&  effectivement,  il  y a de  petits 
lingues  qui  font  de  vraies  lottes  , ce  qui  pourra  nous  fournir  l’occafion  de 
dire  encore  quelque  chofe  du  grand  lingue  qui,  ayant  fur  le  dos  deux 
ailerons , un  grand  & un  petit , peut  être  placé  dans  cette  fixieme  lection. 
Quoi  qu’il  en  foit,  nous  invitons  les  lecteurs  à confulter  ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  l’article  qui  concerne  ce  poiifon , première  fection , fécondé 
partie. 

Article  III. 

De  la  vive.  ( 2 ) 

6 ■ On  a donné  à ce  poiifon  , comme  à beaucoup  d’autres , bien  des  noms 
dinérens  ; à Gènes ,'  à Marfcille , en  Languedoc  on  l’appelle  araignée  , en 
latin  araneus  , probablement  parce  que,  regardant  l’araignée  comme  veni- 
meufe , on  en  a jugé  de  même  des  piquures  de  la  vive , qui  occafionnent 
de  grandes  douleurs.  Et  comme  ce  poidbn  a le  regard  vif  & farouche , on  l’a 
aufli  appelle  draco  marinas  ou  erachinus  draco  ; & la  dénomination  de  vive , 
que  nous  adoptons , vient  probablement  de  ce  que  ce  poiifon  vit  affez 
long-tenis  hors  de  l’eau , & qu’il  donne  encore  des  lignes  de  vie  après  avoir 
été  vuidé , ou  même  Iorfqu’on  lui  a retranché  la  tète.  Dans  les  mois  de 
juin  & de  juillet  il  s’approche  du  rivage , & on  en  prend  dans  les  manets  qu’on 
tend  pour  la  pèche  des  maquereaux.  Quand  il  fait  chaud,  quelques-uns 
mordent  aux  haims  ; mais  l’hiver  ils  fe  retirent  dans  les  grands  fonds , où 
ils  s’eniablcnt,  & il  faut  les  y aller  chercher  avec  des  filets  de  la  dreige. 
V première  partie  , fécondé  fection. 

7.  Les  plus  grandes  vives  n’ont  guere  que  feize  à dix- huit  pouces  de 
longueur  totale,  les  communes  onze  à douze  pouces  ; celle  que  je  vais  dé- 
crire , pl.  /,  fi  g.  1 , n’avait  qu’onze  pouces  de  A en  B : le  fommet  de  la  tète 
fe  joint  avec  le  dos  par  une  feule  & même  ligne , fans  faire  aucun  reiTaut. 
De  l’extrémité  du  mulèau  A au  bord  des  opercules  des  ouies  qui  fe  ter- 

( s ) En  allemand  Mcer-Drach. 
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minent  par  une  pointe  C , il  y avait  deux  pouces  cinq  lignes  ; la  fente  de 
la  gueule  qui  remonte  un  peu  par  fon  extrémité , avait  huit  lignes  d’éten- 
due de  A en  D.  La  mâchoire  inférieure  était  un  peu  plus  longue  que  la  fu- 
périeure  ; du  bout  de  cette  mâchoire  au  centre  de  l’œil  E , il  y avait  fept 
lignes.  Les  bords  des  mâchoires  étaient  garnis  de  dents  fort  piquantes  ; la 
langue  était  grolfe  à fon  origine  , elle  fe  terminait  en  pointe , & était , ainfi 
que  le  palais  , chargée  d’afpérités. 

8.  Les  yeux  étaient  grands , fort  élevés  fur  la  tète,  ce  qui  fait  que  quel- 
ques-uns ont  cru  qu’il  convenait  de  ranger  ce  poilion  avec  les  uranofeopus. 
Les  fofl’es  orbitaires  étaient  ovales,  leur  grand  diamètre  était  de  cinq  lignes  , 
& le  petit  à peu  près  de  quatre  \ la  prunelle  était  noire,  l’iris  nacré  tirant 
au  verd  j plus  près  des  yeux  que  du  mufeau , étaient  les  ouvertures  des  nari- 
nes, ordinairement  accompagnées  d’une  petite  pointe  ou  d’une  éminence1} 
l’anus  étant  au-delfus  de  G , une  partie  des  vifeeres  devait  être  comprife 
vers  cet  endroit,  aulfi  en  était-il  rempli}  & à peu  près  à deux  pouces  neuf 
ligues  de  l’extrémité  du  mufeau , l’épailfeur  verticale  du  poiifon  était  d’eu- 
viron  deux  pouces. 

9.  Les  nageoires  H de  derrière  les  ouies  étaient  alfez  larges  }Ia  longueur 
du  plus  long  rayon  était  de  1 3 lignes  , elles  étaient  formées  de  feize  rayons  ; 

'un  peu  plus  vers  le  mufeau  fous  la  gorge,-  écaient  deux  petites  nageoires  I 
formées  de  fix  rayons , dont  le  plus  long  avait  neuf  à dix  lignes  ; les  écailles 
étaient  très-minces , & fi  exactement  pofées  les  unes  fur  les  autres , que 
pour  les  appercevoir , même  fur  le  dos  & auprès  de  la  tète , il  fallait  les 
foulever  avec  la  pointe  d’une  fine  aiguille.  En  général , quand  ce  poilfon 
fort  de  l’eau,  fon  dos  cil  d’un  brun  noirâtre,  qui,  en  approchant  des  raies 
latérales , dégénère  en  jaune  clair  mêlé  de  bleu  & de  verd  de  mer.  Toutes 
ces  couleurs  qui  font  lujettes  à varier  dans  les  différens  individus , s’éclair- 
cilfent  fur  les  côtés , & le  ventre  eft  blanc , légèrement  teint  de  bleu  } 
mais  en  approchant  du  dos  , on  découvre  des  traits  bruns  alfez  régulière- 
ment diftribués , dont  plufieurs  s’étendent  du  dos  vers  le  ventre , & qui , 
en  s’éclaircilfant , deviennent  de  couleur  d’ardoife  claire  avec  de  légères 
taches  jaunes  & des  reflets  argentés } communément  les  couleurs  de  la  tète 
lont  alfez  claires. 

10.  Immédiatement  derrière  la  tète,  il  y a fur  le  dos  un  fort  petit 
aileron  K formé  de  quatre  à cinq  rayons  durs  & piquans;  ils  excédent 
une  membrane  mince  qui  les  unit}  cet  aileron  repréfente  une  mollette  d’é- 
peron. Un  peu  plus  vers  l’arricre,  eft  le  grand  aileron  LF  d’environ  cinq 
pouces  fix  lignes  de  longueur  à fon  attache  au  corps } il  eft  formé  de  trënte- 
un  rayons  ; il  s’étend  jufques  fort  près  de  l’articulation  de  l’aileron  de  la 
queue  , & eft  formé  par  déé  frayons  fouplcs  qui  excédent  une  membrane  mince 
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qui  les  unit;  l’aileron  MN  de  la  queue  eft  coupé  quarrément,  & formé  de 
dix-huit  rayons.  Les  plus  longs  rayons  qui  le  compofent  ont  deux  pouces 
de  longueur  ; la  membrane  qui  unit  ces  rayons , ainli  que  ceux  de  l’aileron 
du  dos  , cft  d’un  bleu  foncé , chargée  de  mouchetures  qui  font  un  effet 
■allez  agréable.  Sous  le  ventre , derrière  l’anus  G , eft  un  grand  aileron  O P , 
formé  de  trente -deux  rayons  entièrement  femblables  à la  partie  LF  de 
l’aileron  du  dos  ; mais  l’extrémité  P de  l’aileron  de  derrière  l’anus , appro- 
che un  peu  plus  de  la  nailfance  de  l’aileron  de  la  queue , que  l’extrémité  F 
de  l’aileron  du  dos;  enfin  la  couleur  de  l’aileron  OP  eft*  plus  claire  que  celle 
de  l’aileron  L F.  Ce  poilfon  a la  chair  ferme  , finis  être  coriace  ; l'on  goût 
eft  très -agréable;  il  fait  l’honneur  des  bonnes  tables  les  jours  maigres;  la 
peau  cft  dure  & feche  ; il  a l’avantage  de  pouvoir  être  tranfporté  allez 
loin , car  il  fe  coliferve  long-tems  fans  le  gâter. 

11.  J’ai  déjà  dit  que  quand  on  eft  piqué  par  les  aiguillons  de  la  vive, 
on  relient  de  fortes  douleurs  qui  occafionnent  quelquefois  la  fievre  : il  y a 
des  charlatans  qui  fc  vantent  d’avoir  des  fccrets  pour  calmer  ces  douleurs. 
Les  pécheurs  , pour  prévenir  ces  accidcns , qui  ne  fout  que  trop  fréquens , 
rompent  ou  arrachent  ces  aiguillons  aux  poillons  qu’ils  tirent  de  l’eau;  mais 
l’expédient  qui  paiTc  pour  le  meilleur,  eft  de  mettre  fur  la  piquure  le  foie 
nouvellement  tiré  de  l’animal.  ( 3 ) Lémcry  confcille  d’appliquer  fur  la 
piquure  de  l’efprit-dc-vin  ou  un  mélangé  d’oignon  ou  d’ail  & de  fel  pilés 
cnfemble  ; ou  bien  on  ouvre  en  deux  une  de  ces  grolfes  feves  qu’on  nomme 
à Paris  de  marais  , on  l’aflujettit  fur  la  piquure  avec  un  ruban  qu’on  ferre 
fortement,  & on  laide  cet  appareil  pendant  quelques  jours  fans  y toucher; 
car  on  allure  que , li  l’on  ôtait  la  feve  avant  deux  fois  vingt-quatre  heures , 
les  douleurs  & les  autres  accidcns  fe  renouvelleraient.  Au  relie,  je  ne  rap- 
porte ceci  que  fur  ce  qu’on  m’en  a dit , car  je  11’ai  pas  été  à portée  de  conf. 
tater  l’efficacité  de  ce  dernier  remede.  Toutes  les  piquures  11e  font  pas  fui- 
vies  d’aulfi  grands  accidens;  ce  qu’on  attribue  au  tempérament  de  celui 
qui  a été  piqué;  mais  je  crois  que  la  vivacité  de  la  douleur  vient  de  la 
partie  piquée , charnue , ou  nerveufe  , ou  tendineufe. 

12.  J’ai  dit  que  la  peau  de  la  vive  eft  très-dure  : aulfi  il  y a des  cuifi- 
niers  qui  écorchent  ce  poilfon  comme  011  fait  les  anguilles.  On  pèche  des 
vives  dans  l’Océan  & dans  la  Méditerranée  ; mais  celles-ci  font  alfez  fouvent 
fort  petites , ce  qui  me  fait  foupqonner  qu’elles  pourraient  être  le  petit  poifi 
fon  dont  nous  allons  parler  dans  le  paragraphe  fuivant. 

13  . D’une  petite  efpece  de  vive  ou  araignée  de  mer , araneola,  quen  nomme 

( ; ) On  applique  auffi  de  la  chair  ou  aiguillons,  eft  dangereufe , même  après  1a 
Je  cerveau  de  la  .vive  fur  la  p.laic,  eu  des  mort  du  poillbn. 
feuilles  de  lentifque.  La  piquure  de  ces 
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bodcreau  ou  bois  de  roc , gui  mt  paraît  confiner  à la  famille  des  poiffons  que 
Rondelet  nomme  boulcroc.  Le  bois  de  roc , pl.  I , fig.  f , eft  un  petit  poif- 
fon  de  trois  à quatre  pouces  de  longueur , qu’on  trouve  allez  fréquemment 
dans  les  ports  de  la  Manche , fur  - tout  pendant  les  mois  de  juin  & de  juillet  ; 
il  eft  abiolument  femblable  à la  vive , fa  tète  parait  feulement  un  peu  plus 
grofle  par  comparaifon  à la  petitclfe  de  fon  corps  : la  rellèmblance  parfaite 
qu’il  y a entre  la  vive  dont  nous  avons  donné  la  dcfcnption , & le  petit 
poiifon  dont  il  s’agit , me  faifaient  penfer  que  le  bois  de  roc  était  une  jeune 
vive;  mais  on  trouve  dans  ces  petits  poilfons  des  œufs  & des  laites  bien  for- 
més, au  lieu  que  les  pécheurs  m’ont  alfuré  qu’ils  ne  trouvaient  ni  laites*  ni 
œufs  dans  les  jeunes  vives  qu’ils  prenaient  fréquemment:  ce  qui  parait  éta- 
blir que  les  bois  de  roc  font  des  poilfons  qui  doivent  toujours  relier  petits , 
& qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  jeunes  vives , d’autant  que  leur  corps 
n’cft  point  marqué  de  traits  qui  s’étendent  du  dos  au  ventre  , comme  on  en 
apportait  fur  les  vives.  Ils  font  un  très -bon  manger;  & la  piquure  de  leurs 
aiguillons  occalîonnc,  comme  celle  de  la  vive,  de  grandes  douleurs. 

14.  De  la  vive  du  Levant , draco  fiye  drac.cna  , araignée  de  mer  ; aranea 
Grxcorum  reccntiorum.  J’ai  trouvé  dans  mes  papiers  un  beau  deilin,  pl.  /, 
fig.  j , d’un  poufon  qui  m’a  été  envoyé  fous  le  nom  de  vive  du  Levant  ou 
araignée  de  mer,  d’un  pied  de  longueur.  Il  reflenible  à beaucoup  d’égards 
à notre  vive , il  a feulement  la  tète  un  peu  plus  alongée  & l’aileron  de  la 

Î|ueue  un  peu  fourchu;  mais  la  principale  ditlërence  confifte  en  ce  qu’il  11’a 
iir  le  dos  qu’un  grand  aileron  qui.  s’étend  depuis  le  derrière  de  là  tète  juf. 
ques  tout  auprès  de  l’origine  de  la  queue. 

If.  D'un  pniffon  tris  - approchaut  de  la  vive,  qu’on  nomme  à S airu-J can-dt- 
Lu{  faccarailla  blanc.  La  longueur  totale  du  poiifon  que  je  décris  était  de 
dix-huit  pouces  & demi  : la  gueule  était  alîez  grande  relativement  à la  taille 
du  poiifon , les  mâchoires  étaient  hériilces  de  dents  fines  ; ce  qu’on  nomme  la 
langue  était  une  malfe  ronde  & cartilagineufe.  La  mâchoire  fupéricurc  fe 
terminait  par  une  portion  de  cercle  ; les  fofles  orbitaires  étaient  alfez  gran- 
des , & les  bords  fort  hérid'és  de  pointes  ; les  opercules  fe  terminaient  en  poin- 
tes dures,  ils  étaient  écailleux  ; les  nageoires  de  deflous  la  gorge  étaient  peti- 
tes , celles  de  derrière  les  opercules  plus  grandes  & arrondies  , étant  compo- 
ses d’environ  quinze  rayons  rameux.  L’aileron  du  dos  commençait  très- 
près  de  la  tète,  & finilfait  à environ  un  pouce  de  la  naiftàncc  de  l’aileron  de 
la  queue  ; il  commençait  par  fix  rayons  dur*'&  piquans  ; la  longueur  du  pre- 
mier était  d’environ  lcpt  lignes,  le  recoud  en  avait' neuf,- 1b  troificme  huit, 
le  quatrième  cinq,  le  cinquième  trois,  & te  fixicme  un'c  ligne  & demie;  le 
refte  de  l’aileron  était  formé  de  vingt -huit  ou  trente  rayons  brahehus  & 
fouples  ; & en  prêtant  beaucoup  d’attention , on  voyait  que  la  membrane  qui 
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les  unifiait  n’avait  qu’une  ligne  de  largeur  entre  les  rayons  durs  & les  Tou- 
pies : elle  était  néanmoins  continue  ; d’où  il  fuit  que,  quoiqu’il  paraiffait  qu’il 
y avait  deux  ailerons  fur  le  dos,  il  n’y  en  avait  cependant  qu’un.  La  mcm- 
banc  qui  unifiait  les  rayons  était  mince  & tranfparentc , & l’on  appercevait 
qà  &.  là  des  taches  jaunes  ou  couleur  d’or.  Cet  aileron  était  logé  dans  une 
gouttière  dans  laquelle  les  rayons  fe  replient  à la  volonté  du  poifion.  L’ai- 
lcron  du  ventre  commençait  prefqu’à  l’à- plomb  des  rayous  mous  du  dos; 
il  était  formé  d’une  trentaine  de  rayons  alfez  fermes , mais  point  piquans  ; 
le  corps  était  traverfé , comme  à la  vive,  de  lignes  obliques affez  ferrées  les 
unes  contre  les  autres , elles  paraifl'aient  réfultcr  de  la  difpofition  des  écail- 
les , qui  font  minces , & très  exactement  pofées  les  unes  fur  les  autres  ; la 
largeur  du  poifion  vers  l’extrëmité  des  ouies  était  d’un  pouce  neuf  lignes, 
à l’à- plomb  de  la  nageoire  branchiale  deux  pouces,  aux  deux  tiers  de  la 
longueur  du  poifion  un  pouce  quatre  lignes , à la  naifiàucc  de  l’aileron  de 
la  queue  dix  lignes.  Le  dos  tire  au  brun , le  ventre  au  blanc , & eft  parfemé 
çà  & là  de  taches , les  unes  brunes , les  autres  jaunes.  Ainfi  le  fàccarailla  blanc 
des  Bafqucs,  dont  j’ai  dit  quelque  chofe  feétion  V & liiivantcs,  ne  diifcre 
prefque  de  la  vive  que  parce  que  les  deux  ailerons  qu’il  a fur  le  dos  font 
moins  diltinéts  qua  la  vive.  , * 

Article  IV. 

Suite  des  poiffons  qui  ont  fur  le  des  deux  ailerons , un  grand  & un  petit  ; de  ce 
nombre  font  le  maigre  ou  poifion  royal , Us  umbres , les  daines , &c.  ( 4 ) 

1 6.  On  trouve  dans  les  auteurs  beaucoup  de  confufion  à l’égard  de  ces 
poiflons , foit  à caufe  des  noms  particuliers  qu’on  leur  donne  en  differen- 
tes provinces , foit  parce  qu’on  donne  quelquefois  differens  noms  aux  mê- 
mes poiflons , fuivant  qu’ils  font  jeunes  & petits  ou  de  moyenne  grandeur , 
ou  lprfqu’ils  font  parvenus  à tout  leur  accroiflcment.  Toutes  ces  diftinétions 
occafionnent  de  la  confufion  que  j’eifaierai  d’éviter  le  plus  qu’il  me  fera 
polfible  j pour  cela  je  demande  qu’on  faflè  attention  que  le  poifion  qu’on 
nomme  en  Languedoc  peis-rey  ou  poijfon  royal,  el l de  grande  tai'le.  Outre 
çct  avantage , il  a celui  de  fournir  un  manger  excellent , digne  d’être  pré- 
fenté  à un  roi;  auffi  voit -on  dans  l’Hiftoirc  générale  des  voyages,  édition 
in- 40 , tome  IA7-,  page  6f  f , qu’il  y a un  pays  où  il  eft  ordonné  aux  pêcheurs , 
lôus  peine  de  mort , de  porter  ce  poifion  au  roi  : or , il  parait  que  ces  ex- 
cellentes qualités  conviennent  au  poifion  qu’on  nomme  maigre  dans  pluficurs 

.1 

(4)  L’ombre  fe  nomme  en  allemand  Afche. 

ports 
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ports  de  l’Océan.  En  effet , les  Anglais  du  Cap-Corfc  regardent  le  maigre 
comme  le  poiffon  le  plus  délicat  de  la  Côte  d’Or,  & on  dit  qu’ils  donnent 
le  nom  de  feffer  aux  petits,  rélcrvant  pour  les  gros  le  nom  de  maigre.  Il  me 
parait  donc  que  notre  maigre  efl  le  pcis  - rcy  ou  le  poiffon  royal  de  Lan- 
guedoc. Les  pécheurs  de  l’embouchure  de  la  Loire  nomment  maigre  un 
poiffon  qu’ils  m’ont  marqué  reffemblcr  au  bar  ; & comme , à la  grandeur 
près,  il  y a de  la  reffemblance  entr’eux,  le  peu  qu’on  m’a  écrit  de  ce  poif- 
fon , me  laiffe  dans  l’incertitude  de  favoir  fi  le  maigre  de  l’embouchure  de 
la  Loire  11e  foriat  pas  un  bar,  poiffon  dont  nous  parlerons  dans  fuite. 

17.  On  pèche  à Narbonne  un  gros  poiffon  qu’on  nomme  daine , & qui, 
d’après  les  notices  que  j’ai  pu  me  procurer , cft  notre  maigre , non-feulement 
à caufe  de  là  groffe  taille,  mais  encore  parce  qu’on  le  regarde  comme  un 
fort  bon  poiffon.  Je  11e  penfe  pas  qu’il  convienne  de  confondre  notre  maigre 
avec  le  poiffon  que  plufieurs  auteurs  nomment  umbre  de  mer,  & qui,  fui- 
vant  Rondelet , e(t  connu  depuis  Marfeille  jufqu’à  Naples  , & dans  une 
grande  partie  de  l’Italie  , fous  la  dénomination  d'umbrino , que  je  foupqonne 
être  le  borruga  des  Bayonnais.  Vumbrino  a , à la  vérité , beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  notre  maigre  ; mais  il  en  différé  à quelques  égards  allez 
fenfibles  pour  qu’on  ne  le  confonde  pas  : on  en  jugera  par  ce  que  nous 
dirons  dans  la  fuite  ; mais  je  crois  qu’il  faut , avant  que  d’aller  plus  loin , 
dire  ce  qui  nous  a déterminés  à parler  du  miflgre  immédiatement  après  la  vive. 

ig.  Je  conviens  que  ces  deux  poiffons  different  prodigieulcmcnt  l’un  de 
l’autre  par  la  grandeur , puifque  les  belles  vives  n’ont  que  dix-huit  à vingt 
pouces  de  longueur,  au  lieu  qu’011  prend  quelquefois  des  maigres  qui  ont 
plus  de  cinq  pieds;  mais  ces  deux  efpeces  de  poiffons  font  de  mer  à écailles 
& arêtes  : les  uns  & les  autres  ont  deux  ailerons  fur  le  dos , lavoir , un 
petit  près  de  la  tète,  dont  les  nervures  font  épineufes,  enfuite  un  plus  grand 
qui  s’étend  vers  la  queue , dont  les  nervures  font  fouples  ; les  uns  & les  autres 
ont  l’aileron  de  la  queue  coupé  quarrément;  ils  ont  encore  un  aileron  fous 
le  ventre  derrière  l’anus,  une  nageoire  de  chaque  côté  derrière  les  ouies, 
& deux  fous  la  gorge.  En  comparant  la  defeription  du  maigre , que  nous 
allons  donner,  avec  celle  de  la  vive,  on  apperccvra  encore  d’autres  points 
de  reffemblance.  ^ 

19.  Du  maigre , daine  ; en  Languedoc , pcis-rey  ou  poiffon  royal.  Les  con- 
naiffances  que  j’ai  été  à portée  de  prendre  fur  le  poiffon  qu’on  nomme  maigre 
fur  les  côtes  du  Poitou  & d’Aunis,  & daine  au  Martigues,  ainfi  qu’en  Lan- 
guedoc, conviennent  affez  à ce  que  Rondelet  & Belon  difent  du  poiffon  au- 
quel ils  donnent  ce  même  nom.  Quelques-uns  trouvent  qu’il  rcffcmblc  par 
la  forme  du  corps  à la  carpe  ; la  tête  elt  affez  groffe , fa  gueule  de  médiocre 
grandeur,  fes  dents  font  fines,  plufieurs  font  cachées  dans  l’épaiffeur  des 
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gencives  ; & tant  à la  mâchoire  fupérieurc  qu’à  l’inférieure , il  y en  a de  plu» 
feniibles  & de  plus  apparentes  que  les  autres  ; le  palais  eft  garni  d’afpérités , 
la  langue  eft  adhérente  à la  mâchoire  inférieure  : les  levres  font  épaiiTes  & 
elles  paraiifent  comme  doubles,  fur-tout  à la  mâchoire  inférieure.  Ce  poit 
fon,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  eft  fort  gros,  puifqu’on  en  prend  qui  ont 
plus  de  cinq  pieds  de  longueur , & qui , dit-on , peiènt  près  de  trois  quintaux: 
je  n’en  ai  point  vu  de  cette  taille , mais  bien  dont  trois  parafaient  faire  la 
charge  d’un  petit  cheval.  Proportionnellement  à la  groilèur  de  la  tète , les 
yeux  ne  paraillènt  pas  grands  ; ils  font  vifs , la  prunelle  eft  noire , l’iris  jaune 
approchant  de  la  couleur  d’or. 

20.  Le  corps  & meme  la  tète  de  ce  poiifon  font  recouverts  de  grandes 
écailles  > comme  elles  font  fort  adhérentes  à la  peau , on  ne  lent  rien  de  rude 
en  pallànt  le  doigt  dclfus  j elles  augmentent  graduellement  de  grandeur  depuis 
le  derrière  de  la  tète  jufqu'à  l’anus  Q_,  puis  elles  diminuent  peu  à peu  jut 
qu’à  la  naiflànce  de  l’aileron  de  la  queue  R. 

21.  Aux  maigres  que  j’ai  vus  en  Aunis,  les  écailles  du  dos  étaient  grifes 
& celles  du  ventre  blanches  ; mais  on  m’a  aduré  qu’il  y en  avait  dont  les 
écailles  étaient  variées  de  différentes  couleurs,  & que  quelquefois  fur  un  fond 
blanchâtre  avec  des  reflets  d’argent,  on  appercevait  des  raies  brunes  qui  s'é- 
claireraient fur  les  côtés , de  forte  que  le  deifous  du  ventre  était  prefque 
blanc  : peut-être  ceci  convient- mieux  aux  umbres  qu’aux  maigres;  on  en 
jugera  par  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite. 

22.  Le  maigre , pl.  4,  a fur  le  dos  deux  ailerons,  lavoir,  derrière 
la  tète  un  petit  triangulaire  D , formé  de  huit  à neuf  rayons  durs  & piquans  ; 
& plus  loin,  en  allant  vers  la  queue,  un  grand  GP  formé  de  trente  rayons 
flexibles.  Les  rayons  du  milieu  font  plus  longs  que  ceux  des  extrémités  G 
& P , tous  font  afl'ujcttis  par  une  membrane  a liez  forte.  Un  peu  derrière  l’a- 
nus Q_  eft  l’aileron  du  ventre  O , qui  n’eft  formé  que  de  huit  à dix  rayons  ra- 
meux.  L'aileron  de  la  queue  M eft  coupé  prefque  quarrément  ; il  y a de  cha- 
que côté,  derrière  les  ouies,  une  nageoire  F,  & fous  la  gorge  deux  autres 
plus  petites  £ , formées  feulement  de  cinq  à lîx  rayons  alfez  forts. 

23.  Ce  poitlon  eft  d’une  force  extraordinaire:  car  fouvent  quand  il  eft  en 
vie  dans  une  barque , il  renverfe  d’un  coup  de  queue  un  matelot.  Pour  pré- 
venir cet  accident  & éviter  qu’il  ne  déchire  les  filets,  les  pécheurs  les  aifom- 
ment  avant  de  les  tirer  à bord.  Ils  peuvent  à leur  volonté  coucher  tous  les 
rayons  des  ailerons  vers  l’arriere , où  ils  fc  logent  dans  une  gouttière,  de  forte 
qu’on  ne  les  apperçoit  prefque  plus  : il  faut , pour  reconnaître  leur  forme , les 
relever  avec  une  pointe  ; & je  foupqonnc  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  quel- 
ques-uns de  mes  correfpondans  m’ont  écrit  qu’ils  n’avaient  qu’un  aileron  fur 
le  dos.  La  chair  du  maigre  eft  blanche,  tendre , délicate:  quelques-uns  la 
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comparent  à celle  de  l’anguille;  mais  en  ayant  mangé  à Rochefort  & à la  Ro- 
chelle , cette  comparaifou  ne  m’a  pas  paru  cxaéte : néanmoins,  comme  elle 
n’a  pas  un  goût  fort  relevé , il  convient  de  fervir  le  maigre  avec  une  fauce 
de  haut  goût.  Ce  poiifon  eft  eftimé,  la  hure  eft  fur -tout  regardée  comme 
un  excellent  manger.  Comme  il  eft  fort  gros , on  a coutume  de  le  vendre  dans 
les  marchés  coupé  par  tranches , à moins  que  des  communautés  qui  font  abf- 
tiiience  toute  l’année , ne  les  achètent  tout  entiers.  Malgré  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  la  bonté  de  ce  poiifon,  il  eft  rare  qu’on  en  chafFe  pour  la  cour, 
probablement  parce  que  là  chair  étant  délicate , elle  fe  corromprait  dans  le 
tranfport.  Les  maigres  font  de  paffage  ; & de  plus,  il  eft  rare  qu’ils  relient  un 
tems  un  peu  confidérable  dans  un  même  parage. 

24.  On  en  prend  peu  dans  le  mois  d’avril;  c’eft  dans  les  mois  de  mai, 
juin  & juillet,  qu’ils  viennent  par  bandes,  & c’eft  dans  cette  làifon  que  j’en 
ai  vu  faire  la  pèche  dans  le  Pertuis  entre  l’isle  de  Rhé  & la  riviere  de  Saint- 
Benoit,  où  on  va  les  chercher  fous  l’eau  jufqu’à  dix  & douze  bralfes.  On 
aifure  qu’il  relie  de  ces  poilTons  jufqu’à  la  fin  d’août  ; mais  qu’alors  on  y eu 
prend  peu,  parce  qu’étant  etfàrouchés , à ce  qu’on  prétend,  par  les  pécheurs, 
ils  le  le  parent,  & n’étant  plus  raffemblés , il  ell  fort  difficile  de  les  rencontrer  ; 
car  quand  ces  poi lions  font  raifcmblés  en  troupe,  ils  avertilfent  du  lieu  où  il 
faut  les  aller  chercher,  par  un  mugilTement  plus  fort  que  celui  des  grondins, 
& qui  fe  fait  entendre  d’aflez  loin.  Il  eft  arrivé  que  trois  pécheurs  dans  une 
barque , étant  guidés  par  ce  bruit , ont  pris  vingt  maigres  d’un  feul  coup  de 
filet;  mais  cela  eft  fort  rare,  fur-tout  depuis  plufieurs  années  que  ces  potf- 
fons  ont  abandonné  les  côtes  d’Aunis  pour  aller  peupler  la  mer  de  Bifcaye , 
éloignée  d’une  centaine  de  lieues  des  côtes  du  Poitou. 

ïp.  M.  Baudry  m’a  écrit  qu’on  ignorait  ce  qui  a pu  engager  les  maigres 
à faire  ce  changement  de  domicile.  Quoi  qu’il  en  foit,  pour  faire  cette  peche 
dans  les  Pertuis , les  pêcheurs  fe  fervaient  de  barques  plates  qu’on  nomme 
filadïcrts  ; & quand  ils  avaient  gagné  le  milieu  du  Pertuis  , ils  tendaient  un 
trémail  à grandes  mailles,  qui  avait  environ  quatre-vingt  braffes  de  longueur, 
fur  quatre  de  chute:  la  tète  du  filet  était  garnie  de  flottes  & le  pied  de  left: 
on  regardait  les  tems  chauds  & difpofés  à l’orage , comme  les  plus  favorables 
pour  cette  pèche  , qu’on  commençait  à trois  ou  quatre  heures  apres  midi,  & 
qui  fe  continuait  jufqii’au  coucher  du  foleil.  A la  côte  de  Buch  on  pèche  ces 
poilfons  avec  les  tartanes  ( première  partie , feclion  fécondé  ) & 011  les  porte  à 
Bordeaux,  où  la  vente  en  eft  aifurée. 

26.  Je  vois  dans  un  mémoire  de  Barcelone,  & dans  uu  de  Catalogne, 
qu’on  en  prend  d’aiTez  gros  avec  l’efpecc  de  trémail  qui  fert  pour  les  baftu- 
des.  On  dit  qu’on  ne  prend  à Marennes  que  de  petits  maigres  qu’on  y nomme 
maigrcaux  ; & que  les  pécheurs  de  §aint-Palais , amirauté  de  Marennes , fe  fer- 
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vent,  pour  les  prendre,  d’une  chaloupe  & d’une  efpecede  folle  ou  de  raànet 
dont  les  mailles  ont  une  ouverture  proportionnée  à la  groflcur  du  poifTon, 
pour  qu’une  partie  fe  maillent.  Ces  filets  ont  trente  ou  quarante  bradés  de 
longueur  fur  trois  de  chute , & font  leftés  & flottés  5 ils  font  faits  de  bons  & 
gros  fils  retors.  Les  pêcheurs  prennent  des  bordées  fous  voile  ou  à la  ramo  , 
prêtant  la  plus  grande  attention  pour  entendre  le  bruit  que  font  les  poiflbns 
qui , fuivant  eux , elt  affez  confidérable  pour  être  entendu  lors  même  que  les 
poiflbns  font  à vingt  brades  fous  l’eau  ; guidés  par  ce  bruit , ils  tendent  leurs 
filets,  failànt  enfortc  de  croifer  la  marée.  Le  bout  forain  du  filet,  auquel  cft 
attaché  une  bouée,  etl  entraîné  par  le  courant  de  l’eau,  & ils  dirigent  fur 
cette  bouée  la  marche  du  bateau  , dans  lequel  ils  confervent  une  manœuvre  at* 
tachée  au  bout  du  filet  oppofé  à la  bouée.  Aufll-tôt  qu’ils  s’appetçoivent  qu’un 
poifl’on  a donné  dans  le  filet,  ils  le  relèvent,  & aflbmment  le  poilibijau  fortir 
de  l’eau. 

27.  Je  vois  dans  un  mémoire  de  Royan,  que  les  pêcheurs  s’étant  portés 
au  large  dans  leur  chaloupe , mettent  de  tenis  en  tems  l’oreille  fur  les  bords  de 
Ja  chaloupe  poureflayer  d’entendre  le  chant  des  maigres  ,&  ils  prétendent 
que  l’arrivée  de  ce  poilfon  annonce  celle  desfàrdines.  Les  maigres  font  rares 
lur  les  côtes  de  Normandie  & de  Picardie}  il  n’arrive  guere  qu’on  y en  voie 
rnflemblés  en  troupe. 

28.  Comme  il  ne  m’eft  pas  poffible  de  détailler  tontes  les  différentes  mé- 
thodes que  fuivent  les  pêcheurs  pour  prendre  ce  poiflbn  dans  les  différais  pa- 
rages , je  me  bornerai  à rapporter  ce  que  pratiquent  ceux  d’Olonne } ils  pren- 
nent des  maigres  depuis  le  mois  de  mai  jufqu’en  odobre , avec  des  filets  dont 
les  mailles  ont  quatre  pouces  d’ouverture  en  quarré.  Une  chaloupe  du  pore 
de  quatre  tonneaux , armée  de  huit  hommes  d’équipage  , fe  porte  à deux  lieues 
au  large , avec  environ  fix  cents  quarante  brades  de  ces  filets } ils  les  tendent 
fèdentaires  fur  vingt-deux  brades  d’eau , & ils  les  relèvent  tous  les  deux  jours. 
Ils  n’emploient  aucun  appât  pour  attirer  le  poiffon  ; mais  ils  comptent  pro- 
duire cet  effet  avec  un  fifflet  qui,  fuivant  eux , fait  ;\  l’égard  de  ces  poilfons, 
le  même  effet  que  les  appaux  pour  les  cailles  ( y ).  Les  nuits  obfcurcs  & cal- 
mes font  les  plus  avantageulès  pour  cette  pèche.  En  plulieurs  endroits  on 
pèche  les  maigres  avec  les  laines  à la  traîne > les  uns  & les  autres  portent  leurs. 

pourraient  être  employés  pour  chaque  et 
pece.  Nais  il  y a bien  de  l’apparence  que- 
cette  anecdote  eft  peu  fondée.  D’ailleurs 
on  vient  de  voir  que  les  maigres  ralfemblés 
en  troupe , mugiflenc  trop  fort  pour  pou- 
voir entendre  un  fifflet  dans  l’éloignement  p 
& ce  bruit  fulfitpour  diriger  les  pécheuist 


poiifons  aux  marchés  les  plus  voulus. 

( y î Si  te  fait  dont  parle  ici  notre  au- 
teur, était  bien  prouvé , pourrait -on  con- 
te lier  aux  poilfons  la  faculté  auditive?  Il 
n’y  aurait  pas  d'apparence  qu’elle  fût  par- 
ticulière à ceux  de  l’efpece  qui  fait  k ma- 
tière de  cet  article.  Dans  ce  cas , & pour 
épargner  les  amorces,  il  conviendrait  de 
cketeber  quels  inlirumcnà  ou  quels  ton» 
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l<).  Je  vais  terminer  ce  paragraphe  par  rapporter  les  principales  dimenfions 
d’un  maigre  qui  avait  près  de  cinq  pieds  de  longueur  totale  B M : il  avait  été 
pêché  dans  les  mois  d’août  ou  de  feptembre.  Les  yeux  A étaient  entourés  d’un 
cercle  couleur  d’or , la  gueule  B avait  environ  trois  pouces  d’ouverture  , 
il  y avait  16  à 17  pouces  du  bout  dumufeau  B jufqu’au  derrière  des  oper- 
cules des  ouies  C ; à cet  endroit  l’épai fleur  verticale  du  poiflon  D F.  était 
de  quinze  pouces  ; les  nageoires  branchiales  F avaient  neuf  pouces  de  lon- 
gueur ; à dix  pouces  derrière  les  opercules  des  ouies , la  largeur  verticale 
du  poiflon  était  de  treize  pouces  ; les  nageoires  E de  deflous  le  ventre  , 
dont  les  articulations  étaient  au-deflous  de  celles  des  nageoires  branchiales 
F , avaient  fix  pouces  fix  lignes  de  longueur  ; depuis  le  derrière  des  oper- 
cules C jufqu’à  l’articulation  de  l’aileron  de  la  queue  I , il  y avait  trois  pieds 
trois  pouces  ; depuis  K jufqu’à  l’extrémité  de  l’aileron  de  la  queue  N il  y 
avait  neuf  pouces  : la  queue  n’était  point  échancrée  ; mais  comme  la  partie 
charnue  du  corps  s’étendait  jufques  fur  le  milieu  de  l’aileron,  les  rayons 
IM  n’avaient  que  cinq  pouces  de  longueur,  & il  y avait  dix  pouces  depuis 
K jufqu’à  N. 

jo.  Sur  le  dos , à environ  feize  pouces  du  mufeau  B , étoit  le  petit  aileron 
triangulaire  D G , formé  de  fix  ou  fept  nervures  dures  & piquantes  : fon; 
étendue  à fon  attache  au  corps  était  de  onze  pouces  ; à une  petite  diftance 
vers  l’arriere  était  le  grand  aileron  G P , qui  s’étendait  jufques  fort  près  de 
l’aileron  de  la  queue.  Il  était  formé  de  trente  nervures  fouples.  Sous  le  ven- 
tre , vers  le  milieu  de  la  longueur  du  grand  aiteron,  était  l’anus  CL  & un  peu 
derrière  le  commencement  de  l’aileron  O de  deflous  le  ventre , qui  avait  cinq 
à fix  pouces  d’étendue  à fon  attache  au  corps.  La  largeur  verticale  du  poif- 
fon  en  O était  de  onze  pouces  , & en  K de  quatre  pouces.  On  ne  prend 
guère  de  ces  poiflons  avec  les  haims  ; on  en  trouve  peu  dans  les  parcs  ; la 
plupart  fe  prennent  comme  nous  venons  de  l’expliquer. 

jt.  Si  j’ai  été  cm  bar  rafle  pour  décider  d’où  provenait  le  bruit  que  font 
les  grondins , je  le  luis  encore  plus  à l’égard  de  celui  dos  maigres.  Je  fais  qu’011 

{>enfe  allez  généralement  qu’il  eft  produit  par  de  l’air  qui  ïbrt  du  corps  par 
'anus  ; mais  comme  je  ne  trouve  aucune  preuve  fa tisfai Cuite  do  cette  alléga- 
tion , & comme  il  11c  m’a  pas  été  poffible  de  rien  conttater  par  mes  propres 
obfervations , je  refte  indécis.  Je  ne  dois  pas  négliger  de  dire  que  M.  Baudry 
m’a  écrit  de  Rochefort  que  plusieurs  pêcheurs  prétendent  qu’il  n’y  a que 
les  mâles  qui  font  ce  bruit,  & feulement  dans  le  tems  du  frai.  Les  uns  difent 
que  ce  bourdonnement  eft  lourd,  & d’autres  qu’il  eft  plus  aigu  & plus  per- 
çant que  celui  d’un  fiftlet  : comment  pcut-il  fubfiftcr  des  avis  fi  oppoles  fur 
un  fait  qui  parait  bien  aifé  à décider  ? Aux  environs  de  la  Rochelle , on  ap- 
pelle ce  bruit  fâllcr , terme  qui  lui  eft  affecté  , comme  traire  , hennir  , ahn  tr 
mugir,  a l’égard  d’autres  animaux.. 
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3 a.  On  dit  qu’un  des  meilleurs  apprêts  qu’on  puifTe  donner  à ce  poiiToit 
pour  le  manger  frais , elt  ce  que  les  cuiliniers  appellent  au  bleu , ou  de  le 
faire  cuire  fur  le  gril , en  l’arrofant  avec  de  l’huile , ou  du  beurre  frais , & 
différons  ailaifonneinens.  Je  trouve  dans  mes  paniers  un  mémoire  dans  lequel 
il  elt  dit  que,  pour  les  conferver  quelque  teins  bons  à manger,  il  faut,  après 
leur  avoir  fait  prendre  un  peu  de  lèl , les  arranger  dans  une  barrique  avec 
de  la  farine , foulant  bien  le  tout  avant  d’enfoncer  la  barrique  ; d’autres  les 
mettent  lits  par  lits  dans  un  vafe  avec  de  bonne  huile;  enfin  , on  en  prépare 
comme  nous  avons  dit  qu’on  fàifuit  les  faumons  , foit  en  daube,  foit  lalés, 
foit  fumés  ; & quand  en  Poitou  & en  Aunis  on  en  a abondamment , on  les 
prépare  comme  le  thon. 

A R T I C L E V. 

Du  poiffon  nommé  negre , umbre , umbrine  ou  daine. 

33.  Nous  avons  déjà  prévenu  qu’il  y a des  poiflbns  qu’on  nomme  negre , 
umbre  , umbrine  , daine  , corvulus  , &c.  Il  me  parait , comme  à Willughby, 
que  le  latus  de  Rondelet  eft  le  maigre  que  nous  venons  de  décrire  très-am- 
plement, parce  que  nous  avons  été  à portée  de  l’examiner  dans  les  tournées 
que  nous  avons  faites  à Rochcfort , à la  Rochelle , à l’islc  de  Ré , & en  d’au- 
tres endroits  du  Poitou  & du  pays  d’Aunis.  Nous  ne  parlerons  pas  auifi  af- 
firmativement des  poilfons  qu’on  nomme  negre,  umbre  de  mer , corvulus , Scc. 
parce  que , n’ayant  pas  pu  les  examiner  aufli  en  detail  que  le  maigre , je  fuis 
forcé  de  me  réduire  à rapporter  ce  que  j’ai  pu  apprendre  dans  les  auteurs,  ou 
des  réponfes  que  m’ont  faites  les  pécheurs. 

34.  Gesner.  dit,  à ce  qu’il  m’a  paru  d’après  Rondelet,  que  Vumbra  ma- 
rina rell'cmble  au  maigre , à cela  près  qu’il  cil  moins  grand , & fur-tout  moins 
large  ; que  fes  écailles  font  d’une  couleur  plus  rembrunie  ; qu’il  a le  dos  d’un 
bleu  foncé , tirant  au  noir , & que  la  dénomination  d 'umbre  lui  a principa- 
lement été  donnée  à calife  des  raies,  les  unes  jaunes  tirant  à l’or,  & les  au- 
tres fombres  qui  font  diltribuées  alternativement  fur  tout  fon  corps , & de 
plus , parce  que  les  bords  des  opercules  font  noirâtres. 

3f.  Suivant  Rondelet,  il  parait  que  l’umbre  11'a  qu’un  aileron  fur  le 
dos;  néanmoins  il  ajoute  que  le  commencement  de  cet  aileron  du  côté  de 
la  tète  cil  compofé  de  plulieurs  rayons  durs  & piquans,  conlidérablement 
plus  longs  que  les  autres  qui  forment  la  plus  grande  partie  de  cet  aileron: 
cette  rcllriélion  femble  indiquer  quelque  chofe  qui  approche  beaucoup  de 
deux  ailerons;  mais,  ajoute  notre  auteur,  les  deux  ailerons  font  beaucoup 
plus  dillinds  au  maigre  qu’a  l’umbre  ; & déplus,  llclon  n’hélîte  pas  de  dé- 
cider que  l’umbrc  a deux  ailerons. 
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j 6.  Suivant  plufieurs  auteurs , ce  qui  diftingue  inconteftablemcnt  l’umbre 
du  maigre , eft  une  excroillànce  charnue  ou  une  efpece  de  verrue  que  Pumbre 
a fous  Pextrèmité  de  la  mâchoire  inférieure,  & au  bouc  du  mufeau  des  trous 
aflez  fenfibles,  que  Rondelet  dit  être  fort  rudes  au  toucher.  Je  n’ai  rien  ap- 
perqu  de  tout  cela  aux  maigres  que  j'ai  examinés  : au  relie , ces  poilfons  fe 
reifemblent  par  le  nombre  & la  pofition  tant  des  ailerons  que  des  nageoires. 
Mais  il  ne  faut  pas  confondre  Pumbre  de  mer , dont  je  viens  de  parler , avec  un 
umbre  d’eau  douce,  qui  eft  de  la  famille  des  truites,  que  j’ai  décrit  dans  la 
fécondé  partie. 

j 7.  On  voit  dans  l’Hiftoire  générale  des  voyages , tome  IV  de  l’édition 
in-40 , un  poiiRm  que  l’on  nomme  negre  ou  poîffon  royal , defliné  d’après 
Barbot  ; mais  il  ne  reJTcmble  ni  à notre  maigre  qui  eft  le  poiifon  royal , ni 
à Pumbre. 

3 8.  Nota.  Je  m’apperçois  que  j’ai  omis  d’avertir , en  parlant  de  la  vive , 
que  j’ai  dit  à la  première  partie  , troifieme  lèction  , que  , quand  les  vives  font 
très-abondantes  dans  un  parage,  les  pécheurs  en  prennent  avec  la  fouanne, 
après  les  avoir  d’abord  attirés  par  un  leurre  : pour  cela  leur  bateau  étant 
fous  voile , ils  mettent  à l’arriere  une  ligne  à laquelle  eft  attachée  une  pe- 
tite anguille  d’étain,  dont  l’éclat  attire  les  vives.  Quand  les  pécheurs  voient 
qu’il  s’en  eft  raifemblé  un  nombre , ils  lancent  deflus  leur  fouanne , & fou- 
vent  ils  en  prennent  plufieurs  d’un  fcul  coup.  Pour  la  pèche  de  la  dreige , 
il  faut  lire  ce  qui  eft  dit  dans  la  première  partie , fécondé  feélion. 

CHAPITRE  II. 

Des  muges  ou  mugils.  ( 6 ) 

Idée  générale  de  et  qui  eft  compris  dans  ce  chapitre. 

31-  Les  poiifons  de  cette  famille,  auxquels  les  auteurs  ont  donné  la 
dénomination  générique  de  muge,  ont  fur  le  dos  deux  ailerons  plus  ou  moins 
éloignés  l’un  de  l’autre , de  forme  à peu  près  pareille , les  uns  formés  de 
rayons  fouples  & rameux , les  autres  de  durs  & piquans , mais  toujours 
allez  diftinéts  pour  qu’on  ne  puiife  pas  foupçonner  qu’ils  n’en  forment 
qu’un.  Les  auteurs  ont  compris  beaucoup  d’efpeces  ou  variétés  dans  cette 
famille.  On  en  pèche  dans  la  mer,  dans  les  étangs,  même  je  crois  dans  les 
rivières.  Rondelet  eu  diftingue  de  fix  cfpcces,  favoir , le  vrai  mulet , le  cabot , 
le  famé , le  chaluc , le  maxon , le  muge  noir  & le  muge  volant.  D’autres  au- 

( 6 ) En  allemand  Narder. 
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teurs  augmentent  le  nombre  des  poiflons  de  cette  famille  , & je  crois  qu’on 
peut  y ajouter  le  bar , loup  ou  lubinc.  Je  préviens  que  je  ne  parlerai  que 
des  poid'ons  que  j’ai  été  à portée  d’examiner. 

I 

Article  premier. 

Du  bar  , loup  ou  lubinc.  ( 7 ) 

40.  Comme,  fuivant  l’ordre  général  de  la  nature,  ce  qui  fixe  les  diffe- 
rentes efpcccs  d’un  même  genre  fe  montre  par  des  nuances  peu  fenfibles 
qui  donnent  quelques  embarras  pour  établir  les  points  de  partage , nous 
avons  cru  devoir  placer  au  commencement  de  cet  article  les  poiflons  qui 
s’éloignent  le  moins  de  quelques-uns  de  ceux  que  nous  avons  compris  dans 
les  articles  précédens  ; de  ce  genre  eft  le  poilfon  qu’on  nomme  bar  aux 
Sables  d’Olonne  , loubïnt  à Noirmoutier  , loup  à Tréguier  ,à  Lannion  & en 
beaucoup  d’autres  endroits  ; en  Provence  drcligny  , & dans  la  Gironde  brigne. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  différentes  dénominations,  c’eft  un  poiflon  très- 
eftimé  quand  il  cft  un  peu  gros  & qu’il  a été  pêché  fur  un  bon  fond  : 
malheureufement , à caufe  de  la  délicatefle  de  fa  chair  , il  fè  corrompt  promp- 
tement; néanmoins  on  en  chaffe  quelquefois  pour  la  cour.  Il  eft  bon  de  pré- 
venir qu’il  ne  faut  pas  confondre  ce  poiflon  qu’on  nomme  loup  marin 
en  plufieurs  endroits , parce  qu’il  eft  vorace , avec  un  amphibie  auquel  on 
donne  le  même  nom.  M.  Jacob, qui  demeurait  à Noirmoutier,  où  il  était 
fort  confidéré , m’a  dit  que  , pour  la  forme  du  corps , ce  poiflon  pouvait 
être  comparé  aux  fàumons  ; que  quelquefois  on  en  avait  pris  qui  pefaient 
plus  de  trente  livres  ; & l’on  m’a  afluré  que  fur  les  côtes  de  Picardie  & de 
Caux  , on  en  prenait  qu’on  nommait  hauts-bars  , qui  avaient  deux  ou  trois 
pieds  de  longueur  fur  huit  à dix  pouces  de  circonférence.  Je  n’en  ai  point 
vu  qui  approchaient  de  cette  taille , quelques-uns  ont  peut-être  confondu 
le  maigre  avec  le  bar  ; ceux  que  j’ai  été  à portée  d’examiner , n’avaient 
guere  plus  d’un  pied  & demi  de  longueur.  On  en  trouve  aflèz  abondam- 
ment fur  les  Sables  de  Concarneau , d’Audierne , de  Dournenez , du  Conquet , 
de  Châtcaulain , &c. 

41 . Le  bar  que  je  vais  décrire , & qui  eft  repréfenté  pl.  I , fi  g.  6 , n’avait 
que  dix  pouces  de  longueur  À B.  C’eft  un  poilfon  prefque  rond , qui  avait 
deux  ailerons  M , N , fur  le  dos  ; les  rayons  de  l’aileron  M étaient  forts , 
durs  & piquans  ; ceux  de  l’aileron  N étaient  fouples  & rameux.  Il  cft  bon 
de  faire  remarquer  que  le  premier  rayon  O & P de  chacun  de  ces  ailerons , 
eft  plus  court  que  les  autres , & qu’il  eft  très-fort  & piquant. 

( 7 ) En  allemand  Barbe. 
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42.  Il  y a deux  pouces  quelques  lignes  depuis  le  "bout  du  mufcau  A 
jufqu'à  C;  mais  au. delà  de  cette  partie  de  l’opercule,  il  y eu  avait  une 
autre  D d’un  pouce  d’étendue , qui  était  comme  cartilagineufe  ; fous  le 
prolongement  de  cette  partie  D , on  Tentait  avec  le  doigt  deux  pointes  dures 
& un  peu  piquantes.  Les  nageoires  derrière  les  ouies  £,  avaient  à peu  près 
un  pouce  & demi  de  longueur}  elles  étaient  formées  de  rayons  Toupies,  la 
plupart  rameux. 

4 A l’à- plomb  des  nageoires  dont  nous  venons  de  parler,  étaient  1er 
articulations  de  deux  autres  F qui  Te  terminaient  prefque  fous  le  ventre  ; 
elles  étaient  moins  grandes  que  celles  de  derrière  les  ouies.  Il  y avait 
quelques  rayons  de  piquans  ; le  plus  long  avait  à peu  près  un  pouce 
huit  à neuf  lignes  de  longueur.  L’anus  H était  à environ  neuf  pouces  du 
mufeau  ; immédiatement  derrière  , était  un  petit  aileron  G, dont  les  rayons 
étaient  rameux  & Toupies , excepté  le  premier  du  eôté  de  H qui  était  court, 
dur  & piquant.  L’articulation  I de  l’aileron  de  la  queue  était  à un  peu 
moins  de  quatre  pouces  de  l’anus , vers  l’arriere  ; cet  aileron  était  four- 
chu , & les  plus  longs  rayons  I , L avaient  à peu  près  deux  pouces  de 
longueur.  Les  ailerons  du  dos  , Al , N , étaient  formés  chacun  de  huit  à neuf 
rayons. 

44.  Le  corps  de  ce  poiffon  forme  par  le  dos  & par  le  ventre  deux  cour- 
bes en  feus  contraires  FHI,  ONI,  qui  different  peu  Tune  de  l’autre.  Les 
écailles  étaient  rondes , minces , pas  grandes  , & fort  adhérentes  à la  peau } 
elles  couvraient  tout  le  corps , & une  partie  des  ouies  ont  une  teinte  rouge  : 
celles  de  deffus  le  dos  font  brunes  tirant  au  bleu } cette  couleur  s'éclaircit 
peu  à peu , & le  deffous  du  ventre  eft  blanc } mais  en  général  les  couleurs 
font  fort  Tujettes  à varier.  Les  raies  latérales  D , R font  plus  fenfibles  dans 
les  jeunes  poiifons  que  dans  les  gros  } elles  s’étendent  de  derrière  les  ouies  D , 
jufqu’à  l’aileron  de  la  queue  R , où  elles  divifent  la  largeur  du  poiffon 
en  deux } on  apperçoit  avec  une  loupe  qu’elles  font  formées  d’une  fuite  de 
points  noirs. 

45’.  La  tète  O A , F A , forme  une  courbure  qui  eft  à peu  près  la  cortJ 
tinuation  de  celle  du  corps  (ans  reffaut  ; le  mufeau  finit  eu  pointe  moufle. 
Quelques-uns  trouvent  qu’il  a quelque  reffemblance  avec  celui  du  hareng } 
la  gueule  eft  affez  grande.  Il  y a au-deffus  de  A un  feuillet  cartilagineux  ü , 
qui  borde  les  mâchoires  & fe  termine  quarrément  par  - derrière  ; l’ouver- 
ture des  narines  eft  double.  Quand  la  gueule  eft  ouverte  , on  apperqoit  la 
langue  qui  eft  mobile  & hériflée  d’afpérités } la  mâchoire  inférieure  eft  un 
peu  plus  longue  que  la  fupérieure  ; toutes  les  deux  finit  garnies  de  plulicurs 
raugées  de  dents  courtes  & pointues  : les  yeux  font  affez  grands , les  pru- 
nelles noires , bordées  d’un  cercle  jaune  qui  tire  à l’or.  On  affure  que  ces 
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poilfons  nagent  volontiers  à la  furfàce  de  l’eau , & qu’ils  le  plaifent  à l’em- 
bouchure des  rivières,  dans  lcfquelles  même  il  y en  a qui  remontent 

46.  Le  bar  n’eft  pas  un  poiilbn  de  paflage , néanmoins  la  vraie  làifon 
de  le  pêcher  eft  dans  les  mois  d’août,  feptembre  & oélobre,  quand  ils  le 
ralTemblcnt  par  troupes  dans  les  anfes  où  il  fe  rend  quelque  ruilleau  d’eau 
douce;  en  ce  cas  on  en  enveloppe  quelquefois  un  nombre  avec  des  filets 
d’enceinte.  On  en  trouve  dans  les  parcs , les  filets  tournans , & l’on  en  prend 
entre  les  roches  avec  des  filets  traverfans  ou  avec  la  faine  à la  traîne  : pour 
cela  on  fixe  un  bout  du  filet  à terre , & on  traîne  l’autre  avec  un  bateau  : 
les  mailles  de  ces  filets  ont  deux  pouces  d’ouverture  en  quarré  ; la  tète  eft 
garnie  de  flattes  de  liege,  & il  n’y  a point  ou  peu  de  leftau  pied,  le  poids 
du  filet  fulfifant  pour  le  faire  caler  ; & comme  on  ne  fe  propofe  que  de 
prendre  des  poilfons  qui  nagent  entre  deux  eaux , on  ne  cherche  point  que 
le  filet  porte  fur  le  fond.  On  tend  ces  filets  d’enceinte  ou  étentes,  lorfque 
la  mer  commence  à perdre;  & quand  l’eau  eft  tout-à-fait  balTe,  on  trouve 
le  filet  à fec  avec  les  poilfons  qui  fe  font  maillés  , & ceux  qui  fe  (ont 
embarralfés  dans  les  replis  des  filets.  O11  difpofc  ces  filets  de  bien  des  fa- 
çons différentes , comme  nous  l’avons  détaillé  fécondé  feéhon , première  par- 
tie. On  dit  que  le  bar  ne  mord  point  aux  haims  ; néanmoins  011  m’a  ad'uré 
que  cela  n’eft  pas  exaél , & qu’on  en  prend  avec  les  haims  quand  on  les 
amorce  avec  des  vers  de  mer  ou  de  terre,  même  avec  les  crabes  qu’on 
nomme  poltrons.  Ce  poiffon  a beaucoup  d’arêtes;  fa  chair  palfe  pour  être 
plus  délicate  même  que  celle  du  mulet.:  ainfi  il  eft  fort  bon  quand  on  l’a  pêché 
fur  un  bon  fond  de  fable. 

47.  Du  tkyourrt  de  Bayonne.  Je  trouve  dans  mes  mémoires , qu’on  prend 
à Bayonne  un  fort  bon  poilfon  qu’on  y nomme  thyoum  , qui  ne  différé  de 
la  lubine  que  parce  que  le  thyourre  a de  petites  écailles:  on  en  pèche 
depuis  le  mois  de  juillet  jufqu’en  octobre,  & en  haute  nier.  11  eft  moins  grand 
.que  celui  qui  n’eft  pas  moucheté;  je  loupçonne  que  c’eft  le  poillon  qu’on 
appelle  loubine  mouchetée , ou  , fuivant  Rondelet,  loup  tacheté.  C’eft  tout  ce 
que  j’ai  pu  apprendre  de  ce  poilfon  que  je  n’ai  point  vu. 

Article  IL 
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48.  Outre  qu’on  donne  bien  des  noms  différens  à ce  poiflon  , fuivant  les 
parages  où  il  a été  pêché , il  y a beaucoup  de  variétés  dans  cette  efpece , qui 
fiant  toutes  comprimes  dans  la  famille  des  muges.  Nous  allons  commences 
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par  décrire  le  vrai  mulet , mullus , qui  eft  le  meuille  de  Poitou , le  mugil  de 
Rondelet.  > * 

49.  Du  mulet  ou  meuille  de  Poitou.  Les  poiflons  que  j’ai  vus  en  Poitou  & 
en  Aunis,  auxquels  on  donne,  outre  la  dénomination  de  mulet,  celle  de 
meuille,  font  à peu  près  ronds;  ils  vont  communément  par  troupe;  on  cil 
prend  de  petits  qui  n’ont  que  fix  pouces  de  longueur , & auffi  de  gros  qui 
ont  quelquefois  plus  de  deux  pieds:  ceux-là  font  les  plus  eltimés.  On  en 
pèche  peu  en  grande  eau  ; c’eft  un  poiiTon  littoral  qui  palfe  dans  les  étangs , 
& même  remonte  les  rivières  : c’eft  pourquoi  on  <yi  trouve  fréquemment 
dans  les  parcs  , pêcheries  & étentes  à la  baffe  eau , fur-tout  dans  les  mois  de 
mai,  juin  & juillet.  Néanmoins  il  s’en  rencontre  accidentellement  quelques- 
uns  toute  l'année,  même  l’hiver;  & quand  les  pêcheurs  en  apperqoivent  un 
banc  qui  donne  dans  une  anfc , ce  qui  arrive  rarement  dans  cette  làifon , ils  les 
enveloppent  avec  des  filets  d’enceinte , & en  prennent  une  grande  quantité. 
On  les  confond  quelquefois  avec  le  bar  ; néanmoins  nous  avons  dit  qu’au  bar , 
le  dos  & le  ventre  font  des  courbes  en  fens  contraires , mais  à peu  près 
femblables  ; au  lieu  qu’au  mulet , la  courbe  que  forme  le  ventre  a beaucoup 
plus  d’amplitude  que  celle  du  dos , qui  néanmoins  eft  affez  épais  & charnu. 

f o.  La  tête  du  mulet  eft  fort  alongéc , un  peu  applatie  en-deffus  ; là  gueule 
n’eft  pas  grande,  on  n’apperqoit  point  de  dents  aux  mâchoires,  mais  la  Tan- 
gue & l’intérieur  de  la  gueule  font  chargés  d’afpérités.  Ses  yeux , dont  la  pru- 
nelle eft  noire  & l’iris  argenté , font  entourés  d’un  cercle  blanc;  ils  different 
de  ceux  des  bars , en  ce  qu’ils  ne  Tout  recouverts  d’aucune  autre  membrane 
que  de  la  tunique  propre , mais  ils  font  ail’cz  enfoncés  dans  les  foffes  orbitai- 
res; entre  les  yeux  & l’extrèhùté  du  mufeau,  on  appcrqoit  les  ouvertures 
des  narines. 

fl.  Tout  le  corps  du  mulet  eft  couvert  d’écailles,  il  en  a même  fur  la 
tète  jufqu’aux  narines  ; celles  du  dos  & des  côtés  font  affez  grandes  ; elles  le 
font  moins  fous  le  ventre  : la  tète  eft  brune  avec  quelques  reflets  dorés  ; le 
dos  eft  bleu  foncé  ou  gris  de  fer  : cette  couleur  s’éclaircit  fur  les  côtés  ; le  ven- 
tre eft  d’un  blanc  argenté;  mais  on  voit  fur  les  côtés-,  pl.  1 , fig.  7,  des  lignes 
parallèles  alternativement  tirant  au  noir  & au  blanc , qui  s’étendent  de  la  tète 
jufqu’à  la  queue. 

f 2.  Entre  les  yeux  & les  angles  des  mâchoires,  il  y a un  petit  offelet 
garni  d’afpérités.  À la  pointe  de  la  mâchoire  inférieure , il  s’élève  une  petite 
éminence  qui  fe  loge  dans  une  cavité  fituée  à l’extrémité  de  la  mâchoire  fupé» 
rieure.  Dans  l’intérieur  de  la  gueule,  il  y a à la  pointe  de  la  mâchoire  infé- 
rieure une  membrane  cartilagineufe  affez  forte  qui  s’étend  jufqu’au  bout  de  la 
langue.  Le  mulet  a deux  ailerons  D E fur  le  dos , bien  diftinds  l’un  de  l’autre  , 
& à peu  près  de  même  forme  & grandeur;  celui  D qui  eft  le  plus  près  de  la 
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tête,  a cinq  rayons  durs  & piquans;  précilement  entre  l’aileron  D dont  nous 
venons  de  parler , & l’aileron  K de  la  queue,  eft  le  fécond  aileron  E formé  de 
onze  rayons  fouples , ainfi  que  l’aileron  de  la  queue  K qui  eft  large  & un  peu 
fourchu. 

f3-  L’aileron  H de  derrière  l’anus  eftauffi  formé  de  onze  rayons,  dont 
les  trois  premiers  ou  les  plus  près  de  l’anus  font  courts,  durs  & épineux,  les 
autres  font  fouples.  Il  y a derrière  chaque  ouic , vers  C,  une  nageoire  for- 
mée de  dix-huit  rayons  flexibles  ; on  appcrqoit  encore  deux  nageoires  G fous 
le  ventre,  compofées  de  fix  ou  fept  rayons,  dont  le  premier  du  côté  de  la  tète 
ett  dur  & piquant,  les  autres  fouples.  Les  rayons  qui  forment  les  ailerons  & 
nageoires  dont  nous  venons  de  parler , {ont  liés  par  des  membranes  Eues , 
d’un  gris-de-fer  plus  ou  moins  foncé  aux  unes  qu’aux  autres,  & dont  les 
bords  font  un  peu  plus  bruns  que  le  relie. 

{4.  Je  vais  rapporter  les  principales  dimenfions  d’un  petit  mulet  d’un 
pied  de  longueur  totale  A B , qui  m’avait  été  envoyé  à Paris.  La  tète , de- 
puis le  bout  du  mufeau  A jufqu’au  bord  des  opercules  des  ouies  C,  avait, 
deux  pouces  quatre  lignes;  du  centre  de  l’oeil  au  bout  du  mufeau,  dix  lignes j 
la  largeur  verticale  du  poidon  à l’à-plonib  de  C , était  d’un  pouce  huit  lignes  ; 
à l’à-plomb  de  O,  un  peu  plus  de  deux  pouces;  à l' à-plomb  de  E,  dix-neuf 
lignes. 

f f.  Le  plus  long  & le  plus  fort  rayon  de  la  nageoire  de  derriete  les  oper- 
cules des  ouies,  avait  un  pouce  quatre  à cinq  lignes;  les  autres  étaient  plus 
courts  & plus  déliés.  Les  articulations  des  deux  nageoires  G de  deflous  le 
ventre  étaient  fort  rapprochées  l’une  de  l’autre  ; leur  plus  long  rayon  avait 
un  pouce  trois  lignes  de  longueur  ; les  autres  étaient  plus  courts  ; le  premier 
du  côté  de  la  tète  était  moins  long , mais  il  était  piquant.  L’aileron  H de  der- 
rière l’anus  commençait  par  quelques  rayons  durs  & piquans  ; le  plus  long  des 
autres  qui  étaient  flexibles,  avait  un  pouce  fept  à huit  lignes  de  longueur. 

f6.  L’aileron  K B de  la  queue  était  fourchu;  les  plus  longs  rayons  qui 
formaient  les  pointes,  avaient  un  pouce  dix  lignes  de  longueur;  la  largeur 
de  cet  aileron  médiocrement  étendu , était  d’environ  un  pouce  fix  lignes.  Le 
plus  long  rayon  des  ailerons  du  dos  DE,  avait  à peu  près  un  pouce  deux 
lignes  de  longueur,  j’ai  dit  que  ces  poilfons  n’avaient  point  de  dents;  néan- 
moins à celui  que  je  décris,  il  m’a  paru  fcntiravec  le  doigt  des  afpérités  à 
l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  ; l’éminence  que  j’ai  dit  qui  eft  à l’extré- 
mité de  cette  mâchoire , & qui  fe  loge  dans  une  cavité  de  la  fupérieure , m’a 
paru  être  des  dents  incifives  ; néanmoins  comme  ce  poiiTon  était  fec , il  refte 
lur  cela  quelques  incertitudes. 

V7-  Nous  avons  dit  que  les  mulets  fe  plaifaient  à l’embouchure  des  ri- 
vières à la  mer  ; qu’ils  remontaient  dans  les  rivières  ; qu’on  en  prenait  dans 
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le  Rhône,  dans  la  Garonne,  dans  la  Seine,  dans  la  Loire,  &c.  & que  ce 
poiiTon  eft  plus  gras  & meilleur  quand  on  le  prend  dans  les  eaux  douces, 
pourvu  qu’elles  ne  foient  point  vafeulcs , que  quand  on  le  pèche  à la  mer  5 
néanmoins  on  prétend  que  ceux-ci  ont  plus  de  goût. 

f8.  Avant  d’aller  plus  loin,  il  eft  bon  de  prévenir  qu’on  dillingue  à l’en- 
trée de  la  Loire,  deux  efpeces  de  mulets,  lavoir,  le  brun  qui  n’entre  jamais 
dans  la  Loire,  & le  gros  dont  les  couleurs  font  plus  claires,  qui  y remonte 
fort  haut:  on  le  nomme faïutur , parce  qu’il  s’élève  quelquefois  de  pluficurs 
pieds  au-delfus  de  l’eau.  Ses  écailles  (ont  couvertes  d’une  mucofité,  ainfl  ce 
pourrait  être  le  poidon  du  Poitou  qu’011  y nomme  limnu.  A l’égard  de  la  pro- 
priété qui  l’a  fait  nommer  fauteur,  j’aurai  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite. 
Pour  prouver  que  les  mulets  remontent  fort  haut  dans  les  rivières , indépen- 
damment de  ce  que  j’ai  mangé  de  ces  poiifons  qui  avaient  été  péchés  dans  des 
eaux  douces,  j’ajouterai  que  feu  M.  l’abbé  Cotellc , doyen  du  chapitre  d’An- 
gers, que  je  regrette  parce  que  je  perds  par  la  mort  un  correfpondant  éclairé 
& très-obligeant  ; Al.  l’abbé  Cotellc , dis-je,  m’a  écrit  que  le  mulet  qu’il  nomme 
aulfi  cabot , & qu’il  regarde  avec  raifon  comme  un  muge , ou  une  variété  du 
mulet,  remontait  dans  la  Loire  au  commencement  du  printems;  de  forte 
qu’on  en  prend  dans  cette  faifon  au  Pont-de-Cé,  même  au-delfus  de  Sau- 
mur:  d’où  il  fuit  que  ce  poilfon  remonte  ce  fleuve  plus  de  quarante  lieues 
au-delfus  de  fon  cmbouchurc.il  ajoutait  que,  quand  il  s’en  rallcmblait  dans 
des  endroits  en  nombre , on  en  prenait  avec  l’épervier , le  carrelet  & la  laine  i 
il  foupçonnait , comme  bien  d’autres,  que  le  mulet  dépofe,  ainfi  que  les 
alofes  & les  faumons,  fes  œufs  dans  la  Loire.  O11  voit  que  M.  Cotellc  con- 
fondait , comme  bien  d’autres , le  mulet  avec  le  cabot  : ce  qui  n’cft  pas  éton- 
nant, parce  que  ces  deux  efpeces  de  muges  fe  relTemblcnt  à beaucoup  d’é- 
gards. Nous  ferons  appercevoir  dans  la  fuite  les  petites  ditfércnces  qui  le 
trouvent  entre  ces  deux  poiifons. 

Ï9-  Joignons  k ce  que  nous  venons  de  dire,  que  M.  Poivre  ayant  mis 
des  mulets  pris  à la  mer  dans  une  rivière  d’eau  douce  & courante  qui  tra* 
verliit  fon  jardin , non-feulement  les  poiifons  y ont  vécu , mais  ils  s’y  font 
multipliés , & y font  devenus  plus  gros  & meilleurs  qu’ils  n’étaient  au  fortir 
de  la  mer.  Les  mulets  & les  bars  ayant  beaucoup  de  difpolîtion  à remonter 
les  rivières  & à palfer  dans  les  étangs,  on  en  prend  dans  les  bourdigucs, 
dans  les  parcs  fermés  & ouverts , ainli  que  dans  les  filets  tournans  qu’on 
voit  repréfentés  à la  fécondé  feéhon  de  la  première  partie.  Ils  donnent  auili 
dans  les  étentes  (impies  ou  trémaillées  qu’on  oppolè  à leur  partage.  On  en  voit 
quelques  exemples  où  la  tète  du  filet  eft  garnie  de  flottes  de  liege,  mais  il  n’y 
a point  de  lelt  au  pied  : on  tend  ces  filets  quand  la  mer  commence  à fe  retirer  i 
& quand  elle  eft  entièrement  balfe,  on  trouve  les  poiifous  emmaillés  ou  ern- 
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barrafles  dans  les  plis  du  filet;  fur  quoi  on  peut  canfulter  ce  qui  eft  dit  pre- 
mière partie,  quatrième  feélion.  Le  mulet  ne  mange  prefque  point  de  poif 
fon  ; on  allure  qu’il  ne  Je  nourrit  que  d’herbe  & de  vafe  : c’eft  pourquoi  on 
en  prend  rarement  avec  les  haims.  Ce  qui  me  fait  douter  que  le  mulet  fe 
nourriilc  de  vafe , eft  que  fa  chair  eft  blanche  & d’alfez  bon  goût  pour  être 
fervie  fur  les  bonnes  tables;  on  la  trouve  un  peu  moins  délicate  que  celle 
du  bar  : aulfi  a-t-elle  l’avantage  de  fe  mieux  conferver  fans  fe  gâter , ce  qui 
fait  qu’on  peut  tranfporter  ces  poifTons  aJTcz  loin.  La  chair  du  mulet  eft  fort 
grade , & l’on  prétend  qu’elle  tient  le  milieu  entre  celle  du  hareng  & celle 
de  l’aiofc.  Ce  n’cft  pas  le  feul  avantage  qu’on  retire  des  mulets;  lorfqu’on 
en  fait  de  grandes  pèches,  on  en  conJèrve  foigneufement  les  œufs  pour  en 
faire  un  mets  qu’on  appelle  la  pou  targue  ou  boutargut ; il  eft  appétiiTant,  & on 
le  trouve  très-bon  lorlqu’on  en  a contra&é  l’habitude.  Pour  préparer  ainfi  les 
œufs , on  ouvre  les  mulets , on  en  tire  les  œufs  avec  la  membrane  générale  qui 
les  enveloppe , on  les  couvre  de  fel , & après  les  y avoir  laillés  quatre  ou  cinq 
heures , on  les  en  retire , on  les  met  en  p relie  entre  deux  planches  pour  leur 
faire  rendre  leur  eau  ; enfuite  on  les  lave  dans  une  faible  faumure , puis  on 
les  étend  fur  des  claies  pour  les  faire  fécher  au  folcil  pendant  une  quinzaine 
de  jours , ce  qui  fe  fait  dans  les  mois  de  juin  & de  juillet , faifon  où  le  fo- 
lcil a beaucoup  de  force  ; mais  pendant  qu’on  les  tient  au  foleil , il  faut  avoir 
foin  de  les  retirer  tous  les  foirs  pour  les  tenir  à couvert  pendant  les  nuits  ; 
quelquefois  on  les  fait  lécher  à la  fumée.  Ce  font  ces  œufs  falés  & léchés 
qu’on  nomme  la  boutargut  ou  pout argue , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
caviar  dont  nous  parlerons  à l’article  de  l’efturgeon.  On  prépare  de  cette  même 
façon  des  œufs  de  dilférens  poilTons  du  genre  des  muges  ; mais  ceux  des  mu- 
lets palfent  pour  être  les  meilleurs.  On  fait  beaucoup  de  cas  de  ce  mets  en 
Italie  & en  Provence  ; & pour  en  faire  ufage , on  TafJàifonnc  avec  de  l’huile 
& du  citron. 

6o.  Nous  avons  dit  que  les  mulets  remontaient  dans  la  Loire,  & que 
quelquefois  ils  fe  rafTemblaient  en  grand  nombre  , & y formaient  des  bancs 
conftdérables  : ce  que  les  pêcheurs  reconnaifTcnt  à la  couleur  de  l’eau  qui 
parait  brune , à caufe  que  les  poilTons  fe  tiennent  près  de  la  fuperficie.  Dans 
ce  cas  un  nombre  de  pêcheurs  fe  rafTemblcnt  avec  leurs  bateaux,  ayant 
chacun  un  filet  ; puis  joignant  les  filets  les  uns  aux  autres , ils  forment  une 
enceinte  & font  leur  poflible  pour  envelopper  en  entier  les  bancs  de  poif- 
fon  ; quand  ils  y font  parvenus , ils  eflaient  de  diminuer  peu  à peu  l’éten- 
due de  l’enceinte  qu’ils  ont  formée  : quelques  pêcheurs  qui  font  reftés  dans 
l’enceinte  avec  de  très -petits  bateaux,  en  prennent  quelques-uns;  mais 
quelquefois  ils  parviennent  à renfermer  dans  le  filet  quatre  ou  cinq  cents 
poiübns , qui  néanmoins  ne  font  point  encore  eu  la  poffeflion  des  pêcheurs  ; 
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car  comme  les  mulets  font  très -vifs»  & qu’ils  nagent  avec  beaucoup  Je 
vitedè , quand  ils  font  effarouchés , ils  s’élèvent  de  plusieurs  pieds  au-deflus 
de  la  furfaoe  de  l’eau  , & beaucoup  parviennent  à franchir  le  filet  ; de  forte 
que  fur  le  grand  nombre  qu’on  avait  renfermé , fouvent  il  n’en  refte  qu’une 
douzaine  dans  le  filet 

61.  Pour  prévenir  ce  fâcheux  inconvénient,  les  pécheurs  qui  ont  tendu 
leurs  filets,  & qui  font  en-dehors  de  l’enceinte,  eilaient  avec  des  avirons 
d’effaroucher  les  poiilons  & de  les  écarter  des  bords  du  filet , pour  empê- 
cher qu’ils  ne  fautent  par-delTus  ; mais  comme  ce  moyen  eft  infuHilant , les 
pécheurs  des  bourdigues  ont  imaginé  une  façon  de  pécher  fort  fingulicre, 
&,  qu’ils  nomment  fautadc  ou  canat , pi.  III , fig.  2.  Voici  la  defcription  que 
m’en  a donnée  M.  Poujet  ; mais  j’invite  les  le&eurs  à prendre  d’abord  con- 
naiffance  de  ce  qui  eft  dit  fur  la  fautait  ou  la  fcinche , à la  fécondé  fcdtion 
de  la  première  partie. 

62.  Les  pécheurs  de  Boufigues,  à ce  que  rapporte  M.  Poujet,  dans  le 
relTort  de  l’amirauté  de  Cette,  font,  pour  prendre  les  muges,  une  pèche 
aflez  fingulicre , qu’ils  nomment  canat  ou  fautait.  Cette  pèche  ne  peut  fe 
pratiquer  que  fur  les  bas  - fonds  , où  on  ne  trouve  que  deux  ou  trois  brades 
d'eau  tout  au  plus , & dans  les  tems  les  plus  calmes  ; ainfl  il  eft  nécellàire 
de  choifir  de  beaux  jours , parce  qu’011  ne  prend  guere  d’autre  poiflon  à 
cette  pèche  que  celui  qui  vient  jouer  vers  la  furface  de  l’eau.  Les  filets 
qu’on  emploie  font  des  nappes  de  filet  A,  A,  pl.  III , fig.  a,  de  quarante  à 
cinquante  brades  de  longueur  & de  trois  ou  quatre  de  large , dont  les  mail- 
les ont  dix  à douze  lignes  d’ouverture  en  quarré  ; un  des  côtés  longs , ou 
la  tète  de  la  lanppe  eft  garnie , fuivant  l’ufage , d’un  cordeau  C C ; on  en  attache 
un  fécond  B B fur  les  filets  parallèlement  à celui-là  ; à une  brade  de  diftance 
on  fixe  folidement  à ces  deux  cordeaux  des  rofeaux  pades  dans  les  mailles 
du  filet  : ces  rofeaux  D D , &c.  font  perpendiculaires  aux  cordeaux  C & fi , 
& vont  de  l’un  à l’autre;  le  côté  inférieur  de  la  nappe,  ou  le  pied  du  filet 
E E , eft  fuffifamment  lefté  par  un  chapelet  de  plomb.  Lorfqu’on  a reconnu 
un  endroit  où  il  fe  trouve  une  quantité  fuffifànte  de  muges , on  empile  deux 
de  ces  filets  fur  l’arriere  de  deux  chaloupes  ou  bettes  F F ; ils  y fout  plié* 
de  maniéré  qu’ils  puident  êtic  étendus  très -promptement;  les  deux  bateaux 
fe  rapprochent  l’un  de  l’autre , & on  lie  ave  des  cordons  les  bouts  des  deux 
filets;  après  quoi  les  bateaux  s’éloignent  à force  de  rames,  & décrivent, 
le  plus  promptement  qu’il  leur  eft  poflible , un  cercle  en  jetant  le  filet  à la 
mer;  les  rofeaux  D D qui  flottent  fuf  l’eau  , retiennent  fur  la  furface  la 
partie  du  filet  comprife  entre  les  deux  cordeaux  B B & CC,  ce  qui  forme 
fur  l’eau  une  nappe  circu'aire  en  forme  de  zone , tandis  que  le  refte  du  filet 
C E tombe  perpendiculairement , & forme  une.  enceinte.  On  a foin  de  faire 


Digitized  by  Google 


*4s  TRAITE'  DES  PECHES.  Parti*  U. 

enfortc  que  l’enoeinte  C E foit  intérieure  à la  zone  : on  conçoit  aifement 
que  les  rofeaux  D D qui  foutiennent  la  nappe  doivent  fe  rapprocher  par 
leur  extrémité  intérieure , puifqu’ils  deviennent  les  rayons  d’un  cercle  ; & 
les  portions  de  filet  comprifcs  entr’cux , font  alors  des  efpeces  de  poches 
G G.  Les  poiflons  compris  dans  l’enceinte  H , inquiétés  par  les  mouvements 
qui  réfultent  de  cette  manœuvre  qu’on  fait  fort  brufquement,  cherchent  à 
s’échapper  ; & comme  ils  ne  trouvent  aucune  iiTue , ceux  qui  peuvent  fau- 
ter fur  la  furfàce , & particuliérement  les  muges , eflaient  de  franchir  l’en- 
ceinte & tombent  fur  les  poches  G que  forme  la  portion  de  la  nappe  qui  eft 
horifontale;  ils  parviennent  quelquefois  à fe  dégager  en  fautant  une  fécondé 
fois , mais  pour  l’ordinaire  ils  s’embarraifent  dans  les  poches  comprifes  en- 
tre les  rofeaux  ; d’ailleurs  on  a foin  de  renfermer  dans  l’enceinte  un  ou  plu- 
ficurs  petits  bateaux  K , fort  légers , conduits  par  un  ou  deux  hommes  qui 
prennent  les  muges  dès  qu’ils  les  voient  tomber  fur  la  nappe.  On  ne  laille 
le  filet  tendu  qu’un  quart -d’heure  tout  au  plus;  & ce  court  intervalle  de 
tems  fuffit  quelquefois  pour  prendre  une  très  - grande  quantité  de  poisons. 
Cette  pèche  qu’on  pratique  fur-tout  dans  l’étang  de  Thau , eft  très-amufante 
& point  du  tout  deftruftive  ; les  noms  de  fautadt  & canac  lui  conviennent 
fort  bien  dans  l’idiome  languedocien  ; celui  de  fûnche  qu'on  lui  donne  fur 
les  côtes  de  Provence  & d’Italie  eft  un  peu  trop  générique.  Il  parait  qu’on 
pourrait  faire  cette  pèche  dans  les  rivières  peu  rapides , dans  les  lacs  & les 
étangs  d’eau  douce  pour  les  carpes.  ( 9 ) Après  avoir  parlé  du  bar  & du 
mulet,  je  vais  dire  un  mot  des  différentes  efpeces  de  muges  que  j’ai  été  à 
portée  de  connaître , & je  commence  par  le  cabot. 

6 ].  Du  cabot.  On  donne  volontiers  le  nom  de  cabot  à des  poiiTons  de 
différentes  efpeces , lorfqu’ils  ont  la  tète  un  peu  plus  grofle  que  les  autres 
du  même  genre  : il  s’agit  ici  du  mulet -cabot. 

64-  Quoique  ce  cabot  fbitde  la  famille  des  mulets,  c’eft  mal-à-propos 


(9I  l!  fe  fait  dans  les  environs  de  Bayonne 
une  pêche  de  mulets , dont  la  defeription 
doit  trouver  ici  fa  place.  On  y emploie  une 
efpece  de  filet  qu’on  nomme  boulante , déri- 
vant à fleur  d’eau  comme  ceux  qui  fervent 
à la  pèche  des  maquereaux , harengs  & far- 
dines.  C'eft  un  rets  de  trente-fix  mailles, 
tramaillé , opérant  à la  furfàce , foutenu  par 
des  flottes  de  liege  & calant  de  fa  hauteur 
au  moyen  de  petits  plombs  dont  il  eft  lefté. 
Son  ufage  eft  de  même  que  celui  des  nianets 
pour  les  maquereaux,  dont  on  a parlé  ail- 
leurs. U n’a  qu'une  braffe  de  hauteur,  & 


fo  à 60  de  longueur.  Il  n'eft  dçftiné  qu’à 
prendre  des  mulets  qui  paraiffent  en  trou- 
pes à la  cAte  depuis  le  mois  d’août  juf- 
qu’au  mois  de  mars.  L’émail  ou  hameau  des 
boulantes  eft  de  deux  efpeces.  Les  plus  lar- 
ges mailles  ont  quatre  pouces  neuf  lignes 
en  quarré,  & les  plus  ferrés  quatre  pouces 
fept  lignes.  Comme  ce  filet  pêche  en  dérive, 
il  ne  peut  faire  aucun  tort  à l’empoilfon- 
nement , puifqu'il  n'arréte  dans  tes  toiles  que 
des  poiftons  au  moins  de  la  taille  d’un 
hareng. 

^u’oh 
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qu’on  confond  affez  fouvent  ces  deux  poiffons.  Effectivement  on  voit  par  la 
figure  qui  eft  très -bien  deilinée,  que  ie  mulet  a la  tète  alongée  & le  mufeau 
affez  menu  : lo  cabot  l’a  plus  groffe , plus  large  & plus  courte  qu’aucune  autra 
elpccc  de  muge.  Le  terme  de  cabot  eft  principalement  en  ufage  à Narbonne 
& en  Provence.  Suivant  la  defcription  que  j’en  ai  rapportée , il  a la  gueule 
affez  grande , les  lèvres  peu  épaiffes , point  de  dents , les  yeux  grands , les 
ailerons  & les  nageoires  affez  conformes  à ce  que  j’ai  dit  à l’article  du  mulet  s 
il  y eft  dit  qu’il  fe  plaît  à l’embouchure  des  rivières , & qu’il  entre  dans  les 
étangs  Talés  pour  y dépofer  Tes  œufs  ; on  fait  beaucoup  plus  de  cas  de  ceux 
qu’on  prend  au  Martigues  & à l’étang  de  Thau , que  de  ceux  qu’on  pèche 
auprès  de  Marièille.  On  prétend  que  le  cabot  ne  remonte  point  dans  l’eau 
douce.  On  prépare  auflî  leurs  œufs  pour  faire  de  la  boutargue } mais  elle 
n’cft  pas  tout-a-fait  aulfi  eltimée  que  celle  qu’on  fait  avec  les  œufs  des  mulets. 

6f.  Indépendamment  des  muges  qui  paffent  dans  les  eaux  douces,  les 
auteurs  parlent  d’un  petit  muge  qui  n’a  guere  plus  d’un  pied  de  longueur, 
qu’ils  nomment  muge  de  riviere , & qu’on  appelle  à Strasbourg  fehnotfifeh. 
Scs  écailles  font  d’un  verd  argenté  & fa  chair  molle , ce  qui , comme  je  l’ai  dit , 
convient  aux  muges  qui  ont  pafle  du  tems  dans  les  eaux  douces.  Ils  ont  l’avan- 
tage d’avoir  la  chair  graffe  & délicate , mais  elle  n’a  pas  autant  de  goût  que 
celle  de  ceux  qu’on  pèche  à la  mer. 

66.  Du  famé.  Il  y a en  Languedoc  une  eipece  de  muge  qu’on  nomme 
famé  ; il  ne  différé  du  cabot  que  parce  que  là  tète  eft  un  peu  moins  groffe 
& Ton  mufeau  plus  pointu  ; ou  trouve  Ta  chair  plus  molle  ; il  eft  Tujet  à fau- 
ter par-deffus  les  filets  pour  s’échapper.  A ces  indices , le  fàmc  parait  être  à 
très -peu  de  chofe  près,  le  mulet  dont  nous  avont  parlé  plus  haut.  On  en 
prend  dans  la  Garonne , le  Rhône , la  Loire  & les  étangs  de  Languedoc  : 
on  dit  qu’il  Te  nourrit  de  vafe. 

67.  Du  muge  noir , que  je  crois  être  le  corvulus.  Rondelet  , livre  XX, 
chapitre  V , parle  d’un  muge  de  mer  qu’il  dit  être  noir  chargé  de  traits 
plus  foncés;  il  dit  que  l’ouverture  de  fa  gueule  eft  grande,  que  la  mâchoire 
inférieure  eft  confidérablemcnt  plus  longue  que  la  Tupérieure.  Je  ne  l’ai 
point  vu  ; mais  je  foupçonne  que  c’eft  Tefpece  de  muge  que  quelques  auteurs 
ont  nommé  corvulus.  (10)  On  diftingue  en  Poitou , de  trois  efpeces  de 
meuille  ; c’eft  ainfi  qu’on  y nomme  le  mulet  ; le  meuille  blanc  eft  celui 
dont  nous  avons  amplement  parlé  en  premier  lieu  ; le  meuille  noir  en  dif- 
féré en  ce  qu’il  a la  tète  plus  courte  & un  peu  plus  groffe , comme  celle  du 
cabot,  mais  les  écailles  du  dos  font  plus  noires.  La  troiiîeme  efpece  , qui  eft 

( 10  ) Il  a fur  le  dos  fept  à huit  aiguillons  la  queue.  Ces  traits  noir»  s’étendent  de  l’une 
tous  fcparés  les  uns  des  autres , & une  pe-  des  extrémités  de  fon  corps  â l’autre, 
tite  nageoire  entre  le  dernier  aiguillon  & 
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nommée  tienne,  eft  moins  grande  & a le  mufeau  plus  pointu  que  les  pré- 
cédentes } fès  écailles  font  blanches  & chargées  d’une  mucofité  : il  a une 
tache  jaune  fur  le  milieu  des  ouies  ; d’ailleurs  il  eft  fort  blanc. 

6b.  Du  maxon.  On  nomme  à la  côte  de  Gènes  maxon  un  muge , en 
latin  mu  go  , qui  eft  peu  différent  du  famé  ; fà  chair  eft  plus  gluante , fes 
levres  & les  bords  des  ouies  font  rougeâtres.  Rondelet , page  210,  dit  qu’on 
nomme  maxon  en  Provence  un  muge  qui  reffemble  au  cabot , excepté  que 
le  tour  de  fes  levres  & de  fes  ouies  font  rougeâtres , & que  fa  chair  eft  plus 
gluante  que  celle  du  cabot  & du  famé  : il  parait  que  le  maxon  de  Provence 
eft  le  même  poiffon  que  celui  de  Gènes. 

69.  Du  chaluc.  Le  poiffon  qu’on  nomme  chaluc  en  Languedoc  , ailleurs 
latrus  , par  quelques-uns  vtrgadelle , eft  un  muge  qui  a la  tète  monts  grofle 
que  le  cabot , mais  de  grofles  levres  ; il  eft  eftimé  le  moins  bon  de  tous  les 
muges.  Suivant  Belon , le  chaluc  ou  cyncedus  eft  un  poiffon  très-différent , qu’il 
met  au  nombre  des  tourdes;  fur  ce  pied  , nous  en  avons  parlé  en  fon  lieu. 

70.  Du  mulicr.  ÜN  nomme  mulicr  à l’entrée  de  la  Loire  un  poiffon  qui 
tient  du  mulet , mais  qu’on  dit  qui  a le  corps  comme  une  brème , & la  gueule 
comme  le  merlan  ; c’cft  tout  ce  que  j’en  puis  dire , ne  l’ayant  point  vu. 

71.  Du  vaugeron.  Suivant  Rondelet,  le  vaugeron  du  lac  de  Laufànnc 
reffemble  au  muge  par  la  forme  de  fon  mufeau  , à la  carpe  par  celle  de  fon 
corps  & la  qualité  de  fà  chair  : il  a près  des  ouies  deux  nageoires  couleur 
d’or , deux  autres  jaunes  fous  le  ventre  , un  aileron  derrière  l’anus , & un 
fur  le  dos;  celui  de  la  queue  eft  fourchu.  Je  ne  connais  ce  poiffon  que  par  ce 
qu’en  dit  Rondelet. 

72.  Du  mulet  du  Brefil , mulus  Brafilienfis.  On  pèche  aux  isles  de  l’A- 
mérique des  mulets  qu’on  dit  fcmblables  à ceux  d’Europe  ; on  en  prend 
beaucoup  au  Brefil  vers  l’Isle  - Grande , dans  la  baie  du  canal  del  Rey.  Les 
habitans  les  fechent  en  les  ouvrant  par  le  dos, comme  on  fait  les  faumons. 
•En  écofle , ils  les  font  fécher  fur  des  vigneaux  de  clayonnage , qu’ils  nom- 
ment rances , pl.  III , fig.  1 ; on  en  expofe  auffi  fur  les  rochers  & fur  les  fables  , 
fur- tout  quand  la  pèche  eft  abondante.  La  préparation  de  ce  poiffon  fe  fait 
comme  celle  des  poiffons  qu’on  feche  eu  Normandie  ; on  le  trempe  dans 
l’eau  de  mer , & on  le  fait  fécher , ce  qu’on  répété  à plufieurs  fois  : on  ne 
les  fait  point  tremper  pour  les  apprêter  lorfqu’on  veut  les  manger.  Les  mis- 
lets  ainfi  préparés  , fc  confervent  pendant  plufieurs  mois  ; les  pêcheurs 
• Portugais  en  vendent  aux  bâtimens  qui  font  en  armement  ; ils  en  diftribuent 
ile  long  de  la  côte  avec  leurs  canots  ; de  plus  , il  s’en  confomme  beaucoup 
.dans  les  terres. 

73.  Du  roui  l'on.  Gesner  dit  qu’on  nomme  ainfi  un  poiffon  qu’on  prend 
dans  le  Tibre  & dans  le  lac  Albano  : c’eft  un  petit  poiffon  qui , à la  grandeur 
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près , reflemble  fort  au  mulet  ; comme  il  eft  rouge , il  eft  aflez  joli  à voir , ■ 
mais  là  chair  eft  fade  & peu  c (limée.  On  attribue  ce  même  défaut  aux  mulets 
qui  ont  long-tems  féjourné  dans  les  eaux  douces. 

74.  Du  muge  volant.  J’ai  eu  occafion , en  parlant  de  la  dorade  d’Améri- 
que, à la  quatrième  feétion  de  la  fécondé  partie,  de  dire  quelque  chofe  des 
poilfons  volans  ; j’ai  fait  graver  un  de  ces  poiffons  fur  la  première  planche 
de  cette  feétion.  Je  me  fuis  un  peu  plus  étendu  fur  les  poiffons  volans  dans 
la  troifieme  feétion  *,  & j’en  ai  fait  graver  deux  fur  une  planche  de  cette  fec-  ■ 
tion  ; j’invite  les  leéteurs  à confulter  ces  diHérens  endroits  de  mon  ouvrage , 
où  il  était  queftion  de  poilfons  qui  n’ont  qu’un  aileron  fur  le  dos.  Mais  je  ne 
puis  me  difpenfcr  de  dire  ici  un  mot  d’un  poiffon  qu’on  nomme  muge  volant , 
& à Agde  faucon  de  mer.  11  reifemble  beaucoup  au  famé  ; fa  gueule  n’eft  pas 
grande , fes  yeux  fout  ronds , fon  dos  & fa  tète  font  larges , fes  écailles  gran- 
des. Les  nageoires  de  derrière  les  ouies , qui , de  même  qu’aux  autres  poif- 
fons volans , lui  fervent  d’ailes  , (but  larges  & longues  , puifqu’clles  s’éten- 
dent prefquc  jufqu’à  l’articulation  de  la  queue , dont  l’aileron  eft  très-four- 
chu. Les  nageoires  de  dclfous  le  ventre  font  plus  près  de  la  queue  que  du 
mufèau  : toutes  les  nervures , tant  des  ailerons  que  des  nageoires , font  fou- 
pies  ; là  chair  eft  délicate  & de  bon  goût.  On  dit  qu’il  fraie  dans  les  étangs 
en  décembre.  On  en  trouve  dans  les  nalfes  ; on  en  prend  avec  les  haims  : mais 
la  plus  grande  partie  fe  pèche  dans  les  bourdigucs. 


Article  II L 

Du  furmulct , rouget  - barbet , mulet  -barbu , mulus  barba  tus  ; en  A unis  & à 
Bordeaux  , barbeau  de  mer  ou  barbann , &c.  (il) 


7f . Comme  ce  poifTon  eft  en  grande  partie  rouge  , on  l’a  quelquefois 
nommé  vrai  rouget.  J’avoue  que  la  dénomination  de  rouget  lui  conviendrait 
mieux  qu’à  tout  autre  ; mais  il  faut  éviter  de  le  confondre , comme  pluficurs 
ont  fait,  avec  le  rouget- grondin.  Si  l’on  a égard  à la  forme  de  fon  corps, 
ainfi  qu’au  nombre  & à la  pofition  tant  des  nageoires  que  des  ailerons , il  pa- 
raîtra qu’il  eft  à propos  de  le  rapprocher  des  mulets;  c’cft  ce  qu’on  a fait  en 
le  nommant  furmulet , & c’eft  à tort  que  quelques-uns  ont  cru  que  cette 
dénomination  convenait  à de  grands  mulets,  puifquc  dans  l’article  des  mu- 
lets  , nous  avons  dit  qu’on  en  prenait  qui  avaient  plus  de  deux  pieds  de 
longueur  ; au  lieu  que  les  plus  grands  furmulets  n’excedent  pas  un  pied.  Je 
crois  donc  que , il  on  a nommé  ce  poilfon  furmulet , ce  n’eft  pas  à raifon  de 


(11)  Les  Allemands  n’ont  point  de  nom  particulier  pour  defigner  le  furmulet  : ile  le 
nomment  Mect  ou  Sec-Barbe,  comme  le  mulet. 
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fa  grandeur , mais  parce  qu’il  fait  un  manger  plus  délicat  que  le  mulet , & 
qua  cet  égard  il  lui  eft  fupérieur.  Le  furmulet  a,  comme  les  grondins,  des 
barbillons  ; mais  au  lieu  que  ceux  des  grondins  ont  leur  attache  auprès  des 
articulations  des  nageoires  de  deflous  la  gorge , le  furmulet  les  a à l’extrémité 
de  la  mâchoire  inférieure  : c’eft  ce  qui  l’a  fait  nommer  rouget  ou  mulet-barbet , 
mulus  barbatus  , barbarin , barbeau  de  mer.  La  reflemblancc  qu’on  a trouvée 
entre  les  barbillons  que  le  furmulet  a au  menton  avec  ceux  des  morues , a 
fait  qu’on  a nommé  en  quelques  endroits  le  furmulet  moruie , par  comparaifon 
à la  morue.  Il  y en  a qui  veulent  faire  une  diftinéhon  de  ceux  qui  fe  tien- 
nent dans  la  grande  eau  , d’avec  ceux  qui  font  dans  les  étangs  & les  lieux 
vafeux;  ce  qui  les  a engagés  à nommer  ceux-ci  lutarii.  Je  vois  dans  quelques 
auteurs  qu’en  Italie  on  le  nomme  trigla  ; mais  c’eft  trop  nous  occuper  des  dif- 
férens  noms  qu’on  domie  à ce  poiflon  : il  faut  pafler  à quelque  chofe  de 
plus  intérelfant. 

7 6.  Le  furmulet  eft  un  poiflon  finguliérement  eftimé , fur-tout  celui  qu’on 
pêche  en  grande  eau  depuis  le  commencement  de  juillet  jufqu’cn  août  ; car 
dans  cette  faifon  il  eft  dans  fa  grandeur  qui  n’excede  gucre  huit  à neuf 
pouces  ; fa  chair  eft  blanche  , ferme,  fe  leve  par  feuillets  ; elle  eft  d’un  goût 
excellent.  Ce  poiflon  eft  donc  fort  recherché  pour  les  grandes  tables  ; car , 
quoique  le  rouget-grondin  foit , comme  nous  l’avons  dit , un  bon  poiflon , 
le  furmulet  lui  eft  bien  fupérieur  : mais  malheureufement  il  n’eft  pas  de  garde , 
il  faut  le  manger  dans  les  vingt  - quatre  heures.  Il  y a lieu  de  foupçonner 
que  c’eft  ce  poison  que  les  anciens  Romains  confervaicnt  dans  des  vafes  de 
cryftal  pour  être  en  état  de  les  manger  plus  frais. 

77.  Les  écailles  du  furmulet  different  p«u  de  celles  du  mulet  ; elles  font 
placées  à recouvrement,  comme  les  ardoifes  fur  un  toit;  elles  font  fi  trans- 
parentes qu’on  apperçoit  au  travers  la  couleur  de  la  peau  qui  eft  d’un  beau 
rouge  ; & lorfqu’on  les  a enlevées  , la  couleur  rouge  du  poiflon  eft  plus 
fcnfible  ; le  rouge  de  la  peau  fubfifte  même  lorfque  le  poiflon  eft  cuit  ; feulement 
quand  on  a ôté  les  écailles  , on  n’apperqoit  plus  les  reflets  dorés  qu’on  voit 
fur  les  poiflons  nouvellement  tirés  de  l’eau.  Les  écailles  font  aflez  fortement 
adhérentes  à la  peau  qui  eft  mince  , mais  ferme  fins  être  coriace. 

78.  A l’égard  de  la  forme  du  corps  de  ce  poiflon  , la  courbe  du  côté 
du  ventre  AH  VN  , pl.  /,  fig.  8 , eft  très- peu  confidérable  : cette  partie 
du  poiflon  forme  prefque  une  ligne  droite  depuis  N jufqu’à  l’extrémité  du 
mufeau.  Le  dos  eft  beaucoup  plus  voûté,  & la  courbe  A CST  eft  bien  plus 
confidérable  : la  largeur  du  poiflon  commeiacc  à diminuer  en  S , mais  pas 
fort  confidérablement  jufqu’à  C ; elle  l’eft  beaucoup  plus  depuis  C jufqu’à 
l’extrémité  du  mufeau  qui  eft  gros  & camus.  La  tète  eft  groife  & courte , 
Sa  gueule  de  médiocre  grandeur  ; il  n’a  point  de  dents , la  mâchoire  d’en- 
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bas  eft  feulement  garnie  d’afpérités  qu’on  fent  avec  le  doigt , 5c  il  a deux 
offelets  au  palais. 

79.  Tous  les  furmulcts  grands,  fig.  8 , ou  petits , fig.  9 , ont  les  mêmes 
caraéleres  ; ils  different  feulement  par  les  couleurs  ; la  tète  eft  arrondie , le 
muièau  camus  ; ils  ont  deux  barbillons  à l’extrémité  de  la  mâchoire  infé- 
rieure , deux  nageoires  derrière  les  ouies,  deux  autres  fous  la  gorge,  deux 
ailerons  fur  le  dos , bien  féparcs  l’un  de  l’autre , de  forme  à peu  près  fem- 
blable  5c  de  moyenne  grandeur.  Les  rayons  de  celui  K qui  eft  du  cûté  de  la 
tète  , (ont  gros  & durs , pas  fort  piquans  ; ceux  de  l’autre  aileron  M font 
rameux  & point  piquans  : l’aileron  de  la  queue  O R P Q_eft  fourchu  irrégu- 
lièrement j l’aileron  de  derrière  l’anus  M 1 n’eft  pas  grand , il  eft  formé  de 
rayons  flexibles  ; la  portion  de  l’aileron  de  la  queue  qui  répond  au  ventre 
eft  plus  courte  que  celle  qui  eft  la  continuation  du  dos.  Les  yeux  C , qui 
font  un  peu  élevés  vers  le  crâne,  font  vifs , leur  prunelle  eft  noire, & l’iris 
rouge  fur-tout  vers  les  bords  : entre  les  yeux  & l’extrémité  du  muieau  font 
les  ouvertures  des  narines. 

80.  Les  deux  ailerons  du  dos , celui  de  la  queue , ainfï  que  les  nageoi- 
res de  derrière  les  ouies,  font  rouges  avec  des  reflets  d’or  qu’on  n’apper- 
qoit  qu’au  (brtir  de  l’eau  : cette  couleur  eft  fort  pâle  à l’aileron  de  derrière 
l’anus  5c  aux  nageoires  de  deffous  la  gorge.  En  général , la  couleur  de  la  tète 
eft  rouge , 5c  l’on  apperqoit  fur  les  côtés  des  plaques  nacrées  qui  font  un  bel 
effet  Au  fortir  de  l’eau , le  rouge  de  deffus  la  tete  eft  foncé  ; cette  couleur 
fe  prolonge  fur  le  dos  du  poiflon , la  couleur  foncée  du  dos  s’éclaircit  fur 
les  côtés , 5c  le  ventre  eft  prefque  blanc , un  peu  argenté  5c  chargé  de  nuages 
couleur  de  rofe.  Dans  le  moment  où  l’on  tire  le  poiffon  de  l’eau , on  apper- 
qoit  que  le  rouge , plus  ou  moins  foncé , forme  des  raies  peu  fenfibles , qui 
s’étendent  fuivant  la  longueur  du  poiflon.  En  y prêtant  attention , on  décou- 
vre des  bandes  jaunes , tirant  à l’or  ; mais  toutes  ces  couleurs  difparaiffeiic 
en  peu  de  tems. 

81.  Je  vais  donner  les  dimenfions  d’un  furmulet  qui  n’avait  que  fept  pouces 
huit  lignes  de  longueur  totale  A B.  De  l’extrémité  du  mufeau  au  centre  de  l’œil 
C , il  y avait  un  pouce.  La  longueur  des  deux  barbillons  F de  deffous  la  mâ- 
choire inférieure , était  d’un  pouce  fix  lignes.  Il  y avait  un  pouce  neuf  lignes 
du  bout  du  mufeau  A , au  bord  D des  opercules , 5c  deux  pouces  dix  lignes 
au  commencement  du  premier  aileron  K.  L’étendue  de  cet  aileron , à (on  attache 
au  corps,  était  à peu  près  d’un  pouce;  le  premier  rayon  était  le  plus  long.  De 
l’extrémité  du  mufeau  au  commencement  du  fécond  aileron  M , il  y avait  trois 
pouces  neuf  lignes  ; l’étendue  de  cet  aileron  à fon  attache  au  corps , était  â peu 
près  la  même  que  celle  de  l’aileron  K ; les  rayons  étaient  un  peu  plus  longs  que 
ceux  de  l’aileron  K.  De  l’extrémité  poftérieure  de  cet  aileron  à l'articula- 
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tion  de  l’aileron  de  b queue  O P,  il  y avait  quatorze  lignes  j la  longueur  des  plus 
longs  rayons  O R ou  P Q_étaitde  dix-neuf  lignes.  L’anus  N était  a peu  près  à la 
moitié  de  la  longueur  totale  du  poilfon  , & à quelques  lignes  plus  vers  la  queue 
commençait  l’aileron  du  ventre  N I qui  était  un  peu  plus  petit , mais  à peu 
près  de  la  même  forme  que  l’aileron  du  dos  AI.  L’articulation  D des  na- 
geoires branchiales  était  à vingt-deux  lignes  de  l’extrémité  du  mufeau  A ; & 
allez  précifément  au-deflous  de  D , étaient  les  articulations  G des  nageoires 
gutturales.  La  largeur  verticale  du  poilfon  à l’à-plomb  de  C , était  de  qua- 
torze lignes;  à l’à-  plomb  de  TV,  de  dix -huit;  en  P O,  de  huit  lignes; 
l’étendue  Q_R  de  l’aileron  de  la  queue  était  à peu  près  de  quinze  lignes.  (19) 

82.  Comme  les  furmulets  fe  tiennent  au  fond  de  la  mer  lorfqu’il  fait 
froid , il  faut  les  y aller  chercher  avec  le  filet  de  la  dreige , & l’on  en 
trouve  dans  les  folles  ; mais  quand  il  fait  chaud , ils  s’approchent  de  la  fu- 
perficie  de  l’eau  ; alors  il  y en  a dans  les  mancts  qu’on  tend  pour  les  maque- 
reaux. Au  relie , on  trouve  des  furmulets  dans  les  parcs , & l’on  en  prend 
comme  les  bars  & les  mulets , mais  ils  ne  font  pas  aulli  communs  ; néanmoins 
il  y en  a aifez  abondamment  à la  côte  de  Saint  - Marcou , amirauté  de  la 
Hogue , à Jonville  , amirauté  de  Barfleur  , à la  baie  d’Ifigny  & fur  les  côtes 
de  Poitou.  Il  eft  dit  dans  l’Hiftoire  générale  des  voyages,  qu’il  s’en  trouve 
beaucoup  dans  le  royaume  de  Juda. 

8j.  Pour  ce  quiell  de  l’apprèt  dans  les  cuifines , on  ne  le  vuide  point, 
parce  qu’il  n’a  point  de  véficule  du  fiel , & que  fes  inteftins  qui  font  gras 
font  réputés  un  mets  fort  délicat.  On  fait  aulfi  cas  de  la  tête  : on  la  fait  cuire 
fur  le  gril , l’arrofant  avec  de  bonne  huile  ou  du  beurre  frais , & on  la  mange 
avec  une  fàuce  blanche  dans  laquelle  on  met  de  herbes  fines  hachées  menu , 
ou  avec  l’huile  & le  vinaigre  ; mais  la  meilleure  fauce  fe  fait  en  écrafànt  le 
foie  dans  du  tin. 

84.  Je  vais  maintenant  parcourir  les  côtes  , pour  dire  plufieurs  chofes 
qui  font  relatives  aux  mulets  , aux  bars , &c. 

8f.  Bayeux  & Pon-cn-BeJ/în.  On  prend  dans  cette  amirauté  des  mulets 
avec  des  tramaux  fedentaires  ; les  mailles  des  nappes  ont  quatre  à cinq  pouces 
d’ouverture  en  quarré  ; celles  de  la  flue , huit  à neuf  lignes.  A Port-en-Bef- 
fin , on  fe  fert  communément  des  filets  dits  vas  - tu  viens  - tu , dont  nous 
avons  parlé  à la  féconde  feélion  de  la  première  partie. 

86.  Cherbourg.  On  y prend  ces  poiifons  avec  les  rets  qu’on  nomme  mu. 
tiers  ; ce  font  de  petites  faines  ou  dranets.  En  mars  & en  mai , quand  les  pê- 
cheurs apperqoivent  des  bancs  de  mulets  ou  de  bars , ils  amarrent  une  ma- 
nœuvre qui  répond  à un  des  bouts  du  filet  ; & confèrvant  l’autre  bout  dans 

(12)  Les  ichtyologiftes  diftinguent  trois  efpeces  de  furmolcts , fui  tant  qu'ils  ont  deux 
barbillons  aux  mâchoires  ou  derrière  les  ouics , ou  qu’ils  n’en  ont  point  du  tout. 
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un  petit  bateau  , ils  eflaient  d’entourer  ce  banc  ; & quand  ils  y réuilïflent , ils 
prennent  quelquefois  d’un  fcul  coup  de  filet  une  immenfe  quantité  de  poiflons. 

87.  Grand-Camp.  On  y pratique  les  mêmes  pèches  qu’à  Cherbourg  ; on 
fe  fert  en  outre  de  muletiers  fédentaires,  tendus  par  fond  fur  les  roches,  comme 
an  fait  les  folles  : les  mailles  de  ces  filets  ont  quinze  lignes  d’ouverture  en 
quarré. 

88.  Carcntan.  On  prend  à la  côte  des  mulets  & des  bars  avec  de  petites 
faines  ou  traînes  qu’on  nomme  muliers.  Les  mailles  font  comme  celles  des 
faines  qui  fervent  pour  les  harengs.  Indépendamment  des  petites  perches , 
comme  il  fe  raflemble  un  grand  nombre  de  mulets  à l’embouchure  de  la  Sienne, 
où  tombe  la  riviere  de  Soûle , principalement  au  lieu  nommé  le  pont  de  la 
Roque , & dans  les  endroits  où  l’eau  efl  tranquille , on  forme  une  enceinte 
de  filets  qui  ont  quatre  à cinq  pieds  de  chute , dont  les  mailles  ont  dix-fept 
lignes  en  quarré  d’ouverture;  la  tête  eft  garnie  de  flottes;  ils  n’ont  point 
de  left  au  pied  : ainfi  l’on  11e  prend  point  dejoiflons  plats  , mais  feulement 
des  mulets  & des  bars  , & d’autres  poiflons  qui  nagent  entre  deux  eaux. 

89.  Marennes.  Les  mulets  qu’on  nomme  meuille  dans  ce  port,  entrent 
avec  la  maréa  dans  les  cheneaux , & on  les  arrête  avec  des  filets  traverfiuis 
appellés  falins  ou  faillans. 

90.  Abbeville.  Quand  les  pêcheurs  apperqoivent  dans  les  eaux  dorman- 
tes des  bancs  de  mulets  entre  Abbeville  & Noyelle , ils  eflaient  de  les  en- 
tourer avec  leurs  filets  qu’on  peut  regarder  comme  des  muletiers  d’enceinte 
& dormans. 

91.  Sables  X Olonnnt.  Les  fàuniers  prennent  beaucoup  de  poiflons,  entre 
autres  des  mulets  dans  les  étiers  ou  canaux  qui  fourniifent  l’eau  aux  marais 
falans.  O11  prétend  que  quand  ils  font  une  fois  entrés  dans  ces  étiers , ils 
ne  retournent  plus  à la  mer. 

92.  Bayonne.  On  prend  des  mulets  & des  bars  depuis  la  Barre  de  Bayonne 
jufqu’au  Bec  de  Grave , principalement  depuis  le  mois  de  feptembre  julqu’en 
décembre  : on  en  diftingue  de  plufieurs  fortes , les  pêcheurs  Bayonnais  les 
appellent  quelquefois  mûrie  : la  plupart  pefent  une  demi-livre  ou  une  livre  ; 
après  la  paflee  on  en  prend  de  plus  gros , dont  la  chair  eft  moins  ferme  ; iis 
reflemblent  à ceux  qu’on  prend  dans  les  lacs  de  la  Méditerranée , & font  aflez 
femblables  aux  poiflons  qu’on  nomme  à Saint-Jean-de-Luz  corracoins. 

Article  V. 

De  plufieurs  petits  poiffons  qui  , ayant  deux  ailerons  fur  le  dos , doivent  être 
• compris  dans  la  priftntt  Jiclion.  (13) 

9j.  J’ai  dit  fécondé  patrie , troifieme  fedbon,  qu’il  n’y  a guere  de  ports 

( 1 j ) Les  prêtres  ou  préfixas  fe  nomment  en  allemand  Mcer-Pf offert. 
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où  l’on  ne  donne  les  nom*  de  captlans  ou  pnflres  à quelques  petits  poiflons  j 
mais  que  ceux  auxquels  on  donne  ces  noms  dans  les  différent  ports , quoi- 
que toujours  petits , différent  allez  conildérablement  les  uns  des  autres.  J’ai 
parlé  à l’endroit  cité,  des  poilTons  qu’on  nomme  prejlrts  , qui  n’ont  qu’un 
aileron  fur  le  dos  ; j’avais  même  précédemment  dit  un  mot  de  quelques-uns 
qui  ont  trois  ailerons , & qu’en  pluGeurs  endroits  on  nomme  prtfires  : j’ai 
encore  piévenu  que  je  parlerais  ailleurs  de  ceux  qui  en  ont  deux,  & je  vais 
iàtisfaire  à cet  engagement  ; mais  comme  dans  beaucoup  de  ports  on  donne 
allez  indifféremment  les  noms  de  grados  , prtflre  , prcflra , captlan  , ipcrlan 
bâtard , &c.  à des  poiflons  peu  differens  les  uns  des  autres,  je  les  comprendrai 
dans  le  même  article  ;‘j  y joindrai  même  pluGeurs  autres  petits  poiflons  qui 
n’en  different  pas  beaucoup. 

94.  Du  prejlre  ou  prcflra  de  Brtfl.  J’ai  prévenu  à la  troiGeme  feûion  de 
la  fécondé  partie , que  n’ayant  pu  conferver  des  idées  bien  précifes  fur  plu- 
Geurs petits  poiflons  qu’on  me  préfentait  dans  les  ports  lous  des  noms  dif- 
férens , je  me  fuis  cru  obligé  d’avoir  recours  aux  officiers  de  ces  départe- 
mens , pour  m'affermir  dans  mes  idées  G elles  étaient  juftes , ou  les  reéhfier 
G elles  étaient  fàuflès.  C’eft  après  ecs  précautions  que  je  donne  avec  con- 
fiance ce  qui  fuit  concernant  ces  petits  poiflons , qui  dans  le  fonds  ont  pour 
la  plupart  peu  de  mérite.  (14) 

jf.  A l’égard  du  poiflon  qu’on  nomme  prcflrt  à Breft,  M-  de  Ruis-Embito , 
intendant  de  ce  département , m’a  envoyé  le  deffin  fur  lequel  j’ai  fait  graver 
la  figure , pl.  Il  ,flg.  1 , & j’ai  reçu  de  M.  Blondeau , profeflèur  de  mathéma- 
tiques à Breft,  les  principales  dimenfions  de  ce  poitTon. 

9 6.  La  longueur  totale  AB  eft  de  cinq  pouces  neuf  lignes  & demie;  de 
l’extrémité  du  mufeau  A au  centre  de  l’œil  C , il  y a cinq  lignes  & demie  ; du 
bout  du  mufeau  au  derrière  des  opercules  desouies  O , un  pouce  ; du  bout  du 
mufeau  au  commencement  P du  premier  aileron  du  dos , deux  pouces  quatre 
lignes  ; cet  aileron  eft  formé  de  fept  rayons  ; fou  étendue  à fon  attache  au  corps 
eft  de  cinq  lignes  & demie , & le  plus  long  rayon  avait  Gx  lignes.  Du  mufeau 
à la  naiflance  du  fécond  aileron  du  dos  Q_,  il  y a trois  pouces  trois  lignes  •, 
du  mufeau  à l’articulation  de  l’aileron  B de  la  queue , quatre  pouces  onze 


( 14  ) J’avoue  que  j'ai  beaucoup  héflté 
fi  je  ne  retrancherais  pas  tout  cet  article 
du  texte  original , ou  tout  au  moins  les 
gravures  deftinées  à repréfenter  des  poiflons 
d'aufli  peu  de  valeur  ; mais  j’ai  cru  devoir 
conferver  le  tout  dans  fo»  entier,  & me  bor- 
ner à réduire,  fuivant  ma  coutume,  les 
planches  à un  moindre  nombre,  d’autant 


plus  que  M.  Duhamel  ajoute  à la  defcripdon 
anatomique  de  ces  petits  poiflons  quelques 
détails  fur  leur  pèche  & leur  ufage.  D’ail- 
leurs , cet  illuftre  académicien  voulait  com- 
pléter le  tableau  de  toutes  les  efpeces  de 
poiflons  qu’il  avait  rangés  dans  une  meme 
famille  ; & la  fuppreflion  de  ces  dernières 
y aurait  fait  un  vuide. 

lignes  j 
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lignes;  du  mufeau  à l’anus  E,  deux  pouces  dix  lignes;  à cinq  lignes  plus 
vers  la  queue  eft  le  commencement  N de  l’aileron  du  ventre  ; l’étendue  de 
cet  aileron  à fon  attache  au  corps  était  de  cinq  lignes , & le  plus  long  rayon 
en  avait  neuf.  L'aileron  de  la  queue  B était  fourchu  ; du  mulèau  à l’articu- 
lation D des  nageoires  de  derrière  les  ouies , il  y avait  un  pouce  deux  lignes , 
elles  étaient  formées  de  onze  à douze  rayons  , dont  le  plus  long  avait  neuf 
lignes  ; du  bout  du  mufeau  à l’articulation  M des  nageoires  de  délions  le 
ventre,  qui  font  très -prés  l’une  de  l’autre,  on  comptait  deux  pouces.  Lc- 
paiireur  verticale  du  poilfon  à là-plomb  de  D était  de  fept  lignes  , à l’à-plomb 
de  P de  dix  à onze  lignes  , à la-plomb  de  Q_N  de  neuf  à dik  lignes  ; en  F, 
auprès  de  la  naiifance  de  l’aileron  de  la  queue  , de  quatre  ligues  & demie  à 
cinq  lignes.  Les  écailles  vers  le  dos , ont  une  teinte  fauve  ; celles  de  def- 
fous  les  côtes  font  brillantes  & argentées. 

97 . La  pèche  des  preftres , preftras  , grados  , éperlaus  bâtards , fe  fait 
dans  l’amirauté  de  Breft , avec  le  carreau  & les  haims , comme  on  le  voit 
première  partie,  fécondé  fcction  ,&  elle  fe  pratique  principalement  autour 
des  vailfeaux  où  fe  ratfemblent  ces  petits  poiiious.  On  en  prend  auffi  avec 
une  efpecc  de  trublc  ou  un  lac  de  filets  à petites  mailles , monté  fur  un 
cercle  rond  : ces  petits  portions , dont  on  fait  peu  de  cas , fervent  d’appât  pour 
amorcer  les  haims  ; ce  cercle  eft  emmanché  au  bout  d’une  perche.  Entre  les 
pécheurs  qui  font  dans  le  bateau , les  uns  manient  le  filet , les  autres  le  hiiTent 
avec  une  manœuvre  qui  parte  dans  une  poulie  frappée  au  niât  du  bateau. 

98-  A l’entrée  de  la  rade  de  Breft , on  fait  encore  la  pèche  des  grados  ou 
erados  avec  une  laine  de  vingt-cinq  à trente  brades  de  longueur;  elle  eft 
leftée  de  pierres  diftribuées  de  brade  eu  brade  fur  la  ralingue  du  pied  du  filet. 
Un  homme  dans  un  petit  bateau  porte  le  filet  au  large;  & quatre  qui  relient 
à terre,  confervent  le  hàlin  qui  eft  amarre  au  canon  du  filet,  comme  on  le 
voit  première  partie  , féconde  fcétion , où  ces  opérations  font  détaillées. 
Quand  celui  qui  eft  dans  le  canot , a mis  le  filet  à l’eau , ceux  de  terre  le 
hàlent  & prennent  les  grados  ou  preftres.  On  trouve  dans  la  même  feétion  , 
nombre  d’exemples  de  cette  façon  de  pêcher  : je  dirai  encore  quelque  choie 
dans  la  fuite  du  preftre  de  Breft , pour  fitire  appercevoir  qu’il  dilfere  beaur 
coup  de  l’officier  de  Bretagne. 

99.  Du  prtfira  ou  prcjlre  d’ Aunis.  M.  Niou , fous -ingénieur  de  la  marines 
m’a  envoyé  de  Rochefort  un  preftre  d’ Aunis  qui  dilfere  très -peu  de  celui 
de  Breft  : en  voici  la  defeription.  La  longueur  totale  de  A en  B , pi.  Il 
eft  de  quatre  pouces  ; de  B au  centre  de  l’œil , de  quatre  lignes  & demie  ; 
de  B au  derrière  des  ouies , de  neuf  lignes  ; de  B au  commencement  C du 
premier  aileron  du  dos , feize  lignes  : la  largeur  C D de  cet  aileron  à l’at- 
tache au  corps , eft  de  lix  lignes  ; de  B au  commencement  E du  fécond  aile- 
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ron , deux  pouces  trois  lignes  ; la  largeur  EF  de  cet  aileron  à fon  attache 
au  corps , elt  de  cinq  lignes  ; du  muièau  B à la  naitfancc  G de  l’aileron  de 
derrière  l'anus,  il  y a deux  pouces  deux  lignes*  du  mufeau  B à l’articula- 
tion des  nageoires  branchiales  H , dix  Hgnes  ; à l'articulation  K des  nageoi- 
res ventrales,  un  pouce  trois  ’gnes.  La  longueur  de  l’aileron  de  la  queue 
L eft  de  huit  lignes.  Le  ventre  & les  côtés  font  très  - argentés  ; niais  il  y a 
une  bande  MN  plus  brillante  que  le  relie;  le  dos  elt  un  peu  fauve,  & 1 
cette  partie  le  bord  des  écailles  elt  pointillé  de  noir. 

ioo.  Du  grades  de  Saint-Malo.  J’ai  dit  à la  troifiehie  feétion  de  la  fé- 
condé partie  , que  M.  Guillot  m’avait  envoyé  de  Saint-Malo  un  grados  con- 
fervé  dans  l’efprit  - de  - vin , & que  je  l’avais  fait  graver.  Le  corps  elt  fort 
bien  ; mais  j’ai  prévenu  à l’endroit  cité  que  les  ailerons  avaient  beaucoup 
foutfert,  ce  qui  me  taillait  dans  l’incertitude  de  décider  s’il  avait  fur  le  dofc 
un  ou  deux  ailerons  ; mais  M.  Guillot  m’en  ayant  depuis  fait  parvenir  un 
qui  a incontcftablement  fur  le  dos  deux  ailerons , j’ai  jugé  convenable  de  lé 
faire  graver  ici,/»/.  // ,fig.  j , & d’en  donner  une  delcription  plus  détaillée 
que  celle  qui  fe  trouve  à la  troifieme  fcélion  que  je  viens  de  citer. 

' io i.  La  longueur  totale  A B du  giados  de  Saint-Malo,  était  de  cin^ 
pouces  neuf  lignes;  de  A en  C,  derrière  les  ouies , il  y avait  un  pouce-, 
de  C en  O,  à la  nailiance  de  l’aileron  de  la  queue,  trois  pouces  neuf 
lignes  ; la  longueur  de  la  nageoire  de  derrière  les  ouies  depuis  fon 
articulation  C julqu’à  fon  extrémité  qui  fe  termine  fort  en  pointe  , dix 
lignes.  L’articulation  des  nageoires  E de  deiHius  le  ventre  était  à un  pouce 
neuf  lignes  du  muièau  ; ces  nageoires  font  étroites , pointues , longues  dé 
huit  lignes  : il  a deux  ailerons  fur  le  dos  ; le  plus  près  F de  la  tète  elt  à 
deux  pouces  deux  lignes  du  mufeau  ; fon  étendue  à l’attache  au  corps , eft 
de  lix  lignes  ; l’autre  aileron  G elt  à trois  pouces  deux  lignes  du  mufeau  ; 
fon  étendue  à l’attache  au  corps  elt  de  huit  Hgnes.  L’aileron  H de  derrière 
l’anus  commence  prefque  à l’à-plomb  de  celui  du  dos  , fon  étendue  à fon 
attache  au  corps  eft  de  huit  lignes  ; l’aileron  de  la  queue  depuis  D jufqu’à 
B,  eft  d’un  pouce;  il  eft  fourchu  : l’anus  eft  à peu  près  au  milieu  de  la 
longueur  totale  du  poilfon  ; la  tète  depuis  A jufqti’à  K eft  applatie  en-delfus. 

102.  Les  yeux  font  grand,  la  prunelle  d’un  bleu  foncé,  l’iris  argenté. 
On  n’apperqoit  point  de  dents  aux  mâchoires , mais  avec  le  doigt  on  fent 
qu’elles  font  bordées  d’afpérités  ; les  opercules  des  ouies  font  nacrés  & brü. 
-lans;  l’extrémité  des  mâchoires  fupérieurc  & inférieure  font  brunes.  Les  raies  la- 
térales qui  s’étendent  depuis- l’opercule  des  OUies  jufqu’à  l’aileron  de  la  queue 
font  formées  par  deux  rangées  de  points  qui  femblent  de  petits  clous  d’ar- 
gent trcs-réguliérement  arrangés.  En  général,  toutes  les  écailles  font  nacrées , 
en  les  regardant  dans  un  certain  feus  : ces  couleurs  forment  des  raies  très- 
btillantes. 
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îoj.  Pendant  les  mois  de  février , mars  &avril,  il  monte  dans  la  Rance 
une  prodigieufe  quantité  de  grudos,  de  preferes  & d’éperlans  bâtards,  ce 
qui  fait  une  manne  pour  le  pays , fur  - tout  pendant  le  carême , & dout 
Saint-Malo  profite.  On  pèche  ces  petits  poiifon*  avec  des  faines  épaules» 

104.  Du  grados  de  la  Manche,  qui  parait  être  le  preflre  de  Bretagne.  M.  le 
Teftu  m’ayant  envoyé  de  Dieppe  un  potifon  fous  le  nom  de  grades  de  la 
Manche,  je  l’ai  foit  graver  ,pl.  Il,fig.  4 , St  je  vais  en  rapporter  la  deferip- 
tion.  Ce  poiilon  ell  rond  & à écailles.  M.  le  Teftu  me  marque  qu’il  efb  de  fort 
petite  taille;  néanmoins  j’en  ai  reçu  de  M.  Bertin,  commiilaire  général  de 
la  marine , qui  avaient  été  pris  à l’embouchure  de  la  Seine  ; ils  étaient  au 
moins  auifi  gros  que  ceux  qui  m’avaient  été  envoyés  de  Saint-Malo  & de 
Breft.  Effectivement,  M.  le  Teftu  ajoute  qu’ils  le  prennent  avec  quantité  de 
petits  poiifons  qui  fe  ralfemblent  dans  les  parcs,  & qu’on  pourrait  bien  con- 
fondre les  uns  avec  les  autres.  Celui  que  j’ai  reçu  de  M.  le  Teftu  avait  environ 
quatre  pouces  & demi  de  longueur  , & il  dit  que  les  grands  n’ excédent  guere 
cinq  pouces  ; la  mâchoire  fupérieure  était  un  peu  plus  longue  que  l’infé- 
rieure ; il  y a une  membrane  qui  s’étend  de  l’une  à l’autre  ; on  apperçoit 
dans  l’intérieur  de  la  gueule , la  langue  qui  n’a  guere  qu’une  ligne  & demie 
de  long  ; fes  yeux  font  ronds , la  prunelle  eft  noire  & l’iris  argenté , très- 
brillant  ; les  raies  latérales  font  d’un  bleu  for.oé  d’une  ligne  de  largeur  , 
qui  prend  fa  naidance  au-delfus  des  ouies , & elles  s'étendent  jufqu’à  la  nait 
lance  de  l’aileron  de  la  queue , où  elles  partagent  la  largeur  du  poiifon  en 
deux  : le  corps  du  poiifon  depuis  le  dus  jufqu’à  cette  ligne,  eft  de  couleur 
olive  - clair  ; le  ventre  eft  blanc  & argenté , fort  brillant  ; l’anus  eft  placé  à 
peu  près  à la  moitié  de  la  longueur  du  poiifon  : on  n’apperçoit  point  de 
dents  aux  mâchoires  : il  a deux  ailerons  F , G fur  le  dos  ; le  premier  F éloigné 
du  derrière  des  opercules  des  ouies  de  fept  à huit  lignes , eft  compote  de 
fix  à fept  rayons  ; le  fécond  G qui  eft  plus  vers  la  queue  avait  dix  à douze 
rayons  ; en  outre  on  appercevait  fous  le  ventre,  derrière  l’anus , ui)  aileron 
allez  femblable  nu  fécond  aileron  du  dos. 

iof . Ce  poiifon  avait  derrière  les  ouies  deux  nageoires  de  cinq  à fix  lignes 
de  longueur , & formées  de  neuf  à dix  rayons  ; celles  de  deifous  la  gorge , 
qui  avaient  au  plus  quatre  lignes  de  longueur,  étaient  auifi  formées  de  fix 
à fept  rayons  ; l’aileron  de  la  queue  était  un  peu  échancré , & formé  de  dix- 
huit  à vingt  rayons  : les  membranes  qui  uniifent  ces  rayons  , font  fi  déliées 
qu’on  a bien  de  la  peine  à les  étendre  lans  qu’elles  fc  déchirent.  Si  l’on 
divife  ce  poiifon  fuivant  fa  longueur  en  fix  parties  égales  depuis  les  ouies 
juiqu’à  l'origine  de  la  queue , le  corps  en  forme  les  deux  tiers  : la  tète  eft 
d’un  fixierne  de  cette  longueur  ; la  longueur  des  rayons  de  la  queue  eft  auifi 
d'un  lixieme  ; la  plus  grande  largeur  qui  eft  à l’à-plomb  de  l’anus  eft  auifi 
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d’un  fixieme  de  la  longeur  totale  du  poiflon  ; vis-à  vis  les  yeux , cette  lar- 
geur elt  diminuée  d'un  tiers , & de  deux  tiers  près  l'origine  de  l’aileron  de  la 
queue  ; fon  épaifleur  elt  à peu  près  la  moitié  de  fa  largeur  verticale.  On  n’en 
fan  pas  beaucoup  de  cas  pour  la  table. 

loé.  Du  grades  de  Normandie , éperlan  bâtard , eperlanus  marinus  agreltis. 
Ce  petit  poiifon  , pl.  Il , fig.  f , n’a  jamais  plus  de  quatre  à cinq  .pouces  de 
longueur.  On  le  nomme  iptrlan , parce  qu’il  reflemble  effedbvement  au  vrai 
éperlan  par  fa  couleur  & la  forme  de  fa  queue  ; mais  il  eft  plus  court , moins 
rond,  & il  a deux  ailerons  fur  le  dos,  au  lieu  que  le  vrai  éperlan  n’en  a 
qu’un  ; c’eit  dans  les  mois  de  feptembre  & odobre  qu’ils  paraiflent  en  plus 
grande  quantité  ; ils  ne  s’enfablent  point  comme  le  font  quantité  de  petits 
poilfons  : fa  tète  a quelque  relfemblance  à celle  du  hareng  ; fes  écailles  font 
très-minces  & petites , ce  qui  fait  que  fon  corps  parait  demi-tranfparent  ; 
les  mâchoires  font  à peu  près  égales , néanmoins  celle  d’en-bas  elt  la  plus 
longue ; l’œil  eft  alfez  grand  proportionnellement  à la  groflèur  du  poiifon  ; 
le  dclfus  de  la  tète  & le  haut  du  dos  font  marqués  de  traits  bruns , à peine 
vifiblcs  i les  mâchoires  font  garnies  de  très-petites  dents , ou  plutôt  d’afpérités. 

107.  Du  faux  éperlan  de  la  Loire.  Les  petits  poilfons  qu’on  nomme  mal- 
à-propos éptrlans  à l’embouchure  de  la  Loire , relfemblent  un  peu  à une  for- 
dine  de  moyenne  grolfeui'tfhéanmoins  ils  font  plus  effilés  & plus  arrondis  ; 
leurs  écailles  font  blanches  , argentées  , brillantes  i fur  le  dos  font  des  points 
noirs  régulièrement  diltribués  ; la  tète  elt  alongée , de  même  couleur  que  le 
dos  i elle  elt  tellement  tranfparente , qu’en  l’oppofant  au  jour  on  entrevoie 
la  charpente  cartilagineufe  qui  la  forme  ; les  yeux  font  ronds , l’iris  couleur 
de  perle,  & la  prunelle  noire:  la  gueule  elt  grande  proportionnellement  à 
la  taille  du  poiifon;  la  mâchoire  inférieure  elt  un  peu  plus  longue  que  la 
fupéricure , l’une  & l’autre  lont  armées  de  dents  ; le  palais  jufqu’au  gofier 
elt  garni  d’afpérités , la  langue  même  elt  rude  ; on  apperqoit  fur  le  mufeau 
les  ouvertures  des  narines  qui  font  doubles.  Au  relte  ,ces  faux  éperlans  ont, 
comme  les  grados  dont  nous  avons  parlé  , deux  ailerons  fur  le  dos,  un  fous 
le  ventre  derrière  l’anus , l’aileron  de  la  queue  fourchu , deux  nageoires  der- 
rière les  ouies  , & deux  fous  la  gorge  , toutes  formées  par  des  rayons  fou- 
pies,  & la  plupart  rameux.  Ces  poilfons  entrent  au  printems  dans  la  Loire, 
& c’clt  alors  qu’on  en  prend  un  peu  abondamment. 

108.  M.  Barbotteau , correlpondant  de  l’académie,  qui  m’en  a envoyé  de 
Nantes , m’a  marqué  que  leur  cœur  elt  rouge  & anguleux  ; que  le  ventre 
des  femelles  contient  grand  nombre  d’oeufs  blancs  ; que  la  vélicule  du  fiel 
tient  au  foie  qui  elt  rouge  ; que  le  ventricule  elt  grand  proportionnellement 
à la  taille  du  poiifon  ; que  la  chair  elt  délicate  & d’atfez  bon  goût , mais 
nullement  comparable  à celle  du  vrai  éperlan  qu’on  prend  à l’embouchure 
de  la  Seine , & que  j’ai  repréfenté  féconde  partie , fécondé  fe&ion. 
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109.  Difcuffions  fur  les  poiffons  qu'on  nomme  fur  les  differentes  côtes  grados. 
Je  viens  de  donner  les  dclfins  & les  defcriptions  de  quelques  poiffons  qui 
m’ont  été  envoyés  de  différens  endroits , fous  la  dénomination  de  grados. 
Quoiqu’à  conlidércr  en  gros  ces  poilfous , ils  paraiffcnt  d’une  même  efpece , 
M.  Guillot , d’après  un  examen  plus  alfidu  , prétend  que  ce  font  différens 
poiffons  qu’on  nomme  , dit-on  , grados  , parce  qu’en  les  maniant,  on  fent 
une  fubftancc  grade  fur  leur  corps  , principalement  du  côté  de  la  queue  ; 
mais  ce  qui  femble  trancher  la  difficulté  , c’ell  que  les  grados  qu’on  pèche 
dans  la  Manche  & à Breft,  font,  dit-on,  pleins  d’arêtes,  & ont  une  chair 
fade , ce  qui  fait  qu’on  ne  les  emploie  que  pour  amorcer  les  haims  j au  lieu 
que  ceux  qu’on  prend  à Cancalle  , dans  les  pêcheries  de  la  riviere  de  Rance , 
à Saint- Jacut,  à Saint-Briac,  où  il  en  remonte  une  multitude  toute  l’année, 
mais  fur-tout  en  mars  & avril , ces  poiffons , dis-je , ont  la  chair  ferme  & 
très-blanche , & ont  à peu  près  le  goût  fin  & délicat  des  épcrlans  : on  ne 
peut  guere  foupqonner  que  des  différences  aufli  marquées  dépendent  de  la 
qualité  des  eaux. 

1 10.  Voyant  qu’il  y avait  plufieurs  façons  de  penfer  fur  le  compte  des 
capelans  ou  prelfres  de  Breft , j’ai  pris  le  parti  de  m’adreffer  à mes  corref- 
pondans  pour  avoir  de  plus  grands  éclairciffemens  ; car  les  uns  ont  cru 
qu’à  la  grandeur  près , les  capelans  devaient  être  rangés  avec  les  morues  ; il 
m’a  paru  que  ceux-là  les  confondaient  avec  l’officier  que  j’ai  décrit  fécondé 
partie , première  feélion , & fait  graver  avec  les  morues  ; mais  il  eft  évident 
qu’il  ne  devait  pas  y avoir  de  confufion  à cet  égard , puifque  l’officier  dont 
j’ai  parlé  à l’endroit  cité , a trois  ailerons  fur  le  dos , & deux  fous  le  ventre } 
au  lieu  que  tout  le  monde  convient  que  le  capclan  de  Breft  11’a  que  deux 
ailerons  fur  le  dos  & un  feul  derrière  l’anus. 

m.  De  plus,  plufieurs  de  mes  correfpondans , fans  dire  que  le  capelan 
de  Breft  foit  un  excellent  poiffon , ne  conviennent  pas  qu’il  foit  aufli  mépri- 
fâble  qu’on  me  l’avait  marqué  : mais  M.  Leroy  m’ayant  envoyé  une  defenp- 
tion  fort  détaillée  du  preftre  de  Breft , je  vais  la  rapporter , parce  qu’elle  me 
parait  propre  à jeter  quelques  lumières  fur  la  queftion  qui  nous  occupe , 
& qu’elle  établit  très-bien  la  différence  qu’il  y a entre  l’officier  & le  capelan 
de  Breft. 

112.  Dcfcription  d'un  petit  poiffon  que  quelques-uns  appellent  preftra  , ca- 
pelan ou  preftre  à Bref.  Ce  petit  poiffon , dit  M.  Leroy , qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l’officier , a cinq  ou  fix  pouces  de  long  , & un  peu  moins 
d’un  pouce  de  largeur  ; il  eft  moins  large  que  l’officier  qui  cil  repréfenté 
féconde  partie , première  feélion  ; il  eft  plus  épais  & plus  rond  ; il  n’a  que 
deux  ailerons  fur  le  dos  & un  fous  le  ventre  derrière  l’anus , car  cette  figure 
étant  exacte , il  m’a  paru  fuperflu  de  faire  graver  un  autre  preftre  de  Breft  a 
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à l’occafion  de  ce  que  m’a  marqué  M.  Leroy.  Sa  queue  eft  a(Tcz  large  & four- 
chue ; il  faut  ajouter  à cela  deux  nageoires  branchiales  & deux  fous  la  gorge , 
point  de  barbillons.  L’ànus  eft  fitué  beaucoup  plus  loin  de  la  tète  que  dans 
l'officier  ; l’œil  eil  moins  làillant , la  prunelle  eft  noire , & l’iris  argenté. 

il  j.  Quand  ce  poillon  elt  en  vie,  le  dos  eft  brun  & le  ventre  blanc, 
de  forte  que  la  couleur  brune  tranche  fur  le  blanc  dans  toute  la  longueur 
du  poiiTon  ; après  la  mort  le  brun  s’éclaircit,  mais  il  ne  fe  confond  pas  avec 
le  blanc  ; fon  corps  étant  oppofé  à la  lumière , parait  tranfparent , à l’excep- 
tion de  la  ligne  latérale,  où  l’on  n’apperçoit  que  confufemcnt  l’arète  du 
milieu  : en  général , les  rayons  des  ailerons  de  la  queue  & des  nageoires  ne 
font  pas  fi  rapprochés  les  uns  des  autres  que  dans  l’officier. 

1 14.  Le  premier  aileron  du  dos  eft  prefqu'i  une  diftatice  égaie  de  la 
tète  & de  la  queue,  comme  on  le  voit  pl.  Il  ,fig.  1 ; il  eft  formé  de  fept 
rayons.  Le  fécond  aileron  eft  à fept  ou  huit  lignes  du  premier  vers  l'arriéré , 
il  eft  un  peu  plus  étendu  & fes  rayons  font  plus  longs.  L’aileron  fous  le 
ventre  N eft  prefqu’à  l’à-plomb  du  fécond  aileron  Q_du  dos.  Les  nageoires 
branchiales  D ont  fix  lignes  de  longueur  ; celles  du  ventre  M font  plus 
petites,  mais  elles  font  un  peu  plus  étendues  que  les  mêmes  nageoires  de 
l’officier  : la  mâchoire  inférieure  ne  dérobe  point  la  fupérieure  : le  preftre  a, 
ainfi  que  l’officier,  au  fond  du  palais  des  éminences  hériifées  d’afpérités.  Oa 
remarque  que  le  foie  du  preftre  eft  plus  pâle  que  celui  de  l’officier  , & d’une 
forme  différente  ; il  recouvre  l’ellomac , mais  il  s’étend  plus  à droite  qu’à 
gauche  , ne  formant  pas  deux  lobes  longs  & menus  , comme  dans  le  lieu  , 
le  merlan,  l’officier , &c.  La  veilie  à air  eft  formée  par  une  membrane  trant 
parente  & fi  mince  que  le  moindre  effort  la  déchire  ; le  péritoine  eft  noir  ; 
les  écailles  parailfent  plus  grandes  que  celles  de  l’officier.  11  eft  à propos 
de  faire  remarquer  que  ce  poifl’on , quand  il  eft  en  vie , a fur  la  tète  deux 
petites  taches  rouges  a (fez  agréables  ; fa  chair  ne  fe  leve  point  par  écaille^ 
comme  celle  de  l’officier , mais  par  filets , & elle  eft  d’aiTcz  bon  goût.  Il  y a 
encore  d’autres  petits  poiübns  auxquels  on  donne  ditfércns  noms  dans  les 
ports,  & qui  y font  connus  fous  celui  de  grados.  M.  le  Teftu  m’écrit  de 
Dieppe  que  le  preftra  de  Brcft  eft  le  même  poillon  qu'on  nomme  crados  ou  * 
grados  à Dieppe , & que  ce  poiiTon  n’eft  pas  recherché , ce  qui  revient  à ce 
que  dit  M.  Leroy. 

1 1 f . On  nomme  gradtau  ou  grados  à la  Hougue,  un  petit  poiiTon  qu’on  prend 
avec  les  lançons,  fur-tout  lorfqu’on  les  pèche  avec  le  favre.  On  peut  conlùlter  ce 
que  nous  avons  dit  du  favre , première  partie , fécondé  feéfion  > & à la  troilicnie 
feétion,  on  donne  encore  ce  nom  à une  nappe  de  filet  qui  à au  milieu  une  manche 
de  toile  dont  l’ouverture  a environ  trois  brafl'cs  de  circonférence , & dont 
le  profondeur  eft  de  quinze  à vingt  pieds.  Ce  filet  eft,  à proprement  parler 
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MfTaugue  de  la  Méditerranée.  On  le  traîne  comme  une  laine;  & quand  il 
ne  gratte  point  le  fond , on  ne  prend  que  des  lançons  & des  grados.  Quand 
on  tire  ce  filet  à terre , & que  les  ailes  font  tendues  fur  le  rivage , on  bat 
l’eau  avec  des  perches  pour  effaroucher  le  poiffon  & l’engager  à entrer  dans 
la  manche.  Les  pécheurs  fc  fervent  de  ce  poilfon  pour  amorcer  leurs  haims , 
fur-tout  lorfqu’ils  fe  propofent  de  prendre  des  raies  & des  turbots;  néan- 
moins ils  adiirent  qu’étant  frits , ils  font  allez  bon  à manger. 

1 1 6.  Du  rojiret  de  Caen.  M.  Viger  m’a  envoyé  de  Caen  un  petit  poifl 
fnn  , pl.  II , fig.  7 , qu’on  y nomme  roferet  ; on  ne  peut  pas  le  confondre 
avec  la  blanche  franche  ou  bâtarde  dont  j’ai  parlé  à la  fin  de  la  troificme 
fedion  de  la  fécondé  partie,  puifquc  je  n’ai  apperqu  qu’un  aileron  fur  le 
dos,  des  blanches  , au  lieu  que  le  roferet  de  Caen  en  a deux  : néanmoins  le 
roferet  cft  tout  blanc , & fa  chair  cil  iî  tranfparente  qu’on  apperqoit  la  grande 
arête  dans  toute  là  longueur.  11  eft  vrai  qu’elle  eft  brune  & adez  grofle  , 
proportionnellement  à la  taille  du  poidon.  Au  relie  , il  a,  comme  ceux  dont 
nous  nous  occupons , deux  ailerons  fur  le  dos’,  ad’ez  éloignés  l’un  de  l’au- 
tre ; un  fous  le  ventre  entre  l’anus,  qui  eft  placé  à peu  près  à la  moitié  de 
la  longueur  du  poidon,  & la  naillànce  de  l’aileron  de  la  queue  qui  eft  four- 
chu , fur  lequel  on  apperçoit  de  chaque  côté  deux  petits  points  noirs.  Les 
écailles  de  cé  poidon  font  petites  , néanmoins  épaifles , ce  qui  les  rend  fenli- 
bles;  les  yeux  font  grands  & parfaitement  ronds,  les  mâchoires  font  gar- 
nies de  dents  extrêmement  fines  , qué  l’on  fent  pourtant  avec  le  doigt  ; la 
mâchoire  d’en-bas  cft  un  peu  plus  longue  que  la  fupérieure;  enfin  la  langue 
cft  pointue.  Le  goût  de  ce  petit  poilfon  eft  agréable  : on  le  mange  frit  & en 
matelotte.  Il  me  paraît  avoir  beaucoup  de  red'emblance  avec  le  preftre  de 
Brclt  ; feulement  les  écailles  du  preftre  font  de  couleur  fauve  fur  le  dos  , 
très  - brillantes  fur  les  côtés;  vers  le  dos,  le  bord  des  écailles  parait  poin- 
tillé de  noir. 

1 17.  Desfaufjes  fardirtes  d'auprbs  de  S.  Jcan-dt-Lu\  & de  S.  Malo.  J’AI  fait 
flans  ma  quatrième  fection , une  alfez  ample  énumération  des  petits  poif- 
fons  qui  ont  quelques  rapports  aux  harengs  & aux  làrdines.  J’ai  dit  d’après 
M.  de  la  Courtaudiere , que  fur  la  côte  d’Ondarroa  ou  d’Hondara  , à dix  ou 
douze  lieues  de  S.  Jcan-de-Luz  , les  pêcheurs  prennent  quelquefois  d’uft 
feul  coup  de  filet  des  milliers  de  faulfes  fardines.  Je  crois  devoir  rapporter 
à cette  occafion  que  M.  Guillot  m’a  écrit  de  Saint-Malo  qu’on  prend  dans 
les  environs  une  multitude  immenfe  de  petits  poiftons  qui  ont  alfez  la  forme 
de  la  fardinc  fans  en  avoir  le  goût,  & qu’on  nomme  fardines  bâtardes  oO 
harangues.-  Je  ne  rapporte  ceci  qu’hilloriquement,  car  je  ne  puis  me  rappcller 
fi  ces  poilfojis  avaient  un  ou  deux  ailerons  fur  le  dos. 

i 1 8.  Du  jol  de  Languedoc.  On  prend  en  Languedoc  un  très-petit  poilfon , 
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pl.  II  ,fig.  6 , qui  a deux  ailerons  fur  le  dos  : on  le  nomme  jol  : je  foup- 
çonne  que  c’cft  le  même  qu’on  nomme  fiafre  ou  fianfre. 

il  9.  Du  f audtt . Le  fauclct  ou  fiego , pl.  II , fig.  8,  eft  un  petit  poiifon 
menu,  alongé,  & qui  a le  mufeau  pointu  : comme  il  a deux  ailerons  fur 
les  dos , je  fuis  furpris  que  Rondelet  l’ait  confondu  avec  le  melet  qui  n’en 
a qu’un  , & qui , relativement  à là  taille , n’a  pas  la  forme  aulfi  alongée. 

120.  Du  kuceau , ou  lujleau  en  Poitou  & A unis.  On  donne  ces  noms  à 
un  poiifon  rond , dont  les  uns  n’ont  que  lix  pouces  de  longueur , & d’au- 
tres plus  d’un  pied  & demi:  les  écailles  font  petites,  minces,  noirâtres 
fur  le  dos , & grifes  fous  le  ventre  ; là  tète  eft  alTez  grolfo , £1  gueule  grande, 
garnie  de  quelques  dents*,  il  a deux  nageoires  derrière  les  ouics,  deux  plus 
petites  fous  la  gorge,  un  petit  aileron  derrière  l’anus;  fur  le  dos,  un  petit 
aileron  derrière  la  tête,  & enfuite  un  grand  qui  s’étend  prefque  jufqu’à 
l’aileron  de  la  queue  qui  eft  un  peu  fendu. 

121.  De  la  buhotte  de  Caen  , ou  tout-ntt  d'Aunis.  J’ai  «lit  quelque  chofe 
de  ce  petit  poiflon  à la  troitieme  feétion  de  la  féconde  partie , & j’ai  prévenu 
que  j’en  parlerais  dans  la  fe&ion  où  il  s’agirait  des  poilfons  qui  ont  deux  ailerons 
fur  le  dos.  M.  Viger  m’a  envoyé  un  petit  poiifon  nommé  buhotte  aux  cuvirons 
de  Caen , & j’ai  reçu  ce  même  petit  poiifon  d’Aunis  , où  on  le  nomme  tout-nu. 
Il  avait  trois  pouces  trois  lignes  de  longueur  totale  A B , pl.  II , fig-  9 > f* 
tète  proportionnellement  à là  petitelfe , était  alfez  grolTe  ; & la  longueur 
de  la  tête  C était  de  huit  lignes  ; les  yeux  E étaient  un  peu  élevés  fur  la 
tète  & à trois  lignes  du  mufeau  ; la  prunelle  noire  & petite  femblait  un 
grain  de  vefee  ; fur  le  dos  étaient  deux  petits  ailerons  K,  L,  un  autre  der- 
rière l’anus  en  H;  l’aileron  de  la  queue  I était  très -peu  fourchu.  Tous 
ces  ailerons  font'formés  par  des  nervures  très -déliées  & unies  par  des  mem- 
branes fi  minces  qu’en  les  étendant  il  eft  bien  difficile  de  prévenir  qu’elles 
ne  fe  déchirent  : alors  les  nervures  femblent  des  poils. 

1x2.  Les  articulations  des  nageoires  de  derrière  les  ouies,  font  un  peu 
engagées  fous  les  opercules  ; en  F , fous  le  ventre , font  des  nageoires  qui 
parailfent  n’ètre  que  des  poils , & l’aileron  de  la  queue  femble  un  pinceau  ; 
cet  aileron  eft  marqué  de  quelques  traits  qui  ont  une  diredlion  prefque 
tranfverfale.  Pour  appercevoir  les  ailerons  du  dos  K,  L,  il  faut  relever  les 
rayons  avec  une  fine  aiguille.  On  ne  remarque  point  d’écaillcs  lùr  le  corps, 
néanmoins  avec  une  loupe  on  découvre  des  raies  qui  fe  croifent  & de 
petits  points  bruns.  L’épaiiTcur  verticale  de  ce  poiifon  eft  de  fix  lignes 
vers  C , de  cinq  en  F , & de  trois  lignes  & demie  en  I ; fes  mâchoires  font 
garnies  de  dents.  On  dit  qu’il  eft  très  - vorace  ; qu’il  avale  les  petites  che- 
vrettes qui , ayant  la  vie  très  - dure , le  font  mourir.  Au  refte , il  eft  alfez 
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bon  à manger,  & on  le  prend  pêle-mêle  avec  d’autres  petits  poiflons  de 
là  taille.  Les  anguilles  & les  congres  en  dctruifent  beaucoup. 

■■  — =■  - - <» 

CHAPITRE  III. 

Additions  & corrélions  relatives  aux  ferions  qui  ont  etc  publiées. 

123.  Sur  un  petit  poiffon  nomme  cabot.  On  fait  qu’il  eft  d’ufagc  dans  les 
hiftoires  despc'dbns  de  donner  l'épithete  de  cabot  à ceux  qui  ont  la  tète  plus 
grolfe  que  les  autres  du  même  genre  ; c’cft  dans  ce  fens  qu’on  a nommé, 
comme  nous  l’avons  dit,  une  efpecc  de  mulet  cabot  : mais  nous  avons  parlé 
dans  la  cinquième  feclion  de  la  fécondé  partie,  d'un  très  - petit  poiifon  qu’on 
aj  fpécialcment  nommé  chabot  ou  cabot , en  Italie  capito , parce  qu’il  a , pro- 
portionnellement à la  pctitefle  de  Ton  corps,  une  fort  grofle  tète.  Je  11e  ré- 
péterai point  ici  ce  que  j’ai  dit  de  ce  petit  poiiTon , mais  je  conviens  que  j’ai 
dit  trop  généralement  qu’il  n’avait  qu’un  aileron  fur  le  dos;  car  j’en  ai  foi- 
gneufement  examiné  de  pêchés  dans  la  Seine,  qui  en  ont  deux  exactement 
comme  celui  qui  eft  gravé  dans  la  cinquième  feétion. 

124.  Il  eil  vrai  que  Rondelet  fait  mention  de  deux  différais  poiflons  qui 
ont  une  /orme  très  - approchante  du  cabot  que  nous  avons  fait  graver,  un 
qui  eft  d’eau  douce  qu’011  trouve  page  147  de  la  fécondé  partie  de  fon  ou- 
vrage , qu’il  dit  qu’on  nomme  en  France  chabot,  en  Languedoc  tête  d'âne, 
en  latin,  luivant  Gaze,  cottus.  Rondelet  parle  en  outre , page  179  de  la  pre- 
mière partie  de  fin  ouvrage,  d’un  poiifon  de  forme  allez  fcmblable,  qu’il  dit 
être  de  haute  mer;  il  le  nomme  belenr.e ; il  ajoute  qu’011  l’appelle  gravan  à 
Toulon,  & que  Gaze  le  nomme  en  latin  cothus. 

I2f.  Suivant  Rondelet,  le  chabot  d’eau  douce  qui  fe  trouve  en  quantité 
dans  les  eaux  vives , & qui  fc  retire  volontiers  fous  les  pierres , efl  un  fort  petit 
poiifon  qui  a une  grofle  tète  & une  grande  gueule,  fuivant  lui,  dénuée  de  dents  ; 
mais  j’ai  bien  vérifié  à ceux  que  j’ai  examinés , & qui  avaient  été  pêchés  dans  la 
Seine , que  les  levres  font  garnies  de  fort  petites  dents  très-pointues.  Je  con- 
viens avec  Rondelet  que  les  yeux  font  fort  élevés  fur  la  tète  & tournés  vers 
le  ciel,  ce  qui  fait  que  quelques-uns  ont  voulu  le  ranger  avec  les  uranofeopus.  Il 
a deux  grandes  nageoires  derrière  les  ouies , & deux  petites  fbus  la  gorge.  Il 
ajoute  qu’il  n’a  qu’un  grand  aileron  fur  le  dos  : ceux  que  j’ai  examinés  en 
avaient  deux.  Il  eft  vrai  que , comme  ces  ailerons  qui  font  fort  déliés  fe  logent 
dans  une  grande  gouttière  que  ces  poiflons  ont  iur  le  dos , il  n’eft  pas  poftible 
de  les  appercevoir  aux  poiflons  un  peu  defléchés  ; mais  on  les  voit  très-diftinc- 
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tement  à ceux  qui  nagent  dans  l’eau , ou  qu’on  examine  fi-tôt  après  qu’ils 
en  font  tirés. 

1 26.  A l’égard  du  chabot  que  Rondelet  nomme  btlcnnc , & qu’il  dit  être 
marin , il  décide  exprcffément  qu’il  a deux  ailerons  fur  le  dos  ; ainfi  il  ref- 
femble  beaucoup  au  cabot  que  j’ai  fait  graver,  & que  je  crois  avoir  été  def- 
finé  fur  un  de  ces  poiffons  apporté  des  bords  de  la  mer  : fi  cela  eft , je  fuis  d’ac- 
cord avec  Rondelet  pour  les  cabots  de  la  mer,  puifque  nous  penfons  l’un  & 
l'autre  qu’ils  ont  deux  ailerons  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  pour  les  cabots 
d'eau  douce , puifque  Rondelet  dit  qu’ils  n’ont  qu’un  aileron , & je  fuis  cer- 
tain que  les  cabots  que  j’ai  fait  pêcher  dans  la  Seine  en  avaient  deux. 

1 27.  De  deux  petits  poiffons  nommés  en  Provence  la  melette  & le  melet. 
J’ai  parlé  affez  amplement  de  la  melette  à la  troilieme  feétion  de  la  fé- 
condé partie , je  l’ai  fait  graver  & j’ai  détaillé  la  manière  de  la  pêcher.  On  peut 
aufli  confultcr  ce  que  j’ai  dit  aux  additions , à la  fin  de  cette  troifieme  fec- 
tion.  J’ai  été  déterminé  à parler  à cet  endroit  de  la  melette , parce  qu’elle  fait 
fin  fort  bon  manger , bien  fupérieur  au  melet  : ainfi  je  n’ai  préfentement  qu’à 
ajouter  quelques  circonftances  à ce  que  j’ai  dit  de  la  melette  aux  endroits  cités  ; 
mais  j’aurai  à parler  amplement  du  mulet.  Une  des  principales  additions  à 
l’égard  de  la  melette , c’elt  qu’au  bout  du  mufeau , l’extrémité  des  mâchoires 
tant  fupérieure  qu’inférieure,  eft  marquée  d’une  tache  noire,  & qu’à  la  fu- 
périeure  qui  eft  moins  longue  que  l’inférieure , outre  cette  tache , il  y a une 
marque  noire  qui , quand  on  regarde  ce  poilfon  de  face , repréfente  affez  bien 
une  fleur-de-lis , à laquelle  on  attribue  le  privilège  qu’a  ce  poiflôn  de  ne 
point  payer  de  droits  ; mais  probablement  cette  exemption  vient  plutôt  de  ce 
qu’il  eft  très-petit  & qu’il  ne  fait  point  une  branche  de  commerce.  Le  deflus  de 
la  tète  vers  C , eft  applati  & forme  comme  une  efpece  d’écuflon  ovale , bordé 
d’un  petit  filet  : au  milieu  de  cet  écufTon , on  appcrqoit  une  petite  éminence 
longuette,  figurée  en  navette,  & en  ditférens  endroits  quelques  taches  noi- 
res: à celui  que  j’ai  fous  les  yeux,  on  voit  qà  & là  quelques  grandes  écailles 
très-brillantes  qui  femblent  de  l’argent  bruni.  Je  foupqonnc  que  tout  le  corps 
en  était  couvert  au  fortir  de  l’eau,  & qu’il  n’en  était  refté  que  quelques- 
unes  , d’autant  qu’en  ayant  détaché  avec  la  pointe  d’une  épingle , j’ai  remarqué 
que  la  peau  que  je  découvrais  était  précifément  femblablc  à celle  du  refte  du 
poiffon. 

128.  J’ai  dit  à l’endroit  cité  de  la  troifieme  fcélion,  que  je  ne  parlais 
point  d’un  autre  petit  poilfon  beaucoup  moins  eftimé  pour  la  table , qu’on 
nomme  le  melet , parce  qu’on  m’avait  marqué  qu’il  avait  deux  ailerons  fur  le 
dos,  ce  qui  ne  convenait  point  aux  poilfons  dont  je  traitais  dans  cette  fedion  j 
mais  M.  de  Pradine , ancien  intendant  de  Corfe , m’en  ayant  envoyé  un  bien 
confcrvé  dans  de  l’cau-de  vie , je  me  fuis  alluré  que  le  melet  n’a , ainfi  que  la 
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melette , qu’un  feul  aileron  fur  le  dos  : ce  qui  m'engage , pour  redificr  l’erreur 
qu’on  trouve  à l’endroit  cité , à donner  ici  la  defeription  de  ce  poiifon , & à le 
faire  graver  fur  la  pi.  Il,  fig.  11. 

129.  Le  rnelet  que  je  décris  a quatre  pouces  une  ligne  de  longueur  to- 
tale , ou  de  A en  B , depuis  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  A , jufqu’au 
centre  C de  l'œil,  il  y a quatre  lignes,  & dix  lignes  jufqu’au  derrière  des 
ouies  D.  L’ouverture  de  la  gueule  qui  eft  fort  grande , eft  de  huit  lignes  : on 
fent  avec  le  doigt  quelques  afpérités  au  bord  des  mâchoires  : on  voit  dans 
l’intérieur  de  la  gueule,  la  langue  M qui  eft  grande  & d’une  forme  très-fingu- 
licre  ; car  le  milieu  eft  formé  par  une  efpece  de  cartilage  qui  prend  fa  naiflance 
au  gofier , & s'étend  jufqu’à  la  pointe  de  la  langue  : les  bords  de  ce  cartilage 
font  garnis  de  deux  rangs  de  filets  détachés  les  uns  des  autres , & comme  on 
le  voit  dans  la  figure , très  - ferrés  les  uns  contre  les  autres  : les  blets  du  rang 
le  plus  près  du  fond  de  la  mâchoire  inférieure  font  une  fois  plus  longs  que 
ceux  du  rang  plus  élevé:  cette  ftrudlure  de  la  langue  me  femble  particulière 
à cette  efpece  de  poiifon , du  moins  je  n’en  connais  point  d’autre  qui  lui  ref- 
femble.  A l’extrémité  des  mâchoires  fupérieure  & inférieure,  on  apperqoit, 
comme  à la  melette , des  taches  noires  & une  petite  éminence , fur-tout  au 
bout  de  la  mâchoire  fupérieure , laquelle  forme  comme  une  fleur-de-lis.  Le 
deflus  de  la  tète  vers  C eft  applati , & forme , ainfi  qu’à  la  melette , une  et 
pece  d’écuffon , au  milieu  duquel  il  y a une  petite  éminence  de  forme  longue. 

ijo.  DÛ  mufeau  A au  commencement  de  l’aileron  du  dos  E on  compte 
un  pouce  neuf  lignes  : l’étendue  de  cet  aileron  à fon  attache  au  corps  eft  de  fix 
lignes  ; le  plus  long  rayon  qui  eft  du  côté  de  la  tète  eft  de  cinq  à fix  lignes  ; 
du  bout  du  mufeau  A à la  nailfance  F de  l’aileron  de  la  queue , il  y a trois 
pouces  cinq  à fix  lignes  ; l’aileron  de  la  queue  B eft  fourchu , le  plus  long  rayon 
eft  de  neuf  lignes.  De  l’extrémité  L de  la  mâchoire  inférieure  à l’anus  G , il  y 
a deux  pouces  trois  lignes  ; immédiatement  derrière  cet  anus  eft  l’aileron  du 
ventre  qui  a fept  lignes  d’étendue  à fon  attache  au  corps.  L’articulation  des 
nageoires  de  derrière  les  ouies  H , eft  à onze  lignes  de  l’extrémité  de  la  mâ- 
choire fupérieure  j les  articulations  des  petites  nageoires  du  ventre  K , font  à 
un  pouce  neuf  lignes  de  la  mâchoire  fupérieure.  La  largeur  verticale  du  poif. 
fon  à l’à-plomb  des  yeux  C eft  de  cinq  lignes  ; à l’i-plomb  de  D de  fix  lignes  i 
à l’ à-plomb  de  G,  à peu  prés  la  même;  & à l’à-plomb  de  F,  de  trois  lignes 
& demie.  Le  deifus  du  dos  eft  brun,  terminé  par  une  ligne  très-noire;  tout 
le  refte  du  corps  eft  couvert , ainfi  que  la  melette , de  très-larges  écailles  bril- 
lantes comme  de  l’argent  bruni,  & qu’on  a bien  de  la  peine  à diftinguer  les 
unes  des  autres  ; il  faut  pour  cela  les  foulever  avec  la  pointe  d’une  aiguille , 
& deflous  on  apperqoit  la  peau  qui  eft  argentée.  Il  11’y  a que  le  peuple  qui 
faffe  ulàge  de  ce  poiifon. 

P P P P Ü 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

SECTION  III. 

Planche  première. 

On  a raflemblc  dans  cette  première  planche  les  figures  qui  repréfentent 
Falofe  & quelques  autres  poillons  de  la  même  famille. 

I.  L'alofc. 

Fig.  i . A lofe  franche.  A , C , la  tète  ; N > O , une  des  deux  nageoires  bran- 
chiales;  P,  Q_,  une  des  nageoires  ventrales  ; D,  E,  F,  l’aileron  du  dos} 
K,  l’anus;  M,  L,  l’aileron  derrière  l’anus;  G,  G,  uaillance  de  l’aileron  de 
la  queue  ; H , H , les  deux  pointes  de  cet  aileron. 

Fig.  2,  tète  d’alolè,  détachée;  a , feuillet  cartilagineux  qui  augmente  la 
capacité  de  la  gueule. 

Fig.  3 , une  branchie  repréfentée  en  grand. 

. ’ Fig.  4 , A , l’éfophage  ; B , l’cflomac  ; C , le  pylore  ; D , D , les  appendices 
vermiculaircs  ; E , la  véiicule  du  fiel  ; F , le  canal  cholidoquc  ; G , la  rate  ; H > la 
veflïe  pneumatique;  I,  canal  qui  communique  au  fond  de  l’eftomac. 

Fig.  f , pucelle  ou  feinte.  Scs  différentes  parties  font  indiquées  par  les 
mêmes  lettres  que  celles  de  l’alofe,  fîg.  I.  On  voit  la  fuite  des  taches  de 
, ce  poilfon. 

Fig.  6,  coupe  tranfverfale  de  l’alofe,  dont  le  dos  eft  un  peu  en  forme 
de  toit. 

Fig.  y,  coupe  pareille  fur  la  feinte,  dont  le  dos  eft  arrondi. 

Fig.  8 , arêtes  qui  forment  la  feie  que  l’alofe  & la  feinte  ont  lous  le  ventre. 

Fig.  9 , grande  pucelle , ou  feinte  œuvée. 

Fig.  io,  D,D,  écailles  près  de  l’aileron  du  dos. 

Fig.  n,  E,E,  gouttière  dans  laquelle  eft  implanté  cet  aileron. 

II.  Le  hareng. 

Fig.  i , hareng  plein , dont  les  nageoires  & les  ailerons  font  en  même 
nombre,  & difpoles  comme  ceux  de  l’alofe. 

Fig.  2,  vertebres  qui  forment  la  colonne  de  l’épine. 

Fig.  j , vertebres  qui  n’ont  que  deux  apophyfes. 

Fig.  4 , arêtes  formant  1»  feie  fous  le  ventre. 
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Fig-  V , vifeeres  du  hareng. 

Fig.  6,  branchie  du  même  poiiTon. 

Fig.  7 , hareng  gay , vuide  d’œufs  & de  laite. 

Planche  II. 

Fig.  1 , grand  gay. 

Fig.  2 , harenguc , poiiTon  peu  différent  du  hareng. 

Fig.  j , B , bouées  de  liege  en  demi  - cercle  ; C , flotte  en  roulette  ; D , 
plufieurs  de  ces  flottes  enfilées  par  une  corde  ; E , fignaux  de  forme  diffé- 
rente ; F , F , corbeilles. 

Fig.  4,  A , A , corde  qui  foutient  la  tète  du  filet,  B , B , bouées  ; D , D , 
baffouins;  F, F,  corde  pour  loutenir  le  filet;  G,  bateau  pécheur;  H,  ma- 
nœuvre. 

Fig.  j , différentes  manières  de  difpofer  les  filets  pour  la  pêche. 

Fig.  6 , pèche  dans  la  rivicre  du  Luy , au  moyen  des  naffes  , des  verveux 
& d’un  clayonnage  qui  en  rétrécit  le  lit. 

Planche  1 1 L 

Fig.  i , petite  pêcherie  du  hareng  avec  un  filet  fédentaire , dont  chaque 
bout  eft  retenu  par  une  ancre  A & une  ancre  B,  auxquelles  font  amarrées 
les  bouées  C & D.  E , bateau  deftiné  à relever  ce  filet. 

Fig.  2 , plan  & profil  d’un  bateau  pêcheur,  & de  fes  principales  parties  ; 

N,  matott  ou  grande  foute  pour  mettre  les  filets  ; O , petite  foute  pour  le 
même  ufage  ; Q_,  foute  où  l’on  mctlepoiifon  qui  ne  peut  tenir  fur  le  pont; 
K,  loute  où  couche  le  maître;  R,  lieu  où  couchent  les  matelots  & où  l’on 
met  les  cordages. 

Fig.  j , uitcnfiles  pour  la  pèche  du  hareng  ; A & B , barrils  fervant  de 
bouées  ; C,  D , manets  avec  leurs  manches  ; E , ligne  avec  fon  haim  ; F,  croc  ; 

O,  mailles  du  filet;  II,  P,  cables. 

Fig.  4,  filets  de  plulîeurs  lez,  coufus  cnfcmble  de  K eu  D ; E,D,  rat 
lingue  nommée  {inédits  ; g,  i , cordage  nommé  bajfonin  ; /,  g,  hauificre  'ou 
hniin  ; h , h , bandingues  ou  cordages  ; A & B , barril  vuide  , percé  d’un  trou. 

Planche  IV. 

Fig.  1 , bateau  qui  dérive  avec  fon  bourfet , tandis  que  l’équipage  met 
Li  tellure  à la  mer. 

JFig.  2 , matelots  occupés  à abattre  leur  grand  m:lt. 
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Fig.  j , bateaux  pêcheurs  dans  leurs  diverfes  polirions  : les  uns  A , fs 
rendent  au  lieu  de  la  pèche  ; d’autres  B , fe  dégréent  ; d’autres  C , ayant  con- 
fervé  leur  bourfet , mettent  leur  filet  à l’eau  ; d’autres  D , ayant  amené  tous 
leurs  mâts,  dérivent  avec  leurs  filets  ; d'autres  £,  après  avoir  fini  leurs  pè- 
ches , fe  remâtent  i d’autres  G , regagnent  leur  port.  On  voit  des  batelets  qui 
vont  prendre  le  poiifon  des  pécheurs  i H eft  une  frégate  garde  - pèche. 

Fig.  4,  tranlport  du  poilTon  chez  les  faleurs,  & qui  fe  (ait  ou  dans  des 
paniers  à bras  A,  ou  des  civières  B , ou  de  grands  paniers  C , ou  des  hottes  D , E. 

Fig.  f , préparation  des  harengs  ; A , matelots  qui  les  caquent  ; B , contre- 
maîtres qui  les  falent;  C,  garçons  & moufles  qui  foumiflent  le  fel. 

Planche  V. 

Ftg.  1 , grande  baignoire  ; B , cuves  pleines  d’eau  ; C,  tranfport  desiflue* 
à la  mer. 

Fig.  1 , A , maître  faleur  5 B , garçon  de  cour. 

F‘g.  J,  infiniment  qui  fert  à marquer  les  barrils. 

F‘g-  4 , paniers  treilles  à jour  pour  mettre  égoutter  le  hareng  ; a , a , faux 
fonds  s b , cerceaux  ; c , douves  \d,e , paniers  ; f,  pelle  pour  répandre  le  fel  i 
g,  feu  à marquer. 

Fig.  f , C , matelot  qui  livre  les  harengs  ; D , tonnelier  qui  les  arrange  •, 
E,  garçon  de  bord,  qui  porte  les  harengs  caqués  au  faleur. 

Planche  VL 

Fig.  1 , grande  corcfle  ou  fauriflerie  ; K , le  maître  faureur  qui  entretient 
le  feu  ; H , feureurs  qui  mettent  égoutter  des  harengs  dans  des  corbeilles  j 
I , femmes  qui  les  enfilent  dans  des  ainetta  ; L , faleurs  & laveurs  i M , hom- 
mes qui  les  pendent  ; N , hommes  qui  les  dépendent  ; O , ouvrier  qui  les 
vifite  & les  compte  5 P , tonnelier  qui  les  paque. 

Fig.  2,  corefle  moins  grande  pour  faire  des  harengs  bouffis.  Les  mêmes 
opérations  que  pour  les  harengs  fors  s’exécutent  par  des  femmes. 

On  a retranché  ici  les  figura  des  paniers , qui  ont  été  repréfentés  tant 
de  fois. 

Fig.  3,  A,  auge  pour  brailler  les  harengs  ; B , B , piliers  qui  la  foutien- 
nent  ; C , fon  extrémité  i D ou  H , corbeille  à claire  - voie  i E , baquet  i G , le 
fond  de  l’auge. 

Planche  VIL 

On  a raflemblé  dans  les  neuf  figures  de  cette  planche  divers  poiffons  de 
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la  famille  des  harengs , tels  que  la  grofle  & la  petite  fardint , le  hareng  haL 
bourg , le  fpral , le  fretin  de  hareng  , la  mtlette , l ’aracht , le  prttra  & la  haren- 
gueitt.  Ceux  dont  l’auteur  a donné  la  defcription  particulière,  portent  des 
lettres  qui  renvoient  à l’ouvrage  même. 

Planche  VIII. 

Suite  des  poiflbns  de  la  famille  des  harengs , lavoir  , l ’éprault , le  her- 
tault , la  menife , Vefprot , l’anchois , dont  il  eft  principalement  queftion  ici , 
la  franche  - blanche  , la  blanche  - bâtarde  , & ce  qu’on  nomme  menuifc  ou  aflerrr- 
blage  de  petits  poisons  de  diverfes  efpeces. 

Planche  IX. 

Fig.  1 , A , bateau  qui  fait  la  pèche  de  la  làrdine  ; C , matelot  qui  jette 
de  la  réfure  avec  la  main  ; B , bateau  plus  grand  qui  dérive  à voiles  & à 
rames  ; b , matelot  qui  répand  la  réfure  avec  une  cuiller. 

Fig.  2 , preflfe  à fardines  avec  des  tonneliers  qui  enfoncent  & roulent  les 
barrils  qui  en  font  remplis. 

Fig.  3 , hommes  & femmes  qui  tranfportent  les  fardines  au  magafin  A , 
où  des  femmes  C les  fàlent  en  piles. 

Fig.  4 , A , bateaux  qui  arrivent  de  la  pèche  ; D , femmes  qui  portent  les 
làrdines  à la  mer  pour  les  laver,  après  qu’elles  ont  pris  le  fel. 

Planche  X. 

Fig.  1 , fàuriflàge  des  fardines  ; a,  femmes  qui  les  mettent  auxainettes  ; 
b , qui  les  apportent  dans  des  corbeilles  ; c , qui  portent  les  ainettes  à la  co- 
relfe  ; d , homme  qui  les  met  en  place,  & jette  dé  la  moufle  fur  le  feu. 

Fig.  2,  A ,B,  matelots  qui  tirent  la  faine  ou  le  boulier  fur  le  rivage; 
C,C,  matelots  qui  battent  l’eau  pour  empêcher  le  poiflon  de  (àuter  par- 
deflus  le  filet  ; D,  bateau  léger  pour  foulever  le  filet , lorfqu’il  eft  accroché. 

Fig.  3 , mulette  ou  bateau  Portugais  qui  pèche  la  fàrdinc. 

Planche  XI. 

Fig.  1 , bateau  Génois  pêchant  la  fàrdine. 

Fig.  2 , pêche  à la  rilfole  ; A , B , bateaux  pêcheurs  ; C , C , D , D , nappe  de 
filets  dont  M eft  le  milieu  ; E , E , grappins , l’un  en  mer , l’autre  à terre  ; F , F , 
petits  bateaux  qui  attirent  les  poiifons  H avec  leurs  pharillons  ou  lantcs- 
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ncs  G , G;  L,  bout  de  la  vergue  qui  foutient  le  filet  ; M,  M,  halins. 

Tig-  4 & 5 , muges  ou  poillbns  volans , fcmblablcs  au  hareng. 

P L ANCHE  XII. 

Fig.  I , able  ordinaire  avec  fes  principales  parties  extérieures. 

Fig.  z , grand  able. 

Fig.  3 , pèche  des  ablcs  avec  un  palis  de  pieux  A , auquel  on  attache  un 
panier  B»  ou  dans  un  bateau  C à la  canne,  ou  en  D avec  un  filpt  nommé 
carnau , fur  le  bord  de  l’eau  dans  un  bateau  E , ou  avec  l’épervier  F , ou  en- 
fin avec  une  fainette  G. 

Fig.  4 , canne  avec  fa  ligne  empilée  de  trois  ou  quatre  petits  haims  ; 

A , B , perche , & à fon  extrémité  un  morceau  de  bois  creux  C , que  l’on 
plonge  dans  l’eau  pour  effaroucher  les  poifTons. 

Fig.  f , goujon  avec  fes  principales  parties. 

Fig.  6 , gardon  expliqué  de  même  dans  le  texte  ; M , partie  découverte 
de  l’une  de  fes  écailles  > N , rayon  rameux  , l’un  & l’autre  vus  à la  loupe. 

Planche  XIII. 

On  a repréfenté  par  les  fix  figures  que  comprend  cette  planche , fix  ef- 
peces  de  poifTons  de  la  même  famille , la  rojfe , la  vandoife , la  chevanne , la 
brème , la  tanche  & la  platane.  Les  lettres  qui  les  accompagnent , renvoient 
à l'explication  de  leurs  parties  extérieures. 

Planche  XIV. 

Fig.  i , tronçon  ou  partie  fupérieure  d’une  carpe  ordinaire. 

Fig.  1 , carpe  appellée  à miroir. 

Fig-  3 , écailles  de  la  carpe. 

Fig.  4 , f & 6 , bouvière  , veron  , èpinoche. 

Fig.  7,  épiuoche  vu  par  - deffous  le  ventre. 

Fig-  8,  barbotte  graife. 

Fig.  9 , franche-  barbotte. 

Fig.  10,  tète  de  la  barbotte  repréfentée  plus  en  grand. 

Planche  XV. 

Fig.  i , barbeau  avec  les  lettres  de  renvoi. 

Fig.  z , brochet  de  même. 

F, g. 
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Fig.  j , mâchoire- iuférieure  du  brochet. 

Fig.  4 , fa  mâchoire  fupérieure, 

F g.  t , paie  caillai. 

Fig.  6 , Jardine  des  Antilles. 

Planche  XV  ï. 

Fig.  1,0,0,  nappe  de  filet  quarrée  , que  l’on  calle  au  fond  de  l’eau  ; 
C , C,  D , D , quatre  chaloupes  qui  dirigent  ce  filet,  étant  amarrées  par  les 
quatre  coins  E , E , E , E.  B , bouce  qui  indique  le  lieu  de  la  pèche. 

Fig.  z , Jchut , bateau  de  pèche  Rude. 

Fig.  j , aviron  d’un  bateau  Rude  ; B , renflement  qui  met  les  deux  par- 
ties en  équilibre,  lorfquc  E repofe  fur  le  bâtiment. 

Fig.  4 , niagafin  Rude  portatif,  compole  de  pièces  de  bois  , aflemblécs  9c 
entaillées  à leurs  extrémités,  comme  on  le  voit  aux  figures  f & S. 

Fig . 7 , grode  pierre  fervant  d’ancre  ou  de  cabliere , pofée  fur  une  croifée 
de  bois  A , & retenue  par  les  monrans  B.  ■ 

Fig.  8 1 bouée  repréfentée  fur  une  plus  grande  échelle.  La  partie  A A cil 
de  bois  ; B , trou  pour  y amarrer  la  pierre  C , qui  fert  de  left  ; £ ,E,  balat 
fervant  de  lignai  ; D , l’orin  aboutidant  à la  cabliere  de  la  fig.  7. 

Planche  XVII. 

Fig.  1 , nappe  de  filet  garnie  de  flottes  à la  tète  AB,  & de  left  au  pied  D , E. 

Fig.  2 , G , G , H , g,  filet  triangulaire , faiCmt  le  fond  du  gord,  oupiege 
fuivant. 

Fig.  j , difpofition  du  gord.  F , G ; A , B , t , ancres  qui  tiennent  le  filet  en 
état;  G, H,  I,  & g,  D,C,  manœuvres  amarrées  à la  côte  pour  le  même 
but  ; G, g,  entrée  du  piege ; M,  pécheur  qui  ferme  cette  entrée  en  halant 
fur  la  corde  ; M , R , G,  /,  x,y,  filet  triangulaire  ; E , F,  bouées  i N,  yolle 
ou  petit  bateau. 

Fig.  4 , A , B , C , entrée  du  piege  ; D , échafaud  où  fe  place  le  pécheur 
qui  ferme  l’entrée  en  halant  fur  la  corde  B , D. 

Les  figures  f , 6 , 7,  8 & 9 indiquent  la  maniéré  dont  on  tranche,  on 
ouvre  & on  aflujetit  le  laumon  en  A,  avec  de  petites  lattes  i C,  C,B,  cft 
un  anneau  d’ofier  pour  le  fufpendre. 

Fig.  10,  caillcu  - tad'art  des  islcs. 

P L A N C H E XVIII. 

Riviere  A' Hérault.  G,  G,  chaude  e qui  la  traverfe  ; H , moulin  ; A , grand 
Tome  XI.  Q_  q q q 


Digitized  by  Google 


TRAITE'  DES  PECHES. 


, 574 

baïïîn  ou  iclufe  ronde  ; B , C , D , les  trois  niveaux;  a ,'a  i , m , m , l ; l , 
portes  bufquées  ; E , E , E , E , lieux  ou  les  pêcheurs  prennent  les  alofes 
avec  des  trublcs. 

QUATRIEME  SECTION. 

Planche  première. 

Fig.  i , dorade  d’Amcrique. 

Fig.  2 , écaille  de  ce  poiifon. 

Fig.  j , pitoncau  ou  lagadec.  _ 

Fig.  4 , fpnraillon. 

Fig.  f*  fucet  ou  rémora. 

Fig.  6,  le  plomb. 

Planche  II. 

r.g.  i , daurade  de  nos  côtes. 

Fig.  2 , mâchoire  d’une  daurade. 

Fig.  j & 4,  la  même  mâchoire  vue  de  deux  différens  côtés. 

F‘g-  coyau  ou  corlafleau. 

Fig  6,  ouariac  de  la  Guadeloupe. 

Ftg.  7,  petite  brème. 

Fig.  8 j brème  ou  carpe  de  mer. 

Fig.  9 , far  de  Toulon. 

Fig.  ig,  poiflon  volant. 

Planche  III. 

Fig.  I , grofle  farde  grifè. 

Fig.  2,  petite  farde  rouge. 

Fig-  3 , mâchoire  du  denté. 

Fig.  4,  caftagnolle. 

Fig.  f , vieille  ou  carpe  de  mer , avec  fes  parties  intérieure*. 

Fig.  6 , ferran  de  Provence. 

Fig.  7,  la  bogue. 

F‘g-  8 , la  mendole.' 

Fig.  9 , fcarc  ou  raveau  vert. 

Fig.  io  , faupe  ou  fopi. 

Planche  IV. 

Ftg.  i , gros  yeux  du  Conquet 
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Fig.  2 , perche  goujonnée  avec  une  de  fes  écaille*. 

3 , pitre  ou  grade  picarelle  grife. 

4,  pitre  ou  petite  picarelle  blanche, 
f , jars  ou  jaret  brun. 

6 , Icare  rouge.  , 

7 , Icare  brun. 

S , prêt  ou  fprat  de  Calais. 

9 , grande  grive  de  mer. 

10,  perroquet  de  mer. 

1 1 , autre  perroquet  de  mer. 

12,  paon  de  mer. 

1 3 , canadelle. 

14,  farguet,  fargo. 

Planche  V. 

Fig.  1 , vivano  de  la  Guadeloupe. 

2,  goret  de  la  Guadeloupe. 

3 , vieille  de  la  Guadeloupe. 

4 , colas  de  la  Guadeloupe, 
y , dos  de  banette. 

6 , chirurgien  ou  porte  - lancette. 

7 , méru. 

Planche  VI. 

Fig-  1,  acarauna  du  Brélil,  ou  veuve  coquette  des  isles. 

2 , grifette , efpece  de  demoifellc  de  l’Amérique. 

3 , lavaret , forte  de  faumon. 

4 , la  caunique , petite  brème  du  lac  de  Bourget, 
y,  poiflon  de  lune. 

Planche  VIL 

Fig.  1 , le  pilote. 

2,3  & 4 , parties  anatomiques  du  pilote, 
y , 6 & 7 , poiilons  dorés  de  la  Chine. 

8 , onagre  ou  zebre  , efpece  de  demoifelle  de  l’Amérique. 

9 , poiflon  rayé , ou  poiflon  à rubans. 

10,  parties  anatomiques  du  méru. 

Q.q  q q ÿ 
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SECTION  CINQUIEME. 

Planche  première. 

Fig.  I , dorle  ou  poule  de  mer. 

Fig.  z , parties  anatomiques  du  rouget  -,  A , l’orifice  de  l’eftomac  ; B , l'eC 
toimc  ; C , PinteUm  ouvert  ; D,  le  pylore;  E , È , appendice  du  pylore;. 
F,  leur  ouverture  dans  l’inteftiu  ; H , canal  cholyddqne  ; G,  fon  infertiotv 
dans  l’inteftin  ; 1 , 1 , les  vaiileaux  hépatiques ; L , A4,  la  vélicule  du  fiel; 
N , la  rate. 

Fig.  3,  O,  O,  les  reins  ; P , la  réunion  des  uretres;  Qj  un  gros  vaif- 
feau  qui  fe  diftribue  aux  reins;  R.,  R,  les  deux  ovaires  ; S , leur  réunion  ; 
T , leurs  ouvertures  près  de  l’anus  ; V , le  reéh»nv;  X , faims  ; Y , embou- 
chure de  la  veflie. 

Fig.  4,  Z,  l’union  des  reins  »,  la  veflie  ouverte  ; b , les  trois  ouver- 
tures des  uretres  dans  la  veifie;  c,le  col  de  la  veille;  d,  le  mamelon  du 
col  de  la  veifie;  e,  le  reclum;/.  Panai. 

Fig.  f ,g, g,  g,  les  trois  veilles  pneumatiques,  vues  par  - derrière  ; h,h„ 
deux  muicles  placés  aux  côtés  de  la  veille  du  milieu. 

Fig.  6 , rosget  - grondin , vu  en  entier. 

Fig.  7 y petit  rouget. 

Planche  II. 

Diverses  efpeces  de  fïorpipns. 

Fig.  1 , petit  feorpion  des  bords  de  la  mer. 

Fig.  2 y feorpion  rouge  de  haute  mer. 

Fig.  3,  feorpion  de  mes,  d’après  Edouard,  & qui  jette  des  oeufs. 

Fig.  4 chaboiueau  du  Conquet. 

Fig.  f y diable  ou  crapaud  de  mer  d’Amérique. 

Fig.  6,  feorpion  ou  racuifede  la  Méditerranée.. 

Planche  lit 

Fig.  1 , diable  ou  crapaud  de  mer  du  Croific. 

Fig.  2 , tefiard  ou  petit  diable  de  mer. 

Fig.  3 , cataphradusi 

Fig.  4 , le  même  poidbn  vu  par  te  ventre. 

FiS-  S , moucharra. 

Fig.  6 y mouchogna. 

Fig.  7 , chabot. 
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Planche  IV. 

Fig.  I , crabe  de  Biarritz  en  entier. 

Fig.  2,  tête  de  ce  poilTon,  vu  de  face  & la  gueule  ouverte, 

Fig-  3 » le  même  poilTon  vu  par  - deifous  le  ventre. 

Planche.  V. 

Fig.  j , crabe  des  Achottards. 

Fig.  2 , poilTon  qui  a du  rapport  avec  le  précédent. 

Fig.  3 , perche  de  riviere. 

Fig-  4 , tète  de  la  perche , vue  de  face. 

Fig.  f , la  même  tète , vue  par  * deflous. 

Planché  VI. 

Fig.  1 , rafeafle  blanche  , ou  uranofeopus. 

Fig.  2 > le  même  poidon  vu  de  côté. 

Fig.  j , bellicant. 

Fig.  4 , malarmat. 

Fig.  f , tète  du  malarmat. 

Fig . 6,  petit  malarmat. 

Planche  VIL 

Fig.  i , rouget  - grondin,  appelle  bourreau. 

Fig.  2,  tète  d’un  rouge  tombe. 

Fig.  3 , rouget  grumet. 

Fig.  4 , rouget  grumclct. 

Fig.  <j  , rouget  tellard  ou  bécard. 

Planche  V H I 

Fig.  i , doucet  vu  par  le  côté. 

Fig.  2 , doucet  vu  par  le  dos. 

Fig.  3 , la  tète  du  doucet. 

Fig.  4,  autre  tète  du  doucet. 

Fig.  doucet  vu  par -deifous  la  gorge. 

Fig.  6,  doucet  femelle. 

SECTION  SIXIEME. 
Planche  première. 

Fig.  r,  vive  ou  araignée  de  mer. 

Fig.  3 , vive  du  Levant. 


Digitized  by  Google 


TRAITE ' DES  F E C H E S. 


678 

Fig.  4 , maigre  ou  poiffon  royal. 

Fig.  f , bodero  ou  bois  de  roc. 

Fig.  6 , bar  ou  lubin. 

Fig.  7 , mulet 

Fig.  8 , grand  furmulet. 

Fig.  9 , petit  furmulet 

Planche  IL 

Les  deux  figures  de  cette  planche  repréfentent  autant  de  petits  poiflbns 
dont  chacun  porte  fou  nom , & qu’on  peut  le  difpcufcr  de  répéter  ici. 

Planche  III. 

Fig.  1 , defTéchement  des  mulets  au  Bréfil. 

Fig.  2,  pèche  des  mulets  à la  iàutade. 

F'g.  3 , petite  fcine  ou  mulier. 


NOTICE  GÉOGRAPHIQUE 


Des  principaux  lieux  dont  il  ejl  parlé  dans  les  trois  dernier  es  ferions 
du  Iraité  des  pêches. 


S E C T 1 
A 

n t o r n e ( isle  de  Saint-). 
Isle  d’Afrique , l’une  des  isles  du 
Cap  Verd,  la  plus  feptentrionale  de 
toutes. 

Arguin  ( baie  d’ ).  L’isle  de  ce  nom 
ell  une  des  isles  Atlantiques  fur  la 
côte  d’Afrique,  à dou2e  lieues  du 
Cap  - Blanc. 

Arles , grande,  belle  & ancienne  ville 
de  la  balte  - Provence,  fituée  fur 
la  rive  gauche  du  Rhône  qui  la 
fépare  du  Languedoc  ; elle  eft  bâtie 
fur  un  rocher  én  pente  douce. 

Atlantique  ( Océan  ) , nom  qu’011 
donne  à l’étendue  de  mer  entre 


ON  IV. 


l’Afrique  & l’Amérique  : on  l’ap- 
pelle auffi  Océan  occidental.  ‘ 

Aimis.  Voyez  féconde  partie,  fécondé 
fedion , Notice  géographique. 

B 

Bafquts  (pays  des).  Voyez  fécondé 
partie  , troifieme  fedion  , Notice 
géographique. 

Belle- 1s le.  Voyez  fécondé  partie , troi- 
fieme fedion  , Notice  géographi- 
que. 

Berre  ( étang  de  ) , étang  d’eau  falée 
de  la  balle- Provence  , de  quatre 
lieues  de  long  fur  trois  de  large , 
qui  a dix  lieues  de  tour.  Il  com- 


/ 
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njunïquc  à la  mer  par  les  canaux  du 
Martigues  & de  la  tour  de  Bouc.  11 
fournit  de  très-bon  fel  & beaucoup 
de  poiffon.  On  le  nomme  aulTi  étang 
du  Martigues. 

Biarritz  , village  du  pays  dcsBafques, 
dans  le  Labourd , entre  Saint-Jean. 
de-Luz  & Bayonne. 

Bifcaye.  Voyez  fécondé  partie  , troi- 
fieme  feélion  , Notice  géograhique. 

Bonne  - Efpérance  ( Cap  de).  Voyez 
lèconde  partie,  troilieine  feélion, 
Notice  géographique. 

Bourget  { lac  du  ).  Lac  de  Savoie , 
dans  la  Savoie  propre,  où  il  reçoit 
la  petite  riviere  de  Lailfc  qui  vient 
de  Chambéry,  & fe  décharge  dans 
le  Rhône  , près  de  Bellai.  Il  a qua- 
tre lieues  de  longueur,  mais  il  a 
peu  de  largeur. 

C 

Camicres  (étang  de).  Etang  près  de 
Boulogne-fur-mer , dans  la  baffe- 
Picardie , célébré  par  la  délicatefTe 
& la  groffeur  des  carpes  qu’on  y 
pèche. 

Canaries.  Voyez  fécondé  partie,  troi- 
fieme  feélion , Notice  géographique. 

Cap  Blanc.Voyez  fécondé  partie,  troi- 
fieme  fedion , Notice  géographique. 

Cap- Breton , très-ancien  bourg  de 
Gafcogne , au  pays  de  Marennes , 
dans  les  Landes  fur  le  bord  de  la 
mer,  près  d’un  lac  à trais  lieues  au 
feptentrion  de  Bayonne , & à fix  au 
couchant  de  Dax. 

Chambéry  , ville  de  la  Savoie  méri- 
dionale, dite  la  Savoie  propre,  donc 
elle  cil  la  capitale , fur  la  riviere  de 
Laifle. 

Cherbourg , ville  de  baffe-Normandie, 
au  diocefede  Coutances,  au  nord- 
oued  de  Valogncs,  avec  un  porc 
de  mer,  dans  lequel  fe  viennent 


rendre  deux  rivières , la  Divette  & 
la  Trolebec. 

Chine,  grand  empire  d’Afie , fitué 
entre  le  vingtième  & le  quarante- 
deuxiemc  degré  de  latitude  fcpteri- 
rrionale,&  entre  le  cent  dix-hui- 
tieme  & le  cent  quarante-cinquieme 
de  longitude,  borné  au  nord  par 
la  Tartarie  Chinoifc,  à l’occident 
par  le  Tibet,  par  l’Océan  à l’o- 
rient , au  midi  par  le  royaume  de 
Tonquin. 

Chio,  voyez  Scliio. 

Congo  , grand  pays  de  l’Afrique  méri- 
dionale , dans  la  partie  occidentale 
de  l’Ethiopie  , aux  confins  de  Ht 
Guinée  , ce  qui  l’a  fait  nommer  la 
balfc-G'uinée. 

Conque  t.  Voyez  fécondé  partie,  troi- 
fieme  feélion,  Notice  géographique. 

D 

Danube.  Voyez  fécondé  partie , fé- 
condé feélion.  Notice  géographique. 
G 

Guadeloupe  ( la  ).  Isle  de  l’Amérique , 
Pune  des  Antilles  Françoifes,  lituée 
entre  le  continent  de  l’Amérique 
méridionale,  & l’isle  de  Porto-Rico, 
à l’cll  du  golfe  du  Mexique  , & au 
nord  de  l’Amérique  méridionale. 
Cette  isle  a dix  lieues  de  tour , & fe 
trouve  à 16  degrés  20  min.de  lati- 
tude, & à de  longitude. 

H 

Hier  es  ( étang  d’ ).  Grand  étang  falé  , 
fitué  dans  le  territoire  de  la  ville 
d’Hiercs,  dans  la  baffe- Provence , 
au  diocefede  Toulon. 

J 

Japon.  Royaume  d’Afie  , compofé  de 
plufieurs  isles  fituées  entre  le  146 
& le  if9  degré  de  longitude,  & 
entre  le  qt  & le  41  degré  de  lati- 
tude feptentriunale. 
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Jean-Je-Lttz  (Saint).  Voyez  féconde 
partie  , fécondé  feétion , Notice  géo- 
graphique. 

lllyrie.  L’illyrie  comprenoit  à peu 
prés  la  Sclavonie  proprement  dite, 
la  Dalmatie , la  Croatie  & la  Bofnie. 

Juan  Fernandès  ( Isle  de).  Islc  de  la 
mer  du  Sud,  d'environ  deux  lieues 
de  tour  , à quelque  dilhncc  du 
Chili. 

Judtt.  Petit  royaume  d’Afriqüe  dans 
la  Guinée  méridionale  , à l’occident 
de  celui  de  Bénin. 

L 

Lan  faune  (lac  de).  Lac  de  Suiflè,  à 
peu  de  diltancc  de  la  ville  du  même 
nom  , & peu  éloigné  du  lac  de 
Gencve. 

M 

Madere.  Voyez  fécondé  partie , troi- 
fieme  feétion,  Notice  géographique. 

Maldivei.  On  donne  ce  nom  à un  amas 
de  très-petites  isles  fituées  en  Afie 
au  fud-oueli  de  la  prefqu’isle  occi- 
dentale en-deqà  du  Gange. 

Martigues.  Voyez  féconde  partie,  troi- 
lîcme  feétion , Notice  géographique. 

May  (isle  de),  une  des  isles  du  Cap- 
Vcrd , fituée  à l’oueft  de  la  Guinée , 
vis-à-vis  la  cûte  occidentale  d’Afri- 
que , entre  le  i y & le  1 8 degré  de  la- 
titude , & le  jya  & le  jyd  degré  de 
longitude. 

Montpellier , grande  & belle  ville  épif- 
copalc  du  bas -Languedoc,  à deux 
lieues  de  la  mer , proche  la  riviere 
de  Lez , fur  le  Merdanfon. 

N 

Narbonne , ancienne  & grande  ville  de 
France  dans  le  bas  - Languedoc , à 
deux  lieues  de  la  mer,  fur  un  canal 
tiré  de  la  riviere  d’Aude. 

O 

Olenne,  ville  & port  du  bas -Poitou, 


dans  un  petit  golfe , au  commence- 
ment de  la  cùte  méridionale  du  Poi- 
tou , à l’entrée  d’une  petite  riviere. 

Or  (côte  d’),  contrée  d’Afrique  dans 
la  Guinée,  entre  la  côte  des  Dents, 
à l’oued,  & le  royaume  de  Juda, 
dont  elle  elt  icparée  à l’cd  par  la  ri- 
viere de  V olte. 

P 

Pékin , grande  & belle  ville  de  Chine, 
capitale  de  la  province  de  Pc-tche-li, 
l’une  des  provinces  feptentrionales 
de  la  Chine  & de  tout  l’empire. 

Ptitfacole , fort  bâti  fur  la  baie  de  ce 
nom,  dans  la  Floride,  fur  le  golfe 
du  Mexique. 

Pont  char  train.  Voyez  féconde  partie, 
troifieme  fcction,  Notice  géographi- 
que. 

Portendic  (mer  de),  nom  d'un  fort 
bâti  fur  la  côte  de  Barbarie.au  midi 

- du  défert  de  Zanhaga. 

Porto-Praya , ville  d’une  des  isles  du 
Cap-Verd,  fur  la  côte  orient-ale,  au 
levant  feptentrional  de  la  ville  de 
San-Iago. 

Porto-Santo,  petite  isle  de  la  côte  d’A- 
frique , nu  nord-elt  & près  de  Ma- 
dere. 

R 

Ragufe.  Voyez  fécondé  partie,  troi- 
ficme  feétion.  Notice  géographique. 
S 

Sel  ( isle  de  ) , isle  d’Afrique , entre  les 
isles  du  Cap-Verd,  plus  occidentale 
que  la  pointe  du  Lézard , en  Angle- 
terre. 

Sénéga  t , grand  fleuve  d’Afrique  qui 
fort  du  lac  de  Maberia  dans  la  Ni- 
gritie. 

Setuval.  Voyez  fécondé'  partie , troi- 
fieme partie.  Notice  géographique. 

Schio  ou  Cbio , une  des  isles  de  la  Tur- 
quie d’Afic,  fituée  dans  la  Méditer- 
ranée , 
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rance,  au  voifinage  de  la  Natolie. 
Elle  fait  partie  de  celles  de  l’Archi- 
pel qu’on  nomme  Sporades , & ap- 
partient aux  Turcs. 

Sierra-Leona , pays  d’Afrique,  dans  la 
Guinée  méridionale , au  nord-oued 
de  la  Malaguette. 

T 

Timor  (isle  de)  , isle  de  l’Océan  orien- 
tal , ou  mer  des  Indes.  Elle  ed  au  fud 
des  Moluqucs , & la  plus  éloignée  de 
celles  qui  font  à l'orient  de  î’isle  de 
Java. 

Toulon.  Voyez  fécondé  partie,  troi- 
fieme  feétion,  Notice  géographique. 

W 

Wang-ho  ou  Honng , riviere  de  Chine 
qui  prend  fa  fource  dans  le  grand 
défert,  au  pays  des  Si  fans,  à l’occi- 


dent la  Chine,  remonte  au  nord, 
defeend  du  nord  au  midi , coule  en- 
fuite  à l’orient , & lè  jette  dans  la 
mer,  au  nord  de  Nankin.  On  l’ap- 
pelle aufli  la  Riviere  jaune. 

VVolga , fleuve  de  la  grande-Ruflïe , qui 
prend  fa  fource  dans  la  province  de 
Weliki-louki  ou  de  Rzeva , traverfe 
la  Ruific  d’Europe  d’occident  en 
orient,  arrofe  Cafan  qui  eit  de  la 
Ruflie  d’Afie , & fe  jette  dans  la  mer 
Cafpienne  au  - deifous  d’Altracan  , 
apres  un  cours  de  cinq  cents  lieues. 

Z 

Zirchuitzerfée , lac  d’Allemagne , dans 
la  balfe-Carniole,  au  cercle  d'Autri- 
che, vers  les  confins  du  Windifch- 
marck,  qui  a environ  fix  lieues  de 
long  & trois  de  large. 


TABLE  ALPHABETIQUE 

Des  noms  des  poiffons  dont  il  ejl  parlé  dans  les  trois  dernieres  ferions 
du  Traité  des  pèches. 


S E C T 
A 

Acariuma  du  Brefil,  $.  272. 
Acarne,  iif. 

Acarne-Alboro , ijp. 

Aiole,  19p. 

Alpheites,  i gi. 

Antelfa,  4 6. 

Aourade,  2f. 

Aouradc  de  Provence,  2f. 
Arrain-Gorria,  102.J 
Arrouquero,  120. 

Arroufséu,  i2f. 

Aurade  de  Provence , 7}. 

Aurata , 28- 

Tome  XI. 


ION  VI. 


Auriole,  r,  168,  198 • 

Auriolc  de  Languedoc,  241. 
Ayena,  ipi. 

B 

Bailleur,  ipf. 

Belôgo,  i2r- 

Befougue  de  Bifcaye,  87- 

Bcfugue  de  baffe-Bretagne,  87. 

Blade,  8f- 

Boca,  i6f. 

Boga,  1 6f. 

Bogue  Je  Languedoc,  16 f. 
Bogue-Ravelle , 167. 

Rnr 
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Bouchougna , 280. 
Bourdoanée,  a£. 

Box,  igf. 

Brama  marina,  90. 
Brama  faxatilii , 120. 
Brame  de  mer,  ÿo. 
Brelot  d'Aunis , ga. 
Brème,  ço. 

Brème  de  mer,  90. 


Cytuedtis,  1 


B1 


Cagarelle , 169. 

Calct,  12g. 

Calot,  a if. 

Canadelle,  21g. 

Cavtbarus,  io?. 

Cantheno , 103. 

Canthera,  ioj. 

Canudo,  4^. 

Canus  de  Languedoc,  igo. 
Capelan,  aof. 

Capon , 2 06. 

Capone.aofi.  , 

Caponi,  206. 

Carlinoto,  fi. 

Carpe  de  mer,  14’. 

Carroufle  de  mer  , f 1. 
Caflè-Burgos , g2_. 

Caftagno , 109. 

Caltagnola  de  Marseille,  110. 
Caftagnolc,  110. 

Cato , 21a. 

Caunique,  72.  4 
Cbannut , 72. 

Colas,  209,  2 df. 

Cor,  209- 
Coraanus,  tfo. 

Corbeau , 209. 

Corbeau  de  mer,  ifo.  210. 
Corlaflcau,  184. 

Coyau,  184. 

Crabe  des  Bafques , 1 to. 
Crahattc,  144. 

Chromis,  iog. 

Cnculus  on  rouget,  i4f. 


Dauphin,  14. 

Daurade  de  unicités , 2g. 
Daurade  du  Languedoc,  2%. 
Dcmoifelle,  146. 

Dentale,  tof. 

Den  talus,  iof. 

Denté,  iof. 

Denté  de  Marseille,  106. 
Dentillac,  107. 

Donzelle,  226- 
Dorade  d'Amérique,  14. 

Dorade  d'Europe , 29. 

Dorados,  £2. 

Dos  de  Banette,  268- 
E 

Erla , 280. 

Erythrinus , i2f- 
Efcabetcher,  127. 

Efpargoulin,  79. 

F 

Fiaiola,  75. 

Fouilleur,  177. 

Galli  mariai , 206. 

Galot,  147. 

Garde-côte,  184- 
G arum,  17 
Gains,  1 73. 

Gerle,  169. 

Gerre,  173. 

Girella,  22 6. 

Girelle,  22 6. 

Girolo,  177. 

Gomitz  ou  goujon  de  mer,  222. 
Goret,  isÿ. 

Goujon  de  mer,  222, 

Goinard,  21 7. 

Goulu , i2i. 

Grande-Gueule, 

Gremille,  164. 

Grilètte,  27 6. 

Grives,  210. 
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Grive  (grande),  jji. 

Grive  de  mer,  ■>  m. 

Gros- Yeux  du  Conquet , 128. 
Gueule-rouge,  iro. 

H 

Hepatut,  ijg. 

Hiatala , iyp. 

Jaret,  179. 

Jars,  179- 
Jecorinut , 1 78. 

Julis,  022; 

Jufcle,  159^ 

Labrui  Bergylta , 217. 
Labrut  marina,  147. 

Lagadec , gtf. 

Lepras,  lyo. 

Lonteque  ou  Lontek , 201. 
Lucran , 217. 

Lune,  278. 

M 


Marnie,  140. 

Marmo,  107. 

Meiane,  28. 

Melandrin,  gr. 

Mtlanurus,  86. 

Mendole,  169. 

Menola,  169. 

Merle  de  mer,  if}. 

Merlo , 2io. 

Mcrou  du  Cap-Breton  , 157. 
Meru,  if8- 
Merula,  157. 

Moine , 2oy. 

Mombain , 2f7. 

Morme,  140. 

Mor  mille,  140. 

Morino,  140. 

Mormylus,  140. 
Mouchicouba,  17  6. 
Mouchou,  4f. 

Mourmy,  141. 
Montchourdina , jfi. 


N 

Nigroil  de  Montpellier , 2{- 
O 

Oblada  de  Marfeille , 8f- 
Oblade,  ££ 

Occhiado,  §£. 

Oculata , gy. 

Oilladiga  de  Marseille , 8 T- 
Onagre,  274. 

Orata,  2g. 

Orphe,  1 39, 

Or  pleut,  179. 

Ouariac,  2yt. 

P 

Pageau,  iif. 

Pagel,  1 if- 
Pagre,  nf. 

Pagre  blanc,  Iif. 

Pajeu  , 1 1 y. 

Pajou,  iif. 

Paon  de  mer,  216. 

Paraye,  174. 

Fargo,  iif. 
ravo,  21 6. 

Perche  gar  donnée , l£l. 

Perche  goujonnée , 161. 

Perche  de  mer,  iyy. 

Perot , 21;. 

Perroquet  de  mer,  21a,  ai$. 

Pes  Carpa,  ifo. 

Pefquits  de  Biarritz  , }y , 20 j. 
Phagorio,  11  y. 

Phagjros , 1 ij\ 

Phicis  de  Btlon,  18a. 

Phragolino,  11  y. 

Phycis,  182. 

Picardie,  177. 

Pilonneau , g 6. 

Pilote , 277- 
Pis-fal,  174. 

Pitre , 177. 

Plomb  de  Nantes,  iot. 

Poiflon  qui  a rapport  avec  le  denté,  109. 
PoiiTon  volant , 22. 
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Porte-lancette,  071. 

Poule  de  mer,  <47- 
Poumcrcngucs,  ag. 

Preftra,  20  f. 

Prêtre,  2of. 

Prêtre  de  Biarritz , 206. 

R 

Rafpaillon,  48. 

Ravaille,  167. 

Raveau  verd,  199. 

Rtmora , 2jf. 

Remore,  a^p. 

Rochau  brun , aoo. 
Rochaux,  iao. 

Roquaux,  aïo. 

Roquier*,  aïo. 

Rôle,  an. 

Rouget , cuculus , 206. 
Rubellio , iif. 

Rut  Uns,  1 if. 

S 

Salpa,  6 f. 

San  ut  de  Marseille,  pp,  14a. 
Saphir,  fo. 

Sar  de  Toulon,  pfi. 

Sarde,  fie, 

Sarg  de  Provence,  7p. 

Sargo,  gi. 

Sargo , petit  fargo  noir , 81. 
Sargone,  gi. 

Sarguet  de  Provence , gi. 
Sargus , gr. 

Sarofano,  np. 

Saucanelle,  aft. 

Saupe,  fi7. 

Sauquefiie,  ag. 

Saurel,  177. 

Sayre,  aia. 

Scarabeiis , 104. 

Scare,  i££-  . 

Scare,  14. 

Scarus,  pj. 

Scarut  ftijcut , 2&». 

Scarus  rtlber,  iÿg. 


Scarut  viridis , 199. 
Scolette,  ag. 

Sergat  eP'Jlonne , 87» 

Serran,  ipa. 

Serratan,  îpa. 

Severeau,  i?z» 

Smaris,  12  P- 
Soé-Kapé, 

Sopi , 67. 

Sparaillon,  4g. 

Spargoil,  4g. 

Spargtts,  48- 
Sparlo , 48- 
Sparlus , 4g. 

Sparulut , 48. 

Sparus,  2X- 
Sperlin,  4g^ 

Spigaro,  ijj. 

Sprat , ao7. 

Sprat  de  Calait , aor. 
Subre-Daurade,  ag. 

; Sucet,  a?p. 

Sucle , 4i. 

Synagrit,  10 fi. 

Synodon,  icfi. 

T 

Tablarina  des  Bafques,  i;{, 
Tœnia  aureo-cerulea , i_J. 
Tambourinaire,  aoa. 
Tanado,  104. 

Tanche  de  mer,  igj. 
Tanna,  ifa. 

Tellard , aif. 

Tomble,  141. 

Torpille , 108. 

Tourde,  aog- 
Tourdoureau , aïo. 

Ttirdo,  ao8. 

Turdus,  147,  aog.  ' 
Turdus pavo , ai 6. 
Turdus-pfittacus , ai  a. 

V 

Variolé,  aP7- 
Verdonc,  204. 
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Vergadelle,  71. 

Veuve  coquette  des  islet  d'Amérique, 
272. 

Vieille,  14}. 

Vieille  de  la  Guadeloupe  , 260. 

Vieille  (petite),  jf , au. 
v ivano , aj-f. 


Vivano  gris , 277. 
Vivano  à oreille /,  277. 
Vrac,  14$. 

Z 

Zaphir,  fo. 

Zebre,  274. 

Zigurella , 229. 
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A 

ArROüsseu.  Fo>.  Dorée,  2. 

B 

Batard.  Voy.  Rouget,  «4. 

Bellicant,  120. 

Belugo.  Voy.  Rouget,  54. 

Bourreau,  g;. 

Bricotte.  Voy.  Rouget,  34. 

Burrau,  109. 

C 

Cabot-Teftu,  175. 

Cabotte,  118. 

Calumet.  Voy.  Rouget , 128- 
Capito,  17  6. 

Capon.  Voy.  Rouget , 82. 
Cataphractus.  Fo>.  Malarmat,  147. 
Chaboideau.  Voy.  Scorpion  de  mer , 1 3. 
Chabot.  Voy.  Doucet , 113. 

Chiqueux.  Voy.  Doucet , 147. 
Citharus,  81. 

Coq  de  mer.  Voy.  Dorée,  2- 
Cormeta.  Voy.  Malarmat,  130. 
Cortus.  Voy.  Doucet,  176. 

Cor  vus,  8f- 

Cottus.  Voy.  Doucet,  176. 

Crabe.  Voy.  Scorpion  de  mer  ,13. 
Crabe  des  Achottards , 49. 

de  Biarritz,  38. 

Crapaud  de  mer.  Voy.  Scorpion  de 
mer,  12. 

Crapaud  de  mer  d Amérique , 35*. 

du  Crnific,  29. 

Crape.  Voy.  Scorpion  de  mer,  13.' 


Cuculus.  Voy.  Rouget,  8*. 

D 

Diable  de  mer.  Voy.  Scorpion  de  mer, 
12. 

Diable  de  mer  d'Amérique,  3f. 

— — du  Croific,  29. 

Doree,  3. 

Doucet,  13  6. 

Dracunculus.  Voy.  Doucet , 144. 

F 

Faber.  Voy.  Dorée , 2. 

Forchato.  Voy.  Malarmat,  113. 

G 

Gai.  V.  Dorée,  2. 

Galline,  121. 

Giiliinctte.  V.  Rouget,  8t. 

Gourlin.  V.  Bourreau,  83, 

Gournaut,  82- 
Giogneau,  82. 

Grogneux.  V.  Grondin,  100. 

Grondin , 82. 

Grondin-  Teltard  ou  Bccard,  i2f. 
Groneau , 82. 

Grumelec.  V.  Rouget,  127. 

Grumet.  V.  Rouget,  126. 

* ..  • ' I 

Imbriaque.  V.  Rouget,  127. 

J 

Jau.  F.  Dorée , 2. 

L 

Lacert.  V.  Doucet,  136. 

Lavandière.  V.  Doucet , ibid. 
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Lézard  de  mer.  V.  Cataphractus  , 
iî?- 

Lucerna.  V.  Rouget,  84. 

Lyra.  V.  Malarmat,  ijo. 

Lyre,  8i. 

M 

Malarmat,  1 50. 

Milan,  8f- 

MilvaGO.  V.  Rouget,  ibid. 

Mil  vus.  V.  Rouget , ibid. 

Mort-fec,  8?- 
Moucharra,  121. 

Mouchogna , ibid. 

O 

Organeau,  8». 

Oville.  V.  Dorée,  2. 

P 

Perça  pluviatilis,  f9. 

Perche  de  riviere , ibid. 

Perdrix  d’eau  douce , 6f. 

Perlan.  V.  Rouget , 84- 
Pefche  forcha.  V.  Malarmat,  130. 
Pierre  ( poiflbn  de  S.  ).  V.  Dotée,  a. 
Pogge.  V.  Cataphraélus , 147. 

Poule  de  mer.  V.  Dorée,  a. 

Py relong.  V.  Rouget,  83- 
R 

Rana  Piscatrix.  V.  Scorpion  de 
mer,  )}. 

RafcafTa  bianca , 6 g. 

Rafcafle.  P.  Scorpion  de  mer,  ja. 
Rafcaüc  blanche , 68- 


Rappecon , lifez  Tapecon , ibid. 
Rafpecon.  V.  R a Ica  lié  blanche,  ibid. 
Rôle.  V.  Dorée  v,a. 

Rouge,  8i- 
Rouge-Tumbe,  iof. 

Rouget,  8>- 

Rouget  bâtard  ou  Calumet,  na. 
Rouget-Grondin , 88- 

Grumelet,  1 1a. 

Grumct , ibid. 

S 

Saccarailla  des  Bafijues , 39. 

Saillot.  V.  Diable  de  mer , 29. 

Savary,  17  f. 

SCORPENA,  12. 

Scorpene , ibid. 

Scorpeno , ibid. 

Scorpeun , ibid. 

Scorpi , ?9. 

Scorpion  de  mer,  17. 

Scourpi.  V.  Scorpion  de  mer , 1 j. 
Serran,  j-9. 

Souris  de  mer.  V.  Doucet, 

T 

Tapecon , 68- 

Teltard  ou  petit  diable  de  mer, 
Truette.  V.  Dorée,  a. 

U 

Uranoscopüs.  Voyez.  Rafcaffe  blan- 
che, 80. 

_ Z 

Zeus,  1. 
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DES  CHAPITRES  ET  ARTICLES. 


QU ATRIEM 

Introduction.  page  4^7 

Caraélercs  généraux  des  poiifons 
compris  dans  cette  quatrième  fec- 
tion , que  nous  nommons  J parus , 
comme  dénomination  générique. 

460 

CHAP.  I.  De  la  dorade  d Amérique, 
tænia  aureo  • cærulea , que  les 
Anglais  nomment  quelquefois 
dauphin.  461 

Dupoiilbn  volant  dont  la  dorade 
cherche  à fe  nourrir.  4 6 f 

CHAP.  II.  Despuiffons  qui  ont  rap- 
port à la  daurade  de  nos  côtes , 
daurade  de  la  Méditerranée  , & 
qui  font  partie  d'une  famille  à la- 
quelle nous  avons  impofé  la  déno- 
mination générique  de  (parus. 

Idée  générale  de  ce  qui  fera  l’ob- 
jet de  ce  fécond  chapitre.  4 66 
Art.  I.  De  la  daurade  ou  aourade  de 
nos  côtes  , orata  ou  aurata.  467 
Du  fparaillon  ,fparulus  ,fpargus  , 
fparlus  ; en  Efpagn e,fpargoil  ; en 
Italie  ,fparlo  ; fuivant  Belon , car - 
hnotus ; à Narbonne,  rafpillon ; 


à Antibes , fparlin.  47  f 

Du  fcarc , fearus.  477 

Du  far  de  Toulon.  47g 

De  la  farde.  480 

De  la  grande  gueule.  482 


De  la  laupe  ; en  Languedoc  ,fopi; 


E SECTION. 

à Marfeille  page  481 

De  la  vergadelle.  48} 

De  la  fiatola.  ibid. 

Du  farguet  ou  làrg  de  Provence  ; 
fargo  en  Languedoc  & à Vernie  i 
fargont  à Rome  ; fargus.  484 
Du  mclandrin  ou  petit  fargo  noir. 

48^ 

Du  brelot  d’Aunis , vulgairement 
caffe-burgos.  ibid. 

De  l’oblade , obi  ad  a ou  oilladiga 
de  Marfeille  ; blade  'à  Toulon  s 
nigroil  à Montpellier  ; à Rome  oc- 
chiado  , oculata , mtlanurus.  487 
Du  pilonneau  ou  lagadec,  & du 
fergat  d’Olonne.  488 

Art.  II.  De  la  brème  , brune  ou  bramt 
de  mer,  brama  marinai  & des  poif- 
fons  qui  y ont  rapport.  490 

Confidérations  générales  fur  la 
brème.  ibid. 

Du  poilfon  qu’on  appelle  brème  de 
mer  fur  les  côtes  de  Normandie. 

49 1 

Du  plomb  de  Nantes.  494 

De  l’arrain-gorria  des  Bafquos , qui 
parait  confiner  à la  brème  ou  au 
plomb  de  Nantes.  49  f 

Du  cantheno  ou  canthera  i fuivant 
Belon , fearabeus.  ibid. 

ART.  III.  Du  dente  & dts  poifjons  qui 
ont  avec  lui  de  la  rejjemb lance.  497 
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Du  denté  ou  dentex  de  Marfeille 
& de  Languedoc  ; dentillac  à Nar- 
bonne ; dentale  en  Italie  ; denta- 
tus.  page  497 

D’un  poiifon  pris  à Dax,  qui  nie 
parait  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  le  denté.  499 

De  la  caftagnole.  ibid. 

Art.  IV.  Du  pagre.  foi 

Coniidérations  générales  fur  les 
poilfons  de  ce  genre.  ibid. 
Du  pagre  proprement  dit.  £02 
Du  pajeau  ou  pagel  ; pageu  à Anti- 
bes ; fuivant  Getner , rubellio  ou 
erythrinus.  £OJ 

Du  beqogo  des  Efpagnols , & à la 
côte  de  Bifcaye  ; arrouffeu  à Biar- 
ritz ; rouffeau  en  français , forte  de 
pajeau.  £Of 

1 Du  calet  ou  gros-yeux. $07 

Des  gros-yeux  du  Conquet.  fog 

Du  mérou  de  Biarritz. ibid. 

De  l’acarne-alboro  des  Vénitiens 
ou  pagre-blanc.  ibid. 

Du  tablarina  des  Bafqucs , qui  me 
parait  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  l’efpece  de  pagre  nommé 
hepatus  ou  jecorinus.  £09 

De  l’hcpatus  ou  jecorinus.  fio 

De  l’orphe , orphus. ibid. 

Du  inorme  1 mormo  à Marfeille, 
ainfi  que  fur  la  côte  de  Gènes  & 
en  Efpagne  ; mamie  ou  marmo  en 
Languedoc  ; mormillo  à Rome. 

ibid. 

CHAP.  III.  Des  poifjons  du  genre 
des  (parus , qui  ont  le  corps  moins 
applati  que  ceux  don  t il  a été  parlé 
dans  le  chapitre  précédent,  £ 1 1 
Réflexions  générales  fur  les  putf- 


fons  dont  nous  allons  nous  oc- 
cuper. page  5 1 1 

Art.  I.  De  la  vieille  ou  vielle , vrac  ou 
yracq  à Grandville  ; par  quelques-uns 
carpe  de  mer  ; crahatte  à T réguler  & 
à Lannion.  £ 1 * 

Remarques  relatives  à la  vieille. 

De  l’ayena  ou  montchourdina.  f 1 6 
Art.  II.  Du  ferran  ,ferratan  ; hiatala, 
tanna  en  Languedoc  ; channus  de  Be- 
lon.  517 

ART.  III.  De  la  perche  de  mer.  £ 1 8 
Du  mérou  du  Cap-Breton.  519 
Du  méru.  ibid. 

De  la  perche  gardonnée  ou  gou- 
jonnée. fzo 

ART.  IV.  De  la  bogue  de  Languedoc  , 
de  Gênes , d' Efpagne , boga , box  ou 

boca. £22 

De  la  bogue  dite  ravclle  ou  re- 
vaille. £i? 

Art.  V.  De  la  mendole  ou  cagarclle  en 
Languedoc , jufcle  à Narbonne , gerle 
à Toulon  : menola.  ibid. 

De  la  picarelle  ou  fevereau  de  Lan- 
guedoc, genre  à Marfeille , pitre  à 
Antibes , en  quelques  endroits 
garum , gerolo  à Vende  ,fpigaro  à 


Rome.  £24 

Du  mouchicouba  de  la  côtcflc 

Saint- ] ean-de-Luz. £2 6 

Du  jaret.  £27 

Du  canus  de  Languedoc,  canndo 
à Marfeille  : cyrutdus.  ibid. 

Du  fanut. czg 

Art.  VI.  De  la  tanche  de  mer. ibid. 

Du  coyau , corlafleau  ou  garde- 


être  la  tanche  de  mer.  £29 
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CIIAP.  IV.  De  phtjicurs poisons  du 
genre  des  /parus , la  plupart  pe- 
tits £«?  frefque  ronds.  y 3 i 
Idée  générale  des  poilTons  compris 
dans  ce  chapitre.  ibid. 

Art.  I.  Des feares,  fearus.  y 32 
Du  ponlon  nommé  feare  au  dépar- 
tement de  Cette.  ibid. 

Du  feare  rouge , ou  rochau  rouge , 
fearus  rubtr.  y j J 

Du  feare  verd , rochau  ou  raveau 
verd  , fearus  viridis.  ibid. 

Du  rochau  brun  rayé  de  jaune, 
fearus  fufeus  lineis  Jlavis  eireon- 
volutus , &c.  f J4 

Du  lonteque  ou  lontek  du  Croilic, 
petit  poilion  fa\atile,  forte  de 
petit  feare.  ibfd. 

Du  tambourinaire  de  Toulon , qui 
conEne  au  feare  brun.  ibid. 
Des  pefquits  de  Biarritz,  forte  de 
petits  (cares.  ibid. 

De  la  petite  vieille  de  Biarritz.  t3f 
Art.  II.  Des  poijfotts  nommes  dans  dif- 
férens  ports  prêtre , prellra , moine , 
capelan.  ibid. 

Du  prêtre  de  Biarritz.  ibid. 

Du  prêtre  ou  fpret  de  Calais,  ibid. 
Art.  III.  Des  lourdes,  turdus,  turdo. 

Du  cor , ou  durdo  corbeau,  ibid. 
Généralités  fur  les  poilf  ms  qu’on 
nomme  à Toulon  lourdes,  y $7 
De  la  grande  grive  ou  petite  vieil- 
le , peut-être  ariole  de  Langue- 
doc. ibid. 

Du  perroquet  de  mer , turdus  pfit- 
tacus,  y 3 8 

Du  paon  de  mer , turdus pavo.  y 39 
De  la  canadelle  qui  a quelque  reC- 
Tome  XI. 
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fcmblance  avec  le  canus , & que 
quelques-uns  ont  mis  au  nom- 
bre des  tour  des.  y 40 

Du  goujon  de  mer.  541 

Art.  IV.  Des  demoif tilts  ou  donçctles , 
julis , girella.  y 42 

De  la  demoifelle  de  Cette.  ibid. 
De  la  demoifelle  à Antibes,  ibid. 
De  la  demoifelle  de  Belon.  y43 
De  la  demoifelle  de  Belle-Isle.  ibid. 
De  la  demoifelle  de  Toulon,  ibid. 
De  la  demoifelle , fuivant  les  voya- 
geurs. y 44 

Art.  V.  Du  pilou.  ibid. 

Art-  VL  Du  J'uctt  ou  remort , rémora. 

145 

Art.  VII.  Des  poiffons  dores  de  la 
Chine , que  quelques-uns  nomment  do- 
rades chinoifes.  y47 

CHAP.  V.  De  plufieurs  poiffons  de 
la  famille  des  f parus , qu'on  prend 
à >a  Guadeloupe.  y y r 

Remarques  fur  ce  que  nous  avons 
dit  dans  les  quatre  chapitres  pré- 
cédent; & introduction  à ceux 
qui  fuivront  pour  compléter  la 
quatrième  fècUon.  ibid. 

Art.  I.  Dt  l'ouariac.  f5* 

Art.  II.  Du  vivano  franc , & de  quel- 
ques-unes dt  fes  variétés.  y 6} 

Art.  III.  Du  goret,  yy4 

Art.  IV.  De  la  vieille  de  la  Guade- 
loupe. yyy 

Art.  V.  Du  colas  ou  corbeau,  y y S 

Art.  VI.  Du  dos  de  bonnette,  yy7 

Art.  VII.  Du  porte-lancette.  y \ g 

Art.  VIII.  De  tacarauna  du  Breftl, 
ou  veuve  coquette  de  C Amérique,  y y 9 
Art.  IX.  Des  demoiftllts  de  la  Gua- 
deloupe. 5 60 
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A&T.  X.  Du  poifjon  rayé  ou  à rubans 
de  la  Caroline  ; en  anglais , ribband- 
fcsh.  <61 

CINQUIEM 
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